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NAGHTGALL  (omiàR).  Foye^  liDS> 

cimus. 

NACHTIGÂL  (  JBAN*€BARLES  r nniSTO- 

phe)  ,  conseiller  da  consistoire  à  Halber- 
stadt,  naquit  dans  cette  ville  en  1755  ,  et 
y  mourut  le  12  juin  1819.  Il  a  fait  in- 
itier dut  k  JkMÊt^m  Monatschrift 
(Berlin ,  1790,  eelobre,  n*  7)  une  diner> 
'tation  sur  le  chant  national  des  Israélites 
(  Ueber  die  IftUioiutlgesange  der  Israe^ 
lilen  ). 

MADËRMAN  (  françois-josepu)  ,  ûls 
d*nn  fketcur  de  harpes,  naquit  k  Paru  en 
1773.  Knini]dio]i ,  ami  de  aon  pire ,  Ini 
denoa  des  leçons  de  harpe,  et  Desvignes, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  lui 
enseijjna  la  composition.  Il  acquit  une 
exécution  brillante  sur  son  instrument , 
mais  ne  fit  point  faire  de  progrès  à  la  mu- 
sique de  harpe ,  Ini  ayant  conaerfé  le  ca- 
ractère d*ar|ièges  dans  lee  traite,  et  n*ayant 
jamais  essayé  d'y  faire  entrer  les  combi- 
naisons d'un  harmonie  vifrourense.  Bien 
inférieur,  sous  ci;  r.ijiport,  à  M.  de  Marin, 
son  contemporain  ,  il  eut  pourtant  une 
réputation  plus  populaire,  parce  que  M*  de 
Marin,  ne  se  faisant  point  entendre  en  pu- 
blic, n^était  connu  que  des  artistes  et  de 
quelques  amateurs  d'élite.  Un  embonpoint 
excessif  et  prématuré  ])araît  avoir  opposé 
de  sérieux  obstacles  au  développement  du 
Ton  vit. 


talent  de  Naderman.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
lut  longtemps  considéré  en  France  comme 

le  harpiste  le  plus  habile,  jusqu'à  ce  qu'un 
goût  plus  nouveau  dans  la  musique,  et  plus 
de  hardiesse  dans  lexécntion,  eussent  mis 
en  vogue  fiochsa,  vers  1812.  Après  la  res- 
taaratioa,  Naderman  fut  nommé  harpiste 
de  la  chapelle  et  de  la  chambre  du  roi. 
Le  l**  janvier  1825  il  obtint  la  place  de 
professeur  de  harpe  à  l'école  royale  de 
musique  et  de  déclamation  (Conservatoire 
de  Paris),  il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  3  arril  1835.  En 
1802 ,  il  avait  fait  on  voyage  «i  Allema- 
gne, et  s'était  fait  entendre  avec  succès  à 
Munich  et  à  Tienne. 

Après  la  mort  de  son  père,  Naderman 
s'était  associé  avec  son  frère,  pour  conti- 
nuer la  fabrication  des  harpes,  d'après 
]*ancien  système  des  harpes  A  crochets, 
cranues  sons  le  nom  de  htujtes  de  iVa- 
dernum.  Longtemps  il  employa  son  in- 
fluence j>our  conserver  à  cet  instrument 
l'ancienne  faveur  dont  il  avait  joui;  mais 
le  mécanisme  à  fourchette  inventé  par 
Séhestien  Érard  porta  les  premières  at- 
teintes à  sa  vieille  renommée,  et  la  harpe  à 
double  mouvement,  du  même  artiste,  a 
causé  la  ruine  définitive  de  Tancien  in- 
strument de  Naderman. 

On  connaît,  de  la  composition  de  cet 
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artute  :  1*  Couccrtos  poar  la  harpe.  1*' , 
op.  13  ;  ,  <i|».  46,  Paris  ,  Naderman. 
2"  Deux  qnatuors  pour  ileox  luirpos,  violon 
cl  violoncelle  ,  op.  42  ;  ibid.  5"  Quatuors 
pour  harpe  ,  piaoo  ,  violon  et  violoncelle , 
op.  43  et  54  j  ibid,  4*  Trios  pour  harpe 
et  dims  inatramens,  op.  14, 16, 22, 25, 
26,  29 »  36 , 50, 53 ;  ibid.  5»  Trio  pour 

trois  liarpcs,  op.  57  ;  ihid.  C"  Duos  pour 
liarpc  cl  violon,  ou  llùle,  op.  23,  27,  28, 
31,  56,44,  47,48,65,64;  ibiiL7"Duoa 
pour  harpe  et  piano,  op.  50,  54,  55,  41, 
51, 56;  ibid.  8*  Sonates  pour  harpe  seule, 
op.  2,5,  15 , 17,  49  ;  ibid.  9"  Beaucoup 
d^airs  varirs,  do  fantaisies,  de  caprices,  de 
pots-pourris,  clc.  ;  ibid. 

NADERMAN  (denbi),  frère  du  précé- 
dent ,  est  né  A  Paris ,  vers  1780.  Âsstiaé 
par  ton  père  i  la  fahricatien  des  harpes,  il 
passa  sa  jeunesse  à  des  études  spéciales 
pour  cet  objet.  Plus  tard  il  devint  élève 
de  son  frère  pour  cet  inslrutncnt,  mais  son 
talent  ne  s'éleva  jamais  au-des«as  du  mé- 
dleere.  Cependant  les  prelcoleorB  son 
frère  lui  firent  obtenir  les  places  de  har- 
piste adjoint  de  la  musique  du  roi ,  et  de 
professeur  suppléant  au  conscrvntoire. 
En  1835  il  s'est  retiré  de  celle  dernière, 
et  depuis  lors  il  vil  dans  une  terre  qu'il 
possède  à  quelques  lieues  de  Parie*  On  a 
de  lu  des  variations  pour  la  harpe  sur 
.  l'air  :  //  est  irop  tard,  Paris,  Naderman  j 
et  des  romances  avec  accompa^roent  de 
piano  ou  harpe  ;  ibid. 

M.  Naderman  s'est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  ia  rédaction  de  plusieurs 
opnseulcs  en  iareor  deraneiettRe  harpe,  et 
contre  la  harpe  à  double  monvenient,  de 
Sébastien  Érard.  La  première  de  ces  piè- 
ces fut  éorile  à  l'occasion  tl'im  rapport 
fait  à  rinslitul  sur  ce  dernii  r  nihlrument 
par  le  géomètre  Prony  j  elle  a  pour  titre  : 
Obserpatitms  à»  MM,  Naderman  frères 
sur  la  hatyte  à  douMe  mouvement,  ou 
Réponse  à  la  note  de  M.  de  Pnmjr , 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
Paris,  1815,  4  feuilles  in  fol.  nvcc  neuf 
planches.  L'auteur  delà  llio^inpliie  uni- 


verselle des  mÊuideHS  ayant  publié  dans 
la  Jievue  musicale  (T.  II,  p.  337  et  sui  v .  ) 

un  nrticle  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
1.1  harpe,  où  il  donnait  des  éloges  ù  l'in- 
strument d'Érard,  M.  Naderman  fit  pa- 
raître une  noQvelle  brochure  indtulée  : 
RifuiaUon  de  ce  gui  aitidUeu  faveur 
des  différehs  mécanismes  de  ta  harpe 
à  double  mouvement f  ou  Lettre  à  M.  Fc- 
tis  ,  professeur  de  composition  ,  etc. ,  en 
rcponse  à  son  article  intitulé  :  Sur  lu 
harpe  à  dtnéh  mouvement  de  M»  Si' 
bastien  Érard,  et  par  occasion  sur  l'o* 
ri^inc.  cl  les  proférés  de  cet  instrument» 
Paris,  1828 ,  in  H"  de  47  pages.  L'auteur 
de  la  liio^raphic  répliqua  à  ce  pamhplet 
par  une  Lettre  à  M.  Henri  JSaderman 
au  sujet  de  sa  rotation  d'un  article  de 
la  Bévue  musicale  mrla  harpe  à  dcuUe 
mouvement  de  M.  Sébastien  Érard,  Pa- 
ris, Sautelet,  1828  ,  in  8°  de  24  pfjes , 
avec  2  planches  '.  I.a  [)olémique  ne  finit 
point  par  cette  publication,  car  M.  Nader- 
man fit  paraître  un  nouval  écrit  intitulés 
St^ipUment  à  la  réfiitatiim  de  ce  gui  a 
été  dit  en  faveur  de  la  harpe  à  double 
mouvement,  Paris,  1828,  in-8"  de  51  p. 
Une  noie  intitulée  :  Mon  dernier  mot,  et 
insérée  dans  le  troisième  Tolurne  de  la 
Mevue  muswole,  teraiina  cette  discus- 
sion. Depuis  Im ,  la  tbèsa  eonlnue  par 
rauleor  4e  la  Bit^pnphieumvef'selle  des 
musiciens  a  été  couronnée  par  un  triom- 
phe complet,  et  ses  prédictions  se  sont  ac- 
complies,  car  la  harpe  à  double  mouve- 
ment est  la  seule  dont  on  fasse  usage 
aujourd'hui,  et  Tancien  instrument  de 
Haderman  est  tombé  dans  un  profond 
oubli. 

NyEGELI  (jean-ceorge),  compositenr, 
écrivain  rlid.ictifjue.  et  tdileur de  musique, 
naquit  à  Zui  ich,  non  en  1775,  comme  il 
est  dit  dans  le  Lexique  anifèrsel  de  mu- 
sique publié  par  M.  Sehillinj^,  mais  en 
1768,  suivant  la  note  ^*il  m'a  envoyée 
lui-même.  Après  aroir  appris  le  cbant  «t 

Tolilinn  de  la  Ktrut  musti  uit. 
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les  élènieiM  du  cLiTMia  daBi  sa  ville  na- 
tale, U  alla  continMi'  «e»  études  de  musi- 
que à  Berne,  pnis  retoarna  à  Zarich  où  il 

i-tahlit  une  maison  de  commerce  de  mu- 
sique, en  1792.  Son  goût  passionné  pour 
Tart  le  rendait  peu  propre  aux  a£faires 
eommcreialcs,  et  le  ehoix  qa*il  fit  des 
pmeipaus  oarrages  sertie  de  ses  pressée 
prouve  qii*il  s*occttpait  moins  des  chances 
de  leur  dibît  qtie  de  leur  iiu-ritc  artisti- 
que. Kn  plusieurs  circonstances  ses  «lifai- 
res  lurent  embarrassées ,  et  ses  amis 
dareot  venir  à  son  secours  pour  que  Thon- 
nenr  de  son  nom  de  n^^goeiant  ne  fût  pas 
compromis.  Son  RéperUàn  du  daveà^ 
nislesest  une  collection  aussi  remarquable 
par  la  valeur  des  compositions,  que  par 
Texccution  typographique.  Les  œuvres  de 
J.  S.  Bach  et  de  Handel,dans  le  style  in* 
strnmeotal»  en  fiant  le  plus  bel  ornement. 

Comme  compositeur  il  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  par  des  chansons 
allemandes  qui  ont  obtenu  des  succès  de 
vogue,  par  des  toccales  pour  le  piano, 
et  par  des  cbanls  en  cboBur  poor  les  éco- 
les et  pour  l'i^lise.  NsigeHe*estau5sirenda 
leoommandable  par  la  fimdatbn  de  la 
grnnde  association  suisso  pour  les  progrès 
de  la  musique,  dont  il  fut  plusieurs  fois 
président,  etquil  dirigea  avec  lalentdans 
des  léonions  de  tteit  à  quatre  êtoU  ma* 
sicîens.  Il  pronon^,  dans  one  de  ces  so- 
lennités, le  19  août  1812,  un  discours 
historique  sur  la  culture  du  diant  en  Al- 
lemagne, qui  a  été  inséré  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick  (n*^  45  de  la  mémo 
année). 

Nageliest  particulièrement  remarqua- 
ble comme  éi^ivain  didactique  et  comme 

critique.  Hichel  Trangott  Pfd0ef,  de 
Wiirxbourg,  avait  organisé  renseignement 
de  la  musique  pour  l'institut  d'éducation 
publique  fondé  à  Y  verdun ,  en  1804,  par 
Pestaloisi.  Suivant  les  vues  de  celui-ci, 
toute  eomplicaibn  devait  être  évitée  dans 
les  élémens  des  sciences  et  des  arts,  et  ce 
qui  ne  se  réunissait  pas  en  un  tout  homo- 
^ne,  par  quelque  lieu  d'analogie  ou  d'i- 
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dentité,  devînt  former  autant  do.  divisions 

dans  renseignement.  Celte  idée  fonda- 
mentale conduisit  PfeiiTer  à  diviser  son 
cours  de  musique  en  trois  sections  princi- 
pales. La  première,  sous  le  nom  de  r/ijrt/i- 
miquCf  renfermait  tout  ce  qui  est  rdatif 
Ala  mesiuttdtt  temps  dans  la  duréedes  sons 
et  du  silence ,  avec  les  combinaisons  de 
cette  durée.  La  deuxième,  qui  avait  pour 
objet  la  détermination  drs  divers  degrés 
d'intonation,  et  leurs  combinaisons  en  cer- 
taines formes  (le  chapt,  était  appelée  nié- 
iodiguê.  Enfin  la  troisième,  dés%née  d'une 
manière  asses  impropre  par  le  nom  de  djr- 
namiffue ,  considérait  les  sons  dans  Icuri 
divers  degrés  d'intensité,  et  dniis  les  signes 
qui  représentent  les  rnodificalioiis  du  celte 
intensité.  Dans  une  quatrième  division , 
les  trois  premières  se  réunissaient  sous  le 
nom  de  9ckmee  de  la  notatiimflu  élèves' 
étaient  exercés  sur  la  conception  simulta- 
née delà  représentai  ion  des  sons  dans  leur 
durée,  leur  intonation  et  leurs  uiodifica- 
tioua  d'intensité.  Là  se  trouvaient  les  exer- 
oicss  de  la  lecture  et  du  solfiée.  Une  da- 
qnîème  division  était  destinée  &  exercer 
les  élèves  dans  la  réunion  des  paroles  au 
chnnt.  FrBp|)c  des  avantages  qu'il  remar- 
quait dans  cette  méthode,  Napgeli  en  donna 
un  aperçu  dans  un  petit  écrit  intitulé  : 
SX»  PeëUdonmhe  Gtëtm^bUdui^Ubn 
nach  Pfàfftrê  Erfimdm^f  elc  (  La  mé- 
thode de  chant  pcstalozzienne,  d'après  l'in- 
vention de  PfeiiTer),  Zurich,  1809,  iu-S» 
de  76  pages.  L'année  suivante,  il  léunit 
les  élémens  du  travail  de  PfeiiTer,  les  mit 
en  ordre,  et  eu  forma  nu  ouvrage  étendu, 
qui  parut  sous  ce  titre  :  Gesan^ildungs- 
lekre  nach  PesUUtfzzuchen  Gnmdsœl' 
zen  peedagofiisch  hcgiundet,von  MichaU 
Traugolt  Pfeiffèr  ,meiltodisch  heathei- 
tet  von  Ilaiis  Georg  Nci'geii  (Méthode  de 
chant  disposée  par  Michel  TraugollPfeiiTer 
d'après  les  principes  pédagogiques  de  Pce- 
taloui,  et  rédigée  méthodiquement  par 
J.  G.  ll«seli),  Zurich,  1810,  in-4*  de 
250  pages.  Ce  livre  ne  pouvait  être  con- 
sidéré comme  un  manuel  par  les  élèves , 
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VMM  oomme  une  iiutruetion  pour  les  mal* 
tre»  ;  toutefois  il  ne  rendit  pas  è  rattcnte 

du  public,  et  ne  parut  pas  réaliser  les  vues 

de  Pestaloiii  ;  car  si  Von  ne  |)ciit  donner 
qnn  «Ips  «'•Ioj'os  à  la  division  ôtal)lie  par 
PfeiiTtir  et  Nsegeli  dans  les  diverses  par- 
ties de  renseignement  de  la  musique ,  on 
est  obligé  de  reconnaître  que  la  direction 
suivie  dans  cfaacoiie de  CCS  parties  rst  trop 
tlx'orifjnc  pour  un  Pnscijjncmcnl  primaire, 
et  que  l'unalysc  des  principes  y  est  trop 
minutieuse.  C'est  sans  doute  cette  consi- 
dération qui  a  porté  NiPgeli  à  publier  un 
abrégé  de  son  grand  ouvrage,  sons  oe  titre: 
jitUWg  der  Cesangbildungslchrc ,  mit 
neuem  Singstqff'jZ.nrich^  1812,  in- 4°  de 
48  pajjes.  Depuis  lors  il  a  an«si  publié 
des  tableaux  de  principes  de  musique  ba- 
sés snr  le  même  système,  et  à  Vusage  des 
écoles  populaires  de  cbant;  ils  ont  pour 
titre  .  Musikalischer  Tabellwerk  Jiir 
f^olkssckulen  zur  herausbildiing/iir  den 
Figuralgesanp  .  Zurich,  1828.  Naejjrli  a 
mis  en  pratique  pendant  plus  de  vin^t  ans 
»a  méthode  dans  une  école  de  chant  qu'il 
avait  fondée* 

Dans  la  première  moitié  de  1 824,  il  fit 
un  voyage  en  Allemagne,  visita  Carisruhe, 
Darmstadt ,  Francfort,  Mayencc  ,  Stutt- 
gard,  Tubinge,  et  y  lit  des  lectures  publi- 
ques sur  divers  sujets  de  sa  théorie  et  de 
rhistoire  de  la  musique.  Ces  leçons  ont  été 
publiées  cbes  le  libraire  Cotta,  à  Stnttgard 
et  à  Tubing^e ,  en  un  volume  intitulé  : 
f^orlesurtgcn  nber  Musik  mit  Hcnick- 
sichligung  clcr  pilctlanten  (Leçons  sur 
la  musique,  pour  l'instruction  des  ama- 
teurs), 1826,  in-S»  de  285  pages.  Ce  livre 
est  digne  de  fixer  Tattention ,  parce  qu'il 
est  un  des  premiers  estais  d'une  théorie 
complète  de  la  philnsophie  du  lieau  musi- 
cal, d'aprt'S  les  principes  de  Ilerder  et  de 
Jacobi,  qui  ne  sont  pourtant  jmint  cités 
par  Nasgcli.  11  méritait  un  succès  plus 
brillant  que  cdni  qii*il  a  obtenu  ;  mais  le 
temps  nV-tait  pas  encore  venu  (1826)  où 
la  pliilosnpliie  de  la  musique  pouvait  exci- 
ier  UQ  vit  intérêt.  Des  discussions  polé- 


mîqnes  s'élevèrent  entre  Nsmeli  et  nilus- 
tre  profiessaur  Thibaut,  deTuniversilé  de 

Heidelberg ,  à  propos  des  principes  esthé- 
tique? de  l'ftrt.  et  à  l'ncoasion  d'une  n^fu- 
tnlion  fU-  r/'crit  de  Thibaut  {Ueber  Rcin- 
heit  der  J'onkunsl  )  publiée  par  Nae^jeli, 
sons  ce  titre  :  D^r  Abirfl  xwIfcJle»  éba- 
alten  undneuen  Miuik  (le  Combat  entre 
l'ancienne  musique  et  la  nouvelle),  Brcs- 
lau,  Fœrster,  1827, gr.  in-S".  L'antctir  de 
l'artiele  préeédemnieiit  cité  du  l/cxiquc 
universel  de  musique,  dit  que  la  victoire 
resta  dans  cette  lutte  é  Naegeli ,  plus  nm- 
sicien  que  son  adversaire,  dtml  les 
artistiques  étaiatt  étroites ,  dit  est  écri- 
vain, quoiqu'il  avoue  que  Thibaut  montra 
dans  la  dispute  beaucoup  plus  àlinbileté 
caustique  el  de  profondeur  in  (eilectuelle. 
11  peut  sembler  étrange  qu'un  homme  dont 
la  pensée  a  de  la  profondeur  ait  des  vues 
étroites  ;  mais  sans  insister  sur  la  contra- 
diction qu'on  remarque  ici  dans  les  termes, 
je  dirai  que  Thibaut  fut  un  des  liofnmes  que 
j'ai  connus  dont  les  vues  artistiques  méri- 
taient le  moins  répitbète  à^élroiles {cinsc}- 
ligen  ) ,  car  elles  s'élevaient  précisément  à 
ce  que  Fart  a  de  plus  général  ;  mais  son 
goût  délicat  n'accordait  pas  facilement  les 
qualités  du  beau.  Nrcjeli  et  lui  s'étaicr»t 
placés  à  des  points  de  vue  trop  différens 
pour  qu'ils  pussent  s'entendre  ;  car  le  pre- 
mier ne  connaissait  que  l'art  allemand , 
tandis  que  Thibaut  n'admettait  les  quali- 
tés de  cet  art  que  dans  les  spécialités  de 
la  musique  dramatique  et  du  style  iusfru- 
inerilal.  et  lui  préférait  dans  les  autres 
parties  lesproductions  des  anciennes  écoles 
italienne  et  belge. 

Nageli  a  fourni  beaucoup  de  morceaux  de 
critique  à  la  Gasette  musicale  de  Leipsiek 
et  à  d'autres  journaux  de  l'Allemagne. 
Aux  écrits  précédemment  cités,  il  faut 
ajouter  :  1"  Erklœrung  an  J.  Uoltinger 
ais  LUerar,  Ànklt^r  d,  Freunde  Pes- 
taUnU's  (Explication  concernant  J.  Hot- 
tinger  comme  détracteur  des  amis  de 
Peslalozzi)  ,  Zurirb  ,  1811,  in-S"  2»  Pœ- 
dagngische  Hetle,  veranlasst  durch  die 
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schwener,  gemeinn&is.  GesèlUi^/i, 

cnthaltend  :  eine  characteristik  Pesta' 
lozzi's  und  der  Pestalozzianisnius ,  des 
jinti-und  des  Pseudo-  Peslalozzianis- 
muSf  etc.  (Voyiige  pédagogi^qe  dans  les 
cantons  unis  de  la  SuUse,  contenant  nus 
earactérisqne  de  P^taloni ,  dn  pestalox- 
zianisme,  des  anti-pestalouistes ,  et  du 
pseudo-pcstalo27.ianisme ,  etc.),  Zurich, 
1850,  in-8".  5"  Umriss  d.  Erziehimgs- 
aujgabc  J'iir  d.  gesammte  yolks- 
schuiCf  etc.  (Plan  d  éducation  complète 
ponr  tontes  les  écoles  popnlaires,  etc.),  Zu- 
rich, 1832,  in^o.  Parmi  ses  compositions 
on  remarquo  six  recueils  de  chants  à  3  et 
à  4  voix  ponr  l'église  cl  les  écoles  de  chant , 
publiés  ù  Zurich,  et  environ  quinze  re- 
cueils de  chansons  à  voix  seule  avec  acc. 
do  piano,  iUd,  Cet  hommo  laborieux,  dont 
la  vie  entière  fut  dérouée  à  Part,  est  mort 
è  Zurich  le  26  décembre  1836.  Sa  bio- 
graphie a  été  piiMi/'c  avec  son  portrait,  à 
Zurich,  chez  Urell ,  en  1857,  «yr.  in-4°. 

NAGËL  (jKAN-FBEoÉRic),  né  en  1759, 
dans  les  États  prussiens,  obtint  en  1783 
la  place  do  chef  du  chesur  do  Ti^lise  prin- 
ripale  de  Hagdidionrg,  et  fut  nommé  vers 
le  même  temps  quatrième  professeur  au 
{gymnase  de  celle  ville,  où  il  mourut  le 
15  avril  1791.  On  a  de  lui  une  méthode 
de  piano  intitulée  :  Anw^nsng  %um  Cla- 
vienidehn,  fur  Lehrer  und  Lermnde, 
Halle,  Hendel,  1791.  Nagd  arait  com- 
mencé la  publication  de  cet  ouvrnjje  sous 
la  forme  périodique  ,  cl  lui  avait  donné 
|K>ur  titre  :  Mufiikidischc  Mo/ut ischrift 
<Feuillomnncalo  mensuelle),  Halle,  1790« 
Il  no  parut  aoos  oetto  forme  quo  le  pre* 
mier  trimestre.  Il  y  a  une  deuxième  édi- 
tion améliorée  de  l'ouvrage  de  Nagd, 
publiée  à  Halle,  sans  date,  in-4°obl. 

NALDl  (josEPii) ,  excellent  boulTe  ita- 
lien ,  né  dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
1765,  brilla  è  Rome,  en  1789,  puis  A 
Naples,  Tmise  et  Turin.  Pendant  les 
années  1796  et  1797  il  fut  attaché  au 
théâtre  de  la  Scala,  à  Milan.  Ap[M;lé  ù 
Londres  dans  les  premières  anncc&  du  sic 


oie  présent,  il  dianta  au  théâtre  du  roi 
pendant  près  de  quinxe  ans.  Ses  râles 
principaux  étaient  dans  //  fatiatico  per 
la  mtisica,  le  Canlatrici  villane,  et  Co^ï 
fan  tulle.  En  1819,  il  fut  engagé  au 
théâtre  italien  de  Paris,  et  y  débuta  dans 
eq  dernier  ouvrage  ;  mais  il  n'était  plus 
querombrode  lui-même.  Il  mourut  mal- 
heureusement Tannée  suivante ,  chez  le 
célèbre  chanteur  Garcia,  son  ami,  qui 
lavait  invité  ù  voir  Tcssai  d'une  nouvelle 
marmite ,  dite  aulocluye ,  pour  cuire  les 
viandes.  Naldi  ayant  fermé  et  assiyetti  la 
soupape  do  cet  appareil ,  la  vapeur  con- 
rtntrée  fît  explosion.  Naldi,  frappé  par 
\ci  écilats  de  la  marmite,  expira  sur-le- 
champ  ,  et  tout  lappartcmeut  fut  boule- 
versé. 

La  fille  do  Naldi ,  aujoardliin  M"**  la 
comtesse  de  Sparre,  dâmta  afee  sncoès 

en  1819.  Pendant  plusieurs  années  elle  a 
partajyé  la  faveur  publique  avec  M"'"  Pasta, 
priiuipaletnent  dans  Tancrciii  l'I  dans 
Romeo  et  Giuliettu,  Ketirée  de  la  scène 
depuis  1823,  elle  ne  se  fait  plus  entendre 
que  ches  elle  ^  dans  quelques  salons ,  où 
son  beau  talent  excite  Padmiration. 

NALDIM  (santé),  compositeur  de  l'é- 
cole romaine,  naquit  ù  Rome  le  5  lévrier 
1588.  Le  25  novembre  1617  il  lut  agrégé 
on  odh^  dot  chapdaint-chantrcs  de  la 
chapelle  pontificale.  Plus  tard  le  pope 
réleva  à  la  dignité  de  camerlingue  OU  abbé 
de  la  même  chapelle.  Naldini  mourut  le 
10  octobre  1666,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  des  moines  de  Saint-Étieone  del 
câcWf  o6  ron  voit  encore  son  tombeau, 
avec  cette  inscription  :  D*  O*  M,  Saneli 
^Naldùii  mmieo  rrnnano  sacelli pontificii 
emerito  sepulchrum  hoc  ubi  ejus  huma- 
fcntitr  ossa  vivenli  ai:  bene  tnerenti 
monaci  sUveslrini  concesseruiit.  Vient 
ensuite  un  canon  énigmatique  sur  les  pa- 
roles Misericordias  Dmmtii  in  artemam 
eantabOf  composé  par  Naldini  pour  être 
placé  sur  sa  tombe ,  et  Tépitaphe  est  ter- 
ni inéc  par  ces  mots  :  f  'ixit  annos  LXXX. 
merises  Flll.  dies  /   obiit  die  X  octo- 
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bHs  MDCLXFI,  Naldtni  •  ]mb1ié  A 
Aome,  che»  Roblelti,  en  1690,  des  moteU 
Ai,  5  et  6  voix,  II  ft  laisaé  aassî  de  sa 

composition  des  cnnons  bion  faits  Hnns  Îp< 
registres  de  la  chapelle  pontificale.  Enfin 
il  est  auteur  d'un  Miserere  à  4 ,  avec  le 
dernier  venet  A  8 ,  qui  fat  clianté  dans 
son  tmiM  A  la  diapella  pontificale.  Santé 
Naldini  fui  un  des  chantres  de  la  chapelle 
pnntificale  que  le  pape  Urhain  VIII  rliar- 
pea  de  la  publication  des  hymnes  de 
l'jÉglise  en  chant  grt'gorien,  et  en  musique 
compoaée  par  Jean  Pierluigi  de  Palestrina. 
Cette  collection ,  imprimée  par  ordre  dn 
pape  ches  B«Uba«ar  Moret,  à  ÂnTers,  pa- 
rut sous  ce  titre  :  Hymni  sacri  in  Bre- 
viario  Romano  S.  D.  N.  Urbatti  f  '1 1 1 , 
auctoritale  recognili,  et  canlu  musico /nxf 
prœcipuis  anni  Jestivitatibuâ  expressi. 
AwUierp{œf  ex  officina  PUattiniana  Bai- 
ihasaris  MoreUi,  1644,  in-fol.  maz. 

HANIN!  (jean-marie),  né  à  Vallerano, 
vers  1540,  étudia  le  contrepoint  à  Rome, 
dans  l'école  de  Gondiniel ,  et  fut  le  con- 
disciple de  Palestrina.  U  ret9arna  ensuite 
dana  le  lieu  de  aa  naissance  et  y  fat  mattra 
de  cbapelle  j  pois  il  lut  rappelé  A  Rome 
en  1571 ,  pour  remplir  les  marnes  fonctions 
à  réplise  de  Sainte-Marie-Majeure.  Vers 
le  ni<5me  temps  il  ouvrit  dans  cette  ville 
une  école  de  composition  ,  qui  fut ,  dit 
H.  Tabbé  Baini  (Jf«n.  stor,  crit,  detta 
vUa  e  ddU  op.  tU  PaUstrina,  tome  il, 
p.  26),  la  première  de  ce  genre  instituée 
à  Rome  par  un  Italien.  Au  mois  de  mai 
1575  Nanini  donna  sa  démission  de  maî- 
tre de  chapelle  à  Sainte-Marie-.Majeurc , 
et  le  27  octobre  t577  Q  fut  agrégé  au 
collège  des  cbapelains  chantres  de  la  dia- 
pelle  pontificale.  Il  mourut  à  Rome,  le 
il  mars  1607,  et  fut  inhumé  dansTéglise 
Saint-Louis-des-Français.  Nanini  doit  être 
considéré  comme  an  des  plus  savans 
bommes  de  Técole  romaine,  qui  a  produit 
tant  d*artistes  de  premier  ordre.  llnVrait 
pas  le  génie  de  Palestrina ,  mais  ses  com- 
positions méritent  d'être  placées  immé- 
diatement après  celles  de  ce  grand  artistCi 
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A  cause  de  la  perfection  qu'on  y  remarque 
dans  rart  d*<crira.  M.  l'abbé  Raini  dit 

{ioe,  cit.f  n"  459  )  qu'on  ehanlc  encore 
avec  plaisir  dans  In  rliapelle  pontificale 
des  motets  de  Nanini  ,  intie  autres,  aux 
matines  de  Noël,  un  JJodie  noln.s  cœlorum 
rex,Ieqael  estTroiment  beau  et  sublime. 
11  a  publié  :l«Jif0Mfi  a  ire  voci,  Yenise, 
r.ardane,  1578,  in-4°.  îfMotetiia  5  VOCI. 
il)i  1.  y'  Madrif^tili  a  5  iKici,  lih.  1 ,  ihid., 

1579,  in-4«.  4»  Idem,  lilt.  2,  ihid.  , 

1580,  in-4".  5°  idciUf  lib.  ù^ibid.,  1584, 
in4*.  ^idem,Ub.  4,  ibid.,  1586, in4». 
7*  Canxoneltea  3  voci,  ibid.,  1587.  On 
troave  des  psaumes  à  8  de  Nanini,  dan^  les 
Salmi  a  8  di  diversi  eccellentissimi  au- 
tori ,  jyosti  in  luce  da  Ftd>io  Costantini , 
Naplcs,  Carlino,  1615,  et  les  recueils  de 
motets  du  même  Costantini,  publiés  A 
Rome,  chet  Zanetti,  en  1616  et  1617, 
contiennent  des  motels  de  Nanini.  Beau- 
coup d'autres  recueils  renferment  des 
compositions  de  ce  maître,  entre  antres 
ceux  qui  ont  pour  titre  :  Harmonia  ce- 
leste,  Melodia  olimpica,  AJusica  divina, 
Symphonia  a/igelica,  tons  imprimés  A 
Anvers,  ches  P.  Phalèse,  in-4*  dbl.  Le 
P.  Hartini  possédait  en  manuscrit  un  re> 
cueiî  înt»'ressant  de  canons  de  ce  savant 
musicien;  il  avait  pour  titre  :  Ccn(o 
cinquanta  sette  contrapfninti  e  canont 
a2,  3,  4,  5,  6,  7,  8c  11  sopra 
M  eanto  fermo  intitolato  la  base  di 
Costanzo  Festa.  C'est  cet  ouvra<;e  ,  qui 
semble  avoir  été  imprimé ,  et  dont  Ban- 
chieri  fait  lY-loge  en  ces  termes  (Cariella 
di  musicOf  p.  234)  :  Maria  Nanini,  corn- 
posib^e  ealcftrv  nella  cappella  di  If,  S, 
ha  mandata  in.stampa  un  Ubro  di  cmt- 
trappunti  aldtUgaU  sopra  U  canto  fermo 
in  canote,  opéra  di^na  dk*  essere  in 
mano  di  qnnlstsîa  musico  e  composîtorc. 
Un  très-grand  nombre  de  motets  et  de 
litanies  inédits  de  Nanini  sont  conservés 
dans  les  arcbirei  de  Téglise  8aint6>lfarie 
in  VtdUcetta,  dans  la  bibliotlfèqne  du 
colléjje  romain,  et  dans  les  archives  de  la 
chapelle  pontificale.  Je  possède  aussi  qnel- 
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qocMM»  lit  m  mnm  et  plosiMirt  mo- 
l«ta on manascrit  ;  enfin  M.  l'aMié Santini 
«  ilaJia  sa  hibliothèqoe  10  psaumes  à  8, 
15  molets  à  5 ,  6 ,  8  ,  des  lamentations 
i  4 ,  un  2r«  Deum  et  des  litauies  8 ,  le 
tODt  an  parthioa. 

Le  P«  Hartint  eila  atian  dans  le  ceta- 
logue  des  auteurs,  placé  à  la  fin  du  pre- 
mier volume  de  son  Histoire  de  la  musi- 
que, un  traité  du  contrepoint  dutit  il 
possédait  une  copie  manuscrite  intitulée  : 
Trattato  di  contrappunio  coti  la  regola 
per/are  amirappunto  a  mtnte  di  Gio, 
M.  Nanini.  Suivant  les  renseigncmens 
Tournis  par  M.  Tabbé  liaini  (t.  I,  n»  208), 
la  copie  a  é\A  faite  pour  le  P.  M.irtîni 
d'après  une  autre  inciunplèle  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  la  maison  Corsinî 
«dlu  Lungnra,  et  qui  «  été  iinîe  le  5  oo- 
tobre  1619  par  Horace  Grifli,  cluqidain 
ehantre  de  la  elmpdie  pentificnle.  Ce 
frag^ment  précieux  commence  à  la  pn}j<î  51 
et  finit  page  1 14  ;  le  commencement  et  la 
fin  .manquent. 

NANINI  (iBAS'BBBiiAiBiii),  frère  putné 
de  Jean-Marie,  naquit  k  TaUerano,  et 
reçut  de  son  frère  des  leçons  de  composi* 
tion.  Les  circonstances  de  sa  vie  sont  peu 
connues*,  on  sait  seulement  qu'il  lut  maî- 
tre de  chapelle  à  Saint-Louis-des-Français, 
puis'  k  Sdnt-Lanfent  m  Dammsù,  Jeu* 
Marie  Tavait  associé  k  ses  travaux  dans  la 
dlreetien  de  sen  école  de  miisiqoe  ;  il  paraît 
ni^me  que  Bernardin  Nanini  eut  part  à  la 
rédaction  du  traité  de  contrepoint  «lont  il 
est  parlé  dans  l'article  précédent.  Les  œu<- 
vres  de  ce  mosiden  sent  1 1*  //  primo 
l&rodl  Madngalia  S  vœi,  Venise,  ehet 
les  héritiers  de  Scotto,  1598,  in-4«.  2°  // 
seconda  Ubro ,  idem,  ibid.,  1599.  5°  // 
libro  lerzo,  Rome,  Zanetti,  l(jl2.  4°  Mot- 
tecta  Jo.  Bernardini  Nanuii  singtdigf 
binis,  ternis,  quatemis  et  quinis  vocibas 
tma  am  gravi  você  ad  Ofgani  somoH 
aeeommodata»  Bonug,  apud  Joannem 
Br7/7/./?oWe/i/m,  1608, lil>.  1  i  lil).  2,1611; 
lib.  3,  1612;  lib.  4,  1(J18.  y>  Salmi  u 
i  voci  per  le  domeniche,  solenmla  delta 
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afadma  ed  Jpoêtoli,  am  du»  Salm, 
uno  a  4,  altro  a  8  voei,  Rome,  Zanetti, 

1620.  6°  Fenite,  exultetmu  Domino f  a 
5  voci  con  l'organo,  Assisi ,  Salvin . 
1620. 11  y  a  aussi  des  pièces  détachées  de 
Bernardin  Manini  dans  la  plupart  des  rc- 
cntîls  qui  ont  été  publiés  au  eommenoa- 
ment  du  dîz-septiîine  siècle.  M.  TaUié 
Santini ,  de  Borne ,  possède  de  cet  artiala 
des  psaumes  et  des  motets  à  8  voix  ,  en 
partitions  manuscrites  ,  un  Stdve  liei^inu 
à  12 ,  et  beaucoup  d'autres  motets,  ber- 
nardin Nanini  est  on  des  premiers  musi- 
ciens qui  ont  abandonné  Tancien  style  de 
réoole  romaine  pour  la  nouTelIe  musique 
avec  accompaj^nement  d'orgue. 

NANTEKM  (uorace),  compositeur,  né 
à  Jdilan,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
remplissait  les  fonctions  de  mattre  de 
chapelle  de  Véfrlise  Saint-Celse,  ven 1590. 
Les  écrivains  de  son  temps  ont  donné  des 
élojjcs  à  son  1;i1tnit.  On  trouve  de  ses  com- 
positions dans  la  plupart  des  recMicils  qui 
qnl  paru  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  notamment  dans  le  Pomas- 
mt  mmiem  Ftrdùtandœut  de  Bergam, 
Venise,  1615. 

NANTEllM  (MICHEL- ange),  fils  du 
précédent  et  son  élève  ,  lui  sucréda  dans 
la  place  de  maître  du  chapelle  de  l'église 
8aiat4:else.  11  a  puhlié  A  Milan  des  ma- 
drigaui  et  des  canaonettes. 

NAIlBAEZen  NARVAEZ  (mois  DE), 
musicien  espagnol  du  seizième  siècle,  a 
publié  une  collection  de  pièces  pour  la 
Tioki  en  tabluturc ,  suus  ie  titre  de  Los 
t^9  lîbroe  dei  D^phbi  de  musiea  de 
eijfriu  para  taner  mhuela,  Valladolid, 
1538,  in-4o  ohL  On  trouve  dans  ce  livre 
plusieurs  fra^juicns  et  dis  chansons  de 
Jo.<quiu,  de  Gonilii  rt,  dt;  Uicliafort,  etc., 
avec  une  instructiou  pour  lu  connaissance 
de  la  tablatora, 

NARCISSUS,  évéque  de  Feras  et  de 
Leighlin,  en  Irlande,  était  membre  delà 
société  royale  des  sciences  de  Dublin  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  y  lut  le 
IZ  novembre  1685  un  Mémoire  ^ui  a  vie 
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iiuiré  dans  les  IVaanetiont  philoMphi- 
qon  (vol.  XIV,  n°  156,  p.  472,  ane*  sé- 
rie), «004  ce  titre  :  An  introductory  essay 

to  the  doctrine  of  sntinds,  containin^ 
some  proposais  for  the  improvcmenl  of 
acmtsticks  (Estai  d'introduction  à  la  doc- 
trinadas  sons,  contanant  quelques  pro- 
positions pour  le  perfectioDoement  de 
racoasiiqoe).  L'auteur  de  ce  Mémoire  y 
établit  Tanalogie  tics  phénomènes  de  Tau- 
dition  et  de  ceux  de  la  vision^  et  assimile 
la  projection  des  rayons  sonores,  leurs 
réfleetions  et  leurs  réfraetions  A  la  pro-: 
jection ,  à  la  réfleetîon  et  à  la  réfrwÀion 
de  la  Inmière*  11  est  difBcile  de  décider  si 
Newton  avait  apcrru  ranaloo:ie  dont  il 
s'a{jit  à  l'époque  de  ses  premiers  travaux 
sur  l'optique  (lG(i9)^  muis  il  est  certain 
qa*il  ne  Pindiqua  publiquement  qa*en 
170i|  lorsqa^il  publia  la  première  édition 
de  son  Optique,  en  sorte  qne  Narcissus 
paraît  l'avoir  précédi'  dans  l'idée  de  l'ana- 
logie dos  sons  et  des  rouleurs  qui  ,  du 
reste,  ue  doit  pas  être  poussée  trop  loin. 
J.-J.  Roossean  dit,  dans  son  Dictionnaire 
de  mnsiqne,  que  Sanvenr  {veyw  oe  nom)  a 
inventé  le  nom  ^acoustique ,  da  mot  gree 
«xeûu;  (j'entends);  il  avait  ponr  antorité 
Sauveur  lui-même  qui,  dans  la  préface  de 
son  Système  général  des  sons  (  Mém.  de 
raead.  roj.  des  seienees ,  aanle  1701 , 
p.  297)  dit  :  «  J*ai  donc  cra  qu'il  y  avait 
«  une  science  snpérienre  à  la  musique , 
et  que  j'ai  appelée  acoustique,  etc.  ■  Or, 
Sauveur  avoue  qu'il  n'a  commencé  à  s'oc- 
cuper de  cette  science  qu'en  1696  (/oc. 
àt,,  p.  298) ,  et  ce  qui  précède  fait  voir 
qne  Nareissua  avait  introduit  dans  le 
langage  scientifique  le  terme  i^«ocusiûim 
treiie  ans  auparavant. 

NâRDTNI  (pierre),  violoniste  qui  a  en 
de  la  réputation  dans  le  dix-huitième  siè- 
cle, n'est  pas  né  A  Livoarne  en  1725, 
rommole  disent  Gerber,  Choron  et  Fayolle, 
et  leurs  copistes ,  mais  k  Fibîana,  village 
voisin  Monte  Lupo,  dans  la  Toscane, 
en  1722,  suivant  les  rcnscignemens  re- 
cueillis sur  les  lieux  par  Gervasoni.  Dans 


les  premières  années  de  son  anfimoe,  ses 
parens  allèrent  s'établir  à  Livonrne;  c*est 

là  qu'il  apprit  les  élémens  de  la  musique 
et  dn  violon.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Pa- 
doue,  où  il  passa  plusieurs  années,  occupé 
de  Pélude  dn  violon  sous  la  direcUon  de 
Tartini.  Ses  benrenses  dispositions  et  les 
leçons  de  reioellent  mettre  lui  firent  laira 
de  rapides  progrès.  De  retour  à  Livonrne, 
h  l'àffc  de  vingt-quatre  ans,  il  se  fit  en- 
tendre dans  les  églises  et  dans  les  concerts, 
avec  succès  ,  et  composa  ses  premiers 
ouvrages.  Yert  1753,  le  grand-duc  dte 
Wurtemberg  loi  fit  cffirir  un  engagement 
av»ti^nz  :  Nardint  accepta  les  proposi- 
tions qui  lui  étaient  faites,  et  partit  pour 
Stuttgard.  11  y  lit  un  séjour  de  près  de 
quinze  ans,  et  ne  s'éloigna  qu'une  seule 
fois  de  cette  ville  pour  aller  se  finie  en- 
tendre à  Berlin.  La  chapdle  de  Stnttgard 
ayant  été  réformée  en  1767,  Nardîni  re- 
tourna en  Italie,  et  se  fixa  de  nouveau  à 
riivoiirne.  Deux  ans  après  il  fit  un  vn-yage 
à  l'adoue  pour  revoir  son  vieux  maître, 
qui  tooehait  A  sa  fin.  Il  lui  donna  des 
soins  pendant  sa  dernière  maladie,  comme 
aurait  pn  le  faire  on  fils.  En  1770,  le 
grand-due  de  Toscane  engagea  Nardini 
comme  violoniste  solo  et  directeur  de  sa 
musique,  li  était  en  possession  de  celte 
place  depuis  plusieurs  années  lonqnHl  eut 
îlionneur  de  jouer  devant  rempereur  Jo- 
seph II ,  à  Pise.  Charmé  de  son  talent,  ce 
prince  lui  fit  présont  d'une  riche  tabatière 
d'or  éfTiailIé.  Nardini  mourut  à  Florence 
le  7  mai  1793,  à  l'âge  de  soixante  et  onze 
ans.  Cet  artiste  m  lûrillait  point  par  des 
prodiges  de  mécanisme  dans  retécution 
des  difficultés;  inférieur  sous  ce  rapport 
à  Locatelli ,  son  prédécesseur,  il  eut  en 
compensation  un  son  d'une  admirable  pu- 
reté, dont  l'analogie  avec  la  voix  humaine 
était  remarquable ,  et  dans  l'adagio  il  fit 
toujours  admirer  son  eipressioa  péné- 
trante. Le  style  de  ses  compoeitimia  man- 
que un  peu  d'élévation,  mais  on  y  trouve 
de  la  suavité  dans  les  mélodies  et  une 
certaine  naïveté  pleine  de  charme,  li  n'a 
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pas  publié  tontei  ses  prodoolions ,  car  le 
plos  gnmd  nombre  de  ses  concertos  est 
resté  en  muraserit;  nab  ,on  a  graré  : 

1"  Six  concertos  pour  violon  ,  op.  1  , 
Amsterdam.  2»  Six  sonates  ponr  violon  et 
basse,  op.  2,  Berlin,  1765.  M.  Cartier  a 
publié  one  noavdle  édition  de  ces  sonates, 
Paris,  Imbenlt.  3*  Six  trios  pOnr  JIAte, 
composés  pour  lord  Lindbnrst,  et  gravés 
à  Londres.  4"  Six  solos  pour  violon,  op.  5, 
ihid.  5"  Six  quatuors  ponr  deux  vielons, 
alto  et  Lasse,  Florence,  1782.  G"  Six 
doos  pour  deux  violons ,  3nd,  M.  Fajolle 
a  lèit  graver  è  Paris  le  portrait  de  N ar> 
dini ,  d  après  un  deisin  original  a|qiarte- 
nant  à  M.  Cartier. 

NARES  (jACQDEs),  docteur  en  musique 
de  luniversité  dOxford,  naqait  en  1715, 
i  Stanvell,  dans  le  comté  de  Middlesex. 
Son  éducation  mnsieale  fut  commencée 
par  Gates  et  terminée  par  Pepnsch.  Dans 
sa  jeunesse  il  jooa  sonvent  ror{jue  de 
Windsor,  en  remplacement  de  Pigott,  et 
eu  17  )4  il  lut  désigné  comme  successeur 
de  Salisbury,  à  York,  quoiqu'il  ne  lut 
âgé  que  de  dixoneaf  ans.  Apiîs  avoir  été 
qoelgoe  tempe  oi^nisto  de  la  cathédrale 
de  cette  ville,  pour  laqaelle  il  composa 
quelques  services  et  antiennes ,  il  fut 
nommé,  en  1758,  organiste  de  la  chapelle 
royale,  et  plus  tard  il  succéda  à  Gates 
comme  maître  des  enfans  de  cette  dia- 
pelle.  Bans  les  dernières  années  de  sa  vie 
il  se  démit  de  cette  dernière  place.  Il 
mourut  à  Westminster  le  10  février  1783, 
et  fut  inhumé  à  l'église  Saînte-Margoe- 
rite.  Les  compositions  de  Nares  sont  ea 
petit  aonibre;  elles  consistent  principa- 
leaMot  en  mnsiqne  rdigiense.  Celles  qni 
ont  para  ont  pour  titre  s  1*  Twenty  An- 
ihems,  in  Scoi^,  for  one,  two,  three, 
Jour  and  fwe  voyces,  Composed  for  the 
use  of  his  Majesiy^s  chapels  rojralf 
Londres ,  1778.  2"  Six  easy  Jlnthems 
with  a  fivourUe  moming  mtd  evening 
service,  Londres,  1788.  Dans  cet  oeavre, 
publié  après  la  mort  de  Taotear,  on  trouve 
son  portrait  et  une  notice  sur  sa  vie.  Deux 


de  ses  antiennes  è  qtutre.voix  ont  été 
insérées  dans  la  collection  de  Stevens  in- 
titulée Sacrtd  music.  Le  docteur  Arnold, 

son  élève,  a  aussi  inséré  un  scr\  ire  com- 
plet de  musique  d'église  de  Narcs  dans  sa 
Collection  of  Cathedral  music,  Londres, 
1790, 3  vol.  iii4ol.  Gemme  écorîvaîn  di- 
daetiqoe  il  est  connu  par  un  traité  du 
chant  qui  a  pour  titre  :  Concis  andeasy 
Trcatise  on  shiging.  Londres,  sans  date, 
in  4°.  Précédemment  il  avait  public  un 
petit  ouvrage  sur  le  même  sujet,  mais 
abselument  diflSirent  pour  la  forme;  cdui- 
là  a  simplement  ponr  titre  :  Treatise  on 
singing  (sans  date),  petit  in*8o.  On  con- 
naît aussi  de  Nares  une  méthode  de  cla- 
vecin intitulée  :  //  Principio  or  intro- 
duction ta  plajring  on  the  Harpsichord 
or  Organ,  Londres  (sans  date).  Eniin  ses 
oeuvres  instrumentales  publiées  sont  : 

Eight  seU  of  lessons  for  fAo  harp^ 
sichord  (Huit  suites  de  leçons  ponr  le 
clavecin),  Londres,  1748;  2'"°  édition, 
ihid.,  1757.  2"  Five  lessons  for  the 
harpsichord,  etc.  (Cinq  leçons  pour  le 
clavecin,  avee  une  sonate  pour  davedn 
ou  orgue),  Londres,  1759,  in-4*.  3<*  Le- 
çons faciles  pour  le  clavecin,  Londres 
(sans  date).  4"  Six  fugocs ,  avec  des  pré- 
ludes d'introduction,  pour  l'orgue  ou  le 
clavecin,  ibid. 

NARGBNH08T  (....),  ftcteurd*oigues 
hollandais ,  vivait  à  Amsterdam  vers  le 
milieu  da  seizième  siècle.  En  1548  il  fit 
pour  l'orgue  de  l'église  Saint-Pierre  de 
Hambourg  deux  nouveaux  claviers  pour  , 
être  ajoutés  à  ceux  qui  existaient  déjà. 

NAR6E0T  (piBaaB-/0LiBn),  né  â  Paris 
le  15  mars  1799;  fut  admis  comme  Aève  - 
au  Conservatoire  de  Paris,  le  1*' octobre 
181!^,  et  y  devint  élève  de  Krcutier  pour 
le  violon.  A])rt's  avoir  été  attaché  pendant 
quelques  années  à  l'orchestre  de  l'Opéra" 
Comique,  il  est  entré  dans  celai  du  théâtre 
italien,  puisé  lY)péra,  où  il  est  maintenant 
(1840).  On  a  graré  de  sa  emnpositton  :  jiir 
varié  pour  violon  avec  acamipagnement 
de  piano,  op.  1 ,  Paris ,  Sdiimenberger. 
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NAHVABZ  (tovM  DE).  Foy»  NAR- 
BÂEZ. 

NAS  (^n^e)  ,  aavant  anglait ,  vraisem- 
Itlahlement  professeur  à  l'universilé  d'Ox- 
ford, dans  la  seconde  moitié  du  18"  siècle, 
est  cité  par  Blankenburg  (Supplément  à 
U  Théime  des  bcau'^irli  de  Solnr,  t.  II, 
p.  flomme  aoteor  d*on  livre  inlitalé  : 
De  rhythmo  Grœcomm  liber  singul, 
Oxoni,  1789,  in-8".  Il  y  est  traité  dn 
rbythme  mucical  appliqué  à  la  poëne 
grecque. 

NASCIHBEM  (etienne)  ,  naître  da 
ciktiMlle  de  régliae  Sle-Bazlie  de  Heateoe, 
dans  les  premières  eiinées  du  dix-septième 

siècle,  est  connu  par  les  compositions  dont 
les  titres  suivent  :  1°  Converti  ecclesias- 
tici  a  12  voci,  Venise,  1610.  2<*  Motetti 
aSt  Ôvœi,  ildd.,  1616.  Il  est  naisMiH 
blekle  qa*il  j  a  d'antres  eavrages  de  ee 
niiuicîen,  mais  ils  ne  sont  pas  oontius. 

NASCO  (je an)  ,  maître  de  chapelle  à 
Fano,  dans  la  seconde  moitié  dn  seixième 
siècle,  a  |iubli(<  de  sa  composition  :  1°  Mo- 
tetti a  cinque  voci,  lib.  I,  Venise,  1558, 
iii-4*.  2^  Canzotti  e  nuub^fàU  a  6  «oei, 
îlnd.,  1562,  in-4*.  3*  LemwUOUmes  /«- 
remue  cum  Passionis  reeU,  ei  BenétUe^ 
tus,  ibid.,  1565. 

NAS£LL(dom  DiECnE),  noble  espagnol, 
qui  se  disait  descendant  des  rois  d'Ara- 
gon ,  fat  compté  parmi  les  amateurs  de 
antiqiie  les  plus  distingués  de  la  prsnuère 
moitié  do  dix-buitième  siècle.  Dans  sa 
jeunesse  il  se  rendit  en  Italie  et  y  devint 
élève  de  Pcrex.  Plus  tard,  il  écrivit  plu- 
sieurs opéras  et  les  fit  représenter  sous 
Tanagramme  desim  nom,  Egiâh  istumA. 
Phnni  ces  prodactions,  on  oite  t  1*  Âê' 
iilio  Begolo,  représenté  è  Palerme,  en 
1748.  2*  Demettio,  joué  à  Naples ,  en 
1749. 

NASOLINI  (SEBASTIEN) ,  compositear 
dramatique,  n  est  pas  né  à  Naples,  comme 
le  disent  Geiber  et  le  Leiiqne  unircrsel 
de  manque  pablié  par  M.  Schilling,  mais 
k  Plaisance,  en  17^,  siUTant  les  aouserip< 
tiens  de  quelques-nacs  de  ses  partitions 


NAS 

mannseritas^et  rAlmanabb  des  ^eelietes 
publié  à  Milan ,  en  1818.  On  ignore  oft 
se  firent  ses  étodes  et  qui  les  dirigea; 

Gervasoni  nous  apprend  seulement  que 
dans  sa  jeunesse  il  était  habile  claviciniste. 
Il  n  était  âgé  que  de  vingt  ans  lorsqu  il 
donna  A  Trieste  son  premier  opéra  in- 
titnlé  NUua,  Bn  1789,  il  éeri? it  à  Parme 
Ylsola  incantata,  L*année  suivante  il  fut 
appelé  il  Milan,  pour  y  composer  V  Adriano 
in  Siriix,  àoni  le  brill.uit  succès  lai  pro- 
cura un  engagement  pour  écrire  à  Londres 
VJndromacca,  qui  fnt  représentée  dane 
la  mémo  année.  Cet  oorrage  ne  répondit 
pas  i  Tattente  da  publie,  et  Nasolini 
quitta  Londres  presque  aussitôt  pour  aller 
à  Vienne  écrire  le  Teseo ,  dont  l'ouver- 
ture et  une  belle  scène  ont  été  {gravées. 
De  retour  en  Italie  au  printemps  de  1791 , 
il  eompesa  £a  Morte  di  d^opt^,  pour 
ronrerture  du  nouveau  théAtre de  Yioenoe, 
qui  se  fit  dans  l'été  de  la  même  année, 
au  carnaval  de  1792  il  fit  représenter  au 
tbéâtre  yirgentina ,  de  Rome,  la  Semi- 
ramide,  considérée  comme  une  de  ses 
meillenres  prudoetîons.  Le  brillant  snecAsb 
de  est  opéra  le  fit  rediereber  par  les  di- 
reeleniS  des  principaux  théâtres  d'Italie, 
et  en  peu  d'années  il  écrivit  :  Ercole  al 
Termodonte ,  à  Trieste  ,  Eiigenia ,  à 
Viceace,  //  Trionfo  di  Clelia,  I/lncan- 
tesimo  jensa  ma^m ,  La  Merope ,  Gti 
(^tpoiti  earattori,  GU  J^mn  ii^uUiati, 
La  Morte  di  Mitridnte ,  La  Festa 
d'Jsidc,  I  due  fratelli  riv(di,  Gli  Anna- 
niornti,  L' Adimira,  H  Tord)  irnmac;ina~ 
rio.  Gervasoni  dit  que  Nasolini  mourut  à 
TsaboMi  1799,  a  1  a^e  detrenteetanans  ; 
cependant,  surent  d*autres  renseigne- 
mens,  il  vivait  encore  à  Nuples  en  1810; 
mais  ceux-ci  sont  douteux.  Il  serait  peut- 
être  (liffiinle  de  citer  un  ouvraifc  complet 
de  Nusolini  qui  ne  méritât  que  des  éloges; 
mais  dans  plusieurs  partitions  éeriles 
postérieurement  A  1791 ,  il  y  a  de  belles 
scènes  qui  ibnt  voir  qu'il  eût  pu  s'élever 
davantage,  s*il  eût  été  plus  soigncua  de  sa 
gloire. 


Digitized  by  Gopgle 


NAS 


NAT 


11 


NAS6ARS  (f  rcligieax  nrddkr, 
Mftnûte  du  grand  eoaTent  de  Saint- 

Fraafois,  à  Saraf^osse,  naqoit  en  1664 
dans  un  villajje  de  l'Aragon ,  et  fit  son 
ôdacation  religieuse  et  musicale  dans  un 
monastère  de  cette  province.  Â  Tàge  de 
vingt-deux  au  il  ]wonoaça  aet  mau  au 
couvent  dee  eordeliera  de  Sarageeie)  oA  il 
passa  tonte  sa  tîc.  II  y  pulilia  en  1693  on. 
trnilé  élémentaire  de  plain-chant,  de  ma- 
sique  mesurée ,  de  contrepoint  et  de  com- 
position I  en  dialogues ,  intitalé  :  Frag- 
mentos  nameat  rtpartidos  en  quadro 
trmtados,  en  que  se  hallan  reglas  gène- 
mUt ,  y  mity  neeessanas  jtara  eoKÊo 
UanOj  canto  de  oi'gnno ,  cmtn^nmÊoy 
composicion ,  compuestos  por,  etc.  En 
Zeragosa,  1693,  in-4°.  Les  chapitres  con- 
cernant le  contrepoint  et  la  composition 
«mt  en  grande  partie  tradoits  dn  dialogoe 
de  Pon»o  {voye%  oe  nom),  qoi  n*eft 
qu'un  extrait  des  démonstrations  harmo- 
niques dp  Zarlin.  Une  di^uxième  édition 
de  ce  livre  a  été  donnée  avec  quelques 
additions  par  don  Torres,  maître  de  la 
obapdle  royale,  à  Madrid,  1700,  in-i* 
de  288  pagea.  G*cit  oatta  édition  qoi  est 
dfée  par  le  P.  Martini,  dans  la  table  des 
autcnrs  du  prpmier  volume  de  son  Histoire 
générale  «le  la  musique  :  c'est  donc  à  tort 
que  AI.CIi.-Ferd.  lieckcr,  s  appuyant  d'an 
arlide  de  la  Gaietle  mniieale  de  Leipsick, 
indiqm  d'aprèa  le  même  P.  Martini  nne 
troisième  édition  datée  de  1704  (voy.  Sys- 
tem, chron.  Dars(ellimg  der  musik. 
LUernlur,  p.  290).  Le  I*.  Nassare  est  au- 
teur d'un  livre  plus  important  que  celui 
dont  0  vient  d*étre  parlé;  c'est  un  traité 
général  de  la  musique  intitalé  :  Bscuela 
Musica  segun  la  pracUea  modenûif  di' 
vidida  en  primera  y  segtmda  frnrle 
(Ecole  de  musique  suivant  l'usajje  mo- 
derne, divisée  en  premit-ro  et  deuxième 
partie),  Saragosïc,  1723-1724,  2  vol.  in- 
fol.,  le  1"  de  501  pages,  non  compris 
rëpftre  dédicatoire,  la  prtfaee,  les  appnn 
bâtions  et  Ih'ndez;  le  second,  de  506  pa« 
ges.  La  première  partie,  renfermée  dans 


le  piemier  vcIubm,  ait  divisée  en  quatre 
livrée  dont  le  premier  traite  dn  aon,  de  sa 

production  dans  les  divers  corps  sonores, 
et  de  ses  efTets;  le  deuxième,  du  plain^ 
chant  et  de  son  usage  dans  IVglisej  le 
troisième,  de  la  musique  mesurée;  le  der- 
nier, des  proportions  liarnioniqnei  et  de 
la  eonstruetion  des  inttmmens.  La  2*  par- 
tie, contenue  dans  le  second  volume,  est 
aussi  divisée  en  qnatre  livres.  Le  premier 
traite  de  toutes  les  espères  deconsonnan- 
ces  et  dissonances,  et  de  leur  usage  dans 
la  musique  ;  le  aeoond ,  des  vaiiélée  dn 
contrepoint,  à  deui,  trds,  quatre  et  einq 
voix  ;  le  troisième,  des  diiTérens  genres  de 
compositions;  enfin  ,  le  dernier  renferme 
beaucoup  de  détails  relatifs  à  l'enseigne- 
ment et  ù  l'exécution.  Le  livre  de  iSassarc 
est  pour  la  musique  de  la  tonalité  mo- 
derne ,  dans  la  littérature  espagnole ,  ce 
que  celui  deCeronc  est  pour  la  tonalité 
du  plain-chant ,  c'est-à-dire  un  recueil 
complet  de  toutes  les  connaissances  rela- 
tives à  la  science  et  à  l'art. 

NATUÀN  (isAAc  ),  né  à  Canterbury, 
en  1792,  d'une  £imille  juive ,  fut  destiné 
dès  sou  enfanoean  saoerdoea,  et  placé  par 
ses  parens  à  Tuniversité  de  Cambridge  lors^ 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  ans.  Il  y 
étudia  l'hébreu,  le  syriaque,  la  langue  al- 
lemande, et  apprit  aussi  les  élcmens  de  la 
musique  et  du  violon.  Cet  art  lui  inspira 
bientôt  un  godt  passionné  auquel  il  se  li- 
vra tout  entier  dès  que  ses  études  scolas- 
tiqups  furent  terminées.  Corrî  fut  son 
maître  de  piano  ,  d'harmonie  et  de  chant, 
mais  il  en  reçut  peu  de  leçons  et  ne  dut 
ses  progrès  qu'à  ses  propres  efforts.  Fixé 
à  Londres ,  il  s^  fit  ceiwaltre  avantageu- 
sement comme  maître  de  chant.  Des  im* 
prudences  lai  ayant  fait  contracter  det 
dettes  considérables  ,  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  l'ouest  de  l'Angleterre  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  dont  il  était 
l'objet.  Bientôt  l'ennui  le  ramena  à  Lon- 
dres ;  maie  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que  ses 
créanciers  le  harcelèrent  et  l'obligèrent  A 
débuter  au  théâtre  de  Corent-Garden , 
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dans  r«siHnr  qa*U  plairait  an  pnblie  et 

qa'il  pourrait  les  payer;  mais  son  habi- 
leté flan?  l'art  du  chant  ne  pnt  sappl(5erà 
la  faiblesse  de  son  organe  :  il  n'obtint  au- 
cun succès.  Âlors  il  essaya  de  la  compo- 
litiflik  dramatique  et  donna  aoz  théâtres 
de  CoTent*Ganfen  et  de  Dniry-Lane  qnd» 
ques  opéras,  mélodrames  et  pantomimes 
qne  le  public  accueillît  avec  assez  de  fa- 
veur; maïs  ses  meilleures  compositions 
sont  ses  Mélodies  hébraïques  dont  il  pu- 
blia un  xceneil  en  1822*  L'amiéé  suivante 
il  a  donné  nn  livre  qui  a  pour  titre  :  An 
ew^  on  the  history  and  theotyi^mu^ 
sic;  and  on  the  qualities ,  nnd  managC' 
ment  of  the  hnnian  voice  (  £ssaî  sur 
l'histoire  et  la  théorie  de  la  musique ,  et 
sur  les  qualités,  les  ressottroes  et  ladirec* 
tien  de  la  voix  humaine  ) ,  Londres , 
Whittaher,  1823,  1  volnme  in-4»  de 
230  pages.  Il  y  a  beaucoup  de  désordre 
dans  cet  oavrajje  ;  ce  qui  s'y  trouve  sur 
l'art  du  chant  est  la  meilleure  partie  du 
livre.  \ 

MATHUSinS  (xLiB) ,  magister  et  pro- 
ftssenr  aji  collège  de  Leipsiek,  vers  le  mi- 
lieu du  dût-eeptième  siècle,  est  cité  par 
Forkel  comme  ayant  pnhlié  une  thèse 
intitulée  :  Cttm  musices  creatore  dispu- 
tatio  de  musica  theoreticOf  quam  aucto- 
litaie  inditœ  Jkctdtati»  phiiosophUxt 
Lipsiensis  P,  P,  M,  BJias  Nathusius, 
fespondente  Saniuele  Bachusio  ,  clc , 
Lipsiœ,  typis  Joh.  Baucri ,  1652  ,  in-4» 
de  8  pages.  Il  est  vraisemblable  que  l'au- 
teur de  la  tlièse  est  plutôt  ce  Samuel  Ba- 
cbosias,  de  Zeits,  en  Misnie ,  que  Na&n* 
sins,  dont  le  nom  ne  figure  sor  letitre  qne 
suivant  l'usage  qui  y  faisait  toujours  placer 
oélai  da  président  de  reieroioe  aoadémi* 
que. 

NATIVIDADË  (  MICHEL  de  ) ,  nom  de 
religion  d'un  moine  portugais ,  de  Tordre 
de Gtteaox,  né  près  de  Lisbonne,  et  qui 
fut  maître  de  diapelle  à  Aleoboça ,  où  il 
entra  en  1658.  Il  a  laissé  de  sa  composi- 
tion ,  en  manuscrit ,  vinjt-liuit  psiiumes 
pour  les  vêpres  de  l'ordre  de  Citeanx  :  ces 
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eompositions  se  eomwrrant  au  monastère 

d'Alcobora. 

NâTI VIDÂDE (JBAN  de), religieux  por- 
tugais, né  à  Torres  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-François  en  1675,  et  mourut  à  Lis- 
bonne en  1709.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  compositions  pour  l*è^ise. 

NATORP  (BSaMAlS-CBlBTIUl-IiOOIt), 

doctenr  en  théologie,  né  le  12  novembre 
1774,  h  Werden  sur  le  Ruhr,  a  été  nommé 
professeur  au  gymnase  d'Elbcrfeld ,  en 
1796,  et  peu  de  temps  après  pasteur  à  Hue» 
kervagen ,  dans  le  duché  de  Berg ,  puis , 
(en  1798),  pasteur  à  Essen,  en  Westpha- 
lie ,  conseiller  du  consistoire  <'i  Putsdam, 
en  1808,  et  enfin  appelé,  en  1816,  pour 
remplir  ces  dernières  l'unctions  à  Munster, 
où  il  se  trouve  encore.  Ce  savant  s'est 
rendu  recommandable  par  beaucoup  d*é« 
cxits  relatif  à  la  théologie  et  &  renseigne- 
ment} mais  c'est  surtout  pour  ses  travaux 
concernant  le  chant,  pai  iiculièrement  les 
méthodes  du  musique  à  ru.sa,<je  des  écoles 
populaires  qu'il  est  mentionné  dans  cette 
Biographie  des  musieiens*  Le  système 
adopté  par  Natorp  pour  Tenseignenientdo 
chant  dansées  écoles  est  celui  que  Pfeiffer 
avait  introduit  dans  l'institut  de  Pestalozzi 
(Voyez  NœgeU)\  mais  singulièrement' 
modifié  et  simplifié.  Comme  PfeilTer  et 
Nasgcli ,  il  divise  renseignement  en  troi» 
branches  principales  qu*il  désigne  aussi 
sons  les  noms  de  rhjrthmique,  mélodique, 
et  dynamique  ;  mais  ,  dé{ja{^eant  ces  divi- 
sions de  tous  les  détails  d'une  théorie  trop 
développée,  il  réduit  l'euseignemcnt  aux 
élémens  les  plus  simples  et  les  plus  in- 
dispensables pour  la  pratique  du  cbant 
dans  les  écoles  primaires.  Â  l'éjard  da  la 
notation  ,  con«iidérée  par  plusieurs  nova- 
teurs comme  une  des  principales  sources 
de  difficultés  de  la  musique ,  Natorp  la 
réduit  à  Vemploi  de  chiffras  pour  la  dési- 
gnation  des  degrés  de  la  gamme,  en  les 
disposant  sur  une  ligne,  au-dessus  ou  au- 
dessous,  et  les  diversifiatit  d'une  oertaino 
manière  par  des  grandeurs  proportionnel- 
les, ^uant  aux  durées,  il  les  représente 
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par  des  sigocs  einprantfc  A  la  noUtiott 
onKnaife,  ci  combinés 

Ce  système  de  chiffres ,  pour  la  représen- 
tation des  intonations,  n'appartient  pas  à 
Natorp,  car  on  en  trouve  des  exemples  dans 
les  tablatures  anciennes  pour  les  instru- 
mens  i  cordes  pincées.  En  1677  ,  le  père 
Souhaitty  (f^.  ce  nom),  religieux  de  TOb- 
■erranoe ,  en  avait  renouvelé  Tidée ,  pour 
une  notation  du  plain-chant  qu'il  avait 
ensuite  étendue  à  la  musique;  et  longtemps 
après,  J.-J.  Rousseau  {p^.  ce  nom)  avait 
combiné  un  autre  système  au  moyen  des 
mêmes  lignes.  Celai  de  Natorp,  empronté 
à  la  inétbode  deZeller  {f^.  ce  nom),  pins 
sens&le  A  TcBil,  mieux  combiné,  plue  com- 
plet que  celui  de  Souhaitty  ,  d'un  usage 
plus  commode  que  celui  de  Rousseau,  fut 
plus  beureuz  dès  son  début,  car  dans  Tes* 
pace  de  dôme  ans,  il  fol  fiùt  ein«[  éditions 
de  IHnatmction  da  premier  coors  élémen- 
taire  qae  son  auteur  publia  sous  ce  titre  : 
Anleitung  zur  U/iterweisung  im  Singea 
Jtùf  Lchrcr  in  ^o//-.ç.yr/ir//eH  (Introduction 
k  renseigncuiciit  du  chant,  à  l'usage  des 
probsienrs  des  écoles  populairi»).  In- 
stroetien  pour  le  premier  conrs,  Potsdam, 

1815,  in-4'>;  deuxième  édition,  Essen, 

1816,  in-4"  ;  troisiriHP  idem,  Duisboorg 
et  Essen  ,  1818  \  (juatnttiie  idem  ^  ibîd. , 
1821;  cinquième  idenifib.,  1825,  iu-4°. 
L*ittslnielion  pour  le  second  coors,  on 
cours  supérieur ,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1S20, A  Duisbourg  et  Essen,  in-4* 
de  160  pajjes ,  a  été  aussi  plusieurs  fois 
réimprimée.  Natorp  ne  borna  pas  srs  in- 
structions à  ce  qu'il  avait  écrit  pour  les 
nmllTCS  ;  il  vodut  aussi  venir  direetemenl 
an  secours  de  rinlelligenee  des  élèves ,  et 
successivement  il  publia,  poorrosagede 
ceux-ci ,  les  manuels  des  deux  cours.  Ces 
manuels,  qtii  ne  forment  chacun  que  deux 
feuilles  d  itnprt'ssion  ,  sont  des  modèles  de 
simplicité  et  d'ensei{;nciuent  pratique  ;  ils 
ont  pour  titres  :  \*Lehrimchldn  der  Singe' 
kunsl,JitrdenJungen  in  f^oUuschulm 
herausgegehen ,  Ersler  Curuu  (Petit 
manuel  de  l'art  du  chant,  premier  cours). 


Essen  et  Dnîsbourg,  Bœdeker,  1816,  in-8* 
de  32  pages.  2*  LehiénMein,  de. ,  Zwief- 
ler  ÛÊrm  ( Petit  manuel ,  etc.,  deuxième 
cours),  Essen ,  Bœdeker,  1820,  m-H"  de 
52  pages.  La  septième  édition  de  ces  ma- 
nuels a  été  publiée  à  Essen  en  1832.  Je 
crois  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  autres  de- 
puis cette  époque.  Le  mérite  de  Finvention 
de  la  méthode  n'appartient  point  en  réa- 
lité A  Ralwp,  puisque  celte  méthode  n'est 
qu'ane  combinaison  de  celles  de  Zeller  et 
de  Naegeli;  mais  la  simplicité  qu'il  a  su 
y  introduire,  et  qui  en  a  fait  le  succès, lui 
a  donné  en  quelque  sorte  les  droits  de 
llnvention.  Son  snoofcs  a  été  complet  : 
plusieurs  maîtres  ont  adopté  la  méthode 
de  Natorp  et  l'ont  développée,  dans  des 
livres  spéciaux;  enfin  elle  a  été  mise  en 
pratique  dans  beaucoup  d'écoles. 

Parmi  les  antres  travtnz  de  ce  savant, 
idatift  A  la  mnsiqiie,  on  doit  mettre  en 
première  ligne  l'écrit  qu'il  a  publié  sous 
ce  titre  ;  Ueber  den  Gesang  in  den  Kir- 
chen  der  Protestanten  (Sur  le  chant  dans 
les  églises  des  protestans) ,  Esseu  et  Duis- 
bonrg,  Bvddnr,  1817,  in-8*  da  264  pag. 
La  matiAre  7  est  traitée  seientifiqaement,  « 
et  le  livre  est  riche  d'idées  ingénieuses. 
Déjà  il  avait  abordé  ce  sujet  dans  de  très- 
bonnes  observations  insérées  au  troisième 
volume  de  sa  correspondance  de  quelques 
instituteurs  et  amis  des  écoles  {Briefwedti' 

Essen ,  1813-1816. 5  vol.  in-8*,  deuxième 
édition,  Essen  1825).  On  a  aussi  de  lui 
un  petit  écrit  rempli  d'iutérét  intitulé  : 
Ueber  den  Zweekf  die  Einrichlung  und 
den  Gebrauch  des  Melo^eendntchs fOr 
den  Genwndegesang  in  den  eiMuigeUs' 
chen  Kirchen  (  Sur  le  plan,  la  disposition 
et  l'usage  des  livres  de  mélodie  pour  le 
chant  paroissial  dans  les  églises  évangéli- 
ques).  Essen,  Baideker ,  1822,  in-8<*  de 
28  pages.  Cet  opuscule  fut  en  qudque 
sorte  l'avant-prupos  du  livre  eboral  que 
Matorp  publia  sous  ce  titre  :  Melodiûn- 
bueh  Jikr  den  Gemeindegesang  in  den 
evangelischen  Kirchen  (Livre  de  mélodies 
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pour  le  chant  paroinial  dans  le*  ^liies 
évra^iquei),  Bmo,  1 822,  in-S"  «l«  130  p. 

Plas  tard  il  revît  arec  soin  ee  recneil  avec 
l"i  étléric  Kessler  (f^,  ce  nom,  tom.  5,  et  au 
supiilcment  ),  et  le  publia  à  quatre  parties, 
avec  les  préludes  de  Riiik.  Cette  nouvelle 
édition  o  pour  titre  s  ChonUbuch  fûr 
evamgeUschenKirchenf  Krit,beath»Viai^ 
stinunig  geseUt  und  mit  Zwischcnspie' 
ten  versehen  von  C.  H.  H'ink  { Livre 
choral  pour  les<Vjlises  ('rvangéliques,  etc.), 
Esseq ,  lii29 ,  in-4o ,  obi.  Le  dernier  oa- 
vrage  dcNatorp  est  une  analyse  des  prélo- 
dct  de  Rink  où  Ion  tron? e  d'eicellentet 
vues  sar  Tusage  de  ror^^uc  et  le  caractère 
du  jeu  de  cet  instrument  dans  le  service 
divin;  cctécritcst  intitulé  :  Ueher  Rink^s 
Piœludien,  Es&en,  Bacdekcr,  1 854,  ia-S". 

NÂUDOT  (  laair-jACQDEâ  ) ,  amsioîeD 
français,  mail  k  Paris  dans  la  première 
ountié  da  diz-hoilième  siècle.  H  fat  un 
des  premiers  artistes  qui  se  distinrraèrent 
en  France  sur  la  flùle  traversière;  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Louis  XiV  la  flùlc  à 
bee  était  la  senle  qu'en  eAt  jouée  à  TOpéra. 
On  a  gravé  de  Nandot,  à  Paris,  depuis 
1720  jusqaen  1726  :  l^six  sonates  pour 
la  flûte,  avec  basse  continue  pour  le  cla- 
vecin, op.  1.  2°  Douze  petites  pièces  en 
trios  pour  les  flûtes  d^Allemagne.  5°  Six 
divertisaemens  pour  les  flûtes  ou  les  hout> 
bois,  ifi  Six  concertos  ponr  la  flûte  tra* 
versière.  5"  Donie  solos  pour  la  flûte 
traversière ,  avec  basse  continue.  6*^  Six 
sonates  pour  deux  flûtes  traversières,  sans 
basse. 

NÂG£  (jxAM-FAÉDÉBic),  doclcur  en 
pliilotophie ,  directeur  de  musique  de  Vn- 
nÎTersilé  et  organiste  à  Ualle ,  est  né  en 

cette  ville,  le  17  novembre  1787.  M.  le 
docteur  Schilling  s'est  trompé  en  plaçant 
la  date  de  sa  naissance  en  1790.  Fils  d'un 
fabricant  d'aiguilles  fort  riche,  M.  Naue 
reçut  nne  éducation  libérale,  conforme  à 
ses  goûts  pour  les  sciences  et  pour  les  arts. 
Après  avoir  fréquenté  les  cours  du  gym- 
nase  des  orphelins  et  de  l'utiiversité ,  par- 
ticulièrement ceux  de  philosophie  et  d^cs- 


NAU 

théliqna  du  céMbra  professeur  Maass,  dont 
il  épousa  la  fille  plus  tard  ,  il  se  li?ra  eX' 

clnsivement  à  son  goût  passionné  pour  la 
musique.  Dès  son  enfance  il  avait  com- 
mencé l'étude  de  cet  art  sous  la  direction 
de  maîtres  peu  connus  ;  ses  progrès  avaient 
été  rapides,  et  son  telent  s*était  développé 
d'une  manière  »i  remarquable  sur  lefdario, 
qu'il  fut  sollicité  plusieurs  l'ois  de  se  faire 
entendre  en  public  dans  sa  première  jeu- 
nesse, et  rccoeillit  toujours  des  applaudis- 
semens  unanimes.  Charmé  de  son  talent 
précoce,  Turk ,  malgré  le  dégoût  que  lui 
inspirait  Fenseignemeat ,  se  chargea  du 
soin  d'achever  son  éducation  musicale,  et 
de  le  diri;;er  vers  la  connaissance  des 
principes  scientiliques  de  l'art.  Il  trouva 
dans  son  élève  un  penchant  décidé  pour 
les  qualités  sérieuses  et  grandes.  Devenu 
un  organiste  remarquable,  M.  Naue  n*a 
jamais  voulu  ployer  son  talentanx  formes 
gracieuses  qui  procurent  les  succès  popu- 
laires. I.es  anciens  maitrcs  des  écoles 
d  Italie  et  d'Allemagne  devinrent  ses  mo- 
dèles  et  furent  ponr  lui  les  objets  d?nn  culte 
cxdusif.  Sa  fortune  le  mutait  à  Tabridn 
besoin  ;  il  ne  fut  donc  pas  obligé  de  faire  le 
sacrifice  de  ses  opinions  pour  se  créer  une 
existence.  Après  avoir  été  à  Berlin  achever 
ses  études,  il  retourna  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  Son  premier  eoia  fut  de  réunir 
une  bibliothèque  de  livres  sur  la  musique 
et  de  compositions  de  tout  ^;cnre,  qui  formè> 
rent  une  des  plus  riches  collections;  qu'on 
eût  jamais  rassemblées  ;  on  dit  qu'elle  lui 
coûta  plus  de  cinquante  mille  francs. 
Plus  tard ,  il  parait  que  les  dépenses  con- 
sidérables qu'il  fit  pour  les  |[wogrês  de  la 
musique  en  Saxe  Tant  obligé  A  vendre  au 
roi  de  Prusse  une  partie  de  cette  Iiclle  bi- 
hliotlièqiic ,  où  l'on  remarquait  les  pro- 
ductions typographiques  les  plus  rares  et 
les  manuscrits  les  plus  précieux.  Après  la 
mort  de  Tork,  M.  Naue  Ta  remplacé 
comme  directeur  de  musique  et  comnse 
organiste;  plus  tard  il  a  joint  à  ces  places 
celle  de  directeur  du  chœur,  et  un  emploi 
dans  l'administration  civile,  étranger  à  la 
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morique.  £n  1835  il  p  le^a  le  diplÔaitd« 

docteur  en  philosophie  i  TuniTenité  de 
Jëna.  En  1 829  et  en  1 835  il  a  organîs(^  des 
fêtes  musicales  à  Halle,  et  dans  l'intervalle 
de  ces  solennités^  une  troisième  à  Ërfurt  ; 
toutct  ont  ea  an  <dat  fitraoriinaire  ; 
mais  il  y  a  d^MMédctaouuiut  oonndéta- 
blc»  de  sa  propre  fortOM.  H  y  a  peu 
d^cxemplcs  d'un  dévoueniMt  si  complet  à 
la  propagation  de  l'urt. 

Considéré  coaimc  arti&te  et  comme  sa- 
vant ,  M.  Nam  sW  etU  des  titres  à  Tes- 
time  dss  aftisiciens  per  di£Elnas  travanz, 
notamment  par  son  livre  intitulé  :  P^er- 
such  einer  musicalischen  jigenda,  oder 
yflia/gtsœnge  zum  Gebrauch  in  proies- 
ianlisc/ien  Kirchenf  Jùr  musikalische 
und  nicht  musikalische  P rédiger,  luid 
tUe  dam  gekeBrigen.  Jntwmfen/ièr  Ge- 
meinde,  StHgeehor  und  Schtdkindtr^ 
mit  beliebiger  Orgel,  TheiU  nach  UrmC' 
lodicn,  Theils  neu  bearbeitet  (Essai  d'un 
agenda  uiutical ,  ou  cliants  du  bervice  di- 
TÎo  à  Tu&age  des  églises  protestantes,  etc.). 
Halle,  Hemmerde,  1818,  in-4«.  Des  ehan* 
femens  ayant  été  introduits  dans  la  litnr- 
gie  des  églises  de  la  Prusse ,  AI.  Naue  se 
chargea  de  ce  qui  conccrDait  le  chant,  et 
son  travail  eut  un  succès  si  coinplet.  que 
l'agenda  iutimmcdialcraent  iulrodiiil  dans 
le  serfioe  divin.  Il  en  a  donné  depuis  peu 
line  deuuèrae  édition  «nuBiorée  cbee 
Sebivitsciilic,  à  Halle,  in-4<*.  L  accueil  qui 
avait  été  fait  à  ce  travail  a  déterminé  son 
auteur  à  se  livrera  la  rédaction  d'un  livre 
complet  de  mélodies  cborales  évangéiit^ues 
rétablies  d'après  les  soarœs  primitives. 
Personne  n^avait  plus  qne  M.  Naoe  les 
moyens  de  faire  nn  semblable  travail ,  à 
cause  des  richesses  quo  renfermait  sa  hi- 
bliotlicque.  T^e  résultat  de  ses  recherches  a 
paru  sous  ce  titre  :  AUgemeines  evange- 
UschesChoraUmchinHdoikiif  graessen 
Theils  mts  den  Urqiulle»  ierkhietf  mii 
viersUmmigen  Harmonieny  tiA.  (Livre 
choral  évangélique  universel  en  mélodies 
rétablies  d'après  les  sources  priinitjves, 
avec  des  harmouies  à  quatre  parties) ,  liai  le, 


Ed .  Anton,  1 829,  in-4^.  Cerecaeil  est  pré- 
cédéd*intéressantes notices  historiques.  Les 

oQtres  ouvrages  publiés  par  M.  Naue  sont: 
l"  Domine  salvum  fnc  rc^cm ,  à  4  voix, 
Leipsick,  lloffmeister.  2°  Cantate  zurGC' 
dacktnisM^er  edler  yerstorbener  (Can- 
tete  poor  ranniversaire  des  nidiles  morts , 
à  i  voix  et  chœur) ,  ibid,  5"  Hjrmnus 
jimbrosianus  j  Te  Deuni  Laudamus , 
pour  4  voix  d'hommes,  Stuttgard,  Kœlilcr. 
4°  ResponsorienfOder  Chœre  J'iirù  litur- 
gieen  mU  eingelegten  Spriicken ,  Jûr 
JDisewUf  Jltf  TsHor  und  Bass  (Répons 
ou  chœurs  pourdeschantslitnfgiqnes,ete.), 
ibid.  5«»  Marche  triomphale  pour  chœur  et 
inslrumcns  à  vent,  en  partition  ,  llalle  , 
Kuff.  0°  Quelques  pièces  pour  le  piano ,  à 
Leipsick,  chex  Hoffmeister.  M.  Naue  a 
donné  des  siûns  à  la  dernière  édition  da 
Traité  de  la  basse  oontinoe  de  TSrk.  Ce 
savant  prépare  de  grands  travaux  sur  di- 
verses parties  de  la  hiMio^j^raphie  musioalo 
et  de  l'histoire  de  la  musique. 

NÂUËNBURG  (GUSTAVE),  chanteur, 
profespeor  de  chant  et  écrivain  critique 
sur  la  munque,  est  né  à  Halle,  le  20  mat 
1803.  Fils  d*un  médecin  aisé,  il  a  été 
assez  heureoz  pour  que  rien  ne  fût  né^li^jé 
dans  son  éducation.  Lecliantre  Scliramm 
fut  son  premier  maître  de  aiu»ique  et  de 
piano  ;  plus  tard  il  reçut  des  leçons  de 
composition  de  Graniin,  maintenant  di- 
recteur de  musique  à  Marienvrerder.  En 
1823,  il  entra  à  l'université  de  Halle  pour 
étudier  la  tliéoloijie;  niais  la  philosophie 
eut  pour  lui  plus  d'attraits,  et  il  se  livra  k 
son  étude  sous  la  direction  des  professeurs 
Wegadieider  et  Gerlaeh.  Dans  la  même 
année,  sa  voix  ayant  pris  le  caractère  d'un 
beau  baryton,  il  commença  à  lu  cultiver, 
à  l'aide  de  plusieurs  bons  traités  élémen- 
taires, et  fit  une  élude  de  la  constitution 
physiologique  de  l'organe  di  la  voii  dans 
les  livres  que  lui  fournit  la  Inbliothèqae 
de  son  père.  La  société  de  chant  de  Halle 
le  compta  bientôt  au  nombre  de  ses  inem- 
hres,  et  son  penchant  pour  la  profession 
de  chanteur  dramatique  devint  si  vif  qu'il 
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icftit  mtr<  tmmédialefflent  au  tliéâtra,  n 

la  volonté  de  son  père  ne  8*j  fût  opposte. 
Il  n'cot  occasion  de  déve1op[>er  en  pablic 
les  avantages  de  sa  voix  qu'en  1829, 
lorsqa'il  chanta,  ù  la  grande  féte  musicale 
de  Balle ,  sa  partie  de  rpratorio  de  Klein 
qui  fut  aécnté  à  eetle  solennité.  Étonné 
de  son  talent,  ce  conipositear  Tengagea  à 
le  soivre  à  Berlin ,  lui  promettant  son 
appoi.  Cotte  proposition  avait  trop  d'at- 
trait pour  que  Nauenburg  n'y  souscrivît 
pas  :  il  le  rendit  dene  dana  la  capitale  de 
la  Prueae,  et  y  rata  jnaqn'en  1633,  oeenpé 
de  l'enseignement  du  chant  et  de  travaux 
littéraires.  Depuis  environ  <^ept  ans  il  est 
retourné  à  Halle ,  où  il  jouit  d'une  hcu- 
rensc  position ,  uniquement  occupé  de 
travaux  relatifs  i  Tart  qvLÛ  cultive  afee 
paiiion*  Les  princîpani  compeaitemi  de 
rAllemagne,  Klein,  Spelur,  Retssiger, 
Lœwe,  Lobe  et  d'autres,  ont  écrit  pour 
Naucnbnrrj  des  ballades  dont  son  talent  à 
fait  la  fortune.  Les  morceaux  de  critique 
et  d'esthétique  musicale  publiés  par  cet 
artiste  m  tout  remarquer  par  la  jniteise 
des  aper^  et  par  on  savmr  étendu  :  les 
piincipauz  sont  :  1*  Un  mot  sur  l'opéra 
romantique  (Gazette  musicale  de  Berlin, 

1826,  n"  42).  2°  Remarques  sur  YObcron 
de  Webci  {ibid.,  1827,  n«  27).  3»  Sur  la 
néttiodologic  de  VenieignenMnt  du  chant 
(Gaaetle  musicale  de  Leipâck,  1829, 
n*"  50  et  51).  4"  Notices  sur  la  théorie  de 
la  voix  {ihid.,  1829,  1850,  1851,  1833 
1854  j  et  dans  Cœcilia  j  torn.  16  et  17). 
5"  Aphorisincs  sur  le  drame  religieux , 
CaBâUa,  1. 14)*  G*  Sur  la  musique  d  église 
(i^.y  1. 15).  7*  Le  rati<Mialisme  dans  son 
application  à  la  science  de  la  musique 
{ibid.,  1830,  cahier  49).  8°  Le  chanteur 
dramatique  (Garcttc  musicale  de  Berlin, 

1 827 ,  n"  27) .  9"  Esquisse  d'une  cstiiétique 
musicale  (Gazette  musicale  de  Leipsiek, 
1832,  n*«  8  et  10).  10*  Sur  la  Talenr 
pratique  des  règles  de  l'art  (Gazette  musi- 
cale de  Lerliu  ,  1S52).  Il»  Sur  l'état  de 
culture  de  reslhctiquc  musicale  {ibid.). 
12**  Esquisses  philosopJiiqucs  de  Tart 


(nouvelle  Gmetto  musicale  de  Iioipsiek, 

1834,  n"»  10  et  11). 

NAUERT  (godefroio-ecsèbe),  virtuose 
sur  le  hautbois  et  sur  la  iiarpe ,  vivait  a 
Nuremberg  vers  1760.  11  mourut  en  Po- 
logne* On  •  publié  de  aa  oompotition  dem 
recudlt  d*odëa  et  de  chaniona  allemandes 
en  musique,  le  1"  eu  1758,  Nuremberg, 
in-4";  le  second  en  1764. 

NAUMANN  (jean-ame'dee)  ,  composi- 
teur célèbre ,  naquit  à  Blascwilz ,  près  de 
Dresde,  le  17  avril  1741.  Frappé  de  ses 
rara  dispositiona  pour  la  musique ,  aon 
père  le  retira  de  l'école  de  village  ojk  il 
l'avait  placé  d^abord ,  et  le  mit  dana  une 
autre,  à  Dresde,  où  le  jeune  Naumann  eut 
un  maître  de  clavecin.  Tous  les  matins  il 
se  rendait  de  Blasewits  à  Dresde,  qui  en 
est  élingné  d*nno  lieue,  et  le  «oir  û  a*en 
retournait  apfia  avm?  reçu  ses  leçons  et 
entendu  les  organistes  des  principales 
églises  de  la  ville.  Ses  études  se  continuè- 
rent de  la  même  manière  jusqu'à  l'âge  de 
treize  ans  ;  dans  cet  intervalle ,  il  avait 
iait  de  grands  progrès  dana  lea^eienœi  et 
lurtont  dans  la  musique.  Ceit  alors  qu*il 
se  livra  à  l'élude  de  cet  art  avec  ardeur. 
Il  avait  atteint  sa  seizième  année  lorsque 
Weeslrœm,  musicien  suédois,  attaché  à  la 
chapelle  royale  de  Stockholm,  fut  conduit 
par  basard  dans  la  maison  du  père  de 
Naumann.  Étonné  de  trouver  un  bon  da- 
veein  dans  la  maison  d*un  paysan,  et  plus 
encore  d'y  voir  les  compositions  les  plus 
difficiles  jxiur  cet  instrument,  il  (jues- 
tionna  ses  hôtes  sur  cette  singularité,  et 
son  étonnement  redoubla  lorsqu  il  apprit 
que  le  fils  de  la  maison  était  asses  lid>ile 
pour  jouer  cette  musique.  11  voulut  le 
voir  et  l'entendre  ;  charmé  de  son  talent, 
il  lui  propo.va  de  devenir  son  compagnon 
de  voyage.  Rien  ne  pouvait  plaire  davan- 
tage i  Naumann  qu*une  semblable  propo- 
sition ;  mais  son  père  fut  moins  prompt  à 
se  décider.  II  Huit  pourtant  par  céder  aUK 
sollicitations  de  sou  ills  et  aux  promesses 
de  l'artiste  étranger.  Tous  deux  se  mirent 
en  roule,  et  le  4  juin  1757  ils  arrivèrent 
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à  Hambour^r.  Nauinann  ne  tarda  poiut  à 
M  fspoitir  d*avmr  confié  ton  «nitoiee  i 
on  maître  avare  at  brutal  «  car  V^eestroiii 
la  traitait  plutôt  comme  son  valet  que 

comme  son  élève.  Toiilefois  l'espoir  de 
Toir  l'Italie,  où  ils  devaient  se  rendre,  et 
d'y  acquérir  les  connaissances  qui  loi 
maiiquaieiit*  le  loaleniit  don  eee  mdet 
•^pfeovce.  Une  langue  maladie  de  Wees» 
trcBm  les  retint  à  Hamboorg  pendant  dix 
taoh  qui  furent  à  peu  près  perdus  pour 
l'instmclion  deNanmann.  Entm-ils  s'ache- 
minèrent vers  l'Italie  par  le  Tyrol,  au  prin- 
temps de  1758  ;  mais  le  pauvre  Naumann 
dntftire  i  pied  une  grande  partie  de  eette 
longne  rente,  mal  véCn  et  plni  melnonrri.  ■ 
A  YeniM,et  plus  tard  à  Padoue,  où  Wees- 
trœm  alla  prendre  des  Iceons  de  Tarlini, 
son  élève  fut  même  ohli;T[é  dp.  pourvoir 
non-seulement  à  sa  subsistance,  mais  à 
edle  da  maître,  an  moyen  de  copie  de 
mutiqne.  Telle  était  «on  activité  dans  ce 
travail,  qae  dans  Tespace  de  six  à  eept 
mois  il  copia  soixante-dix  concertos  avec 
toutes  les  parties  ,  et  beaucoup  de  mor- 
ceaux de  moindre  importance.  11  était 
d^aillenn  devenu  le  cnivinier  de  ton  mat- 
tre*  TantdeMÎna  indignée  d*nn  homme 
né  pour  être  artiste,  et  des  travaux  si  • 
multiplies,  ne  lui  laissaient  point  de  temps 
pour  continuer  ses  études  ;  d'ailleurs  il  ne 
connaissait  personne  qui  pût  lui  donner 
Ice  leçons  dent  il  sentait  le  besoin.  Un 
jonr  pourtant  il  surmonta  sa  timidité,  et 
profitant  de  ce  qu^il était  charg^é  de  porter 
chez  Tartini  les  instmmens  de  Weestrmm 
et  de  deux  de  ses  amis ,  il  se  hasarda  à 
demander  à  ce  grand  musicien  qu'il  lui 
permit  d*éoouter  les  leçons  (ju  ii  donnait  à 
iùn  maître.  Toudié  par  ce  vif  désir  de 
sinstrnîre,  et  plein  de  bonté,  Tertini  ne 
«e  bwna  pas  à  donner  à  Naumann  la  per- 
mission qn^'l  demandait ,  car  il  l'admit  au 
nombre  de  ses  élèves,  et  bientôt  il  eut  à  se 
féliciter  de  l'intérêt  qu'il  avait  pris  à  ce 
jeune  bommoi  dont  les  progrès  eflfocèrent 
ceux  de  tous  les  jeunes  artistes  que  Tar- 
tini admettait  dans  son  école.  Vers  le 
TONB  vu. 


même  temps  Naumann  se  sépara  de  Wees» 
trmm  et  •'attaeba  à  un  jeune  musieien 
anglais  nommé  Hnnt,  qui  se  montra  poor 
lui  aussi  bienveillant  queWeestram  avait 

été  dur. 

Après  trois  années  et  quelques  mois 
passés  à  Padoue  à  s'instruire  dans  l'art  de 
jooar  du  violon,  du  clavecin  et  dans  l'har* 
monie  pratique,  Naumann  àeoepfa  comme . 
élàve  Pitscher,  violoniste  allemand ,  qui 
voyageait  en  Italie  atlx  frais  da  prince 
Henri  de  Prusse.  Bien  que  Tarlini  éprou- 
vât quelque  peine  à  se  séparer  de  loi ,  il 
approuva  le  parti  qu'il  prenait  de  visiter 
avec  Pitscher  ITtalie  méridionale,  per- 
suadé qu*il  etf  tirerait  avantage  pour  son 
instmction.  Naumann  quitta  Padoue, avec 
son  élève,  le  51  août  1761,11s  se  rendi- 
rent d'abord  à  Rome,  puis  à  Naples .  où 
ils  firent  un  séjour  de  six  mois.  Nanmunu 
mit  ce  temps  à  profit  pour  étudier  le  style 
dramatique,  et  écrivit  ses  premières  com- 
positions en  ee  genre.  De  retour  à  Rome, 
les  voyageurs  y  passèrent  la  quinzaine  Àe 
Pâques,  pour  entendre  la  musique  de  la 
chapelle  Sixtine,  qui  était  alors  dans  tout 
son  éclat  ^  puis  ils  allèrent  A  Bologne,  où 
Naomann  remit  une  lettre  de  Tartini  au 
P>  Martini ,  qui  Taccueillit  avec  bonté  et 
voulut  bien  le  diriger  dans  ses  études  de 
contrepoint. 

Le  temps  accordé  à  Pitsdier  pour  son 
voyage  arrivait  à  son  terme  ;  il  dut  re- 
tourner en  Allemagne  et  laissa  A  Venise 
Naumann,  qui  avait  pea  d*espoir  de  trou- 
ver une  situation  convenable  pendant  la 
guerre  qui  désolait  la  Saxe.  11  vécut  de 
quelques  leçons  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
eoi^  la  composition  d^nn  opéra  bonlle 
pour  le  théâtre  de  Saint-Samuel.  Quoi- 
qu'on ne  lui  eût  accordé  qu'un  peu  moins 
d'un  mois  pour  l'écrire,  cet  ouvrage,  dont 
le  litre  n'est  pas  connu,  eut  vingt  représen- 
tations consécutives,  et  fut  bien  accueilli 
par  le  public.  Au  carnaval  suivant,  on  le 
chargea  d*une  partie  de  la  composition 
d'un  opéra  qui  fiit  fait  par  trois  musiciens 
réunis. 

Q 


Digitized  by  Google 


18 


NAU 


NAU 


Il  y  avait  pris  de  ««pt  «ns  qu'il  étail  en 
Italie,  et  il  avait  passé  les  dix-hait  der« 
nieis  mots  A  Venise,  lorsque  la  pais  vint 

tneltre  un  terme  à  la  lon^rue  lutte  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Alors  Naii- 
mann,  plein  du  désir  de  revoir  sa  [latrie 
et  d'y  trouver  une  position  convenable, 
envoya  A  sa  familla  la  partition  d*nne 
cum position  pour  Vég^se,  avec  la  mission 
de  la  faire  connaître  à  la  cour  de  Saxe. 
Pour  satisfaire  ii  sa  demaiule,  sa  nirre  se 
rendit  à  Dresde,  et  quoique  siniph-  pay- 
sanne, elle  fut  admise  à  présenter  Tou» 
vrage  de  Naumann  à  réiecirice  donairière 
Marie-Antoinette.  Cette  princesse,  dont  les 
oonnaifisa n ces  en  m usique  étAient  étend ues , 
examina  la  partition  et  ronffédia  la  mère 
du  compositeur,  disant  qu'elle  doutait  que 
ce  qu'elle  venait  de  voir  fût  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme,  mais  qo'elle  prendrait  des 
informations.  Le  tèmo^page  qnelqnes» 
uns  des  plus  habiles  maîtres  de  l'Italie, 
consultés  par  l'clectrice,  ayant  été  favo- 
rable à  Naumann,  celui-ci  rerut  la  somme 
nécessaire  pour  se  rendre  à  Dresde.  11  y 
éoivit  pour  le  service  de  la  conr  vne 
messe  qui  fat  eiéoutëe  en  présence  de 
l'élcctricc,  et  dont  le  mérite  lui  fit  obtenir 
le  titre  de  rompositeur  di;  la  cliapelle,  avec 
un  traitement  de  deux  cent  vingt  écus 
(un  peu  plus  de  huit  cents  francs);  faible 
ressource,  moins  proportionnée  au  mérita 
de  Naumann  qu*A  la  situation  d'an  pays 
pauvre,  ravagé  naguère  par  une  gaerre 
désastreuse.  Après  avoir  fait  quelque  sé- 
jour à  Dresde,  il  rénnit  le  titre  de  com- 
positeur de  la  chambre  à  celui  de  maître 
de  chapelle,  et  fut  chargé  de  la  direction 
des  études  des  jeunes  artistes  Sehuster  et 
Seydelmann  (vojrez  ces  noms) ,  avec  qui 
il  fit,  en  1765,  un  second  voyage  en 
Italie,  anx  frais  de  la  conr  électorale.  Sa 
position  en  ce  pays  ,  bien  différente  de  ce 
qu'elle  avait  été  précédemment,  lui  per- 
mit de  visiter  les  principales  villes  et  d'y 
séjoarner.  Naples  l'arrêta  longtemps.  Il  y 
reçut  la  demande  de  Topéra  Achille  in 
Sciro  pour  le  théâtre  de  Palerme,  et  cette 


circonstance  lui  procura  le  plaisir  de  voir 
la  Sicile.  A  son  retour,  il  revit  Naples , 
Rome ,  Venise ,  et  obtint  dans  cette  der- 
nière ville  un  en{jagement  pour  écrire 

Vjilessandro  ncllc  Jnrlie.  Pr'ndant  qu'il 
y  travaillait,  il  fut  ino})iné(nent  rappelé 
])ar  la  cour  de  Dresde,  poar  composer  la 
musique  de  la  Gementa  dî  Tito,  k  Toc» 
casbn  du  mariage  de  t'âeeteur. 

En  1772,  Nanrnann  entreprit  un  troi- 
sième voyajje  en  llalie;  dans  l'espace  de 
dix-huit  mois  il  y  composa  Solimanno, 
Le  Nozze  disturbale  et  l'Isola  disabi- 
iata,  pour  Venise,  et  VArmida,  pour 
Padoue*  Le  hrilbnt  snoels  de  ces  produc- 
tions lui  fit  faire  des  propositions  pour 
tous  les  grands  tliéàtros;  mais  les  devoirs 
de  sa  plaec  le  rappelaient  en  Saxe,  et 
l'obligèrent  à  refuser  les  offres  qui  lut 
étaient  faites.  Peu  de  temps  après  son  ar» 
rivée  A  Dresde,  il  reçut  de  Frédéric  II,  rai 
de  Prusse,  des  propositions  plus  brillantes 
pour  la  place  de  maître  de  chapelle  de  ce 
prince,  avec  un  traitement  considérable; 
mais  Naumann,  dévoué  au  pays  qui  l'avait 
vu  naître,  et  lidâe  au  prince  qui  l'avait 
tiré  de  la  misère  pour  lui  donner  une  po- 
sition honorable,  n'accepta  pas  les  offires 
du  roi,  maljjré  la  disproportion  des  avan- 
tages attarhés  aux  deux  places.  Ce  sacrifice 
fut  récompensé  par  sa  nomination  de  maî- 
tre de  chapelle  en  titra,  avec  des  appoin- 
temois  de  douse  cents  écus  ;  plus  tard  son 
traitement  fut  porté  à  2,000  ibalers 
(7,250  francs).  Appelé  à  Stockholm  eu 
1776,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
naissance  du  roi  de  Suède,  il  y  composa 
son  premier  opéra  suédmt,  dont  1«  sujet 
était  Amphion,  et  qui  eut  un  brillant 
succès.  Le  roi  1c  chargea  de  l'organisation 
de  l'orchestre  du  nouveau  théâtre  de 
Stockliolm,  qui  fut  ouvert  en  1780,  et  lui 
demanda  pour  l'inauguration  de  ce  théâtre 
un  nouvel  opéra  suédois,  intitulé  Cora , 
qui  ne  réussit  pas  moins  que  le  premier, 
et  qui  valut  A  son  autew  des  témoignages 
de  satistsctton  du  prince  et  de  magnifiques 
récompenses.  Le  chef-d'œuvre  de  Nau- 
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maon ,  parmi  ses  coinpositiuns  en  langue 
«oédoÎM,  ett  son  Gustave  fFeua.  Cet  ou- 
vrage,  jimphUm  et  Cor»,  ont  été  gnivëi 
CD  partition  aox  frais  da  rai  de  Suède.  Les 
flocoès  que  Waumann  avait  obtenus  à 
Stodchoirn  1t:  firent  appeler  à  Coperilinnruc 
en  1785,  pour  écrire  Orphée,  opéra  da- 
nois dont  la  nMiiiqae  fit  nne  vive  impres- 
sion par  la  douoenr  de  ses  mélodies.  A  la 
suite  de  ce  nouveau  triomphe ,  des  offres 
avanlajjpusf's  furont  faites  au  compositeur 
pour  le  fixer  à  la  cour  du  roi  de  Dane- 
mark j  mais  les  motifs  qui  lui  avaient 
fait  refuser  antrefois  les  propositions  de 
Frédéric  II,  Tempédièrent  d*accepter 
celles-ci. 

Appelé  à  Berlin  en  1788,  par  le  roi 
Frédéric-Guillaume,  dont  le  goût  pas- 
sionné pour  la  musique  est  connu,  il 
composa  par  ordre  de  ce  prince  la  Medea, 
pour  le  carnaval;  mais  n^ayant  pu  achever 
cet  onvrago  pour  le  temps  indique ,  il  ne 
pnt  le  voir  représenter  qu'en  1789.  Il 
écrivit  aussi  par  Tordre  du  roi  le  deuxiètne 
acte  de  Protesilao ,  dont  le  premier  était 
échu  en  partage  à  Reicbardt  par  la  voie 
du  sort.  On  lui  demanda  ensuite  une  mu- 
sique nouvelle  pour  le  même  opéra;  il 
récrivit  en  1793,  et  en  porta  lui-même  la 
partition  an  roi,  lorsqu'il  ramena  à  Berlin 
le  pianiste  et  compositeur  Hininul,  et  la 
cantatrice  M"'  Scbmalz,  dont  I  cducalion 
musicale  lui  avait  été  confiée  par  Frédé- 
rio*Gnillaume.  Dttis  ce  voyafo,  Naumann 
fit  exécuter  à  Potsdam  son  oratorio  Da~ 
viddein  Terehtnto  ;  le  roi,  en  témoijjnaue 
du  plaisir  que  lui  avait  fait  cette  compo- 
sition, lui  iit  cadeau  d'une  tabatière  d'or 
enrioliic  de  hrillans  et  ornée  de  son  chif- 
fre, aveo  une  somme  de  quatre  conta 
frédérics  d*or  (environ  neuf  mille  francs). 
Au  printemps  de  1797,  une  nouvelle 
invitation  du  roi  de  Prusse  parvint  à 
Dre«dc  pour  que  ^iaumann  se  rendît  a 
Berlin.  HUle  thalers  (3,750  francs)  pour 
les  frais  du  voyage,  et  une  tabatière  qui 
avait  appartenu  à  Frédéric  II,  étaient 
joints  k  rinvitatioo,  qui  fut  acceptée  avec 


reconiiaubaiicc.  Celte  époque  fut  celle  du 
brillant  début  de  Himmel  (voy»  ce  nom) 
comme  compositeur.  L'école  de  chant 

dirigée  par  Faseh  exécuta  dans  cette  oc- 
casion le  psaume  111  à  4  voix,  de  Nau- 
mann, qu'il  avait  envoyé  i  Berlin  l'année 
précédente* 

Tandis  que  Naunnnn  était  ainsi  re- 
cherché par  |dusieurs  rois,  et  brillait  dans 
les  cours  étrangères,  il  était  oublié  à 
Dresde,  sa  patrie.  Ses  travaux  y  étaient 
en  quelque  .'■orle  jijuorés ,  et  l'électeur  de 
Saxe  ne  lui  demandait  presque  jamais  de 
nouvelles  compositions  pour  sa  chapelle. 
Les  habitans  de  Dresde  parurent  enfin 
sortir  de  leur  indifférence  et  vouloir  ho- 
norer l'artiste  distin;yué  qui  avait  mieux 
aifiié  servir  sa  patrie  que  d'accepter  les 
avantages  ofl'erts  par  l'étranger.  Lu  para- 
phrase poétique  du  Paler  nosttr  par 
KIopstodc,  mise  en  mosique  par  Naumann, 
en  1799,  leur  fournit  Toccasion  de  réparer 
leurs  torts  envers  cet  artiste.  Un  article 
de  la  Gazette  musicale  de  I-cipsick  (an- 
née l*^",  page  258)  nous  apprend  qu'une 
heure  avait  suffi  é  Naumann  pour  tracer 
le  plan  de  son  ouvrage,  mais  qn  il  avait 
em^oyé  quinie  mois  à  l'écrire  ou  à  le 
corrirrcr,  ayant  fait  jusqu'à  trois  copies 
différentes  de  sa  partition.  Le  baron  de 
Raclinitz  fit  construire  dans  l'église  de  la 
nouvelle  ville  uu  orchestre  capable  de 
Contenir  deux  conta  eiécutans,  et  ce  grand 
mtvrage,  considéré  comme  le  cbef-d  œuvre 
da  Naumann ,  fut  exécuté  deux  fois  avec 
une  pompe  inaccoutumée;  la  première,  le 
21  juin  1791),  dans  l'après-midi  ,  la  se- 
conde ,  le  21  octobre  de  la  même  année, 
dans  la  soirée  et  aux  flambeani.  Il  parut 
i  cette  occasion  un  poème  de  12  pages 
in-8*,  intitulé  :  Juf  Nauniann's  Oralo^ 
rium,  nm  2 1  Jtini  1 799  in  der  Kirche  zu 
Neustadl  zur  Uiiterstittzun^î  der  durrfi 
Ueberschwemmung  veriingiluckten  auj- 
ge/iihrt,  und  am  21  Okt,  »um  Betleti 
des  hiesigen  Stadtkrankmhmtses  Wie^ 
derholl  (Sur  l'oratorio  de  Naumann  exécuté 
le  21  juin  1799,  dans  l'église  de  la  ville 
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nouvelle,  au  liénélice  des  victinic*  de  Tinoii* 
datkn,  et  répété  le  SI  octobre  au  profit  de 
l'hôpital),  Dresde,  1799.  Le  poète  exalte 
dans  ce  morro.nj  l'atimiralioti  (lotil,  il  a 
.••aisi  il  raudition  de  la  musique  de  Nati- 
inann.  A  ci  e  Galateuj  dernier  opéra  de  ce 
oomposileor,  fui  représenté  â  Dresde  le 
25  a¥ril  1801,  et  de  nouveau  les  tardifs 
témoignages  de  radiniraiinn  (uihliquc  ac- 
pueilliront  celte  pièce.  Pendant  qu'il  \ 
iravaillail.  le  bruit  sV-tail  répandu  (jifelie 
serait  sa  dernière  production  dramati- 
(|ue,  el  qu'il  y  dirait  adieu  A  la  scène; 
révénemcnt  vérifia  cette  prédictioo,  car 
Naumann  fut  frappé  d*apoplexie  le  21  oo- 
tolire  ISOl  ,  dans  une  promenade  qu'il 
Ijiisait.  le  soir,  non  loin  de  la  maison  de 
campagne  qu'il  avait  fait  construire  à 
Blasewîts ,  lieu  de  sa  naissance.  Il  ne  fut 
retrouvé  dans  les  champs  que  le  lende- 
main matin.  Le  froid  de  la  nuit  Tavait 
saisi.  Bapporté  clirz  lui,  il  ne  reprit  pa« 
connaissance,  et  dix  jours  après  il  expira, 
a  l'âge  de  soixante  ans  el  quelques  mois. 
11  s'était  marié  à  Copenhague ,  en  1792, 
avec  la  fille  de  Grodtschilling,  amiral  da- 
nois. Sa  jeunttse  avait  été  en  proie  au 
besoin  et  dévoilée  à  l'humiliation  j  mais 
plus  lard  ,  la  fortune  sembKi  le  conduire 
par  la  main,  et  les  trente  dernières  années 
de  sa  vie  s'écoulèrent  dans  l'aisance,  et 
environnées  d^estime  pour  son  talent  et 
pour  sa  personne. 

Contemporain  de  Mosart,  Naumann  sut 
se  faire  à  côté  de  ce  jjrand  homme  une 
réputation  lionorable  ;  cependant,  il  ne 
faut  pas  s'y  tromper,  il  y  avait  entre  eux 
nmmeoie  diiSfrenca  da  génie  au  talent. 
Si  Von  chwdie  de  la  création  diM»  lu 
«Buvres  du  maître  de  chapdle  de  Dresde, 
on  ne  trouve  rien ,  à  proprement  parler, 
qui  mérite  ce  nom.  J'ai  sous  les  yeux  les 
partitions  d'Amphiorij  de  Cora,  et  d'une 
partie  dn  PpotetUao,  ainsi  que  celle  du 
Pato'  natter;  j'y  remarque  beaucoup  de 
mélodies  gracieuses,  un  système  de  mo- 
dulation qui  n'est  pas  commun ,  un  hoa 
sentiment  dramatique  et  un  style  pur; 


mais  rien  n  y  porte  le  eaebet  de  Tinven* 
tion;  «n  n*y  remarque  point  de  traits 

incisifs.  De  toutes  ces  productions,  le 
Pater  incontestablement  la  meilleure. 
Le  plan  en  est  heureusement  couru,  sous 
de  certains  rapports  ,  malgré  les  défauts 
qui  appartiennent  à  Tépoque  de  Nau- 
mann. Le  compositeur  y  a  mtié  roraisoa 
dominicale,  traduite  en  allemand,  avec  le 
poème  de  KIopstock  sur  le  sujet  de  celte 
prière.  Les  strophes  du  pot  me  sont  enten- 
dues alternativement  avec  les  paroles  de 
Toraison.  Naumann  traite  celle>ci  en  deu 
dioBurs  alternatifs,  dans  Tanden  style 
concerté ,  avec  accompagnement  de  deux 
clarinettes,  de  trois  trombones,  bassons  et 
orgue}  les  strophes  de  KIopstock  sont 
écrites  dans  le  style  moderne,  et  dans  le 
systènied*airs  accompagnés  par  descbmsrs, 
dont  les  musiciens  de  Técole  allemande 
ont  fait  trop  souvent  usage  dans  leur  mu- 
sique d'église,  au  dix-huitième  siècle,  et 
avec  des  traits  de  bravoure  peu  convena- 
bles pour  le  sujet.  Le  trio  (n"  7)  pour  deux 
voix  de  soprano  et  ténor,  avec  chœur,  est 
d'un  ciEst  très-beureux ,  et  le  morceau 
final  est  d'une  large  conception ,  quoique 
Naumann  ait  rnatiqiié  la  réponse  tonale 
du  sujet  de  sa  fu^ue.  Naumann  est  à  l'é- 
j;ar(l  des  musiciens  d(^  son  temps  ce  que 
Graun  iut  dans  l'époque  précédente  :  tous 
deux  lurent  artistes  de  mérite,  mais  ils 
ont  été  trop  vantés  par  leurs  contempo- 
rains, car  leurs  travaux  n'ont  point  exercé 
d'influence  sur  la  situation  générale  de 
l'art. 

Parmi  les  productions  de  Naumann,  on 
coupait  les  titres  de  celles  qui  suivent  : 
I.  HosiQVB  n^ioLisn.  1"  La  Passione  di 

Giesu  dnstOf  oratorio,  à  Padouc.  2°  Isacco 
figura  del  Redentore,  à  Dresde.  S"  Giu- 
seppe  riconoscitito ,  ibid.  4°  Zcit  und 
Ewigkeil  (le  Temps  et  l'Éternité),  pour  la 
cour  de  Mecklembourg-Schwerin.  5**  Santa 
Elena,  A  Dresde.  6*  Jot^th  neconim  par 
ses  /itères,  traduit  de  l'italien,  de  Mé- 
tastaie,  pour  Paris.  7"  Unsere  Brùderf 
pour  ta  cour  de  Mccklembourg-Schirerin. 
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8«  i/  ftglio  proiligo  f  à  Dresde.  9«  La 
Passione  di  Giesu  CHtlo,  avee  unenoii- 
'  vdlA  mti«iqa«,  pour  Dresde.  10*  Dmridde 

in  Terebinto^  ibid. ,  1796.  11°  Betulia 
liberata  ,  ibid.  12"  La  morte  d'jibele, 
ibid.  15°  Pilier  nosler  de  Klopstoi  k,  pour 
4  voix  de  solo, -chœur  et  urclie^tre,  en 
paHition,  k  Ldpsick,  cbcs  Breilkopf  et 
Hartel.  14*  Lt  psaunit  96  k  quatre  fois 
et  orchestre,  idem,  Md,  15<*  Le  psaumo  95 
;i  deux  chœurs,  en  manuscrit.  16°  Le 
psaume  1  4i>  idem,  (les  deux  derniers  mor- 
ceaux ont  ctû  composés  pour  la  commu- 
nanté  des  ffères  rooraves  de  Heirnlint. 
17*  Psaume  2,  à  4  voix  et  orchestre,  en 
manuscrit.  18*  Psaume  105,  à  4  voix  et 
orchestre,  idem.  19"  Psaume  I  I  I ,  ;'i  4  voix 
et  orgue,  composi-  pour  l'académie  de 
chant  diri,'^éc  par  Fasch ,  en  1796. 
20*  Vingt-ïc'pt  messes  solennelles  avec  or- 
diestre,  composées  poor  la  ehapdle  élec- 
torale de  Dresde,  depuis  1766  jusquVn 
1800,  en  manuscrit.  21"  Messe  soleuiiello 
(en  la  bémol)  pour  4  voix,  clianir  et  or- 
chestre \  œuvre  posthume ,  gravée  en  par- 
titioDi  à  Vienne,  1804*  2^  Zaïufo  Simt 
Sahatoremj  offertoire  de  la  Cireoneision, 
idem ,  ibid.  25°  Psaume  3 ,  idem ,  ibid., 
1804.  24°  Te  Deum  à  4  voix  et  orchestre, 
en  ujanuscrit.  25"  Oster  mor^cn  {can\aie 
pour  la  fête  de  Pâques),  en  manuscrit. 
26*  Plusieurs  hymnes,  motets  et  litanies, 
en  manuscrit.  II.  Orsaâs.  27*  Deux  opé- 
ras bonfSes  dont  les  titres  sont  ignorés,  A 
Venise,  en  1764.  28°  Jchille  in  Sciro, 
Palermc,  en  1767.  Alessatulro  nelle 
Indie,  à  Venise,  1768,  50°  La  Clcmenzu 
di  Tilo,  à  Dresde.  51»  Le  Nozze  dislur- 
bate,  opéra  bonilè,  A  Yenise,  1772. 32*  S<h 
limano,  opéra  séria,  ibid»  33*  L'Is<da 
disabitata,  opéra  bouffe,  en  1773 ,  ibid. 
54"  j4rmiday  au  nouveau  ihéàtre  de  Pa- 
dnue.  55"  Ipcnneslra ,  pour  le  tli''\Ure 
San  Bcnedetto,  à  Venise.  36*  Il  Ulano 
geloso,  k  Dresde.  37*  L'Ipo&mdnoiCOy 
ibid.  38*  Etisa,  opéra  semi'serîa,  ibid. 
39°  Osiride,  pour  le  mariage  du  prince 
Antoine  de  Saxe.  40»  TtUto  ptr  Amore, 


opéra  semi-seria,  à  Dresde.  41°  Âmpfùonf 
grand  opéra  en  langue  suédoise,  représenté 
A  lancien  théâtre  de  Stockholm,  en  1776. 
42*  Comf  grtnd  «pénii  également  en 
langue  sut^doise,  ponr  l'ouverture  du  nou- 
veau théâtre  de  Stockhohn ,  en  1780. 
45°  Gustave  Wasa ,  idem,  ibid.  44°  Le 
re^a  étlmenao,  A  Dresde,  pour  le  second 
mariage  du  prince  Antoine.  45*  Orphée 
^Eurydice,  grand  opéra  en  lan^^uc  da- 
noise, à  (\ipcnlia|jue  ,  en  1783.  46"  l,a 
Sorte  di  Meden ,  jjrand  hallet  |iour  Ber- 
lin, 1788.  47°  Lu  Varna  soldatOf  opéra 
bouffis,  A  Drewie,  en  1791.  48* .<tfmor 
giusi^ieato,  idem,  ibid.,  1792.  49*  Piv- 
tcsilao ,  opéra  séria,  à  Berlin,  1793. 
50"  Jndromeda,  opéra  séria.  51°  Aci  r 
Calafca ,  à  Dresde,  le  25  avril  1801. 

III.  MuSK^UEINSTBU.MENTALE  ET  DE  CUAU- 

iBB.  52^  Dix-buit  symphonies  A  grand 
orchestra.  Ces  symplîoBÎes  existaient  en 

manu.ocrit  à  Leipsiok,  cbcs  MM.  Breitkopl' 
et  llaîrtel,  et  ont  été  vendues  en  1856. 
55" Six  sonates  |>our  Fliarmonica  ou  piano, 
Dresde  ,  1792.  54»  Concerto  pour  le  cla- 
vedn,  Darmstadt,  1794. 55*  Trms  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  1 ,  Paris.  56*  Six 
quatuors  pour  piano,  flûte,  violon  et 
basse,  Berlin,  1786.  57°  Six  trios  pour 
piano,  violon  et  basse,  oj).  2,  ibid.  58°  Six 
sonates  pour  harmonica  ,  op.  4.  59°  Six 
duos  faciles  pour  deux  violons ,  gravés  à 
Leipsick,  ehes  Knhnel.  60*  Canionette 
(Eeco  ^nd ^ro  istanté)  pour  soprano , 
avec  piano  et  violon,  DnsdO}  1778. 
61°  Chansons  de  IVanes-mneons,  Fieipsick, 
1778.  62"  Don/.!!  lotnaiiees  frnneaises  et 
italiennes,  ibid.,  1784.  65"  Six  ariettes 
italiennes,  Berlin,  1790.  64*  Six  roman- 
ces frant^ises  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.,  1790.  65°  Petite  cantate  sur 
la  tnusiiine  (en  allemand),  Leipsiek,  Fîreit 
kopf  et  Hiritel.  66°  l.'ldciilc.  cantate  à 
voix  seule,  Dresde,  Hilscbcr.  67"  Le 
Tombeau  de  Xiopstœ/c,  élégie ,  arec  ac- 
compagnement de  piano,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hartd.  68*  ¥ingtHÛnq  chansons 
allemandes ,  arec  accompagnement  de 
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piano,  Dretde,  Uilidier.  Use  iHMiTellc 
édition  complite  des  ehonoontallomandes, 

italiennes  et  françaises  de  Naumann  a  été 
publiée  à  Leipsick,  clict  lireilkopf  et  Ilrcr- 
tel.  Wieland  a  donné  ,  dans  le  nouveau 
Mercure  allemand  de  1805,  une  notice 
bien  écrite  sur  ce  compositeDr.  Il  y  en  • 
une  outre  dan»  la  Dresde  savante  de 
Kldie  (1796)  ;  enfin  Meissner  (voyet  ce 
nom)  a  fourni  des  rensei{jnemen8  beaucoup 
plus  exacts  dans  rouvra[jc  qui  a  pour 
titre  :  Bruckstiicke  ans  J.  A.  Naumann  s 
Leben^esehichte  (Fragmens  poar  «ervir 
A  la  Biographie  de  Naumann) ,  Prague , 
1803-1804, 2  foL  in-8*.  Je  n'ai  malbea- 
reniomcnt  pas  la  seconde  partie  de  cet 
ouvraf^e,  où  j'aurais  pu  trouver  des  ducu- 
mcDs  plus  complets  pour  la  liste  des 
ooRipovtiiMii  du  mettre  de  cbapelle  de 
Dreade.  Roehlits  a  donné  anasi  une  notice 
WT  Naumann  dans  1c  troisième  volume  de 
ton  recueil  Fiir  Freuiule  der  Tonkunst. 

N  A  LfSE  A  (frédkric), célèbre  théologien 
allemand,  naquit  à  Weissensfeld,  près  de 
Wunlwnrg,  YOrs  1480.  Appelé  à  Vienne 
cn'1533  comme  prédicateur  de  la  cour,  il 
y  devint  leeteur  de  théologie,  chanoine  de 
la  cathédrale,  et  conseiller  de  Temperear 
(Ferdinand).  En  1558,  il  fut  nommé  co- 
adjuteur  de  Jean  Fabri,  évèque  de  Vienne, 
et  lui  succéda  en  1541.  Le  roi  des  Ao- 
mains  Tayant  envoyé  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  son  ambassadeur,  il  y  mou- 
rut le  6  février  1550.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  universelle  de  Gesner,  l'in- 
dication d'un  livre  de  Nausea ,  sous  le 
titre  de  Isagoge  musicesf  mats  li  ne 
piuratt  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  im- 
primé. 

NAUSS  (FRANçois-xAViaa),  organiste 

de  la  catliédrale  d'Au;jsboar{»',  vivait  vers 
le  milieu  du  dii-liuitième  siècle,  H  s'est 
fait  connai_lre  par  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Gr&ndUeker  Untmcht  dea  Ge- 
uer^bassrechtzueriernenf  etc.  (Instruc- 
tion normale  pour  apprendre  la  basse 
continue,  c\c.).  Augshour^f,  1751.  in-4°. 
Un  a  ausMii  publié  deux  recueils  de  pré- 
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Indes,  fugues,  airs  et  pastorales  pour 
Torgue,  ainsi  que  cinq  suites  de  petites 

j)ièces  faciles  pour  clavecin,  sous  le  titre  * 
de  Die  spiclende  Musc.  Toutes  ces  pro- 
ductions ont  été  imprimées  à  Au^fsbourg. 

NAUZE  (LOUIS JOUARD  DE  LA),  mem- 
bre de  Tacadémie  des  inscriptions,  naquit 
à  Vîlleneuve-d'Agen,  le  27  mars  1096, 
et  mourut  ù  Paris  le  2  mai  1773.  Il  h 
inséré  dans  le  tome  XIII  des  Mémoires  de 
la  société  dont  il  faisait  ])artie  une  Dis- 
sertation sur  les  chansons  de  l'ancienne 
Grèce,  On  en  trouve  une  traduetion  al- 
lemande, par  Ebert,  dans  les  essaia  {^T' 
trœpe)  de  Marpurg,  t.  4,  p.  427-497. 

NAVA  (ANTOINE),  guitariste  italien, 
vivait  à  Milan  vers  1810.  Il  a  fait  graver 
de  sa  composition  environ  soixante-dix  ■ 
œuvres  de  piioes  de  ^ffirens  genres  pour 
guitare  seule  on  avec  accompagnement,  à 
Hilan,  cbes  Rieoordî,  et  à  Paris. 

N AVARA  (FRANÇOIS),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Rome  vers  1660,  fit  repré- 
senter à  Venise,  en  1696,  un  opéra  inti- 
tulé :  Basilio  re  d'Orienté, 

NAVARRA  (viMCxiTT) ,  pr^,  né  à 
Palerme  le  3  mat  1666,  était  en  1713 
bénéficié  de  l'église  métropolitaine  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé:  Brevis 
et  accurata  totius  musicœ  nolitid,  Pa- 
lerme, 1702,  in-4".  Il  écrivit  aussi  une 
théorie  de  la  musique  qui  avait  pour  titre: 
Tavole  deUe  mam&rim  ed  armo^ 
mca,  netle  qttali  si  dtsv^amo  gU  arcani 
piU  recondili  del  numéro  e  délia  mu- 
sical mais  un  incendie  détruisit  son  ma- 
nuscrit le  16juillct  1710.  II  recommença, 
dit-on ,  ce  travail  ^  mais  il  ne  parait  pas 
qu*il  Tait  fait  imprimer. 

NAVIÈRES  (CHABLES  DE),  néàSédan, 
près  de  Pont-à-Mousson  ,  fut  attaché  au 
service  du  duc  de  Bouillon.  Lacroix  du 
Maine  dit  qu'il  fut  tué  en  1572,  dans  la 
nuit  de  la  Saint-Rarthélemy;  mais  Colle- 
tet  a  Jâit  voir  {Discours  sur  la  poésie 
morale f  page  163)  qu*il  vivait  encore  en 
1614,  puis(ju'il  fit  dans  cette  mé/no  année 
des  quatrains  sur  Pinauguraliou  de  la 
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sUliie  éfueitre  de  Henri  IV.  Du  Verdier 
dit  que  Cliarki  «le  Navîènt  est  aatenr 
d'un  cantique  sur  la  paix ,  dvcc  lu  musi- 
que et  note  (iicelui ,  iu)j)rimé  à  l'aris, 
chez  Mathuria  Prevùt,  avec  autres  de  ses 
cBwrtSf  en  1570. 

NAVOIGILLE  <ooillavmb),  violoniste 
de  quelque  talent,  né  à  Lille  vers  1745, 
!;e  rendit  jeune  à  Paris ,  où  Monsi^ny  le 
lit  entrer  dans  la  musique  du  duc  d'Or- 
It-ans.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut 
quelque  temps  S4ns  emploi,  puis  entra  eu 
tbéitfe  de  Monsieur,  comme  chef  àùi  se- 
conds violons.  En  1794,  il  donna  sa  dé- 
mission de  celte  place,  et  accc|)ta  celle  de 
clicf  d'orchestre  de  la  l'autoiniiiic  natio- 
nale, connue  plus  lard,  sou$  le  nom  de 
Tkédln  de  /a  Cité,  Il  diri(fcait  encore 
la  musique  de  ce  théâtre  en  1797;  Tannée 
suivante,  la  banqueroute  du  directeur  le 
laissa  sans  emploi  el  dans  une  situation 
peu  fortunée.  Lor^ique  Plantade  fut  choisi 
(en  1805)  pour  diriger  la  musique  du  roi 
de  Uullaudc,  il  fit  entrer  dans  la  chapelle 
de  oe  prince  ses  amis  NaToigille  et  son 
ftèra.  On  n'a  plus  eu  de  renseignemens 
sur  ces  artistes  depuis  lors.  Navoigille  a 
écrit  pour  le  théâtre  de  la  PantoM)ime 
nationale  la  musique  d'une  picee  d'ouver- 
ture intitulée  La  Naissance  de  la  patUo- 
mÛReyCt  de  VBéniiùw  siUsse,  ou  Amour 
et  coumge»  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1*  Six  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  1.  Paris.  1"  hix  duos  pour  deux 
violons,  op.  3,  ibiiL  j"  Six  sunates  pour 
violon  el  basse ,  op.  4 ,  ibid.  iXavoijjille 
avait  un  talent  remarquable  pour  diriger 
un  orchestre. 

NAVOIGILLE  (....),  frère  du  précé 
deut,  connu  sous  le  nom  de  Navoi^ille 
cadet,  naquit  à  Lille  en  17  19.  Vers  1775 
il  alla  se  lîxcr  ù  Paris  ul  se  lit  entendre 
avec  succès  au  eoncerl  spirituel  dans  un 
cmioerto  de  violon.  Plus  habile  que  son 
frère  sur  cet  instrument,  il  n*avait  pas 
comme  lui  le  talent  de  dirijjcr  un  orches- 
tre. 11  brilla  uu  concert  des  unuileurs  de 
riiôlcl  de  Soubisc,  puiï  ù  lu  .^^alic  Olym- 


pique. On  voit  par  le  Calendrier  musical 
tuthersel  de  1789qu*il  vivait  alors  à  Paru 
sans  autre  emploi  que  celui  de  professeur. 
On  a  gravt;  de.  sa  composition  :  1"  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  el  basse, 
op.  1.  Paris,  La  Chevard^.  2<*  Sympho- 
nie concertante  pour  deux  riolons  et  or- 
chestre, ihid. 

NAWRATILL  (...),  organiste,  né  en 
Bohème,  était  attaché  à  IVjîlise  de  Raud- 
nitz,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  11  a  écrit  deux  litanies 
qiù  ont  été  citées  comme  des  compositions 
distinguées,  et  qui  sont  indiquées  dans  le 
catalogue  de  Foyla.  J'i|;nore  si  les  huit 
cahiers  de  polonaises  et  de  mkik  hes  pour 
le  piano  gravées  sous  ce  nom  a  Vienne, 
eheiArtaria,  sont  derartistedontil  s  agit 
iei  on  de  quelque  autre  du  même  nom. 

NEANDËR  (ALEXIS),  prêtre  et  direc- 
teur de  musique  à  l'église  de  Sainl-Kilian, 
à  WUrzbourj;,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  a  publié  trois  suites  de 
motets  à4etjusqu^a  24  voix,  sous  le  litre 
de  Cantùmes  SMrœ,  quas  vtdgo  motetas 
vacant.  Francfort  sur  le  Mein,  1605-10, 
in-4°. 

NEATE  (CHARLES),  professeur  de  piano, 
est  né  à  Londres  en  1784.  Après  avoii 
pris  les  premières  lettons  d  un  maiire  peu 
connu,  nommé  Gnillaunie  Sharp,  il  passa 
sous  la  direction  de  Field  dont  il  reçut  les 
conseils  jusqu'au  départ  de  cet  artiste  pour 
Ptlersbourjj.  Il  se  fil  entendre  pour  la  prc- 
mière  lois  en  pnhlii:  dans  les  oratorios  de 
Ashley,  el  lui  un  des  i'oiidaleurs  de  la  so- 
ciété philharmonique,  dont  il  a  été  direc- 
tenr  pendant  plusieurs  années.  Vers  1804 
il  fit  un  voya;,'e  sur  le  continent,  passa 
huit  mois  ù  Vienne,  puis  étudia  lu  com- 
position sous  la  direction  de  Winter  el  de 
Woelfl.  Ën  il  publia  son  premier 

mnvre,  consistant  en  une  grande  sonate 
pour  piano,  dédiée  à  Woelfl.  Ses  occupa- 
tions comme  professeur  lù  firent  mettre 
un  intervalle  de  quatone  ans  entre  cette 
publication  et  celle  d^unc  grande  sonate 
(eu  lU  mineur),  œuvre  2 ,  ^ui  ne  parut 
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<{a*cn  1822,  et  qui  a  été  réimprimée  à 
y  Senne,  ehes  Hetlinger.  Depnii  lort  il  a 
fait  paraître  aassi  quelques  fiintatnee  et 

variations  pour  le  piano. 

NEEFE  (  CURETIEN-THEOPHILE  ),  né  le 

5février  1748,  a  Cbetnnitz,  dacisla  baxe  , 
étudia  d*abord  le  droit  à  VanÎTeraité  de 
Leipiick,  et  reçut  dans  le  même  temps  des 
leçons  (le  Hiller  pour  la  musique.  De  re- 
tour ù  Chemnifz,  il  y  exerça  pendant  quel- 
que temps  la  profession  d'avocat,  mais 
continua  ses  éludes  de  musique  ^  et  iit 
même  quelques  essais  de  composition  qn*il 
envoya  A  son  maître,  particnlièrement  des 
petites  sonates  et  d'autres  pièces  pour  le 
clavecin ,  que  Hiller  a  insérées  dans  ses 
notices  liehdomad;iircs  (  Jl^wclieiitliclie 
Nachrichten  die  Mmik  belixj^ènd),  de 
1768.  Bncourag[é  par  le  suffrage  de  ee 
musiden  distingi^ ,  Neefe  prit  la  résolu* 
timi  de  renoncer  à  la  jurisprudence  pour  se 
consacrer  à  la  musique,  et  dans  ce  dessein 
il  se  rendit  nne  seconde  fois  ù  Loipsick  . 
en  1770.  11  y  trouva  des  encourajcmcus 
etde  fréquentes  occasions  pour  augmenter 
ses  connaissances  et  dévdopper  son  talent. 
Le  tbéétre  de  cette  Tille  était  alors  dans 
un  état  prospère,  et  Topéra  allemand  j 
était  accueilli  avec  favcnr.  Neefe  y  fît  re- 
présenter quelques  pièces  qui  obtinrent  un 
succès  honorable,  et  qui  furent  publiées  en 
partition  pour  le  |Hano.  La  place  de  chef 
d*oreliestre  du  â^Sâtre  lui  fut  aussi  of- 
ferte ,  et  pendant  plusieurs  années  il  en 
remplit  les  fonctions.  Il  ne  quitta  cette 
position  que  pour  s'attaclicr  en  qualilc  de 
chef  d'orchestre  à  une  troupe  de  comédiens 
ambulants,  avec  laquelle  il  visita,  depuis  ' 
1776,  Dresde,  Hanau,Mayenoe,  Cologne, 
Manhcim,  Heidclber^j  et  Francfort;  puis 
il  alla  à  Bonn  ,  où  il  eut  la  direction  de 
l'orchestre  du  llicâtrc  ,  et  la  place  d'orga- 
niste de  la  cour.  Malheureusement  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  ces  avantages  ,  car 
le  prinoe  âcctenr  ayant  cessé  de  vivre 
«n  1785 ,  le  théâtre  fut  fermé ,  et  Neefe 
perdit  le  traitement  de  mille  florins  atta- 
ché à  sa  place  de  chef  d'orchestre  i  il  ne 
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lui  resta  plus  pour  foire  vivre  sa  iunille 
que  le  revenu  insedBbant  de  sa  plaee  d'or- 
ganiste. Il  dut  ehereher  alors  des  ressour- 
ces dans  renseignement,  et  bientôt  il 

compta  parmi  ses  élèves  les  personnes  les 
plus  distiuguces  de  la  ville  ;  mais  le  nou- 
veau prinoe  ayant  réorgMÎsé  le  speetade 
de  la  oour,  Neefe  dut  rentrer  dans  sa 
fonctions  de  chef  d'orchestre  et  renoncer 
à  celles  de  professeur,  l'eu  de  temps  après 
la  guerre  de  la  révolution  avec  la  France 
éclata;  les  armées  iran(^isc8  arrivèrent  sur 
le  Rhin,  et  le  théAtre  fut  fermé  de  nouveau. 
Neefe  conduisit  alors  sa  famille  i  Amster- 
dam, et  fit  entrer  sa  fille  au  théâtre  alle- 
mand comme  cantatrice  ;  il  auraif  accoplé 
lui-même  la  place  de  chef  d'orclirslrc  de 
ce  théâtre ,  si  son  prince  ne  l'avait  obligé 
ft  xetonmer  à  Bonn.  LVdnûnistration 
française  l'employa  comme  r^;tssear  du 
séquestre  des  biens  de  Télecteur;  mais  la 
saisie  définitive  de  ces  biens  ayant  été  dé- 
cidée, il  perdit  encore  cet  emploi.  Sur  ces 
entrefaites,  la  troupe  allemande  d'Ams- 
terdam s'étant  dissoute ,  sa  fille  entra  au 
théâtre  de  Dessan ,  et  lui-même  y  fut  ap- 
pelé pour  en  diriger  l'orchestre,  en  1796. 
Le  temps  des  pénibles  épreuves  semblait 
pa«s6  pour  lui  ;  il  commença  à  goûter  le 
plaisir  du  repos  après  tant  d'agitations. 
En  1797,  il  joignit  à  sa  place  de  directeur 
de  musique  an  théAtre  celle  de  mettre  de 
concert  de  la  cour  ;  mais  nn  asthme  leçon- 
duisit  au  tombeau ,  te  26  janvier  1798. 
Neefe  a  eu  la  gloire  d'(^trp  un  des  maîtres 
(jui  ont  diri;jé  les  prcmu:rcs  études  de 
Bectiiovcn.  11  a  écrit  pour  le  théâtre  : 
!•  Die  jipoAeke(Lai  pharmacie), à  Leip- 
sich,  1772,  gravé  en  partition  pour  le 
piano.  2°  Amor^s  Guc A- Avi^/e/i  (L'optique 
de  l'amour),  ibid.,  1772,  gravé  en  parti- 
tion pour  le  piano.  3"  Die  Einspriicke 
(  L'opposition  ) ,  à  Lcipsick ,  1773  ,  gravé 
en  partition  pour  le  piano.  4*  La  plupart 
des  airs  du  petit  opéra  Intitulé  :  Dorfbal' 
hier  (Le  Barbier  de  village),  gravé  en 
partition  pour  le  piano,  à  Leipsick,  1772. 
5**  Henri  et  Lyda,  gravé  en  partition, 
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it  Leipsick,  en  1777.  6°  Zémire  et  Azor, 
dont  Tair  :  Der  blumen  Konigin  (La  reine 
des  flem)  w  troave  dans  la  ooUeetioa 
d'airs  d'opéras  publiée  par  Hiller  en  1778. 
7°  Adelheit  von  Feltheim  (  Adélaïde  de 
Vellheim),  à  Bonn,  en  1701.  8"  Chant 
des  Bardes,  dans  la  tragédie  :  Die  Romer 
in  Deulschland  (Les  Romains  danslaGer» 
manie).  9*  Sophmisbe^  monodrame ,  pu* 
blié  à  Leipsick^en  partition  pour  le  piano» 
1782.  10*  MHt  Muen  Gutsherm  (Les 
nouveaux  propriétaires  ) ,  gravé  en  parti- 
liou  pour  le  piano,  l"""  et  2°  parties,  Leip- 
8ick,1783  et  1784. 1 1°  Beaucoup  d  eutr  ac> 
tes  et  d*antrei  morccaui  pour  des  drames. 
Parmi  les  oompositîons  de  Neefè  pour  Té- 
gliaeon  remarque  :  !<>  Le  Pater  noster,  en 
allemand.  2»  L'ode  de  KIopstock  :  Deni 
Vnendlichen ,  à  4  voix  et  orciiestrc.  Ses 
principaux  ouvrages  de  musitjue  instru- 
mentale consistent  en  un  concerto  pour 
piano  et  ordiestre  ;  6  sonates  poar  piano 
et  violon,  gravées  A  Glof  an,  ehttGanther; 
trois  œuvres  de  sonates  pour  piano  «cul , 
publiés  à  Leipsick  depuis  1 774  jusqu'en 
1784  j  fantaisies  pour  piano,  Bonn,  Sim- 
rock;  variations  sur  Tair  allemand  :  Dm 
FrûhstBck,  ibid.,  1793  ;  marebo  des  prê- 
tres delà  Flûte mchantée ,  variée,  ibid» 
Neefe  a  aussi  arran^^é  pour  le  piano  beau- 
coup  d'op<^ras  de  Mozart  et  d'autres  com- 
positeurs, ou  traduit  en  allemand  des 
opéras  de  Grélry,  Dalayrac,  Desaides, 
Paisiello,  ete.  Enfin  on  a  de  lui  des  chan* 
sons  pour  les  enfans,  avec  accompagnement 
de  piano,  publiées  éGlogaa,cbes  Giintber, 
et  des  mélodies  pour  les  Rêves  et  imaf^es  de 
Uerder,  Leipsick,  Breitkopf  et  Uairlel.  Il 
est  auteur  d'une  dissertation  sur  les  répé- 
titions en  musique,  insérée  an  Musée  alle- 
mand en  1776,  et  de  rensëignemens  sur 
la  musique  à  Munster  et  à  Bonn ,  dans  le 
Magasin  de  Cramer  (l'"  «lint'c,  178"). 

NEEtE  (  M""  ) ,  lemiiie  du  préctdent, 
dont  le  nom  de  iamille  était  ZiNK,  naquit 
4  Warsa,dans  le  duobé  de  Gotha,  et  reçut 
son  éducation  musicale  dans  la  maison  du 
compositeur  George  Benda.  Après  avoir 


débuté  sur  le  théâtre  de  la  cour  de  Gotba, 
elle  prit  un  engagement  dans  la  troupe  de 
Seiler ,  en  1777 ,  et  parcourut  avec  die 

une  partie  de  rÂllemagne,  et  devint  la 
femme  de  Neefe  à  Francfort,  en  1778. 
Elle  a  publié  ,  dans  la  première  année  de 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  une  no- 
tice biographique  sur  son  mari,qni  l'avait 
rédigée  jusqu'à  Tannée  1782,  et  y  ajouta 
une  continuation  qu'on  trouve  pq;e  360 
du  premier  volume  de  cet  écrit  périodique. 

NEGRI  (c^ar),  né  à  Milan,  surnommé 
par  les  italiens  il  Trombone  f  fut  uo  pro- 
fesseur de  danse  très-célèbre  dans  le  sei- 
lième  siède  et  au  commencement  du  dix- 
septième,  n  est  connu  principalement  par 
un  Traité  de  la  danse  et  de  la  musique 
propre  aux  ballets ,  intituh-  :  Nuove  in- 
ventioni  di  Ixdli ,  operu  vai^hissima  di 
Césure  J\egri,  nella  quale  si  daruio  i 
^ttëU  modi  dei  ben  portât  la  mta  e  tU 
acanmodarn  crni  ogtd  leggiadria  di  ma- 
vimênto  aile  creanze  e  grazie  d'amùre 
convenevoli  a  tutti  i  cavalieri  c  dame 
per  o^ni  sorte  di  ballo ,  balletto  ,  e 
brando  d'Itaiia,  d'Ispagna^  e  di  Fran^ 

cia,  con  figure  bellissime  in  rame,  e  re^ 
gâte  deila  musiea  e  itUavtdatura  quati 
si  tit^edono  al  suono  e  al  canto,  divise 
in  tre  traltati,  Milan,  1604,  in  fol.  On 
trouve  en  tète  de  l'ouvrage  le  portrait  de 
l'auteur,  à  Tàge  de  soixante-six  ans. 

NEGRI  (marc-antoins),  compositeur, 
né  à  Vérone,  dans  la  seconde  moitié  du 
seixième  siède,  a  publié  à  Venise,  en  1613, 
des  psaumes  à  sept  voix. 

NEGRI  (  Joseph),  né  également  à  Vé- 
rone dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siède ,  et  peut-étre  parent  du  précédent , 
fut  attaché  &  la  musique  de  Féleeteur  de 
Cdogne,  et  a  publié  A  Venise,  «n  1622  : 
Madrigali  e  arie» 

NEGIU  (marie-annk-catherive),  can- 
tatrice distinguée  ,  naquit  à  lioio|;iie  dans 
la  première  année  du  dix-liuitiètue  siècle , 
et  futélèvede  Pasi ,  qui  Pétait  de  Vistocchi. 
En  1724  dk  fut  «ttachée  an  théfltre  du 
comte  de  Sporlt,  à  Prague,  et  y  chanta 
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jutqucu  1727  i  alors  elle  retourna  eo  Ita- 
lie où  elle  brilla  lar  ploneurs  tliéâties 
jttiqaVn  1733,époqiie  où  elle  fat  CDgi^ 
par  Hanckl,  pour  chanter  à  «m  théfttre,  de 

Londrp:^. 

NEGiU  (benoît)  ,  professeur  de  piano 
au  conservatoire  de  Mila»,  est  ne  à  Tarin 
le  23  janvi»  1784.  Apri«  avoir  fiât  aet 
étudea  en  eette  ville,  nos  la  direction  de 
Tabbé  Ottani,  il  fut  appelé  à  Milan,  en 
1810,  pour  y  remplir  la  place  de  profes- 
seur de  piano.  En  1825 ,  il  a  été  nommé 
njaitrc  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Ce 
musicien  s'est  fait  connaître  par  un  traité 
élémentaire  de  l'art  de  jooer  dn  piano , 
intitulé  :  Si^^tlemenioaimetadiili piano- 
yorte,  composta  e  dedicnto  aile  sue  al' 
lieve,  Hilan,  Ferd.  Ârtaria,  1822,  in-fol. 
de  21  pages.  Dans  un  voyage  qu'il  a  fait 
à  Paris,  il  a  fait  imprimer  un  opu&cule, 
intitulé  :  Insiructiwi  aux  amaieurs  du 
chtmt  italien.  Paris,  Padni,  in«8*  de  34 
pages.  Il  a  amai  pnblié  de  sa  compositiai: 
1"  Nocturne  pour  pinno  et  flûte  sur  un  air 
de  llossini,  Milan,  Riccordi.  2"  Pot-pourri 
pour  piano  et  flûte  i>ur  dcâ  thèmes  de  la 
Jkmmt  del  Lago ,  Milan ,  Bertuni. 
3*  Grande  polonaise  brillante  et  ezpreuive 
pour  piano  wnl ,  Milan,  Riocerdi.  4*  Va- 
riations pour  harpe  et  piano  sur  la  cava- 
tine  Di  lanti  palpiti,  ibid. 

On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  JVegri 
(quelques  oompontions  poor  la  flûte  im- 
primées à  Milan ,  chei  Riocordi  ;  jignore 
si  elles  appartiennent  au  même  artiste. 

NEGRI-TOMI  (  amnb)  ,  surnommée  la 
Meslrinaf  naquit  à  Venise,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Elle  fut  considérée 
comme  une  des  pins  habiles  eanta^cet 
de  ritalie,  dopais  1670  jasqtt*en  1685. 

NEHRLICH  (»AM-r»Bas*TBioDOi»)» 
pianiste  et  compositeur  ,  est  né  à  Erfurt , 
en  1770.  Doué  d"lieuri.uscs  dispositions 
pour  la  musique  ,  il  les  cultiva  de  bonne 
heure, et  pendant  qu'il  faisait  ses  premiè- 
MB  études  an  coU^  il  reçut  des  leçons  de 
Weimar,  qui  le  rendit  habile  dans  la  lec- 
ture A  première  vue.  Plus  tard  on  Tenvoya 


à  Hambourgprès  de  Charles-Philipjie-Em- 
nunmel  Badi,  qui  lui  fit  frire  de  rapides 
pregrèa  sur  le  ]Mano}  mais  ayant  perdu 
d'une  manière  inattendue  et  prématurée 
sa  voix  de  soprano  ,  il  ne  put  rester  à  l'é- 
cole de  Sainte-Catherine,  et  fut  obligé 
de  retourner  à  Erfurt.  11  y  trouva  heu- 
rensement  dans  lee  excellens  organiste» 
Xittel  et  Haesler  des  guides  pour  la  eonti- 
nuation  de  ses  étadcs  :  il  perfiwtionna 
sous  leur  direction  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises.  Le  désir  qn'il  éprouvait  de 
pouvoir  jouer  de  plusieurs  instrumcns  le 
décidai  se  mettre  apprentissage  pour  ciuq 
anschesle  musicien  delà  ville  A  Gesttin- 
gue;  sa  persévérance  triompha  des  dégoûts 
inséparables  d'une  semblable  position.  Il 
n'avait  point  encore  achevé  ce  temps  d'é- 
preuves lorsqu'il  exécuta  à  Gœtlingue , 
dans  an  concert  donné  le  26  janvier  17U3, 
un  concerto  de  piano  de  sa  composition , 
dont  Forkél  a  iiïit  un  éloge  que  Gerber  a 
eu  sous  les  yeux.  Après  avoir  passé  les  cinq 
ann<'es  de  son  cno;^a<Tcment  à  Gœltînjjue , 
Nehrlich  obtint,  sur  la  recommandation 
de  Ilaesler,  une  place  de  professeur  de 
musique  dans  une  famille  riche  A  Dorpat, 
en  Bsthonie.  II  resta  dans  cette  situation 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  des  motifs 
inconnus  la  lui  firent  ensuite  abandonner 
pour  se  rendre  à  Moscou.  Des  variations 
pour  le  piano  sur  des  airs  russes,  qu'il 
publia  A  PAersbourg  le  firent  counaitre 
avantageusement ,  et  bientôt  il  fut  le  pro- 
ftsseur  de  piano  le  plus  recherché  parmi 
ceux  qui  se  trouvaient  à  Moscou.  Les  évé- 
netneris  de  la  jjuerrc  de  1812  l'obligèrent  à 
sortir  de  cette  ville  ;  mais  plus  tard  il  y 
retoarna  et  y  reprit  la  carrière  de  rensei- 
gnement jusqu'A  sa  mort,  arrivée  en  1817. 
On  connaît  de  ost  artiste  :  1»  Airs  russe» 
variés  p>ur  le  piano,  op.  1,  Fctersboarg, 
1795.  2"  Idem,  op.  2,  ibid.  >  Faiitai- 
saies  sur  une  chanson  rus^e  ,  op.  5,  Mos- 
cou. 4°  Six  leçons  pour  le  clavecin,  op.  4, 
ibid,  5^  Vingt-quatre  préludes  dans  tous 
les  tons  nugnirs  et  mineurs,  op.  5,  ibid*, 
1798-  6"  Fantaisie  et  variations  sur  an 
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air  russe,  op.  6,  Pétershourg,  1802. 
7"  Vingt-cinq  odes  et  hymnes  spiritaelles 
deGdIert,  op.  7,  Leipnek*  8"  Qoelqae» 
ain  allemands,  «t  cinq  airs  variés  pour  le 

piano. 

NElDHAIUrr    (  JEAN-GEOBGE  )  ,    hé  à 

Bcrst.idt,  en  Silésie,  dans  la  seconde  moi- 
tié da  dix-septième  siècle,  fit  de  bonnes 
étades  aux  universités  de  Jéna,  de  Leip- 
sick ,  et  en  dernier  Hea, de  Kanigiber|; , 

où  il  saivit  un  cours  de  th<5o1ogîe.  En  1 720 
il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  a 
IVglise  de  la  citadelle  de  celte  dernière 
ville,  et  il  mourut  dans  cette  position  le 
janvier  1739.  Lorsqnll  était  encore 
étudiant  à  Jéna,  fl  publia  son  premier 
livre  relatif  à  la  musique ,  sous  ce  titre  : 
Beste  und  leichteslc  Temperalur  des 
Monochordi ,  f^ermittelst  welcher  das 
heutiges  Tages  brauchliche  Genus  JJia- 
ttmicorChromatiewn  aUo  eù^nehtei 
wird,  ele.  (Le  oieillenr  et  le  pins  &• 
cile  tempérament  du  monocorde,  etc.), 
Jéna,  1706,  in-4"  de  lOi  pa^c;.  Avant 
que  cet  ouvra^'o  parût,  la  maticre  n'avait 
été  traitée  ni  aussi  bien,  ni  d'une  manière 
aussi  complète  et  avee  autant  d'ordre.  Les 
huit  premiers  chapitres  renferment  des 
tables  de  proportions  de  tous  les  interval* 
les  diatoniques,  chromatiques  et  enhar- 
moniques ,  au  point  de  départ  de  tous  les 
degrés  de  l'échelle  chromatique  pris  sur 
le  monocborde.  Les  travaux  d*Enler,  ni 
ceux  des  antres  caneoi  stes  n*ont  rien  ajouté 
à  ceux  de  Neidhardt  sous  ce  rapport.  Je 
possède  un  précienx  exemplaire  de  ce  petit 
Traité  annoté  par  Nichelmann  {f^.  ce  nom), 
et  qui  a  appartenu  à  xMarpurg  ,  puis  à 
Forkel.  Dix-huit  ans  après  que  ce  livre 
eut  été  publié ,  Nddbardt  fil  paraître  un 
opuscule  sur  un  sujet  analo|pae,  intitulé  : 
Sectio  Canonis  harmotiicif  ziir  vœlligen 
RUhtigkeit  der  Gc/terurn  modulandi 
(Division  du  cation  harmonique  pour  la 
complète  justesse  des  intervalles  des  sons), 
Koenigsberg,  1724,  in-4*  de  36  pages.  Ce 
petit  ouvrage  a  de  Timportance,  car  il  me 
parait  être  le  premier  où  les  logaritbmes 
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ont  été  appliqués  au  calcul  des  interval- 
les. Enfin  Tautenr  de  ces  travaux  fit  une 
excellente  comparaison  des  divers  systè- 
mes de  tempérament  au  moyen  de  cireula- 
tîons  complètes  de  quintes,  de  tierces  ma- 
jeures, et  de  tierces  mineures,  dans  le  livre 
qui  a  pour  titre  :  Oœnztliche  erschœp/ie 
mathematische  jiblheilungen  des  Vio' 
Umisch'ChnmtatUehen  UmperiHm  Ce- 
iromù  Mtmockordif  etc.  (Division  parfaite 
et  mathématique  du  canon  diatonioo- 
chroma tico-tempéré  du  monocorde  ,  dans 
laquelle  on  montre  comment  on  peut  trou- 
ver tous  les  tempéramens ,  etc.  ) ,  Koenigs- 
berg, 1732,  in-4<*  de  52  pages.  Gerber  et 
ses  copistes  citent  une  édition  dn  même 
ouvrage  datée  de  Leipsick  et  de  Kœnigs- 
herg,  1734  :  je  doute  de  l'existence  de 
cette  édition.  Nous  apprenons  de  Mattlieson 
(  Der  vollkomene  Kapellmeiàler  j  troi- 
sième partie,  chap.  18,  page  352)  que 
Neidhardt  fat  le  premier  qui  traita  d^une 
manière  mathématique  des  accords  brisés, 
c'est-à-dire  ,  des  batteries  et  des  arpégées, 
dans  un  Traité  de  composition  écrit  en 
latin,  et  qui  est  resté  en  manuscrit  :  nous 
voyons  dans  le  Dietiennaire  des  musicwns 
de  la  Silésie,  par  H.  Hoflmann,  que  cet  * 
uuvrage  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  Reichardt,  en  1812.  Comme  composi- 
teur, Neidhardt  a  publié  les  Sept  psaumes 
de  la  pénitence. 

liEILSON(  LÂoaBNca-coKNEi.ius),  or- 
ganiste et  pianiste  anglais,  naquit  à  Lon- 
dres, vers  1760.  A  l'âge  de  sept  ans  il 
accompagna  ses  parons  en  Amérique;  il 
y  perdit  son  père  et  revint  en  Europe. 
Une  spéculation  sur  la  pèche  de  la  tortue 
causa  la  ruine  de  sa  famille.  Ncilsou  avait 
atteint  sa  quarantième  année  lonquHl 
embrassa  la  profession  de  mnncien.  Il  se 
livra  d'abord  à  l'enseignement  à  Nottin- 
[rham  et  à  Derby  ,  puis  fut  organiste  à 
Dndley.  Mécontent  de  sa  position  dans 
cette  dernière  ville,  il  la  quitta  après  deux 
ans ,  et  retourna  è  Nottingham.  Après  la 
mort  de  Samuel  Bo virer,  oiganùle  à  Cbes- 
terfield)  il  lui  succéda  comme  professeur 
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de  musique,  mais  n^obtint  pas  de  le  rem* 
pkwer  à  Torgne  deoette  paroisse;  néaii- 
oMniu  il  oontiniui  fixer  sa  véndenee. 
Neflaon  vifait  «icore  en  1 850,  mais  depuis, 
cette  ëpoqae ,  on  n'a  plus  de  renseigne- 
mens  sur  sa  personne.  On  a  gravé  de  sa 
composition  ,  ù  Londres  :  l"Trois  sonates 
poor  le  piano,  op.  1 .  2"  Une  idem^  op.  2. 
3*  Dôme  dÎTertÎMemeiis  ponr  le  piano. 
4*  Trois  dnos  pour  deoz  flAtes.  5»  Trois 
recueils  d'airspoar  une  flûte  seule. 6*  Jour* 
nal  de  pièces  pour  la  flûte;  il  en  a  paru 
six  naméros.  7"  Doute  duos  pour  deux 
flûtes.  8"  Un  livre  de  psaumes  et  d'hymnes 
pour  Féglise  ;  et  des  airs  détadiés  afee  ae- 
compagnement  de  piano. 

MEITHARDT  (axtcdste),  pianiste  et 
compositeur  à  Berlin.  Je  n'ai  pu  me  pro- 
curer (le  renseignemens  sur  cet  artiste. 
Parmi  ses  compositions  gravées ,  qui  sont 
an  nombre  de  plna  de  cent  ouvres,  on  re- 
mar<{ue  :  1*  Symphonie  ooncertante  ponr 
deux  cors,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hnrtd. 
2"  Des  marches  pour  musique  militaire, 
op.  58,  Berlin,  Laue.  3°  Des  quintettes 
pour  flûte ,  violon  et  basse ,  op.  5  et  47  , 
Berlin,  Sdilesinger.  4*  Des  quatuors  et 
dci  trios  ponr  cors,  ibid,  5*  Des  duos  ponr 
le  même  instrument.  6»  Des  sonates  pour 
piano  senl.  7**  Des  divertLssemens  et  des 
pièces  de  différens  genres  pour  cet  instru- 
ment. 8°  Des  variations ,  idem.  9°  Un 
très-grand  nombre  de  cahiers  de  danses , 
valses  tt  polonaises  pour  le  même  instro- 
ment.  10<*  Plusieurs  suites  de  marches,  id. 
11»  Des  chants  pour  qoafirt  vnx  d*hom- 
mes.  12°  Des  chants  à  voix  seule  avec 
accompagnement  depiano,etc.  La  plupart 
de  ces  productions  ont  paru  à  Berlin. 

NfiLYI  (joeuH-MAUB),  compositeur 
dramatique ,  né  ft  Boli^ne ,  vers  la  fin  du 
dût-sqplième siècle,  a  fait  représenter  dans 
cette  ville,  en  1 723,  Amor  nato  trà  le  om- 
bre. L  année  suivante  il  donna  :  L'Odio 
redivivo. 

NEMETZ  (antoia£),  professeur  de 
musique  à  Vienne,  actnelleroent  vivant , 
a  publié,  chn  Diabdli,  en  cette  ville  : 


HornschuLe fur  dus  Einfuche,  dus  Ma- 
chinen  und  das  Signalhom  (  Méthode 
pour  le  eer  ordinaire ,  le  cor  A  piston ,  et 
le  oor  de  ngnal),  1828. 2*  JVenefle  77vm- 

peienschule  ( Nouvelle  école  de  trompette), 
idem.  3"  Neueste  Posaunschulc  (  Non* 
velle  méthode  de  trombone),  idem. 

NEMORâRIUS  (jordah),  mathémati- 
den  et  philosophe  qui  vécut  dans  le  sep- 
tième siècle,  a  écrit  AriihmeUea  musica, 
JSpitome  in  Arithmctîcnm  Boetii  et  alla 
opuscida  mnthemalicd,  qu'on  a  imprimé 
à  Paris  en  1503,  in-fol.  .Iccchcr  (Gclc/ir- 
ten  Lex.)  lappcUe  NetnonUius,c\.  le  fait 
vivre  au  commencement  du  treisième  siè- 
de.  GVst  probablement  dé  cet  écrivain 
queMersenne  a  voulu  parlér  lorsqu'il  dit 
(Harmonie  universelle,  liv.  I.  pn;n'  54): 
«  Il  faudrait  dcscrire  le  7,  8,  et  h'.\)  ilKii- 
<(  clide  et  le  prcuiicr  livre  de  la  musique 
«  de  Jmrdan,  si  on  vonlolt  dire  tout  ce 
«  que  la  musique  emprunte  de  Parith- 
«  métiquc.  >» 

NENN  A  (  roMroNir^) ,  compositeur  de 
madrij'.aux,  naquit  à  Bari,dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  1560.  U  fut  créé  cheva- 
lier de  l*Éperon  d*or,  et  couronné  de  lau- 
riers, â  Naples ,  en  1613.  Bien  qa*on  ne 
connaisse  aujourdlini  aucune  des  premiè- 
res éditions  de  ses  compositions ,  il  est 
certain  qu'elles  ont  dil  paraître  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle,  puis- 
que Ton  trouve  quelques-uns  de  ses  madri- 
ganx  dans  le  recueil  de  pièces  de  ce  genre 
à  deux  voix ,  de  divers  auteurs  de  Bari  , 
puhlié  à  Venise  en  1585  ,  et  que  la  col- 
lection intitulée  ;  Aldodia  olimpica  di 
diversi  cccellcntissimi  musici  (  Anvers  , 
P.  Phalesio,  1594),  renferme  deux  de  ses 
madrigaux  &  cinq  voix.  La  quatrième 
édition  du  septième  livre  de  ses  madrigaux 
à  cinq  vois  puni  â  Venise  en  1624.  On 
doit  donc  con<;i(lérer  comme  des  réim- 
pressions tontes  les  éditions  des  divers 
livres  de  ces  madrigaux  indiqués  par  le 
père  Martini ,  dans  la  table  des  auteurs 
dtés  an  deuxième  vdnme  de  son  Histoire 
générale  de  la  musique  ;  ces  éditions  sont 
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les  tnifantat  :  1"  Hadrigali  a  dnquA  voci, 
lib.  1,  S,  3, 4, 5, 6,  7,  8,  Veniie,  1009, 

1612,  1613 ,  1617 , 1618 , 1624 ,  in-4». 
2°  Madn'gali  a  quattro  voci,  lih.  1 ,  th.. 
1631  ,  in-4<'.  Le  titre  de  la  quatrième 
éditioa  da  septième  livre  à  cinq  voix  est 
«dhù-oi  :  NmmiPmnponio),  cawàkn 
e  Cesono  t  il  settimo  Ubro  de  Madri' 
galia  cinquc  voci,  quarto  impressionCf 
Stamperia  del  Gardano ,  in  yenetia , 
NERI  (S.  PHILIPPE),  fondateur  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  en  Italie, 
naquit  &  FloNiKSi  en  1515,  d'une  frmiUe 
aaÛe,  et  se  rendit  à  Reme,  i  TAge  de 
diX'linit  ans ,  pour  y  achever  «es  études. 
Ses  sentimens  pieux  le  décidèrent  i  se  re- 
tirer du  monde  pour  se  livrer  au  soala{^c- 
nient  des  pèlerins  qui  visitaient  Home.  Ën 
1551,  il  fat  ordonné  prêtre,  entra  dans  la 
communauté  de  Saint-Jér6aie,  et  se  char- 
gea du  soin  d'instruire  des  enfans.  Il  tenait 
à  cet  effet  des  conférences  dans  Téglise  de 
la  Trinité.  IMas  tard  il  associa  quelques 
jeunes  ecclésiastiques  à  ses  travaux,  et  les 
réunit  eit  communauté,  soos  le  nom  d'Ora- 
lonï^en  1564.  Ccst  alors  qn*il  commença 
A  introduire  la  mndqne  dans  les  eiereioes 
religieux  de  ses  disciples.  L'excellent  com- 
positeur  Anituuccia ,  fut  le  premier  qu'il 
•  hargea  du  soin  d'écrire  pour  ces  exercices 
des  cantiques  qui  claicut  exécutés  par  les 
âèresdeS.  Philippe.  U  lut  publiéàRoroe 
dcQxIivresde  cet  oantiqoee, tant  co  lan- 
gue italienne  qu'en  lan(;ue  latine ,  sous  le 
nom  de  Laudi ,  en  1565  et  1570.  Après 
la  mort  d'Ânimuccia, l'illustre i'alestriria, 
ami  du  fondateur  de  l'Oratoire,  remplaça 
ce  maître,  et  composa  aussi  beaucoup  de 
morceaux  dont  le  charme  attirait  en  feule 
les  amateurs  de  musique  aux  exercices  des 
Filippird,  comme  on  appelait  alors  les  Pè- 
res de  l'Oratoire.  Ces  exercices  niusicnux 
furent  l'origine  des  Oratorios  ou  Oratoi- 
res, espèces  de  drames  pieux  sur  lesqasis 
les  plus  grands  compositeurs  se  sont  exei^ 
cés  dans  les  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  S.  Philippe  Neri  mourut  à  Romfc, 
le  26  mai  1595. 
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NBRI  (iiA»ncn.Tiii),  «cellent  musicien 
de  récole  vénitienne,  lui  nommé  organiste 

du  premier  orgue  de  l'église  Saint-Mare, 
de  Venise,  le  18  dércmbre  1644.  11  mou- 
rut vraisemblablement  dans  les  premiers 
jours  de  Tannée  1664,  car  il  eut  pour 
•Qocesseur,  le  11  jawrior  de  cette  année, 
Jean-Baptiste  Volpe.  Cet  artiste  a  publié 
de  sa  compoâtion  :  1<*  Sonate  e  Canzoni 
a  quattro  sfrnmend  dn  Chiesa  e  da 
Ciimcni.  con  alcune  correnti  op.  1,  Ve- 
nise. 2"  Sonate  a  3-12  stromentif  op.  2, 

NBRI-BONDI  (wcHXL),  pianiste  et 

compositeur,  naquit  à  Florence,  en  1769. 
Bartolomeo  Felici  lui  enseigna  la  compo- 
sition el  l'accompagnement  pratique.  En 
1812  ^îeri-Bondi  était  premier  accompa- 
gnateur «1  théâtre  del^  jP«fgola  dans  sa 
ville  natale.  H  a  écrit  plusieurs  morceaux 
de  musique  d'église  estimés ,  et  a  fait  r^ 
présenter  à  Florence  les  opéras  /  Saccenti 
alla  moda,  et  La  Fillanella  rapita. 

NÉRON    (  LUCIDS    DOHITIOS    NERO  , 

connu  sons  le  nom  de) ,  empereur  romain 
câtibre  par  ses  vices,  ses  crimes  et  ses  actes 
d'une  folie  furieuse,  naquit  A  Antinm,  le 

13  décembre  de  la  trente-septième  année 
depuis  J.-C.  L'histoire  de  sa  vie  n'appar- 
tient pas  à  ce  Dictionnaire  :  Tacite  et 
Suétone  nous  lont  transmise  ,  et  on  la 
trouve  dans  tontes  les  biographies  géné- 
rales. Il  n*est  iei  mention  de  ce  monstre 
qu'A  cause  de  son  penchant  pour  la  musi- 
f|ne ,  et  de  ses  prétentions  aux  succès  de 
chanteur  et  de  <  itliarcdc.  Un  Grec,  nommé 
Terpus,  lui  avait  enseigné  à  jouer  de  la 
lyre.  Après  le  meurtre  de  sa  m^  Agrip- 
fine,  il  s*élait  retiré  A  Naples;  ce  fut  lA 
qu'il  fît  le  premier  essai  de  son  talent  en 
j)ublic  ;  l'éclat  dn  triomphe  qu'il  y  obtint 
attira  près  de  lui  une  multitude  de  musi- 
ciens :  on  dit  qu'il  en  retint  cinq  mille  à 
son  servwe ,  leur  Amna  on  costume  parw 
ticulier,  et  leur  apprit  comment  il  voulait 
étreappaudi.  Plusieurs  fois,  dans  des  jeux 
publics,  il  se  fit  adju{;erlc  prix  du  chant, 
de  la  lyre  on  de  la  flûte,  il  avait  aussi  la 
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prftentioii  d'être  compositeur.  Voulant 
un  jour  èhanter  la  prise  de  Troie ,  A  lit 
mettre  le  feo  à  un  dei  quartiers  de  Rome, 

et  placé  sur  la  terrasse  de  son  palais,  il 
ne  cessa  de  jouer  de  la  flûte  pendant  toute 
la  durée  de  l'incendie.  Non  satisfait  des 
applaudis&einens  des  Romains ,  il  parcoa- 
rut  la  Grèce  arec  une  loite  de  mniiciene 
et  se  présenta  dans  les  concours  de  mnfli<- 
que  des  fêtes  publiques  :  la  terreur  qu'il 
inspirait  ne  permit  pas  de  lui  refn<cr  les 
prix  auxquels  il  n'aurait  pu  prétendre  par 
son  habileté.  Pendant  son  séjour  en  Grèce, 
il  cnfoyait  régnliérement  au  sâut  les 
Kulletins  de  ses  netinres  musicales.  On 
dit  que  le  nombre  de  ses  couronnes  s'éle- 
vait à  (!ix-linit  cents.  Lorsqu^il  retourna  à 
Rome,  il  fit  pratiquer  des  brèches  dans  les 
murailles  des  villes  qui  se  trouvaient  sur 
sa  ranta,  comme  e*était  IVisage  pour  les 
vainqueurs  aux  jeux  olympiques,  et  il 
rentra  en  triomphe  dans  la  capitale  de 
l'einpirc,  monté  sur  le  char  d'Anjjuste,  et 
ayant  à  ses  cûlés  nn  joueur  de  flûte 
nommé  Diodore.  Lorsque  Sabinus ,  préfet 
du  prétmre,  eut  décidé  les  soldats  à  âiro 
Galba  pour  empereur,  Néron  se  donna  la 
mort,  le  11  juin  de  Tannée  68,  après  S*é* 
tre  écrié:  t\nil-il  qu'un  si  bon  musicien 
périsse!  11  était  âgé  de  trente  et  un  ans  , 
et  en  avait  ré{jné  quatorze. 

NERUDÂ  (j£AN-BAPTISTS*OXOM»),faa- 

Inle  Tioloniste  et  violoneelliste ,  naquit  en 

1704  à  Rossiez,  en  Bohême.  Attaché  d'a- 
bord au  service  des  principales  églises  de 
Prague ,  il  fut  appelé  ù  Dresde  en  qualité 
de  premier  violon  de  la  chapelle  de  l'élec- 
teur. Aiprèê  y  avoir  rempli  ses  fimctions 
pendant  plus  de  trente  ans,  il  se  retira 
en  1772 ,  à  cause  de  son  âge,  et  mourut 
en  1780,  à  74  ans.  Ses  deux  fils  (F^ouis  et 
Antoine-Frédéric),  furent  comme  lui  mu- 
siciens de  la  chapelle  électorale,  à  Dresde. 
En  17^ ,  Nemda  a  publié  m  trios  pour 
deax  violons  et  basse ,  ehet  Rreîtkopf ,  & 
Leipsick.  Il  a  laissé  en  manusivit: 
huit  symphonies  pour  lorchestre* 2* Qua- 
tre concertos  pour  le  violon.  3"  Vingt- 


quatre  trios  pour  deox  violons  et  basse. 
4*  Sis  solos  pour  violoo.  Parmi  ses  trios, 
on  en  cite  six  qui  sont  remplis  de  bonnes 

fngnes. 

NERl  DA  (  jean-chrysostome)  ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Rossiez,  le  1"  décem- 
bre 1705,  fat  un  violoniste  distingué. 
Apres  avoir  exercé  sa  professionjà  Prague 
pendant  plttsiears  années ,  il  entra  dans 
l'ordre  des  Prémontrés ,  au  couvent  de 
Strahow,oùiI  mourut  le  2  décembre  1765. 
J'ignore  s'il  a  laissé  quelque  composition 
pour  son  instrument. 

NERVIUS  (lioK&Bs) ,  capucin ,  né  en 
Belgique  vers  la  fin  du  seiiîème  siède,  a 
composé  pluaienrs  ouvrages  do  musique 
d'église  ,  parmi  lesquels  on  remarque  les 
suivants  :  I"  10  niissœ  4  ,  S ,  et  1  ro- 
cum^  Anvers,  1610,  iu-4".  2°  CanUones 
saerœet  LUanm  D,  B,  M,  FirgmlBvoc., 
ibid. ,  t623)  in-4*.  Trws  harmouiea 
sacranim  cantionum  ,  cnm  basso  con- 
tinnoad  or^amim,  ihid.,  1651,  in-4". 

NKSER  (  JEAN  ) ,  né  ù  Winshacli ,  dans 
le  Brandebourg  ,  vers  1570 ,  entra  à  l'âge 
de  nenf  ans  dans  la  chapelle  du  margrave 
Geoi^-Frédéric ,  qui  loi  accorda  une 
bourse  pour  faire  ses  études  à  l'université, 
et  qui  lui  fit  ensuite  obtenir  la  place  de 
directeur  de  l'école  de  chant  à  Heilbronn. 
11  publia  pour  l'usage  de  cette  école  un 
lecneil  d*odes  latines  k  quatre  et  cinq 
voix,  sous  le  titre  de  :  Hymm  saeri  in 
ttsum  htdi  Ulustris  ad  fontes  salutares  : 
Meîodiis  et  nunteris  musicis  compositi 
et  collecti ,  etc.  Hofù-yariscorum ,  ex 
officind  Malthœi  PjeiUclimidii ,  anno 
airisti  1619 ,  in-8o  de  9  feuilles. 

NESSHANN  (caainoraB-nitDtfiic}, 
orfèvre-joaillier,  A  Bamboorg,  et  amateur 
de  musique,  né  vers  1760,  était  parvenu 
en  1795  à  un  rare  degré  d'habileté  sur  la 
trompette.  U  fut  un  des  premiers  qui 
firent  des  essais  pour  donner  à  cet  instru- 
ment Péchelle  diromatique,  au  moyen  de 
defs  :  celle  qu*il  avait  faite  avait  deux 
octaves  avec  tous  les  demi-tons.  Cet  in- 
strument diiTérait  du  bogie  en  ce  qu'il 
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«rail  coniervé  n  forme  ordinaire,  el  le 
diamètre  de  «on  lobe,  en  aorte  que  m 
qualité  de  M»  était  rédlemcnt  celle  de  la 

tronippttP. 

?iEUBAUEH  (rBANrois-ciiRÉTiEN),  vio- 
loniste distingué  et  compositeur,  était  fils 
^*on  paysan,  et  naquit  à  Hortin,  en  Bo- 
hême, ver»  1760.  Le  maître  de  Féeole  oA 
il  fat  plaoé  danc  aon  enfance  décooTrit 
ses  rarea  disposition!;  pour  la  musique,  et 
s^ottaclia  à  les  développer.  Les  prog-rès  de 
Ncabauer  furent  rapides,  et  quoique  fort 
jeune  lorsqall  se  rendit  à  Prague,  il  pos- 
sédait non-seal«nent  one  eonnaimance 
assez  étendue  de  la  langue  latine,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  avec  facilité  ,  mais 
il  était  déjà  violoniste  liaLilc  et  composi- 
teur élégant.  Âpres  avoir  passé  quelques 
annéet  à  Prague,  il  alla  ft  Vienne,  y  fit 
la  connaissance  de  Haydn,  de  Meaart,  et 
de  son  oompatrioCe  Wranitzky,  dont  il 
étudia  les  ouvrages  avec  frait.  11  écrivit  à 
Vienne  l'opéra  Ferdinand  et  Yurico  qui 
fut  représenté  au  théâtre  de  Schikant^der, 
et  qui  fut  publié  en  partition  pour  le 
piano.  Lorsqu'il  quitta  Tienne,  il  voyagea 
en  donnant  des  concerts  et  vécot  alterna- 
tivement à  Spire ,  Heilbronn ,  Hayence , 
Ooblentz,  et  dans  quelques  autres  villes 
qui  avoisinent  le  Rhin.  Homme  de  talent 
et  uiéroe  de  génie,  il  vivait  d'une  ma» 
nière  indépendante,  el  dans  le  désordre, 
s*eniTranl  cbaqne  jour,  el  InrraillanI  an 
milieu  du  bruit  dans  les  salles  communei 
dfs  auberges  où  il  s'arrêtait.  En  1790  le 
prince  de  Weilbourg  le  choisit  pour  diri- 
ger sa  chapelle  ;  mais  peu  d'années  après, 
le  pays  fui  enYahi  par  les  armées  fran- 
çaises ,  la  chapelle  fui  dissonte ,  el  Nea- 
bauer  se  réfagia  k  Minden,  où  il  demeura 
jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Schaambourfj 
le  fit  vt'nir  à  Piicliebourfj ,  en  qualité  de 
maître  de  concert.  Ce  prince  lui  ayant 
permis  de  ftire  oéentor  ses  compositions 
dans  sa  chapelle ,  le  viens  Bach ,  qui  la 
dirigeait ,  ne  vil  pas  sans  un  secret  dépit 
que  CCS  ouvrages  renfermaient  des  efTets 
d'instrumentation  et  des  modulations  où 
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il  y  avait  ploa  de  nonveanlé  que  dans  les 
siras  ;  il  ne  put  sVmpédier  d'exprimer 

une  opinion  peu  favorable  à  ces  produc- 
tions où  il  avait  remarqué  plusieurs  fautes 
contre  la  pureté  de  l'harmonie.  Instruit 
de  cette  critique,  ^ieubauer  ne  garda  au- 
cune mesure,  et  porta  an  vieillard  le  défi 
de  traiter  eonenrremmeni  un  sujet  de 
fugue;  mais  cette  affaire  fut  assoupie  et 
n'eut  pas  de  suite.  Peu  de  temps  après 
fiach  mourut,  et  Neuhauer  lui  succéda 
comme  maître  de  chapelle.  La  position 
honorable  qu'il  venait  de  prendre  lai  per- 
mit d'épouser  une  demoiselle  de  bonne 
famille  de  Bnckdbonrg  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  sa  nou- 
velle situation ,  car  il  mourut  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans,  le  11  octobre  1795,  des 
suites  de  son  intemp&race.  On  dût  re- 
gretter qne  le  désordre  de  sa  vie ,  la  pré- 
cipitation qu'il  mettait  à  (  crirt-  ïcsduvra- 
ges,  et  le  défaut  d'instruction  ne  lui  aient 
pas  permis  de  développer  les  dons  heureux 
qu'il  avait  reçus  de  la  nature;  car  il  était 
né  pour  étro  un  eoropositenr  distingué. 
Telles  qu'elles  sont,  ses  productions  ren- 
ferment  une  multitude  de  traits  heureux 
qui  indiquent  nne  excellente  oi^nisation. 
Quoiqu'il  soit  mort  jeune  et  que  sa  vie  ait 
été  fort  agitée,  il  a  beaucoup  écrit,  et  la 
plupart 'de  ses  productions  ont  été  iavora- 
hlemcnl  aceudlliM  par  le  publie. 

La  liste  des  pricipauz  ouvrages  de  Neu- 
bauer  se  compose  de  la  manière  suivante  : 
\°  Symphonies  à  grand  orchestre,  op.  1  ; 
op.  4,  n"  1,  2,  3j  op.  8,  n»»  1,  2,  5, 
OlFenbacb,  André;  op.  11;  la  Bataille f 
ibid.;  op.  12,  n«*  1,  2,  3,  ihid.  2*  Qua- 
tuors pour  2  'violons,  alto  et  basse f 
op.  3  ,  n»  1 ,  2,3,  Offenbach,  André  ; 
op.  6,  n«>*  1,  2,  5,  4,  ibid.;  op.  7,  n°»  1, 
2,5,  ihid.  5°  Trios  pour  2  -violons  et 
basse  ,  op.  'J  ,  Augsbourg  ,  Gombart. 
é*  Jkun  pour  2  vkiomSf  violon  et  aUo, 
violon  el  basse,  op.  5,  ibid.f  op.  9,  Of- 
fenbach ,  André;  op.  10,  Augshourg, 
Gombart;  op.  11,  ibid.;  op.  14,  ibid.; 
op«  55 1  ibid.  S"  Sonates  pour  violon , 
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a»ee  aecompafjiiemaU  d'alto  f  op.  13, 
Aagtboiirf ,  Gmnbart*  6»  Gmeerto  potw 
violoncelle  (en  si  bémol),  Hayence , 

Scholt.  7"  Concerto  pour  flnte ,  Offon- 
bacl),  André.  8"  Trios  pour Jh'ite,  violon 
et  alla,  Âugsbourg  ,  Gombart  ;  op.  16, 
9*  Dire»  ponr  2JliUes,  op.  15  , 
Offenbach ,  André.  10*  Concerto  pour  le 
piano,  op.  21,  Brangwick,  Spehr.  Il»  So- 
nate pour  piano,  violon  et  basse,  op.  20, 
ibUl.  12"  V  ariations  pour  piano  arec  vio- 
lon, op.  2,  Ofl'eubacb,  André.  15°  Cantate 
sur  la  litoatîon  de  la  palrio  allemande, 
gravée  en  1795.  lA^Tbgt  ehantoni  alle- 
mandes avec  accompagnement  de  piano, 
Rinteln  ,  1795.  15"  Sii  chansons  avec 
accornpnjniotiient  de  piano,  Heilbronn. 

KËUbAlJ  bil  (jban),  musicien  allemand 
ineonns  vivait  ven  la  fin  ds  dii- 
bniliènie  néde ,  et  dent  on  tnmve  des 
compositions  indiquées  dans  les  catalo- 
gues de  Bossler,  à  Spire  (1791),  et  de 
Trœg,  à  Vienne  (1800).  Gerbcr  suppose 
(Nouveau  Lexique  des  musiciens)  quM 
vivail  à  Vienne ,  on  du  moins  en  Âatri- 
ebe.  Quoi  qnll  en  loit.  Ici  onvrages  indi- 
gnés sons  ce  nom  sont  :  1*  Six  goatnora 
ponr  flûte,  violon,  allo  et  basse.  2°  Sym- 
phonie concertante  pour  2  clarinettes  et 
orcbestre.  5"  Deux  nocturnes  pour  flûte 
traversièrc,  ilùtc  d'amour,  2  altos,  2  cors 
et  violoncelle.  4*  Duo  ponr  cor  et  viole. 

NBUFTILLE  -  DE  -  BRUNAUBOIS- 
MONTA  non  (le  chevalier  JBAir-rtoasnT- 
lOSBPH  DE) ,  capitaine  d'une  compagnie 
de  sous-oflîcicrs  invalides  ,  à  Lorient ,  né 
en  1707,  à  Sangaste,  près  de  Calais,  a 
publié  beanoonp  de  petits  écrits  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Lettre  au  «lyel 
de  la  rentrée  de  la  demoiselle  le  Maure 
àl'Opcrn,  Rrnxelles,  1740,  in-l2. 

NEUGtiiAUKR  (wenceslas),  né  à 
Gumpersdorf,  dans  le  comté  de  Glatx, 
brilla  comme  cbanicur  sur  le  tbéâtre  al- 
lemand ,  depuis  1794  jusqn*en  1810.  Il 
mourut  d'une  fièvre  nerveuse  le  8  juin 
1811.  Sa  voix  était  une  belle  basse,  et  il 
excellait  dans  les  rôles  à^Osmin  (de  VEn- 
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lèvement  da  Sérail),  et  de  Saratlro  (de 
la  FlAte  oïdiantée). 
NBUGEBAUER  (antoins),  iàctear 

d'orçnes,  né  en  Silésie,  était  établi  à  Neisse, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. ',11  con- 
struisit dans  Tégiise  évangéliquc  de  cette 
ville,  en  1798,  nn  oi]gne  de  22  jeux,  avec 
denz  daviers  et  pédale.  On  y  admife  les 
jeux  de  basson  et  de  voix  humaine* 

NEIJIIAUSER  (leopold),  musicien  né 
dans  le  Tyrol,  vivait  à  Vienne  vers  la  fin 
du  dix-buitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
eomposition  :  1*  Oouie  variations  pour 
violon  et  basse ,  Tienne ,  1799*  2*  Six 
valses  pour  deux  gnîtares,  Bonn, Sîmreek. 
3°  Six  variations  pour  guitare,  violon  ou 
clarinette,  Vienne,  1801.  i°  Plusieurs 
recueils  de  danses  allemandes.  Cet  artiste 
a  laissé  en  manuscrit  :  5°  Quatre  noc- 
tnnies,  le  premier  ponr  violon,  denx  altos 
et  violoncelle  ;  le  second  pour  mandoline, 
violon,  alto,  2  cors  et  violoncelle;  le 
troisième  pour  2  violons ,  2  hautbois , 
2  cors ,  alto  et  basse.  6"  Quatuor  pour 
2  violons,  alto  etltasse. 

MEUKIBCH  (Amna),  facteur  d*or- 
goes  à  Mnnidi,  a  eonstmit  en  1585, 
pour  la  cbapelle  de  l'électeur  de  Bavière, 
un  instrument  pour  lequel  il  Iniaété  payé 
556  florins. 

NEUKIRCH  (benjamin),  naquit  le 
27  mars  1665,  à  Beinke,  petit  village  de 
la  Silésie.  A  IVIge  de  bnit  ans  il  commença 
ses  études  an  lycée  de  Bojanova,  puis 
entra  au  {gymnase  de  Kn-slau,  passa  en 
1682  à  celui  de  Thorii,et  suivit  les  cours 
de  l'université  de  Francfort-sur-l'Oder  en 
1684*  Douée  «fte  après  il  était  précepteur 
du  fils  dn  premier  ministre  Hai^;«ils,'  4 
Berlin.  Dési{;né  en  1703  comme  profes- 
seur de  Facadémie  de  cette  ville,  il  re- 
nonça plus  tard  à  cette  place  ponr  celle  de 
précepteur  du  prince  héréditaire  à  Ans- 
pach,  dont  il  fut  ensuité  nommé  conseil- 
ler, n  mourut  à  Anspach  le  15  aodt  1729, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  «ns.  On  a  de 
lui  un  livre  intitule  :  Àndachtsubungen 
tur  Kirchenmusik  (Considérations  pien- 
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Mt  ooncemant  la  morique  d'alise), 
Fnue&rt,  $o*8*. 

NEUKOIIB  (G.-E.),  violoniste  et  piv 
fisMear  de  musique  à  Saint-Quentin  ,  ac- 
tuellement vivant,  est  connu  par  les 
compositions  suivantes  :  1°  Thème  varié 
pour  TÎolon,  arec  «{lutiiar  ou  piano,  op.  1 , 
Paru,  Bidiaut.  ^  Rondo  brillant  pour 
violon  et  orchestre,  op.  2,  ibid,  3*Tliénie 
varié  ponr  violon  et  quatuor  ou  pîano« 
np.  2,  ibid.  4°  Idem,  op.  4,  ibid. 

NËLk(Ji\lM  (sigismond),  compositeur, 
est  né  le  10  juillet  1778,  à  Sahboarg. 
Dès  la  sixième  année  de  son  âge  il  montra 
un  pendkant  décidé  pour  la  musique.  Son 
premier  mailrc  fut  l'organiste  Weisjauer, 
que  Neukomm  fut  hicntôt  m  état  H'airler 
Haas  Tezercice  de  ses  fonctions.  La  plu- 
part des  instmmens  A  tiutèn  et  A  vent 
loi  étaient  defenns  familiers,  et  sur 
qaelqiMS-uns  il  était  d'une  liabileté  asses 
remarquable.  Dans  Fa  quinzième  année  il 
obtint  la  place  d'organiste  à  l'université. 
Son  père,  homme  instruit  et  premier  pro- 
ftssear  de  Técole  normale  de  Salzbourg, 
lai  fit  faire  des  études  classiques  dont  les 
avantages  se  sont  révâés  en  faeaaeonp  de 
cireonstances  de  sa  vie.  Pendant  qu'il 
sairait  les  cours  des  collèges,  Michel 
Haydn,  dont  la  femme  était  parente  de  la 
mère  de  Neukomm,  lui  donna  des  levons 
de  contrepoint  et  dliarmtnie,  et  se  fit 
soovent  remplacer  par  lai  dans  ses  Iboe- 
tions  d'organiste  de  la  coar.  ParTena  k 
l^àge  de  dix-huit  ans,  Neukomm  fut  nommé 
corépétiteur  de  l'Opéra  :  cette  occupation 
acheva  de  développer  son  penchant  pour 
la  musique,  et  loi  fit  prendre  la  tésolo^ 
tion  de  se  livrer  eiclasivement  A  la  colture 
de  cet  art.  Âprès  avoir  achevé  à  l'unifer- 
sité  ses  cours  de  philosophie  et  de  mnthé- 
matiques,  il  quitta  Salihourjj  en  1798  et 
se  rendit  à  Vienne,  où  Joseph  Haydn,  sur 
la  recommandation  de  son  frère,  Tadopta 
ponr  élève  et  le  traita  comme  nn  fils. 
Pendant  plusieurs  années  le  jeune  artiste 
recueillit  les  fruits  de  celte  heureuse  po- 
sition ,  et  reçut  les  conseils  de  i'botnme 
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célèbre.  Vers  la  fin  de  1806  Neakomm 
s'éloigna  de  Vienne  ponr  se  rendre  A  Pé> 

tersbonrg,  prenant  sa  route  par  la  Suède. 
Arrivé  h  Stockholm  en  1807.  il  y  fui 
nommé  membre  de  Tacadémie  de  musi- 
que, puis  il  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  la 
direetioa  de  la  mosiqoe  de  l'Opéra  alle- 
mand loi  fut  confiée.  La  société  philhar- 
moniqae  de  cette  ville  le  choisit  aossi  pour 
un  de  sc<  membres.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  capitale  et  à  Moscou  il  fit  exécuter 
avec  succès  quelques-unes  de  ses  compo- 
sitions ;  mais  ses  premiers  ouvrages  ne 
furent  publiés  4|u*après  son  retour  en 
Allemagne.  Une  maladie  sériense,  occe- 
hioniiée  par  l'avis  de  la  mort  de  son  père, 
robli<;ea  de  renoncer  à  la  direction  de  la 
musique  du  théâtre  impérial  allemand. 
De  retour  A  Salibourg,  il  y  resta  peu  de 
-  temps,  et  se  rendit  A  Vienne  où  il  n*arriva 
qtt*au  moment  de  la  mort  de  Haydn. 

Après  la  paix  qui  suivit  la  campagne 
de  1809.  Neukomin  vint  à  Paris  où  ses 
liaisons  avec  les  artistes  et  1rs  savans  les 
plus  distingués  le  6zèreot  pendant  plu- 
sieura  années.  H  y  trou? a  dans  la  princesse 
de  Vaudiknont  une  protectrice  qui  le  pré- 
senta an  prince  de  TaJIeyrand  et  le  lui 
recommanda  arec  chaleur.  A  cette  épo- 
que, Dussek  était  attaché  comme  pianiste 
à  la  maison  de  ce  personnage  politique  ; 
mais  d^jA  sa  santé  commençait  A  s*altérer. 
BieniAt  après  il  fut  obligé  de  se  rendre  A 
Saint-Germain,  dans  l'espoir  qa*an  air 
plus  pur  pourrait  hâter  sa  guérison ,  et 
pendant  son  absence,  Neukomm  le  rem- 
plaça près  du  prince.  On  sait  qu'après 
aroir  langui  dans  sa  retraite  dianipétre, 
Dussdc  y  mourut  en  1812.  Dès  ce  mo> 
ment,  Neukomm  fut  définitivement  in- 
stallé chez  le  prince  de  Tallcyrand.  En 
1814  il  raccompagna  au  congrès  de 
Vienne  ^  un  Bequieni  qu'il  avait  composé 
en  commémoration  de  Louis  XVI  fut 
cxéeulé  dans  relise  St«Étienne  de  cetio 
ville,  par  un  cbœur  de  300  chanteurs, 
en  présence  des  empereurs,  rois  et  princes 
réunis  au  congrès.  En  1815  le  prince  de 
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Tall«yran<l  fil  obtenir  à  Neukomin  la  d«> 
eoratuMi  de  la  Légion  d*honneur,  et  des 
lettres  de  noblesse.  De  retour  h  Paris  mçirH 

les  cent  jotirs.  il  y  reprit  ses  travaux.  Fn 
1816  il  n('((uii|»afîna  le  duc  fie  Luxein- 
bourg,  (|ui  allait  en  ambassade  extraordi- 
naire à  Rto>Janein>.  La  roi  don  Padro  la 
dioisit  pour  maître  de  sa  chapelle  «t  lai 
fixa  an  traitement  eonsidérable.Neukomm 
en  joTiit  pcn<lant  plus  de  quatre  ans|  mais 
apn-s  la  n'-volution  du  Brésil,  (jui  oHigea 
le  roi  ii  repasser  eu  Europe,  il  renonça  de 
son  propre  mouvement  à  ton  titra  et  aux 
appointemens  qui  y  étaient  attachés.  De 
retour  à  Paris  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  il  reprit  sa  place  dans  l'hd- 
tel  de  Talleyrand,  et  recommença  ses  tra- 
vaux et  les  douces  habitudes  de  sa  vie. 

Depuis  longtemps  il  éprouvait  le  désir 
de  visiter  l'Italie  ;  en  1826  il  réalisa  sun 
projet  de  voyage  en  oe  paya,  ^i  loi  offrait 
des  clvjets  d'études  variées.  Milan,  Flo- 
rence, Bolojjne,  Home,  Naples,  Venise, 
turent  four  à  tour  visitées  par  lui.  Des  ce 
moment,  un  goût  passionné  de  voyages 
sembla  s^étre  emparé  de  lui.  En  1827  il 
parcourut  la  Belgique  et  la  Hollande; 
deux  ans  après  TÂngleterre  et  TÉcosse 
furent  visitées  par  lui  :  il  y  fut  occneilli 
avec  distinction  par  \Valter  Scott  et  quel- 
ques autres  hommes  remarquables.  lien tré 
à  Paris  dans  les  premier*  mois  de  1830, 
il  n"^  resta  que  peu  de  temps,  parée  qa*il 
accompagna  Talleyrand  dans  son  ambas- 
sade 0  Fjondres,  après  la  révolution  de 
juillet.  Après  deux  années  de  séjour  dans 
cette  capitale,  il  lit  un  voyage  à  Berlin 
en  1832,  et  y  fit  exécuter  deux  fois  son 
oratorio  la  Loi  de  Pjneun  Testament, 
ainsi  que  plusieurs  autres  compositions; 
puis  il  visita  ses  amis  de  Leipsick  et  de 
Dresde.  De  retour  h  Londres,  il  y  passa 
l'hiver  de  1832-1855,  fit  ensuite  un  se- 
cond voyage  en  Italie,  et  s'arrêta  dans  le 
midi  de  la  France  pendant  Thiver  de 
1833-1854.  Profilant  de  la  pnnimiK  de 
Toulon,  il  fit  nne  excursion  à  Alger  et 
dans  les  ponesetons  françaises  de  TAfri- 
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que.  Paris  et  Londrrs  le  revirent  pendant 
les  années  1835  éC  1836.  H  s*était  proposé 
de  parcourir  TÂmérique  septentrionale 

pendant  cette  dernière  année  ;  mais  une 
maladie  douloureuse  le  retint  en  Anp|-1e- 
terre  au  moment  même  où  il  allait  s'em- 
barquer. Rendo  A  la  santé,  il  reprit  le 
cours  de  ses  voyagvs,  visita  de  nouveau  la 
Belgique,  Francfort,  Darmstadt,  Ileidel- 
berg,  Manhcim  et  (larlsruhe.  Dans  les 
dernières  années  ,  il  a  vécu  à  Paris.  Au 
moment  où  cette  notice  est  écrite  (juillet 
1840)  il  vient  de  diriger  une  fdte  musi- 
cale A  Beauvais,  oA  il  a  fait  exécuter  plu- 
sieurs de  SCS  compositions. 

Nonobstant  les  distractions  multipliées 
de  ses  voyaijes,  Neultomm  a  produit  une  si 
{rrande  quantité  de  compositions  de  tout 
genre,  qu'il  est  difiieile  de  comprendn; 
quMl  ait  en  le  temps  nécessaire  pour  le 
travail  matériel  d*un  si  grand  nombre 
d'ouvrages.  Depuis  l'âge  de  vingt-cinq  ans 

11  tient  i\n  catalof^ue  tltématique  do  cf 
qu'il  a  écrit;  voici  le  résumé  qu'il  m'en  a 
envoyé  en  1837  :  I.  Mdsiqde  beligieose 

1  plusieurs  parties,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. 1*  Oratorios  .*  2  en  anglais; 
5  en  allemand.  2*  Messes  :  15  complètes. 
5"  Te  Deum  :  5.  4°  Grands  chœurs  : 
5  en  an;;lai<;  1  en  russe.  5°  Cantates 
d'église .'"b  en  anglais  ;  1  en  français;  1  en 
italien.  G^MoreeaaxdAaehésàphukurs 
parties  .*  25  en  latin;  9  en  français; 

12  en  anglais  ;  2  en  allemand.  7*  Gollee- 
tion  d'antiennes  et  d'autres  morceaux  à 
plusieurs  parties,  en  langue  latine,  com- 
posés pendant  le  voyage  de  Brest  à  Bio- 
Janaira.  8*ColIaetion  considérable  d1iym> 
aes  dwrales  sor  des  paroles  anglaises. 
9"  The  morning  and  evening  seivice 
(Service  du  malin  et  du  soir,  à  4  parties), 
complet.  Ces  deux  derniers  ouvrajjes,  qui 
renferment  une  multitude  de  pièces,  ont 
été  composés  en  Angleterre. Psaumes 
à  voix  sesde  .*  4  en  latin  ;  7  en  italien  ; 
10  en  anglais  ;  17  en  allemand .  1 1*  Psau- 
mes à  fauteurs  parties  «  10  en  latin; 

2  en  russe  ;  7  à  2  voix,  en  anglais  ;  3  à 
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3  Toii ,  idem  ;  2  à  4  vois ,  idem  ;  3 
5  voit ,  iflem  ;  2  à  grand  chœur,  <W«m  ; 

1  à  Houhlr  cliœtir  pour  8  voîx  ,  idem. 
12"  Ctiii taies  (V enlise  et  niorceaiix  dctn- 
chésj  à  VOIX  seule:  62 en  an>>luis;  10 en 
lâltn  ;  2  en  italien  ;  2  en  français  j  27  en 
allemand.  II.  Mosiqob  naAUATiQoi. 
13"  10  opéras  allemands.  H"  3  Kène* dé- 
tachées en  italien.  III.  Musiqde  vocale 

DF  CONCERT  ET  DE  CHAMBRE.  15°  ChœUVS  : 

2  en  poriaga»;  4  en  anglais  j  2  en  alle- 
mand. 16*  Trios  .*  2  en  italien  |  1  en 
anglais  ;  1  en  français.  17*  Duos.*  1  en 
italien  ;  5  en  français.  IS"  Cantates  .*  1  en 
français;  2  en  italien.  19°  73  chansons 
allemandes.  20°  75  chansons  anglaises. 
21°  50  romances  françaises.  22o  4  canzo- 
nettes  italiennet.  lY.  HvtiQOE  instru- 
MiRTAU.  23*  Fantaisiés  et  Régies  à 
grand  orchestre  :  7.  24"  5  ouvertare* 
détachées.  25"  Une  symphonie  à  grand 
orchestre.  2(/'  Oninfottrs,  qualtior.«.  etc., 
pour  divers  instramcns,  au  nombre  de  25. 
2&>  25  marches  militaires  et  autres  pièces 
d^harmonie.  28*  Doos,  valses,  etc.,  poar 
divers  tastrumens.  29*  Un  oonoerto  ptmr 
piano.  30°  1 0  sonates  et  caprices  pour  le 
même  instrument.  51"  V.iriations  idem, 
9  suites.  52"  8  fantaisie?  ulem.  35"57 piè- 
ces d'orgue.  34°  Des  eierciccs  iriiarmonie 
et  des  solli^ies.  La  récapitulation  de  «et 
eompesitions,  faite  an  mois  d*aodt  1836, 
présente  un  ensemble  de  524  œuvres  de 
musique  vocale,  cl  de  219  de  musique 
instrumentale  :  en  tout,  743.^Braucoup 
de  ces  morceaux  ont  été  publiés  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre;  mais  on 
grand  nomlire  est  resté  en  nannserit. 
Neukomm  est  considéré  comme  un  des 
meillenrs  or^fanistes  de  l'époque  artuclle. 

NEULING  {....),  vraiscraMahlement 
violoniste  et  virtuose  sur  la  manduiinc,  a 
véca  i  Vienne  dans  les  premières  années 
do  siècle  présent.  On  a  gravé  de  sa  oom- 
position  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
on  remarque  ;  1"  Polonaise  brillante  poor 
|Hanoet  violon,  op.  2.  Vienuo,  Ifaslinj^'er. 
2*  Rondo  pour  violon  principal,  avec  deux 


violons,  alto  et  violoncelle,  op.  6,  Leip- 
sidc,  Bieitluipf  et  Hxrtel.  5°  Polonaiie 

pour  violon  principal  avec  2  violons,  allo 
et  violoncelle,  op.  7.  Vienne,  Diahelli. 
4°  Sonate  pour  piano  et  mandoline,  op.  8, 
Vienne,  Hasiinger. 

NEUMANN  (maitim),  compositeor  al- 
lemand du  dix-septième  siècle,  est  auteur 
d^nne  mes«e  <^  5  voix  indiquée  dans  le 
Cataloijuo  de  ParstorIT. 

NEUMANN  (JEAN  CHRISTOPHE),  factour 
d^oi^es  A  Hetfersdorf,  en  Silésie,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  construit 
en  1744  un  petit  instrument  dans  T^lise 
de  Lœwenbergcr,  qui  ne  lui  fut  payé  que 
252  écus  (environ  950  francs). 

NËU.MANN  (CHARLES  G0TTL1EB0U  THEO' 

ruiLs) ,  né  à  Glogau ,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siède,  fut  un  far» 
teur  d*orgnes  distingué.  En  1752  il  con- 
struisit un  orgue  de  vingt-six  jeux  dans  la 

cathédrale,  et  en  17.57  il  en  fit  un  .mire 
de  vingt-quatre  jeux  dans  le  temple  évan- 
gélique. 

NEUMANN.  Plusieurs  musiciens  de  ce 
nom  ont  publié  des  compositions  de  dif- 
tèttM  genres  et  ont  été  eenibndns,  parce 

que  les  renseirynemens  manquent  sur  leur 
personne,  et  que  leurs  prénoms  mêmes  ne 
sont  pas  connus.  Guidé  par  la  nature  Hc 
leurs  ottvragMi  les  époques  de  leur  publi- 
cation et  les  lieux  oà  ils  ont  para,  j*ai  cru 
pouvoir  les  distinguer  de  la  manière  sui- 
vante : 

NEUMANN  (G.),  claveciniste  et  codi 
positeur  hollandais,  vivait  ù  Amsterdam 
fers  1770.  Il  a  publié  :  1*  Des  mélodie» 
pour  le  psautier,  sous  ce  titre  :  Mtmkaole 

Zangweiservan  het  Boeck  dcr  Psalmen, 
l'«  et  2"  suites  pour  le  chant  et  la  has<e. 
2"  Six  petites  sonates  pour  le  piano,  avec 
deux  violons  et  basse,  Amsterdam,  Ilum- 
mel.  3*  Chansons  hollandaises  variérs 
pour  le  daveein,  Und,  4*  Trois  pièces  de 
cla\eriii  avec  Aille  ou  violon,  op.  "b^ibid., 
et  Berlin,  Ilummel.  5°  Trois  idem,  dont 
la  5""'  h  \  mains,  op.  4.  ibid.  6"  Deux 
idem,  tirées  de  l'opéra  à\4tjrs ,  op.  5, 

3* 


Digilized  by  Google 


se  NEC 

ilnti»  7*  Cinq  idem,  tirées  de  Nina,  avec 
deux  f  iolons,  op.  6,  i&û/.  8°  Deux  idem, 
avec  accompugnement  de  deux  violons  et 

violonoflle.  tirées  à'Jzémia,  op.  7,  tT»///. 
9°  Six  /V/em ,  avec  violon  et  violoncelle , 
tirées  de  lopéra  les  Amours  d'été,  op.  8, 
ibid»  10*  Air  (Oui,  noirn'estffas  si  din- 
ble,  etc.)  varié  pour  le  clavecin,  ibid. 

NEUMANN  (FBEDERir),  premier  ténor 
au  thi'Alre  «rAltona,  dans  les  aiin«?es  1797 
et  1798,  chantait  à  Vienne  en  1801.  il 
fut  aussi  compositeur  dramatique  et  fit 
représenter  :  1"  La  Fitte  avec  la  bague , 
petit  opéra,  1798. 2"  Le  Faux  recruteur, 

petit  opéra.  11  a  laissé  aussi  en  manuscrit 
une  séri'nade  pour  le  coin  t  e  de  iJenjofski, 
et  un  recueil  de  mélodies  sous  le  titre 
singulier  de  Gesœrige  zum  Todte/tkoftf 
(Chants  à  la  téte  de  moH),  1790. 

NEUMANN  (F.-A.),  pianiste  et  compo- 
siteur, vivait  à  Vienne  vers  1805. 11  a 
piiLlié  :  1"  Viii[;t-cinq  œuvres  de  varia- 
tions pour  le  piano,  sur  des  thèmes  d'opé- 
ras et  de  ballets  français  et  italiens  ,  tels 
qae  Fanitka,  jiUne,  tes  PeUts  Sa^ 
vajrards,  MomeoeGiuUeita,  cle.,yienne, 
W'cinl  et  Haslinger.  2*  Plusieurs  œuvres 
de  polonaises  pour  piano,  ibiel.  3"  Quel- 
ques recueils  de  danses  allemandes  et  de 
valses  pour  le  même  instrument,  ibid, 

NErâf  AMN  (....),  clarinettiste  et  pro- 
fesseur de  musique  i  Francfort,  au  com- 
mencement  du  siècle  présent,  s*est  fait 
connaître  par  les  publications  suivantes  : 
1"  Concertino  pour  clarinette  et  orchestre, 
en  forme  de  scène  chantante,  op.  19, 
Olknbach,  André;  2">*  idem,  op.  48, 
Bonn ,  Moopour.  2*  Duos  pour  2  clari- 
nettes,  op.  20  et  24,  (M&nbach,  André. 
3*  Étades  ou  caprices  pour  clarinette 
seule,  op.  25,  ibid.  4"  Variations  pour 
hautbois  avec  accompagnement  de  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  9,  ibid.  S*  Séré- 
nade pour  hautbois  et  ^itare,  op.  16 , 
ibid.  6"  Duos  pour  2  violons,  op.  12, 
ibid.  7°  Air  varié  pour  flûte ,  violon  et 
guitare,  op.  1,  Mayence,  Scholt.  8°  Plu- 
sieurs séri^nades  pour  clarinette elguitare, 
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car  de  bassette  et  guitare,  flàteet  guitare, 
violon  et  guitare,  alto  et  guitare,  op.  2,5, 
15,  17,  27,  Offenbach,  André,  9°  Con- 
certino pour  hautbois,  op.  58,  Bonn, 

Mon  pour. 

NEUMANN  (II.),  flûtiste  et  composi- 
teur à  Hanovre,  actuellement  vivant,  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Quatuor 

pour  fItUe,  violon,  Àlto  et  basse,  op.  22, 
H.iiiovrc  .  Ihichmnnn.  2"  Divertissement 
idem,  op.  25,  ihit/.  3"  Grand  trio  pour 
3  flûtes,  OiTenbach,  André,  Duos  fa- 
ciles pour  2  fldtes,  op.  30,  Bonn,  Simrock. 
Pent^étreVaiitear  de  ces  ouvrages  cst->il  le 
même  que  le  précédent  :  dans  ce  IMS,  il 
aurait  changé  sa  résidence  dana  ces  der- 
niers  temps. 

il  y  a  aussi  un  professeur  de  musique 
nommé  Neumann  (J.-C.)  à  Hildbnrghau- 
sen,  en  Saxe  :  il  a  publié  quelques  danses 
et  marches  pour  piano. 

NEUMANN  ((iiari.es),  de  Leipsîck,  a 
publié  une  notice  sur  Jean-Adam  Hiller, 
considéré  comme  homme  ,  comme  artiste 
et  comme  professeur  de  musique.  Cette 
notice  est  suivie  d^un  discours  prononcé 
aux  obsèques  de  ce  savant  musicien  :  die 
a  pour  litre  :  Johann  Adam  Hiller  : 
eine  bescheidene  Wi'irdigunp  zcincr  l'er- 
diensie  als  Mensch ,  Knnsller  and 
Schulmann,  nebst  einer  Rede  gesprochen 
an  seinem  Grube,  Leipsick,  1804,  in-8". 

NEUMARCK  (oboagb),  né  le  16  mars 
1621,  à  Mulbausen,  fut  secrétaire  des 
archives  et  bibliothécaire  à  Weimar,  où  il 
mourut  le  8  juillet  168 1 .  Il  a  publié  à  Jénu, 
en  1657,  un  recueil  de  mélodies  intitulé  : 
FoHgefifianizer  musikàliseh'poeûscher 
Lustwaldt  On  lui  attribue  la  mélodie  du 
cantique  :  IVernurdenliAmGiMUesst 
wallen,  etc. 

NEUMAYER  (andhé),  né  le  24  octobre 
1750,  à  Grossmehring,  près  d'ingolsladt, 
entra  dans  Tordre  des  chanoines  réguliers 
A  PoUing,  el  y  remplit  les  fonctions  d*or- 
ganiste  et  de  directeur  du  chœur.  Il  écrivit 
pour  IVglise  de  son  couvent  beaucoup  de 
musique  d'église  fort  estimée  en  Bavière. 
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Après  la  i>uppratsioil  de  son  ordre,  il  a 
•htam  une  cure  dam  les  enviruis  de  Mu- 
nich. Il  ti*a  pat  publié  tct  comp<»itiiHi$ 
liourTéglifle. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  a 
publié,  à  Vienne,  des  poionai&ea,  valses  et 
contredanses. 

NEUNER  (cHASLSs),  né  au  fanboarg 
de  Munieh ,  le  29  jailiet  1778,  apprit  de 
son  père  (Hartîn  Neuner)  élémcns  de 
la  musique,  puis  tfcui  dc^^  leçons  d*nn 
moine  (lu  couvent  Sniiit  Jérôme  ,  prés 
de  i>a  vjilo  natale,  l'ius  lard  il  fît  5ei>  étu- 
des humanitaires  chez  les  bénédictins  de 
Tegernsée,  et  y  apprit  à  joaer  du  violon.  De 
retour  à  Munieh,  il  se  livra  à  Tétude  de 
Vartdu  cliant,  sous  la  direction  de  Valesi, 
■et  apprit  de  Joseph  (îraclz  In  composition 
vt  le  piano.  Admis  dans  lu  cli.i pelle  du  roi 
de  Bavière  comme  violoniste,  il  a  composé 
)iour  le  théâtre  la  musique  des  ballets  dont 
les  titres  suivent  :  1*  La  mort  d^Her^ 
Lule.  2"  Vénus  et  .idonis.  ^°  L'Union 
lie  lit  Danse  et  de  la  Mtisitjnc.  4<»  La 
Caverne  de  bri^unds.  5"*  Le  docteur 
Faust.  6«»  Les  trois  Esclaves.  Cet  artiste 
a  écrit  aussi  ponr  1  église  :  Die  Sehosp' 
fimgstngfi  (les  Jours  de  la  Création),  can- 
late  religieuse  pour  2  sopnmi,  2  ténors  et 
hasse,  avec  2  violons,  alto,  basse  et  orjjuc, 
(Ml  [larlition,  op.  8,  Munich,  Sidltr.  et 
les  psaumes  de  la  pénitence  a  4  voix  et 
orchestre,  en  partition,  op.  9,  iUnd,  On  a 
gravé  les  airs  de  quelques-uns  des  ballets 
de  Neuner. 

NEUSIEDLER  (jean),  luthier  à  Nu- 
remberg, né  dans  les  deriiii  rcs  années  <1u 
15"  siècle,  perfectionna  la  construction  du 
luth,  particulièrement  à  l'éijard  du  dia- 
pason du  manche  {voye%  Baron ,  Unier' 
mchung  des  Instruments  der  Lante, 
y.  56).  Ses  instramcns  furent  recherchés 
dans  toute  riùirope.  liui  inênie  en  jouait 
fort  bien.  Il  iriourut  au  mois  de  janvier 
1565.  Wallher  attribue  à  cet  artiste  deux 
livres  de  pièces  de  luth  ^ui  appartiennent 
à  celui  qui  est  Tobjet  de  Tarticle  suivant. 

NEUSIEDIiER  (stELcaioa),  luthiste 


habile,  pcul-élre  fils  du  précédent,  né  à 
Nuremberg  dan»  la  première  moitié  du 
seisième  siècle,  fit  en  1565  un  voyage  en 
Italie  avec  Philippe  Camerarius,  et  re- 
tourna en  .A11ema[;;ne  l'année  suivante.  Il 
se  fixa  alors  à  Auji;sbour{y  ;  mais  après  la 
mort  d'Antoine  Fuj^^er,  son  protecteur, 
il  retourna  i  Nuremberg,  où  il  mourut  en 
1590.  On  n  publié  de  sa  composition  : 
Deulsch'-LanteriHÊch  darinnen  kunst- 
riche  Motetlen,  etc.  (J^ivre  de  tablature 
Dllernnnde  pour  le  luth,  où  Ton  trouve  des 
motels,  des  pièces  françaises,  italiennes, 
allemandes,  etc.)  Strasbourg,  1574,  in-fol. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  dans  la  même  ville,  en  1596,  iu-fol. 
11  a  été  aussi  réimprimé  i  Venise ,  en  1 595, 
sous  ce  titre  :  // primo  lihro  in  tahulalura 
diliulOf  in-ful.  Ncusiedlcr  a  aussi  arrangé 
six  motets  de  Josquin  Deprès  à  six  parties 
en  tablature  de  luth,  et  les  a  publiés  en 
un  recueil,  A  Strasboui^.  en  1587,  ia-fol. 

NET'SS  (henri  geurge),  né  le  11  mars 
1G54,  à  ElbiipMTode  ,  datis  le  Hanovre,^ 
lut  d'abord  prédicateur  à  Oued I inliouijj, 
puis  pasteur  à  leglisc  âaiut-ilenri  de 
Wollènbnttel,  et  en  dernier  lieu  conseiller 
du  consistoire,  premier  pasteur  et  surin- 
tendant de  Técole  de  la  ville  à  Wemin- 
MTdde,  où  il  mourut  le  30  septembre 
17  H)  Matllieson  ns^xirt;  {Grundlnge  einer 
Ehrenfijorle)  que  iNeuss  avait  prés  de 
dnquante  ans  lorsqu'il  commença  Tétnde 
de  la  musique,  dans  le  dessdn  dluirmo. 
niser  à  quatre  parties  les  mélodies  du 
livre  choral ,  pour  l'usage  de  sa  paroisse. 
Pour  réaliser  ce  projet,  il  prit,  en  1708, 
des  lettons  de  contrepoint  du  cluinlrc 
Bokemeyer,  de  Wolfenbultcl,  quoicju^il  ne 
p6t  résoudre  les  difficultés  que  par  cor- 
respondance avec  son  maître.  Environ 
cinquante  ans  après,  on  ae  servait  encore  à 
Wernin[jerode  des  chants  chorals  harmo- 
nisés par  Neuss.  £n  1691  il  écrivit  une 
lettre  a  \Ycrkmeister,sur  Tusagc  et  Tabus 
de  la  musique,  que  celui-ci  a  fait  imprimer 
comme  préfaoe  de  son  écrit  intitulé  ;  Der 
edten  Mmik-Kimsi  fVStde ,  CebmueA 
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u/id  Miisbi  auchf  etc.,  Francfort  et  Leip- 
nck,  1691,  în-i«.  Il  avait  lainé  en  mou- 
rant  un  maniuerit  qai  ne  fut  publié  que 

tr<!nte-$ix  ans  après  sa  mort,  sous  ce  titre  : 
Musica  paraboli'ca ,  oeler  parvrholische 
iMusik ,  dus  ist ,  Erœrtcrun^  tllicficr 
Oleichnisse  und  J'iguretij  die  in  der 
Mudkf  absonderlieh  an  der  TrommeU 
b^ùtMiehf  dadurch  die  «Uermehiigstm 
Geheimnisse  der  heiligen  Schri/Î,  denen 
Musik- P^crstœndigcn  f^nr  deitllich  ah- 
f^cma/ilet  wird  (.Musique  paraholiquc.  ou 
«xphVation  de  qucl(|ues  paraboles  et  fiQU- 
res  qui  ae  trouvent  dans  la  musique, 
particulièrement  dans  la  trompette,  par 
laquelle  on  donne  une  dt^ttionstration 
claire  de  quelques  vérités  ()<•  la  sainte 
Écriture  à  ceux  qui  .sotit  iustrnits  dans  la 
musique).  Dans  cet  opuscule  hisarrc,  di- 
visé en  91  parajjraplics,  Neuts  élaMit  line 
comparaison  entre  la  musique,  Punivers, 
Dieu,  Satan,  le  ciel  ei  renfir.  Il  divise 
tes  quatre  octaves  de  l'ancien  clavier  de 
Vorgue,  depuis  lu/ grave  jusqu'à  Vtit  .'lij^u, 
en  deux  grands  cercles  superposés  qui  se 
touchent  par  leur  circonférence.  Chacun 
de  ces  cercles  renferme  deux  octaves.  Le 
cercla  inftriear  représente  le  monde  in- 
femal  ;  le  supérienr,  le  monde  ctieste.  Un 
troisième  cercle  coupe  les  deux  premiers 
en  parties  égales,  appuyant  les  points  op- 
posés de  sa  circonférence  sur  leur  axe 
horiaontal.  Celui-là  représente  le  monde 
terrestre;  il  renferme  aussi  deux  octaves 
et  participe  do  monde  céleste  et  du  monde 
infernal ,  pour  indiquer  que  la  source  du 
bien  et  du  mal  se  trouve  dans  le  cœur  de 
rhomme.  Danti  un  autre  endroit,  ou  voit 
que  raccord  consonnant,  appelé  triade 
harmonique  an  temps  de  Nenss,  est  Fem- 
blème  de  la  sainte  Trinité  :  le  son  fon- 
damental représente  Dieu  le  Pire  ;  la 
quinte  est  assimilée  au  Fils,  et  la  tierce, 
qui  participe  de  rharmouic  des  deux  au- 
tres, représente  le  Saint'Ksprit.  Tout  le 
livre  est  dans  ce  goât.  A  la  ^age  90  on 
trouve  un  autre  morceau  intitulé  Kurlzer 
Eniwutf'von  der  Musik  (Ësquisse  abré- 


gée de  la  musique).  Cette  esquisse  n*est  que 
le  développement  du  sujet  traité  dans  la 

préface  du  livre  de  Werkmeister  cité  plus 
linut.  Elle  est  divisée  en  trois  chapitres, 
dont  le  premier  traite  de  la  noldesse  et  de 
rexcelleuce  de  lu  uiusiquej  le  second,  de 
son  usage  et  de  son  utilité  j  et  le  dernier, 
de  Tabus  qu^oo  en  (ait.  I/autcnr  aurait  dû 
comprendre  que  le  plus  grand  abnsqu*on 
puisse  faire  de  cet  art  est  de  le  prendre 
pour  prétexte  de  scinldablesextravaganccu. 

NKVKIJ  (H.),  né  à  Brnjiellcs,vers  17;)0, 
se  lixa  jeune  a  l'aris,  et  y  donna  des  levons 
de  clavecin.  On  voit  par  les  alinanachs  de 
musique  qu*il  y  était  encore  en  1789,  et 
qu'il  avait  le  titre  de  claveciniste  du  comte 
«l'Artois.  On  a  jjravé  de  sa  composition  : 
\°  Six  (rios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  1,  Bruxelles  et  Paris.  2°  Variations 
surdesairsd  opéras-comiques,  n°  1,  Paris, 
Leduc;  Augsbourg,  Gombart.  3*  Pots- 
pourris  pour  le  clavecin  ;  n"*  1  et  2,  Paris, 
Naderraan;  n*  3,  Paris,  fjeduc;  n«  4, 
Naderman. 

NEVIL  (....),  savant  anglais  qui  vivait 
dans  la  serxinde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  a  fait  imprimer  dans  ks  Transac- 
tions philosophiques  (n«  337,  p.  270)  une 
dissertation  intitulée  :  Antient  Irttmpets 
found  in  Ircland  (Ancienne  trompette 
trouvée  en  Irlande).  Suivant  lopinion  de 
l'auteur  de  ce  morceau,  Tinstrument  dont 
il  s  agit  appartenait  aux  premiers  temps 
du  diristianisme,  etpervait  dans  les  funé» 
railles. 

NEWTE  (JEAN),  recteur  à  Ti^eVton, 
dans  le  Dcvonsiiire,  vivait  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  un  sermon  sur 
rnsifge  des  orgues  dans  les  ^lises,  sous  ce 
titre:  l^tawfabieââand uee  of  organe 
in  Chi-istitin  churches ,  a  sermon  miPs, 
CI,  4.  IjOndres,1696,  in-4".  Ce  sermon  a 
été  réiin))rirné  à  Londres,  eu  1 701 ,  in  4" . 

N£\V  TON  (js&n)  ,  mathématicien  au- 
gjaîs  et  docteur  en  théologie ,  naquit  en 
1622,  à  Oundle ,  dans  le  comté  de  Nort- 
liatiijiton.  Après  la  restauration  il  fut  fait 
chapelain  de  Charles  11 ,  puis  il  obtint  le 


Digitizeçi  by  Google 


IS£W 

1 1 1  t  e  Je  rcclear  de  Rom,  daot  le  comté  de 

Hereford ,  où  il  mourut  le  25  décctubre 
1678.  II  a  [lulilié  beaucoup  de  livres  élé- 
mentaires ,  partitulicretnrnt  sur  les  ma- 
thématiques,  et  uue  sorte  «i'euc)clopédic 
des  «eienoes  intitulée  :  Introduetio  ad 
logieam ,  rhetorieam ,  geogruphiam , 
musicum ,  etc.  Londres,  1667,  io-8*. 
Une  traduction  anjjlaise  de  ce  livre  a  paru 
dans  la  même  année  sons  ce  titre  :  Eny^li.sli 
Academjf  or  a  brie/ mlroduclion  lu  the 
seven  ISbmtA  arts,  in-8». 

NEWTON  (IMAC),  Mvent  illustre  dont 
le  nom  est  oélibre  parmi  ceux  iiiémes  qui 
ne  comprennent  pas  la  uature  de  ses  tra- 
%anX|  naquit  à  Volstrope,  dans  la  province 
de  Lincoln,  le  25  décembre  1642,  et  mou- 
rut de  la  pierre,  à  iH^ndres ,  le  20  mars 
1 727.  L*bistoire  de  la  vie  et  des  découvertes 
de  ce  grand  homme  n'appartient  pas  à  ce 
dictionnaire;  il  n'y  trouve  place  que  pour 
l;i  14'  obscrvalinn  du  second  livre  de  ^on 
OptJijue,  un  il  établit  l'analojjie  qu'il  avait 
trouvée  entre  l'ordre  des  couleurs,  sui- 
vant les  diiTéiens  degrés  de  réfraction  des 
rayons  lumineux  dans  le  prismoi  avec  les 
$ons  de  la  gamme.  Newton  s'e«t  contenté 
d'indiquer  sommairement  cette  analo^jie, 
sans  essayer  d'en  donner  la  démons! ration 
^cientitique,  parce  qu  il  en  avait  sans  doute 
aperçu  les  difficultés*  KUes  conilslent  en 
ce  que  les  proportions  numériques  de  Tor- 
dre des  couleurs,  en  raison  des  divers  dé- 
jjrés  de  réfran«]ibilité  des  lavoiis  liirnincux, 
ne  sont  pas  celles  de  l'ordre  des  sons  de  nus 
gammes  majeure  ou  mineure,  et  qu'il  en 
résulterait  une  autre  gamme  mixte  qui  ne 
répondrait  à  aucune  tonalité,  poiaqtt*elle 
serait  disposée  de  la  manière  suivante  : 
réf  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut,  ré.  Mairan  a 
développé  les  conséquences  de  l'observation 
de^iewton,  dans  un  Mémoire  inséré  parmi 
ceux  de  TAcadéroie  royale  des  sciences  de 
Paris  (ann.  1737,  pages  1-48).  Ccst  aussi 
cette  observation  qui  a  donné  lieu  à  la  rê- 
verie du  clavecin  oculaire  do  jésuite  (lastel 
{f^oyez  Mairan  et  Castfl.  /  niv:  ausii 
Fi£LD  (iîcorges)  au  Suppltmeal). 
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Dans  les  Nti^pB  MttûpitBf  reeueil  de 
pièces  publiées  à  Londres  en  1769,  on 
trouve  une  lettre  de  llarringlon  à  Nevflon, 
datée  du  22  mai  1695 ,  concernant  les 
prujjorlions  des  intervalles,  avec  la  réponse 
de  Newton  sur  œ  sujet.  11  sagit  du 
théorème  de  Pythagore,  contenu  dans  la 
47*  pruposition  du  premier  livre  des  Êlé' 
mens  d  Kuclide,  et  que  Harrington  con- 
sidérait comme  plus  propre  à  expriitier  les 
intervalles  de  la  proportion  sesr|uialtcrc 
que  rUélioon  de  Ptolémée ,  expliqué  par 
Salines  et  par  Wallis.  Dans  sa  réponse, 
Newton  partage  Popinion  de  llarrîngton. 
liaMrkins  a  reproduit  ces  lettres  dans  le 
troisième  volume  de  son  Histoire  générale 
de  la  musique  (  p.  140-143). 

NEWTON  (usnjamin),  ecclésiastique 
anglais,  professeur  du  collège  de  Jésus,  à 
Cambridge,  et  vicaire  à  Sundluirst,  dans 
le  comté  de  Gloucester,  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  dix-liuitième  siècle.  A  roccasion 
de  la  réunion  des  chœurs  de  trois  éj^liseà 
pour  un  let>tivul  de  musique,  au  profil 
d'une  institution  de  charité ,  en  1760 ,  il 
a  prononcé  on  sermon  dont  le  texte  était 
pris  dans  le  46*  psaume.  Ce  sermon  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Mu.sick  Meeting 
oj?)  choirSfOnPs.  XL^'l,  U.  Cambridge, 
i;60,  in  4°. 

NÉZOT  (OABBtxL),  né  le  12  septembre 
1776  à  Gondrecourt,  dans  le  duché  de 
Bar,  est  entré  comme  élève  au  Conserva- 
toire de  Paris  en  1795,  et  y  a  achevé  son 
éducation  mu>ica!e  ,  sous  la  direction  de 
Ladurner.  Devenu  proltsscur  de  piano,  il 
a  lait  à  Tcpoque  de  la  paix  d* Amiens  ou 
voyage  en  Angleterre,  et  y  a  publié  deux 
airs  variés  pour  sou  instrument.  De  retour 
à  Paris,  il  est  rentré  dans  la  carrièic  de 
reiisi'ijjnement ,  et  y  a  fait  paraître  quel- 
que» lumances ,  et  une  lantaisie  pour  le 
piano,  Paris,  Leduc.  J'ignore  si  c^  artiste 
vit  encore. 

NICAISE  (CLAUDE),  cbanoioe  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Dijon ,  naquit  dans 
celte  ville,  en  1623.  Après  avoir  achevé 
ses  élude»  dans  sa  uUc  nalah-,  il  recom- 
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mença  m  pliiloi^liie  â  ronifertité  de  Fa- 
ris,  puis  étudia  la  thédagie  an  ooll%e  d« 

Navarre.  En  16j5  .  il  fît  un  voyage  en 
Italie,  et  s'y  lia  avt-c  lu*aucoup  d'artisles 
et  de  &avans.  De  retour  à  Dijon,  il  s'y  livra 
à  la  coltore  des  lettres.  Il  roonnit  le  20 
octabre  1701,  A  Yilly,  wiSUgeà  tept  lieuei 
de  cette  ville.  Il  a  laissé  en  manascrit  UA 
Discours  sur  la  musique  des  Ànriens , 
(ju'il  se  proposait  de  faire  imprimer  avec 
«quelques  lettres  d'Ouvrard^ro^es  ce  nom) 
VU  le  même  sujet.  Fabrietiu  cite  ce  dia^ 
oaor»  {BibIkHh.  Crœe»,  tome  11 ,  p.  251) 
•eus  le  titre  latin  De  Fhtenffn  musicd 
Dissertation  c'est  à  cette  source  que  For- 
kel  a  puisé  {AU^em.  Lit  1er.  der  Musik), 
et  tous  ses  copistes  ont  répété  ce  titre  j 
mais  Papillon  (  B&lk^h^  des  tudeun  de 
Bourgogne),  mieux  instruit,  indique  le 
titre  français. 

NICCOI.E'ITI  (PHILIPPE), compositeur, 
naquit  à  Ferr.iro  en  156,3  ,  lit  ses  éludes 
musicales  à  Boloijne  sous  le  P.  Cartari , 
religieux  cordelier,  maître  de  cba|>elle  du 
grand  oouTcnt  de  Saint-François,  et  vécut 
quelque  temps  à  Borne,  où  il  était  encore 
en  1620.  Il  y  était  maître  de  chapelle  ; 
mais  on  ignore  à  quelle  é{^lise  il  était  at- 
taché. Il  a  public  :  Madrigali  a  5  voci , 
lib.  I.  Venise,  1597,  in^".  Il  a  laissé 
aussi  bcnnomip  de  musique  d Valise  en  ma* 
nusertt. 

NICCOLINI  (fbakçois),  compositeur  et 

|H)èle  dramatique,  vécut  h  Venise  depuis 
1669  jusqu'en  1685.  Il  y  fit  représenter 
les  opéras  suivans  de  sa  composition  : 
1*  L'Jrgia ,  opéra  sérieux  ;  2*  il  Gen- 
serieo ,  mélodrame  ;  3*  L'EradUo  ; 
4"  Pencloppe  la  casta. 

MCt^ULlNI  (paul),  sopraniste,  brilla 
à  Rome,  en  1721^  dans  Comitènet 
de  Porpora. 

NIGCOLINI  (ouatas),  chanteur  dis- 
tingué, surnommé  ddle  Cadetue,  à  cause 
de  son  habileté  à  exécuter  le  trille,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  diz-liuitièmc 
siècle.  En  1770 .  il  était  à  Sienne,  où  il 

faisait  admirer. 
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NICCOLINI  (MàaïAHo),  brilU  comme 
chanteur  h  Rome,  à  Naples  et  à  Yeniw, 
depuis  1775  jusqu'en  1790. 

NICCOLINI  (LOUIS),  né  à  Pistoie  en 
1769,  alla  dans  sa  première  jeunesse  com* 
mencer  ses  études  de  musique  h  FloreneOf 
sous  la  direetion  de  Mare  Âutini  ;  puis  11 
entra  au  Conservatoire  de  la  Pietà  dti 
Turchini .  à  Naples.  et  v  reçut  des  lirons 
de  contrepoint  de  Sala.  Tritta  et  Paisit-Ilo 
lui  donnèrent  aussi  des  conseils  pour  1  in- 
strumentation et  la  conduite  des  morceaux 
de  musique  vocale.  En  1787  il  écrivit  la 
musique  de  quelques  ballets  poorle  théâtre 
Saint-Charles,  à  Naples.  Deus  ans  après  le 
{jrand-duc  de  Toscane,  Lénpold,  le  nomma 
maître  de  chapelle  de  la  catiiédrale  de  Li» 
vonme  :  il  occupait  encore  cette  place  «n 
1812.  Niccolini  a  écrit  beaucoup  de  mu- 
sique pour  l'église,  restée  en  manuscrit, 
et  des  divertisseinens  pour  le  théâtre. 

MCCUI^IM  (josEPiU,  n»'- à  Plaisance, 
en  1771 ,  était  lils  d'Omohono  .Niccolini  , 
HMdtr»  do  ehapellft  en  ceUe  ville.  Dès  son 
enbnce  il  montra  dlwareuses  dispwitious 
pour  la  musique,  qui  furent  cultivées  par 
son  père  pendant  cinq  ans;  puis  il  reçut 
des  leçons  de  chant  de  Philippe  ilart  done; 
el  entin  il  entra  au  Conservatoire  de 
S.-Onofrio,  à  Naples.  Il  y  demeura  sept 
années  et  eut  le  bonheur  d*y  être  dirigé 
dans  ses  études  par  Cimarasa,et  par  Jacques 
liisan^tiine,  connu  sous  le  nom  de  Mono- 
poli.  Sorti  du  Conservatoire  en  1792,  il  fil 
représenter  à  Panne,  pendant  le  carnav.il 
de  l'année  suivante,  son  premier  upcra 
intitulé  :  La  PamigUa  sttmmganU*  Au 
printemps  de  1794  il  écrivit  à  Gênes  deux 
opéras  bouffes ,  savoir  :  //  Principe  Spa%' 
zncamino.  et  /  Molinnri.  Appclf-  ensuite 
à  .Milan,  il  y  donna  pendant  lautomne 
Le  A  oize  campestri.  En  1795,  il  se  ren- 
dit à  Yenise  pour  y  composer  Vjiiituone} 
dans  la  saison  du  carnaval  de  1796  il  y  fit 
représenter  La  Donna  innamorata.  Cet 
ouvragée  fut  suivi  d'un  oratorio  eu  trois 
parties, exécuté  à  Césène  pendant  le  carême. 
Kn  1797  Gênes  le  rappela  jraur  l'opéra  du 
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carnaval  j  il  y  écrivit  VAlùraf  dont  k 
•uccèa  olasM  Niocolin  i  pariai  les  meilleiira 
compoiiteurs  italien!  de  cetteépoque.  Dmii 
rautmmi  de  la  mène  annëc  il  dut  aller  k 

Livourne,  et  y  composa  La  Clemenza  di 
2'itOf  qui  fut  au»bi  accueilli  avec  heHticoup 
de  faveur.  Crescentini ,  parvenu  alors  à  la 
pl  us  belle  époque  de  ion  talent,  eseitadaBS 
eetovm^  Tadmiratioa  du  public  jnsqu^a 
l'antliousiasmc.  /  due  FrateUi  ridicoli 
succédèrent  à  cette  composition,  dans  l'au- 
tomne de  1798,  à  Rome.  Quarante  jours 
suffirent  ù  Niccolini  pour  écrire,  en  1799,// 
Bruto,  opéra  sérieux  &  Gènes,  et  Gti  Sdtti 
A  Milan.  A  peine  ce  dernier  ouYnife  eut-il 
été  représenté,  que  le  compositeur  partit 
pour  Naples  ,  où  il  était  engagé  à  écrire 
Toratorio  de  la  Passion.  De  retour  à  Milan 
dans  l'automne  de  la  même  année,  il  y  fit 
représenter  //  Trùmfo  «fal  M  muo^  En 
1800  il  composa  A  Gênes  Vlndatwot  au 
carnaval  de  1801,  il  donna  A  Milan  IBae- 
caruilî  di  Ronia.  C'est  dans  cet  opéra  que 
la  célèbre  cantatrice  Catalan!  coiiimcnça  à 
fixer  i>ur  elle  l'attention  de  l'Italie.  Après  le 
grand  succès  de  cet  ouvrage,  la  réputation 
de  Nieoolînî  s'étendii  chaque  jour  davan- 
tage,  et  les  Tilks  priniapsles  Tappelèfent 
tour  à  tourjainsiilécrivitenl802/iT/anil, 
à  Milan  ;  La  Selvag^ia,  en  1805,  à  Rome; 
Fedra  ossia  il  liilorno  di  Tcsco,  dans  la 
même  ville,  en  lb04]  au  printemps  de 
1805,  Il  Geloso  smceralo,  à  Naples  ;  A  la 
saison  d*été  Geribea  e  FdamoMf  dans  la 
même  ville;  etAl*autOmne,  C/'/^^roj/nn/i 
nemici  délie  donne  ;  en  1806,  Ahcnha- 
met  e  Zoraide ,  à  Milan;  en  1807,  lYa- 
jano  in  Dacia,  à  Korne.  Pendant  que 
Niceolini  écrivait  cet  opéra ,  GU  Onaat  e 
Cutia%zi  de  Cimarosa  étaient  représentés 
avec  un  succès  éclatant  A  Borne.  Entrer  en 
concurrence  avec  cet  opéra  paraissait  té- 
méraire, et  le  directeur  du  théâtre  avait 
proposé  à  Niceolini  d'ajourner  la  représen- 
tation de  son  ouvrage  ;  mais  celui-ci  exi» 
gea  roéention  de  son  traité,  et  sa  har- 
diesse fut  récompensée  par  le  sueeès  le  plus 
flatteur  qu^il  ait  d>tenu  ;  car  Tmjano  in 


Dacia  fit  gai^ner  A  l'entreprenear  du  spec< 
tacle  plus  de  dix-sept  mille  écus  romains 
(environ  100  mille  francs).  Cest  dans 

ce  même  opéra  que  Velluti  se  plaça  à  la 
téle  des  chanteurs  qui  brillaient  en  Italie 
à  cette  époque.  En  1808  Nicccilini  écrivit 
à  Rome  Le  due  Gemelle;  et  1809 ,  Co- 
naitmOf  A  Utlan;  en  1 810,  Dario  Istaspef 
A  Turin  ;  en  1811 ,  Jngdica  e  Medoro, 
dans  la  même  ville ,  Abradate  e  Dircea, 
A  Milan;  Quinte  Fabio,  à  Vienne,  et  dans 
la  même  ville  Le  Nozze  dei  Morlacchi, 
pour  le^prince  de  Lohkowitz;en  1812,  La 
Feudataria,  A  Plaisance.  Après  cette  épo- 
que, Tactivité  de  Tartiste  se  ralentit  un 
peujcepèndantil  écrivit  encore  Ltz  Casadel 
astrologo ,  Mifridate ,  L'Ira  d\dchiUe, 
à  Milan,  Balduino,  à  Venise,  Carlo  Ma- 
gno,  à  Reggio,  Il  Conte  de  Lennose,  à 
Parme,  jitm&ah  inBUmia,  Cesare  nelle 
GalUe,  Ado^ho,  La  Presa  di  Granata, 
L'Ero  di  Laneastro,  Aspasiatd  Jgide, 
et  il  Teuzzone.  Appelé  à  Plaisaru  e  en 
1819,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale,  ^iccolinl  cessa  d'écrire  pour 
le  théAtre  pendant  plusieurs  années;  tes 
succès  de  Aossini  avaient  alors  rendu  Tac- 
cès  de  la  scène  difficile  pour  les  autres 
compositeurs  ;  entendant  Tautenr  des  Bac- 

canali  di  Roma  voulut  encore  s'essayer 
devant  le  public  ,  et  b;  14  aoiU  1828  il  fit 
représenter  à  Bergauie  \  lida  d'Avenel, 
ob  l'on  retrouvait  encore  quelques  traces 
de  son  talent  :  la  Con^/uista  di  Malaeca, 
ÎVitikiiid,  et  il  trionfo  di  Cesare,  sont 
de  faibles  productions  du  même  artiste. 
A  tant  d'ouvrages  dramatiques  ,  il  faut 
ajouter  cinq  oratorios ,  les  trois  premiers 
pour  Venise,  et  les  deux  autres  pour  Ber- 
game;  trente  messes,  deux  JRe^uMm^cent 
psaumes,  trois  Miserere,  deux  Deprofimi^ 
diSf  six  litanies  de  la  Vierge,  des  cantates, 
des  sonates  de  piano,  beaucoup  de  qua- 
tuors pour  divers  instrumens ,  et  des  can- 
BOnettes.  On  a  gravé  à  Vienne  les  cantates 
Andrtmacha,  et  Ero,  ainsi  qne  trois  re- 
cunls  d*ariettcs  et  de  cainonettes.  M.  N ic> 
colini  vivait  encore  A  Plaisance  en  1836. 
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NICBT  <S.),  évéque  de  Ti^es,  d*aliord 
abbé  iàoê  oa  moiUMlère  dont  «m  ignoi*  l« 
non,  fut  ëlevé  à  répÎ8co[)at  en  527,  et 
mourut  le  5  décembre  566.  I/abhé Gerhert 
a  inséré  dans  sa  collection  des  écrivains  sur 
la  musique  (t.  I,  p.  9)  un  Traité  de  Laude 
et  utiiUata  sptriUÊoiUmn  cantietHrum, 
queffomt  in  ecdeskf  ehristianét,  sm  de 
psalmodiée  bano ,  fat  loi  eat  attribué. 
Forkel  s'est  trompe  en  disant  dans  son 
Histoire  de  la  musique  (t.  Il,  p.  197}  que 
Nicet  est  auteur  du  Te  Deum  communé- 
ment attribué  i  saint  Ambraue. 

NJCH£L1IANN(cHKiSTom),  muiiden 
an  Knrice  du  roi  de  Prusse,  naquit  à 
TrenenbrieBen,  dans  le  Brandebourg,  le 
13  août  1717.  Après  avoir  appris  doijuel- 
qucs  maîtres  obscurs  les  élcineus  de  la  mu- 
sique et  du  clavecin,  il  entra  en  1730 A 
Véoole  Saint-Tbomaa,  de  Leipsick,  dont 
la  direction  était  alors  oonfiéeà  J.  S.  Bach. 
Guillaume  Friedmann ,  fils  aîné  de  ce 
maître,  le  {jnida  dans  ses  études  de  clave- 
cin et  de'coinposition.  Après  trois  années 
de  séjour  dans  cette  école ,  le  désir  de  con- 
naître la  moaiqiie  dnmalique  leoondairit 
A  Hamboarg.  L*opéra  n*y  était  pins  dans 
Tétat  dMissant  où  Tavaient  mis  quelques 
{»rands  compositetirs  environ  trente  ans 
auparavant  ;  mais  Nichelmaun  trouva  chez 
le  vieux  Keiser,  chez  Telemana  et  chez 
■atbeson  d*atiles  conseils  qui  le  dédomma- 
firent  de  la  décadence  du  speetaele.  En 
1738  il  M  rendit'à  Berlin ,  après  avoir 
fait  un  court  séjour  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  L'organisation  de  la  chapelle 
royale  et  rétablissement  de  l'Opéra  de 
Berlin,  en  1740,  lui  fournirent  les  moyens 
d*aclieffer  son  instruction  dans  la  musique 
pratique.  II  étudia  aussi  le  oontiepoint 
sous  la  direction  de  Qoans,  et  Graun  lin- 
struisit  dans  la  manière  d*écrire  pour  les 
voix.  Peu  de  temps  après ,  il  composa  ses 
sonates  pour  le  clavecin ,  qui  ont  été  pu- 
bliées en  deux  recoeils.  Après  la  mort  de 
son  père,  privé  des  secours  qu*il  en  avait 
reçus  jusqtt*alors',  il  fut  cdiligé  de  songer  à 
se  procurer  une  existence  certaine.  Sa  pa- 
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trie  ne  lui  offirant  peint  de  rsssouross  pour 
eetebjet,  il  résolut  de  visiter  FAngleterre 
et  la  Frtnoe, pour  y  chercher  une  position 
convenable;  mais  arrivé  à  Hambourg,  il 
reçut  de  Frédéric  II  l'ordre  de  retourner 
à  Berlin ,  avec  la  promesse  d'y  être  place 
dans  U  diapelle  royale.  Il  y  entra  en  eflEbt 
an  mois  de  mars  1745 ,  en  qualité  de  se- 
cond claveciniste.  On  ignore  les  motifii 
qui  lui  firent  --ollicitcr  sa  démi^^ion  en 
1756j  le  roi  la  lui  accorda. et  Nichelmanu 
vécut  ensuite  à  Berlin  dans  le  repos ,  et 
mourut  en  1761.  Les  compositions  de  œt 
■rtttte  sont  d^nis  longtemps  oubliées; 
elles  consistent  en  deux  œuvres  de  sonates 
pour  le  clavecin  ,  imprimés  à  Nuremberg, 
en  1749,  et  quelques  chansons  allemandes 
publiées  dans  les  écrits  périodiques  de 
Ikirpurg,  et  dans  quelques  outrent  recueils 
de  la  mtaie  époque.  Iffichelmann  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  plusieurs  morceaux 
d'une  pastorale  quMl  avait  composée  avec 
le  roi  de  Prusse  et  le  flûtiste  Quanz.  Cet 
artiste  n'est  maintenant  connu  que  parle 
livre  quUl  a  publié  sous  ce  titre  :  Die 
M^o£e nach  thren  ffâeensowoM,  aU 
nach  ikren  Eigemsehi^en  (La  mélodie 
considérée  en  elle-même  etdans  ses  proprié» 
tés),  Dantzick,  1755,  in-4"  de  175  pages, 
avec  22  planches.  Gerber  dit  que  cet  ou- 
vrage fut  écrit  par  Nichelmaun  à  IWca- 
sion  des  discussions  violentes  que  la  lettre 
de  J.- J.  Bousseau  sur  la  musique  francise 
avait  soulevées  en  France  ;  cependant  on 
n'y  trouve  aucune  allusion  à  ces  disputes; 
!e  sujet  y  est  traité  d'une  manière  sérieuse, 
et  peut-être  un  peu  trop  didactique.  Ou 
y  trouve  de  baimes  dMMos;  Nielifllïuami  y 
fait  preuve  de  philosophie  dans  les  idées, 
et  établit  d'une  manièresolide  les  rapports 
de  la  mélodie  et  de  l'harmonie.  Une  criti- 
que sévère  du  livre  ,  publiée  sous  le  pseu- 
donyme de  Dunkelfeind,  et  datée  de 
Nordhausen,  le  !«' juillet  1755  ,  parut  en 
2  feuilles  in-4*  sous  ce  titre  ;  Gedatdten 
eines  Liebhabers  der  Tonk&nst  &ber 
Ilci  rn  Nichelttumn  Tractât  van  der  âtÊ* 
loditi  (Idées  d*an  amateur  de  musique  sur 
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le  I  ratlé  de  la  mélodie  par  M.  Nidwl' 
mann).  Celai>ci  répondit  avetf  une  ifoale 
amène,  aont  le  toile  de  raooojme,  dans 

l'écrit  intitulé  :  Die  Vortrejlichkeit  des 
Herrn  C.  Dunkelfcind  itber  die  Abhand- 
iung  von  der  Mélodie  ins  licht  gesetzt 
von  einem  Musikfreunde  (L'exceliencu 
det  idée»  de  M.  Dnakelfeind  sur  le  Truté 
de  la  mélodie,  aaalyaée  par  un  amateur 
de  manque  ),  2  feuilles  iii-4°  (sans  date 
ni  nom  de  lieu).  Qiidijues  livres  concer- 
nant la  musique,  {)ar  Neiiihnrdt,  Printz  , 
Mattliesoii  ,  annulés  par  Micliclmaun  , 
avaient  pasié  dans  les  mains  de  Marpurg, 
puis  dans  celles  de  Forkcl;  ils  sont  an* 
jourd'hui  dans  ma  bibliothèque. 

NICHOLSON  (richard),  organiste  du 
collt'-ge  delà  Madeleine,  à  Uiford,  obtint 
en  1595  le  grade  de  baciielier  en  musique 
de  eetteuniverttlé,  et  fut  le  premier  pro- 
fesseur de  la  ehalre  de  musique  Ibadée  en 
1686  par  le  docteur  Ueyilier.  Il  a  laissé 
en  rnuniifcrit  plusieurs  rnadriganSy  dont 
un  à  5  voix  a  ('lé  inséré  dans  les  Triumphs 
qf  Oriana  publiés  par  Morley.  ^iicbulsoa 

moumt  i  Qiford  en  1639. 

NICHOLSON  (CHABI.IS) ,  flûtiste  qui  a 

eu  beaucoup  de  réputation  en  Angleterre, 
fils  d'un  autre  flûtiste  du  théâtre  de  Co- 
vent-Garden  ,  naquit  à  Londres  en  1794. 
Après  avoir  été  attaché  aux  orchejilres  de 
Drury-Lane  et  de  Covent-Garden ,  il  est 
entré  à  celui  du  théâtre  italien,  et  au  oon- 
cert  philliarmonique ,  où  il  s*eit  fait  re- 
marquer par  nue  belle  qualité  de  son  et  par 
le  brillant  de  son  double  coup  de  lan{]uc, 
qu  il  avait  appris  de  Drouet.  Les  Anglais 
le  plaçaient  au-dessus  de  tous  les  autres 
flâtistfls;  cependant  il  était  inférieur  à 
Tulou  sont  la  rapport  de  Tél^noe  du 
style,  et  à  Drouet  pour  le  brillant  de  l'esé- 
cntion.  Cet  artiste  est  mort  jeune  vers 
1855.  On  trouve  uneanalysc!  de  son  talent 
dans  le  liire  de  M.  James  ({ui  a  ]iuur  litre  : 

ji  Word  or  iwo  on  the  JluU  (  pages  153- 
167).  On  a  gravé  i  Londres  beaucoup  de 
compositions  de  Nicbolsou  pour  la  flûte, 
entre  autres  :  VPruepUvt  icssons/orlhe 


fiae»  2*  SUêtUes  amusting  of  passades 
sde^ed  Jrm»  tho  workê  ^  tke  mott 

enùffent  Jlute  composers,  and  ihrowu 
into  the  forni  of  préludes,  with  occa- 
sion al  Jingering,  and  a  set  of  origirud 
exercises.  3"  Douze  mélodies  choisies, 
avec  des  variations  pour  flûte  et  piano. 
4*  Fantaisie  avec  introduction  et  pel»- 
naise.  5"  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  etc. 
Ces  dernières  productions  ont  été  aussi 
publiées  à  Leipsick ,  cbea  Breitkopf  et 
Haertel. 

NlCLÂS  (  J.  A.),  musicien  au  serrice 
du  prince  Henri  de  Prusse,  A  Rheinsbeiy , 
naquit iTrttaaag, dans  la  Soualie,  vers 

1760.  Il  a  publié  à  Berlin  ,  en  1790,  un 
choix  d'nirs  pour  le  piano ,  et  de  petites 
pièces  pour  les  commeni^ans.  Cet  artiste 
était  frère  d'une  cantatrice  qui  a  brillé 
quelque  temps  i  Beriin  sous  le  nom  de 
mademoisdle  Niolas,  et  qui  depuis  1796 
est  devenue  la  femme  d'un  M.  Troschel , 
conseiller  des  accises  et  douanes,  dans  la 
Prusse  méridionale. 

NICULA  (CB&BLss),  violoniste  et  musi- 
eiett  de  diambre  à  fibncvre,  est  né  à 
Manheim,  en  1797.  Son  père  avait  été 
bon  hautboïste  du  théâtre  de  cette  ville. 
A  Tâge  de  dix  ans,  le  jeune  Nicola  com- 
mença à  recevoir  des  leçons  de  WenHling, 
et  plus  tard,  Godefroi  Weber,qui  habi- 
tait alors  à  Alanbeira,  lui  enseigna  la  com- 
position. Après  avoir  été  employé  quelque 
temps  cbmme  musicien  de  la  oour  k  Han* 
beim  .  Nicola  a  obtenu  une  place  hoaeru- 
blc  à  Sluttj;urd,  en  1821,  et  deux  ans 
après  il  a  étô  a^ipclé  à  Hanovre,  où  il  est 
encore.  On  a  publié  de  6a  composition  : 
1*  Adagio  et  rondo  pour  vidon  principal  et 
orshestre,  op.  11 ,  Leipsîd^,  Hoffineister. 
2*  Deux  quatuors  pour  deux  violons ,  alto 
et  violoncelle  ,  ibid.  ?)°  Sonate  pour  piano 
et  violon  ,  op.  5  ,  ibid.  4"  idem,  op.  6, 
Leipsick ,  Breilkopf  et  Uatrtel.  5"  Environ 
sept  fceneîls  de  dianians  allemandes, 
avec  aeeompagnement  de  piano.  Ce  genre 
de  composition  est  celui  dans  lequel 
U.  Nicola  réussit  le  mieux,  11  a  écrit  une 
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oavertttfe  è  grtnd  otdieitn  poiurleilrâiiM 
Atma  SoUffm  ;  ce  morcela  ii*a  ptt  été 

publié. 

NICOLAI  (jean-michcl)  ,  musicien  aa 
service  àu  duc  de  Wurtcmberjj ,  vivait  à 
Stuttgard,  dans  la  seconde  moitié  da  dix- 
septième  kiècle.  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1*  Bnter-Tlieil  geistUcher  Har^ 
'  mmien  vo»  3  Fbcalstimm^i  und  2  vio/. 
(première  partie  d'harmonies  spirituelles 
à  3  voir  et  2  violons),  Francfort,  1669. 
2*>  Douze  sonotes  pour  2  violons  et  une 
basse  de  viole  oa  basson ,  première  partie, 
Aagsbourg  ,  1675,  in-fol.  cibl.  3"  Yingl- 
qnalrecaprioeapoor  quatre  fiolonset  basse 
continue,  première  partie,  ihid. ,  1675; 
Tfiidem,  ibid.  3"  partie,  ihid.,  1682. 

NICOIiAl  (jean),  savant  philologue, 
né  à  llm,  dans  le  duché  de  Schvartz- 

boory,  vers  1660,  fit  ses  étades  aia  uni- 
vernléi  de  Jéna ,  C^wnea  et  Helmstadt, 

puis  visita  une  partie  de  la  Hollande  et  de 

l'Allemagne.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  Giessen  ,  il  fut  nom  trié  ,  en  1700, 
professeur  d'antiquités  à  l'Académie  de 
Tubiu^'e,  ctaMOciéatt  feetenr.  11  est  mort 
en  cette  ville ,  le  12  aodt  1708 ,  dans  no 
âge  pea  avancé.  Parmi  ses  ouvrages  on 
trouve  un  traité  des  siglcs  ou  abréviations 
dont  se  servaient  les  anciens,  sous  le  titre 
de  Tractatus  de  siglis  veleruni  ^  Leyde, 
1703 ,  io-é*.  Le  18*  cbapitre  de  ce  livre 
<  pag.  105-113  ) ,  traite  de  siglis  nuuicis 
ef  noiû /leadétails  en  lont  asses  cnrienz. 
Dans  son  Tractatus  de  Synedrio  Mgyp- 
tiorum,  illorumque  legibus  insignioribus 
(Logd.  Uatav.,  1708,in-8°),  il  traite  des 
prêtres  égyptiens  «jui  cliantaient  les  louan- 
ges des  dieux. 

NICOLAI  (saifXfT-AitTOïKB),  inédedn, 
né  à  Sondersbausen,  en  1722,  fit  ses  éta» 
des  à  l'univcrsilé  de  Halle,  et  devint,  en 
1748,  professeur  à  celle  de  Jciia,  où  il  est 
mort  le  25  août  1802.  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  :  IHe  f^erbindung 
der  MusUt  mit  derA^tm^  Gelahriheit 
{ Les  rapports  de  la  musique  avec  la  mé- 
decine). Halle,  174S,  70  pages  in-S".  il 
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j  analyse  les  eflets  de  la  musique  sur  le 
eorps  humain. 

NICOLAI  (david-tbacgott),  organiste 
à  l'église  Saint-Pierre  de  Gœrlitz,  naquit 
le  24  août  1755,  dans  cette  ville,  où  son 
père  remplissait  les  mêmes  fonctions.  A 
VAge  é»  neuf  ans  il  HêH  déjA  asses  halnla 
pour  jouer  de  Toi^ue.  Il  fréquenta  plus 
tard  Pacadémie  de  Leipsîdc,  depuis  1753 
jusqu'en  1755,  et  montra  tant  de  talent 
en  jouant  l'orgue  de  l'église  Saint-Paul , 
que  Uasse  exprima  son  admiration  après 
ravoir  entendu.  Nieolai  s*était  formé  prin- 
cipalement par  l'étude  des  ouvrages  d« 
Jean*Sëbastien  Bacb;  il  en  possédait  si 
bien  le  style,  qu'on  le  retrouve  dans  ses 
propres  ouvrages.  De  retour  à  Gœrlitz  au 
commencement  de  1756,  il  y  succéda  à 
son  père.  Son  attachement  pour  le  lieu  de 
sa  naissance  et  pour  Torgue  qui  lui  avait 
été  confié  lui  fit  refuser  toutes  les  .propo- 
sitions qui  lui  furent  faites  pour  d'autres 
emplois.  Il  était  ]ia}>ile  mécanicien  et  con« 
naissait  à  fond  le  mécanisme  de  la  facture 
des  orgues  :  ces  connaissances  spéciales  le 
firent  souvent  nommer  arbitre  pour  la  ré- 
ception des  instramens.  Il  avait  construit 
un  harmonica  à  clavier  qui  n'était  pas 
exempt  d'imperfections;  mais  le  second 
instruuienl  de  celte  es|?èce  qu'il  fit  réussit 
mieux.il  mourut  à  Gœrliiz  dans  la  soixante- 
huitième  année  de  son  âge,  le  20  décembre 
1799.  On  ne  connaît  de  ses  compositions 
«{ue  quelques  sonates  de  clavecin  dans  les 
recueils  publiés  par  Hiller  depuis  1770, 
une  fugue  qui  a  paru  à  Leipsick  ,  chez 
brcitkopf,  en  1789,  et  une  fantaisie  avec 
fugue  pour  l'orgue,  Bresde  et  Leipsick, 
1792.  Les  sonates  qu*il  a  laissées  en  ma- 
nuscrit sont  si  difficiles,  que  peu  d'orga- 
nistes sont  assez  habiles  pour  les  jouer. 

NICOLAI  (  JEAN-GEORGE  ) ,  orgauistc  à 
Iludolstadt,  naquit  dans  la  première  nioi- 
tié  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  dans 
cette  ville  vers  1790. 11  s*est  fait  oonnat- 
tre  avantageusement  par  les  compositions 
suivantes  :  1°  Divertiincnto  per  le  dame 
std  cetnbalo,  consislaUe  in  XII  arie 
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affètlHose,  (rio,  «mdtmtief  mùmettif  etc», 
grrrâ  <imu  dale).  2"  &Îm.  toitat  pour  k 
clavecin,  Leipsick,  1760.  3*  PrUodci 

pour  l'ori^ne  ,  ibifi. ,  1770.  i"  Douze  plé- 
iades courts  et  faciles  pour  des  chorals, 
suivis  (le  cantiques  arrangés  à  quatre  voix. 

NICOLAI  (mv-MABTiN),  frère  du  pré- 
cédent ,  fîrt  d*ab(ml  ergmiste  à  Groct- 
Nenndorff,  dans  le  duebéde  Saxe-Meinun- 
gen  ,  puis  entra  au  service  de  la  cour  de 
Meiniinijen  .  où  il  »''fait  en  1756.  lia  fait 
imprimer  u  iNurt-niberg,  dans  celte  méiue 
année,  nn  recueil  d*eiercices  de  elaveein 
intitolé:  Ctaviêri&ungen, 

NICOLAI  (  cHRisTOPHE-rn^D^Ric) ,  sa- 
vant Hhrairc  allemnnd,  naquit  à  Berlin, 
le  1 8  mars  1 735,  lit  ses  études  à  Berlin  et 
à  Halle,  et  mourut  le  8  janvier  1811.  Sa 
Ikucnptàon  de  BerUn  et  d»  Pottimm 
(Berlin,  1769,  in-S*;  ibid.,  1779 ,  deoz 
vol.  in-8<'  ;  et  1786,  A  vel.  ) ,  contient  des 
dét.nils  curieux  sur  les  musiciens  de  la 
chapelie  de  lùéciéric  II,  cl  sur  la  musique 
des  princes  de  la  famille  royale,  sur  les 
conatmetenn  dWgues,  le«  luthiers,  les 
gravcurt ,  imprimeurs  et  marehands  de 
musique,  les  chanteurs,  oompesitenrs;  les 
théâtres ,  les  concerts,  et  les  écrivains  sur 
la  musique.  On  trouveaussi  des  choses  inté- 
ressantessur  les  musiciens  deVienne, et  par- 
ticulièrement sur  Gluck,  dans  sa  Relalion 
4Pun  vojitge  fait  en  jtllemagne  et  e» 
SmUâefpendaia  ttuiMée  1781 ,  Berlin, 
1788-96,  12  vol.  in-8°,  5«édit.  Unaliha- 
nach  ,  dont  il  a  puhlié  plusieurs  années, 
'Contient  quelques  airs  de  sa  cotiiposition. 

NICOLÂI    (  JSAN-GOTTLIKB   OU  TU£0- 

«bilb)  ,  fils  de  Jean^Martin,  direetenr  de 
eonoert  et  orgeniste  de  T^glise  de  Zwoll, 

naquit  le  15  octohre  1744  à  Gross-Meun- 
dorf,  prés  dcGrœferilhal,  dans  le  duché  de 
Saxc-Aleinunjjen.  Après  y  avoir  été  maître 
de  concerts,  il  se  rendit  à  Zwoll,en  1780. 
Il  est  mort  en  cette  vîlle  dans  le  premier 
«emcstre  de  Tannée  1801 .  On  omnatt  sons 
aon  nom  plusieurs  <^»éras ,  entre  autres 
ceux  qui  ont  pour  titre  :  Die  Gebnrstag 
(  L  anniversaire  de  naissance).,  Die  fVUd" 


diebe  (Les  braconniers) ,  Itdanda ,  et  les 
compedlions  suimnies  :  1*  SymfdMMiie 

concertante  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  7  ,  Offenbach  ,  André.  2o  Quatuors 
pour  2  vioTniis,  alto  et  basse,  op.  5,  Paris, 
Sieber.  3"  6ix  soios  pour  ûùtc  et  basse, 
op.  8.  4*  A  B  G  de  piano,  consistant  en 
pièce!  et  sonates ,  a? ec  une  instmctien  en 
français,  Berlin  et  Amsterdam,  Hummel. 
5°  Vingt-quafre  sonates  pour  le  piano, 
dans  les  24  tons.  Deuxième  partie  de  l'A 
h  C.  6°  Six  sonates  pour  le  piano,  avec 
accompagnement  de vblon,  op.  12,  ZwoU. 

NICOLAI  (TAUHTin),  on  NICOLAT, 
pianiste  dont  les  compositions  ont  eu  beau* 
coup  de  vogue  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  est  cependant  si  peu  connu  ,  à  l'é- 
gard de  sa  personne,  que  je  n'ai  pu  trouver 
do  matétinna  de  quelque  vatenr  pour  éta- 
blir sa  biographie.  La  date  et  le  lien  de 
sa  naissance,  le  paysoà  il  habita  an  tempe, 
le  plus  brillant  de  ses  succès,  l'époqne 
précise  de  sa  mort ,  tout  est  inconnu  ,  ou 
du  moins  incerlain.  Les  biographes  de 
toutes  les  nations  se  copient  dans  leurs 
▼agnes  reaseignemens  sur  cet  artiste  dis- 
tingué. On  croit  qu'il  vécut  à  Paru  dans 
les  vingt  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  et  qu'il  y  mourut  vers  1798  ou 
1799;  cependant  le  Odemlrier  universel 
de  musique  pour  les  années  1 788  et  1 789, 
qui  nomme  tons  les  profiisseurs  do  davo» 
dn  ot  de  piano,  garde  loailenca  snr  celui- 
là.  D'ailleurs  le  nom  de  Niodai  ne  figiiro 
point  parmi  ceux  des  professeurs  du  Con- 
servatoire, quoiqu'on  y  en  trouvât  plu- 
sieurs pour  le  piano  dans  ces  premiers 
tempsderéoo1e,et  même  que  quelques- 
uns  fussent  d*un  mérite  équifoqoe.  Jesuis 
donc  tenté  de  croire  qu'il  passa  ses  der> 
nières  années  à  Londres,  et  qu'il  y  mourut 
ignoré,  car  on  y  a  j^ravé  presque  tous  ses 
ouvrages.  Quoi  quil  en  soit,  les  éditions 
de  ses  sonates  se  sont  multipliées  aussi  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Les 
ouvres  premier,  troisième  et  onsième  sont 
ceux  qui  ont  d)tenn  le  plus  de  vogue.  La 
plupart  des  ouvres  de  Nioolat  ont  été  pu* 
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MMtt  à  Paris  par  Sidber  el  f  jcdao  ;  on 
peut  les  classer  de  k  maniire  suivante  : 

1»  Concertos  pour  piano,  op.  2,  I^ris, 
Sicber;  et  op.  12,  Paris,  Naderraann. 
2»  Sonates  pour  piano  et  violnn,  op.  1  , 
5,  5,  Paris,  Sieber,  Lcfluc  v.t  Cousineau. 
3*  Sonates  pour  piano  seul,  ou  avec  vio- 
lon ad  libitum  top.  4,  7,  8,  9, 10,11, 
13 , 14 , 17  , 18  (  faciles  ) ,  Paris,  Sieber, 

Leduc.  Nadcrman  .etc. 

NICOLAI  (JEAN  GonEFROi),  fils  dp. Ican- 
Georf[e,  naquit  à  liudobudt,  vers  17/0, 
étudia  la  tliéologie  A  ronÎTersité  de  Jéna, 
en  1794,  et  retourna  en  1797  dans  le  liea 
de  saiiaissanee,arec  le  grade  de  candidat. 
Peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  OfTcn- 
hach  ,  on  il  ftait  en  1799  ,  comme  pro- 
fesseur de  clavecin.  On  le  considérait  alors 
comme  un  claveciniate  distingué ,  parti- 
caltèrement  dam  le  style  de  la  ftigne.  Les 
fiibles  msonioes  qu'il  tnanit  à  OiFen- 
bacb  le  décidèrent  à  accepter  en  1802  une 
place  de  {jonvcrneur  dans  la  maîsnn  d'un 
conseiller,  àNuromWrg;  mais  plus  tard, 
il  paraît  avoir  vécu  à  llarabourg.  Cet  ar- 
tiste a  publié  da  ta  «omposition  :  1*  So- 
nate poar  clavecin  et  violon,  op.  1 ,  Offim- 
bacb,  André ,  1797.  2°  Trois  sonates  ôf., 
op.  2,  ibid.,  1799.  5"  Six  fugues  pour 
clavecin  seul  ,  Uhn.  4"  Trois  caprices  fii- 
gués  ,  ibid.  Or»  trouve  aussi  chci  Schott , 
à  Mayence ,  six  sonates  poor  les  dames, 
avec  ace.  de  violon  et  violoncelle,  op.  12, 
qni  paraissent  lai  appartenir,  et  qui  indi- 
quent rexistenoe  de  quelques  aotns  pro- 
ductions inconnuesi 

TSICOLAI  (D.  J.  C),  contrebassiste  de 
la  cour  de  RudoIsUdt ,  qui  parait  être  un 
descendant  de  Jean-Geoi|^,  s'est  fait  con- 
nattre  par  la  publication  d*nn  article  sur 
la  contrcbaise  publié  en  1816,  dans  le 
diz-buiticme  volumç  de  la  Gaiette  de 
Leipsicli  (page  257). 

INICOL  Al  (HEMRi-coDErRGi),  professeur 
de  musique  au  séminaire  des  orphelins,  à 
Hamboui^,  et  peut-être  fib  de  Jean-Gode- 
froi ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Allge- 
mùne  Théorie  der  Tonhinst/Hr  Lehren 
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ttndLemeiuk,  wie  aueh  uim  Sdbsunter- 
richt  heHimmt  (lliéocie  générale  de  la 

musique  pour  les  professeurs  et  les  élèves, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  s'instruire 
soi-nit"me),  Hambourg,  1826,  in-4°  de 
82  pages  et  de  49  plancbes. 

NIGOLAI  (Oustatb),  né  4  Berlin,  en 
1796, 8*est  livré  à  l'élude  de  la  musique 
pendant  qu'il  suivait  les  conra  des  colléjjcs 
et  d«-s  universités.  Après  .ivoir  achevé  ses 
(Hudes  de  droit ,  à  Halle  et  à  Berlin,  il  a 
obtenu  le  titre  d'auditeur  dans  la  gardedu 
roi  do  Prosse.  Il  s*est  fait  connaître  depuis 
lors  comme  poète  lyrique,  par  des  livrets 
d'opéras  ou  d'oratorios ,  entre  autres  par 
La  Destruction  de  Jérusalem ,  mise  en 
musique  par  Ijœwc,  et  comme  composi- 
teur par  des  ballades  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  et  quelques 
petites  pièoes  instmmcntales.  Hab  tandb 
qu'il  semblait  ainsi  cultiver  l'art  avec 
amour,  il  s'est  fait  on  triste  jeu  de  l'ou- 
trafjer  dans  des  écrits  où  ne  se  trouvent 
pas  même  les  saillies  spirituelles  qui  font 
'juelquefois  excuser  des  paradases*  Rien 
de  pins  lourd  que  les  plaîsantmes  qn*il 
lanoe  contre  l'art  et  ses  admirateurs  ;  rien 
de  plot  misérable  que  les  injures  qu'il  leur 
adresse.    La  forme  romanesque  qu'il  a 
adoptée  piMir  tics  pauiplilcts  ne  lui  appar- 
tient même  pas.  Sa  première  production 
on  ce  genre  a  pour  titre  :  Die  Gewei^an 
oder  der  CeuUor  tau  Fîchtenhagen  (  IjCs 
initiés  ,  ou  le  chantre  de  Fichtenhagen  ) , 
Berlin,  Schlesingcr,  1829,  in-S".  Une 
deuxième  édition  en  deux  volumes  a  été 
publiée  en  1856,  chex  le  même.  Ce  livre  a 
pour  objet  de  porter  attônte  à  la  renom- 
mée de  Ifonrt,  et  de  rendre  ridicules  les 
admirateurs  de  son  géue.  Pareille  cboee  a 
été  ess«y<^c  en  Fraïuc  qnelqties  années 
après,  dans  le  journal  intitulé  :  /,<^  France 
musicale;  le  suc( •^s  de  I  cntrcprise  n'a  pas 
été  plus  heureux  ù  Paris  qu'à  Berlin*  Uno 
petite  brochure  du  mime  genre  a  été  en- 
suite publiée  par  H.  Nioolai,  sous  ce  titre: 
Jeremias,  der  f^olkscomponist ,  eine  hn- 
ntoristiche,nsionaut  dem  25  Jahrhun- 
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dert  (  Jérémie  le  compoiitear  populaire  { 
vision  hamomtique  du  vînfl^iiqaièine 
tièele),  Bwlin,  Wagenfolir,  1830,iii-8». 

Une  errcnr  en  amène  souvent  nne  autre  : 
oubliant  qu'il  avait  lui-même  cultivé  l'art, 
et  peut-être  blessé  de  n'y  avoir  trouvé  que 
de  médiocres  succès,  l'auteur  des  deux 
écrits  qui  Tiointiit  d'être  mlés ,  entreprit 
contre  oe  mémo  ert  une  violente  sitire  in- 
talée :  Arabesken  f&r  Mtuikfratnde 
(Arabesques  pour  les  amateurs  du  musi- 
que )  ,  Leipsick  ,  Witrand  ,  1855  ,  in-8°  , 
2  parties.  Jia  première  est  remplie  par  des 
traits  contre  Hmart  ;  la  seconde  traite  de 
divers  sojets  dans  un  esprit  de  dénigrement 
pour  Tari  et  les  artistes. 

NICOLAI  (OTHOH),  né  à  Berlin  en  1809, 
est  un  pianistp  distinnjué .  et  un  composi- 
teur de  quelque  mérite.  Élève  de  Bernard 
Klein«  il  a  hh  août  sa  direction  de  bonnes 
études  et  s*est  noarri  de  la  connaissance 
des  bons  modèles.  En  1fô5  il  a  fait  un 
voyage  en  Italie  j  deux  ans  après  il  y  était 
encore,  et  il  habitait  à  Rome.  Je  crois 
qu'il  est  en  ce  moment  à  Vienne.  Parmi 
ks  onvfBges  de  sa  composition  qni  ont  été 
publiés  on  remarque  :  1*  Un  concerto 
qn'il  a  écrit  pour  Gustave  Nauenbni^, 
2'>Fantaisieavec  variationspourpîano  etor- 
chestresur  un  thème  delaNorma,  op. 25. 
3"  Introduction  et  polonaise  pour  piano  à 
4  mains,  op.  4,  Lcipsick,  Breitkopf et  Haer- 
td.  4*  Adieu  à  Li**t,  étude,  op.  28, 
Vienne  .  Dîabdli.  5*  Variations  sur*  un 
thème  de  la  Sonnanbula  pour  voix  de  so- 
prano, cor  et  piano,  op.  26,  ibid.,  6°  // 
Duolo  d'amore ,  romance  à  une  voix , 
piano  et  violoncelle,  op.  24,  ibid.  7°  Des 
leeueils  de  chants  allemands  à  quatrevois 
d'hommes,  op.  10  et  23,  Berlin,  Beebtold. 
8*  Plusieurs  recueils  de  chansone  et  des 
variations  pour  voix  seule  et  piano,  Berlin, 
Vienne,  etc. 

NICOLAS  (  FRANÇOIS-NICOLAS  FOI  R- 

HIER,  connu  soos  le  nom  de  ) ,  luthier , 
naquit  è  Mirecourt  le  5  octobre  1758, 

et  commença  dès  Tâge  de  douze  ans  à  tra- 
vailler cLez  Saulnier.  Plus  tard,  il  étudia 


avec  sain  les  proportions  des  beaux  instru* 
mens  de  Crémone ,  et  tes  imita  dam  crus 

qui  sortirent  de  ses  ateliers.  Fixé  à  Paris, 
il  obtint  en  1784  le  titre  de  luthier  de 
l'école  royale  de  chant  et  de  musique  in- 
stituée par  le  baron  de  Breteuil.  1804 
il  l'ut  aussi V chargé  de  la  fourniture  et  de 
]*entretien  des  instmmens  de  la  chapelle 
de  Napoléon.  Il  est  mort  k  Paris,  en  1816. 
Les  inslrumens  qu'il  a  fabriqués  ont  eu 
de  la  vog'iie  à  une  époque  où  les  artistes 
ne  s'étaient  pas  encore  habitués  à  payer 
une  somme  considérable  pour  posséder  des 
violons  ou  des  baises  de  Stradivari,  ou  de 
Guameri  ;  plus  tard,  ils  sont  tombés  dans 
le  discrédit  ;  mais  le  temps  leur  a  rendu 
les  qualités  qu'ils  semblaient  avoir  perdues, 
et  l'on  tronve  aujourd'hui  de  bons  violons 
qui  portent  le  nom  de  iSicolas. 

N1C0LA8IUS  (unoaci),  recteur  de  l'é- 
oale  deFriboarg-en-Brisgau,  an  eoramen- 
eement  do  dix-septième  siècle ,  a  composé 
nn  petit  traité  de  musique  à  l'usage  de 
cetteécole,  inlitulé  :  Rudimenta  musices 
brevissima  melhodo  compacta,  Fribonrg* 
en-Brisgan,  Bedder,  1607,  in•8^ 

NlCOLim  (Amnta),  arebiteete  4  Na> 
pies,  dans  les  premières  années  siècle  pré- 
sent, a  publié  un  petit  Traité  sur  l'acotu- 
tique  théâtrale,  intitulé  :  Alcune  idée 
siilla  risuonanza  del  teatrOf  Naples, 
Masi,  1805. 

NICOLINI  (raiurPB) ,  bon  ténor,  né  à 
Venise  vers  1798,  est  mort  eu  1834,  à 
Turin ,  où  il  était  depuis  plusieurs  années 
aimé  du  public.  Après  avoir  débuté  sur 
les  théâtres  de  Naples ,  il  avait  fait  un 
voyagea  St-Potersbourg,et  y  avait  été  ac- 
cueilli avec  enthousiasme.  De  retour  en 
Italie  il  dianta  d^abord  à  Plaisanee ,  puis 
à  Milan  ,  et  enfin  à  Turin. 

NICOLO.  Foyez  ISOUARD  (nicolo). 

NICOLOPOOLO    (CONSTANTIN  AGATO- 

phron),  helléniste,  professeur  de  littéra- 
ture grecque,  ancien  pi^lèssenrderathéttée 
de  Paris,  membre  de  la  sodété  philo- 
technique  ,  associé  correspondant  de  l*ln« 
Ktitut  areiiéologîqae  de  Rome ,  attaché  à 
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Ui  bibliothèqne  de  rinatital  deFranoe,«st 
né  à  Smyrne,  en  1786,  d*ime  famille 

émi^Tôe,  origlnaired^Arcadic.ll  commenta 
ses  l'iudcs  à  Smyrne,  et  nlla  Ie«  achever  en 
Valarliic  sous  la  direction  de  Lampros 
Pliotiodcs.  Amateur  passionné  de  musi- 
que, M.  Nicolopoulo  a  reçu  de  raoteor  de 
cMitBiûgmphiettniifers^ledes  mtmdent 
dct  leçem  de  oomposilion.  On  a  de  ce  sa- 
^  nnt  bcauconpde  morceaux  de  littérature, 
<!o  jiliilologie  et  de  po.'->ie  {grecque,  publiés 
séparrincDt  ou  insérés  dans  les  journaux 
littéraires  et  scientifiqoct*  Il  a  été  Tédi- 
teur  de  VltUrodÊn^on  à  la  thétme  et  à  la 
pratique  de  la  mÊmque  eeMsiasti^ 

(Et'ffstytuy^  lit  «  6i<»p;U)(i'v  xxi  Tlpxuxaav  vit 
/xziiffftowTtxit'î  [livTirfi  )  de  Chrysanlhe  deMa- 
dyteff'.  ce  nom  au  supplément),  et  des 
Doxastiha,  recoeil  d'hymnes  notées  de 
VÉglise  grecque,  rccoeillies  et  mises  en 
ordre  par  Grégoire  Lampadarios  (  f^.  ce 
nom  au  supplément  ),  Paris,  1821,  1  vol. 
in-8°.  M.  Nicolopoulo  prépare  une  édition 
<lu  Traité  de  musique  d'Aristoxène ,  avec 
une  traduction  française  et  un  commen- 
taire. Comme  iwmpositenr  il  a  pttUié  : 
1*  CAanf  rdi^eux  des  Grées,  arec  ae« 
compagnement  de  piano,  Paris,  Janctet 
Cotelle.  2»  Domine  salvum  fac  populum 
f^rœcuni ,  idem,  ibid.,  3°  Celsc  terrarum 
moderator  orbis,  ode  sapliique  id.j  ibid, 
4«  Le  chant  du  Jeune  Grec,  ibid.  5*  Pla> 
•iears  romances ,  âwef.  Il  a  en  mannscrit 
beaucoup  de  morceaux  de  musiqae  relî-  ' 
gîeusc  ,  f^es  cliflRurs,  etc. 

NICOMAQUE,  pliilosophc  pythagori- 
cien ,  un  des  écrivains  grecs  sur  la  musi- 
que dont  les  livres  sont  parvenus  jusqa^à 
nous.  11  naquit  â  Gérase,  ville  de  la  basse 
Syrie;  mais  on  ignore  en  quel  temps.  Le 
P.BIancani,  jésuite,  suppose  {Chronoïog. 
celeb.  math e m n t.)  que  Nicomaque  fut  an- 
térieur à  Platon  j  mais  jMeihoinius  a  réfuté 
victorieusement  cette  opinion  {Prœfat.  in 
Itieom.) ,  et  a  prouvé  qu*i]  vivait  après  le 
règne  d'Angutle,  puisqu'il  cite  {page  24, 

*  ArehimmSitOpamtCum  SmUnU  ÂwnhmUmevmm. 
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édU,  Meibom,)  Trasillos,  matbématieien 
qui ,  suivant  Soétene  et  le  seoliaste  de 
JnvéDal(iis  Saijrr,  VI),  vivait  au  temps 
de  ce  prince  et  sons  le  règne  de  Tibère. 
Un  passage  du  deuxième  livre  du  Manuel 
harmonique  de  Nicomaque  reniérmant  le 
nom  de  Ptolémée,  il  sembtawt  qu'il  lui 
est  postérieur  ;  cependant  Meibomius  pense 
que  le  nom  de  ^rolémée ,  placé  en  note 
par  quelque  seoliaste ,  aura  passé  de  la 
marge  dans  le  texte,  par  l'ignorance  des 
copistes,  ou  même,  qne  ce  second  livre, 
«ttribné  faussement  i  Nicomaque,  est  de 
quelque  écrivain  postérieur.  Au  reste,  Fa- 
bricius  a  prouvé  {BibliM, gnee.,  t.  4,  p.  3* 
cdit.  Harl.)  qne  Nicomaque  a  véea  avant 
Ptolémée,  puisque  Apulée,  contemporain 
de  ce  dernier,  a  fait  une  version  latine  de 
1  arithmétique  du  philosophe  de  Gérase. 

Le  Traité  de  musique  qui  nous  reste 
de  Nioomaque  a  pour  titre  :  'kf/mnaft 
'Eflutfdt»»  (Hannel  harmonique  ).  Il  est 
divisé  en  deux  livres  :  le  premier,  qui 
renferme  douze  chapitres,  est  certainement 
l'ouvrage  de  cet  auteur  j  le  second  paraît  n'ê- 
tre corn  posé  que  d'extraits  d'un  antre  Traité 
de  musique  du  même  écrivain  qne  noua 
n'avons  pas  ;  on  y  trouve  même  des  passa- 
ges tirés  du  premier  livre.  L'ouvrage  d'où 
ce  second  livre  est  extrait  a  été  cité  avec 
éloge  par  lu  mathématicien  Euloce  de 
SGalone(»i  Jrehimaidis  2,  de  sphœraae 
cjrlindro,  p,  18)  ■.  On  en-it«ève  dea-frag^ 
mens  dans  le  commentaire  de  Porphyre 
sur  le  Traité  des  harmoniques  de  Ptolé> 
mée,  et  dans  la  vie  de  Pythagore  par  Jam- 
blique.  Le  texte  grec  du  Manuel  harmo- 
nîqae  a  été  publié  pour  la  première  fois 
par  Jean  Heursins  avec  celui  des  Traités 
d'Aristoiène  et  d*Alypius ,  Leyde,  1616, 
in-4°,et  a  été  réimprimé  dans  le  sixième 
volume  des  œuvres  de  ce  savant  Meibo- 
mius en  a  donné  une  édition  plus  correcte, 
avec  une  version  latine  et  des  notes,  dans 
sa  collection  des  sept  anlenn  grecs  sur  la 
musiqife,  Amsterdam,  Elievir,  1658, 

>  J*.  MtttnU  Oftfu  amnia  t*  rarent.  /mm.  tMmi. 
naranli»,  174l-t76S,  12  vol.,  in-M. 
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étm  vol.,  Connd  Gesner  cite  une 
iradaetioii  latine  antérieare  à  «lie  de 

Meibomias  par  Herman  Gogava  {Biblht» 
in  Epitomen  red.  per  J.  J,  Frisiitm . 
p.  62  )  :  cVst  vraiseriil»]al)leineiit  une  cr- 
rear.  Nicomaque  a  écrit  le  premier  livre, 
qui  renienne  le  Maiwel  harmonique , 
|NNir  ane  dame  qui  lui  avait  demandé 
de  l'instraire  dans  la  théorie  de  la  mH- 
siqae.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  rapporte 
l'anecdote  de  Pythajjore  qui,  passant  de- 
vant la  l)outi([ue  dW  forgeron,  remarqua 
qne  les  marteaux  qtfi  frappaient  le  fer 
aor  renelume  faisaient  entendre  FoctaTe, 
la  qninte  et  la  qaarte«  et  qui ,  après  avoir 
pesé  ces  marteaux  trouva  que  les  diffiéren- 
ces  de  leurs  poids  étaient  en  raison  des 
proportions  numériques  de  ces  intervalles^ 
«MDte  ridicale  trop  souvent  répété. 

Pea  d*anteor8  de  Fantiqaité  ant  deiuié 
lien  à  des  aasertiens  aussi  centradietoires 
que  celles  qu'on  a  répandues  sur  la  nature 
du  livre  de  Nicomaque.  Meibomius,  dans 
sa  préface  concernant  cet  écrivain,  dit  qu'il 
est  le  seul  auteur  de  musique  suivant  la 
doctrine  de  Pytliagoredontle  livre  est  par- 
venu  jusqu'à  nous.  Cette  observati<m  man- 
que d*esactitude ,  car  Gaudence  est  aussi 
partisan  de  la  doctrine  des  proportions  du 
philosoplie  de  Samos;  mais  c'est  à  tort  que 
Aequeno  veut  le  réfuter  sur  ce  point,  en 
disant  que  tous  les  auteurs  compris  dans 
la  collection  de  Meibomins  sont  Fytbajjo- 
ridens  {Sa^nd  ritta^lmentodelVatie 
armonica ,  t.  I,  page  309),  à  l'exception 
de  Baccliius  i  car  sans  parler  d'Aristoxcne, 
dont  la  doctrine  est  absolument  opposée  a 
«elle  de  Pytbagore,  il  n'y  arien  dans  Aly^ 
pius  qui  ait  quelque  rapport  aveceelle>ei; 
cnfîn  l'auteur,  quel  qu\il  soit,  du  premier 
traité  altribué  à  Enclido  est  aiistoxénien,  et 
la  section  du  canon,  connue  sous  le  mt-inc 
nom ,  est  conforme  à  la  théorie  de  l'tolé- 
aaée.  Mais  des  cimtNidietionssi  singulières 
de  la  part  de  deux  savans  qui  s*étaient 
spécialenient  occupés  de  l'étude  des  écri- 
vains grecs  sur  la  théorie  de  la  musique 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  ce  passai^ 
1UME  vil. 
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de  VBisioirû  des  nuahénatiques  de  Mon- 
tnela  (tome  I,  part.  I ,  liv.  V,  page  319) 

concernant  Nicomaque. 

»  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  son  Inlro- 
«  duclion  à  la  musique.  Elle  m  a  paru 
Il  un  des  écrits  sur  ce  sujet  où  il  est  le  plus 
«  £icile  de  prendre  une  idée  de  la  musique 
«  ancienne.  Au  surjdus  Iftcomaque  est 
•  oHsUueénien  4Utns  ce  Traité  :  chose 
te  assez  surprenante  pour  un  géomètre.  • 
Âpres  avoir  lu  ces  paroles ,  on  serait  tenté 
de  croire  que  Moutucla  n'a  pas  même  en- 
trevn  le  livre  dont  il  parle ,  car  il  aurait 
vu  qu*il  est  entièrement  rempli  par  VeX' 
position  du  système  de  Tharmonie  univer- 
selle imaginé  par  Pythagorc.  Le  cinquième 
livre  du  Traité  de  musique  de  Boècc  des- 
tiné à  expliquer  ce  système,  et  les  propor- 
tians  des  intarvalkB  de  sons,  suivant  la 
doctrine  pythagoricienne,  est  «npmnté 
au  Manuel  de  Nicomaque,  principalement 
aux  fragniens  réunis  sons  le  titre  de  se- 
cond livre.  Quelques  auteurs  ont  cru  nu 
contraire  que  ces  fragmens  ne  sont  que 
des  «traits  de  Boèce,  traduits  en  grec  dans 
le  huitième  siècle. 

NIEDBaMBTER  (uwis),  «ompositeur 
et  professeur  de  piano ,  est  né  à  Gcnèfe 
en  1803.  Fils  d'un  professeur  de  musique 
de  cette  ville,  il  apprit  de  son  père  les 
élémens  de  cet  art,  puis  fut  envoyé  à  Ma- 
ples  pour  y  compléter  son  instruction.  Il 
J  fit  représenter  son  premier  opéra  intî* 
tnlé  :  //  lîeo  per  amore.  Arrive  à  Paris 
vers  1826,  il  s'y  est  fait  connaître  par 
quelques  bonnes  compositions  pour  le 
piano,  et  y  a  ctc  acccuilii  par  UosâiDi, 
dont  Pinfluenee  lui  ouvrit  les  portes  du 
théâtre  italien*  An  mois  de  juillet  1828 
on  y  joua  Casa  nel  hosco ,  mélodrame  de 
sa  composition,  dont  le  livret  était  traduit 
de  ra-coniiqae  intitulé  Une  nuit  dans 
la  Jbict,  Bieii  qu'applaudi  par  le  petit 
nombre  de  spectateurs  qui  assistaient  à  la 
premièra  représentation ,  cet  ouvrage  n*a 
pn  se  soutenir  près  des  fanatiques  d!r/èl- 
/a/;/(  de  ce  tbéAtre,  qui  ne  croyaient  point 
alors  qu'il  y  eût  d'antre  musique  possible 
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que  celle  de  Boesini.  Il  y  avait  eependant 
du  mérita  dans  celle  de  M.  Nicdemieyer. 
Dons  et  timide,  medeete,  peu  fait  pour  les 
lottee  qnll  faot  soatenir  à  Paris  lorsqu'on 

veut  s'y  faire  des  succès,  an  milieu  d'une 
foule  d'iodustriels  qui  uïturpent  mainle- 
nant  le  nom  d  artistes,  ce  compositeur  prit 
en  dégoût  eetia  tKistenoe  dlntrigna,  et 
sur  éêà  propositiom  qui  lui  fioMit  faites, 
il  prit  un  intérêt  dans  Tlnstilut  d*édaea- 
tion  fondé  à  lîrtixrllpç  par  M.  Gaggfia, 
accepta,  en  1855,  les  fonctions  de  profes- 
seur de  piano,  qui!  remplit  pendant  dix- 
hnH  mois;  mais  une  situation  semUable 
ne  pouvait  oonvenir  à  un  artiste  ti  distin- 
gué ,  car  il  n*y  trouvait  aucune  occasion 
d'y  df'ploycr  son  talent.  M.  Niederrnever 
<!Ompril  qu'il  v  userait  sa  jeunesse  sans 
profit  pour  t>a  gloire,  et  le  besoin  de  succès 
le  ramona  à  Paris,  où  il  publia  plusieurs 
moroeom  de  musique  instramentalo  et 
vocale.  Depuis  longtemps  il  aspirait  à 
écrire  pour  la  première  scène  française  : 
ses  vœux  furent  enfin  exaucés,  et  son  grand 
opéra  Slradella  fut  représenté  en  1836  , 
è  FAcadémio  n^ale  de  musique.  AeeurilK 
avec  quelque  frmdenr  par  le  puKKe;  jugé 
avec  légèreté  par  les  journaux,  celte  pa^ 
tîtion  a  beaucoup  plus  de  valeur  qu'on  ne 
lui  en  a  accordé.  Tont  le  rôle  de  Stradella 
est  bien  senti, bien  exprimé  ;  les  formes  de 
la  mélodie  sont  en  général  d'une  élégance 
exquise  ;  maispeui4trecetlequalitéa*td]o 
été  plus  nuisible  qu\itile  au  succès  de  Fou- 
vrage;  car  ce  quiestfinctdâîoatédiappe, 
daus  les  arts,  au  Tolgaire  appelé  le  public  ; 
celui-ci  n'est  sensible  qu'à  l'efTot  incisif; 
il  n'est  ému  que  par  la  force.  D'ailleurs , 
X.  Niedermefer  avait  déda%ué  les  ressorts 
dont  tont  le  meiide  sa  sort  maintenant  à 
PCria  pour  préparer  les  succès  du  théâtre 
ou  réparer  des  échecs»  11  avait  respecté  sa 
dignité  d'artiste,  et  ce  n'est  point  ainsi 
qu'on  réussit  de  nos  jours.  11  est  juste  de 
dire  que  Testime  des  connaisseurs  lui  a 
o0nt  une  honorsble  compensation  des 
injustices  de  la  foule ,  et  que  plusieurs 
morceaux  de  Stradella ,  eiécntés  dans  les 
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concerts,  j  sont  justement  applaudis. 

Parmi  lui  compositions  instrumenliles 
et  les  pièces  do  chant  détachées  que 

M.  Niedermeyer  a  publiées  on  remarque  : 
1"  Koodo  brillant  pour  piano  et  quatuor 
d'accompagnement,  Paris,  Pacini.  2»  Fan- 
taisies pour  piano  seul ,  op.  2,  3,  4,  Paris, 
Richault.  9*  Yariatioiu  sur  dee  tbèmes 
des  opéras  de  Roisini,  Paris,  Aulagnier, 
Petitbon.  4"  Idem,  sur  différens  thèmes 
de  Meyerbcer,  deWeber,  de  lkllini,op.l2, 
15,  14,18,  Mayencc,  Scbott.  5«»  Le  Lac, 
scène  dramatique  u  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  ;  morceau  très-reroar- 
quablc  par  Texpression  et  la  grâce  de  la 
mélodie.  6*  Plusieurs  autres  morceaux  de 
chant. 

NIEDT  (NICOLAS),  organiste  à  Sonders- 
hausen  et  chancelier  du  prince,  né  vers  le 
milieu  du  dix-aeplièmc  sièdc ,  mourut  le 
16  Mût  1700.  n  était  ti  pmmm  qu'il  ne 
laissa  pas  de  quoi  payer  ses  funéraiUos.  11 
a  fait  imprimer  une  année  complète  de 
musique  d'église  pour  les  dimanches  et 
fêtes, sous  ce  titre:  MusicalischeSonn-iutd 
Flutage  Lust,  etc.  (Joie  musicale  pour 
les  dimanches  et  ftteS}  à  dnq  voix  et  cinq 
instrumens),  Smkdershausen,  lG98,in*lbl. 

NIEDT  (freo^ric-srhardt),  musicien 
çnvant,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  et  mourut  à  Copen- 
hague, en  1717.  On  a  peu  de  renseigne- 
mcns  sur  sa  personne  ;  le  lien  de  sa  nais- 
sance n*est  mémo  pas  exactement  connu, 
car  Walther  le  place  en  Thuringe,  et 
Forkel  à  Jéna.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
qu'il  remplit  pendant  quelques  années 
fonctions  de  notaire  dans  cette  ville,  et 
quH  alla  ensuite  se  fixer  à  Gopenhaguv, 
oà  ses  compositMiis  furent  applaudies, 
mais  où  sa  causUcitë  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  11  ne  reste  de  tout  ce  qu'il  a 
composé  en  Danemark  que  six  suites 
d'airs  pour  trois  hautbois  ou  violons  et 
basse  continue.  Copenhague,  1708.  Mais 
c'est  surtout  comme  écrivain  que  Nîedt 
mérite  de  fixa*  aujourdliuî  Paltcntion  des 
musiciens.  On  a  de  lui  un  traité  des  élé* 
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îiiciis  de  ItT  mubitjue,  sous  vv-  litre  :  Alusi- 
caliiches  ABC  Zum  Nutzen  der  Lehr 
und  Lemenden  (ABC  miuical,  à  l'u- 
nniB  des  institotenn  et  étudiant).  Hai»- 
boardr,  1708,  in-4<*  obi.  de  112  pages. 
Ce  line,  divisé  en  14  chapitres,  cet  dé- 
ponrva  d'esprit  de  méthode  ;  mais  il  n 
de  riutéict  parce  qu'il  renferme  des  airs 
à  voix  seule  avec  accoiupagneaicat  de 
hanilioîset  de  batse  oontiaiie  qui  donnent 
«ne  idée  do  mérite  de  lenteur 
compositeur.  Qaolques  années  atani  la 
publication  dfs  Elémens  de  masiqrif? , 
Niedt  avait  fait  paraître  un  traité  d'har- 
monie et  de  composition  intitulé  :  Musi- 
caiitche  Mandlàbin^,  oder  gnindlicher 
Unteniekt,  vermiuds  wdehem  ein 
lÀebhaber  der  edlen  Musik  in  kuner 
Zeit  sich  so  weit  pcrfectioniren  kann, 
dass  er  nicht  allein  den  General-Bass 
noch  denen  f;esetzten  deutliclien  und 
«MMÏj^  Regein  Jertig  ipielen,  sondam 
aueh filf^idi  atteHaSaehen  selbsteom" 
pomren ,  und  ein  rechtschaffner  OrgO" 
nist  und  Musikus  heissen  kœnne.  {Guide 
musical  ou  instmction  fondamentale,  an 
moyen  de  quoi  un  amateur  de  la  noble 
nnsique  peut  se  perfeetieniier  Im^uABW  en 
peu  de  tempe,  et  mm-eenlement  aceom* 
pagncr  la  basse  continue  d*apfte  un  petit 
nombre  de  règles  claires  et  prt^cises,  mais 
aossi  composer  toute  espèce  de  pièces,  etc.) 
Hambour{j,  1700,  in-4<*.  Cette  première 
partie  de  l'ouvrage  fat  réimprimée  à  Ham- 
bowg,  cbex  Benjamin  Schiller,  1710, 
ia-é*  de  68  pages*  Fù  douté  longtempe 
de  l'existenr^  de  la  première  édition,  men- 
tion nr^p  par  Adlanj  {Musikalîschen  Ge- 
iahrtheit.  p.  228,  2«  édit,),  et  par  For- 
feel  (  Aillent.  Literatur  der  Musik , 
page  551  ),  parce  que  rien  nlndiqoe  au 
titre  de  edle  de  1710  qn*e1Ie  soit  la 
deoslème  j  mais  le  catalof^uc  de  la  bibliotliè- 
que  de  ce  dernier  (p.  26)  m'a  convaincu 
qu'elle  est  réelle.  La  deuxième  partie  de  ce 
traité  décomposition  et  d'harmonie  a  paru 
sous  oe  titra  :  Munetdischer-Handlei' 
tung  andetw  Th^l,  von  der  yariation 
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des  Ceneral-BasseSjSaml  einer  Jmvei- 
sung,  wie  man  aus  einem  schlichien 
GenertU'BatâaHerleySachen,  ahPrat' 
ludia,  CMeofieit,  JUemanden,  efic.,  (De 
la  manière  de  varier  la  basse  continue, 
deozième  partie  du  Guide  musical,  etc.). 
Hamhour/T,  1706,  in-i"  de  21  fenilles. 
On  trouve  dans  cette  partie  les  différentes 
l'ormes  sous  lesquelles  on  peut  orner  uoe 
basse  simple.  Bile  contient  aussi  quelques 
pfélndes  pour  r«>rgue  ou  le  clavecin.  Mat- 
theson  a  publié  une  deuxième  édition  de 
celte  seconde  partie,  avec  des  corrections, 
des  notes,  et  v  a  ajouté  les  dispositions  de 
soixante  des  principaux  or  «rues  de  l'Aile* 
magne.  Hambourg,  Benjamin  SdiOler,  • 
1721,  in4*  de  204  pages.  La  troisitaie 
partie  de  l'ouvrage  est  intitulée  ;  Friede* 
rich-Erhardt  Niedtens  Musicali.sc h er- 
liandleituiig  drilter  und  letzter  Theil , 
handlend  vom  Contrapunct ,  Canon , 
Motteten,  Chwul,  recitaiivstjrlo  und 
Cavaten.  (Troisième  partie  du  guide  mu- 
sical, traitant  du  contrepoint,  du  canon, 
des  motets,  du  ehoral,  du  style  récitatif, 
et  des  airs).  (OEuvre  posthume.)  Cette 
partie  n'a  pas  clé  complètement  achevée 
par  rauteor  et  ndvant  son  plan,  elle  ne 
devait  pas  être  la  dernière.  Hattheson  qû 
en  fut  l'éditeur,  y  a  ajouté  une  préface,  et 
a  mis  à  la  suite  le  traité  de  Raupaeli 
(voyez'  ce  nom)  coucernant  la  musique 
d'église.  Hambourg,  1717,  in-4"de  68  pa- 
ges. Le  traité  de  Raupach  a  ane  pagina- 
tion séparée. 

NIEL  (...),  maître  de  musique  à  Parîii, 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  composé  pour  l'Académie  royale 
de  musique  (l'Opéra)  la  musique  de  l'o- 
péra-ballet  intitulé  :  tes  Foyaget  de 
^Jmowr,  Cet  ouvrage  fut  tepréssnlé  en 
1736.  L*anaée  suivante  Niel  donna  au 
mémo  tbéAtre  Les  Bomansi  que  Cambini 
remit  en  musique  en  1776.  En  1744 
Niel  a  éerit  les  airs  de  vaudevilles  pour 
\ École  des  Amans,  pièce  de  Fuselier. 

NIEMECZBK  (C.  T),  harpiste  et  com- 
positeur de  la  Bohême,  virait  à  Prague, 
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dans  1(8  dernières  années  du  dix-huitième 
aièele.  On  a  gravé  de  M  eomposilion  : 
1*  niénin  teriët  pour  la  harpe,  op.  1 ,  S,  5* 
Prague  .  1 797.  Leipsick ,  Breilkopf  et 
Hœrtel.  2<> Sonates  pourdenz  barpea,op.4) 
ibid.  5**  tonales  pour  Larpe  aeole,  op.  5, 
ibid, 

NIEMEYER  (ADcosTE-HKaMAMN),  pro- 
kutor  de  théolo^^e,  naquit  à  Halle  le 
leplembre  1754,  y  fit  ses  études  et  y 
ftit  d^abord  maître  de  philosophie  et  pni- 
fesscnr  extraordinaire  de  théologie,  pais 
eut  le  titro  d'inspecteur  du  séminaire  de 
théologie,  à  Halle.  En  1787  on  le  choisit 
pour  Ûxe  direetear  du  simiaeire  pédago- 
gû|ne;  «n  1792»  eonfciller  dn  «souris- 
toire,  et  enfin  docteur  en  théologie  et 
chancelier  de  l'université  de  Halle.  Il  est 
mort  en  cette  ville,  le  7  juillet  1828. 
Niemeyer  est  également  estimé  en  ÂUe* 
magne  oonMM  éevivain  tiir  la  théologie, 
la  pédagogie,  et  eomnie  aateur  de  poésies 
religieases.  II  a  publié  des  pensées  con- 
cernant l'influence  des  sentîmens  religieux 
sur  lapociiie  et  la  musique,  en  tcte  de  son 
poème  d'Oratorio  Abraliam  sur  le  mont 
MortUf  qui  parut  i  Leiprick  en  1^7.  Ce 
morceau  a  été  traduit  en  hollandais  dana 
le  recueil  qui  a  pour  litre  :  Taal-  dîcht- 
en  Letterkundig  Kahinet  (Cabinet  de 
gramuiaire,  de  poésie  et  de  littérature). 
Amsterdam,  1781,  n<*  1. 

NIËMËYEA    (  JOSEPH  •  CHAALXS  •  GDII.- 

iiAims),  nefeo  da  précédent,  est  né  à 
Halle  en  1780.  Aprts  avoir  fiût  ses  étodea 
sous  la  direction  de  son  oncle,  il  a  été 

nommé  professeur  à  l'hospice  des  orphelins 
de  Frank.  11  occupait  encore  cette  place  il 
y  a  peu  d'années.  La  (iazctte  musicale  de 
Leipsick  contient  (t.  13,  p.  873)  un  article 
sur  les  transitîooa  en  musique,  dont  il  est 
auteur.  En  1814  il  a  publié  un  livre  choral 
noté  en  chiffres,  suivant  la  méthode  de 
Natorp  ,  sous  ce  titre  :  Clwredbuch  in 
Ziffern,  in-4°,  Halle,  1814.  Une  deuxième 
édition  à»  ce  recueil  de  mélodies  diorales 
à  trois  Tcix,  qui  a  été  pnhliée  en  notation 
ordinaire ,  •  paru  dans  îa  même  ville  en 
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1817;  elle  est  intitulée:  Drej'siimimgr 
ChonU-Metodienbuch  in  Ifoten.  Une 
trnsième  édition  porte  la  date  de  1815* 
M.  Niemeyer  s'est  aussi  exercé  à  composer 
des  chorals  dans  les  modes  de  Tancienne 
tonalité  grecque.  Ces  chorals,  au  nombre 
de  dix-neuf,  ont  été  publiés  avec  d'autres 
pièces,  à  Leipsick,  en  1831,  chez  Breit- 
kopf  et  Haertfll. 

NIEIlTSCfiBK(rRANçois),  néàSMika, 
en  Buhémc,  vers  lemilieu  du  dix-huitième 
siècle,  fut  professeur  de  lej^îque  et  de  phi- 
losophie morale  au  {gymnase  de  Kleinfelt, 
à  Prague,  oii  il  vivait  encore  en  1808. 
Ami  de  Monrt,  il  a  pnUié  une  notice  de 
la  vie  de  cet  illnatre  compoaitenr,  intito- 
lée  :  Leben  des  K.  K.  Kapellmeislers 
fVolf^ang  Gottlicb  Mozart  (Vie  du  maî- 
tre de  la  chapelle  impériale  W.  Amédée 
Mozart).  Prague,  1798,  in-4°  de  78  pages. 
Une  deuxième  édition  de  cette  notice  a 
paru  â  Prague  et  k  Leiprick,  en  1808, 

in -4®. 

NIEROP  (dybck-bembrawt  van),  ma- 
thématicien hollandais,  vécut  à  Amster- 
dam vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
H  mourut  en  1677.  Au  nombre  de  ses 
écrite  on  troave  celui  qui  a  pour  titre  : 
Wlikundige  Musyka,  vertoonende  de 
Oorsaecke  van  't  Gelnyt ,  de  redens 
der  Zangtoonen  konstii^  nxlgereeC' 
kent  etc.  (La  musique  matliématiqne  ex- 
posant la  cause  du  son,  le  rapport  des  sons 
chantés,  artistement  calculés,  et  la  facture 
des  instrumens  de  musique  etc).  Amster- 
dam, 1659,  in-8*'  de  5  fenilles  et  demie. 

NISfjE  (...),  corniste  célèbre,  na(|nit 
en  1757,  à  Gcissiiogen,  dans  le  Wurtem- 
berg, et  fit  ses  études  de  musique  è  Slutt- 
gard.  Après  avoir  été  pendant  plusieurs 
années  mettre  de  concert  du  prince  de 
Neuwied,  il  abandonna  ce  poste  en  1776 
pour  voyager.  Arrivé  à  Stuttgard,  il  s'y 
arrêta  et  accepta  la  place  de  premier  cor 
de  la  chapelle  ducale  ;  mais  l'incoustancc 
de  son  caractère  lui  fit  encmn  quitter 
ce  poste.  Cependant  le  dérangeaient  de 
sa  santé  l*abiigrii  à  s*anéter  à  Hildhufg- 
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liaoaen,  en  1785.  Il  y  rnoornl  tnw  «as 
après,  laitsant  deux  lÛi  qui  oui  hérité  àt 

son  talent.  On  ne  connaît  aocane  coflipo- 
ution  sous  le  notn  de  cet  artiste. 

NISLË  (daviq),  fils  aîné  du  précédent, 
naquit  à  ?teuwied  en  1774.  Dès  Tâge  de 
dnq  ans,  il  jouait  da  oor.  Dam  les  «en- 
certa,aoapire1e  plaçait  tor  une  table  qui 
servait  aum  à  soutenir  Tinstrument.  Plus 
tard,  son  babileté  à  se  servir  des  sons  bou- 
cbés  était  si  {grande,  que  bien  qu'il  n'eiU 
qu  un  cor  en  mi  bémol,  il  jouait  dans  tous 
les  tons  avec  des  sons  pars  et  égaux  «a 
forae.  Il  aoeompapia  son  père  dans  ses 
derniers  voyages.  Après  la  mort  de  calai* 
ci,  il  resta  qudque  temps  avec  sa  mère, 
pais  il  se  remit  en  route  avec  son  frère, 
corniste  comme  lui  ;  mais  arrivés  à  Rudol- 
stadl,  les  deux  frères  se  séparèrent,  et 
David  continua  seul  ses  voyages.  Ses 
éludes  ayant  achevé  de  développer  son  ta- 
lent, il  fut  bientôt  considéré  comme  l'é- 
mule de  Punto.  En  1806  il  retrouva  son 
frère  à  Vienne  :  ils  se  réunirent  de  nou- 
veau et  se  rendirent  en  Hongrie  où  ils 
étaient  encore  en  1809,  atiadiés  à  la  mu- 
sique d*mi  M.  de  Yegb«  Le  projet  qu*ib 
avaient  formé  de  se  rend»  en  Hnssie  fut 
contrarié  à  cette  époque  par  la  {»ucrrc  ; 
ils  se  dirigiirent  alors  vers  Trieste  par  la 
Slavonie,  traversèrent  ritalic,  el  allèrent 
se  fixer  en  Sicile.  Depuis  lors,  on  n'a  plus 
en  de  renseignement  sur  la  personne  de 
David,  qui  s'était  eneore  séparé  de  sun 
in-rc.  Cet  artiste  ne  parait  pat  avoir  écrit 
pour  son  instrument. 

N1SL£  (jeam),  frère  puiné  de  David, 
est  né  à  Slnttgard  en  1778.  Après  avoir, 
ainsi  qne  son  frère,  pareonm  une  partie  de 
rAllemagne  comme  virtuose,  le  dégoût 
qu'il  éprouvait  pour  cette  existence  le  fit 
s'arrêter  à  Rudolstadt,  oii  il  se  livra  à 
Tétude  de  Tharmonie,  de  la  composition  et 
du  piano  sous  la  direction  de  Koch  ;  puit 
il  alla  à  Eostock  pour  y  publier  set  pre- 
miirct  prodnctiont,  qui  oonsittent  en 
diansons,  duos,  trios  poor  cor,  et  sonates 
de  piano.  Son  preiqîer  œavre  parut  en 


1798.  On  a  vu  dans  Partiole  précédent 
comment  il  Kboova  son  frère  i  Vienne, 

en  1806,  et  la  suite  de  ses  voyages  jus* 
qu'en  Sicile.  Là,  Jean  Nisle  se  fixa  à  Ca- 
tane,  et  y  fonda  une  société  de  musique. 
Après  y  avoir  passé  près  de  vingt  ans, 
ooeopé  de  coraposîliott  et  de  travaux  de 
profèsseor ,  îl  se  sentit  pressé  par  le  désir 
de  revoir  sa  patrie,  et  il  se  mit  en  voyage, 
mais  arrivé  à  Napics,  il  y  tomba  malade. 
Sa  convalescence  dura  près  d'une  année. 
Lorsqu'il  crut  avoir  repris  assez  de  force, 
il  se  dirigea  vers  TAUemagne  parla  Suisse, 
et  il  arriva  dans  son  pays  en  1834.  Deux 
ans  après,  îl  fit  un  voyage  à  Londres,  où 
il  était  encore  en  1837.  Depuis  longtemps 
il  avait  abandonné  le  cor,  son  premier  in- 
strument, pour  s'allacher  au  piano.  Les 
compositions  les  plus  connues  de  cet  ar- 
tiste sont4  1*  Ouverture  A  grand  orchestre 
(en  rtf  mineur).  yienne,Haslingcr.2*Qoin- 
tettcs  pour  violon,  op.  21  et  50  ibid» 
3°  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
ibid.  4"  Trios  pour  2  violons  rl  violon- 
celle. Naples,  Girard.  j°  Duos  pour  deux 
violons,  op.  13  et  18.  Iicipsick,  BreiUtopf 
et  Hsntd  ;  Vienne,  Hasiinger .  6»  Six  solo» 
pour  violmi,  Naples,  Girard.  7°  Quintette 
pour  flilte,  violon,  alto,  cor  et  violoncelle', 
op.  26.  Vienne,  Hasiinger.  8°  Idem  pour 
flûte,  violon,  2  altos  et  violoncelle,  op.  27, 
iAhI.  9"  Trios  pour  2  cors  et  violon- 
celle, op.  2.  Beilîn,  Sdilesinger.  10*  Duos 
pour  2  cors,  op.  4,  5»  Wid,  Trios 
pour  piano,  violon  et  cor,  op.  20  et  24. 
Vienne,  Haslinjjer.  12°  Duos  pour  piano 
et  cor.  Berlin,  Scblesin;j'.>r ,  Lcipsick, 
ftmllnpf  et  Hssrtel,  Naples,  Girard. 
13*  Divertissement  et  lànUisies  pour  le 
piano.  14^  Chansons  àllemandes  et  ita- 
liennes. 

NISSEN  (oEOBGE-NicoLÀS  de)  ,  Con- 
seiller d'État  durai  de  Danemark,  che- 
valier  de  Tordre  de  Oansbrog ,  né  A  Har- 
denildien,  en  Danemark,  le  27  janvier 
1765,  épousa  la  veuve  de  Meurt,  et  pen* 

dant  plus  de  vin{}t-cinq  ans  s'occupa  de 
recueillir  et  de  mettre  en  ordre  des  maté- 
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riant  «athcnti^MS  fonr  «mir  i  Hmloire 

(le  la  vie  et  des  travanz  de  ce  compofitmr 

célèbre.  Il  moamt  ovant  que  l'onvrag^e  fût 
imprimé,  le  24  mars  182(i  ;  mais  sa  venve 
fit  paraître  le  résultat  de  son  travail,  sous 
ce  titre  :  Biographie      A»  Jfoiarf  «. 

ûher  ihn  geschriebenen ,  mit  vielen 
neuen  Beilagen,  Steindriicketij  Musik- 
bUetUrn  und  einem  Fac-Simile  (Biogra- 
phie de  W.  A.  Muzart,  d'après  des  lettres 
originales,  etc.).  Leipsick,  1828,  in«9*<le 
702  pesée*  L'oavra^  de  Nisten  est  pré- 
cédé dVin  préface  de  44  pages  par  le 
docteur  Feuerslein ,  de  Pirna.  On  trouve 
dans  le  volume  plusieurs  planclms  de 
iniuique  et  autres ,  ainsi  que  des  por- 
traits de  Meurt  et  de  sa  iaaiille.  Dans  la 
même  amiée  il  a  paru  un  sopplémott  â 
cette  liiographie  intitulé  :  Jnhaftg  su 
Wolfgang  Amadeus  Mozart's  Bùtgm" 
phie,  Leipsîck,  in-8"  de  219  paijes.  Ce 
supplément  renferme  divers  catalog[ues  des 
œuvres *de  Mozart, et  Tappréciation  de  ses 
compositioiUt  de  aoo  talent  et  de  son  ca- 
radèfc.  On  ne  pcnt  oonsidérér  cet  inté- 
fessant  recueil  de  matériaux  comme  une 
bîograpliie  véritable,  car  la  forme  histo- 
rique y  est  à  chaque  instant  interrompue, 
et  les  vues  du  narrateur  manquent  sou- 
vent d*âéfation  ;  cependant  Vonvr^n^en 
est  pas  moins  piéeieax,  i  «mise  de  Tau- 
thcoticité  des  docnmens  qu'il  renferme. 

NITSCH  (pierre),  musicien  allemand 
du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1"  Teutsche  Lieder  des 
Mor^guu  und  Abentb,  etc.  (Chansons  al- 
leniMides  pour  être  chantées  le  matin  et  le 
soir,  avant  et  après  le  repas),  Lcipsick, 
15^3.  2"  Teutsche  und  lateinische  Lie- 
der mit  4  Stimmen  (Chansons  allemandes 
et  latines  i  4  voix),  ibid.,  1573,  in-8o. 

HlYEAS  (nviiAAuiiMABaiEL),  prêtre 
de  Paris,  naquit  dans  un  villafc  près  de 
Melan,  en  1617.  Âprès  avoir  fait  ses 
ctndes  au  collège  de  Meaux,  il  entra  au 
séminaire  de  Saint-Snlpice,  pour  y  suivre 
un  cours  de  théologie.  Dans  son  enfance 
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il  avait  été  en&nt  de  chomr  è  Xelun,  et 

avait  appris  In  musique  dans  la  maîtrise 
de  la  collégiale  de  cette  ville.  Arrivé  à 
Paris,  il  y  prit  des  leçons  de  clavecin  de 
Chamirauniùrcs.  £n  1640  il  obtint  la 
place  d*erganiste  de  Téglise  de  Seint^l- 
pioe;  deux  ans  après  il  entre  dans  la  eha- 
pelle  du  roi  en  qaalité  de  ténor.  En  1667, 
la  place  vacante  dWganiste  du  roi  lui  fut 
donnée,  et  quelques  années  plus  tard  il  eut 
ie  titre  de  maître  delà  musique  de  la  reine. 
On  n*a  point  de  renaeiçnemens  sur  Tépo^ 
que  précise  de  la  mort  de  ce  musicien  sa- 
vant et  laborieux,  mais  on  sait  qu'il  vivait 
encore  en  1701,  car  il  a  donné  dans  cette 
année  une  approbation  à  la  nouvelle  édi- 
tion du  Graduel  et  de  l'Antiphonaire  ro- 
main, imprimés  parChr.  Ballard  :  il  était 
alors  âgé  de  84  ans.  La  liste  de  ses  ouvra- 
ges est  nombreuse  j  voici  ce  qne  j'en  ai  pu 
recueillir  :  1°  La  gamme  du  si  ;  nouvelle 
méthode  pour  apprendre  à  chanter  sans 
muances,  Paris,  Ballard,  1646,  in-8".  La 
méthode  de  solmisation  par  les  muances 
était  encera  en  vogue  lorsque  Nivers  fit 
paraître  ce  petit  livre,  quoique  plusieurs 
musiciens  eussent  fait  des  efforts  pour 
l'abolir  depuis  la  seconde  moitié  dn  sri- 
tième  sit de.  Le  peu  d'étendue  de  ce  livre 
et  la  simplicité  de  la  méthode  exercèrent 
beaucoup  dHnfluenoe  en  France  sur  la  ré- 
forme à  ce  sujet.  Une  deuxième  édition  de 
la  gamme  du  si  fut  publiée  chez  Ballard, 
en  1661,  iii-H"  ohl.  Une  troisième  parut 
en  1666,  in-S"  obi.  Celle-ci  porte  le  titre 
de  Méthode  facile  pour  apprendre  à 
dutnîer  en  musique  *.  Une  quatrième 
édition  fut  poiUiée,  ^ans  nom  d*auleur, 
sous  ce  titre  :  M^hodefadh  pow  ap- 
prendre à  chanter  en  musique;  par  un 
célèbre Maistre  de  Paris (f^.  Le  Maire), 
Paris,  1696,  petit  in-4"'  obi.  de  28  pages. 
2**  Méthode  certaine  pour  apprendre  le 
piain-ekani  de  Vé^ise,  Paris,  Ballard, 
1667,  in-8*  dh\.  Une  deuxième  édition 

'  Ccll»-ci,  diint  je  ii'«vais  pa<  eoonaiiaaacu  i^uaad 
j'ai  fait  imprimer  Farlicle  L«  Mnir»,  prouve  fU» 
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de  oaC  Mfnigea  panicbcsCliriiloplM  Bal- 
lard,  en  1679,  in-8<>,  et  une  troisièint  a 

été  publiée  dans  la  même  maison,  en 
1711,  in-12''.  On  la  trouve  aussi,  sons 
nom  d'auteur,  dans  un  petit  volume  inti- 
tulé :  Tnois  namfriht  méthodes  pour  le 
pUin-chant^  Paria,  1685»  in-8*  obi.  La 
première  de  cea  néchodea  art  oalla  de  Ni- 
vera  ;  la  deuxième  a  pour  titre  :  Méthode 
particulière  du  chant  ecclésiastique  j  et 
la  troisième  :  Rituel  du  chant  ecclésias- 
tique. Ces  deux  demièm  sont  également 
aanaaoraa  dViotenra.  Je  crois  qu'il  y  a  dVis- 
treadditiona  de  oe  volane.  3"  Trmtidê 
la  composition  de  musique,  Paris,  1667, 
2'°«  édition,  Paris,  llallard,  16S8, 
in-8*.  Ce  livre  a  été  aussi  réimprimé  avec 
une  traduction  flamande  en  regard,  laite 
par  B.  Aoger,  libraire,  à  Aiinat«dani, 
1697,  iii-8*  de  lis  pagea,  avee dea  plan- 
ches gravées.  4*  Dissertation  sur  le 
citant  grégorien,  par  le  sieur  Nivers, 
organiste  de  la  chapelle  du  roy ,  et 
maistre  de  Ut  musique  de  la  rejrnej  à 
Paria,  ass  dépeaa  de  Taiilbeor,  1683, 
iit^  de  216  pafea*  On  vmt  par  le  titra 
deoetouTrage  que  Nivers avait  cessé  d*étre 
or'janiste  de  Téijlise  de  Saint-Snipice  en 
1683.  La  dissertation  sur  le  chant  [;ré{]o- 
rien  est  un  ouvrage  rempli  de  savantes  re- 
cfacrehea  :  lea  éo^aiiia  aor  cette  maijère 
peuvent  le  cenaoUar  avee  frait.  Nivera  y  a 
rassemblé  beaucoup  d^autorités  aaeieanea 
fort  importantes.  Il  possédait  une  con- 
iiaii^Stince  parfaite  du  ciiant  ecclésiastique, 
et  il  en  a  donné  des  preuves  dans  les  édi- 
tiena  qa*jl  a  publiées  dn  fradud  et  de 
Tantipbenaire,  et  dana  d*autrea  vacoeUa 
diHit  les  litres  suivent  :  S"  Chanté  d^é' 
gUse,  à  tusage  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  Pari»,  Ballard,  1656,  in-12". 
6°  Graduaie  ronianum  juxla  missale  Fii 
Quinti  poutificis  maxinù  auikoritale 
ûtUtum,  Cê^um  modidatio  concbuU  dU- 
pasUaf  m  «mm  e(  frvzfûtiia  moiudium 
ordinis  Saneti  jiugustini.  Operd  et  stU' 
dio  Guillelnù  Gabrielis  Nivers,  chris- 
tianissimi  régis  capellœ  musices  necnon 
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«celBfMr  SumùH  Safyk^  ptarùmuU  or- 
ganistœ,  Paris,  chex  Tantlieiir,  1658, 

in-4".  1"  yinliphonariumromanum  jaxta 
lireviarium  PU  Quinti,  etc.,  ihid,  1658. 
in*4o.  Une  deuxième  édition  de  ce  gradue) 
et  de  cet  antiphonaire  a  été  publiée  à  Pa- 
rie, ebea  raaiaar,  en  1696,  8  vol.  in-d*. 
8*  PasMKUM  D,  Jf,  J,  C,  aun  bonetUe- 
tionecerei  paschalis,  Paris,  Ballard, 1670, 
in-^'.Une  di'uxième édition  Ho  ces  oflices  du 
dimanche  de  la  Passion  a  été  |)ub1iée  chez  le 
même^  en  1 725,  in-4°.  9"  Leçons  de  Té' 
n^r$SMhai*usugôrommin,  Paria,  i»-4*. 
Cca  deux  damtera  racneîle  ent  été  rfania 
ea  un  seul ,  sous  ce  titre  :  Les  Passions 
avec  l'Exultet  et  les  Leçons  de  Ténèbres 
de  M.  Nivers,  Paris,  Christophe  Ballard, 
1689,in-4°.  lO''  Chants  etmotets  à  l'usage 
de  Péglise  et  commumauié  des  damée  de 
la  royale  maison  de  Saint-Louie,  à  Saint- 
Cyr,  Paris,  Chr.  Ba11avd,lGOt,io-4«4dd. 
IJiu' deiixiétne  édition  a  paru  sous  ce  titre  : 
Chants  et  motets  à  l'usage  de  l'église 
cl  communauté  des  dames  de  la  royale 
maiâtm  de  Saint^Loms,  à  Saial'Çxr,  mia 
ea  ardre  et  augmentés  de  quelqaea  motets 

par  CIcremhault,  Paris,  I723t  2  wl. 
io-4**  ol)l.  Il"  Livre  Worgne  contenant 
cent  pièces  de  tous  les  tons  t/e  l'église, 
par  le  sieur  Nivers,  maître  compositeur 
ennwtmp»  et  organieie  de  Pé^Uee  Samt^ 
Sulpiee  de  Pane,  Paria,  ebea  rautear, 
1665,  in-4°  obi.  Ces  pièoea  aant  d'un  bea 
style,  d'une  hurmonie  correcte,  et  rap- 
pellent les  ouvrages  des  organistes  alle- 
mands du  dix-septième  )>iéclu.  On  trouve  au 
eoromenceoient  du  volume  une  inatructien 
aommaire  aar  lea  toaa  de  Tégliae,  et  aor  la 
mélange  des  jeux  de  l'orgue.  12"  Deuxième 
livre  d'orgue,  etc.,  Paris,  1671,  (u-4°  ubi. 
15"  Troisième  livre  d'orgue  des  huit  tons 
de  1  église,  djid,  1675,  in -4°  obi.  Les  au- 
trea  livrai  de  pièces  d'orgue  de  Nivers  ont 
été  publiés  A  des  époques  plus  Jtipprocbéea  : 
La  Borde  en  porte  le  nombre  à  donae,  et 
leaaoteursdu  Dictiontiaire  historique  des 
musiciens  {Vins,  1810-1811),  l'élèvent  à 
qninxej  je  n'ai  vu  que  les  trois  que  je  cite. 
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NOAQt  (cui£TiBV>n]ù»iiio),  docteur 
en  philosophie,  et  directeur  d'one  muisou 
d'éducation  à  Leipsick,  est  né  en  1782,  à 
l^angensulza.  H  a  publié  des  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  à 
Leipiidk,  ehex  Bratkopf  et  Hmtel. 

NOBLBT  (cBmss),  éUvadniile  de 
rOpéra  et  organiete  de  plusieurs  i^gliaet 
de  Paris,  naquit  en  cette  ville  dans  la  pre> 
mière  moitié  du  dix-Jiuitiùme  siècle.  Il 
obtint  sa  retraite  de  TOpéra  en  1761.  On 
«  gravéde  m  eompentiwt  en  1754  et  1756 
deoz  livrée  de  pièeee  de  elevedn.  11  a  fait 
eiéettter  eo  cmcert  epiritoel  on  Te  Jhunt 
et  quelques  cantates.  On  connait  aussi 
SUU8  son  nom  plnsiours  morceaux  de  mu- 
sique d'église  en  manuscrit. 

NOCETTI  (flaminio),  musicien  italien 
do  eeidAme  eiècle,  est  eîté  dans  le  catalo' 
gae  de  ParstorfF  (page  1),  comme  anteor 
de  messes  à  8  voix.  Cerretto  parle  aoisi  de 
ce  compositeur  dans  sa  Pratica  musicale. 

NOCHEZ  (...),  élève  des  célèbres  vio- 
loncellistes Cervetto  et  Abaco ,  voyagea 
quelque  temps  en  Italie,  pnie  entra  A 
rOpëra^miqoe  où  il  ne  resta  pas  long- 
temps, ayant  été  admis  A  Torchestre  de 
l'Opéra  en  1749.  En  1763  il  entra  dans 
la  musique  de  la  chambre  et  de  la  cha- 
pelle du  roi.  Retiré  en  1799,  après  cin- 
quante ans  de  servioe,  il  est  mort  A  Parie 
dana  Tannée  suivante.  Cet  artiste  est  au- 
teur de  l'article  Floloncdle  qui  se  IrouTC 
dans  V Essai  sur  la  Muêique  de  La  Borde 
(t.  1,  page  309-323). 

NOËBË  (...),  facteur  d'instramens  à 
Onsde,  se  trouvait  A  Naremheiig  en  1796» 
etyoonitrmsit  des  harmonieas  en  lames 
d'ader,  iiu*on  jouait  en  frottant  ces  lames 
avec  deux  archets,  après  avoir  fixé  l'instro- 
roent  à  une  table  par  une  vis  de  pression. 

NOËDING  (GASPARD),  inspecteur  des 
écoles  A  Marbonrg,  est  né  le  12  janvier 
17Si.  II  e*e8t  fait  oonnaltre  par  quelque» 
ouvrages  au  nombre  desquels  on  remarque 
celui  qui  a  pour  titre  :  Johann  Heinrich 
Fieller's,  instriimentenmachers  in  Cas- 
self  Lebensbeschreibung  (Notice  sur  Ja 


NOF 

vie  de  Jean-Henri  Ysailer,  lÎMteiir  dW 
strumena  A  Caaeel),  Marbourg,  1823, 

in-8». 

NOEli  (N.),  maitre  de  musique  à  Paris, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  publié 
lee  ouvrages  snirante  de  ea  eompoaition  : 
1*  Molets  et  élàfations  pcnr  b  S,  As- 
crementf  la  sain  le  Fiei-ge  et  pour  les  prin- 
cipales /estes  de  l'année  à  une  et  'doue 
ryoix  avec  la  basse  continue,  propres 
pour  les  dames  religieuses,  Paris,  in-S* 
obi.  2*>  Motets  pour  les  principales  festes 
dePaanéeâÊuievoixmileaifeelabaêM 
cofflnue  et  jdmnn  petiUs  ritourndles 
pour  l'orgue  ou  les  violes,  Paris,  Bal- 
lard,  1687,  în-4'obl. 

NOËLLI  (georqes),  musicien  au  ser- 
vice du  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin 
vert  1780,  était  né  en  Allemagne  dans  la 
première  moitié  da  dix-huitième  eièele. 
Élève  de  l'inventeur  du  pantalon  (Heben- 
streit),  il  jouait  avec  talent  de  cet  instru- 
ment diÛicile.  Geminiani  avait  été  son 
premier  maître  de  contrepoint  ;  il  prit 
ensuite  pendant  six  ans  des  leçons  de 
Basse,  A  Dresde,  et  dn  père  Martini,  A  Bo- 
logne. Il  parooumt  lltelie,  l'Angleterre, 
la  France  et  l'Allemagne.  Â  Londres  il 
reçut  des  conseils  de  Handel  ;  à  Ham- 
bourg, il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Ch^h.-Enunannel  Baeh,  dont  il  avait 
adopté  le  style  dans  ses  oompositiero.  En 
1782  il  fit  un  second  voyage  en  Italie,  et 
il  mourut  à  Ludwigslust  en  1789.  Ses 
compositions  sont  restées  en  manuscrit, 
particulièrement  dans  le  magasin  de  West- 
phal,  a  Hambourg,  où  Ton  tronvait  sous 
son  nom  plusieurs  symphonies,  des  qua- 
tnmetdes  triée  poitrleviokoctpoQrlft 
flûte. 

NOETZEL  (caxiÎTiBn-PB^Batc),  mosi- 
cien  de  ville  et  organiste  à  Schwarzenberg, 
en  Saxe,  est  né  dans  ce  lien  le  11  juillet 
1780.  Il  a  publié  des  |»ècei  d'orgue,  des 
sonates  de  piano,  et  trois  livres  d'écossaises 
et  de  montferrioes;  Dresde ,  Arnold. 

NOFERI  (  jean-baptiste)  ,  violoniste 
distingue,  né  en  Italie  dam  lu  premiène 
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moitié  du  dix«lniitièine  «iècle,  a  fait  im- 
primer de  sa  compoiition,  depoie  1765, 
à  AmsterdaiDy  Berlin  et  Leiidres,^puitiMtie 
flBOvret  de  dnee,  trioa  et  sonatei  peur  le 
violon,  ainsi  que  plusieurs  solos  pour  la 
fftiitare.  Il  a  laissé  en  manoscrit  quelques 
concertos  pour  le  violon. 

NOHR  (T.),  irahre  de  ooncert  et  vir^ 
tooee  sur  le  violon,  attaché  au  aerviee  du 
dacdeSaze-lIeiniingen,cttélëvc(Ic  Spohr. 
Depuis  peu  d'anm-es  cet  artiste  s'est  lait 
connaître  par  les  compositions  suivantes  : 
1*  Quintette  pour  2  violons,  2  altos  et 
violoncelle,  op.  7,  Offenbach,  Àndf^. 
2»  symphonie  à  grand  orchestre,  op.  1, 
Lcipsick,  Peters.  3*  Pot-pourri  pour  fldte, 
hautbois,  clarinette,  cor  et  basson,  op.  3, 
Lcipsick,  Breitlcopf  et  Hrertel.  4»  Deux 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  4,  Lcipsick,  Pelers.  5°  Chansons  aile- 
.  mandes  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  2, 5  el  9,  Ldpsickct  Berlin.  6"  Chante 
â  quatre  voix  d'hommes,  op.  12,  Munich, 
Falter. 

NOINVILLE  (jACQDES-UrnNARD  DE), 

rayez  DÎJREY  DE  NOh\  VILLE. 

NOIjA  (fuAs-BOKimQini  DE).  Il  est 
vraiaemhlahle  que  Nola  n*est  pas  le  nom 

de  ce  musicien,  mais  celui  du  lieu  où  il 
était  né  ;  car  la  désignation  des  per- 
sonnes par  rcntiroit  où  elles  avaient  vu 
le  jour  s'est  conservée  jusqu'à  la  lin  du 
seisième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
mettre  de  diapelle  de  Téglise  des  Annon- 
ciades,  i  llaples,  et  il  vivait  encore  dans 
cette  villeen  1575,  ainsi  que  le  prouve  son 
recueil  de  motets  à  5  et  6  parties,  pour 
être  chantés  ou  joués  avec  les  instrnmens. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  D.  Joann  'is 
Jhmimei  juveiÙM  à  Nota  Magistri  Cap- 
ptUm  Sanelisàmm  jtimtÊndatœ  lfmipo- 
litanœ  caniiones,  vtdgo  MoUcta  appd' 
latte,  quingue  et  sex  vocum,  viva  voce, 
ac  omnis  generis  instrumentis  cnntatu 
commodissimwf  quam  novissimc  éditée 

apud  Joseph- 
CÊdidmum,  1575.  On  trouve  aussi  sons 
aon^nom  à  la  hihliothèque  de  Munich  : 


1"  Cantone  villanesche  a  3  voci,  Ve- 
nise, 1545.  S»  FUUataU  alla  HapolUana 
a  3  e  4  voà,  ibid.,  1570,  in-i**.  Le  re- 
cueil intitulé  Primo  libro  dette  Muse  a 
4  voci  ;  Madrigali  ariosi  di  Antonio 
Barré,  ed  al  tri  diversi  autori ,  llome, 
1555,  contient  des  morceaux  de  Jean- 
Dominique  de  Nda,  et  Ton  en  trouve 
aussi  dans  odui  qui  a  pour  titre  :  ^ngUa 
amorosa,  Madrigali  a  5  vod  <&*  dbwrsi 
eccelleniissimi  musicif  nuovameitte  posti 
inlure,  Yenistf,  chei  Ics  héritiers  de  Jé- 
rôme Scotto,  1585. 

NOLLMT  (Fabhé  jBAir-AifToiNs),  sa- 
vant  physiden,  naquit  en  1700  A  Pimpré, 
près  de  Noyon,  fit  ses  études  au  coll^  de 
Beauvais,  el  les  termina  à  Paris.  11  fut 
professeur  de  physique  expérimentale  an 
collège  de  Navarre,  puis  de  l'école  d'artiU 
lerie  de  la  Fère,  et  de  celle  de  Mézières. 
Il  mourut  à  Paris,  le  24  avril  1770.  Ce 
savant  a  frit  insérer  dans  les  mémoires  de 
rÂcadémic  des  sciences  de  Paris  (année 
1745,  p.  199)  un  Mémoire  sur  l'ouïe  de.\- 
poissons  et  sur  la  transmission  des  sons 
dans  Veau. 

N ONOT  (lonra-wAAnr-AUBBiT) ,  né  à 
Arras  ea  1753,  apprit  sans  mettre  A  jouer 
du  clavecin  et  de  Torgue.  Â  Tâge  de  dis- 
hait ans  il  se  rendit  à  Paris,  où  un  orjja- 
niste  nommé  Leclerc  acheva  son  (-Juca- 
tion  musicale.  De  retour  à  Arras,  il  y  fut 
nommé  organiste  de  la  cathédrale  ;  mais 
pendant  les  tronhles  de  la  révolution  il  se 
relira  en  Angleterre,  où  renseignement 
lui  offrit  des  ressources.  Après  la  paix 
d^Amiens,  il  rentra  en  France,  et  se  fixa 
à  Paris,  où  il  est  mort  en  1817.  Il  a  com- 
posé qoatre  symphonies  à  grand  orchestre, 
trois  conoertoe  de  piano,  et  quelques  so- 
nates pour  cet  instrument.  On  a  aussi 
sons  son  nom  :  Leçons  mSthodiqueâ  pimr 
le  piano,  i'aris,  Naderman. 

NOORT  (sYBHAND  VAN) ,  organiste  de 
la  vieille  église  d'Amsterdam,  dans  les 
premières  années  du  dix>hmtième  siède, 
était  conndéré  comme  un  des  artistes  les 
plus  hahiles  .de  son  temps*  Il  a  publié  un 
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racoeil  détonâtes  poar  flAle  et  iNuee  een- 
tâiMM,  aoua  le  litre  de  :  ÂMmnga  UaUen, 

Amsterclam  (sans  date). 

NOPITSCU    (  CHHTSTOPHX  -  FB^Dl^RIC- 

goillaume),  cLantre  à  Nordiingue,  naquit 
le  4  février  1758,  a  Kirchensittenbacii, 
prêt  de  Nuremberg.  Après  tfoir  reçn  des 
legena  d*evgue  et  d*aceoni|Nigtieneat  dise 

Siebenkels,  orgenisledc  cette  ville,  il  alla 
faire  à  Uatisbonne,  près  de  Riepel,  des 
t^ludes  lie  composition  qu'il  acheva  sous 
la  direction  de  Beclc ,  à  Passau.  D'abord 
direeteor  de  musique  A  Nordlingue ,  il 
changée  en  1800  ses  ftnelbiis  en  eelte 
qualité  contre  celles  de  cantor,  oa  diiee- 
teur  (Je  1  école  de  cette  ville.  Les  biogra- 
phies récemment  publiées  ne  fournissent 
point  de  rcaseignemeos  sur  ia  iin  de  la 
vie  de  cet  artiste.  On  a  sous  son  nom  : 
Ftrmeh  einerSlementarlmehtderSùig- 
haut;  vor  trûntU  tmd  Normalschulen 
systématisé  entworfen  (Essai  d*un  lifie 
^mentaire  sur  l'art  du  chant,  à  Tasage 
des  écoles  populaires  et  normales),  Nu- 
remberg, 1784,  in-^°  de  35  pages.  Une 
deuxième  édition  de  cet  écrit  a  para  à 
■anhnn ,  dws  Heekel.  Nopitsdi  a  aussi 
publié  des  mélodies  sur  les  poésies  de 
Burger,  do  Ramier  et  dt;  Stolber»; ,  Des- 
san,  1784  ;  une  élégie  sur  des  paroles  de 
Soiiobart,  Augsbourg,  1783,  et  quelques 
sonates  pour  le  daveein.  On  cite  aussi  un 
oratorio  qull  composa  en  1787. 

NORCOME  (DANIEL),  maître  de  chant 
à  l'école  de  Windsor ,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  est  auteur  de 
quelques  madrigaux  qui  ont  été  insérés 
par  Morley  dans  la  collection  intitulée  : 
3%e  TWtfmypA  Otiana  to  5  smd 
6  voyces,  compasûd  bj  several  authon, 
Londres,  loOl. 

NORDMARK»  (ziCBARiE),  savant  sué- 
dois, professeur  à  l'université  d'Upsal, 
vers  la  fin  du  diz-hnititoie  siècle,  est  au- 
teur d*nn  mémoire  intitulé  :  JHsserlaUo 
de  Uks^m  S€m  sot  echo,  Upeal,  1793. 

NORDT  <woLFGANc-BZNBi) ,  factcur 
d*orgucs  A  Frankenhausen,  dans  la  prin- 


cipauté de  8ehwarlaboai|f-Rttdeistadt , 
naquit  en  cette  ville,  dans  les  dernières 
années  da  diz'Septièae  siècle.  La  Thu- 
ringc  et  les  pays  ciroonvoisins  lui  doivent 
beaucoup  d^instrumens  d'une  bonne  qua- 
lité. Néanmoins  il  ne  s'enrichit  pas,  et 
dans  sa  vieillesse  il  connut  le  heaon.  II 
est  mort  à  Frankenhauson,  en  175é.  Le 
premier  ouvrage  sorti  de  ses  mains  est  un 
orgue  de  26  jeux,  3  claviers  à  la  main  et 
pédale,  qu'il  construisit  à  Sondcrshausen, 
en  1724.  Ce  qui  distingue  cet  instrument 
de  ceui  du  même  genre,  est  un  registre 
tpà  opère  la  transposition  en  transportant 
tout  le  mécanisme  du  davier  un  demi-ton 
plus  bas.  Les  autres  orgues  connues  de 
Nordtont  été  construites  en  1728,  1734, 
1740,  1749,  et  1751. 

NORDWALL  (awdbs  0.),  étudiant  de 
runîversité  dUpsal,  a  fait  imprimer  une 
thèse  académique  sur  la  vitesse  du  son, 
intitulée  :  Dissertatio  de  sono  dmpUd 
directo,  Dpsal,  1779,  in-4°. 

NORMAND  (M.  l'abbé  theoddle- 
ELSi^AR-xAvisa) ,  né  le  27  janvier  1812, 
A  Quaregnon,  près  de  McBi»  (Hainaut),  mt 
file  d*un  Français  qui  eurgait  alors  dans 
cette  commune  la  profession  d'institntear, 
et  qui ,  quelques  années  après,  obtint  du 
roi  Louis  XVIII  une  charge  de  commis- 
saire priseur,  à  Lille.  C'est  dans  cette  ville 
que  H.  Tabbé  Normand,  encore  enfant, 
commença  ses  études  littéraires  au  col- 
lège, et  apprit  la  musique  à  Tacadémie. 
Après  la  première  année,  ses  progrès 
avaient  été  si  rapides ,  qu'il  fut  en  état 
d'aller  concourir  à  Cambrai  pour  une 
place  dVnlànt  de  efamnr  &  la  cathédrale, 
et  qu^il  Tobtint.  Il  y  continua  ses  études 
dassiques ,  et  parvint  en  peu  de  temps  A 
lire  avec  facilité  toute  espèce  du  musique. 
Vers  cette  époque  (1823),  Sainl-Aniand, 
bon  viuloucclhste  et  compositeur,  élève  de 
l'auteur  de  cette  Biographie  universelle 
des  moHdenê,  se  fixa  à  Cambrai  et  dmina 
des  leçons  de  vidonodle  au  jeune  Nor- 
mand qui,  plus  tard,  continua  Tétnde  de 
cet  instrument  à  Técole  de  musique  de 
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Doaai,  d  oltint  det  pfk  dut  kl  année» 
1827, 1828  «i  1829.  Aputo  âToic  mM 

sa  rhétorique  el  M  philosophie ,  il  prit  la 
résolution  de  se  vouer  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et,  sur  les  instâncos  d'an  ami,  il  se 
rendit  aa  séminaire  de  Meauz  en  1852, 
pendant  que  la  ahalAra  exerçait  aea  tavages 
A  Paria  et  dana  les  Tillee  cnrironnantea* 
Atteint  loi-méme  par  oa  fléaa,  il  ne  ae 
rétablit  qu'avec  peine  et  ne  pnt  retrouver 
la  santé  qae  dans  son  pays  natal.  Admis 
au  séminaire  de  Tournai ,  il  v  resta  trois 
ans,  puis  il  fat  ordonné  prêtre  par  Tévéque 
de  ea  dioaâsa,  le  19  déeemlwe  1835,  et 
envoyé  oanune  Ticaire  à  Senef&,  dana  la 
district  deNi^dles.  Au  mois  de  septembre 
1859  il  a  reçu  sa  nomination  de  principal 
du  collège  d'Enghien ,  dont  il  remplit  en 
ce  moment  les  fonctions. 

Les  étadca  tibéologiqaes  de  H.  PaUié 
Nonnand  IViTaiant  eUigé  de  auqiandfa  la 
enltora  de  la  musique.  Quelques  leçons 
d'harmonie  qu'il  reçut  de  Victor  Lefcbvre, 
brillant  t'It'  vi;  du  Conservatoire  de  Paris, 
enlevé  trop  toL  u  l'art ,  développèrent  eu 
lui  le  goût  da  cette  scienoe  j  il  se  lina 
aérienseoMnt  A  son  étnde  dana  les  lîvias 
de  Catel,  de  Langlé,  d'Âbrechtsbergcr,  de 
Reicha  et  d'autres  ,  et  des  principes  qu'il 
y  puisa  il  composa  un  système  mixte  qu'il 
a  exposé  dans  un  ouvrage  dont  la  première 
partie  vient  da  parattre  aooa  ea  titra  t 
Mtamitl  des  orgtutùUs  de  la  eampagne^ 
Bruxelles,  Oetrie-Tomaon ,  1840,  in-fol. 
obi.  de  98  pages.  Cet  ouvrage  contient 
aussi  une  instruction  sur  le  plain-cbant, 
sur  l'orgue,  ie  mélange  de  ses  jeux,  l'ac- 
coropagneoieQtda  chant,  etc.  141  seconde 
partie,  cù  Ton  trouvera  des  pitoes  d'oi^fue, 
des  fugues,  etc.,  n'est  point  encore  publiée. 
Parmi  les  compositions  de  11.  Normand 
on  remarque  un  Ave  maris  Stella  à 
12  parties,  un  LcBtatus  sum  à  10,  et  un 
Domine  qui  habiiabil  k  9.  11  vient  de 
faire  paraître  <août  1840)  Le  bon  Mi- 
nestrd,  choix  de  romances  à  Vusage  des 
maisons  religieuses  d' éducation.  M.  l'abbé 
Nmtnand,  qni  s'est  aussi  fait  connaître 


comme  écrivain  par  nna  Histtrin  sMgie 
de  ChaHemoffÊef  «t  un  dm  rédaetenrs 

de  la  Revue  de  BruxeUes,  aù  ilafait  in- 
sérer plusieurs  morceaux,  entre  autres  des 
articles  intitulés  De  L'influence  de  la 
Belgique  sur  l  'origine  et  les  progrès  de 
la  musique  mociama^BUrna  de  BcniaUm, 
noTeasbre  1837  et  avril  1838),  aoiia  le 
pseudonyme  Th.  Huysman. 

NORMâNT.  Voyez  PIÉTON  (uraonn- 
LOUIS  ou  torsET). 

NORRIS  (cBARLEs),  bachelier  en  mu- 
sique, ne  s'appelait  pas  Thomas  et  n*était 
paa  né  à  Oxford,  caoune  la  prétendant 
Gcrber  et  ses  copistes,  mais  à  Salisbnrj, 
en  1740.  Admis  comme  enfant  de  chœur 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  il  y  ap- 
prit les  élémens  de  la  musique.  Une  très- 
Iwlle  voix  de  mprano  i|ni  devint  ensmte 
nn  beau  ténor,  la  fit  xanarquer,  et  lai 
donna  pour  protecteor  Harris,  aotenr  de 
VHenÂê»  Ce  savant  loi  donna  le  conseil 
de  ne  pas  se  hasarder  sur  la  scène,  et  de 
renfermer  rexercice  de  son  talent  dans  les 
concerts  et  les  oratorios.  Pour  suivre  cet 
avis.  Noms  a^étaUitâ  Obtford,  et  a*;  livni 
A  Tenseignemant  du  diant.  Ayant  été  ad- 
mis à  prendre  ses  deg^rés  da  bachelier  en 
musique  à  l'université  de  cette  ville,  il 
fut  hicnlôt  après  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  d'organiste  au  collège  de  Saint- 
Jean.  Plnsiann  iôia  11  fnt  appelé  â  Lon- 
dres ponr  y  cbantar  1«  aelos  de  ténor 
dans  les  oratorios,  et  toujoan  H  y  fnt  ac- 
cueilli par  des  applaudissemens  onamuMS. 
Un  amour  malheureux  le  plongea  dans 
une  mélancolie  habituelle,  détruisit  sa 
santé,  et  porta  même  atteinte  à  la  beauté 
de  aa  ,voix.  En  1789  il  voulut  ftire  nn 
nouvd  esnî  de  son  talent  an  grand  con- 
cert donné  à  WcstminstaTi  CU  commémo- 
ration de  ilnndcl  ;  mais  son  orpane  était 
devenu  si  l'aible,  qu'à  peine  put-il  se  faire 
entendre.  Néanmoins  il  voulut  encore 
chanter  dans  un  festival  k  Birmingham  ; 
mais  ce  dernier  efiiwt  lui  fot  iatal,  car 
dix  jours  après  il  expira  k  Imley-IIall, 
pris  de  Stoorbridge,  dans  ]«  comté  de 
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WorcflrtBr,  le  5  leptembfe  1790,  à  Yèfp 
de  cinquante  aiM.  Nurris  jouait  bien  de 
plnueors  instrumens.  II  a  com|K>sé  des 
concertos  ponr  \e  clavecin,  des  glees  qui 
ont  eu  I)eaucoup  de  succès,  et  a  publié  à 
Londres,  chet  Rolfe,  boit  canzonetê  mm 
•eeompagneinent  de  piano. 

NORTH  (fh&mçom),  lord  haiUrjnttieier 
de  ]a  chambre  des  commune»  ,  naquit  h 
Rongham,  dans  le  comté  de  Nori'olk,  vers 
1640.  Âprès  avoir  fait  ses  études  à  Tuni- 
Tersité  de  Cambridge,  il  eierça  quelque  ^ 
tempe  les  feoetiens  d*avocrt,  pub  eut  le 
titre  de  wllieiteu^-général  du  roi,  et  lot 
fait  chevalier  en  1671.  Sons  les  règneide 
Charles  11  et  de  Jacques  11  il  fut  chancelier 
du  grand  sceau.  11  mourut  à  son  cliàteau 
de  Wroxton,  près  de  Branbury,  le  7  sep- 
tembre 1685.  Amateur  paanonné  de  mu- 
•iqne,  il  cultiva  eet  art  dèi  ion  enfanoe, 
et  y  a  acquis  de  Thabilcté.  Il  jouait  fort 
bien  de  la  lyra-'viole,  sorte  de  basse  de 
viole  montée  de  beaucoup  de  cordes  pour 
y  faire  des  arpèges  et  des  accords,  eu 
usage  de  ton  tempe.  Set  oompoiitions, 
qui  eonaistent  en  qiielqnei  «onates  à  deux 
ou  troie  parties .  sont  ratées  en  mana- 
acrit  ;  mais  il  a  publié  un  petit  traité  de 
la  g«5nération  des  sons  et  des  proportions 
des  intervalles,  sous  ce  titre  :  A  PhUoso- 
phical  Essaj  on  Music  (Essai  philoao- 
phiqoe  tur  la  musique),  Londres,  1677, 
i»^de  35  pages.  LordNortb  a*a  pasmis 
•on  nom  à  cet  ouvrage. 

NORTH  (roger),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Rongham  en  1644.  Amateur  de 
musique  comme  son  frère,  il  jouait  de 
Toigue  et  en  avait  fiiit  construire  un*  par 
Sefamidtdanssa  maison  de  Norfiillu  Occupé 
sans  cesse  de  recherches  sur  la  musique, 
il  a  laissé  en  manuscrit  des  notices  sur  les 
compositeurs  et  amateurs  anglais  les  plus 
célèbres,  depuis  1650  jusquen  1680. 
Lorsque  Burnej  et  Hawkins  écrivirent 
leur»  histoires  de  la  musique,  le  Dr.  Mon» 

I  Cr»t  probablement  ee  recueil  d'hymne*  «pi  Ml 
«M  par  )•  r.  rn  [Thttaw.  «imci/.,  «.  III,  |wrt.  UI, 


NOT 

tague-North,  chanràie  de  Windsor,  qui 
possédait  roriginal  de  ce  recueil,  permit 
à  ces  écrivains  de  le  consulter  et  d*en  faire 
des  extraits.  Lord  North  mourut  en  1734,  r 
à  Tâge  de  qualre*vingt-dix  ans. 

NOTÂRI  (amor),  musicien  italien  fixé 
à  Londres  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  y  a  fait  imprimer,  en 
1614,  un  recueil  de  pièces  intitulé  : 
Prime  musichc  nuove  a  1 ,  2  e  3  voci, 
per  caritar  con  la  tiorba  ed  edtri  stro- 
mentif  Londres,  1616,  in-fol. 

NOTKBR  ou  NOTGE&,  surnommé 
Balbulus  (le  Bègue),  à  cause  de  la  diffi- 
culté qu*il  éprouvait  à  parler,  naquit  à 
Heiligen,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Gall, 
où  il  étudia  sous  les  moines  Marcel  et 
Ison.  Devenu  savant  dans  les  lettres,  les 
arts  libérami  et  particulièrement  dans  la 
musique,  son  occupation  principale  était 
de  composer  des  proses  et  des  hymnes  ;  il 
traduisit  aussi  le  psautier  en  fanj^ue  llién- 
tisqnc  pour  le  roi  Arnulphe.  On  croit 
qu  il  devint  abbé  de  Saint-Gall ,  mais  on 
ignore  en  quelle  année.  Il  mourut  le 
6  avril  912,  et  fut  canonisé  en  1514. 
Quelques  proses  et  des  hymnes  de  Nolker 
ont  été  publiés  par  Canisios  dans  le 
sixième  livre  de  ses  Antiq.  Lecliones.  On 
en  trouve  un  recueil  complet,  avec  les 
mélodies  notées,  dans  on  manuscrit  de  la 
biMiotbèqne  de  St>Emcran,  à  Ratbbonne*. 
Noiber  est  aussi  auteur  de  deux  petits 
traités  re1ati&  à  la  musique;  Ton  inti- 
tulé :  Explanntio  quid  sint^ulœ  Littcne 
in  superscriptione  signi/iceni  cantilene, 
a  été  inséré  par  Canisius  dans  le  5*  livre 
de  ses  Jntiq»  Leei,  (part.  S,  p.  759)  ;  par 
Kabillon,  dans  VAppendtx  au  t.  IV  des 
Annales  de  l'ordre  de  St- Benoit ,  et 
enfin  par  l'abbé  Gerbert,dans  sa  Collection 
des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  mnsi» 
que  (t.  1,  p.  95).  Le  second,  intitulé 
C{pttM»/Mm  lAeorrcim  de  Màsica,  est 
divisé  en  quatre  cbapitres  qui  traitent  : 

p.  GI6},  tout  le  liire  d«  TlMrMM  Ttap^nm^tm  Cri' 
brum  mOHOtktrJi, 
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1°  De  octo  tonisi  2*  De  telraehotdis  ; 
5*  De  cdo  moéUs;  4»  Dû  mmmmfis* 
tmianm  organteamm.  Cet  opmeule  est 

^  écrit  en  ancienne  langae-  tbéotisqae  ou 
teutonique,  Schiller  l'a  inséré  dans  le 
tome  premier  de  son  Trésor  des  Anti- 
quités teutoniques,  et  labbé  Gerbërt  l'a 
placi  |»nni  wt  éerÎTaiiit  eoeUmMtiqiieB 
inr  la  mmiqiie  <t.  I»  p.  et  y  a  joint 
une  traduction  latîoe.  Aa  reste  «  on  ne 
sait  pas  précisément  si  cet  ouvrage  est  de 
Notker  Balbolus  ou  d'tm  autre  moine  du 
même  nom,  surnommé  Labeo,  qui  vécut 
à  TaUbaye  de  St-GaU  dans  le  emira  da 
dinàme  siècle. 

^'OUGARET  (PIERKE-JEAN-BAPTlSTSy, 

littérateur,  né  à  la  Rochelle  le  16  décem- 
bre 1742,  est  mort  à  Paris  au  mois  de 
juin  1823.  Dans  le  nombre  considérable 
des  livres  qa  il  a  publiés ,  on  remarque 
celui  qui  a  ponr  titre  :  L*Jrt  du  théâtre 
'en  général,  oh  il  est  parié  des  d^érens 
spectacles  de  l'Europe,  et  de  ce  qui 
concerne  la  comédie  ancienne  et  la  nou- 
velle f  la  tragédie ,  la  pastorale  drama- 
tique, la  parodie,  l'opéra  sérieux,  l'opéra 
bouffon,  et  ia  eoméeBe  m^éed'arieUes, 
Paris,  Cailteau,  1769, 1  vol.iii-12.  Dans 
le  second  volume  de  cet  ouvrage  on  troUTO 
(p.  124-183)  :  Histoire  philosophique  de 
la  musique,  et  observations  sur  les  diiTo- 
rens  genres  reçus  au  théâtre;  et  (]>.  184- 
347),  rUsIoire  abrégée  de.rOpén  et  de 
rOpéra-eomiqtte*  On  a  aussi  de  Nongaret' 
un  almanach  des  spectacles  intitulé  : 
Spectacles  des  foires  et  des  boulevards 
de  Paris,  ou  Catalogue  historique  et 
chronologique  des  théâtres  forains,  Pa. 
ris,  1774-1788, 15  vol.  in-24. 

NOURRIT  (tovis),  né  A  Montpellier  le 
4aodt  1780,  fut  admis  comme  enfant  de 
chcBur  dans  la  collégiale  de  cette  ville,  et 
y  apprit  la  musique.  A  l  âge  de  seiie  ans, 
il  se  rendit  à  Paris  pour  y  compléter  son 
iflstruclion  dans  cet  art.  Doué  d'une  belle 
vois  de  ténor,  il  £ia  sur  lui  Tattention  de 
Méfaul,  'qni  le  fit  entrer  an  Conservatoire 
le  30  floréal  an  z  (jnin,  1808).  D^abord 


élève  de  Guichard,  il  reste  un  an  sous  sa 
direefion,  puis  (le  4  messidor  an  xi)  il  fnt 
confié  aint  soins  de  Garât  qui ,  charmé  de 
la  beauté  de  sa  voix,  lui  donna  des  leçons 
avec  affection ,  et  en  fit  un  de  ses  élèves 
les  plus  distingués.  Le  5  mars  1805, 
Nourrit  débuta  ù  l'Opéra  par  le  rôle  de 
Benmd,  dens  Jrmide  *  le  succès  qu'il  y 
obtint  loi  proonra  immédiatement  un  en> 
gagement  comme  rempiecement  de  Lai- 
nes. Le  timbre  pnr  et  ar,'>entiQ  de  sa  voix, 
l'émission  nnlurelle  et  franche  des  son», 
la  justesse  des  intonations  et  sa  diction 
muneale,  bien  que  peu  obaleureuie,  indi- 
quaient asseï  l*éeole  dont  il  sortait.Cétait 
une  nouveauté  remarquable  à  TOpéra  que 
cette  manière  large  et  correcte  qui  ne 
ressemblait  point  aux  cris  dramatiques  de 
Laines  et  de  ses  imitateurs.  Les  anciens 
babitnés  de  l'Opéra  >*alarmiient  pour  leur 
vieille  idole,  mab  les  eonnaisseurs  vojeient 
dansloenooèf  de  Nourrit  le  commence- 
ment d'une  régénération  de  l'art  du  chant, 
qui  ne  s'est  cependant  achevée  à  la  scène 
française  que  plus  de  vingt  ans  après. 
Plusieurs  antres  rôles  chantés  par  Nour- 
rit, partionlièrenient  ceux  é^Orphée  et  de 
VBumique,  dans  la  Carmane  du  Caire, 
adievèrent  de  démontrer  sa  supériorité 
comme  chanteur  sur  les  autres  acteurs  de 
l'Opéra.  Malheureusement  son  jeu  ne  ré- 
pondait pas  aux  qualités  de  sonxhant  :  il 
était  froid  dans  les  situations  les  plus 
vives,  et  la  ereinta  de  tomber  dans  Pani- 
mation  exagérée  de  Lainez  le  jetait  dans 
l'excès  contraire.  Malgré  ses  défauts  énor- 
mes comme  chanteur,  celui-ci  avait  une 
chaleur  entraînante  el  une  rare  intelli> 
•geneede  la  soine;  qualités  qui  ne  sont 
jamais  devenues  le  partage  de  Koorrit, 
quoiquMl  ait  acquis  par  Pusage  plus  d'ai- 
sance et  d'aplomb.  iModeste  et  timide, 
il  n'éprouvait  jamais  les  élans  d'enthou- 
siasme qui  font  de  Partiste  une  sorte  de 
missionnaire  ;  en  entrant  an  théâtre ,  il 
avait  pris  un  état.  Le  soir  où  il  joua  pour 
la  première  ibis  le  rôle  ^Orphée,  Carat, 
son  maître,  vint  dans  sa  loge,  et  avec  cet 
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accflot  énergique  et  tout  méridÛNUiI  qo*on 
lai  a  eonno,  il  dit  à  son  élève  :  Âpiis  un 
td  Mceès  vouspottvet  prétendre  à  tout  I 
—  Je  suis  charmé  de  vous  avoir  sa- 
tisfait,  répondit  Nourrit,  et  Je  vous  re- 
mercie des  e/icouragemens  que  vous 
votdez  bien  me  dimner;  mais  je  n'ai  pat 
d'ambition,  —  Tu  h'm  pat  tPMn^àon, 
malkaimixl  Bht  ipM  vimt^  faire 

ICI  ? 

En  1812,  après  la  retraite  de  Laînez, 
Nourrit  devînt  clief  de  1  emploi  de  ténor 
à  rOpéra  :  il  le  partagea  plus  tard  avae 
Tjavigne;  mais  en  1817  il  en  reprit  la 
poBMasioii  eielattTa.  Menaud,  Orj^ée, 
tSunuque  de  la  Caravane  j  Colin  da 
Devin  du  FlUagc ,  Demaly  dans  les 
Bayadcres,  Aladin  dans  la  Lampe  mer- 
veilleuse, furent  ses  metlleurs  rôles.  Jus- 
ipie  dans  ki  dcrniert  temps,  il  comerra 
le  joli  timbre  de  son  oiigaBe.  An  ctonmen- 
erâient  de  1 826  il  prit  la  réaolntkm  de  se 
retirer,  et  il  obtint  la  pension  qu'il  avait 
{'an[née  par  un  service  de  vingt  et  un  ans. 
Retiré  depuis  lors  dans  une  maison  de 
campagne  qu  il  iionédait  à  quelques  lieues 
de  Paris,  il  y  véeat  dam  le  repes,  renon- 
çant tntlme  au  commerce  de  diamans 
qu'il  avait  fait  pendant  toute  la  durée  de 
sa  carrière  théâtrale.  Un  dépérissement 
rapide  le  conduisit  au  tombeau  le  2ù  scp- 
teotbre  1831 ,  à  Tâge  de  cinquante  et  un 
ans. 

NOURAIT  (ADOMHs),  fils  atné  du  pié- 
oédent ,  naquit  à  Montpellier,  le  3  nnra 

1802.  Destiné  par  son  père  à  la  profession 
de  né{jociant ,  il  fut  placé  au  collé{i[e  de 
Sainte-Barbe  pour  y  l'aire  ses  études  hu- 
imnitaires,  et  bien^  il  s*j  fit  remargoer 
|Mr  la  poftée  de  son  întdHgenee  et  par 
son  assiduité  au  tniTai].  Ccst  dans  l'en- 
ceinte de  celte  maison  que  se  formèrent 
pour  lui  des  liaisons  d'amitié  avec  des 
jeunes  gens  devenus  depuis  lors  des  hommes 
distin|;aés  :  elles  loi  sont  deoMiiréas  fid^ 
jiisqo*à  tes  deniers  jours.  Ses  études  ter» 
minées,  le  jeune  Nourrît  rentra  chez  son 
père  qui  lui  fit  (d»teoir,  à  VAge  de  seiae 


ans,  Vemplei  de  teneur  de  livres  et  de 
caissier  dans  la  maison  de  MM.  MaUiias 

frères,  né^j^cians  commissionnaires  ù  Pa- 
ris. Après  y  avoir  rempli  ces  doubles 
fonctions  depuis  1818  jusqu'à  la  fin  de 
1819,  il  entra  comme  employé  daus  les 
buroanx  d'une  compagnie  d'assurances. 
Obligé  de  se  livrer  A  des  oeeopatbna  si 
peu  conformes  à  ses  goûts,  il  ne  put 
cultiver  la  musique  qu'à  l'insu  de  son 
père,  dont  l'obstination  à  l'éloifjner  du 
théâtre  paraissait  invincible.  Un  vieux 
professeur,  ami  de  sa  famille ,  avait  con- 
senti A  loi  donner  en  sseret  des  leçons 
de  chant  ;  mais  bieutAt  Adolphe  Nourrit 
n*eat  plus  rien  à  apprendre  de  lui,  et  les 
conseils  d'un  maître  plus  habile  lui  de- 
vinrent nécessaires.  .41ors  il  sonjjea  à 
Garcia,  et  comprit  que,  dirigée  par  un  tel 
artiste,  son  édueatkm  musicale  pourrait 
le  pré|iarer  aux  snœès  du  tbéAtre.  Aux 
premiers  mets  qne  le  jeune  homme  dit  A' 
Garcia  de  ses  projets  ,  ci'lui-ci  éprouva 
quelque  scrupule  à  tromper  les  vues  de 
rSourrit,son  ancien  ami;  mais  lorsqu^il 
rit  llardeurct  la  persévèrsnoedetan  élAfe 
fiituF  A  sollidter  ses  leçons,  il  se  laissa 
persuader  per  ces  signes  certains  d*oiie 
influence  secrète,  et  se  mit  à  l'ouvrage. 
Les  premiers  estiais  lui  firent  voir  qu'Adol- 
phe Nourrit  possédait  les  élémens  d'une 
bonne  voix  de  ténor,  qui  n'avait  besoin 
que  du  secours  de  Tart  ponr  acquérir  de 
la  poiisanee  et  de  la  souplesse.  Lorsque 
par  des  exercices  habilement  gradués  il 
eut  conduit  cette  voix  à  un  développement 
qui  ne  pouvait  plus  s'accroître  que  par  le 
temps  et  1  expérience,  il  avoua  au  père  de 
son  élève  œ  qu*il  avait  iàit  et  lui  fit  con- 
naître le  résultat  de  ses  leçons.  &ir|nis 
d'abord,  Nourrit  parut  vouloir  se  fâcher; 
maïs  vaincu  par  les  sollicitations  de  son 
fils,  et  peut-être  séduit  par  de-j  accens  qui 
lui  rappelaient  sa  jeunesse,  il  finit  par  se 
colmer,  et  consentît  à  préparer  lui-même 
rentrée  de  la  carrière  du  tbéAtre  A  lliéri- 
tier  de  son  nom  et  de  son  talent.  Adolphe 
Nourrit  parut  ponr  la  première  fois  à 
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VOpéra  le  l*'  septembra  1821,  avael 
d*avoir  accompli  sa  vingtième  année.  Son 
premier  rdle  fut  celui  de  Pylade,  dans 
Iphigénie  en  Taiiride.  Le  public  l'ac- 
cueillit avec  faveur  et  fut  ciianné  de  ta 
beauté  de  son  organe ,  de  son  intelligence 
de  la  flotoe  et  de  la  cbalcar  de  too  débit. 
Un  embonpoint  précoce,  qu'il  tenait  de 
son  père,  fut  le  seul  dé&nt  qo^on  lui 
trouva.  Ce  nVtait  pas  l'unique  point  rie 
ressemblance  qu'il  y  eût  entre  INoorrit  et 
son  iils,  car  les  traits  du  visage,  la  taille, 
la  démardie  et  l'organe  «Taient  entre  eux 
tant  d*analogîe,  qn*a  était  fiieile  de  les 
prendre  l'un  pour  rantre»  et  qu'on  ne 
pouvait  les  distinguer  que  par  la  froideur 
de  l'un  et  la  chaleureuse  diction  de  l'an- 
tre. Celte  ressemblance  si  remarquable  fît 
naftre  Tidée  de  l'opéra  des  Dettr  SaUm 
(•orte  de  Méneebmes),  qui  fut  rqMréaenté 
le  12  juillet  1824,  et  dans  lequel  ils  pro- 
dnisirent  une  illusion  complète.  Après 
Iphigénie  en  Tauride ,  Adolphe  Nourrit 
avait  continué  ses  débuts  dans  les  Baya" 
dèresj  Orphée,  jirmide,  et  chacun  de  ces. 
onmages  tmat  été  pour  lui  rooeasion  de 
pragfèi  et  de  nouveaux  succès.  Baptiste 
aîné  ,  acteur  du  Tiiéâtre- Français  et 
professeur  au  Conservatoire ,  qui  possé- 
dait d  excellentes  traditions^  lui  avait 
donné  des  leçons  de  déclamation  lyrique 
dont  son  îirtclligenee  t'était  approprié 
tout  ce  qui  était  compatible  aiae  la  mit* 
sique.  Le  rôle  de  Néodès,  dans  le 
de  Corinthe,  de  Rossini,  fut  sa  première 
création  importante  :  le  père  et  le  fils 
parurent  pour  la  dernière  fois  ensemble 
dans  cet  opéra,  dent  la  prenûère  lepié- 
lentatiAn  fut  donnée  le  9  oetohre  1826. 
La  vocalisation  légère  et  facile  n'était  pas 
naturellement  dans  la  voix  d'Adolphe 
Nourrit;  cette  voix  s'était  niontrc-e  rebelle' 
à  cet  égard,  et  les  eiibrts  de  Garcia  n'a- 
vaient obtenu  qu'un  résultat  incomplet  ; 
maîa  le  maître  s'en  était  oomelé  en  con- 
sidérant que  le  répertoire  de  l'Opéra  n'exi- 
geait pas  la  flexibilité  d'organe  indispen- 
sable à  un  chanteur  italien.  Avec  le  Siège 
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de  Corinthe  et  les  autres  predactioDi  dn 
génie  de  Rossini,  le  mécanisme  de  la 
vocalisation  légère  devint  une  nécessité 

pour  le  premier  ténor  ;  Nourrit  comprit 
qu'il  devait  recommencer  ses  études,  et  il 
ne  recula  pas  devant  les  diiCcultés.  âa 
ièrme  volonté,  sa  persévérance,  le  condui- 
sirent à  des  résultats  qu'il  n'espérait  peot- 
étre  pas  lui-même;  s'il  ne  parvint  jamais 
à  l'agilité  brillante  d'un  Rubini,  il  put  du 
moins  exécuter  les  traits  rapides  d'une 
manière  suffisante.  D'ailleurs,  si  son  talent 
resta  imparfait  sons  ce  rapport,  par  com- 
bien de  qualités  ne  raebeta-t-il  pas  ce 
défaut?  Que  de  charme  dans  sa  manière 
de  phraser  !  Que  d'adresse  à  se  servir  de  la 
voix  de  tête!  Que  de  tact  et  de  sagesse 
dans  la  conception  de  ses  rôles  !  Que  de 
senisibiiité  et  d'énergie  dans  l'expression 
des  santimens  dramatiques!  £t  qu'on  ne 
s'y  trompe  pas  :  ce  sont  ces  qualités  qui 
font  le  grand  acteur  ^rriqoe  de  la  aeène 

française. 

Après  la  retraite  do  son  père.  Nourrit 
resta  seul  chargé  de  l'emploi  de  premier 
ténor*  Pendant  dix  ans  il  porta  le  poids 
d'une  si  grande  responsabilité  et  n*en  ftrt 

point  accablé ,  quoique  cette  époque  ,  la 
plus  importante  de  l'histoire  de  l'Opéra 
moderne,  lui  ait  offert  plus  d'un  écueil; 
car  dans  ces  dix  années  MoïsCf  le  Comte 
Orjj  la  Muette  de  Por^,  le  PkiUn, 
GaiUaumeTeUfBcbeH  leDiaUe,laJmi9e 
et  les  Huguenots  furent  mis  en  scène.  Il 
créa  tous  les  rôles  principaux  de  ces  belles 
partitions,  en  saisit  les  nuances  avec  une 
merveilleuse  intelligence,  et  leur  donna 
si  bien  le  cunetèra  de  la  vérité  dnmati- 
que,  qu'il  ne  semblait  pas  que  cm  réim 
pussent  être  compris  d'une  autre  manière. 
La  musique  de  Meyerbeer  lui  présentait 
la  plus  rude  épreuve  qu'un  chanteur  pût 
subir  ;  complètement  diilérente  du  système 
wiwinieni  ai  CavoraMe  nnafoix,  elle  était 
un  relenr  vert  l'opéra  dédamé;  mais  dans 
des  proportions  si  gigantesques  et  aveo  Une 
instrumentation  si  formidable ,  que  son 
succès  put  faire  prévoir  une  rapide  dété- 
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rioratkn  do  penonnel  chantant  de  TO- 

përa.  L^ezpérience  n'a  que  trop  prouvé  que 
telles  devaient  être  en  rflet  les  consé- 
quences de  CC8  belles  conceptions  drama- 
tiques :  Nourrit  &eui  parut  avoir  des  forces 
raffinnlai  pour  lottarofae  dlaa*  L*iuage 
•droit  qu'il  «atait  faire  do  la  voix  de  ttte, 
et  Jo  poisMiioe  sin^Tulière  qil*jl  donnait 
aux  sons  de  ce  registre,  lui  permettait  de 
les  clianter  sans  qu'elles  produisissent  en 
lui  l'excès  de  fatigue  qa  il  aurait  éprouvée 
sMl  eiU  fait  constamment  osage  de  la  voix 
de  poitrine. 

Cependant  Vinportamoe  néme  ^*il 
aoqoÂnait  chaque  joor  comme  chanteur  et 
comme  acteur  fit  comprendre  à  l'admî- 
nistralion  de  l'Opéra  que  l'avenir  de  ce 
spcciacle  reposait  sur  un  seul  homme  qui, 
depuis  aone  ont,  «rait  £ût  on  usage  im- 
modéré de  aea  fincea;  elle  crut  devoir  ae 
préparer  d^antres  ressources ,  et  Duprez , 
chanteur  français  que  l'Italie  saluait  de- 
pois  plusieurs  années  par  d'unanimes 
acclamations,  fut  engagé  comme  premier 
ténor  en  partage.  Une  earriére  de  aein 
«nuées,  eè  tout  avait  élé  Bonheur  et.snc> 
cès,  n*avaît  pas  préparé  Nourrit  à  Tidée 
de  ce  partage,  sans  exemple  jusqu'alors  à 
rOpéra  j  car  suivant  le  ré;;lernent  de  ce 
théâtre,  il  n'y  avait  jamais  eu  pour  chaque 
emploi  que  le  chef,  le  second,  qui  avait  le 
titre  do  remplacement f  et  le  troisième, 
appelé  le  double.  L'ardente  imagination 
de  l'artiste  se  fruppa  de  Fidée  qaou  n'esti- 
mait plus  son  talent  an  même  prix  qn*au* 
trefois  :  en  vain  ses  amis  essayèrent-ils  de 
le  rassurer  j  à  tous  leurs  raisonnemeus  il 
opposait  le  peu  de  misemUanoe  que  lu 
faveur  publique  pAt  se  partager  entre  deux 
acteurs  destinés  au  même  emploi  ;  il  fal- 
lait, disait-il,  qu'un  des  deux  fût  vaincu, 
et  cette  prnsée  l'oppressait  d'un  poids 
insupportable.  11  ne  voulut  point  essayer 
do  la  lutte  :  après  quelques  jours  d  agita- 
tion, il  prit  le  parti  de  ae  retirer,  et  donna 

*  C*mt  MUe  cxaltiitiun  qui,  en  jutllel  1830,  lo  jeUit 
mr  la  plac*  pwUîqoe,  ao  f«Ml  à  !•  ma  ni,  el  mm 
MfoafmoMl,  laî  ât  «luml«r  «prêt,  à  lmit«>  nipr^ 


Non 

sa  démisiion.  Le  1»  avril  1837  donna 

sa  représentation  de  retraite  :  il  y  a  peu 
d'exemples  d'aussi  beanx  triomphes  que 
celui  qu'il  y  obtint;  lo  |)ul)lic  témoigna 
par  des  transports  d'admiration  le  r^ret 
que  lui  fiâmit  éprouver  la  perte  d*un  td 
artiste.  Suivant  s«  premiers  projets, 
Nourrit  devait  voyager  pendant  un  an, 
après  sa  retraite  de  l'Opéra  ,  pour  donner 
des  représentations  dans  les  principales 
villes  de  la  France  et  de  la  Belgique,  puis 
rentrer  dans  la  vie  privée  et  se  livrer  à  des 
travaux  d'un  autre  genfe,anxqudsle  pré- 
paraient les  honnm  études  de  sa  jeunesse, 
ainsi  que  les  lectures  et  les  méditations 
d'un  âge  plus  avancé.  Ses  économies,  résul- 
tat de  son  esprit  d'ordre  et  de  la  simplicité 
de  ses  goûts,  lui  permettaient  de  réaliser  ce 
plan  plein  de  sagesw*  Hais  lui-même  était 
alon  sooa  rinfluenoe  d'une  illusion  qui 
ne  tarda  point  k  se  dissiper  :  il  n'y  avait, 
il  ne  pouvait  y  avoir  pour  lui  d'existence 
qu'à  la  scène,  avec  les  succès  qu'il  y  avait 
obtenus  j  être  artiste  était  la  condition  de 
M  via  :  le  reate  n'en  était  que  raoMMoire. 
Après  quHl  eut  excité  renthousiasmo  dea 
habitans  de  Bruxelles ,  au  pvintempa  do 
1857,  ses  idées  changèrent  :  il  conçut  le 
projet  d'aller  en  Italie,  d'y  chanter  sur  les 
principaux  théâtres,  et  d'y  cueillir  aussi 
les  palmes  dont  revenait  chargé  celui 
qu'on  lui  donnait  pour  rival.  L'eialtatien 
qui  lui  était  naturelle  *  a'acerut  progrea- 
sivement  ;  mais  bientôt  elle  prit  le  carac- 
tère du  désespoir  par  l'état  anormal  de  sa 
voix.  A  Marseille,  il  fut  pris  d'un  enroue- 
ment qui  persista  pendant  plusieurs  re- 
présentations, et  qui  finit  par  le  compro* 
mettre  dans  la  Juive,  Vn  artiste  de  cette 
ville  a  rendu  compte  dans  la  Gaxetle  mU" 
sicnfe  de  Paris  (ann.  1839,  p.  135)  des 
circonstances  de  cet  accident  qui  pouvait 
faire  prévoir  de  fatales  conséquences;  il 
s'exprime  en  cm  termes  :  «  Saisi  d*nn 
enrooementdésaatreax,  Nourritavait  lutté 

■enUlioM,  1m  air»  r«voluliojioaire*,avflc  une  nsubé- 
raiwo  d*4Mr(ia  qai  pâmait  pvrl«>r  mi  ■«tabla  pr*j»- 
4laa  à  tam  avgaiia  vmmI. 
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vaillaminrat  pendant  troi»  «ctes,  krs- 
qn^D  moment  de  «m  grand  air  :  Rachel, 
■quand  du  Seigneur,  etc.,  la  fatigue,  la 

crainte  et  l'émotion  paralysèrent  complè- 
tement sa  voix.  Cette  voix  iiag;iitTO  si 
étendue  et  dont  les  note^  pures  «t  vibraa- 
tea  dani  Poetavt  topérieim  avaient  tant 
da  puiatanoe  et  de  charme ,  alora  ki^le 
et  Toilée,  donnait  à  peine  l»fa  uatarel; 
rédoit  à  ces  faihlcs  rpssonrces,  Nonrrîtsot 
trouver  encore  dans  son  admiruble  intel- 
ligence des  moyens  sufllsans  pour  achever 
VaUegro,  mais  arrivé  là,  ses  forces  ralian- 
-donnèrent^  la  dernière  mesure,  et  malgré 
aea  efforts  pour  atteindre  au  la  bémol 
aigu  qui  termine  Tair  sur  la  tonique. 
Nourrit,  fut  ol>Iig;«i  pour  la  première  fois 
de  liuir  à  l'ootave.  Tàle  et  tremblant  de 
dooleor,  il  se  frappa  la  front,  fit  on  geste 
de  désespoir  et  wàxt  dans  une  agitatûm 
incsprima])le.  Craignant  les  suites  iH- 
cheuses  d'un  tel  accident  sur  le  caractère 
<le  Nourrît,  dont  j^étais  devenu  le  com- 
pagnon presque  inséparable  depuis  son 
arrivée  à  Marseille,  je  quittai  brusquement 
ma  place,  et  me  dirigeant  vers  le  corridor 
qoi  mène  aux  coulisses,  j'anivai  dans  la 
loge  de  Nourrit  en  même  temps  que 
M.  X.  Boi.sselot...  HélaBl  plus  de  doute, 
notre  mali»eureux  artiste  était  fou...  Je 
n^oublierai  de  ma  vie  cette  e£Eroyable 
acinal  LVml  en  fto,  le  visage  égaré, 
Noorrit  mardiait  à  grands  pas,  frappait 
lea  murs  avec  violence  et  ponssait  des 
sanjjîots  qui  déchiraient  le  creur...  Dans 
cet  afTrcDX  désordre  il  ne  put  nous  recon- 
naître. —  Qui  étes-vous?....  Que  me  vou- 
lec-vooa?.*.  Laissea^noi..*  —  Ce  sont  vvs 
amia  qm  Tiennent  voua  voir.  —  Mes 
«mis?*..  c*est  impossible».  Si  vous  êtes 
mes  amis,  tueî-moi...  ne  voyez- vous  pas 
que  je  ne  puis  plus  vivre  ;  que  je  suis 
perdu,  déshonoré...  En  disant  ces  mots, 
il  ooomt  vers  la  fenêtre  avec  une  impé- 
tuosité fitudrojante...  Noos  noua  piéaipi- 
tâmas  Tara  lui,  et  la  taisiasant  avec  force, 

•  Ca  iMg  pMMg»  poum  MiaiM«r  ntl  placé  4mt  ua 
livra  tal  «in*  o«lui-«i>  el  4mi  «m  ««liet  ^ui  f»c  doit 
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nous  rentratnâmes  vers  un  firatenil,  où 
brisé  par  lea  eflEbits  d'une  lutte  inégale,  il 

se  hissa  tomber  sans  résistance  dans  on 

accablement  profond.  La  crise  fut  longue} 
ranime  par  les  soins  du  docteur  Forcade, 
qui  était  venu  se  joindre  à  nous  dans  cette 
doulounnse  drcflâulance,  Nounifeoiivrk 
les  yeux,  et  noyant  la  consternation  muette 
^i  régnait  autour  de  lui,  il  nous  demanda 
pardon  à  tous  avec  la  cindt-iir  et  la  limi- 
ditc  d'uu  enfant  qui  vient  de  couiUK^ttre 
une  faute.  Nous  profitâmes  de  cette  réac- 
tion roomctttanée  pour  l'engager  à  repa- 
raître ;  il  j  consentit  avec  résignation.  Le 
public,  instruit  deaévénemens  de  Ten- 
Ir'acte,  Tapplaudit  avec  enthousiasme; 
puis  à  la  fin  du  spectacle,  nous  recondui- 
sîmes notre  ami  à  rhôtel  de  la  Oarce,  où 
noua  là  quittâmes  après  Tavoir  tranquil- 
lisé et  en  lui  promettant  da  revenir  le 
lendemain.  Le  lendemain,  en  effet,  da 
très>l>onne  heure,  je  fus  le  premier  au 
rendez-vous;  Nourrit  vint  à  moi  avec  em- 
pressement, comme  pour  me  remercier  de 
mon  exactitude.  £h  bien ,  lui  demandai- 
je  en  aflGectant  de  aonvive,  comment  avaa> 
vous  passé  la  nuit?  —  Bien  mal..*  je  ii*ai 
pas  dormi  et  j*ai beauttn^ pleuré;  dans  ce 
moment,  dans  ce  moment  encore  je  faisais 
un  appel  à  toutes  mes  forces  morales  pour 
combattre  de  sinistres  ]>ensces.  La  vie 
m*est  insupportable  j  mais  je  connais  mes 
devoirs;  j*ai  de  bons  amia „ une  ftnmie, 
desenfans  que  j*aima  etàqui  je  me  dois; 
et  puis,  je  crois  à  une  autre  vie...  Avec 
ces  idées- là  on  peut  triompher  de  soi- 
même...  mais  je  crains  tout  de  ma  rai- 
son; si  un  moment  elle  m'abandoBBc,  je 
sais  quA«  est  frit  de  mû.  Cette  nuit,  assis 
à  cette  place,  j*ai  demandé  à  Dieu  leeon- 
ra^e  dont  j'ai  besoin,  en  me  fortifiant  par 
de  saintes  lectures.,.  Tenee ,  voyex  vous- 
même.  —  Je  pris  le  livre  quUl  me  dési» 
gnait  sur  h  tsUe...  c^étiÀ  VlmUatàon 
de  Jésta^Chritt  K  » 
De  si  profondes  blcssiirea  &ites  A  la 

étra  qu'un  té»»mé  MMolMlt  anit  il  aftflilM  ai  kiaa 
rarifiiw  4a  la  «alaaifafffca  qai  a  Mniial  la  via  Sa 
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sennlMlité  ooniife  de  Nourrit  détraiti- 
rent  buntM  sa  noté.  Un  désordre  d'en- 
trailles ,  suite  trop  ordinaire  des  TÎves  et 
pénibles  émotions  de  là  vie  d^artiste,  le 
fit  passer  progressiTcment  de  Vétat  d'em- 
bonpoint à  une  maigreur  qui  le  rendait 
roéooniniiiableàiee  Miiie  les  plotinlioMS. 
Bd  quittant  Martâlle  il  se  fendit  à  Lyon  : 
U,  nn  des  plus  beaux  triomplios  do  sa  oor* 
rière  vint  mettre  an  heaume  sur  ses  bles- 
sures. Il  y  excita  le  plus  vif  enthousiasme. 
De  Lyon,  il  alla  à  Toulouse  où  un  accident 
semblable  à  oelni  de  NaMoille  robliget 
d*inteinMnpre  ses  représentations.  De  re- 
tour A  Paris,  il  se  prépara  an  rojage  d'Ita^ 
lie,  et  après  avoir  obtenu  tin  ron<;t'  de  ses 
fonctions  de  profcsscar  de  chant  dramati- 
que au  Conservatoire ,  il  se  mit  en  route 
dans  les  pranian  màâ  de  1838,  ineessam- 
roent  préooeupé  de  sombres  pensées.  Des 
articles  do  joomanz  malteillans  et  des 
lettres  anonymes  avaient  augmenti^  sa  tris- 
tesse. A  Milan  il  y  eut  entliousiasnie  lors- 
qu'il se  fit  entendre  devant  quelques 
aoMtettrs  d'élite  ehei  Rosnni  s  ersoeeèt 
seidl^  lui  rendre  tontes  ses  forcée,  et  la 
mémo  fiiTcar,  qo'il  tronra  à  Florence  ,  à 
Rome  et  à  Naples,  fit  espérer  à  sa  famille 
le  retour  de  sa  santé  et  de  sa  raison 
premières.  Mais  dans  cette  dernière  ville, 
de  nouveaux  et  poignants  cha^ins  Vai- 
tendaient.  Avant  son  départ  il  avait  pré- 
paré deoz  eanoras  d'opéras  italiens  qu'il 
désirait  qa^on  écrivit  pour  lui  ;  Tun  do 
ces  ouvrages  était  la  tragéflie  de  PO' 
/j-e//c/c.  de  Corneille,  disposée  convenable- 
ment pour  la  scène  lyrique.  Ce  sujet  plut 
i  Dmiietti,  qui  éoivit  rapidement  la 
par^ion  qn*oa  a  donnée  depuis  lors  à 
rOpéra  de  Paris ,  sons  le  titre  français  : 
les  Martyrs  ;  mais  la  censure  destbéâtres 
napolitains  ne  permit  pas  que  ce  sujet 
religieux  fût  mis  en  scène  j  et  an  mo- 
ment 06  Nourrit  allait  faire  son  début  an 
théâtre  de  SaintCharles ,  dans  le  rdle  de 

Ifourril,  qu'il  ni''a  femblé  néoefMÏre  ie  le  rapporter, 
•a*  ev  «MatatM  l'alMMUM  4»  la  niMB  im  ■•IIm»« 
tMi  «rliMs,  I— gt— f»  •VMt  M  fliMttii  événoMM. 
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Polyraeta,  si  bien  fait  peur  lui,  il  loi  fiil- 
lut  renoncer  aux  sneoès  qu'il  y  aurait  ob- 
tenns.  Dès  lors  nne  mélancolie  profonde 
s'empara  de  «on  esprit  ;  tous  les  symptô- 
mes de  la  maladie  reparurent,  et  c'est 
dans  cette  disposition  qu'il  se  fit  entendre 
aux  Napolitains.  Tontafeis  il  j  obtint  le 
"plus  brillant  snoeèe  dans  //  Giutamêiifo, 
de  Mercadante,  et  dans  La  Iformaf  de 
Bellini.  Peu  de  temps  après  vint  se  join- 
dre aux  tristes  préoccupations  de  l'esprit 
de  Nourrit  l'idée  bizarre  que  les  applau- 
dissomens  aeoordés  par  la  publie  do  Naples 
A  son  talent  n*étaient  qu*nne  défÎMon; 
rien  ne  put  le  détonmer  d^une  si  funeste 
pensée;  elle  nrlmva  la  porte  de  sa  raison, 
et  à  la  suite  d  une  représentation  au  hé- 
néfice  d'un  acteur,  où  il  avait  chanté  par 
complaisanco,  Taioès  do  son  délire  le 
porta  A  sse  lever,  vers  Fanbe  dn  jenr,  et 
à  se  précipiter  du  haut  de  la  tetrcsso  de 
rhôtel  de  Barbaja  dans  la  cour,  où  il  tronva 
la  mort ,  le  8  mars  1839  ,  à  cinq  heures 
du  malin.  Sa  femme,  aussi  distinguée  par 
les  qualités  de  l'esprit  que  par  celles  dn 
csBur,  et  digne  d*nn  meillear  sort ,  fut  la 
première  qui  le  tronva  gisant  sur  le  pavé; 
il  avait  le  corps  brisé  et  n'avait  pas  donné 
le  moindre  signe  de  vie  après  sa  chute. 
L'admirable  force  d'âme  de  cette  femme 
la  soutint  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rais  an 
monde  le  dernier  finit  de  Tamour  do  son 
mari  ;  anais  bîentét  après ,  elle  monrnt  do 
douleur.  Les  restes  de  Nourrit  avaient  été 
rapportés  à  Paris  ;  ils  furent  inhumés  avec 
pompe,  après  que  le  dernier  Requiem  de 
Cherubini,  pour  voix  d'hommes,  eût  été 
exécoté  dans  l'église  do  Sainl-Roob ,  pur 
une  réunion  nombreuse  d'artistes  do  Con- 
servatoire  et  des  prindpanx  théêtrm  de 
Paris. 

La  fin  de  Nourrit  a  été  jugée  avec  sévé- 
rité par  quelques  critiques;  mais  cette 
sévérité  fijt  nno  injnstiee,  car  on  no  peut 
considérer  oetto  fin  déplorable  que  comma 

le  dernier  acte  d'un  délire  dont  les  pre- 
miers symptômes  s'étaient  manifestés  à 
Marseille ,  près  de  deux  ans  auparavant. 
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Noiurit  amit  une  bonté  de  cour  parfaite, 
•ioiait  loidreineot  u  fiunîlle  et  ms  aiab, 

et  avait  des  scntimens  religieux  qai  Teiu- 
sent  toujours  ('loifj^né  (le  l'idée  d'on  80i> 
cide,  s'il  eût  conservé  sa  raison. 

NÛVACK  {jzkv).  royez  NUWACK. 
NOYKLLO  (  TiMCBMT  ) ,  organiste  de 
ramlxwiade  portugaise  à  Londres,  eit 
né  dans  cette  ville,  en  1 781 ,  d^one  làmillo 
italienne.  Également  distingué  par  ton 
talent  sur  Toriroe  et  par  le  roérite  de  ses 
compositions  de  musique  religieuse,  cet 
artiste  jonit  en  Angleterre  de  beaucoup 
d*ettinie.  En  1811  il  a  publié  son  premier 
oomge  )  intitulé  :  SeUetiom  <^  sacred 
nunfic  (Cboii  de  musique  sacrée),  Lon- 
dres. 2  vol  in-fol.  L'accueil  flatteur  fait 
par  le  public  à  cette  collection  cncoura^rea 
H .Norello  k  en  faire  paraître  une  deuxième, 
sôoa  le  titre  :  A  coUecthn  of  moMê  for 
ike  4!0^my,  and  tOher  pieass,  foinei* 
paUy  aJb»pUd  for  the  morning  service 
{Collection  de  motets  pour  r<»fi'ertoire  et 
autres  morceaux,  principalement  adoptés  à 

•  l'office  do  matin  ) ,  Londres  (  sans  date) , 
IS  liv.  in>fol.  On  trouée  dons  oe  teenott 
quelques  morosans  de  la  composition  do 
M.  Novello,  dont  un  critique  anglais  a 
fait  l'éloge  dans  le  Quarterljr  musical 
Magazine.  M.  Novello  s'est  partîonlicre- 
rnent  rendu  recommandable  |iar  les  Gre- 
gorian  Ujrmns  for  the  evcnmg  service 
(Hymnes  du  chant  grégorien  pour  roflioe 
do  soir),  Londres  (sana  date),  12  liv.  in*fo1. 
Ces  bjmnesaont  arrangées  â  6  voix  réelles, 
en  harmonie  moderne.  Cet  artiste  est  aussi 
éditeur  de  plusieurs  eollcctious  de  musique 
religieuse,  entre  autres  des  suivantes: 

'  !•  Twtive  oof^  maues for  tnudl  ehoin 
(  Dômes  messts  faciles  é  rusage  de  petites 
chapelles),  Londres  (  sans  date),  3  Tol. 
in-fol.  2**  Dix-huit  messes  de  Mozart,  avec 
accompa[Tnerneiit  d'orjjue  ou  de  piano,  ib. 
ù"  Dix-huit  messes  de  Haydn,  itlent,  ibid. 
4*  Colleetîon  dss  «nms  do  musiqoe 
glisodo  Puroell,  Londres  (sans  daté),  in^l. 
M.  NoTollo  aécrit  une  notice  biugrapbiqne 
sur  le  oéMbfo  oompositenr  Purcell ,  pour 


servir  d'introduetioit  à  oeCto  intéressante 
oolloetion.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  A 

Biographical  Sketch  of  Henry  Purcell, 
front  the  best  authorities,  Londres,  Al- 
fred Novello  (sans  date),  in-fol.  de  44  pa- 
ges, avec  un  portrait  de  Purcell,  gravé  par 
Homphrjs,  d  après  le  tahleaa  ocigioal  de 
Godefroid  Kneller. 

Mademoiselle  Clara  Anasiasio  Novello, 
fille  de  l'artiste  objet  de  cette  notice,  a  ac- 
quis de  la  célébrité  comme  cantatrice.  Elle 
estnéeà  Londres, Je  10  juin  1818.  Â  l'âge 
de  neuf  ans,  ses  parena  la  mirent  sons  la 
direction  do  M.  Bobinson,  organisto  de  la 
ohapdlo  eatbollqoo  d*Toilt ,  qui  lui  en- 
seigna les  éléinens  de  la  musique  et  do 
piano.  Miss  Hill  lui  donna,  dans  la  mf-mc 
ville,  des  leçons  de  cliant.  Fort  jeune  en- 
core, elle  fut  placée  en  1829  dans  l'insti- 
tntion  do  munquo  rel^nse  dirigée  par 
Choron,  à  Paris.  Après  y  nvcir  pMoé  une 
année,  elle  est  retournée  en  Angleterre 
et  s'y  est  fait  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts  et  dans  les  festivals.  Dans  ces  der- 
niers temps  elle  a  fait  en  Allemagne  un 
voyage  artistique  msn  avantageux  pour 
sn  répntattoa  que  peur  sa  fortime.  On 
trouve  une  notice  biographique  sur  M'*'  No- 
vello dans  le  2<"«  volume  du  journal  de 
musique  intitulé  :  Thc  Musical  worid, 
p.  IX  et  suiv. 

NOVëRRE(jeai(-c>oiige),  célèbre  cho* 
régApbe,  naquit  à  Paris  la  29  avril  1727. 
Son  père,  qui  avnl  été  adjudant  au  aerviea 
de  Charles  XII,  le  destinait  à  la  profession 
des  armes  ,  mais  le  fjotlt  pHSsionné  de  No- 
verre  pour  la  dause  lui  fit  préférer  la  car- 
rière du  théâtre  :  il  prit  des  leçons  de 
Di^ré  et  dâinta  avec  suoeès  devant  la 
cour,  i  Fontain^leau ,  an  mois  d*octobre 
1743.  A  l'âge  de  vingt  et  un  ans  il  sereU' 
dit  à  Berlin,  où  Frédéric  II  et  le  prince 
Henri  de  Prusse  lui  firent  un  accueil  ca- 
ressant ;  mais  la  sévérité  qui  régnait  en  ce 
pays,  jusque  dans  les  plaisirs,  ne  fut  point 
de  son  godt,  et  bientét  il  revint  à  Poris , 
où  il  eut,  en  1749,  la  place  de  maître  de 
ballets  de  rOpéra-Comique.  I>epnis  1755 
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jiitqu*en  1757  il  rerni>lit  le»  mémei  fono- 
tioiu  à  rOpéra  de  Londires,  pu»  fntafta- 
ché  &  eetoi  de  Lyon  en  1758.  De  là  il  se 

rendit  à  Stuttgard,  où  le  duc  de  Wtirtem- 
}ipr^  le  charn^ea  de  la  direction  des  ballets, 
jusqu'en  1764.  En  1770  et  dans  les  années 
suivantes  il  fut  chorégraphe  des  théâtres 
de  Vienne  et  de  Hflan  ;  ôifin  on  le  char- 
,  gee  de  la  diwotiim  de  lÉ  danse  de  TOpéra 
de  Paris  depuis  1776  jusqu'en  1780,  épo- 
que de  sa  retraite.  Il  obtint  alors  une 
pension  sur  la  cassette  du  roi ,  et  se  fixa  ù 
Saiot'Geraiain ,  près  de  Paris ,  où  il  est 
moH  le  19  novemlm  1810.  Noverre  fat 
le  premier  qui  donna  an  ballet  pantomime 
une  action  dramatique,  et  chercha  &  j'in- 
troduire  l'imitation  vraie  de  la  nafnre , 
autant  que  ce  fjcnre  de  spectacle  fri  est 
susceptible.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  pièces  de  ce  -genre  qui  ont  en  de  Kril- 
lans  saooès;  mais  c'est  sortont  par  aet 
Lêlitet  sur  la  danse  et  les  ballets 
(Lyon,  1760,  in-8°)  qu'il  a  conservé  sa 
célébrité.  Ce  livre,  dont  il  a  été  fait  des 
éditions  à  V  ienne,  en  1767,  in-8°,  à  Paris, 
en  1783,  A  Copenhague,  en  1803,  et  à 
Paris,  en  1807 ,  2 Tolamet  in>8*,  soua  le 
titre  de  Lettres  sur  les  arts  tmùateun 
en  général  f  et  sur  la  danse  en  particu- 
lier y  est  écrit  d'un  style  un  peu  trop  pré- 
tentieux pour  le  sujet,  mais  renferme 
beaucoup  de  vues  justes  et  remarquables 
par  lenr  nonveanté,  à  Tépoque  o&  dles 
pérorent.  Noverre  y  traite  de  ropérafranp 
çais.  Ce  qu'il  ea  dit  a  été  traduit  en  alle- 
mand dans  les  Hamburger  Unterhal- 
tungs-Blœttern  (t.  J  ,  p.  260-268).  On 
a  aussi  de  Noverre  :  Observations  sur  la 
construction  d^une  nouvelle  salle  «TO- 
péra,  Aroslerdam  et  Paris,  1781,in-8*de 
37  pages. 

NOVI  (  FRAWÇOIS-ANTOINE  )  ,  COmpOsî- 

tenr  napolitain  ,  vécut  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  Il  était  aussi  poète 
dramatique.  On  lui  attriboe  les  paroles  et 
la  teonque  des  opta  dont  les  titres  soi* 
▼ent  :  1"  Giulio-Cesare  in  Alessandria, 
leprésenté  A  Milan  en  1703.  2«  Le  Glorie 


NOZ 

di  Pompeo,  à  Pavie,  dans  la  même  année. 
3*  //  Pescator  fortunato,  prinàpe  sPIs- 
chia.  4<*  Cesart  e  IWameo  m  EgiUo. 
5"  //  Dioniede, 

NOWACK  (je  AN-FBANçois), compositeur 
de  musique  d'église,  né  dans  un  village  de 
la  Bohême,  en  1706,  fut  maître  de  chapelle 
de  réglise  deSaint-ViUijè  Piagne,  et  mon» 
rat  le  7  novembre  1771.  Qnelqoes  années 
avant  sa  mort  il  avait  donné  sa  démission 
de  la  place  de  maître  de  chapelle  en  faveur 
de  François  Brixi,et  s'était  contenté  d'une 
modique  pension.  Ses  compositions  se  trou- 
vent encore  en  manuscrit  dans  pinsieon 
^lises  de  Pra|pie  ;  parmi  ces  onvrages,on 
cite  particulièrement  :  Missa  de  requienif 
pro  canio ,  alto,  tenorc  ,  basso ,  vîolinis 
duobus  cum  fondamentOf  que  Nowack 
écrivit  en  1743. 

NOWAKOWSKl  (J.),  pianiste  pob- 
nais,  actuellement  vivant  à  Varsovie,  a 
publié  :  1*  Rondean  à  la  polonaise  pour 
piano  seul,  op.  1,  Varsovie,  Brzezina , 
2°  Rondeau  idem  (eu  la)  ,  op.  2 ,  idem. 
5°  Idem,  op.  5,  Leipsick ,  UofFmeister. 
4*  Polonmse  m^aneolique ,  Beriin , 
Lisehbe.  5*  Grande  polonaiee,  Varsovie, 

'Brzezina. 

NOZEMANN  (  jacqdes)  ,  né  à  Ham- 
bourjj,  le  50  août  1695,  était  violoniste 
dans  cette  ville  en  1724.  Passé  cette  épo- 
que, on  k  trouve  A  Amsterdam,  en  qualité 
d^organiste  A  Téglise  des  Remontrans.  Il 
y  rnoorat  le  10  octobre  1745.  On  a  gravé 
de  sa  composition ,  A  Amsterdam  :  !<>  Six 
sonates  pour  violon  seul.  2»  La  Bclla 
Tedesca,  oder  24  Pastorellenf  Muzelten 
und  Pajrsanen fttr  Klavier» 

NOZZARI  (Amnï),  excellent  ténor  ita- 
lien, naquit  A  Bergame  en  1775 ,  et  fit  ses 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Tabbé 
Petrobelli,  second  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Plus  tard  il  reçut 
des  conseils  de  David  père,  et  d*ÂpriIe. 
A  Tâge  de  dix-neuf  ans  il  dAota  sur  le 
tliéAtre  de  Pavie  et  y  reçut  un  aeml  si 
flUteor  dupobUe,  qu'il  fut  engagé  à  Rome 
pour  la  saison  snivanle.  En  1796,  il 
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chanti  ra  Aéâtn  de  la  Scala,  i  MUaa, 
dans  Ja  Caprkeiem  cturMa,  de  Viaoent 
Varllni.  n  7  fut  nppdé  dant  Tété  de 

Tannée  suivante ,  et  s'y  retroova  an  prin» 
temps  de  1800.  En  1805  il  vint  à  Paris, 
et  y  débuta  dans  //  principe  di  Taranto, 
de  Paër.  Bien  qae  sa  vuix  eût  une  rare 
étandne,  beaiuonp  de  moelleia,  de  ponté 
et  de  fleiibilité,  il  nW  aueon  socote  dane 
dans  le  premier  acte,  et  ne  »e  releva  que 
dans  Tair  du  second.  Dans  les  morceaux 
d'ensemble,  il  chantait  h.  peine  et  réser- 
vait toutes  ses,  ressources  pour  les  airs. 
San  eoocis  le  plm  brillant  fut  dans  le 
rdie  de  PaoUno  du  Matritnonio  s^reto. 
Peu  de  clianteurs  ont  dit  aussi  bien  que 
lui  le  grand  air  :  Pria  che  sjmnti ,  et  le 
duo  :  CarOf  non  dubilar.  Je  l'eiilondis 
alors ,  et  c  est  de  lui  que  je  reçus  les  pre- 
mièraeiiotieitt  dn  heaa chant  italien,  qnoi- 
qoe,  iuiaant  TopinioB  de  Garât,  il  fût  in- 
iiSrieur  à  Mandini  et  à  Yiganoni  (  ces 
noms).   Peu  de   chanteurs  italiens  ont 
éprouvé  comme  lui  lu  fùcheuise  influence 
du  climat  de  Paris;  car  dans  Tespace  d'une 
année  sa  voix  perdit  quelques-unes  de  ses 
plue  belles  notes  élevées,  et  s*alfiiiblit  pro- 
gressivement. Lorsqu  il  quitta  la  France, 
vers' la  fin  de  1804,  il  semblait  que  sa 
carriiTC  fût  perdue;  cependant  il  chantait 
encore  dix-huit  ans  a|)rè8  ,  à  Naples  ,  et  sa 
«oix,  qu'un  croyait  aHaiblie ,  acquit  une 
rare  puissance  après  qu'il  eut  passé  l'âge  de 
trente  ans.  Après  avoir  chanté  avec  sneeès 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Italie,  par^ 
ticulièreinent  à  Turin  en  1807  ,  à  Rome 
l'année  suivante,  à  Venise  eu  1S09,  à  Milan 
enl8l2,Nouarisefixa  ù  Naples,oùil  créa 
les  rélce  de  premier  ténor  dons  YÊUta- 
beikf  OtêUOf  Jrmida^  MoA,Ermûme, 
lu  Donna  del  iago,  et  Zelmira,  que 
Hossini  écrivit  pour  hn.  En  1822  il  se 
retira  de  la  ôcèue,  et  ne  conserva  que  sa 
place  de  chanteur  de  la  chapelle  du  roi. 
Frappé  d'apoplexie  finidroyaate,  le  12  dé- 
oendwe  1^2,  il  expira  lé  même  joar,  A 
râge  de  cinquante-six  ans. 

NUCCl  (<osbpb),  compositeur,  attaché 


à  rOpéra  de  Turin,  en  1790,  a  écrit 
pour  ce  théâtre  la  musique  des  ballete  : 

jingelica  e  Wellon,  S"  /  due  Cacâaêni 
e  la  Fèndkrice  di  latte,  3<*  L'Americana 
in  Europa.  4"  Orfeo  ed  Euridice.  5°  Gli 
schiavi  turchi.  Tous  ont  été  représentés 
en  1791.  On  connaît  aussi  sous  le  nom  de 
Nocci  :  Étada  en  100  variations  pourU 
mdomftivée  «ce.  «Tim  seemid  woUm, 
Offenbach,  André* 

NUCHTER  (  jEAW-pHiuppE  ) ,  magistcr 
et  directeur  de  musique  a  Ethach ,  en 
Souabe,naquità  Augsl>ourg,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  11  s*est  fiiit  oon- 
nattre  par  un  recueil  de  messes  solennelles 
de  sa  composiUon ,  intitulé  :  Ovum  pas- 
chalc  novum,  seu  Missat  dominical is , 

4  vociùus  et  4  instrumentU  concert», 
Ulm,  1695,in.4°. 

NUGIUS  (V.  «SSM  ) ,  né  A  Gorlita ,  en 
1556,  fut  d*abord  moine  an  couvent  de 
Rauden,  en  Silésie,  pois  abbé  de  Him- 
melwits.  Dans  sa  jennesse  il  i-iudia  la 
musique  chez  Jean  Winkler,  A  MiHweyda, 
en  Saxe.  Il  fut  considéré  connue  un  des 
musiciens  les  plus  instruits  de  son  temps, 
et  se  fit  connaître  avantageusement  comme 
composiieur  et  comme  écrivain  didactique. 
Il  était  âgé  de  cinqnante-tis  ans  lorsqu'il 
puhlia  un  traité  de  composition,  intitulé: 
Musicœ  puelicœ ,  sivc  de  composilione 
cantus prœcepiiones  absolutissinuBfnunc 
primum  a  F,  Nudo,  GorliasHsi  Lusath, 
abbate  f^fmielnieensi  in  laeem  edUm, 
typis  Crispini  Scharffenberg I^typogroF- 
phi  Nissensis  (de  Nciss),  anno  mdcxiii, 
in-4**  do  11  feuilles.  Ce  livre,  hieu  (jue 
peu  volumineux,  est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  même  genre  publiés  en  Allema- 
gne. Les  principales  compositions  de  Nn- 
ciusont  été  publiées  SOUS lestitres Suivants: 
1"  Modulutiones  sacrœ  modis  musicis 

5  et  6  vocum  conip.,  Prague,  1591,  in-4*. 
2*  Cuntionum  sacrarum  5  et  6  vocum, 
m.  i  et  XI,  Ligniu  1609.  H.  Hoffinann 
cite  aussi  Nucius,  dans  son  livre  sdr  les 
musiciens  de  la  Silésie  (p.  335),  comme 
anteor  de  plusieurs  hymnes  telles  que  : 
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ÙknstCf  qui  lux  es  «t  dûs,  à  4  voizj 
J^giwUcUu  DeuSfà  6  voix;  IfuAu  egn$- 
uu  Hun;  Homo  natus  sum,  à  6  voix; 
f^ana  salus  /lominis  ;  Domine,  Dens 
noster  ;  Puer  qui  natus  est  ;  N une  di- 
mitCiSf  à  6  voix;  .Mb  oriente ,  à  5  voix; 
ùùmûtef  non  jscii  luAmt  ;  Faeùm  êtt 
silaUiamf  à  5  voik. 

NUNHENBBEK  ou  NUNNBEK  (  lbo- 
MAitD),  maître  clianleur  du  tmûèmc 
liècle.  f^qjrez  le  supplément. 

KUVV  AIRI  ou  NOWAUU  (scokhab- 
sDi»tii-AHMED),écrir«miirabe  du  hnilième 
siècle  de  riié([iie ,  était  né  en  Éf^jpte ,  et 
mourut  l'an  732  (1331-2  de  J.-G.),  A 
l'âge  de  cinquante  ans.  Egalement  célèbre 
comme  jurisconsulte  et  ootrune  historien, 
il  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  dont  un 
«eul  est  maintenuit  connu  :e*Mt  une  sorte 
dVneydopédie  historique  rangée  par  ordre 
de  matières.  Elle  a  pour  titre  :  Nihayat 
alarab  fi  fonoun  aladab  (  Tout  ce  qu'on 
peut  désirer  de  savoir  sur  les  diverses 
branches  des  bcienceii).  Cette  encyclopé- 
die, divisée  en  cinq  parties,  dont  chacune 
renferme  cinq  livres',  forme  dix  Tolnnie*. 
La  bibliothèque  de  Leyde  en  possède  un 
manuscrit  complet.  Dans  le  troisième  livre 
de  la  seconde  partie,  Nowairi  traite  de  la 
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musique  ;  dtt  diaat  ot  des  insiramens  è 
cordes  ;  des  opinions  dee  doelears  oonoor» 
nant  ces  choses  ;  des*  grands  personnages 

qui  ont  ciillivi'  la  musique;  de  l'importa- 
tion du  «'ct  art  dans  la  P<  tsc  ft  dans 
l'Arabie  i  de  l'iiistoire  des  musiciens  {  de 
ce  qn*on  musieien  doit  saToir,et  de  ee  . 
que  les  poètes  ont  dit  de  la  nosiqne  et  des 
instrument. 

NYON  (  cL/iuDE  GniiLAUMï:  ) ,  dit  La 
Foundy,  né  à  Paris,  en  1567^  se  dihtinfrua 
par  son  habileté  sur  le  violon,  et  iut  bre- 
veté par  lettres  patentes  comme  roi  â»t 
violons  et  màUre  des  Jouwn  éPùuOnt' 

menSf  tant  fiant  que  bas ,  dtUU  tCUt  Is 
royaume  de  France,  Dans  un  acte  au- 
tlientique,  passé  le  21  août  1608,  il  prend 
aussi  la  qualité  de  violon  ordinaire  delà 
chambre  du  roL  Nyon  parait  avoir  été  le 
premier  qui  ait  institué  des  Ueatenans  du 
roi  des  violons  dans  les  proviaoss.  Il  mou- 
rut en  1641,  et  eut  pour  successeur  Gail- 
lard Taillasson  dit  Mathclin  (/'.  TAIL- 
LASSON  ).  Dans  la  collection  d'ancienne 
musique  française  recueillie  par  Philidor, 
sotts  le  règne  de  Louis  XIV,  on  trouve  nne 
sarabande  connue  sous  le  nom  de  iSiam- 
bande  de  GuiUaume ,  qui  est  delà  com- 
position de  Nyoïi* 
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pBERMUTNBR(Aiu>B^),iiéle  17Mp- 
tembre  1786,  A.  Angern^dans  k  bam 

Aalriche,  apprit  dans  son  enfance  le  chant 
et  le  violon  dans  l'école  de  cet  endroit. 
En  1804  ,  son  père  ,  administrateur  de  la 
MÏgnearie  d'Angern,  l'envoya  à  Vienne 
pour  étudier  la  diirurgie;  mais  son  pen- 
chant ponr  la  fflosiqae  loi  fit  n^Iiger  la 
profession  (|ai  lui  était  destinée ,  pour  l'é- 
tude de  la  guitare  et  de  la  mandoline  sur 
lesquelles  il  acquit  une  habileté  remar- 
quable. II  a  publié  environ  quarante  œu- 
vres pour  en  instrumeos  chez  les  diver« 
éditeurs  de  Vienne  j  mats  il  «  conservé  en 
manuscrit  beaucoup  de  quatuors  »  trios , 
variations,  etc.  En  1815  Oberleîlner  a  ob» 
tenu  un  emploi  dans  la  maison  de  l'em- 
pereur :  il  est  aujourd'hui  inspecti-nr  de 
i  argenterie  de  la  cour  impériale.  Ses  oc- 
copations  multipliées  dans  oe  poste  lui 
ont  fidftn^liger  la  musique  dans  les  der- 
niers temps. 

OBERMAIER.  Ployez  le  snppléincnt. 

OBEKMAYEK  (joseph),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  eu  1 749 ,  à  Nczabudici,  en 
Bohême,  et  fut  élève  de  Kammel.  Plus 
tard,  le  comte  Yineent  Waldstein  Tenvoya 
en  Italie  pour  y  perfectionner  son  talent* 
Tartiui  Todmit  dansson  école  et  lui  trans- 
mit sa  belle  et  larjje  manioie  d'ctécutr  r 
l'ada^MO.  De  retour  en  Bohème,  Obcnnayer 

y  reprit  ses  fimctioBS  de  valet  de  dnm- 
bre  da  comte  Waldstein.  Vivant  dans  les 
terres  de  ee  ssignenr,  il  se  faisait  rarement 
entendre  en  public ,  mais  il  reparut  avec 
éclat  à  Prague  en  1801  ,  et  le  4  juillet 
1803  il  fit  admirer  son  talent  dans  la  téle 
musicale  qui  fut  donnée  à  féglise  de  Stra- 
bow,  quoiqu'il  fût  alors  ligé  de  einqnaiito- 
quatre  ans.  Il  vivait  encore  en  1816}  mais 
depuis  lors  on  n'a  plus  de  renscignemens 
snr  sa  personne.  Obermayer  avait  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  de  sa  compo- 
sition :  aucun  de  ses  ouvrages  n'a  été  gravé. 


t 

OBSR'NDOBllFFEA  (datid)  ,  oomposi- 
tenr  allemand ,  vécut  à  Francfort  vers  le 
milieu  du  dix-e^tième  siècle*  11  a  fiût 

imprimer  de  sa  composition  :  Àllegrezza 
musicale,  ou  choix  de  pavanes,  gaillardes, 
entrées,  canionettes,  ricercari,  etc. ,  à  4  , 
5 ,  6  parties ,  pour  divers  instrument , 
Franefert>snrwle>lleln,  1650,  in-4*> 

OBIZZI  (nOIilMIQVl),  musicien  italien, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième 
.siècle.  11  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion :  Madrigali  concertati ,  Venise, 
1627,in-4«. 

OBREC^T.  yaye%  nOBRBCBT  {ne 

OCH  (ahdre)  ,  musicien  allemand ,  fixé 
à  Paris,  y  a  publié,  en  1769  ,  des  trios  de 
violon  sous  ce  titre  :  Sei  iùifonie  aire, 
2  violini  e  basso ,  op.  1 . 

OCCA  (AKtoiMK  DALL'),  virtuose  sur 
la  contrebasse,  né  en  Italie  vers  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle ,  a  vcpgé 
en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne, 
donnant  de.^  Cûi>certs  ,  pendant  les  années 
1821  et  suivantes.  Je  crois  que  cet  artiste 
est  le  même  qui,  après  s*étTe  fait  entendre 
à  Berlin  en  1801,  avait  donné  des  concerts 
à  Stettin  avec  M""  Grassini,  et  avait  été 
attaché  à  la  chapelle  iriiprri.ile  de  Péters- 
ljour»|.  En  1818  il  donna  des  concerts  ù 
kiMW  et  u  Lenibcrg,  avec  sa  fille,  pianiste 
distinguée. 

OdHS  (jBAM-cnaiTuii),  organiste  à 
relise  de  la  Croix  ,  à  Dresde,  est  né  dans 
cette  ville  en  1784.  11  a  fait  imprimer  de 
su  cotnposition  ;  1"  Six  thèmes  variés  pour 
le  piano ,  Dresde ,  chci  1  auteur.  2*'  Deux 
recueils  de  danses  allemandes  pour  le 
piano ,  Leipsick  et  Dresde. 

OCHSENKUN  (Sebastien)  ,  luthiste  au 
service  d'Othon-lIenri ,  électeur  palatin , 
en  1558,  a  publié  dans  cette  année,  par 
ordre  de  son  maitre,  un  recueil  de  pièces 
pour  le  luth.  Il  mourut  le  2  aoiU  1574  , 
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et  fht  inhumé  à  Hciddbwf  •  Ota  Toit  l*ia* 

scription  allemande  de  son  tombeau  dan* 
l'église  Saint-Pierre  de  cette  ville. 

OCKEGHEM.  V.  OKEGHEM  (jean). 

ODI£R  (locis)  ,  n'était  point  Anglais 
de  naimanee,  comme  le  dittent  Gerber  et 
«ei  ooputes,  maii  naquit  à  Genève  en 
1748,  et  mourut  dans  cette  ville,  le 
13  avril  1817.  Après  avoir  fait  ses  études 
humanitaires  dans  sa  ville  natale,  il  sui- 
vit le*  coars  de  physique  de  Saussure  et 
de  mathématique*  de  Bertnmd ,  pui*  aHa 
étudier  la  médecine  A  Vunivenité  d^Édim- 
honrf  sous  Cullen,  Monro ,  Blmk,  etc.  11 
prit  se*  degrés  en  1770 ,  et  soutint  à  cette  • 
occasion  une  thèse  qui  a  ét<^  imprimt'e 
SOUS  ce  titre  :  Epislola  phjsiologica 
imaigundit  de  ^emenUiriis  nuuieœ  sm.' 
ÉOthnibus,  Edimbourg,  1770,  in-8*.  De 
retour  à  Genève  ,  Odier  j  professa  la  mé- 
decine. Il  était  membre  de  TAcadémie  de 
cette  ville,  de  la  société  de  médecine 
d'Édimbonrg,  et  correspondant  de  l'fnstî- 
tut  de  France.  Chiadni  reproche  beaucoup 
d*ineiaetitnde*  A  la  dissertation  d^Odier. 

0I>Iir6TONon0DTNGTON(WAi.TBt), 
bénédictin  du  monastère  d*Evesham,  dan* 
le  comté  de  Worcrstcr  ,  en  An<TletPrrfi, 
écrivit  un  traité  «le  inusitjiic  ;iu  cumnien- 
cement  du  règne  de  ileuri  111,  c  cst-à-dire 
vers  1217.  Tanner  {in  BSbUtOh,  triton» 
ibl.  558),  sur  rantorité  de  Pits,  de  Baie 
et  de  Iie1and,dit  qnllllorissait  vers 1240, 

ou  environ  vin<jt-trois  nns  p1nstard;maîson 
voit  dans  une  cliarted  Et  iL-nne  Lanjjton,  ci- 
tée eu  note  par  le  même  ce  ri  va  m,  que  W  a  lier 
d*Eve*ham,  moine  de  Cantorbéry ,  fut  éln 
arehevéqnede  cette  Tille  en  1228,donx^e 
année  du  règne  de  Henri  III ,  et  que  le 
pape  cassa  l'clection.  Or  le  traité  de  mu- 
sique, daté  d'Evcsbam  ,  avait  conséquem- 
ment  été  écrit  avant  la  translation  U^Ud i n^- 
ton  de  ce  monastère  A  celui  de  Canterbury 

1  Waller^  monk  of  £ve*b«in,  •  man  o(  a  facetioua 
unit  AppW**  '■'■'■"ir  |o  literatura,  Iwt  ha  alraidA 
Miik  mdcr  tht  labour  nf  lh«  doy ,  the  ^ralchiog  al 
nîght,  and  continuai  nbtarTance  ofrrijular  discipline. 
tiiK-il  at  nparo  houM  tu  diverl  bimielf  nilli  thc  dcccnt 
and  rroonimcndable  divenion  of  iiiuaiok,  to  render 
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ou  Cantorbéry ,  et  plus  lon({temp*  encore 

avant  Vélection  dont  il  est  question  dan* 
la  charte  citt'e  par  Tanner.  Si  j'insiste  sur 
ce  point,  assez  indifférent  en  apparence, 
c'est  qu'il  n'est  pas  sans  importance  pour 
démontrer  Fantiquité  de  la  doctrine  de 
Franeon  concernant  la  musique  mesurée; 
car  ce  dernier  est  cité  par  Odington  en 
des  termes  qui  font  voir  que  cette  doc- 
trine était  déjà  ancienne  de  sou  temps 
{voyez  l'article  de  FRANCON  dans  la 
Biograp/iie  univérteUe  des  mutidenSf 
t.  nr,  p.  181).  Sterens,  traducteur  et  con- 
tinuateur du  Mmuuticon  angliettnmm  de 
Dugdale ,  avait  trouvé  des  documens  d'a- 
près lesquels  il  dit  que  Walter  Odington 
était  d'une  humeur  enjouée,  quoique  sé- 
vère observateur  de  la  discipline  monasti- 
que ,  qu^il  possédait  une  instruction  éten- 
due, et  qu'il  se  livrait  jour  et  nnit  A  un 
travail  assidu.  I)  ajoute  qu'il  ne  connais- 
sait  de  ses  travaux  qu'un  traité  de  la 
spéculation  de  la  rausiqu^  <;  cependant 
Pits ,  Baie ,  Tanner ,  Moreri  et  tons  les 
biographes  de  Valter  Odington  affirment 
qu'il  était  mathématicien,  astmidme,  et 
qu*il  a  écrit  deux  traités  Demotibus  pla- 
itetarum,  et  De  mtttatione  aer'is.  Son  {joût 
pour  le  calcul  se  fait  remarquer  dans  les 
premiers  livres  du  Traité  de  musique  qu'il 
a  laissé  sou*  ce  titre  :  De  tpeadaUone 
nuisieat.  Le  seul  manuacrâ;  connu  de  cet- 
ouvrage  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
collé;;c  de  Trylise  du  Christ,  à  Cambrid{je; 
ccpeiiJaiit  il  a  dit  en  exister  d'autres,  car 
celui-là  est  du  quinzième  siècle,  suivant 
cette  indication  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque publié  en  1777  (in-4« ,  p.  410, 
n"  15)  :  Codex  memhranaceus  in  4* 
seculo  Xy  scripttts,  in  qiio  contlnetur 
a  Summus  fratris  JValleri  [Odingtoni) 
monachiEveshamUe  niusici  Speculalione 
musicœ.  »  Le  livre  de  Walter  Odington, 

bioiaelf  th«  nore  chcarfal  for  olber  dntÎM.  Wbtttbar 
•t  iMgth  tfriadnw  Um  off  ttvm  oUmt  almllca  I  k««w 
sol^bat  Ibara  appran  un  mher  work  of  hiis  lhan  a 
piaoa  «BtilM  Of  th«  Siittulatiun  of  mutitk.  lie  Uou- 
riilMdialSM. 
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qui  commence  par  ces  mots  :  Plura  quam 
Uigna  de  ttmsieœ  tpemtaioribus  peruU- 
lia,  etc.,  est  diviié  en  six  ptrties.  La  na- 
iiire  y  est  disposée  «Tee  peo  d*ordre ,  car 

la  première  et  la  troisième  parties ,  cg^ale- 
ment  spéculatives,  concernent  les  divi- 
sions de  réchelle,  d'après  le  monocorde, 
et  les  proportions  arithmétiqueii  et  liar- 
moniqucs  d««  interrallet.  On  y  trou?e 
aassï  celles  des  longueurs  de  cordes  ,  des 
tuyaux  d'orfjue ,  et  des  cloches  j  c'est  le 
plus  ancien  ouvrage  connu  qui  renlV-rrne 
des  renseigoeniens  sur  ce  dernier  sujet. 
La  acoonde  partu  traite  des  oonwntnanees, 
dce  ditsoaancM  et  des  qualités  harmoni- 
ques des  interfallcs.  La  quatrième  partie 
est  relative  aux  pieds  rliythmiqnes  de  la 
versification  latine.  La  cinquième  partie 
est  consacrée  à  la  notation  du  plain-chant 
par  les  lettres  de  Talphabet  mmain,  et  aoz 
anciens  «ipiee  de  notation  poor  le  chant 
siaplot  li4  et  orné,  en  nsage  an  treizième 
et  ail  commencement  du  quatomième  .siè- 
cles ,  dont  on  trouve  des  exemples  dans 
quelques  anciens  graduels  et  antiphonai- 
res.  Gea  signes,  dit  M.  rabhé  Baini 
(  Memor,  ator,  erit»  dL  Giovan.  Pieri.  di 
Paleslrina,  t.  Il ,  page  87  ) ,  étaient  an 
nombre  de  quarante  :  il  en  manque  quel 
ques-uns  dans  le  traite  de  musique  d'Oding- 
ton.  Dans  ces  cinq  premières  parties,  ce 
moine  fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition, 
et  montre  une  connaiflaance  étendoe  de  la 
littérature  grecque  de  la  musique ,  et  du 
cbant  des  églises  de  rOrifot  et  de  TOcci- 
dent.  La  sixième  partie  est  entièrement 
consacrée,  à  la  musique  mesurée  suivant  le 
système  de  la  notation  noire  exposée  dans 
le  livre  de  Franoon,et  à  rbarroonie  en 
asage  au  treitième  siècle.  Bumey  prétend 
que  les  exemples  qu*on  y  trouve  sont  in» 
corrects  et  souvent  incxpliraLles  :  mais 
s'il  avait  eu  des  connaissances  plus  solides 
dans  l'ancienne  notation,  il  aurait  vu  que 
les  corrections  sont  beaucoup  plus  fiiciles 
qo*il  ne  croyait.  Le  manuscrit  connu  sons 
le  nom  do  Tibcrius ,  du  Musée  britanni- 
que (  B.  IX,     3) ,  contient  un  traité  de 
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la  notation  de  la  musique  mesurée,  à  la 
fin  duquel  on  trouve  cet  mots  t  Hme 

Odjrngtonus.  J*ignore  si  ce  petit  ouvrage 
est  extrait  de  celui  de  Cambridge ,  n'en 
ayant  pas  fait  la  collation  lorsquej'aieia- 
miné  ce  manuscrit,  en  1829. 

ODOâRDI  (josepb),  simple  paysan,  né 
an  territoife  d*Aseoli,  dans  la  Marche 
d*Anc4m,  ven  1740 ,  fut  conduit  par  les 
seules  dispositions  de  son  génie  à  fabriquer 
dps  violons ,  sans  avoir  jamais  été  dans 
lalelier  d'un  luthier,  et  parvint  à  donner 
à  ses  instrumens  des  qualités  si  remarqua- 
bles, qu'ils  peuvent  soutenir  la  comparai- 
son avec  les  meilleurs  violons  de  Crémone. 
Qnoiqu*il  soit  mort  à  Tâge  de  vin^rt-huit 
an8,îlen  a  pourtant  laissé  près  do  d<'ux 
cents  qui  sont  aujourd'hui  recherchés  en 
Italie  par  les  amateurs. 

ODON  (S.),  moine,  issu  d'une  &mille 
ludde  de  France,  étudia  sous  la  direction  de 
Bemi  d'Aoxerre,  puis  (en  899)  fut  chanoine 
et  premier  chantre  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Dix  aus  après  il  entra  an  monastère 
de  Beaume,  en  Franche-Comté,  fat  troi- 
sième ahhé  d*Aari]lae,  dii^tntiènie  abbé 
de  Fleuri,  et  enfin  devint  en  927  abbé  de 
Cluny.  Il  mourut  dans  ce  monastère  le 
18  novembre  942,  ainsi  que  l'a  prouvé  le 
P.  LaLbe,  contre  l'opinion  deSigebert,qoi 
place  en  937  l'époque  de  la  mort  de  ce 
saint.  Parmi  les  écrits  conservés  sous  le 
nom  d'Odon,  on  trouve  un  Dialogtisde 
musica ,  que  l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans 
sa  collection  des  écrivains  ecclésiastiques 
sur  la  musiqne(t.  I,  p.  252  et  suivans), 
d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  de  Paris,  coté  7211,  in-fol.  Ce 
dialogue  traite  de  la  divkion  et  de  Tusage 
du  monocorde,  dn  ton  et  dn  demi-ton,  des 
coosonnances,  des  modes,  de  leurs  limites, 
de  leur  transposition  et  de  leurs  formules. 
On  peut  consiilt-rcr  cet  ouvrajje  comme  un 
manuel  pratique  de  la  musique  de  l'époque 
OÙ  il  fut  écrit. 

Plusieurs  auteurs  ont  attribué  le  dialo- 
gue d'Odon  à  Guido  ou  Gui  d*AreBo ,  et 
même  on  trouve  des  manuscrils  des  on> 


Digitized  by  Google 


74  ODO 


ODO 


ftième  et  domièiM  aïèolo,  oA  il  porte  le 
nom  de  eeloi-ei.  Anfiloni,  dans  w  dû» 
Mrtation  snr  la  vie,  les  œuvres  et  les  avoir 
de  Guîdo  (rArezzo  '  ,  ne  halance  pas 
H  décider  que  le  dialogae  est  en  effet  de 
Goido.  Les  motift  de  son  opinion  sont  : 
1*Qm  permi  les  roamiseritB  de  k  InUio- 
thèqiie  royale  de  Paris  ,  les  n<**  7211 
et  7369  seuls  ont  le  nom  d'Odon  ;  le  ma- 
nuscrit 371 5  attribue  clairement  ro(jvra;jc 
k  Goi  par  ces  mots  placés  à  la  Au  :  JLix- 
pUdt  Ubtr  diûlcjgv'  te  wauiea  etUiuê  a 
dommo  Gmdone piUsimo  mÊitieo,ei  «»- 
nêrabiU  monacho»  On  trouve  aussi  ce 
dialogue  dans  le  manuscrit  7461  de  la 
même  Libliotlièqne,  sans  nom  d'auteur,  à 
la  vérité  ;  mais  le  volume  ue  contient  que 
des  oavrages  da  moine  d*Aniio.  2*  Mont> 
fÊawxai{pibliotkMa  biHiothecarum,  1. 1, 
p.  58,  n*  1991  )  cite,  dans  la  dcmsription 
des  mannscrits  du  Vatican  ,  Guidonis 
dialogus  lie  musica ,  et  dans  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  laurentienne  de  Flo- 
rence (t.  I,  p.  500,  col.  2),  IVidonis  liber 
secundus  in  forma  tKalogim  3*  Dans  le 
dialogue,  Tantear  parle  da  gamma,  et  Toa 
eroit  généralement  qae  ce  signe  a  été  ajouté 
par  Gui  au-dessous  de  l'A  des  latins. 
4°  Ënfiu ,  le  moine  Jean  ,  qui  a  vécu  avec 
Odon,  et  qui  a  écrit  sa  vie  {f^d.  biblioth. 
diodaiteense,  fol,  tietseq,^  Ma^Uoa, 
jida  sanclar,  ord»  bmed,)^  ni  Nagold,  è 
^fA  Ton  en  doit  ane  plus  étendue ,  ne  font 
mention  de  ce  dialogna  an  oomlure  de  lei 
ouvrages. 

A  toutes  ces  demi-preuves ,  auxquelles 
on  poorratt  opposer  les  mannserits  de 
Saint-ÉoMran,  â  RatisiMiino,  des  aUwyss 

de  Saint-Biaise  et  d'Âimont ,  de  Vienne , 
du  Musée  britannique,  et  dautrc<4  grandes 
bibliothèques ,  qui  sont  tous  sous  le  nom 
d'Odon,  il  y  a  une  répon.se  victorieuse  four» 
nie  par  Gui  lui-même,  à  la  lin  de  sa  lettre 

d^^ltnM,  n^mmtor»  dtUa  MâiitM  «  dUl*  'mrtt  wm- 
Ho»{  p«K.  95  et  iuÏT. 

*  Hœc  pauca  quati  in  proiogum  antifihonarii  for- 
mula if*  moJorU'it  tt  Htumiirum  rht/lhmici  H  pt  otairi 
dicta  MMMW  «rfM  «êlinm  hrtvUtr,  frrtilan  »(  tufieitn- 


à  Mieiiel ,  moine  de  Pompose ,  eoneemaot 
la  asMlère  de  déchiffrer  des  chants  incon- 
nus ;  car  il  y  cite  le  dialogue,  et  nomme 
(Jdun  pour  son  auteur,  dans  ce  passage  : 
>t  Ce  peu  de  mots,  tirés  en  partie  du  pro- 
«  lof  00  en  vers  et  en  praso  de  Fantipho- 
«  aaire,  eonosrnant  la  &rm«le  des  modes 
«  ci  des  nenmes ,  nous  semblent  ouvrir 
<!  d'une  manière  brève  et  suffisante  l'en- 

*  trée  de  l'art  de  la  musique.  Cependant 
K  celui  qui  voudrait  en  apprendre  davan- 

•  tage ,  pourra  eonsultor  notre  oposealo 
«  intitnlé  JUicrologue ,  et  l'abrégé  (  i?fi- 
K  chiridion)  que  le  très-révéreod  ahbé 
<i  Odon  a  écrit  avec  clarté  »  Or,  pour 
lever  toutes  les  doutes  à  l'égard  de  l'iden- 
tité de  cet  abrégé  et  du  dialogue ,  il  est 
boa  de  remarquer  que  ce  mémo  dialogae 
porte  le  titre  à*Baehindi(m  dans  les 
manuscrits  7369  delà  bibliothèque  royale 
de  Paris  et  du  Musée  britannique,  et  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  celui  de  Tabbaye  d'Ai- 
mont  :  Explicit  musica  Enchiridionis 
{f^,  Gerbert.  Script,  eccles.  de  musica, 
t.  I ,  page  248).  A  Tégard  du  gamma, 
dont  Angdoni  croit  tirsr  me  preavo  oon- 
.▼aincante  en  faveur  de  son  opinion ,  on 
peut  voir  dans  cette  Biographie  univer- 
selle des  musiciens  l'article  du  Guido 
ou  Gui  d'Areuo  (tome  IV,  page  455), 
où  j*ai  démontré  qo*il  n^est  pas  Panteur 
de  son  introdnction  dans  Téchelle  géné- 
rale deo  sons,  et  qii*dle  est  beancoi;^  pins 
ancienne. 

Les  fragmens  intitulés  :  1"  Proernium 
tonariif2,'*  Régulai  de  rhjthmimachiaf 
5*  JIsfnl»  tuparabaamis  4^  Quomodb 
Of^nMfruiit  construatur  f  publiés  par 
Tabbé  Gerbert  sous  le  nom  dl'Odon,  ne 

me  semblent  pas  lui  appartenir.  Les  re- 
cherches sur  la  figure  arithmétique  appe- 
lée abacus  sont  de  Gerbert  le  scolastique, 
et  se  trouvent  sous  le  nom  de  oelui-eidans 

Itt  Oftriumt.  Qui  autêm  curùrut  ftttrit,  iibtUum  not- 
tfum,  cttiiiMiM  Mienhffttê  Mt,  fumrmt.  Librum  ^nofM 
EnehirU0n,  f  u«m  rtvtr^mdiêêimuê  Oddo  abboêt  fti— 
UntiMii't  compatuii  (apod  6«rbertttm    r  i  i>i .  rcoiwiwi  • 
ét  a«Mioa,  t  II.  fol.  5n}. 
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an  mMUiterit  àè  la  biUiolhèqae  royale  de 
PerM,]i>7189vA. 

OEDMAN  (iONAs),  licencié  en  philoso- 
phie de  l'université  de  Iiunden,eii  Suède, 
prononça  le  15  mai  1745  ,  dans  cette 
académie ,  un  discours  Jatin  sur  Thistoirc 
de  le  tooiiqiie  idigiawe  en  génénl,  el  en 
paiticelier  mr  eelle  des  églises  de  la 
Suède.  Cemoraeea  e  été  imprimé  sous  le 
titre  suivant  :  Dlssertatio  histonca  de 
niusica  sacra  f^eneratim  ,  et  ecclesiœ 
Sviogotliicce  speciatim,  quant  sujfvaganle 
mm/^*  ord.  phiUuophico  in  regia  Acad, 
GolAanm  CaroUÊUt,  sub  modentikutê 
I>.  Siwt  Bring,  hisL  prqfess.ng.etord» 
pro  gradu,  publico  candidorum  examini 
modeste  submittit  Jonas  Oedman,  ad ec- 
clesiamSmolandiœ Bringetofla F.  D.  M. 
die  XIII  Maji  A.  C  MDCCXLf^. 
ItÊMâUd  Gotkwum,  typis  Cari^-Gu»-' 
ÙÊPi  Bmiingf  iii-4«  40  pages.  Cette 
dissertation  est  remplie  de  recherches  cu- 
rieuses ;  Tautcnr  y  établit  dans  la  deuxième 
section  (  pafj.  22  et  sui?.  )  que  l'usa^je  de 
rharnionie  des  instramens  dans  Taccoui- 
pagnemfnt  des  voix  qui  èhanteieiit  les  an- 
ciennea  hyanes  en  langœ.  maMO-^iaJd^ 
que  remonte  à  la  ptos  haute  antiquité. 
Cette  opinion  est  conforme  i  celle  que  j'ai 
présentée  dans  le  Résumé  philosophique 
de  l'histoire  de  la  musique  placé  en  téte 
de  cette  Biogn^Me  mniiferselU  des  imi-. 
jale^SM. 

OEDER  (  JEAN-LOUIS  ),  né  à  Ânspach, 
fut  conseiller  '  des  finances  du  duc  de 
Brunswick ,  et  mourut  à  Brunswick ,  le 
11  juin  1776.  On  lui  doit  beaucoup  de 
petits  écrits  concernent  TécMiomie  politU 
qoe  et  les  setcaees,  parasi  lesquels  en  re- 
marqoe  une  dissertation  De  vibratione 
chordaritni,  Bronswiek,  1746,  in-4*. 

OEHLER  (jArQUEs-FREDERic),  planiste 
et  compositeur  ,  élève  de  ral)bô  Voglcr ,  na- 
quit à  Cronstadt,  près  de  Stuttgard,  et  fit 
ees  étodss  musicales  à  Manheioi»  En  1784 
il  se  Tendit  à  Péris  ety  fit  graver  un  «a- 
vre  de  trois  sonates  pour  le  piano,  op*  1. 
Oo  connaît  aussi  sous  son  nom  one  cantate 


pour  ranniferaaife.de  la  naissance  du  due 

de  Wnrtembevg/ 

OELRÏOHS  (JKAN- CHARLES-CONRAD  ), 

docteur  en  droit,  historien  et  bibliographe, 
né  ù  Berlin  en  1722,  fit  ses  premiers  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  se  rendit  en- 
suite A-Finneibit^nr^lYMer  pour  y  faire 
son  droit.  En  1752 ,  il  fut  aenuné  prefts- 
senr  à  l'Âcadémie  de  Stettin,  et  occupa  sa 
chaire  jusqu'à  l'âge-  de  gnquante  ans. 
Alors  il  revint  dans  la  capitale  delà  Prusse, 
et  au  bout  de  quelques  années,  il  y  occupa 
le  poste  de  résident  du  duc  des  Deux-Ponts 
et  de  quelques  autres  princes  d*Allema> 
gne,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30  décem- 
bre 1790.  Doué  d'une  activité  prodigieuse, 
Oeirichs  a  publié  une  quantité  presque 
innombrable  de  dissertations  et  d'opuscu- 
les bibliographiques ,  de  littérature  et  de 
jurisprodeace.  Dtas  sa  jeunesse  il  s*était 
proposé  d*teive  une  Idrtoire  générale  de 
la  musique ,  et  avait  rassemblé  une  collec- 
tion nombreuse  de  livres  et  d'œavres  de 
musique,  dans  laquelle  se  trouvaient  plu- 
sieurs dissertations  rares  ^  mais  il  n'exécuta 
point  ce  projet ,  et  rett  a*a  de  Ini  <pi*ttne 
dissertation  intitulée  :  HUtonMekaNack^ 
richt  von  den  akademischen  fFîkrden 
in  der  Musick  und  offenlUchen  musica- 
lischen  Akadernien  und  GeselLscIiaften 
(Motice  historique  sur  les  dignités  acadé- 
osiqnes  eonftffées  4  des  musiciens,  ei  sur 
les  sociétés  et  acedémiss  musicales},  Ber-  . 
lin,  1752,  in-8*  de  SI  peges.  Geasoraesu 
offre  quelques  rsnseîguemcns  qui  ne  sont 
pas  dépourvus  dMnlérét. 

(ffiLSCUlG  (cHjiETiEN  ).  Un  musicien 
de  ce  nom  qui  parait  être  fixé  à  Berlin 
s*est  &it  eonnaltre  dans  ees  demièies  an» 
nées  par  en? iron  douie  œuvres  de  duos,  de 
ides  et  d*airs  variés  pour  la  flûte ,  publiés 
à  Berlin  ,  ainsi  que  par  une  tablature  de 
la  ilûtc  avec  toutes  les  clefs  et  la  patte 
eu  ulf  intitulée  :  Tabelle  Jur  die  Flœte 
mU  alb»  Klappen  und  C-Fun,  muA 
den  beitem  Sduden  eniwmfm,  Berlin, 
Lischke,  et  une  méthode  âémentaiie  pour 
le  même  instrament ,  qui  a  pour  titre  : 
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Kermick  um  die  BHemung  dw  Gn^ 
M^derFtœte  durdi  ebtes  Mchi  fasUi' 

che  Uebersicht  danuitdlent  und  mit 
UebungbeupielM   verseken ,  Berlin , 

Crantz. 

OKLSCHLiBGKR  (fréderic-martin- 
vsbdivamd),  chantre  et  organiiteèSteltm, 
eit  né  dins  cette  ville  en  1798.  Le  direo* 
tenr  de  mnsîqae  Haak,  dont  il  devint  pin» 

tard  le  gendre,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Vers  1818  il  alla  à 
l'université  de  Halle  poirr  y  étudier  le 
droit.  Son  halnlelë  sur  le  piano  et  dans  le 
ebant  loi  fit  prendre  perl  aux  réunient 
musicales  de  cette  ville ,  où  brillait  alort 
C*  Love.  Il  y  fonda  aussi  une  soeiété 
d'barmonie  dor>t  il  fut  le  directeur,  et  com- 
posa divers  morceaux  parmi  lesquels  on 
remarqua  une  bonne  symphonie  à  grand 
erdwstre.  Aprèi  avoir  passé  trois  années 
à  Halle  et  y  avoir  adbëvé  son  oîhits  de 
droit,  il  retourna  à  Stetlin  en  1821 ,  y 
obtînt  un  emploi  a  la  cour  suprême;  mais 
son  penchant  pour  la  musique  le  fit  re- 
noncer à  cette  position  après  plusieurs 
années ,  et  reprendre  ses  études ,  particu- 
lièrement snr  la  tbéorie  de  Fart.  En  1824 
il  fit  un  voyage  à  Berlin  pour  y  perfec- 
tionner  son  talent.  De  retour  à  Stcllîn,  il 
y  prit  la  direction  de  lY-cole  de  chant  éta- 
blie longtemps  auparavant  par  Uaak,  et 
après  la  nrart  de  son  pète  il  lui  succéda , 
en  1925,  dans  les  places  de  cbantre  et 
d*orgaoiste  des  églises  Sainte-Marie  et  du 
Château.  Il  reïnplit  encore  ces  emplois. 
Oelschlaeger  a  en  manuscrit  des  composi- 
tions de  tout  genre;  niais  il  n'a  public  jus- 
qu'à ce  moment  qne  trois  recueils  de  chants 
à  plusieurs  voix  sans  accompagnement, 
Berlin ,  Trantwein  et  Westpbal. 

OELSHLEGEL  (jKAif-LOHBuvs),diree- 
teur  de  musique  à  l'abbaye  de  prémontrés, 
à  Prague,  naquit  à  Loschau  près  de  Dux, 
en  Bohême  ,  le  31  décembre  1724..  Ses 
inumièras  études  littéraires  furent  fiutes 
i  Hariasehdn,  où  il  était  organiste  de  l'é- 
glise des  jésuites.  Plus  tard  il  se  rendit  à 
Prague  où  on  lui  confia  les  oiRgnes  des  égli- 
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ses  des  Dontmeaine  et  des  Chevaliers  de 
Halte.  En  1747  ,  il  entra  dans  Tordre 

des  préraontrés  et  fit  ses  voeux  au  couvent 
de  Slrahow.  Neuf  ans  après  on  le  chargea 
delà  direction  du  chœur  de  cette  abbaye; 
il  comprit  alors  la  nécessité  d'apprendre 
la  théorie  de  lliamMnie  et  do  la  composi- 
tion ,  et  ^fooiqu^l  fût  âgé  de  trente-deux 
ans,  il  n'hésita  pas  à  prendre  des  leçons  de 
cpntrepoint  de  Sehling  et  de  Habermann  , 
et  pendant  plusieurs  années  il  continua 
sesétudeii  avec  persévérance.  Lorsqu'il  les 
eut  achevées,  il  composa  beaucoup  de  musi- 
que pour  son  église.  Quoiqu'il  n'eût  jamais 
ftudié  les  principes  de  la  facturédes  oi|rues, 
il  entreprit  seul,  en  1759,  la  restauration  . 
ou  plutôt  la  reconstruction  complète  de 
l'orgue  do  Slrahow ,  dont  l'état  était  dé- 
plorable, quoique  cet  instrument  n'eût  été 
aebevé  qu*en  1746.  Après  y  avmr  em- 
ployé quinte  années,  il  le  termina  enfin 
en  1774,  et  en  fit  la  description  qui  fut 
imprimée  sous  ce  titre  :  Beschreibung  der 
in  der  Pfarrkirche  des  K.  Prœmonstra- 
lemerslifis  Strahow  in  Prag  befindli- 
chen  grossen  Orgel,  samnU  'vwausge-' 
sehwkler  kun^efassten  GesehichU  der 
pneumalischen  Kirchenorgeln  (  Descrip- 
tion du  grand  orrjiie  de  IVjjlise  paroissiale 
de  l'abbaye  des  prémontrés  de  Strahow,  a 
Prajjue,  précédé  d'une  histoire  abrégée  des 
orgues  pneumatiques  d'église  ) ,  Prague , 
Antoine  Hladky,  1786,  in-8*  de  90  pages, 
avec  le  portrait  de  Odscblegel.  Ce  reli- 
gieux a  laissé  en  manuscrit  une  autre 
description  plus  étendue  de  cet  or^juc, 
avec  une  instruction  pour  le  facteur  qui 
serait  chargé  des  réparations  que  l'instru- 
ment pourrait  eiiger  dans  l'avenir.  Od- 
scUegel  mourut  dans  son  monastère  le 
2  février  1788 ,  à  l'â^  de  soizantei^uatre 
ans.  Dans  la  liste  de  ses  compositions  on 
cornjite  :  1»  Sept  oratoires,  exécutés  au 
couvent  de  Strahow  en  1756, 175S,  1759 
1760  et  1761.  2»  Deux  mystères  de  la 
Nativité  mis  en  musique  ta  eaécntés  à 
Strahow  en  1761  et  1762.  3»  Une  messe 
pastorale.  4<*  Une  messe  brève.  5*  Une 
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metw  de  Mêquiem  pour  4  voix  et  eijyiie. 
6*  Un  ronUe  cetU.  7*  Orne  motets  pour 
r««caU  8*  lKs>boit  motets  pour  dei  ate- 
tieuede  proeesslons.  9^  Trois  motets  poor 
la  bénédiction  du  saint  sacrement.  10** Un 
motet  poar  la  féte  des  anges.  1 1<>  Un  mo- 
tet pour  ]«■  fiStes  des  martyrs.  12*  Un  id, 
poor  les  fêtes  de  Yierfe.  13*  Deoz  idem 
pour  la  féte  de  saint  Aagostin.  14°  Quatre 
idem  pour  les  fétos  d'apôtres.  15*>  Cinq 
idem  pour  les  fêtes  solennellps  de  la  Vierge. 
16**  Sept  idem  pour  les  fêtes  de  confesseurs 
pontifes,  l?**  Trois  idem  pour  les  fêtes  de 
eonftsieiirs  martyrs.  18*  Orne  idSsm  pour 
les  fêles  de  saints.  19°  Quatorze  oflEsrtoires 
de  tempore.  20°  Un  offertoire  pour  la 
féte  de  Noël.  21°  Un  offertoire  ponr  l'or- 
dination des  prétret».  22°  Cinq  airs  d^église. 
23°  Deux  duos  idem»  24°  Deux  litanies. 
25*  Dôme  bynnes  deseint  Ncnliert,  à  deux 
voix  et  ei'giie.  26"  Un  idem  à  quatre  voix, 
quatre  violons,  deux  trompettes  et  Wfpait» 
27"  Trois  Te  Deum.  28°  Uépons  des  ma- 
tines de  la  semaine  sainte  à  4  voix,  2  vio- 
lons, alto,  2  hautbois,  2  bassons,  2  trom- 
pettes,  eonirdiasse  et  ei;giie«  29* Cantate 
ponr  une  installatieii  d'abbé,  en  1774. 
SO*  Deux  Salve  Regina  à  é  roix  et  orgue, 
en  1786  et  1787. 

OERTEL  (....),  facteur  d'orgues  et  de 
pianos,  vivait  en  Saxe  vers  la  fia  du  dix- 
haitième  siècle.  11  êteit  élève  de  Silber- 
mann.  Parmi  ses  mcilleore  instromens, 
on  remarque  :  1"  LWgue  de  Péi^iie  de 
Zschopaa;  2"  Celui  de  GtOSt-Hikltau ; 
3°  Celai  de  Johnsbacli. 

0£ST£RL£iN  (C.-H.),  facteur  de  pia- 
née  A  Berlin ,  dane  la  aeeoade  moitié  do 
dix-boitième  tiède,  est  mort  dans  eetle 
ville  en  1792.  Il  était  particoUèremenl 
renommé  pour  ses  pianos  à  queue. 

OESTERREICIIER  (ceorge),  né  en 
1576,  fut  d'abord  attaché  au  service  du 
margrave  d'Ânspach,  en  qualité  de  masi- 
61  en  de  sa  ehapdle,et  se  maria  à  Anspaeb 
en  1602.  En  1621  en  lui  offirit  la  pbice 
de  cbantre  A  Windsheim  ;  il  l'accepta  et 
rnoorat  en  «ette  ville  dans  Tannée  1633. 
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Le»  mélodies  qa*il  a  composées  poor  on 
grand  nombre  de  cantiques  se  troovent 

dans  les  livres  de  chant  d'Ânspach ,  de 
Heilbronn,  de  Rothen^ourrf  et  de  Winds- 
heim. Précédemment  elles  avaient  été 
publiées  séparément  sons  ce  titre  :  QEsier- 
reichs  CantorlNtohlein  (Petit  livre  da 
cbantre  OEsterreidibr),  Botbenboorg^ur- 
la.Tattber,  1615,  in>8». 

OESTRE ICIl  (cHARLxs),  virtuose  sur  le 
cor  etconipositcur,  jouit  aujourd'hui  d'une 
brillante  réputation  en  Allema|rne.  Né 
vvalsembisblement  en  Saxe,  il  fut  d'abord 
attaebé  à  la  cbapelle  rsyale  de  liresde; 
mais  en  1826  il  s*est  fixé  à  Francfort,  à 
la  suite  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris 
pour  étendre  sa  renommée.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  pas  quitté  cette  ville.  Ses 
compositions  pour  le  cor  sont  restées 
en  mannscrit  :  il  tt*en  a  fidt  graver  qae 
dôme  tria  pour  trois  cort  qni  renferment 
des  «mrcices  pour  les  jeunes  artistes.  On 
a  aussi  gravé  ane  polonaise  pour  flûte  avec 
orclieslre,  h  Bonn,  chez  Simrock,  qui  est 
considérée  comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Sea  antres  compositions  consittent 
en  plosienra  celliers  de  petites  pièces  ponr 
le  pîaDo ,  et  de  chansons  avec  aceompa- 
gnemcnt  de  piano. 

OETTINGER  (frederic-christophe)  , 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg  et  sa- 
vant philologue,  naquit  le  6  mai  1702,  à 
Goppingen,  dans  le  docbé'de  Wurtem- 
berg, et  fréquenta  soccessivement  les  aca- 
démies de  Tnbingue,  de  Jéna  et  de  Leip- 
sick.  Après  avoir  voyagé  quelque  temps 
en  Hollande,  il  revint  dans  le  Wurtemberg, 
fbt  iMMnmé  pasteur  A  Hirschau,  en  1738, 
et  devint  le  chef  de  la  secte  des  piétistea 
dans  cette  partie  de  TAllemagne.  Devenu 
surintendant  des  églises  da  Wurtemberg 
en  1752,  il  fut  enfin  élevé  à  la  dignité  de 
prélat  à  Murbard ,  où  il  est  mort  le 
10  février  1782.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  trouve  :  Sidêrische  wid  FrikUmM 
PhUosùphie  uUr  dieMutUc  <Pbiieeopbie 
d'Eulcr  et  de  Fridc  SOT  la  mnsifoe), 
Nenwied,  1761. 
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OGINSKI(auGBBb>CASiM»,  comte),  issu 
è*9a»  illustre  Iraiille  de  k  LMinanie, 
mqnit  en  1731.  Il  dot  i  son  heureuse 

org^anisation,  et  à  rinslmction  variée  qoi 
lui  avait  été  donnée  dans  sa  jeunesse ,  Je 
goût  des  arts  quil  cultiva  avec  succès. 
Une  fortune  immense  et  rinfloence  qa*il 
eierçeit  en  Pologne  lui  aveit  fait  espérer 
qu*il  pourrait  monter  sur  le  trône  électif 
de  ce  royanmc,  et  dans  le  dessein  qu'il 
avait  formé  à  ce  sujet ,  il  fit  le  voyage  de 
Pétersbourg  en  1764;  mais  rimpératrice, 
à  qui  son  génie  actif  inspirait  dm  craintes, 
panrint  A  faire  élire  Stanislas^Auguste. 
Déçu  dans  son  espoir,  Ogiaski  se  relira 
dans  ses  terres  de  Lithuanie ,  et  s*y  lÎTra 
exclusivement  à  son  penchant  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts.  Ce  fut  alors  qu'il 
entreprit  d'exécuter  par  ses  seules  res« 
sources  le  grand. canal  de  IdAnanie  qui 
établit  la  communication  entre  la  mer 
Noire  et  la  Baltique,  et  qui  porte  son 
nom  ;  ce  travail  immense  lui  coûta  plus 
de  huit  millions  de  francs.  Peintre  et  mu- 
sicien distingué,  le  comte  ûginski  jouait* 
bien  de  plusieurs  instrumens  et  surtout 
de  la  liarpe ,  qui  no  lui  est  pas  tvdevablo 
de  la  première  invention  des  pédales  « 
comme  on  le  dit  dans  l'article  concernant 
cet  instrument  au  Dictionnaire  des  arts 
et  métiers  de  ï Encyclopédie  méthodique, 
car  cette  invention,  qui  remonte  A  1720, 
appartient  A  HoeUbrneker,  luthier  de  Do- 
nawerth  ;  mais  les  pédales  de  la  harpe  de 
Hoclibrucker  n'étaient  qu'au  nombre  de 
quatre,  et  le  comte  Oginski  fut  le  premier 
qui  le  porta  jutiqu'à  sept,  en  1766.  Quatre 
«M  après,  son  invention  fut  introduitt 
en  France  par  un  luthier  alleniand , 
nommé  Stecht.  C'est  poar  ce  service  rendu 
à  l'art  qu''Oginski  est  cité  clans  celte  Bio- 
graphie. Devenu  fjrand  niarccbal  de  Li- 
thuanie, il  donna  des  preuves  signalées  de 
dévouement  à  la  cause  de  Tindépendance 
de  sa  patrie,  en  1771*  Après  la  malheu- 
reuse issue  des  événemens  de  cette  époque, 
il  fut  obligé  de  chercher  un  refoge  en  paya 
étranger,  et  ses  biens  furent  confisquée. 
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Il  ne  rentra  en  Pologne  qu'en  1776.  Le 
canal  de  Litlinanie  et  la  demîèrs  crise 
politique  avaient  porté  un  notable  dont-  . 

mage  à  sa  fortune  :  cependant  il  lui  res- 
tait encore  de  grandes  richesses.  Il  en  fit 
un  noble  usage  en  appelant  près  de  lui , 
dans  son  diAtean  de  Shmim ,  une  multi- 
tude d*artistes  dislingaés ,  et  les  réoofli- 
pcnsant  avec  magnificence.  Il  rnoorut  A 
Varsovie  en  1803,  A  TAge  de  soixante  et 
doute  ans. 

OGl^SKI  (mcHBb-CLÉopRAS ,  comte) , 
neveu  du  précédent,  ancien  grand  tréso- 
rier de  Lithuanie ,  et  plus  tard  sénateur 
de  Tempirc  russe,  naquit  le  25  septembre 
1765,  à  Gnrow.  près  de  Varsovie.  Dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  commença  à  ser- 
vir sa  patrie.  Successivement  nonce  à  la 
diète  de  Pologne,  membre  de  la  diambra 
des  finances,  puis  envoyé  en  Bollande  et 
en  Angleterre,  il  rentra  ensuite  dans  son 
pays  et  combattit  ponr  son  indépendance. 
Ses  biens  furent  séquestrés ,  et  pour  les 
recouvrer  il  fut  obligé  d'aller  les  réclamer 
A  Pétersbourg  et  d'accepter  la  place  de 
trésorier  de  la  Lithuanie;  mais  après  que 
tosciusho  eut  levé  rétendardde  Tindépea- 
dance,  an  1794,  il  se  démit  da  cet  emploî, 
prît  les  armes  et  vit  de  nouveaux  ses  espé- 
rances déçues.  Oblifjé  de  fuir  en  pavs 
étranger,  il  fut  privé  de  toute  ressource 
par  le  partage  de  ses  biens  entre  les  géné- 
raux russes.  Ce  ne  fut  qu'en  1902  qn*il 
obtint  del*empereur  Alexandre  la  permis- 
sion de  rentrer  m  Polof^ne,  après  d'inuliles 
tentatives  faites  à  Conslantinople  et  à 
Paris  pour  la  soustraire  au  joug  de  la 
RussM.  II  se  relira  alors  dm*  tt  terra  de 
Zolesié,  A  vingt-cinq  lieues  de  Wilna,  où  il 
se  livra  à  l'étude,  à  la  culture  de  la  mu- 
sique et  à  la  rédaction  de  ses  mémoires. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  visita  pendant 
trois  ans  l'Italie  et  la  France  avec  sa  fa- 
mille. L'empereur  Alexandre  Payant 
nommé  en  1810  sénateur  de  Russie  et 
conseiller  privé,  il  se  rendit  A  Pétersboorg 
et  y  vécut  jusqu'en  1815.  Depuis  1822  il 
avait  obtenu  la  pfrmnsion  d'aller  en  ita- 
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lie  pour  y  rétablir  m  santé ,  et  il  avait 
dMn  la  ville  de  Flarenoe  pour  «on  e^^r  : 
il  y  est  mort  depuis  peo  de  temps.  Le 
ooflite  Olpaïki  s'eal  rendu  célèbre  par  la 

composition  tlfi  polonaises  dont  lea  édi- 
tions se  sont  multipliées  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  Elles  sont  au 
nomlire  de  qmione.  Celle  qu'il  a  compo- 
«ée  en  1795  cat  aortoat  feDarqaable  par 
Toriginalité  et  pnr  le  caractère  de  profonde 
sensibilité  dont  elle  est  empreinte.  Toutes 
ces  polonaises  ont  été  publiées  séparément 
à  Varsovie,  Pctershourg^Leipsick,  Dresde, 
Loiidra»,  Paris,  Mflan  et  Fkrenee;  Taii* 
tenr  en  a  réoni  doow  en  vn  leeueil  im- 
primé à  Wilna,  en  1820,  au  profit  de  la 
maison  de  bienfaisance  de  cette  ville  :  le 
produit  de  l'édition  a  été  de  plus  de 
10,000  {ranci.  On  a  aussi  du  comte 
l^indd  plasieare  recueila  de  romanon 
franfaiam  et  italiennes,  dont  loi  mâodiet 
«ont  diarmantes.  Les  polonaises  célèiiras 
de  cet  amutear  ont  fait  imaginer  un  conte 
devenu  en  quelque  sorte  populaire,  bien 
qu  aucune  circonstance  de  sa  vie  n'en  ait 
Ibnmi  le  prétexte.  On  a  supposé  que  la 
Amease  polonaise  de  1793  avait  été  com- 
posée par  Ogiuki  pour  une  femme  dont  il 
était  MMMueox;  mais  que,  n^ayant  pu 
toucher  son  creor,  il  s'était  ôté  la  vie. 
Plusieurs  éditions  de  cette  polonaise ,  fai- 
tes à  Paris,  pendant  que  le  comte  Ogiuski 
vivait  &  Flormoe,  sont  acoompagnése  d*ane 
estampe  lithogiapUée  oà  Ton  voit  on 
jeone  homme  qui  se  tue  d'un  coup  de 
pistolet,  avec  celte  lé{jcndc  :  Oginski,  dés- 
espéré de  l'air  son  amour  payé  d'indif- 
férence, se  donne  la  mort  tandis  qu'on 
exéatU  «me  pehmaise  t/mU  waU  cons- 
poiéù  pour  ton  btgrmio  nudlruto,  qui 
la  dansait  avec  son  rival.  Les  éditeurs 
du  journal  <le  musique  anglais  The 
Harmonicon  ont  reproduit  en  1824  la 
polonaise  et  la  légende.  On  a  publié  : 
Mémoires  do  Michel  Ogùuki  sur  la 
Pologno  et  les  Polonais,  depuis  1788 
Jusqu'à  la  fin  de  1815,  Paris  1826.1827, 
4  vol.  in«8*.  i<'antearde  rartîcle  Ogiaski, 


du  Leziqoe  universel  de  musique  publié 
par  M.  Seliilling,  a  attriboé  A  Midiel  Ca- 
simir les  polonaises  de  son  neveu. 

OGLIN  (ERaARo),  imprimeur  à  Augs- 
bourg^,  dans  les  premières  années  du  sei- 
zième siècle,  parait  être  un  do>  prcriiiiTs 
qui  ont  imprimé  de  la  musique  avec  des 
planches  gravées  sur  enivre,  ainsi  qu^on 
le  voit  dans  on  recoeîl  ê^oàet  et  dliymnes 
à  quatre  voix,  publié  sous  ce  titre  :  Melo- 
poiœ  sive  Harmoniœ  Tetracenticœ  su- 
per XXIJ gênera  carniinum  heroicoruni. 
Ijricoruni  et  ecclesiasticorum  JJj  mno- 
rum,  per  Peùm  THiomûtm  et  altos 
doctos  sodiditatis  littenmt»  nostm 
musicos  secundum  natutas  et  lenywra 
syllaharnm  et  pedum  compositœ  et  re- 
gulatœ,  ditctu  Chunradi  Cellis  fœliciter 
impressœ.  Les  quatre  parties  sont  impri- 
mées en  regard,  le  iénor  et  le  soprano  sur 
mie  pege  et  le  contralto  avee  la  liasse  sur 
Tautre.  A  la  fin  dn  volume  on  trouve  cette 
souscription  :  Impressum  Augttstauinde- 
licontm  ingcnio  et  industria  Erhardi 
Oglin,expensis  Joonnis  Biman  tiiios  de 
causa  et  origen.  Puis  viennent  quatre 
vert  adressés  à  rimprimeor,  avee  l'in- 
seription  Ad  Erkurdum  w^tres» 
swtmn* 

Inter  tirrmanoi  noitro*  fuit  Ogiio  BrlwrdiM 
Qui  primiMtnlida*(atMtfM)praMitiaarii(flf»)Mln 

Prinu*  «t  hio  lyriM*  «fteMit  aamiM  mmn 
<|Mliwr  •!  âoaait  wif  ka«  onl. 

Ce  rare  volume  a  dû  être  im|Mimé  entre 
les  années  1505  et  1516,  car  ce  temps 
est  celui  de  l'activité  des  presses  d'0{jlin. 
Aucun  bibliographe  n'en  avait  fait  men» 
tien  avant  qu'un  certain  M.  Christmann 
reèt  signalé  par  nne  notice  insérée  dans 
la  Correspondance  musicale  de  Spire  (ann. 
1790,  n»  5,  p.  33  et  suiv.). 

OHLHORST  (jean-chretien)  ,  acteur 
et  compositeur  allemand,  né  dans  le  pays 
de  Brunswick  en  1753,  monta  sur  la 
Mène  A  TAge  de  vingt  ans,  et  s*attaelia  k 
la  troupe  de  Tilly  qui  donnait  des  repré- 
sentations dans  le  MeeUembourg.  D*abord 


* 
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diaateor,  pois  ebef  d*ordi«tlf«  de  celte 
oompegnie  dranialiqae,  il  écrivit  pour  elle 

la  masique  de  pinsieurs  petits  opéras, 
parmi  lesquels  on  cite  :  1°  j4delstan  et 
Rosette.  2<*  Vas  Jahrfest  (  la  Féte  anni- 
versaire). 3*  Z^eÊUier  (lee  Bohé- 
mieni).  En  1790,  OMIiont  fut  engagé  aa 
tliéfttre  de  Kttnigaberg  ;  il  y  resta  juiqae 
dans  les  premières  années  du  siècle  pré- 
sent. Puis  il  voya{jea  en  IT()n[yric,  en  Rus- 
sie et  en  Voïogne.  On  croît  qu'il  est  mort 
daaa  ce  dernier  paya  jm  1812* 

OHMANN  (Aimninc- LOUIS -BBvai), 
chanteur  allemand ,  naqait  &  Hauibourg 
le  13  février  1775.  Son  père  y  était  di- 
recteur de  la  chapelle  de  la  légation  fran- 
çaise et  professeur  de  musique.  D'abord 
employé  comme  violoniste  ao  théâtre  de 
Hamboavg,  il  quitta  cette  position ,  en 
1795,  pour  celle  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  Reval,  oii ,  pour  satisfaire  aux 
invitations  de  ses  amis,  il  s'essaya  sur  la 
ioène  et  obtint  des  saooès.  1797, 
Kotiebne  le  fit  entrer  au  tbéfttre  de  la 
cour  devienne.  Deux  ans  après,  il  accepta 
on  engagement  avantageux  à  Breslau,  en 
qualité  de  basse  chantanto  :  bientôt  il  y 
devint  l'acteur  favori  du  public.  En  1802 
fl  fit  on  voyage  artistique  en  Rnsaie  ponr 
y  voir  ses  panne,  qui  s*y  étaient  établis 
depois  pinsieurs  années.  Engagé  à  Riga 
ponr  douze  représentations,  il  y  fut  si  bien 
accoeilli  du  public,  qu  il  eut  de  la  direction 
un  engagement  durable.  11  s*y  maria  en 
1804  avec  la  fille  da  mettre  de  ballets  de 
Dresde,  Sophie-Romano  Koch,  actrice 
aîmée  du  public.  La  clôture  du  théâtre  de 
Riga,  en  1809,  lui  fit  accepter  un  emploi 
au  tliëâtre  noble  de  lleval,  nouvellement 
érigé.  Sa  fcmna  nunmit  dans  cette  ville. 

*  la  nom  4a  oa  nariaie«  aiit  éerit  Odiêmkêim  pmt 

Glaréiin,  et  cette  orlhofjrapbe  a  été  adupléc  par  Han- 
Lin*.  Curnry,  Forkel,  M.  Ki<>>enoltpr,  et  beaucoup 
d'autre*.  Herinana  Finkrcril  Ol^elrm,  linu»  n  Practica 
mtuieai  mail  le  ducumaol  authaaiique  que  j'ai  cité, 
dTaiiria  Im  inanutcrita  da  la  Bibliolhéqne  rnjale  àfi 
Nrâ,  parla  Ok^ghêm,  at  cW  aia*i  qoa  TiMlari», 
WilphliMadar,  Vabar,  Maydan  at  SarKaa  dérivant  aa 
aaiM.  Farmi  laa  alMraliaaa  ^*a  rabiat  la  aaai  iHtka» 


OKE 

Depois  1820  jusqu'en  182S  il  remplit  le* 
fonctions  de  chef  d*orchestre  du  nouveau 
théâtre  de  Riga,  sous  la  direction  de  son 
frère,  et  y  prit  plus  tard  l'emploi  de  vio- 
loncelliste. La  place  de  directeur  de  mu« 
sique  des  églises  de  la  ville  de  Riga  lui 
ayant  été  ofièrte  en  1829,  il  raooepta  et 
en  remplit  les  devoirs  avec  zèle  jusqua  sa 
mort,  arrivée  le  30  septembre  1833,  des 
suites  d^mc  maladie  de  poitrine.  Habile 
sur  plusieurs  iustrnmens,  Ohmann  se  dis- 
tingua aussi  eooMiia  dianteur  et  se  fit 
connaître  avantageusement  par  la  compo- 
sition de  trois  opéras  de  Kotzebuc  inti- 
tulés :  1"  La  Princesse  de  Cncnmbo  ^ 
2°  La  Chasse  princicrc;  5°  Le  Cosaque 
et  le  Volontaire.  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  représentés  avec  succès  sur  les  théâ- 
tres de  Riga,  Reval  et  Konigsberg. 

OREGUEM  (lEAN)  ' ,  un  des  plus  il- 
lustres musiciens  bel{jes  du  quinzième 
siècle,  naquit  vraisemblablement  à  Bavay, 
car  Jean  Lemaire,  poète  et  historien,  sur- 
nommé de  Belges,  parce  qu*il  était  de 
cette  ville  (en  latin  Belgium)^  et  qui  était 
contemporain  de  sa  vieillesse,  sVxprime 
ainsi  dans  son  épître  à  Maistre  François 
Lerooge,  datée  de  Blois  1512,  à  la  suite 
de  ses  IlUuinitioiu  de  France  «  ■  Sn  la 
«  fin  de  mon  trdiième  livre  des  lUnstra- 
«  tions  de  France,  j*ai  bien  voulu  à  la 
«(  reqneste  et  persuasion  d'aucuns  mes 
K  bons  amys,  adiouster  les  œuvres  dessus 
u  escriptes,  et  mesmement  les  commnni- 
«  quer  à  la  chose  publique  de  France  et 
«  de  Bretagne,  afin  de  leur  monslrcr  par 
«  especiaulte  comment  lalangue  gallicane 
u  est  enrichie  et  exaltée  par  les  œuvres  de 
H  monsieur  le  trésorier  du  boys  de  Vin- 
«  oennes,  maistre  Guillanme  Crétin,  tout 

|[lMm,la  plmrMieula  aat  aanaqoTaa  Irativa  Aanala 

iniimoiro  do  Laarrna  lur  la  bibliolMqaa  da  Bourgogne, 
car  il  y  e*l  appelé  Orker^an.  Je  ne  laii  en  vérité  où 
I  avrna  n  pria  rcla  !  Il  .1  t:lc  r'i>|iic  par  M.  Ir  baron  do 
Rciffeuberg,  dani  la  Ltllr*  à  M.  Fétii,  liirtclaur  du 
ConuroataiM  dt  BrUM»lh§,  «*r  f««lf«««  pnrticulariiét 
</«  l'/titloir»  mtiticah  d*  la  Bétfiftit  (it«ea«il  Mcy»!»^ 
p4d^u»  Btlf,  p.  Al). 
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«  ainsi  comme  la  musitjue  Jul  ennoblie 
«  parnumùmrt»  trésmi»'  é»  Sutikci' 
«  MatUn  de  Tours,  Ok^mm  mon  voi- 
«  sin  et  de  nostte  metme  naUim*  »  On 

ne  saarait  presque  rien  de  ce  maître  sans 
ce  passage  que  j'ai  cité  pour  la  première 
fois  dans  la  Revue  musicale  (tome  II, 
p.  273),  fniê  dans  mon  Mémoin  sur  les 
mnsi(ûcns  nécriai)dais(p.  15,  Amsterdam, 
J.  Millier,  1829,  in-i"),  et  sans  un  fait 
très-iniporlaiit(jue  j'ai  découvert  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  (F,  540  du  supplément),  et  que  j^ai 
conspué  dans  mes  Meckerchet  sur  la 
musique  des  rois  de  France  et  de  quel- 
ques princes  f  depuis  Philippe  le  Bel 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XI 
(Revue  musicalCf  tom.  XII,  p.  234).  Le 
renseignament  dont  il  8*agit  est  fourni 
par  un  compte  des  obiers  de  ta  mai' 
ton  de  Charles  VU  qui  ont  eu  des  robes 
et  des  chaperons  Jails  de  drap  noir  pour 
les  obsèques  et  Juntradlcs  du  corps  du 
Jeu  rojr  l'an  1461.  On  y  trouva  ce  qui 
tnit  : 

«  Chapelle  :  les  XVI  chapelains  de  la 
«  cliapclle  dudit  sfijjnctir  q'ii  ont  nj  dix- 
«  huit  rubes  lonrjues  et  autant  de  diapc- 
«  rons,  les  quatre  premiers  à  5  escus 
«  Tanlna,  cl  les  antres  à  2  eseus  Taulne  : 

•  1.  JobannesOkeghcm,  premier,  etc*a 
On  voit  qu'il  était  A('\k  premier  chantre 
ou  rliapelain  de  Charles  VII  en  14()1  ;  or 
il  riVst  pas  vraisemblable  qu'il  soit  par- 
Tenu  k  ce  poste  distingné  avut  1'^  de 
trantaans  :  il  serait  done  né  vers  1430 
IVantre  part  le  passage  de  Jean  Lemaire, 
rapporté  ci-dessus ,  prouve  qn'Okefjhem 
était  trésorier  de  Saint-Martin  de  l'ours, 
et  Tirait  encore  dans  cette  ville,  en  1512; 
d\ià  il  suit  qtt*il  était  alors  âgé  d'enriron 
4|uati«>Tingt-nn  on  qnatre'Tingt'denx  ans. 

Voici,  à  l'égard  de  cet  homme  célèbre, 
nn  autre  fait  qoi  n*est  pas  moins  digne  de 

'  Lorsque  j'ai  dit,  dani  mon  Mcmoiro  sur  mii'i- 
«ieo*  nefrlandatt  (p.  16),  qu'Okrehcm  avait  du  nailr(> 
vert  1440,  je  n*«vai*  IHM  eneore  déenavrri  po  d»eu- 

■MBt. 

TOXR  VII. 


remarque.  Le  traité  de  Tinctoris  qui  a 
pour  titre  :  Liber  de  ualura  et  proprie^ 
taie  tononm,  est  dédié,  dans  le  prologue, 
&  Jean  Okeghero ,  premier  chapelain  du 
roi  de  France,  et  à  Antoine  Busnoi.s,  chan- 
tre du  duo  de  Bourgogne  {Prœstnndssi- 
mis  ac  celeberrintis  arlis  musicœ  pro- 
fisswibat  Domino  Joanni  Okeghem 
ehisUtmissimi  r^is  Francorum  protho 
cappellano,  etc.);  or,  le  livre  dont  il 
s'a,»;!!  est  daté  du  6  novembre  1476  ce 
qui  correspond  à  la  quinzième  année  du 
règne  de  Lonis  XI,  car  on  sait  que  ta 
prinoa  snooéda  4  son  père  (Charles  VII)  lit 
juillet  1461  ,  et  mourut  lu  50  aoiU 
1483.  Mais  il  faut  que  Tinctoris,  dans 
l'éToignement  où  il  vivait  de  la  France 
(à  Naplcs),  ait  été  mal  informé  de  la  situa- 
tion drOkeghemé  cette  époque;  car  on  Toit, 
par  deux  comptes  des  odiciers  de  la  maison 
de  Louis  XI  (Mss.  F.  540  du  snppl.  de 
la  biblioth.  royale  de  Paris)  qu'Okegheni 
ne  lut  point  attaché  au  service  de  ce  roi, 
depuis  1462  jusqu'en  1483.  11  paraît 
qu'il  quitta  la  cour  après  la  mort  de 
Charles  VII,  pour  passer  au  service  de 
l'abbaye  de  Saint-Hariin  de  Tours,  et  qu'il 
resta  attaché  à  cette  abbaye  jusqu'à  l.i 
fin  de  ses  jours.  Un  premier  compte  des 
gages  des  «flkiers  de  la  maison  de 
Louis  XI,  dressé  par  Jacques  le  Camus , 
commis  aù  payement  desdits  ga<jes,  depuis 
le  mois  de  janvier  1461  jusqu'au  mois  de 
septembre  1464,  prouve  que  toute  la  chu- 
pelle  aTait  été  changée  et  réduite  depuis 
raTénement  an  tréne  du  nouTcau  roi, 
qu'il  n'y  restait  plus  un  seul  des  anciens 
chantres  à  dédiant ,  et  que  le  premier 
chantre  se  nommait  Gallois-Gourdin.  Un 
second  compte  dressé  eu  1466  par  Pierre 
Jobert,  reeeweur  général  des  finances, 
n'indique  pas  davantage  qu'Okeghem  ait 
été  attaché  i  la  chapelle  de  Louis  XI; 
enfin  nn  troisième  compte,  qui  s'étend 

'  Ocrbrr  n'a^iiil  w\\  Ar  iiiition«  prêeiiet  mr  MrtlV 
datr,  car  dana  >nti  nrli>  lr  *ur  Orkfiikfim  il  SU  l« 
Prpporlionalf  m  élé  éct»t  rcrt  1470. 
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depuis  le  1"  octobre  1480 jusqu'an  31  sep- 
tanlira  1483  «  ne  fait  pas  mention  de  oe 
maucien.  Au  reste,  les  diBSfrau  wmptes 

que  je  viens  de  citer  font  voir  qii'uno 
grande  variation  a  ea  lieu  dans  la  chapelle 
de  Louis  XI  j  car,  non-seulement  ce  prince 
navail  conservé  aucun  des  musiciens  de 
son  père ,  mais  il  les  a  changés  plusieurs 
fois  pendant  le  cours  de  son  n'  f^ne.  Depoît 
le  mois  t\c  janvier  1462  jusqu'en  septem- 
bre 1464  les  chantres  et  riiapclains  lu- 
rent :  1"  Gallois-Gourdin ,  jircinier  cha- 
pelMn;  2*  Jdian  Coupé;  S»  llaymond 
d*A7die;  i'Jdian  deVoiigne;  5°  Jacob 
Liantier  ;  6"  Guillaume ,  clerc  ;  7"  Jehan 
Beaufîls,  clerc  ;  8"  Gcorf^e  Robinet,  clerc. 
Le  compte  de  1466  ne  iait  connaître  que 
le  nombre  des  chantres,  nans  indiquer leart 
noms,  A  l'exception  da  premier  chapelain, 
qui  i*nppelait  Jehan  Lardois.  F/C  compte 
<îes  gens  de  chapelle,  rlu  l»""  octuhre 
1480  jusqu'au  51  septembre  1483  fait 
coDoailre  les  noms  suivans  :  1"  George  de 
l^Ridttse ,  premier  chantre  ;  2*  Bardefort 
de  Aode;  3*  François -Jehan  Neroet; 
4*  Jacquet  (le  Vaschuell  ;  5"  Jacques  de 
GMCoignolles  j  6"  Nicolas  de  Varuillicis; 
?•  Jehan  de  Lespinay;  8"  Pierre  Rostaingj 
9*  Charles  Trousselin.  On  voit  que  le  nom 
de  Jean  Okcghem  ne  paraît  point  parmi 
cenft  de  tous  ces  musiciens.  11  est  exacte- 
ment possible,  à  la  vérité,  que  ce  savant 
artiste  ait  été  au  service  de  Louis  XI  depuis 
1466 jusqu'en  1480,  puisque  nous  n^avons 
ancnn  document  qui  prouve  le  contraire; 
mais  il  est  peu  vraisemblahle  qn'il  soit 
sorti  de  la  chapelle  rojàle  en  1461  pour 
y  rentrer  on  1467,  et  pour  la  quitter  de 
nouveau  avant  1480.  Si,  comme  tout 
porte  à  le  croire ,  il  est  entré  au  service 
de  Saint-Martin  de  Toars  après  la  mort 
de  Gliatlea  VU,  il  demenve  A  peu  près 
certain  qu'il  n*a  plus  quitté  son  poste  jus- 
qu'à sa  mort.  Tinctoris  a  donc  ("té  trom|)<" 
sur  la  qualité  qu'il  a  donrue  à  Ukcgiieai 
dans  la  dédicace  de  son  Proporiionale. 

La  date  de  la  mort  d'Okeghem  n*cst  pas 
exactement  connae.  IjCS  anciens  écrivains 
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ne  fournissent  point  de  rcnseignemens  sur 
ce  '[mnt  que  Forkel,  Hawktns,  Bumej  «t 
M.  le  conseiller  Kesewetter  {Die  Fier- 

diensle  der  Niederlcrnrler  um  die  Ton» 
hunsi,  Amsterdam,  1829)  n'ont  pas  cher- 
ché à  éclaircir.  Ce  dernier  n'a  été  plus 
hardi  dans  son  Histoire  de  la  musique  des 
contrées  occidentales  {Gesehiehû  der 
europœisch-abenditendischer  oder  uns- 
ter  heuti^er  Afnsih ,  l.eipsick,  18^4), 
qu'apn'^s  avoir  lu  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais. Gerher  a  placé  la  date  de  cette  mort 
vers  1500.  J'ai  fait  voir  par  le  posa^ 
cité  de  Jean  Lemaire  qu'elle  est  posté- 
rieure h  1?}12  ;  mais  il  est  vraisemblable 
qu'elle  ne  s'éloi<jne  pas  beaucoup  de  cette 
année,  car  Josquin  Deprès  a  composé  une 
d^plonUUm  snr  la  mort  d*Ok^em,  et  il 
y  a  lien  de  croire  qne  lui-même  a  cessé  de 
vivre  en  1521  {voyez  Deprès).  Toutefois 
je  n'aperçois  pas  de  motif  pour  fixer  abso- 
lument la  date  de  cette  mort  à  1513, 
comme  fa  ftit  M.*  Kietevetter  dans  le 
dernier  onvrage  cité. 

On  ne  saurait  rien  concernant  Técole 
où  Okejjhem  a  puisé  son  savoir  en  musi- 
que, si  un  paf;sa;je  du  Traité  de  contre- 
point de  Tinctoris  ne  nous  fournissait  une 
indication  A  ce  sujet.  J'ai  rapporté  ce  pas- 
sage dans  mon  IMmmre  sur  les  mnsieiena 
néerlandais  ;  mais  la  rareté  de  ce  livre 
m*cn(ja{jc  à  le  répéter  ici  :  <(  Ce  que  je  ne 
Il  pnis  assez  admirer,  c'est  qu'en  rcmon- 
Il  tant  à  une  date  de  quarante  ans  on 
«  ne  trouve  ancnne  composition  que  les 
<(  savans  jugent  digne  d'être  entendue. 
«  Mais  depuis  ce  temps,  sans  parler  d'une 
'<  multitude  de  chanteurs  qui  exécutent 
i(  avec  toutes  sortes  d'agrémeus,  je  ne  sais 
M  si  c*est  Teffirt  d*une  influence  céktte 
«  on  celui  d'une  applir atien  infatigaUe, 
u  on  a  vit  toot  A  conp  fleurir  une  infinité 
lî  de  compositeurs  ,  tels  que  Jean  Okc- 
u  ghem,  J.  Régis,  Ant.  Busnois,  Firmin 

'  II  y  »  ici  line  erreur  de  Tiaclnrl»,  car  il  ërriT»it 
•n  1416,  et  ï>u(*j  (^eyês  c«  mom)  brillait  déjà  Aao»  U 
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«  CaroB,  Guillaume  Faugues,  qui  touate 
«  glarffiait  d*a?«ir  eu  pour  mattrea  «i  cet 

«  art  divin  J.  Dunstaple,  Gillaa  BilldMN* 
«I  et  Guillaume  DuFay,  lesquels  sont  morts 
«  depuis  pcn  ' .  I»  Okejjhcm  a  donc  eu  pour 
maitre  ou  Dunstaple,  nu  Dufay,  ou  eiiiia 
Bineboia;  il  ne  s'agit  que  de  déeouTrir 
edoi  de  cea  trota  matirea  ijai  a  dirigé  aea 
élodea;  ce  qui  nesrm  [las  diffit^ile,  si  nous 
remarquons  1°  qu"Okr{jliem  n'a  pu  naitre 
qn*en  1430,  ou  deux  uu  trois  ans  anpara- 
Tant,  et  que  Dufay,  étant  mort  en  1452, 
n-a  pu  en  faire  aon  élève  ;  2°  que  Donsla- 
file,  Anglais  de  naisaanoe,  parait  avoir  vécu 
dans  son  pays  ;  qu^il  est  mort  à  Londreii, 
où  il  a  été  inhumé  dans  IV^'jlise  de  Saint- 
Étienne  du  quartier  de  Walhroock,  et  qu'il 
cet  peu  Traiaemblable  qu^Okegiiem  ait  été 
flbarAar  un  maître  de  oompoaition  Ida 
deaa  patrie^  dans  an  temps  où  les  relations 
d'oulre-mer  étaient  difficiles;  3°  que  Pé- 
roné, où  le  duc  de  Bourjjogne  tenait  sa 
cour,  nt-tait  éloigné  de  Bavay  que  de 
quelquea  lieoea,  et  que  Binebois,  premier 
chantre  de' ce  prince,  y  faisait  sa  réat- 
denoe*  Tout  porte  donc  i  cratre  que  c*est 
de  ce  maître  qu'Okejrhcm  reçut  Tinstruc- 
tiondans  la  musique  et  dans  l'art  d'écrire 
Lui-même  fut  plus  tard  un  des  plus  sa- 
vaoa  professenra  de  musique  de  aon  temps, 
et  peot^re  le  plus  habile  de  tous  ;  car  ses 
élèves  ont  été  les  musiciens  les  plus  célè- 
bres de  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle  et  du  commencement  du  seizième. 
La  témoignage  de  ses  contempomtns  et  Isa 
ncma  dea  artiatea  qn*il  a  formée  ne  lais- 
aent  point  de  doute  k  cet  égard.  Ces  noms 
noo«  ont  été  transmis  pnr  deux  complain- 
tes sur  sa  mort ,  dont  la  premitTC  a  été 
mise  en  musique,  à  cinq  voix,  par  Josquiii 
Deprès,  et  la  deoiième  par  Gnillaume 
Crespd.  Dana  celle  de  Jeequin,  on  troufc 
ces  vers: 

•  1f«qM,qM4  MlitalnîffwtaaqMO,  fRifpiian  om- 
ftllM»,  iiiii  dtrè  «MiM  fMdnigial*  «ilal,  qood 
MMta  ffgvDin  ail  «niditii  niitimclar.  flS«  v«ro  tem- 
pWlalr,  ut  pmcrram  innumcro»  roncrnlorr»  vrnu«- 
tÏMimi  pronuneiantei ,  n«»cio  an  viriutc  cigiiMUm 
•crtcalia  {«aama  mm  véliniratit  «HiaiMi  ticrcitaltosia. 


âu— iliti  TOI»  MMIS  («ImUIs)  U émtU 
Joa^im,  Bmmtlt  nwvAm»  CÊmfirê, 
%i  plorex  groatea  larma  Hail  : 
Kfda  urm  wrtra  bas  jèn. 

Dans  le  morceau  de  Crespel,  la  liste  de 
cea  artiatea  illostres  est  pins  considérable  ; 
imylit: 

AgricoU,  Verbonnel,  Prioni, 

Josquin  Dcprèt,  Ga$par<l,  Bramai,  Compir*, 

R«  parlât  plua  d«  jnyMtt  «haaU,  a*  ria» 

Mmm  oaapaaaa  wi  Jf*  nearitHit 

Wmn  UmmMt  mmI»  wiiatM  «t  boa  piee. 

En  résumant  tout  ce  qui  «at  établi  pré> 
cédemment,  on  voit  que  Jean  Okegbem 
est  né  vers  1430,  à  Bavay,  on  du  moins 
dans  le  Hainaat  ;  qu'il  a  fait  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Binchoisj 
qn  il  a  été  premier  diapdain  dtt  toi  da 
Fnmea,  Cbarlea  VU  ;  qu'an  1461  il  est 
entré  au  service  de  Fabbaye  de  Sainte 
Martin  de  Tours,  en  qnalit(5  de  chantre  et 
de  trésorier,  et  qu'il  a  occupé  celte  posi- 
tion jusqu'à  ses  derniers  jours  qu'il  exis- 
tait encore  à  Tours  an  1512  ;  qu'il  a  oessé 
de  vivre  peu  de  temps  iprèa  ealte  époque  ; 
enfin ,  qu'il  a  eu  pour  élèves  (|aalqnea 
artistes  dis! iuj^ués  ,  dont  les  principaux 
sont  Josquin  Deprès  ,  Agricola  ,  Brumelf 
Compère  et  Pierre  de  La  Rue  (Pierchon). 

L'importance  dea  traraus  d'CNkeghem 
et  les  perrectionnemcus  qnll  a  introduits 
dans  l'art  d'écrire  les  contrepoints  condi- 
tionnels, jnnt.  constatés  par  les  éloges  quiî 
lui  accordent  Glaréan  dans  son  Dodeca- 
ehordoHf  et  Hermann  Fink,  ainsi  que  pur 
lea  citations  de  ses  ouvragée  faitea  par 
Sebald  Heyden,  Wilphlingscder,  Grégoire 
Fabcr,  et  autres  écrivains  du  seizième 
siècle.  Si  Ton  compare  ce  qui  nous  reste 
de  ses  compositions  avec  celles  de  ses  pré- 
décesseurs immédiats,  particolièrement 
avec  les  productions  do  Oufay,  on  voit 
qu'il  possédait  bien  mieux  que  ce  maître 

luaaili  flonat  Mapqaiforea ,  ut  Juaanea  Okaghcw, 
J«haaaM  a«gia,  Aathoniua  BiHaoii,  Pimiaua  Caran, 
•aillamaa  Vauguat,  <|iii  «iMrftaiaita  tamportfcaa  triiS 

faaetof,  Juann«m  nuiiolnplr,  E|',iJiiiin  HiachoU,  Gtiil- 
lanaUBi  Dufay,  te  |irrcaplure«  babui^c  m  hi«  arto 
aiviaft  glariaatar 
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Fart  de  placer  les  parlifla  dans  leurs  limi> 
to$  natarellct,  d*ëvUer  les  croisemens,  et 
«le  remplir  riiarmonic.  Glaréan  luiaccordo 
daillcurs  la  gloire  d'avoir  sinon  invente 
la  fiiotiiK  des  canons ,  dont  on  trouve  les 
proniars  radîmeiw  dans  les  cniTr«i  dn 
BilUÎciens  de  la  fin  du  quatorzième  siiela, 
du  moins  d'en  avoir  perfectionne  la  forme. 
Il  Josqain  (dit  Glaréan)  aimait  à  déduire 
«  plusieurs  parties  d'une  seule}  en  quoi 
«  il  a  ea  beaucoup  d'îaUtateura  ;  matt 
«  arant  lui  OlEflgIiein  ta  dictingoa  dans 
•  Mt  oercice  '.  »  Le  morceau  rapporté 
ensuite  par  le  nKÎnic  écrivain  {in  Dode- 
cach.f  p.  454)  comme  exemple  de  l'hahi- 
leté  d'OLcghem  dans  cette  partie  de  Vart, 
est  en  effet  fof  (remarquable  pour  la  temps 
où  il  a  été  éerit  :  c'est  un  canon  à  trois 
voix  où  riiarmonie  a  de  la  plénitude  et  de 
la  correclion  ,  et  dans  lequel  les  parties 
chantent  d'une  manière  naturelle.  Mais 
on  jugerait  liien  mal  de  la  valeur  de  ce 
inoroeau  si  Von  ne  consultait  que  les  tra- 
(liK  tiens  en  partition  qu'on  en  trouve  dans 
Ifs  Histoires  de  la  musique  de  Hawkins, 
de  Hurney,  de  Forkcl ,  et  à  la  suite  du 
Slémoire  de  M.  Kiescwetter  sur  les  musi- 
ciens néerlnndaisj  car  cette  réiolttlion  du 
canon  foi|pnatiqiw  d^Oksgfcan  art  abiolo- 
raent  fausse.  Ârabroise  Wilplilingseder , 
chantre  de  l'école  do  Sl-Séliald  de  Nurem- 
berg, vers  le  nùlieu  du  seizicnio  siècle,  a 
reproduit  ce  même  canon  dans  le  traité 
él^entaîre  de  musique  qu*il  a  publié  sous 
00.  titre  :  Erolemaia  nuuices  praetieaf 
continentia  prœcipuas  ejus  artis  prcecep- 
tiones  (Nurcmberg^,  1:^63,  in-S").  11  avoue 
qu'il  s'est  doDué  beaucoup  de  peine  pour 
trouver  la  iolfiti«i  de  âiigme  mnsi- 
cale  ;  mais  dans  celle  qu'il  donne  il  ren« 
versa  Tordre  des  parties  établi  par  le  oom- 
positeur,  et  en  fait  un  canon  à  la  quinte 
inférieure  au  lieu  de  la  résoudre  à  la 

'  Am«vit  Jodocu»  ex  un»  voce  deducprc,  quud 

pci«l  eiim  multi  a-tnuUti  «tint,  «cd  anio  cuni  Ji>anni> 
OkcMhetm  in  efteroiUlioa«  claruerat  (Glar.,  Vod*- 
eaeh;  p.  441). 


OKE 

quarte  snpérieure,  suivant  l'indication  de 
Glaréan  ( A^a  trium  vocitm  m  ^Udiatts* 

saron  post  perfectum  iempus),  et  d'après 
l'instruction  plus  claire  encore  donnée  par 
Grégoire  Faber,  dix  ans  auparavant,  dans 
ses  Erolemaia  nuuices  practicte{p,  152). 
K  Fugue  i  trois  parties  (dit  cet  écrivain), 
41  dont  les  deux  premières  sont  en  cbant 
«I  mol  (mode  mineur),  et  la  dernière  en 
<c  chant  dur  (mode  majeur).  La  seconde 
w  partie  entre  à  la  quarte  supérieure  après 
«  un  temps  parfait  ;  la  troisièma  oom- 
«  menée  à  la  septième  mtnearesnpArieare 
<i  après  deux  temps  »  La  mauvaise  ré- 
solution (le  Wilphlinffscdcr  a  été  duniu'e 
en  partition  par  Hawkins  dans  son  His- 
toire générale  de  la  musique  (tome  11, 
p.  471),  puis  copiée  par  finrney  {Jl  Ge^ 
lierai  Histoiy  of  nntsw,  t,  II,  p.  475),- 
par  Forkel  {Allient.  Geschichte  der 
Mtisik,  t.  II,  p.  530).  et  par  M.  Kiesewel- 
ter.  Elle  est  rcinplic  de  mauvaises  suc- 
cessions, et  partant  oA  il  doit  y  avoir  des 
quintes,  on  y  trouve  des  quartes.  J*ai 
donné  la  véritable  résolution  de  cet  inté- 
ressant morceau  dans  mon  E.squisse  de 
Vkisloirc  de  l  harmonie  considérée 
comme  art  cl  comme  science  sjrstéma- 
ti^ue  {Giixelte  musicale  de  Paris,  aan. 
1840,  p.  159).  Il  était  d'auUnt  plos  né- 
cessaire  de  faire  remarquer  l'erreur  de 
tous  ces  historiens  de  la  musique  et  de  la 
rectifier,  que  le  morceau  dont  il  s'agit  est 
le  plus  ancien  monument  parfaitement 
régulier  de  l'art  du  canon,  et  que  c'est 
par  lui  que  nous  pouvons  nous  former  une 
opinion  fondée  dn  mérite  d'Okeghem 
comme  harmoniste.  Glaréan  rapporte  aussi 
(page  455)  le  K/rie  à  quatre  voix,  et  le 
Benedietuskàâuf&e^fgÈesaeadwiinem 
tonum  dK>lwgharn;  on  trouve  ees  roor^ 
ceauzen  partition  dans  les  Histoires  delà 
musique  de  fiumcy,  de  Forkel,  et  dans  les 

>  Fug«  trium  partium,  quarum  priorei  due  ia  Diolli 
canlu,  uUima  in  daro.  Secunda  autem  pan  in  epidia- 
tofaaroB  pott  unnn  ttatftm  porfeeliui,  tertia  im  Mmi- 
dilmw  ou*  4i«prat«  pârfwU  M^atM  poal  <Im  tew- 
pnin  iHgï|ril. 
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plinelies  àu  Mémoire  <!»  H.  Ki«ew«tter. 

Ce  dernier  a  aussi  donné  dans  ce  mémoire 
Je  Ky  rie  (le  la  messe  Gaudeamus  du 
même  compositeur,  mis  en  partition  par 
Tabbé  Stadlcr,  d  aprùs  un  innnu^crit  de 
la  lublioUièqQa  do  Tienne;  mois  ee  mor- 
eeaaeit  rempli  d«  foules  9V0iriàre»>  qui 
ont  été  corrigées  en  jiartïe  dans  les  plan- 
cLes  de  l'Histoire  de  la  musique  (l;ins  les 
contrées  occidentales,  du  même  écrivain, 
mais  non  entièrement  purgées  d  erreurs.  A 
la  raite  du  JOrfo  on  trouve  le  Chritte  de 
la  mémo  messe  dans  ce  dernier  ouvrage. 
Le  volume  cotéH  des  ai  cliives  de  la  cha- 
pelle ponlificale,  à  Rome,  contient  des 
messes  inédites  d'Okeghem  j  je  possède 
trois  motets  de  ce.  maître  dans  un  manu- 
scrit du  seistèmo  siicle. 

Je  ne  dois  pas  finir  c<>t  nt  lide  sans  par- 
ler d*nn  pas«açe  du  Dodccachorde  de 
Glaréan,  où  il  est  dit  qu'OkifJicm  a  écrit 
une  messe  à  trenle-siz  voix  :  Okenbeiin 
omnes  ingetUo  excelluUse  dU^ur, 
^fV^  ^aem  cmutat  iriginia  sex  vocibus 
garrilum  quemdam  inslituisse  (  Dode- 
cach.,  lib.  5,  p.  454).  Tous  les  antcurs 
modernes  qui  ont  parlé  de  ce  compositeur 
ont  adopté  ce  fait  sans  discussion;  mais 
jViTone  que  je  ne  pnis  y  jouter  foi,  et  que 
je  eonndère  une  composition  de  ce  genre 
comme  impossible  au  (juinzièrric  siècle,  où 
les  morceaux  de  uiu.sujuc  jsix  voix.élaicnt 
même  fort  rares.  La  pensée  d'un  pareil 
oovrage  devait  alors  d'autant  moins  se 
présenter  à  Icsprit  des  musiciens,  que 
les  chapelles  des  rois  les  plus  puissans 
n'étaient  composées  qued^un  petit  nombre 
d'ezécutans. 

OHNEWALD  (....),  compositeur  de 
musique  d^^Iise  sur  qui  tous  les  blo|fra- 
phes  allemands  gardent  le  sileneOi  paraît 
avoir  vécu  dans  les  derniers  temps  en  Ba* 
vière ,  et  peut-être  à  Augslionny.  Ses  ou- 
vrages publiés  boni  :  1°  AnLii)honœ  Ma- 
riana  ^atuor  vodhiUf  2  viol,,  viola  et 
wgmo  (2jf.  teudarùutlUi,  2  eom»  et 
WOionceUo  ad  libitum) ,  Op.  1 ,  Âugs« 
bourf ,  Lotlcr.  2°  Hymni  vesperiùti  de 
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mnnibusjèstis  4  vodbus,  2  viol.,  viola, 
organo  et  vMone  (  %JI,  eeu  elaHnetUs, 

2  cornibus,  2  clarmh  et  tympanU  ad 
lib.  ),  op.  2,  ibid.  3°  Te  Deum  Inudanuts 
et  P^e/ti  Creator  à  i  voix,  orchestre  cl 
orgue ,  op.  3 ,  ibid.  4°  14  Pange  liiigua  à 
4  voiz,.orebestre  et  orgue ,  op.  4 ,  ïUd, 

OLBERS  (J.-N.),  organiste  de  r^Ite 
Walliadi,  à  Stade,  dans  les  dernières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle  ,  a  fait  {yraver 
de  sa  composition  ;  1»  Six  préludes  faciles 
pour  Forgue,  Hambourg,  liœhrae,  1799. 
2*  Six  préludes  et  une  pièce  finale  facile 
pour  rorgoe,  op.  2,  ibid.  OlEersa  été  Vé- 
diteur  d'un  recueil  de  pièces  pour  le  cla- 
vecin, des  meilleurs  auteurs,  dont  il  avait 
paru  4  cahiers  en  1800. 

aLD£COP(caaitiaii.ratfn&tc),  doc. 
tcur  en  droit  et  syndic  de  la  ville  de  Lu- 
nchoarg,  y  naquit  le  28  octobre  2740. 
Parmi  ses  ouvra[;es,  on  remarque  un  opus- 
cule intitulé:  Hede  bey  de  50  Ja'lirigen 
Jmlsjubel/est  des  Caniors  Schumutin 
(  Discours  è  Toecasion  dn  jnbilé  de  cini 
quante  ans  des  fonctions  du  ohant»  8e)m< 
mann),  Luncbourg,  1777,  iii-4". 

OLEAIUUS  (JEAN),  docte  ur  en  théolo- 
gie, naquità  Wcsel,  le  1 7 septembre  1546. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  trouve  un 
poème  latin  sur  la  restauration  deToi^e 
de  l'éjilise  Notre-Dame,  à  Halle,  par  le 
facteur  David  Ikcken  ,  de  Halherstadt. 
Ce  petit  ouvrage  a  pour  titre:  Eclat.  Cal- 
Uopes  orgattiea  de  inventa  per  quant 
ingeniosOf  systemate  miraeidosOf  et  usa 
rd^so  oigunarum  muâieanm,  aim 
noi'iim  organum  ah  excellente  artifice 
Dav.  Poeccio  Halbentadicnxi ,  insigni 
occasione  auclum  et  perponluni  essel. 
Hall»,  1597,  in-4o.  Une  traduction  allo> 
mande  de  ce  morceau  a  été  donnée  par  le 
petit-fils  d'Olearius  {F.  1  article  OLEA- 

RIUS,  JEAN-CODtFROID  ). 

ULEARIUS  (JE  AN-niRISTOI'HE)  ,  doc- 
trnr  en  théologiu  ,  jta(^uit  ù  Halle,  le 
17  septembre  1611,  et  fut  prédicateur  de 
la  cour  et  surintendant  général  à  Wcisscns* 
feiil,  où  il  mourut  le  14  avril  1684.  II  a 
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pid>Iîé  nn  raeiMil  da  eantignea  apiritMts 
iatHttlé  :  GmOiehê  Siiigekmm^  Lctp- 
iiek;  1671,  in-8*.  Ce  livre  est  précédé 
iVunc  prôfaoB  inr  Futilité  de  la  musiqtte 

d'église. 

OLËARIUS   (JBAN   OODBFBOl),  né  Â 

Halk ,  le  28  Mptemlm  1635,  fit  ses  étu- 
des A  ronivecaité  de  cette  ville,  où  il  ' rem- 
plit les  fonctions  de  diacre.  .Appelé  en 
1688  à  Arnstadt,  en  qualité  de  surinten- 
dant, il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  refusa 
la  place  de  premier  prédicateur  à  Gotha, 
qui  lui  avait  été  edferte,  et  roounit  le 
SO  mai  1711, a  Vâge  de  soiaente^îse  ans. 
Gcrhcr  a  eu  une  distraction  singulière  en 
faisant  Jean-Godcfroi  Olcarius,  né  en 
1635,  fils  du  docteur  Jean  Olcarius,  mort 
en  1623  ;  il  a  été  copié  par  H.  Charles 
Ferdinand  Beeker.  On  a  de  Jean*Godefroi 
«ne  traduction  allemande  du  poème  de 
son  aïeul  sur  la  rostaiiration  de  l'nrjjiie  de 
Halle,  sous  ce  titre  :  Dr.  Juliann  Olcarii 
lateinisches  Gedichl  bei  f^erifesseriing 
des  (^gelweiices  in  der  Hauplkirehe  tu 
L,  Firaueu  in  Halle,  bu  Dmitêch» 
Sberselztf  Halle,  1655. 
OLKIUJI.L.  frayez  BULL  (olavs), 

au  supplément. 

OLEY  (jEAN'CBaiSTOPaB) ,  organiste  et 
proKttsear  adjoint  i  récoled*Ascfaers1eIien, 
était  néà  Bernebottry,at  moaruten  1789. 
Il  était  considéré  comme  un  bon  claveci- 
nîsteetun  organiste  distingué  :  ses  fugues 
et  ses  fantaisies  sur  l'orgue  passaient  pour 
ezcetlentes.  On  a  gravé  de  sa  composition: 
1*  Yariationa  pour  le  clavecin  ;  2  suites. 
2o  Trois  sonates  pour  le  même  instrument* 
3*  Mélodies  pour  des  chorals,  en  2  volumes* 
4*  Chorals  variés  pour  l'orgue,  quatre  sui- 
tes. La  quatrième  partie  a  été  puLIice 
aprte  la  mort  de  Tauteur,  avectuwpréfiM» 
de  Hiller,  A  (JnedlinbonrgfdieBF.  J.  Ernst, 
en  1792. 

OLIN  (ELISABETH),  Cantatrice  de  l'Opt-ra 
de  Stockholm  ,  y  brilla  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  En  1782, 
elle  ebaala  avec  sncois  le  rôle  principal 
dans  la  Clora  de  Nanmann. 
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OLI VBR  (daooABs),  memlmda  coll^ 

du  (^krist,  à  Cambridge,  et  diapelain  du 
comte  de  Northampton ,  vivait  vers  la  fin 
du  dix  septième  siècle,  lia  fait  imprimer 
un  sermon  en  faveur  de  l'usage  de  l'nrgue 
et  des  instromeiiade  musique  dans  l'église, 
aotts  ce  titre  :  Sermonwt  John  IT,24, 
Londres,  1698,  in-4*.  rcy€9  POOLB 

(matitieu). 

OLIVER  (J.-A.),  maître  de  mu8ii](ie 
au  deuxième  régiment  d'infanterie  écos- 
saise, vm  la  fia  du  diz-buitième  siècle,  a 
fait  graver,  à  Londres,  an  1792  :  Quarante 
divertissemens  militaires  pour  2  clarinct» 
tes.  2  cors  et  2  bassons. 

0LIV£1RA  (ANTOINE),  dominicain  du 
couvent  de  Lisbonne ,  brilla  dam  las 
premières  années  du  dîz-septièflse  siècle, 
commecompositeur  et  comme  directeur  du 
eliœur  de  l'église  Saint-Julien,  dans  sa  ville 
natale,  se  rendit  plus  tard  à  Roid^  .  on  il 
mourut,  il  a  laisse  en  manuscrit  beaucoup 
de  messes,  de  psaumes  et  de  motets  qoi 
sont  indiqués  dans  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Lisbonne,  imprimé 
chez  Cracsheke  .  pn  1^49,  in-4". 

OLiVET  (l'abbé  josefh  TKOULIER 
D'),  né  à  Salins,  le  50  mars  1682,  mou- 
rut  â  Paris,  le  8  octobre  1768.  L*Aca- 
démie  française  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1725.  Ce  savant  grammairien 
est  autaur  d'un  opuscule  intitulé  :  Fiettres 
de  l'abbé  d'Olivet  à  son  frère,  sur  le  dilTé- 
read  de  M.  de  Yaltaira  avec  Travenol , 
P^s,  1746,  in-12.  il  y  fournit  quelques 
renseignemens  sur  ce  dernier,  qui  était 
violoniste  à  l'orchestre  de  TOpéra.  {Foym 
TRAVENOL.) 

OLIVIER  (iSAN  DB  oiBo),  docteur  en 
droit,  né  à  Carpentras,  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse,  en  1752 ,  eserçait  la 
profession  d'avocat  avant  la  révolution , 
puis  fut  au  tribunal  d'appel  à  Nîmes 
et  conseiller  à  la  cour  rojale  de  celte 
ville.  An  nombre  de  set  éciitS|  on  trouva  ; 
1"  L'esfu^  d^Oipkié ,  ou  de  Fif^hienee 
respective  de  la  musique,  de  la  morale 
et  de  la  l^ielationf  Paris,  Pongeas,  179S, 
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iil-8*  dtt  91  pi^**.  2°  Tivistème  élude, 
9U€Uuetialion  touchant  les  relations  de 
la  musique  avec  Vuniversalité  des  scien- 
ces, ibid.,  1804,  in-8°.  Je  croîs  qu'il  y  a 
un  aatre  opuscule  du  ménM  «ulMir  «or  1« 
même  sajet ,  maie  je  ii*cn  ce&DUfl  pet  le 

titre. 

OLIVIER  (FRANÇOIS  HENBi),  typngraplic 
ii  Paris,  inventa,  en  1801.  dp  Tiniiveaux 
procédés  pour  imprimer  la  musu^ue  en 
careetitm  melnleSt  et  obtinl  dens  le  même 
maée  m  Bmet  de  dix  ene  pour  leur  ei- 
pleitation*  Le  ptooédé  d*01iTier  eoni isteit 
à  graver  en  acier  les  poinçons  des  notes 
sansfragmens  de  portée;  puis  ces  poinçons 
étaient  trempés  et  frappés  dans  des  inatri- 
eee  de  enivie  ronje;  après  qnoi  la  portée 
était  eoupée  eu  tmrera  de  la  largeur  de  la 
matriee  au  moyen  d*une  petite  scie  d'acier 
à  cinq  ames.  La  forme  des  caractères  du 
musique  fondus  dans  ces  matrices  était 
Mie;  mail  les  Mlntions  de  eentiimtté  de 
la  portée  •efaMaientapereevoîr  dans  Tîm- 
pretsimi  comme  par  les  procédés  ordinai- 
res. Une  médaille  en  bronze  fut  accordée  à 
OlivxT  pour  l'invention  de  ces  caractères, 
à  l'exposition  du  Louvre  en  16Û5. 11  forma 
alen  atec  Gedefroy  une  asiociatioii  pour  la 
pnUicatieii  de  la  manque  perlcaneavcanx 
piwsédési  piniiears  livres  âéroentaires  et 
des  compositions  de  difTérens  genres  pa- 
rurent jusqu'en  1812  «ainsi  qu'un  journal 
de  diant  composé  durs  italiens  avec 
aooompagneroent  de  piano;  maie  Tentre* 
priée  ne  fut  point  heureuse ,  et  leehagrin 
qu'en  eut  Olivier  lui  occasionna  une  ma- 
ladie de  poitrine  qui  le  mit  au  tombeau 
dans  l'été  de  1815.  Tout  le  matériel  de  la 
ftnderie  et  de  Flmprlmerie  qu'il  avait 
établie  dlait  dépeié  k  la  Villetta,  pite'de 
Parie,  en  1819,  et  on  l'offrait  à  vil  prix 
sans  trouver  d'amateur.  J'ignore  ce  qu'il 
estdevequ  depuis  ce  temps.  iM.  Francœur 
a  donné  une  description  détaillée  des  pro* 
oédés  ty biographiques  d'Olivier  dans  le 
IHeliottttairedes  déeouverie9,bwenHmis, 
innovations,  cic.  (Paris,  1821-I824). 
tome  12,  page»  61>65. 


OLIVIBR-AUBERT.  F&yet  AUBERT 

(  PI  ERRE -fRANÇOlS  olivier). 

OLIVIERl  (JOSEPH),  compositeur  de 
l'école  romaine ,  fut  maître  de  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Latran  et  sueeéda  en  cette 
qualité  A  Antoine  Gfra,  en  1622;  meie  il 
n*en  remplit  le» ftnetiene  que  pendant  un 
an,  et  eut  pour  successeur  un  autre  maître 
nommé  aussi  Olivieri  (Antoine), en  1623; 
ciroonstence  qui  semble  indiquer  qu'il 
cessa  de  vivre  à  oatte  époque,  car  on  ne 
trouve  plus  après  de  traces  de  r'uacsis» 
lencc.  Olivieri  fut  un  des  prenuers  com- 
positeurs italiens  qui  firent  usage  de  la 
busse  continue  pour  l'accompagnement  de 
lettre  ouvrages,  et  qui  muliiplièrent  las 
ornemene  dens  le  clunt.  Il  a  publié  A 
Rome,  en  1600,  des  motets  pour  soprano 
solo  avec  chœur.  On  a  aussi  de  lui  des 
madrigaut  à  2  et  3  voix  avec  basse  con- 
tinue ,  sous  ce  titre  :  La  Turca  armo- 
niosa  ;  giotfenili  ardon  di  Giuseppe  Ofi- 
vieri  ridotti  in  madrigali^  et  nupvamonte 
posti  in  musica  a  due,  a  tre  voci  con  il 
basso  continua  per  sonare  in  <^ni  islrO' 
menlOf  Rome,  1617. 

OUVIBRI  (A.) ,  né  A  Turin  en  1763 , 
apprit  A  jeuer  du  vielon  sous  la  direeiioit 
de  Pttfaaniy  et  parvint  à  uue  habileté  re- 
marquable sur  cet  instrument.  Pendant 
plusieurs  années  il  fut  attaché  à  la  musi- 
que du  roi  de  Sardaigne  et  an  tliéaltre  de 
la  emir.  Une  aventure  fieheuse  l'obligea  à 
s'éloigner  inopinément  de  Turin  :  on  rap- 
porte ainsi  celte  anecdote.  Olivieri  était 
souvent  eng;i;;e;  à  jouer  chez  un  personna<;e 
delà  cour  qui  le  payait  avec  niagnificcuce. 
Un  jour  il  se  fit  attendre  si  longtemps  que 
randitoire  commençait  A  témmgner  quid- 
qne  impatience;  enfin  il  arriva ^  et  le 
maître  de  la  maison  lui  exprima  tion  mé- 
contentement  en  termes  tros-durs.  L'ar- 
tiste, occupé  à  accorder  son  instrument, 
écoutait  les  reproebes  sans  répondre  un 
seul  mot;  mais  ces  reproebes  cmitinuaient 
toujours,  et  les  expressions  devinrent  si  in- 
sultantes ,  qu'Olivier  brisa  son  violon  sur 
la  téte  du  grand  seigneur  et  s'enfuit  à 
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Naples.  Il  y  était  encore  à  I*époque  où . 
l'artiK^e  française  envahit  celte  ville,  et  les 
I»rincipes  révolutionnaires  qu'il  afTiclia 
pendaat  qu'elle  l'occupait,  l'obligèrent  à  la 
«utvre  quAiid  die  ae  retira.  Il  viciUi  alors 
Parie  et  y  fit  f  rarw  dem  moreeaas  it  sa 
oomponition;  niait  il  ae  rendit  à  Licbonne 
quelques  nnntlcs  après  et  n'en  revint  qu'en 
1814.  Je  l'ai  connu  en  1827  ;  son  embon- 
point ezceuif  lui  avait  fait  abandonner  le 
violon}  mais  il  arut  conserTé  vm  goAt 
très-vif  pour  la  musiqoe  et  en  parlaâtbieo. 
Je  crois  qu'il  est  mort,  peu  de  temps  après. 
On  a  /yrnv<'  Je  sa  composition  :  1°  Varia- 
tions pour  violon,  sur  une  hnrcaroUenapo- 
litlùne,  avec  aeoompagnement  de  quatuor, 
Paris,  Carli.  2*  Deui  airs  variés  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  violon- 
celle.  Paria,  Ijcduc.  (^>uoiqiic  Olivieri  ciH 
les  doigts  très-gros,  il  jouait  avec  beaucoup 
de  dûlicateue  et  de  brillant  les  choses  les 
plas  difficiles  ;  mais  on  remarquait  quel- 
que froideur  èuu  soa  alyle. 

OLIVO  (simplicien),  maître  de  la  clia- 
jifllc  ducale  de  l'arme  ,  naquit  à  Matilouc 
vers  1G3Û.  Il  a  iuit  imprimer  de  sa  com- 
position :  1*  SalnU  di  comjfieUif  oom 
litanie  in  tdtimOfConcerîaU  a  <Mo  vod 
e  due  viol'mi,  con  una  violella  e  vioUm' 
cino,  I{nl.i;Mic,  1674,  o]).2,  in-i".  2"  Car- 
t  eraia  iti/iju ,  madrigali  a  piii  vocif 
Venise,  1681. 

OfiPB  (cBRÏTtni-niDiaic),  rectearda 
coUégtt  de  la  Crois,  à  Ihesde,  naquit  è 

l.an^ensalza,  le  5  août  1728,  et  fut  nommé 
hililiotiiécaire  de  l'Académie  de  Wittcn- 
hcrg.  Deux  ans  après  on  l'appela  à  Torgau, 
en  qualité  de  recteur,  et  en  1770  il  allai 
Dresde,  où  il  était  encore  en  1796.  11  a 
]iublié  un  petit  écrit  intitulé  :  Einige 
Nachrichlen  von  den  Chorordnungen  axif 
der  Kreulzschide ,  imd  von  den  IVohl- 
thalen  welche  sie  ^eniesien  ((Quelques 
renseignenienssnr  l'organisation  duchonv 
de  Pécole  de  la  Croix ,  et  des  avantages 
qu'on  y  trouve),  Dccsde,  ]792|  in-4<*. 

OL'Î'HOVIUS  (sTATios),  magisler  et 
chantre  de  Iccole  primaire,  à  Uostock, 


naquit  à  Osnabruck ,  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Sur  l'invitation 
de  Chytra-i,  recteur  du  collège  de  Uostock, 
il  mit  eu  musique  à  4  parties  les  para- 
phrases des  psaumes  de  Geoi|[e  Buchanan, 
en  1584.  On  trouve  Tonal  y  se  de  ces  mélo- 
dics  dans  la  préface  queNathaniel  ChytnBÎ 
a  placée  en  tête  de  In  collection  intitulée  : 
Psalmorum  Davulis paraphrasis  poelica 
Gtorgii  Buchanani  seoti  .*  argumentisac 
mdodustxpUiMta  «ttque  illustralacpem 
et  situUo  Nathanio  Chytrœi-Beihonue 
Nossovioruni,  1610,  in-12. 

OLYMPE.  11  y  ont  dans  l'antiquité 
doux  musiciens  de  ce  nom ,  l'un  et  l^autre 
fameux  joueurs  de  fldte.  Le  premier,  on 
le  plus  ancien,  vivait  avant  la  guerre  de 
Troye.  11  était  Mysicn  d'origine ,  fils  de 
Méon  ,  et  disciple  de  Marsyas.  Aristote 
(  Pulttic. ,  lib.  8,  c.  5)  dit  que  ses  airs, 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  f  excitaient 
dans  l'dme  une  soÊie  d'eiUhoÊuiaême* 
Indépendamment  de  son  habileté  sur  la 
flûte,  Alexandre  l'olyliistor ,  cité  par  Plu- 
tarquc  (  De  niusica),  lui  allrihuc  l'art  de 
jouer  des  inslrumens  à  cordes  et  de  per- 
cussion. Ce  dernier  auteur  dit  aussi  pesi- 
vementqu*01jmpeftttrinventeurdu  genre 
enbarmonique.  Il  avait  composé  plusieurs 
nomes  ou  cantiques  en  l'honneur  des  dieux, 
tels  que  ceux  de  Minerve ,  des  Chars  et 
d'Apollon.  Le  second  Olympe  était  Phry- 
gien ;  il  vivait  dans  le  même  temps  que 
llidas.  et  il  fut  le  plus  habile  joueur  de 
flûte  de  cette  époque. 

ONSEMBRAY  {M.  D  )  :  on  a  sous  ce 
nom  :  Description  et  usage  d'un  métro- 
^tre  ou  machine  pçur  hatli^tu  mesure 
et  le  tmiffs  de  toutes  sortes  d'airs,  Paris, 
in-4'>  (sans  date). 

ONSLOW  (ceoroe),  compositeur,  né  à 
Clcrmont  (Puy-de-Dôme)  le  27  juillet 
1784.  Son.  père  était  le  second  fils  d'un 
lord  de  oe  nom,  et  sa  mère,  née  de  Boar- 
deilles,  descendait  de  la  famille  de  Bran- 
tôme. La  musique  n*entra  dans  rédocn* 
tion  de  M.  Onslow  que  comme  l'accessoire 
agréable  du  savoir  d'un  geolilhoinmc  : 
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cepoidaiit ,  pendant  un  ssict  lon^j  séjour 
qn*il  fit  à  Londres  dans  sa  jeunesse,  il 
reeat  des  leçons  de  Hullmandcl  pour  le 
})iano;  plus  tard  il  devint  élève  de  Dussek, 
et  après  que  celui-ci  eut  quitté  TAngle- 
terre,  il  passa  sous  la  direction  de  Cra- 
mer. De  tds  matures  semiblaient  lletoir 
développer  en  lui  un  vif  penchant  pour 
Tart  dont  ils  lui  apprenaient  à  expriirier 
les  ÎMîautés  5  mais  par  une  rare  exception 
dans  la  vie  de  ceux  qui  parviennent  à  se 
faire  nn  nom  Iwnorable  parmi  lea  artistes, 
M.  Onslinr  ne  comprenait  de  la  mosiiine 
qiH  la  partie  mécanique  de  Texéculion  ; 
son  cour  restait  froid  aux  inspirations  des 
plus  grands  maîtres,  et  son  imagination 
sommeillante  ne  lui  fournissait  pas  une 
idée  qui  p4t  rérâer  on  musicien  de  mé- 
rite. Un  s^^jonr  de  deux  années  en  Alle- 
magne ne  changea  pas  ses  dispositions  : 
rien  ne  peut  mieux  faire  comprendre  à 
quel  point  il  portait  1  indifférence  pour  la 
mosiquc ,  que  son  mSS  area  d*af  oir  oi- 
tendu  sans  plaisir  les  meilleurs  opéras  de 
Mozart  rendus  avec  une  parfaite  intelli- 
gence des  intentions  de  ce  grand  artiste, 
l'ontefois  Tétonnement  qu'un  tel  fait  doit 
exciter  parmi  ceux  qui  connaissent  la  mu- 
sique de  H.  Onslov,  i*accrottra  enoore 
lorsqu'on  saura  que  ce  que  Don  Jium  et 
la  JPUUe  encliantée  n'avaient  pu  &ire, 
l'ouverture  de  Stratonice,  c'esl-à-dire  une 
des  moins  honnes  compositions  de  Méhul, 
la  fit.  M  En  écoutant  ce  morceau  (dit 
«  M.  Onslow),  j'éprouvai  une  commotion 
u  si  vive  au  fond  de  Tâme,  que  je  ma 
«  sentis  tout  à  coup  pénétré  de  sentimens 
«  qui  jusqu'alors  m'avaient  été  inconnus  } 
w  aujourd  liui  même  encore,  ce  moment 
«  est  ivésent  à  ma  pensée.  Dès  lors ,  je 
«  vis  la  musique  avec  d'autres  yeaz;  le 
t(  voile  qui  mVn  cachait  les  beautés  se 
«I  décliira;  elle  devint  la  ^ource  de  mes 
«  jouissances  les  plus  intimes,  et  la  com- 
u  pagne  fidèle  de  ma  vie.  »  Cette  bizarre 
anecdote,  rendue  plus  remarqtiabla  encore 
par  le  peu  d'analogie  de  la  musique  de 
Alâiul  et  de  celle  de  M.  Onslow,  doit  être 
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ajoutée  â  la  liste  fort  étendue  des  sini^la- 
rités  signalées  dans  la  vie  de  qudqnes 

artistes. 

M.  Onslov  avait  appris  à  jouer  du  vio- 
loncelle, à  la  sollicitation  de  quelques 
amis  qui  désiraient  exécuter,  dans  l'iso- 
lement de  la  province,  les  quatuors  et' 
quintettes  de  Haydn,  de  Mozart  et  de 
Beethoven.  La  révolution  qui  venait  de 
s'opérer  en  lui  le  rendit  attentif  à  ce  genre 
de  musique, qu'il  n'avait  écoutée  jusqu'alors 
qu'avec  distraction  :  chaque  jour  il  y 
trouve  {dus- de  cbacme,  et  bienlét  il  y  prit 
un  goût  passionné.  Il  ne  lui  sufllsait  plus 
d'en  entendre  ;  il  voulut  en  étudier  la 
facture,  et  fit  mettre  en  partition  les  plus 
beaux  morceaux  des  grands  maîtres  qui 
viennent  d'être  nommés.  Cette  étude  pra- 
tique de  l'harmonie  lui  tint  lien  de  la 
théorie,  dont  il  ignorait  les  élémens,  et  le 
prépara  à  Tart  d'écrire  ses  propres  ou- 
vrages. Cependant  il  avait  accompli  sa 
vlngt-deinième  année  avant  qoil  cdt 
éprouvé  le  besoin  de  composer.  Ce  fat  peu 
de  temps  «puèa  Mtle^pque  qu'il  te  décida 
à  écrire  son  premier  quintette ,  prenant 
pour  modèle  ceux  de  Mozart,  qu'il  aimait 
de  préférence.  11  est  facile  de  comprendre 
qu'avec  une  édocation  musicale  ai  impar- 
faite, et  sans  avoir  préludé  A  de  ierabld»le8 
ouvrages  par  quelques  essais  minaS  impor- 
lans ,  le  travail  matériel  d'une  partition 
de  quintette  dut  être  laborieux  et  lui  pré- 
senter plus  d'un  embarras  pénible;  mais 
les  avantafes  d*anc  fortune  indépendante, 
et  le  calme  d'une  existence  qui  s'écoulait 
paisililement  loin  du  tunuilte  des  [jrandcs 
villes,  laissaient  ù  M.  Onblow  tout  le  loi- 
sir nécessaire  pour  hurmonler  les  obstacles 
d*nne  première  prodnctioii.  Ccst  A  ces 
causes  qu*il  faut  attribuer  le  grand  nem- 
bre  de  compositions  qu'il  a  publiées  dans 
l'espace  d'environ  trente  ans ,  mal{;ré  la 
lenteur  qui  dut  être  inséparable  de  ses 
premiers  travaux.  Vivant  presque  constam- 
ment A  Clermont,  ou  dans  nne  terre  située 
à  peu  de  distance  de  cette  ville,  au  milieu 
des  montagnes  de  l'Auvci^e}  il  ne  visite 


Digitized  by  Google 


90  OMS 

Paris  que  pendant  qnelqaee  mois  de  U 
«aison  d'hiver.  La  douce  qoiétade  d*Qn 
genre  de  vie  si  favorable  à  la  méditation 
la  merveilleasement secondé  dans  la  desti- 
Dation  «pill  /étah  donnée.  Après  avoir 
été  entendi»  A  Paria,  ehei  Plejel,  les  trois 
-quintettes  pour  2  violons ,  alto  et  S  vio- 
loncelles qui  forment  le  l*'  œuvre  de 
M.  Onslow  furent  publiés  vers  la  fin  de 
1807.  Une  sonate  pour  piano,  sans  ao> 
compagnement,  la  wale  qu*il  âit  éerite 
dans  celle  fimne,  trob  trios  pour  piano, 
TÎolon  et  violoBeelle ,  et  la  premier  œuvra 
de  quatnors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
leur  succédèrent  et  commencèrent  à  faire 
connaître  leur  auteor  avantageusement 
parmi  les  artistes.  Cependant,  malgré -ces 
snccès  d estime,  11.  Onslow  éprouvait 
quelquefois  le  regret  de  n'être  guidé  dans 
ses  travaax  que  par  son  instinct,  et.  de  ne 
pouvoir  invoquer  en  leur  faveur  que  le 
témoignage  de  son  oreille  :  un  ami  lui 
donna  la  oenseil  de  se  confier  è  Rdeha, 
pour  faire  sons  sa  direction  un  cours 
d'harmonie  et  de  composition.  Reicba  était 
en  effetie  maître  le  plus  propre  à  diriger 
une  instruction  rapide ,  qui  pût  se  résu- 
mer plus  en  procédés  de  pratique  qu'en 
connaissance  pnfondede  la  science.  C'était 
surtout  de  ces  pocédés  que  M.  Onslow 
avait  besoin  ;  quelques  mois  lui  suffirent 
pour  en  apprendre  ce  qui  était  nécessaire 
à  un  artiste  déjà  pourvu  d'un  sentiment 
liamionîqiie  très>développé. 

Depuis  longtemps  H.  Onslovir  jouissait 
de  la  réputation  de  compositeur  de  mérite 
dans  la  musique  instrumentale  :  ses  amis 
le  pressèrent  de  sollicitations  pour  qu'il 
appliquât  son  talent  à  la  scène;  il  céda  à 
leurs  instances  en  écrivant  VÂteada  d» 
la  yega^  drame  en  trois  actes  qui  fut 
représenté  au  thc'^ître  ICydcau ,  dans  le 
mois  d'août  1824,  et  qui  ne  s'est  pas  sou- 
tenu à  la  scène.  £n  vain  le  musicien 
eût'il  réalisé  dans  la  compositîon  de  cet 
ouvrage  ce  qa*an  attendait  de  lui ,  le 
livret  de  la  pièee  était  si  faible  de  con- 
cqttion,  qn*il  aurait  eutraiué  la  chute  de 


la  musique;  mais  cette  musique  dlo' 
même  avait  le  défaut  radical  de  n'être  pas 
empreinte  du  caractère  dramatique.  Il 
était  évident  qu'en  récrivant  M.  Onslow 
s*était  plus  occupé  des  détails  de  la  fiictore 
que  de  la  si^fiealion  seénique  des  mn- 
ceaux.  Le  Colporteur,  opéra  en  3  actes, 
joué  au  même  théâtre,  en  1827,  est  une 
composition  beaucoup  meilleure  que  la 
première  sous  le  rapport  dramatique.  Les 
progrès  de  rauteur  à  cet  ^rd  semblaient 
indi^MT  gn*anx  succès  de  salon  obtenus 
par  sa  mnsif  ne  instrumenUle  il  joindrait 

ceux  de  la  scène  qui  seuls,  en  France, 
donnent  de  la  popularité  aux  noms  des 
artistes.  Mais  après  le  snccès  d'estime  ob- 
tenu par  le  Colporieurf  M.  Onslow  dispa- 
rut de  la  scène  })endant  dix  années,  et  ce 
ne  fut  qu'en  1857  qu'il  fit  représenter  son 
troisième  opéra,  sous  le  titre  :  Le  Duc  de 
Guise.  Quelques  morceaux  bien  faits  se 
iàisaient  remarquer  dans  catle  parlUoa; 
mab  Fouvrage  était  en  général  froid  et 
lourd,  n  fiiut  vraisemblablement  consi« 
dérer  cette  production  comme  la  dernière 
que  M.  Onslow  fournira  à  la  scène;  car 
trois  opéras  de  large  dimension,  donnés 
sans  auceès  durable,  ont  ddle  décourager. 

Le  caractère  de  son  talent  aemUait  loi 
offrir  des  chances  plus  favorables  dans  la 
symphonie;  cependant  celles  qu'il  a  fait 
exécuter  dans  les  concerts  du  Conserva- 
toire de  Paris  y  ont  été  accueillies  avec 
froideur.  M.  Onslow  a  cm  voir  de  in- 
justice dans  cette  froideur,et  Fa  considérée 
commele  résultat  de  Tengonement  exclusif 
pour  les  symphonies  de  Beethoven  :  il 
avait  la  conviction  que  sa  musique  était 
bien  faite,  et  certes  on  y  pouvait  remar« 
qner  beaucoup  de  mérita,  mais  un  mérite 
didactique.  On  n*y  trouvait  point  ces  bett> 
reuses  péripéties  qui  font  le  charme  des 
symphonies  de  Haydn  ,  de  Mozart  et  de 
Ikethoven.  Comme  ces  artistes  illustres, 
M.  Onslow  développait  son  ouvre  sur  nne 
idée  principale ,  mais  d*une  manière  sco- 
lastiqne  et  iroidc,  et  non  avec  les  élans  de 
génie  qui  brillent  dans  ses  modèlon.  Il  eKt 
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remarquable  ansii  qoe,  dans  tes  «yinpho- 
nies,  M.  Oaslow  n*a  pas  dénué  de  brillant 

à  son  instramentation;  Forchestre  <tait 
sourd  et  terne.  Dans  l'opinion  des  con- 
naissears ,  la  spécialité  du  talent  de  l'au- 
tenr  de  ces  symphonies  consiste  dans  l'art 
d*éerire  les  gnintettee. 

En  18S9  un  accident  cruel  fît  craindre 
un  instant  pour  la  vie  de  M.  Onslow,  et 
faillit  an  moins  le  priver  de  l'ouïe.  Il  était 
à  la  chasse  au  sanglier  dans  la  terre  d'un 
ami;  entré  dau  nn  boit,  il  s*y  assil  nn 
instant  pour  émre  one  pensée  mosicale, 
et  il  était  absorbé  dans  la  méditation 
quand  il  fut  atteint  par  one  balle  qui, 
après  avoir  déchiré  l'oreille,  alla  se  loijcr 
dans  le  cou,  d'où  elle  n'a  pu  être  extraite 
depuis  len.  Les  aocideDs  qui  se  dérdop* 
p^nt  i  la  suite  de  oe  nallieiir  firent 
craindre  une  inflammation  de  cerveau  ; 
mais  après  quelques  nriois  de  traitement  et 
de  repos,  la  santé  de  M.  Onslow  se  réta- 
blit, et  il  ne  lui  resta  qa'an  peu  de  surdité 
è  l'ofeille  qui  avait  été  blessée. 

La  liste  des  compositions  de  cet  ama- 
teur distinpiié  est  divisée  jusqu'à  ce  jour 
de  la  manière  suivante  :  1°  Vingt-trois 
quintettes,  saToir  :  œuvre  1"  pour  2  vio- 
lons, alto  et  Snoloncdles,  Paris,  Plejel  ; 
c»p«  17,  idem,  Uûd. /  op.  18  et  19  ponr 
2  violons,  alto,  violoncelle  et  contrd)asse, 
ibid.;  op.  23  ,  24  et  25  pour  2  violons, 
2  altos  et  basse,  ibid.;  op.  52,  33,  34,  35, 
ponr  2  violons,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, ibid.;  op.  37,  ponr  2  violons,  alto 
et  2  violoncelles,  ibid*;  op.  38  idem, 
ibid,;  op.  39,  40,  43,  44,  45,  pour 
2  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse; 
op.  51,  57  et  58  pour  2  violons,  alto  et 
S  TMioncelles.  2^  Trente  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  violonodie,  savoir: 
op.  4,  8,  9,  21,  36,  44,  46,  47,  48,  49, 
50,  52,  53,  54,  55,  56,  Paris  et  Leip- 
sick.  3"  Trois  symphonies  à  grand  or- 
chestre, op.  41 , 42,  et  tirées  de  l'œuvre  52, 
Paris  ci  Ldpsick.  d*  Trios  pour  piano , 
violon  et  violoneelle,  op.  3, 14,  24,  20, 
26,  27,  Paris,  Plejel.  5«  Scxlnorpour 


piano,  2  violons,  alto  et  basse,  30, 
«ftûf  .  6*  Duos  pour  piano  et  violon,  op.  11 , 

15,  21 ,  29,  31 ,  ibid.  7«  Sonates  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  16,  ibid.  8"  So- 
nates pour  piano  à  4  mains,  op.  7,  22, 
ibid.  9**  Sonate  pour  piano  seul ,  op.  2 , 
iMd,  10*Des  tbémes  variés,  toccates,  eto., 
ponr  piano  ï<eul ,  ibid.  11"  Trois  opénsj 
savoir  :  l'Alcade  de  la  Fega,  en  3 actes; 
le  Colporteur,  en  3  actes  j  /c  i>iic  dt 
GuisCf  en  3  actes. 

OPELT  (....),  facteur  d*ofguas  et  4%!- 
stromens  à  Ratisbonne,  né  dans  la  soeonde 
partie  du  seiâème  siècle,  fit  an  voyage 
en  Italie  et  construisit  en  1604  ,  dans 
rt'j^lisf  Saini-Georjje  de  Vérone,  un  orgue 
c^ui  l'ut  estimé  de  son  temps. 

OPELT  (ounA&oiiB),  receveur  des  im» 
péts  A  Planen,  dans  le  Toigdand,  actuel- 
lement  vivant,  annonça  dans  la  Gazette 
musicale  des  29  février  et  6  décembre 
1832  un  livre  de  sa  composition  intitulé 
Allgemdne  Théorie  der  Musik  (Théorie 
générale  de  la  musique),  et  ezpliqtui  dans 
ces  annonces  la  nature  des  travaux  par 
lesquels  il  avait  essayé  de  donner  une  base 
certaine  à  cette  théorie;  mais  de  pareils 
ouvrages,  quel  qu'en  soit  le  mérite,  ne  ren- 
contrent fgoktt  qne  de  FindifEirenee  dans 
le  public,  et  H.  Opdt  en  fit  par  Ini-méme 
la  triste  expérience.  II  crut  alors  exeiler 
plus  d'intérêt  en  publiant,  comme  aperçu 
de  son  travail ,  un  exposé  des  principes 
qui  lui  servent  de  base,  dans  une  brochure 
de  48  pages  in-4",  sous  ce  titre  :  ITsier 
die  tfatur  der  Musik.  Ein  voHmufiget 
jiusziig  aus  der  bereits  auf  Unterzeich- 
nung angekûndigten  :  Allgemeinen  Théo- 
rie der  Musik  (Sur  la  nature  de  la  mu- 
sique, etc.),  Plauen,  1834.  Reprenant  la 
peiiaée  d'Euler  concernant  la  constitution 
du  beau  musical  basé  sur  la  simplicité  des 
rapports  numériques  des  intervalles  des 
sons,  M.  Opeit  pousse  la  th(iorie  plus 
loin  que  ne  l'avaient  fait  ses  devanciers. 
Ses  vues  sur  la  connexion  des  principes 
des  rapports  des  sons  et  du  rbythme  sont 
pleines  d'intérêt.  11  est  regrettable  que 
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Tannonce  da  livre  où  cette  tiiéorie  derait 
être  développée  oit  trouvé  m  peu  de  sym- 

patliic ,  qu'aucune  soascription  ne  soit 
venue  encourager  raateor  à  publier  son 
oavrage. 

ÛRAFFI  (piEsasHiABCBLUK);  abbé  et' 
oompontear  italien ,  vivait  vers  le  miliea 
da  dix-septième  lièole,  et  a  fait  imprimer 

à  Venise  :  1»  Concerti  sncri  1,2,3,4 
e  5  vocif  1640.  2»  Musiche  permit  con- 
gregaupni  ed  altri  luoghi  di  onesta 
nereasUme* 

ORDONETZ(cHÀBLEs),  compositeur  et 
violoniste  espagnol ,  né  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle ,  entra  au 
aervicc  de  la  chapelle  impériale  de  Vienne 
en  1766.  Il  a  laicaé  en  mannaerit  beau» 
coup  de  tymplioniea  de  m  cooiporition, 
des  morceaux  de  musique  dMgliaa»  et  a 
fait  graver  à  Lyon,  en  1780,  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  o}i.  1. 
Pendant  son  séjour  en  Âllemagne ,  il  y  a 
auMÎ  compoié  le  petit  opéra  :  JXesmal 
hai  der  Mûnn  den  Willen  (Cette  fois 
Iliomme  est  le  maître).  On  n'a  pas  de 
renseignemens  sur  la  fia  de  Ja  vie  de  cet 
artiste. 

ORPINO  (yiTTORio),  musicien  attaèbé 
à  la  mnâqne  do.  due  de  Ferrare ,  dans  la 
seconde  moitié  du  aeinème  siède,  s*est 

fait  connaître  par  un  recueil  de  composi- 
tions intitulé  :  Lomenlazioni  a  5  vocif 
lib.  1,  Ferrare,  1589. 

ORGANQ  (nimo),  excellent  lotbiste, 
naquit  à  ïlorenoe  en  1470,  et  mourut  à 
Ronift  en  1500* 'Un  tombeau  lui  fut  érigé 
dans  une  église  de  cette  ville,  avec  celte 
inscription  :  Pcrmo  Oi-gano,  Florentino, 
qui  singulari  morum  suavitate  ac  tesiu- 
dùùs  MMs  mUabili  conceiite,  dulmuà 
ndii^ttt  amabUior  ne  es  set  sua  inpcnii 
honitnte,  an  admirabdi  nrtis  exceîlciilia 
clarior.  Paulus  Jacobus  Mormila.  Par- 
mensis  amico.  M.  P.  vixit  annos  29. 

ORGIANI  (....),  compositeur' drama- 
tique du  dix-septième  siècle,  nVst  connu 
que  par  les  titres  de  deux  opéras  gtt*il  a 
fait  représenter  à  Venise.  Ces  ouvrages 


ORI 

ont  pour  titres  :  !•  //  DUtdele,  en  1687; 
2°  Le  GandriPIngantiOfed^dmore, 

1689. 

ORGITANO  (François)  ,  compositeur 
et  claveciniste,  né  à  Naples  vers  1745,  fat 
élève  do  Conservatoire  de  la  Piatà  d^ 
Tïavhinif  et  écrivit  dans  sa  jetniesia  la 
musique  de  quelques  petits  opéras  pour 
les  théâtres  du  second  ordre  à  Naples, 
ainsi  que  la  musique  de  plusieurs  ballets. 
En  1771,  Orgitano  était  employé  comme 
mae^no  ai  ctnAaio  au  théâtre  du  roi  à 
Iiondrcs.  Il  a  publié  dans  celte  ville  un 
œuvre  de  six  sonates  pour  le  clavecin.  On 
connaît  aussi  sous  sou  nom  une  cnntalo 
intitulée  Andromacca,  avec  accompagne- 
nMot  de  }&Êm*  Jé  enu  qœ  cet  artiste  est 
mort  i  Naples,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle. 

ORGITANO  (baphael),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Naples  vers  1780.  Élève  de 
Sala,  et  non  de  Paér,  comme  il  est  dit 
dans  le  Dictimmtàrû  historique  des  mu- 
siciens (Parts,  1810-1811),  il  montra  dès 
ses  premiers  essais  d'heureuses  dispositions 
qui  auraient  peut-^tre produit  un  compo» 
sitcnr  distingué,  s'il  n'était  mort  à  la  fleur 
de  rége  dans  sa  ville  natale ,  vers  1807» 
Bn  1803  il  fit  représenter  avec  suocès  ao 
théâtre  des  Fiorentini,  à  Xaples ,  lopéra 
houfTo  intitulé  :  L' Infemio  ad  arte.  Cet 
ouvrage  fut  joué  sur  les  théâtres  de  plu- 
sieurs grandes  villes  d'Italie,  et  réussit 
partout.  L'année  suivante  il  donna  au 
mémo  théâtre  Non  credere  aile  appa- 
rentef  autre  opéra  bouffe  qui  n'eut  pas 
moins  de  succès.  On  connaît  aussi  de  ce 
compositeur  quelques  cantates  et  canio» 
nettes  avec  accompagnement  de  piano. 

ORG081NI  (ainai),  musicien  vraisem- 
blablement italien  de  naissance,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle 
et  au  commencement  du  suivant.  Il  a  fait 
.imprimer  un  livre  élémentaire  intitulé  : 
Ifeue  Smgekuttst  (Nouvd  art  du  chant), 
LeipsidL,  16(X5t  iu*8*.  Ce  livre  est  en  latin 
et  en  allemand. 

OUIGNY  (AifTOiirx-»Air-BAmsTB«> 
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ABiAJUM  D*)t  né  A  Rdmt  en  1734,  acheta 

une  char{;e  de  conseilirr  h  la  coar  des 
monnaies,  et  la  perdit  ù  la  révolution  de 
1789.  Il  mourut  i>;noré,au  mois  d'octobre 
1798.  On  a  de  lui  une  bonne  compilation 
bisCoriqœ  sur  le  Théfttre  italien  de  Paris, 
et  sor  les  eominencemeni  é&  ropér«-co> 
mique  à  ce  ihéAtre,  «ous  ce  titre  :  Annales 
du  Thédire  Ualuft,  Paris,  1788,  3  vol. 
in-S». 

ORISTÂNIO  (JULES),  organiste  de  la 
diapelle  dn  roi  de  Sicile,  à  Païenne,  na- 
quit près  de  cette  ville  vers  le  milîen  da 
seizième  siècle.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1°  Madn'gali  a  5  voci ,  Venise, 
1588,  in-é"}  2"  Responsoria  nalivitali 
tl  EffiphmÛB Ihmibtiivocum,  Va\eTmCy 
1602,  in-il», 

ORLÂNDl  (a&im),  «omporitear  de 
l'école  vénitienne,  au  commencement  du 
dix-septicnie  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Madtigali  a  5  voci,  Ve- 
nise, 1607,  in-4** 

ORLANBI  <nai>iNA.HD),  professeur  de 
8o1f<^ge  au  Conservatoire  impérial  de  Mi- 
lan, est  né  à  Panne  en  1777.  Rnjjarti , 
organiste  4  Coioruo,  lui  donna  les  pre- 
miim  leçons  de  mosique,  pois  il  continua 
sea  études  sons  la  direction  de  Ghiretrî  A 
Parme,  1 1  Paër  lai  donna  quelques  con- 
seils. En  1795  il  entra  au  Conservatoire 
de  la  Pie  là  de'  Tiirchirti,  à  Naples,  pour 
y  apprendre  le  cunlrcpoint  sous  Sala  et 
T rittow  De  reUmr  A  Parme  A  FAge  de  vingt- 
denx  ans,  il  y  obtint  un  emploi  dans  la 
mnsiqne  de  la  eoor,  et  bientôt  nprcs  il 
commenta  à  écrire  pour  le  théâtre.  Au 
carnaval  de  1801  il  donna  à  Parme  la 
Pupilia  scozzeief  au  printemps  il  écrivit 
fomlaSeala,  A  Milan,  Il  podutà  M 
<%«0jgjfM,  considéré  A  joste  titre  comme 
on  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  qui  a  été 
joué  avec  succès  au  théâtre  italien  de 
Paris.  Dans  la  même  année  il  composa 
eneore  Jumira  e  Cmene,  poor  Florence, 
et  VAvarOf  pour  Bologne.  Jusqu'en  1807 
il  montra  la  même  Técondité,  et  quoique 
«es  ouvrages  fussent  en  général  d'une  in- 


spiration et  d*nne  facture  assct  faible,  il 

jouit  alors  d'one  brillante  réputation.  Un 
décret  du  vice-roi  d'Italie  l'appela  à  Mi- 
lan, en  1S0(),  comme  professeur  de  mu- 
sique et  de  chant  du  pensionnat  des  Pages} 
mais  tnns  ans  après,celta  insiitutiou  ayant 
été  supprimée,  Orlandi  entra  an  Conser- 
vatoire de  Milan,  en  qualité  de  professeur 
de  solfège.  II  a  toujours  occupé  cette  place 
depuis  lors,  et  u  formé  de  bons  élèves. 

Depuis  1802  jusqu'en  1814,  Orlandi  a 
écrit  pour  divers  thÂltres  les  ouvrages  dont 
les  titres  suivent  :  1802,  /  Furbi  tdU 
nozze,h  llonie,  pour  le  carnaval  ;  L' Anton 
slravdgante,  à  Milan,  pour  le  printemps; 
L'Amore  delusOfk  Florence.  1805;  // 
Fiort,  A  Venise,  dans  Tété.  1804,  La 
Spostt  aminutaiaf  A  Rome,  poor  le  car* 
naral;  liSàriore  dechunatore,  à  Blilan, 
»u  printemps  ;  Nino,  à  Brescia,  dans  l'été  ; 
La  yUlanella  forlunataj  à  Turin,  pour 
Tantomne.  1805,  Le  Hozxe  chimerichCf 
A  Hilan,  pour  le  carnaval  ;  LeJfotaepoê» 
tichCf  k  Gènes,  pour  le  printempa,  1806, 
//  Corrado,  à  Turin ,  pour  le  carnaval  ; 
Il  Melodanza ,  à  Milan,  dans  la  même 
saison,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince 
Eugène,  TÎoe-im  da  royaume  d'Italie] 
/  JEa^rs'  amorosif  an  théAtre  de  In 
Scala,  à  Milan,  pour  le  printemps.  1807, 
//  Baloardo,  à  Venise,  pour  le  carnaval. 
1808,  La  Dama  soldato,  ù  Gènes,  pour 
le  printemps  ;  L'Uomo  ùene/ico,  à  Turin, 
dans  rété.  1809,  L'Jmieo  dOFUomo, 

1811 ,  //  MeUrimonio  per  svemmento, 

1812,  //  Quiproquo,  à  Milan,  pour  le 
carnaval  ;  //  Cicisbeo  burlalo,  au  prin- 
temps, dans  la  même  ville.  1815,  Zulema 
e  Zelùna,  1814,  Rodrigo  M  Falefua; 
La  badina.  Après  les  premiers  saeoès  da 
Rossini,  Orlandi  comprit  qu'il  ne  pouvait 
lutter  avec  un  tel  artiste,  et  il  cessa  d'é- 
crire jiour  la  scène. 

Indépendamment  de  ses  opéras ,  il  a 
écrit  quatre  messes  solennelles,  plusieurs 
inolets ,  et  plus  de  cent  eompbsitions  do 
diflbrens  genres,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque un  ballet  cii  oinq  actes,  beaufwup 
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de  moroeanx  détAchét  pour  divers  opéras, 
cinq  chœars  poar  YJlceste,  dVUfieri,  une 
cantate  à  2  toÎz  .  un  nocturne  ù  3  voix, 
dédié  aa  roi  de  WurteinWg  en  1826. 

hk  fille  d'Orlaodi ,  née  &  Parme  en 
1811 ,  morte  à  Rqfgio  le  22  novembre 
1834,  à  rtgede  vingt-trois  ans,  avait  dé- 
buté d'une  manière  brillante  dnns  l'opéra 
sérieux  ,  et  sV-tait  fait  applaudir  dans 
Jnna  Bolenaf  de  Donizctti,  et  Nornia , 
de  Belllni. 

ORLAHDINI  (»Air-MA»TB),  oomposi- 
teur,  né  à  Bologne  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  eut  pour  maître  de 
contrepoint  le  P.  Dominique  Scorpionc, 
^ui  vers  la  fin  de  $a  vie  fut  maître  de 
diapclle  de  le  cathédrale  de  Messine*  Or- 
landini  fut  maître  de  chapelle  du  grand- 
duc  de  Toscane.  Il  écrivit  d'abord  pour  le 
théâtre  de  Fcrrare,  puis  fut  appelé  à  Ve- 
nise, où  il  composa  :  1»  Jnligonef  ea 
1718.  Cet  opéra  fat  lenit  à  la  aeèna  en 
1721.  2*  IJIgenia  in  Julide,  1719. 
3»  Paride,  1720.  4«  Nerone,  1721. 
5"  Bérénice,  1725.  6°  Griselda ,  1728. 
7»  Adélaïde f  1729.  8°  Amor  plocato, 
1732.  Ce  maître  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
petits  opéras  on  intermèdes,  d*an  style  vîf 
et  gai}  les  titres  de  la  plupart  de  cas  ou- 
vrages sont  maintenant  inconnus.  Le  plus 
célèbre  fut  //  Giocatore ,  représenté  à 
Paris  en  1753  par  les  bouffons  italiens. 
Orlandini  a  laLné  «ussi  des  hymnes  à 
trois  voix,  et  des  canxones. 

OELANDO  DI  LASSO.  F".  LASSUS 

(ORIAND  on  ROLAND  DE). 

0RL0rF(GBEGOIBE-WLADIMIH,  comte), 

né  à  f  étcrsbourjr  en  1777,  remplit  dans 
sa  jeunesse  plusieurs  fonetions  publiques, 
et  fut  élevé  en  1812  au  rang  de  sénateur. 
Obligé  de  voyager  pour  sa  santé,  il  visita 
ritalie,  et  fit  un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées à  Paris,  où  il  se  lia  avec  plusieurs 
personnes  distinguées  du  parti  libéral.  Ces 
liaisons  lui  nuisirent  dans  Tesprit  de  Tem- 
pereor  Aléiandre,  et  lorsqu^il  retonrna  à 
Pétersbourg,  ce  monarque  lui  interdit  pen- 
dant quelque  temps  de  siéger  dans  le 
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séttrt}  cependant  cette  interdiction  fut 

bientôt  levée.  Le  comte  OrlofF  mourut  à 
Pétersbourg  le  4  juillet  1826,  d'nn  coup 
d'apoplexie,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans. 
11  a  beaucoup  écrit,  en  russe  et  en  fran- 
çais ,  sur  lliistmra ,  la  politique ,  la  litté- 
rature et  les  arts.  M.  Quérard  dit  (Voyei 
La  France  littéraire,  t.  6,  p.  503)  que 
M.  Amaury-Duval  est  le  véritable  nutcur 
des  ouvrages  en  langue  française  publics 
SOUS  le  nom  du  comte  OrlofF;  J'ignore  ci 
cette  assertion  est  fondée.  Quoi  qu*il  en 
soit,  an  nombre  de  ces  livres,  on  trouva 
celui  qui  a  pour  titre  :  Essai surVhisloire 
de  la  musique  en  Italie  f  depuis  les 
temps  les  plus  anciau  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  Dafart,  1822, 2  vol.  in-8*.  Adolphe 
Wagner  de  Leipsiek  a  traduit  en  allemancC 
cet  ouvrage,  sons  ce  titre  :  Entwurfeiner 
Geschichte  der  italianischen  Musik,  etc. , 
Leipsiek,  1824,  in-S**.  Il  j  en  a  aussi  une 
tvdlnetioa  ttnlÎMat.  L'auteur  da  rartialo 
Oii^  du  Leuque  universel  de  musique 
publié  par  M.  Schilling  dit  que  la  com- 
pilation d'Orloff  est  tirée  en  grande  partie 
du  Dictionnaire  des  artistes  musiciens,  de 
l'abbé  Bertinij  mai^  ce  dictionnaire  n'est 
presque  qu'une  traduction  de  eélni  des 
miuiciens  publié  en  français  par  Cbetun 
et  Fayolle,  et  celui-ci  est  lui-même  traduit 
avec  beaucoup  de  négli^jcnce  de  l'ancien 
Lexique  de  Gerber.  C'e^t  le  Dictionnaire 
de  Choron  et  Fayolle  que  le  comte  cite 
partout,  et  je  ne  croîs  pas  qu'il  ait  eu 
connaissance  de  celui  de  Bertiui.  Au  sur* 
plus,  si  le  Dictionnaire  de  Choron  a  beau, 
coup  servi  au  comte  Orloff  pour  sa  com- 
pilation mal  faite,  ce  n'est  pas  le  scol 
livre  auquel  il  a  emprunté  des  renieignff- 
mens  remplis  d'ineiaetitndes ,  de  nome 
défigurés  et  de  fausses  dates.  Le  volume 
concernant  les  musiciens  du  livre  intitulé 
Biograp/tin  degli  Uomini  dcl  regno  di 
JVapoli  (Naples,  1819, in-4»),  lui  a  fourni 
tout  ce  qu'il  rapporte  des  artistes  de  Pécole 
napolitaine  :  il  y  a  pris  tout  le  reste  dans 
Laborde ,  qu'il  appelle  un  éloquent  écn^ 
vain»  J*ai  connu  le  comte  Orloff  i  Paris; 
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il  aimail  beaucoup  la  musique ,  mais  il 
entcndut  mn,  et  mA  ignwanee  ét  U 
pariM  toolMtîqve,  seirntiiîqne  et  littéraire 
de  cet  art  était  complète.  Ce  qu'il  dît  de 
la  musique  des  anciens  et  du  moyen  âge 
n'a  point  de  sens  ;  il  confond  le  stjle  de 
toutes  les  époques  de  la  musique  mo- 
derne :  il  appelle  yiadana,  Fhutama, 
Graun,  Grauss,  Gcrbcr,  Gnehor,  Foikol, 
Jokel,  etc.  On  ne  finirait  pas  si  l'on  vou- 
lait relever  toutes  les  bévues  de  ce  livre. 

OAMTHOPARCUS  (amdrï)  ,  écrivain 
sur  k  musique  ,  dent  le  nom  anemand 
était  Fogtlsmg,  naquit  à  Ueiningett  an 
duché  de  Saie  de  ce  nom,  dans  la  seconda 
moitié  du  quinzième  siècle.  On  ignore 
quelles  furent  ses  qualités  et  oîi  il  ?écnt  : 
il  prend  feulement  le  titre  de  maître  è$ 
aria  («rfouit  mo^fer)  ao  titre  livra 
que  nous  avons  sons  son  nom.  Il  voyagea 
beaucoup,  et  l'on  voit  en  plusieurs  endroits 
que  son  livre  est  le  r(^sumé  de  leçons  pu- 
bliques sur  la  musique  qu'il  donna  à  Tu- 
bioge ,  Heiddbeif  ck  Hajenee.  Le  troi- 
aièflie  livre  de  «m  Traité  de  musique  est 
dédié  &  Philippe  Surus ,  professeur  an 
gymnase  de  Hoidclberjj,  dont  il  avait  reçu 
l'hospitalité  en  visitant  cette  ville  :  Exper- 
lus  sum  (dit- il),  cum  hospilaittate  libe- 
ntîUalem,  ^uoJU  tU  omnes  BudarieU 
gymnasU  qman  H^éhilmrgam  nomi' 
nant,  magistrif  etc.  Un  passage  de  la  Bn 
du  troisième  livre  contient  la  lonjjue  énu- 
mératiou  des  contrées  qu'il  a  parcourues; 
il  dit  que  son  voyage  s'est  étendu  dans 
emq  rojaumea,  savoir  :  la  Pannmue 
(l*Autriche  et  toutes  ses  provinces),  la  Sar- 
inatîc(la  Russie  et  la  Polo{jne),la  lîohéme, 
la  Dacie  (la  Transylvanie,  la  Moldnvio  et 
la  Valachic),  et  toute  rÂlleina<,'ne.  J'ai 
(dit>i1}  visité  iohaato-troia  diocèses,  trois 
eent  quarante  villes,  et  j*ai  vu  des  peuple» 
et  des  hommes  d*nna  infinité  de  mmurs 
différentes  ;  j'ai  navigue  sur  deux  mers, 
savoir  :  la  Baltique  et  le  grand  Océan,  etc.  ' 

I  Tn  ri-n'i^rinalione  noilra,  quioque  régna,  Panno- 
nim,  SarmatiK,  BohemuRf  DaeiN,ae  utriuiqua  Ger- 
— 1»;  Mmtmu  taaafiala  tM»t  oAm  tar  «iliiw 


Une  phrase  de  la  dédicace  du  second  livre, 
à  George  Braodiius diantre  de  Téedle 
primaire  de  Stnttgard ,  pourrait  faire 
croire  qu'il  habitait  en  Suède,  ou  du 
moins  qu'il  y  avait  été  ,  car  il  félicile  ce 
savant  de  ce  qu'il  est  en  vénération  dans  ce 
pays  et  dans  la  hanta  Allemagne  pour  ses 
eonnaissances  étendues  (îïs  Suana  ae  iota 
superior  veneralur  Germania).  Enfin 
on  voif  par  le  liuitiùrnc  clKipitrf*  du  second 
livre  qu'il  visita  Prague,  car  li  y  parle 
d'un  organiste  du  château  de  celte  ville, 
fert  ignorant  selon  lui,  qui  osait  fiiire  la 
critique  de  la  doctrine  de  Gafim  sur  les 
inroportions  de  la  notation.  Omithoparcos 
traite  ce  pauvre  homme  en  termes  trës- 
dars.  Il  est  vraisemblable  qu^il  en  agissait 
ainsi  avec  tons  ceux  dont  il  ne  partageait 
pas  les  opinions,  et  qnll  frétait  fiûtbéan- 
coap  d'ennan^i,  car  ses  épitres  dédica- 
toires  des  quatre  livres  de  son  Traité  de 
musique ,  adressées  aux  marrlstrats  delà 
ville  de  Lunebourg,  à  George  Bracchius, 
à  Plnli|ipa  Sonts  et  à  Arnold  Scblyck, 
musiden  et  organiste  du  prinee.  palatin 
électeur  de  Bavière ,  .^e  terminent  toutes 
par  la  prière  de  le  défendre  contre  leSOn- 
vieux,  les  Zotles  et  les  Tersites. 

Le  livre  d'Ornithoparcos  est  un  des  meil» 
leurtderépeqaeoù  il  parut:  il  a  pour  titres 
Muêien  aetkw  Mierohgus,  librif  fM- 
tuor  digestus  omnibus  nuuicœ  stutRomt 
non  minus  utilis  quam  necessan'us,  Ex- 
cussum  est  hoc  opus  Lipsiœ  in  tedibus 
f^tdênti/û  Sehumanif  mente  januario, 
anm  fâ^nei  parUu  deeîmi  sepUmi  w- 
pra  sesquûmUesimum  (1517),  Leone 
decimo  ponlifu  e  mnximo,  ac  Maximi- 
liano  gloriosissimo  int/jcraiore  orbi  ter- 
rarum  prœsidentibuSf  in-4°  obi.,  gothi- 
que. Cette  édition ,  inconnue  à  tons  let 
bibliographes,  et  qui  est  de  la  plus  grande 
rareté,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris  (in-4°  V,  n»  2674-A  ).  Une 
deuxième  édition,  non  moins  rare,  a  été 

qiiadraginla  :  pn|iijIonim  ac  diicrtonnii  hominum 
mure»  pena  infinitoa  Tidimua;  maria  duo,  Baltioum 
Mîliaal  «^M  OoMsiui  nagaw  mmfwiaiaa,  «M. 


96 


ORO 


OEP 


publiée  chcs  le  même  imprimenr  deux  aiu 
epvfcs  ;  die  a  poar  tooKiiptioii  :  ExeuS' 

sum  est  hoc  <^s ,  denuo  casligatum 
recognîtiimque,  Lipsiœ  in  œdihus  Valen- 
tiniScliumnnni  calcographi  solerlissimi, 
mense  aprili ,  anni  f^irginei  parlas 
tmdevigesmU  supra  sc.squimUiûùnmm 
(1519),  iii-4*  de  14  fenilln.  Il  est  bien 
remarquable  qoe  Formel ,  à  qui  ]*on  doit 
la  connaissance  de  celle  t'dition,  ni  aucun 
de  ses  copistes,  n*ont  va  qu'elle  ne  pouvait 
élre  la  première,  puisqu'on  y  Toit  ces  mots  : 
dmuo  easUgaUtm  reeognUunuiue ,  el 
qu'ils  ont  considéré  comme  une  deuxième 
édition  celle  de  Cologne,  1545,  in-S"  ol»!.. 
que  Walther  avait  consultée,  et  qu'il  a  tait 
connaitre.  Ce  lexicographe  de  la  musique 
a  noté  en  marge  de  eon  eiemplaire  nne 
antre  édition  de  Cdlegne,  1533i  Sebaefat 
(v.  ce  nom),  cité  par  Gerber,  indique  nne 
cinquième  édition  du  même  ouvrage  por- 
tant la  date  de  Cologne,  1540.  Toutes  sont 
de  la  même  rareté ,  et  par  une  bixarrerie 
attadiée  A  ee  livre,  il  est  anesi  diffidle  de 
trouver  aujourd'hui  la  traduction  anglaise 
*  qne  Dovriand  (voyez  ce  nom)  en  fit  an 
commencement  du  dix-septième  siècle. 

Le  Micrologue  d'Ornithoparcus  est  di« 
visé  en  quatre  livres.  Dans  le  premier, 
après  les  préliminaires  obligée  des  anciene 
traités  de  musique ,  concernant  Ja  défini- 
tion de  cet  art,  sa  division  en  divencs 
parties,  son  élog;e,  etc.  ,  on  trouve  un 
traité  du  plain-chant  qui  renferme  de 
bonnes  diosse  snr  les  tons  et  sur  les 
mnanoM.  Le  second  livre  est  un  traité  de 
la  musique  mesurée  :  tout  ce  qn*il  ren- 
ferme sur  la  notation  et  la  mesure  est 
excellent.  Le  troisième  traite  des  accents 
ét  des  diverses  sortes  de  points  musicaux. 
Ijo  quatrième  est  un  traité  dn  contre- 
point. 

OROLOGIO  (ALEXANDRE),  musicien 
italien  au  service  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  au  commencement  du  dix-septième 
sitele,  véent  d*abord  à  Venise,  puis  alla  à 
la  oonr  de  Helmstadt ,  et  enfin  fut  attaché 
à  la  musique  de  remperenr,  i  Vienne,  en 


qualité  de  eompositeur.  On  a  imprimé  de 
sa  composition'  :  f*  Cmnanette  a  tre  vod, 

lib.  1,  Venise,  1590.  2»  Idem,  lib.  2, 
ibid.,  1594.  3°  Entrt'PS  (liiliriden)  à  cinq 
et  six  vois,  Ilcltnstadt,  1597.  Ln  recueil 
de  motets  de  cet  artiste,  publié  à  Venise 
en  1627,  semble  indiquer  qu^il  était  alors 
retourné  en  Italie. 

OROSTANDER  (andrï),  magistcr  et 
chantre  à  Wcsteras ,  en  Suède,  dans  1rs 
premières  années  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  un  traité  élémentaire  de  musique, 
en  langue  suédoise,  intitulé  :  Compen- 
ditun  musicum,  sammanskrifwen,  til  de 
Studernnders  tienst  Tfesterœs  (  Abrégé 
de  musique,  compilé  pour  l'usage  des 
étudians  de  Westeras) ,  Westeras,  1705. 

OBOUX  (l'abbé),  d'aboid  abbé  deFon- 
taine-le-Comte  |  fiit  ensuite  chanoine  de 
Saint-Lconard  de  Noblac,  et  chapelain  du 
roi.  Il  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix'hnitième  siècle.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages ,  on  trouve  une  Histoire  ecclé' 
^aeliUfnede  la  cour  de  Fhmce,  Paris, 
1776-1777,  2  vol.  in-i».  Ce  Uvre  ren- 
ferme rhistoire  de  la  chapelle  et  de  la 
musique  dn  roi ,  aree  des  recherches  cu- 
rieuses sur  ce  sujet. 

ORPHÉE ,  un  des  plus  fameux  et  des 
plus  anciens  poètes  et  musiciens  grées  i 
était  fils  d'OEagre,  roi  de  Tbraee,etfut  le 
père  de  Musée.  Il  vivait  an  temps  de 
l'expédition  des  Argonautes.  Ses  voyages 
en  Crète,  et  surtout  en  Egypte,  perfec- 
tionnèrent te»  eonnaissancm  èm$  la  mn> 
siqne.  Il  se  fit  initier  par  les  prêtres  ^p- 
tiens  aux  mystères  d'Isis  et  d'Osiris ,  et 
revint  établir  à  leur  imitation  ceux 
d'Hécate,  chez  les  Éginètes ,  et  ceux  de 
Gérés,  à  Sparte.  On  connaît  la  fable  ton- 
diente  de  sa  descente  ans  enftrs,  pour 
retrouver  sa  chère  Eurydice;  il  mourut 
de  douleur  de  l'avoir  perdue  une  seconde 
fois.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
fut  tué  par  des  bacchantes  dans  les  mon- 
tegnes  de  la  Thraoe.  Il  cultiva  Ta  cithare 
de  préférence  A  tons  les  autres  instmmene 
et  y  ajouta  plusieurs  cordes.  Gicéron  pré- 
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%tnd{De  nat.  Deor.  Ub.  l^secL.  58) 
qa^  n*7  eut  jamais  de  poète  Orpbée,  et 
que  oe  n*est  qa*un  rain  nom  ;  d*aiilret,au 
cantnîra.tels  que  Snidai,en  comptent 

jasqa*à  cinq.  Les  hyiiuMS  qtt*oo  lai  attri- 
bue sont  supposées. 

ORSCHLER  (  JSAH-GBOB6B),  né  à 
BreelaQ,  en  1698,  nçot  les  prcmièree 
leçons  de  musique  de  roiiganiste  Eirsten. 
Il  entra  eiisuitr?  comme  page  au  service  du 
comte  Zirotin  qui  Je  fit  vovag'cr,  l'cnvova 
à  Berlia  pour  étudier  le  violon  sous  la  di- 
rection de  Frejet  deRosetli,et  é  Vienne, 
où  il  prit  des  leçons  de  contraint  dies 
Fus. En  1750OrschIer  se  rendit  ù  Olmiitz 
CÏ1P7.  Ifi  prince  de  Lichtenstcin  ,  qui  le  fît 
son  maître  de  chapelle.  En  176(t  il  était 
encore  au  service  de  la  cour  de  Vienne 
comme  violoniste ,  quoiqu'il  fût  àyé  de 
soizante-hait  ans.  Cet  artiste  na  rien 
publié,  mais.il  a  laissé  en  mannscrit 
beaucoup  de  symplionies  à  quatre  parties 
pour  régiise,24  irius  de  violon,  et  6  solos. 

ORSINI  (CAKTAN) ,  contraltist»  italien, 
fat  attaché  à  la  musique  de  Temperear 
Charles  VI.  Il  possédait  une  des  plus 
belles  voix  qu'on  eût  jamais  entendues, et 
le  style  iarjje  et  pur  de  bon  exécution  por- 
tait i  émotion  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
Tentendaient.  En  1723  il  dianta  dans 
Topéra  Cogimna  e ^lieua,  de  Fox,  qui 
fut  «Bécoté  en  plein  air,  à  Prague,  pour 
le  couronnement  de  l'empereur.  François 
Benda  et  ^uanc,  qui  l'entcudircnt  ajors, 
Ini  accordent  les  plus  grands  éloges.  Or- 
nnt  cmisem  sa  belle  voii  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Il  mourut  à  Vienne,  dans 
un  âge  avancé,  vers  1750. 

OHSINI  (.  .  .  .).  On  trouve  sous  ce 
nom  d'uu  artiste  inconnu  :  1°  Six  trios 
pour  5  VM^oas,  Hilan,  Riccordi.  2»  Trais 
duM  pour  2  violoiis,  ibid, 

ORSLER  (  iOKUB  ) ,  compositeur  de 
mosique  instrumentale  et  violoncelliste 
au  théâtre  national  de  Vienne,  vers  la  fin 
<iu  dix'huiliècne  siècle  ,  a  laissé  en  mann- 
scrit: 1*  Symphonie  à  8  parties.  2*  Deux 
«luataors  pour  vielonoelle,  violon,  alto 
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cl  babsc.  5°  Sept  trio:»  jiour  deux  violons 
et  violoncelle.  4«  Deux  trios ,  le  premier 
pour  violoncelle,  alto  et  basse  ;  le  deuxième, 
pour  deux  violoncelles  et  basse.  5<*  Quatre 
sonates  pour  violoncelle  et  basse.  Tous  ces 
nioreeaux  se  trouvaient  chez  Trae»  ,  ù 
Vienne ,  eu  1 796. 

ORTELLS  (D.  ANTOiin^BrfoDoaB  ) , 
maître  de  chapelle  de  l*4glise  cathédrale 
de  Valence,  est  cité  comme  auteur  de  mu- 
siqne  d'é;>[lisc  dans  l'c^crit  qui  a  pour  litre: 
Rispucila  dei  licienciado  Franc.  Fallsp 
Presfyi.  Maestro  d»  ca/nUa  e»  la  engle- 
sia  ettthedr.  de  BarcMtma,  a  la  censura 
de  D.  Joach,  Martinez ,  organ.  de  la 
S.  Iglesin  de  Paîencia  contra  la  dcfcnsa 
de  lu  Entrada  de  el  Tiple  secundo  en 
e/ Miserere  nohh  de  la  Aiissu  Scala  Arc- 
tina  (p.  5.). 

ORTIGUE  (josKPH  D*),  littérateur  mu- 
sicien ,  actuellement  vivant  ù  Paris ,  est 
né  à  Cavaillon  (Vaii»-lii«!t) ,  vers  l'année 
ItiOO.  Arrivé  à  Paris  en  1827,  il  entra 
dans  la  rédaction  des  journaux ,  pour  la 
critique  musicale,  et  fournit  des  articles 
k  la  plupart  des  or^janes  des  diverses  opi- 
nions politiques.  Dans  les  dernières  années 
il  a  été  attaché  à  la  Gazette  musicale  de 
Paris.  M.  d'Ortigue  a  aussi  publié  quel- 
ques livres  et  opuscules  concernant  la 
musique;  le  premier  a  pour  titra  :  De  la 
guerre  des  dUellanti ,  ou  Révolution 
opérée  par  M.  Rossini  dans  l'opcni 
français,  et  des  rapports  qui  exisiem 
entre  la  masiquc ,  la  littémtare  et  les 
artSf  Paris,  Ladvocat,  1829,  in«8»dc 
88  pages.  Cette  brochure  reparut  ensuite 
dans  un  volume  de  plus  de  400  pajjcs , 
avec  des  articles  fournis  par  AI.  d'Ortiijue 
aux  divers  journaux  de  Paris  ,  tels  que  le 
Temps  f  l'Jvemr,  le  Courrier  de  CSu" 
rope,  la  Bévue  de  Paris ,  la  Quoti- 
dienne, etc.,  sous  le  titre  :  Le  Balcon  de 
l'Opéra  f  Paris,  E.  Ilcnducl,  1835,  in-8". 
Le  dernier  ouvrage  de  M.  d'Ortigue  est 
intitulé  :  Du  I^édtre  italien  et  de  son 
infiuaiee  sur  le  goût  musieal /Tançais, 
Paris,  1840,  un  vol.  in*8«  de  340  pages. 
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Ce  livre,  qui  avait  para  préoéd«nintDk 
•008  un  antra  titre,  dent  je  ne  me  tooviens 

plus,  a  peu  de  rapport  avec  celui  qne 
M.  (l'Ortigue  lui  a  donné  en  dernier  lieu, 
car  ce  n'est  qu'un  lon{j  plaidoyer  en  faveur 
delà  musique  de  M. Berliot,ami  de  l'auteur. 

ORUNG  (mHàMin),  né  A  Anj^arif, 
en  1717)  eut  pour  mettre  de  musiqoe  le 
cantor  Seyfert,  dont  les  leçons  lui  firent 
faire  de  rapides  progrès.  Après  la  mort 
de  ce  maître,  il  remplit  ses  fonctions 
jusqu'à  r«rrhrée  de  Gn^,  détoné  comme 
mettre  de  eeneert.  PJne  tard  il  fat  diree-> 
teur  de  musique  à  l'église  Sainte-Anne,  à 
Aogsbourg.  II  est  mort  danscette  position, 
«■n  1795.  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
des  cantates,  des  cliaasons  et  des  motels. 

OftTIZ  <  DiMo  ),  mvsieiea  eepafnol, 
né  à  Tolède,  dans  la  prmnière  moitié 
du  seizième  siècle,  a  été  confondu  par 
quelques  auteurs  avec  De  Orto,  composi- 
teur français  dont  le  nom  était  Dujardin 
{vqjret  ce  nom  au  sapplément).  Diego 
Oitis  fat  mettre  de  dmpdle  da  Tio»4vi 
de  Naples  ;  il  occupait  encore  cette  place 
en  1565.  On  connaît  sous  son  nom  : 
1»  Trattudo  de  (glosas  sobre  vlatisulos 
jf  otros  generos  de  punlos  en  la  Musica 
de  viotoMS  nueviuiimle  puetio  en  Im 
(Traité  des  omemcne,  dee  cadences  et  aa^ 
très  sortes  d<<  passages  dans  la  musique  de 
TÏoles,  etc.),  Rome,  Valerio  et  L.  Dorico, 
1553.  il  semble  qu'il  y  a  eu  une  édition 
italienne  du  même  livre ,  car  le  P.  Mar- 
tini le  cite  dans  le  1*'  Tolnme  de  son 
Histoire  de  la  musique,  sous  ce  titre  :  // 
primo  librn  ncl  rjual  si  trotta  délie  glose 
sopra  le  cadenze,  edaltre  sorte  di  punti, 
Aome,  1555.  Ortit  se  vante  dans  son  livre 
d*afmr  enseigné  la  premier  Fart  de  varier 
anr  les  iastrumens  les  mâcdies  simples  j 
mais  ainsi  que  le  remarque  M.  Tabbé 
Baini,  dans  fcs  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina  (t.  I ,  p.  82),  cet 
art  était  plus  ancien  et  avait  déjà  été  pré- 
santé  en  détail  dans  les  ouvrages  de  Ga* 
nasn  («0fss  ce  nmn),  publiés  en  1535  et 
1543.  M.  Ch.  Verd.  Becker  a  fait  deux 
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artistes-  dillitrens  de  Diêgo  Orti*  et  de 
Diego  de  OtH*  {System,  ehron.  Dar- 
stMtng  der  musikal.  Literatur,  p.  360 
et  470),  et  a  cité  sous  ces  deux  noms  le 
même  ouvrage.  2°  Hjrmni,  Afagnificalf 
Salve i  Sttlmi,  etc.,  a  Quattro  voâ, 
Tenise,  1565,  in-ibl. 

OSBERNUS  ou  OSBERTDS,  moine 
bénédictin  du  onzième  siècle ,  fut  sous- 
priciir  (lu  couvent  de  Cantorbéry,  vers 
1074.  On  lui  attribue  deux  traités  de 
musique  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
grandes  biblielbèques  de  TAngletarre;  le 
premier  il  pour  titre  :  De  Re  musica: 
rautrc  :  De  vocnm  consonantiis;  ce  der- 
nier est  dans  lu  bibliothèque  du  collège 
du  Christ ,  à  Cambridge. 

OSBORNE  («lOMB),  fils  d'un  oiga- 
niste  de  Liment ,  en  Irlande ,  est  né 
dans  cette  ville,  en  1806.  Destiné  dès  son 
enfance  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  les 
premières  études  pour  se  préparer  k  un 
cours  de  théologie  ;  mais  le  goAt  da  la  mu- 
sique prit  en  lui  un  caractère  ai  pasnonné, 
^ue  ses  parens  furent  obligés  de  lui  per- 
mettre de  s'y  livrer  sans  réserve.  Presque 
sans  maître  il  apprit  à  jouer  du  piano  et 
parvint  à  un  certain  degré  d'iiabileté avant 
d'avoir  atteint  Tâge  de  dii-hnit  ans.  11 
résolut  alors  de  se  rendre  sur  le  continent 
pour  y  continuer  ses  études,  et  pour  y 
chercher  des  moyens  d'eiistence,  dans 
1  exercice  He  son  talent.  Arrivé  en  Iklgi- 
que  en  1825,  il  y  trouva  Tbospilalité  dans 
la  maison  de  M.  le  prince  de  Chimay, 
amateur  de  musique  distingué,  qui  fit 
connaître  à  Osborne  la  belle  musique  con- 
certante de  Mozart ,  Hummel  et  Heetho- 
ven.  Le  temps  qu'il  passa  à  Bruxelles  ou 
dans  la  terre  de  Chimay,  près  de  ce  sei- 
gneur, fut  trèe^avorabla  au  développement 
de  son  savoir  musical,  en  le  familiarisant 
avec  la  savante  &etnre  de  ces  bellee  corn* 
positions. 

Vers  l'automne  de  1826  Osborne  arriva 
à  Paris,  et  y  prit  des  leçons  de  Pixb  pour 
la  piano,  et  de  l'auteur  de  cette  biographie 
pour  l'harmonie  et  le  contrepoint.  Plus 
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tard  il  se  confia  aax  soins  de  Kalkhrcnncr, 
et  recommença  sous  sa  direction  lout<-s 
ses  étades  de  piano.  C'est  aux  leçons  de 
cet  eiocllent  proreasenr  «fuMl  reconnatt 
deroir  le  talent  distingué  qui  lui  assare 
une  situation  honorable  parmi  les  bona 
pianistes  de  l'époqne  actofllc.  Chaque  an- 
née il  donne  à  Paris  on  concert  brillant 
où  il  fait  entendre  ses  compositions  sfec 
sQceèt*  Il  cat  auiti  oonaîdéré  oomme  un 
des  bons  profeaaeon  de  piano  de  cette 
grande  ville. 

Osbornc  a  publié  beaacoap  de  morceaux 
pour  son  instrument,  parmi  lesquels  on 
nmafif M  dee  duM  pour  piano  et  TÎoIon, 
eompoe^  en  toeîélé  avec  M.  de  Bëriot,  sur 
des  thèmes  d'opéras  ,  tels  que  Moïse  et 
Guillaume  Tell,  de  Rossini ,  les  Sairccs 
musicales f  du  même,  et  les  principaux 
onvragea  d*Âuber.  Ses  autres  productions 
eonaistent  «a  fantaisiea,  rondos  brillam  et 
variations,  au  nombre  d'environ  trente^nq 
oenvres.  11  a  fait  entendre  à  Paris  des  qua- 
tuors de  violon  d  une  très-bonne  facture, 
qui  ont  obtenu  les  applaudissemens  des 
ooMiamcurs» 

OSCULATI  («utif),  oompoeitenr  ita- 
lien de  la  fia  du  seizième  siècle,  est  connu 
par  quelques  motets  que  Bonometti  a  in- 
sérés dans  son  Parnassus  Ferdinxindœus, 
publié  en  1615.  On  trouve  aussi  quelques 
morceam  de  sa  composition  dans  les  re- 
cueils de  Schad  et  de  fiedenschats. 

OSIANDER  (LUC),  né  à  Nuremberg,  le 
16  décembre  1534,  fut  revêtu  successive- 
ment de  plusieurs  dignités  ecclésiastiques, 
«t  obUot  en  1596  les  titres  d*abbé  d*Adel- 
berg,  de  surintendant  g<néral|  et  d*asscB- 
senr  du  gouvernement  provincial  du 
Wurtemberg.  Deux  ans  après  il  perdit, 
par  des  motifs  ignorés ,  ces  places  hono- 
rables, et  il  mourut  à  Stuttgard,  le  17  sep- 
tembre 1604.  On  a  imprimé  sons  le  nom 
de  cet  acoUsiastique  :  Geû^Udm  Ueder 
und  Pêidmen  mit  i  Stimmen  aujf  Con- 
trapunct  weiss,  fur  die  Schulen  und 
Kirchen,  ele.  (Chants  spirituels  et  psau- 
mes à  4  voix  en  contrepoint,  pour  les 


écoles  et  les  é|flises  du  comté  de  Wnrteni- 
berg,  composés  de  monière  qnc  toute 
communauté  religieuse  peut  les  chanter), 
Nuremberg,  1586,  in*4*. 

0510  (nioDA*),  en  latin  Bosùu,  lit- 
térateur et  mathématicien ,  né  à  Milan 
vers  la  fin  du  seizième  siècle  ,  est  connu 
par  un  grand  nombre  d  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  suivons  :  1°  L'Ar- 
nuuûa  dd  tmdopaHea^  owerolamusiea 
in  ragùme  di  numeri  Pilhagorici  délia 
voce  continua,  Milan,  1637,  in-8". 
2"  Arithmeticœ,  Geometriccv,  Armoni- 
cœque  rerum  ideœ  a  'Theodato  Hosio 
novUer  es^dicattg,  et  in  duas  partes 
distinclaïf  tjfttamm  ana  theoriam,  altéra 
praxim  facultatis  sciendi  per  numéros j 
sive  restitutam  Pyfhngoreorum  doctri- 
nam  polliceturj  Mss.  iu-fol.  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  ambrosienne  de  iHilan  , 
sous  le  nombre  6.  80.  3*  DdT  itcetdta 
Musica  del  verso,  Mss.,  dans  la  même 
bibliothèque,  n°  125. 

OSORIO  (JÉRÔME),  évêque  de  Silves , 
en  Portugal,  naquit  à  Lisbonne  en  1506, 
et  mourut  à  Tavira,  le  20  aodt  1580.  Duia 
nn  de  ses  ouvrages ,  intitulé  De  B/^s 
insUtutione  et  disciplina ,  lib.  octo ,  Co- 
logne, 1588,  in-8°,  on  trouve,  à  la  fin  du 
4a>c  livre  (p.  122-125),  un  chapitre  qui 
traite  de  Musica  lUferalis  disciplina; 
Musica  r^bus  nuuâmè  neeeisana, 
eantu  ad,fieet»»dum  animam  nihil  çfi- 
caciuSm 

OSSATTS  (D.-L.),  compositeur  alle- 
mand ,  actuellement  vivant  à  Vienne ,  n 
iàit  nn  voyage  &  Paris  en  1825,  et  y  a 
fait  imprimer  son  premier  esuvre ,  con- 
sistant en  trois  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  Paris,  Carli.  Depuis  lors  il  a 
fait  paraître  :  2°  Deux  quatuors  idem  , 
op.  3,  Vienne,  Artaria.  3°  Deux  idem, 
op.  9,  c6ûf.  4*  Trio  pour  violon,  alto  et 
violoncelle,  ttof.  5*  Trois  quintettes  pour 
2  violons  ,  alto  et  2  violoncelles  ,  op.  5  , 
ibid.  &>  Quatrième  quintette,  idem,  op.  8, 
ibid. 

OSSOWSKI  (8TANIS1.AS),  pianiste  po- 


Digitized  by  Google 


100  osw 

lonais,  vccot  à  Vienne  depuis  1790,  et 
mottiiit  dans  celte  fille  en  1806.  Il  »y 
eit  ftit  connaiire  par  de  Itères  prodoe- 
tioiM  pour  le  piano ,  particalièrement  par 

des  variations  sur  des  thèmes  connus.  On 
connaît  sous  son  iinm  :  1°  12  variations 
pour  viulun  et  ]>assc,  Vienne,  1792. 
2*  La  valse  f  avee  6  variationi  pour  le 
]»ano,  Vienne,  KoMlneh.  3*  12  menuets 
pour  le  piano,  ih'ul.  4"  12  rariations  rar 
l'air  allemand  :  Dcr  JVetzstein ,  op.  5, 
Vienne,  Artaria.  5°  6  variations  sur  un 
Ltendler,  2,  ibid.  &>  Idem  sur  an  air 
allemand,  op.  6,  ifriVf. 

OSTED  (J.-C),  professeur  de  ]Ail«o* 
pliie  il  Copenhague,  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle,  a  écrit: 
Lettre  au  professeur  Piclel  sur  les  vi- 
bratkms  êtmore*^  Ce  morceau  a  été  inséré 
dans  la  BibliothèquebrUann^ue  (Genève, 
1805,  t.  XXX,  p.  364-372). 

OSTl  (ANDRÉ)  ,  célèbre  sopraniste  de 
l'écolo  de  Bolojjnc  ,  lirillait  nu  théâtre  de 
Aome  en  1756,  dans  les  rôles  de  femmea. 

OSTIANA  (timcikt),  musicien  italien 
du  seizième  siède,  est  connu  par  des  Clan- 
zonette  napoletane  a  tre  vocif  Venise, 
1579,  in-8". 

OSWALD  (....)>  né  à  Carlsbad  ,  dans 
les  premières  années  du  dix-huitième  siè- 
de,  fut  chapelain  d*une  des  églises  d'AugS' 
bourg.  II  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion :  Psalmodia  hamtonica,  contenant 
vingt  et  un  psaumes,  des  vt'pres  à  quatre 
voix,  pour  2  violons,  deux  trompettes  et 
.orgue,  Au|rshoarg,  1733,  in-folio. 

OSWALD  (aanai-aioiSMOMD),  consdl- 
1er  pri^é  du  roi  de  Prusse,  esl  né  en  1751 
à  Niemmcrsaat,  en  Silésic.  Destiné  au 
coiiiincrce  dis  son  enfance,  il  suivit  d'a- 
hord  celte  carrière.  En  1790,  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume Il  le  nomma  son  lecteur, 
puis  lui  accorda  le  titre  de  conseiller  | 
mais  après  lavénement  de  Frédéric-^Guil- 
laume  III,  il  re(^ut  sa  démission  de  ses  em- 
plois ,  avec  une  pension  de  la  cour,  et  se 
retira  à  Breslau  en  1792.  11  y  vivait  en» 
core  en  -l^SSO ,  mais  il  «et  jnont  peu  de 
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temps  après.  Oswald  s'est  fait  connaître 
comme  oompositeur  par  un  trio  pour  cla- 
veau ,  violon  et  violoncelle,  et  par  des 

chansons  pour  le  piano  avec  violon  obligv, 
dont  la  première  partie  parut  r-n  1782,  et 
la  seconde  en  1785.  PItis  tiird  i!  publia  sa 
cantate  intitulée  Aristide  ou  la  fin  du 
JtuUf  et  Voratorio  Hier  Cftrûf  naeh  dem 
Tode  (le  Christ  au  tombeau).  En  1790  il  a 
fait  paraître  ses  pièces  de  chant,  lieder  et; 
chorals  avec  accompagnement  de  piano. 
En  1799,  1800  et  1801,  il  a  aussi  publié 
des  recueils  de  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano  et  violon  on  flAte.  Sès  mé- 
lodies avee  piano  ptmr  les  amnÈears  du 
chant  sérieux  ont  paru  en  1823,  et  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimés.  Enfin,  en 
1825  on  a  publié  sous  son  nom  une  sonate 
fu|uée  pour  le  piano,  Breslau,  FcMSter. 

OSWALD  (....),  musicien  écossais, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
lième  siècle  ;  il  a  publié  un  recneil  de  mé- 
lodies en  12  livres,  sous  le  litre  de  Cnle- 
tlonian  Songs  for  the  violin  or  germait 
flûte f  Londres,  Preston. 

OSWALD  (ODiuAuiu),  né  à  Breslau 
le  29  aoât  1783,  étudia  d'abord  la  mûri- 
que  à  Potsdam  sous  la  dirrction  de  Riel, 
puis  se  rendit  à  Halle,  où  il  rei^ut  des 
leçons  d'harmonie  de  Turk.  De  retour  à 
Breslau ,  il  y  a  fait  représenter  un  petit 
opéra  de  sa  composition  intitulé  la  Répé- 
tition,  et  a  publié  cinq  airs  allemands 
avec  accompagnement  de  piano,  Breslau, 
fœrster. 

OTHO  «m  OTTO  (valbiiids),  excellent 
oi^aniite ,  né  dans  la  seconde  moitié  du 

seitième  siècle,  fui  placé  comme  élève, 
aux  frais  de  la  ville  de  Leipsick,  à  l'école 
de  Pfortc,  le  25  mai  1592,  On  voit  par  le 
titre  d'un  de  «es  ouvrages  qu'il  était  mu- 
sicien de  la  cour  de  Lichlenbeig  en  1611  ; 
deux  ans  apria  il  fiit  nommé  organiste  de 
Téglise  protestante  de  la  vieille  ville,  A 
Prague,  l^e  plus  anciemouvrajje  connu  de 
sa  composition  est  un  recueil  de  cantiques 
à  cinq  voix,  dans  les  huit  tons  du  plain> 
chant,  sous  ce  titre  :  Masa  Jessaea 
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quinqiie  vocibui  ml  octonos  modos  ex- 
presnt,  Leipsick,  1609,  inofîilio.  II  fil 
ensuite  paraître  :  Novfelles  petancs,  gail- 
lardes, entrées  et  oouiuitcs.  dntis  le  style 
anglais  et  français,  composées  à  5  parties, 
Leipsick,  1611,  in-4<*. 

OTUO  (jEAN-usNii) ,  fils  de  George 
Olho,  céUère  orientaliste,  naquit  i  Har^ 
liourg  en  1681.  On  lai  doit  un  diction- 
naire philolorriqae  de  la  Bihle,  dont  il  a 
été  publié  une  dernière  édition  sous  ce 
titre  :  Lexicon  rabbinico-phUologicum, 
novis  aeeesdon.  oueL  stad,  /.  A  Za^ 
charias,  AUana,  1757,  in^«.  iiÛMj 
explique  tous  les  termes  de  la  musique  dei 
Hébreux.  Ugolini  a  extrait  du  Lexique 
tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  art,  et  l'a 
iniiéré  dans  smi  Thesaur,  tmtiq,  tacr., 
t.  32,  p.  491,  sons  k  titre  de  SpeeimeH 
nutsicœ. 

OTMAIER  (GASPARD),  compositeur  al- 
lemand ,  né  en  1515  ,  s'est  fait  connaître 
par  QD  recueil  intitulé  :  WelUiche  Lieder 
(Cbansont  mondaines),  Nurembe  rg,  1 551 . 

OTT  (Juv),  «I  des  plus  «adens  fii- 
bricans  de  lutbt,  naquit  à  Nawmlierg 
dans  la  première  moitié  du  quinzième 
»iècle.  Il  y  vivait  encore  eii  1463< 

OTT  (jeah)  ,  connu  sous  le  nom  de 
OTTO,  vraisemblablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  naquit  à  Nu- 
remberg dans  les  dernières  années  do 
quinzième  siècle  ,  ou  au  commencement 
du  seizième.  D'abord  musicien  an  service 
de  sa  ville  natale,  il  s^y  fit  ensuite  impri- 
meur de  mosique,  et  y  commença  en 
15351a  publication  da  premier  ouvrage 
sorti  de  ses  presses,  sous  le  titre  de 
Xm  Missœ  quatuor  vocum.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  de  sa  composition,  fut  suivi 
d*mi  recueil  de  motets  intitulé  :  tfomm 
et  insigne  opus  musicum  quatuor  et  sex 
vocum,  Nuremberg,  1 538,  in-i».  C'est  à 
tort  que  Gerber,  copié  par  Lipovsky, 
Choron  et  d'autres ,  dit  dans  son  ancien 

*  Il  e*t  vraiteifbUbla  que  ce  précieux  recueil  p*t 
■wli       |Miiw  4m  ■•■riltayaw,         tmfnrné  S 


Lexique  que  Ott  est  le  plus  ancien  impri- 
meur de  musique  eonnn  en  Allemagne , 
rar  la  collection  de  motets  rassemblée  par 

les  médecins  GHmmins  et  Marc  Wirsung, 
rt  publiée  avec  une  préface  de  Conrad 
Peutinger,  en  1520,  à  Âugsbourg,  sous  ce 
titre  :  Liber  selectarum  caniionum  quas 
vulgo  MtUeUts  appelUuUf  sex,  quinque 
et  quatuor  vocum  (sans  nom  d'intpri- 
menr)  a  précédé,  comme  on  voit,  de 
dix-sept  ans  le  premier  ouvrage  imprimé 
par  Oit.  D'ailleurs ,  tous  les  recueils  de 
diorals,  de  cantiques  et  de  psaumes,  pn- 
KUés  ImiflÉmpt  avant  relni  ^  l^imprimenr 
de  Nuremberg,  auraient  dû  démontrer  à 
Gerber  qu'il  se  trompait  sur  ce  point.  En 
1543 ,  celui-ci  établit  un  magasin  de 
musique  à  Nuremberg  :  il  mourut  dans 
cette  ville  on  1560. 

OTT  (josbfh),  né  à  Tursclienreidt,  en 
Bavière,  le  22  octobre  1758,  apprit  dans 
11'  lied  He  sa  naissance  les  élémens  de  la 
langue  latine  et  delà  musique,  puis  entra 
comme  enfant  de  ebour  an  couvent  de 
Wcttenbonre^,  où  il  «mtinua  ses  études. 
En  1773  il  entra  au  srminairo  do  Iteu- 
bourg,  sur  le  Danube,  y  demeura  quatre 
ans,  et  pasisa  ensuite  à  celui  d'Amberg,  où 
il  acbeva  «es  études.  Il  y  obtint  les  titres 
de  direetenr  de  musique  et  de  premier 
violon  de  la  chapelle.  Pendant  son  S^ur 
à  Amberg,  il  avait  suivi  des  cours  de 
philosophie  et  de  tliéolojjie  pour  se  prépa- 
rer à  l'état  ecclésiastique  i  mais  après  la 
mort  de  Lceblein ,  direoteor  da  ebesor  à 
)*église  St-Martin,  il  obtint  cette  place 
(en  1783),  et  la  remplit- jusqu'à  sa  mort. 
Oit  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  mes- 
ses, des  symphonies  et  une  sérénade  pour 
plusieurs  voix  et  instruniens. 

OTTARl  (Fabbé  ssairABniir)  n*cit  pas 
né  à  Turin  en  17i8,  comme  le  disent 
Gerber  et  ses  copistes,  ni  en  1749,  suivant 
l'opinion  de  Gervasoni ,  mais  à  Bologne, 
en  1735,  d'après  une  notice  publiée  à 

Aug(bourg,en  1524,  un  dt*  prrmier»  recueil*  de  cbcot» 
ekoraW  da  rtgin*  *iligrni4*. 
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Turin,  i  lepoqae de n mort.  Admii dans 
Vécolc  dn  P»  Ifartinî,  il  devint  nn  de  ms 
meilleurs  élèves  et  répondit  dignement  i 

ses  soins.  Il  n'était  àf^é  que  de  vin[i;t-deii.T 
ans  lorsqu'il  l'at  choisi  comme  maître  de 
diopelle  de  TégUie  de*  PP.  Rocdiettini, 
dits  de  S,  Giovanni  in  mont».  Trais  ans 
après  il  alla  remplir  les  mêmes  fonctions 
an  colli';Te  liongrois  de  Bologne.  C'est  de 
celte  époque  que  datent  ses  premières 
compositions  pour  l'église.  £u  1767,  on 
rappela  à  Venise  pour  écrira  son  pramier 
opéra  intitulé  Amor  senza  ntaiiaiaf  dont 
le  succès  fut  brillant,  et  qui  lui  procura 
un  enijagement  pour  Munich,  où  il  remit 
en  scène  son  opéra  de  V  enise  et  composa 
It  Maestro,  qui  fat  ansii  bien  accu^li, 
etfut  joné  en  Allemagne  pendant  pinsîenrs 
années.  Après  avoir  passé  un  andansoetio 
ville ,  il  retourna  en  Italie  et  y  reprit  sa 
position  à  Bologne,  où  il  ne  s'occupa  pen- 
dant plusieurs  années  qu'à  écrire  de  Ja 
musique  d'église.  Sa  1777  il  composa  à 
Turin  VIsoia  di  Qd^uo,  et  an  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  il  écrivit 
pour  le  théâtre  de  Xnplcs  Catonc  in 
Utica.  En  1778  il  donna  au  théâtre  Ali- 
berti  de  Rome  La  Sprezzante  abbando- 
natai  dans  Pété  de  la  mémo  année,  A 
FloreneOi  ie  Nazie  délia  ciUàf  et  dms 
Vantomnc,  à  Venise,  Vindustria  amo- 
roso. Au  carnaval  de  1770  11  fut  rappelé 
à  Tnrin  pour  écrire  Fatima ,  opéra  sé> 
rieui.  On  IntoffirîtaloiiUplaeeÀ  mettra 
de  obapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville: 
il  Taccepta  sous  la  condition  qu'il  pour- 
rait exécuter  l'en^jn^ement  qu'il  avait  con- 
tracté avec  le  directeur  du  tliiàtre  de 
Folii,  pour  composer  la  Didone.  Apres 
avoir  mis  en  sctee  cet  opéra,  il  s'établit  ^ 
*Turin,  pit  la  direetion  de  k  ebapclle,  et 
se  chargea  de  l'instruction  musicale  des 
élèves  admis  dans  le  collège  qui  en  dépen- 
dait. C'est  dans  cette  situation  qu'il  passa 
les  quarante-sept  dernières  années  de  sa 
vi^  car  il  n'est  pas  mort  en  1806,  comme 
le  dit  Tantenr  de  Tarlicle  sur  ce  musieien 
inséré  dans  lo  Laiqoe  oniversd  de  mu- 


sique publié  par  le  doctenr  S<Ailling, 
mais  le  26  avril  1827,  A'  rA§ede9ft  ans. 

Ce  biographe  aurait  pu  reconnaître  son 
erreur,  s'il  eût  remarqué  que  dans  une 
lettre  écrite  de  Turin  le  18  décembre 
1810  (Gasctte  musicale  de  Leipsick, 
xtti**  année,  p.  44),  Chiadni  en  parle 
comme  d*un  artiste  vivant.  Ottani  écrivit 
encore  pour  le  théâtre  de  Turin  Armitiio, 
en  1781  ,  Le  Amazoni ,  en  1784,  et  La 
Clemenza  di  Tiio ,  eu  1789;  mais  ses 
pricipaax  tnvanz  forent  ponr  l*^Iise.  On 
porte  A  qoannto-six  le  nombra  des  messes 
qu*il  a  écrites,  outre  des  vêpres  complètm, 
des  psanmes  ,  des  motets  et  des  litanies. 
Burney  entendit  à  Bologne,  en  1770,  un 
Laudate  pueri  de  sa  composition,  dont  il 
vante  les  idées  et  la  faetura.  L*aatcnr  de 
la  notice  chronologique  de  ce  savant  mu- 
sicien, publiée  dans  la  Gazette  de  Turin, 
dit  que  ses  œuvres  de  musique  religieuse 
rivalisaient  avec  celles  des  maîtres  de  cha- 
pelle Verraro  et  Tiansson ,  qui  joalseant 
d*nne  grande  r^ntate  duM  le  Piémont. 
Parmi  les  élèves  les  plus  distin[jnés  d^Ot- 
tani,  on  remarque  le  chanteur  Pellcgrini, 
qui  Fut  attaché  pendant  plusieurs  années 
au  théâtre  italien  de  Paris,  et  M.  Massi- 
roinO)  auteur  de  la  méthode  d^enseignement 
delà  musique  connue  sous  son  nom. 

Tout  ce  qni  est  dit  dans  les  Lexiques 
de  Gerbcr,  Choron  et  Schilling  concernant 
le  talent  d'Ottani  pour  la  peinture  est 
erroné  \  jamab  il  n*n  ealtlvé  est  sfft.  Ge 
qn^on  lui  attribue  A  cet  ^ard  appartient 
à  son  frère ,  Cajetan  Ottani ,  qui  fot  pen- 
dant plusieurs  années  employé  comme 
ténor  à  la  cour  de  Turin  ,  et  qui  fut  en 
outre  peiutre  de  paysage  estimé.  Cet  ar- 
tiste mounit  A  Tnrin  en  1808. 

OTTER  (cBitvniit),  mathématicien, 
né  en  1598,  A  Ragnits,en  Prusse,  ent  une 
existence  aventureuse,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  voyages.  £a 
1647  il  fut  appelé  à  Kœnigsberg  poor  y 
occuper  une  choira  A  runiversité;  mab 
sou  inconstance  ta  lui  fit  bientôt  aban- 
donner pour  aller  mseigner  les  mathémn- 
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tiqiMs  eu  Hollande ,  où  il  monrut  i  Tâge 
«le  soixante-deux  ans ,  le  9  août  1660. 
l'armi  les  inventions  de  ce  savant,  le 
Dr.  UËlrich  a  fait  connaître  (Lettres  cri- 
tîqnei  sor  la  muiqae,  de  Marparg,  t.  III, 
p.  54)  pelU  d*on  inslrameot  de  mwiqiie 
du  genre  de  la  trompette,  auquel  il  avait 
donné  le  nom  de  Tuba  hercotectonica, 
cl  dont  il  fit  présent  au  roi  de  Danemark, 
qui  le  récompensa  magnifiquement.  On 
n*e  point  de  renseigaemena  précis  sor 
riuajgie  et  Teffiit  de  cet  instrument. 

OTTER  (josEFn) ,  violoniste ,  né  en 
1764,  à  Nandlstadt,  en  Bavière,  montra 
dès  son  enfance  d'heureuses  dispositions 
fionr  1»  Tiolon ,  et  fnt  envoyé  à  Florence 
par  Févéqne  de  Preising,  pour  étadirr  oet 
instromcnt  sous  la  direcUon  de  Nardini. 
Après  la  mort  de  son  protecteur,  Otter  fut 
obligé  de  retourner  en  Allemagne ,  et  d'y 
chercher  un  emploi  qu'il  trouva  dans  la 
chapdle  de  rëvéqrn  deSaltboarg.  Il  y  fit 
la  eonnaiaaanoe  de  Michel  Haydn,  qni  loi 
donna  des  leçons  de  composition.  En 
1806,  Oltcr  obtint  sa  retraite  de  la  cha- 
pelle, avec  une  pension,  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  se  livra  è  l'enseignement.  11 
y  Tirait  encore  en  1815;  mais  depuis  celte 
époque  on  manque  de  renseignemens  sur 
sa  personne.  Lipowsky  indique  parmi  les 
compositions  de  cet  artiste  des  quatuors, 
des  concertos  et  des  sonates  de  violon  j 
mais  loatet  ces  prodoetions  sont  restées 
en  mannscrit,  et  Ton  n*a  graré  de  lai  qœ 
dix-neof  variations  sor  l'air  allemand  Ich 
bin  liederlichy  avec  accomparrnement  d*un 
second  violon.  Vienne,  Hasiinger. 

OTTO  (geobce),  compositeur  allemand, 
né  A  Toifau  en  1550,  entra  comme  élève 
à  réoole  do  Pfbrte  en  1564.  Il  n'éuit  Agé 
qne  de  vingt  ans  lorsqu'il  obtint,  en  1570, 
la  place  de  cantor  h  Saka.  Il  l'occupa 
pendant  vingt  ans  et  ne  la  quitta,  en  15Ô5, 
que  quand  le  landgrave  de  Hesse^Iasiel 
rappela  i  son  service,  en  qualité  de  maître 
de  cbapelle.  L*époqne  de  sa  mort  est 
ignorée,  mais  il  y  a  lien  de  croire  qu'il 
vivait  encore  en  1618,  lorsque  la  deuxième 
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édition  d*un  do  s«  ouvtagm  fitt  pnUiée. 
Les  cMivres  do  sa  composition  mainte- 
nant connues  sont  :  1°  Inlroitus  totius 
(inni  quinque  vocum ,  'E.riuti  ^  1574. 
2*>  Die  teutschen  Gesœnge  Lutheri  ouf' 
Se  vomehmestar  Fetle  mU  S  und  6 
Stimntên gueitt  (les  Chants  allemands  de 
Luther,  pour  les  principales  fêtes,  à  5  et 
6  vnix),  Cassel,  1588,  in-4°  obi.  3<»  Opus 
musicum  uovuni,  corUinens  lexlus  evan- 
gdicot  Jiemm^fiiHonm,  domùUcanmt 
etJèriarumfperioUmamHttmiexittait' 
dato  illusli'iss»  CttUonm  principis  D. 
MnurUii,  etc.,  summa  diligentia  et  in- 
duslria  octo ,  sex  et  quinque  vocibus 
compositum,  et  tum  vivte  voci,  lum  orn- 
ais gutarit  msUwHênUs  cptÙHè  aceo- 
madtUmm  a  Geor^  OUone,  <Aofwreho 
Hessiaco.  Liber  primus  Motetantm  octo 
vocuni.  Casscllis.  nnno  1604,  in-8'.  Le 
second  livre  a  pour  litre  ;  Liber  secundus 
eonUtmur  BioÊetaâ  tUemm  âamiitkmUim 
pet  foÉHHS  onniMS,  ex  mandato,  etc.f  sex 
vocibus  composUos,  et  tant  instruments 
quant  vivte  voci  accomodatos ,  ibid., 
in-4*'  ;  et  le  troisième  :  Liber  tertius  con- 
tinens  Motetos  dierum  ftriarum  quinque 
voeum,  etc.,  ilùd;  in>4«.  Une  deniième 
édition  des  trois  parties  réunies  a  été  pu- 
bliée à  Francfort  en  1618.  La  situation 
d'un  artiste  de  mérite,  tel  que  celui  dont 
il  s'agit  dans  cet  article ,  était  alors  peu 
fortunée  en  Allemagne,  car  Otto  ne  rece- 
vait que  100  florins  de  traitement,  et  (dit 
son  biographe  allemand)  quelques  objets 
en  natui-e  (100  Gulden  nehst  einigen 
Naluralien)^  ce  qui,  sans  doute,  sigoifiail 
des  4ilimen8. 

OTTO  (ïnamiB),  né  i  Freiberg,  en 
Misnie  (Saxe) ,  vers  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  fut  d'abord  substi- 
tut et  collaltoraleur  du  cantor  de  l'école 
évaogélique  de  Sainte-Anne,  à  Augsbonrg: 
il  occupait  encore  cette  place  en  1632, 
comme  on  le  voit  par  le  titre  d*un  de  ses 
ouvrages.  Seixe  ans  après  il  remplissait 
les  fonctions  de  mnsicicn  de  ville,  à 
Scbandau,  en  Saxe.  Ces  renseignemens 
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«ont  Ici  Mois  qa*m  ponèdé  sur  oe  miut- 
cieH,  foi  a  publié  un  recueil  de  composi- 

lions  sous  le  titre  bizarre  :  Cronen-Crœn- 
lein  oder  musikalischen  f^orlœuffer,  auf 
Concerl-Madrigal-Dialf^.-Melod.Sym' 
phan^MoUUm  manier  guetat  (Petite 
iuuronne  de  la  couronne,  ou  précurseur 
musical  ,  composé  de  concert-matlrinal- 
«lialoguc-ii)élodie-8ymplionic- motet),  Frei- 
hurg  en  Misnic,  I648,  in-i".  Prccédern- 
inent  Otto  avait  écrit  un  traité  de  imuique, 
dont  Uatllieson  a  possédé  le  manuscrit,  et 
qui  avait  pour  titre  :  EtUche  nolhwendige 
Ffagen  von  der  poetischen  oder  Ticht- 
musikj  etc.  (Quelques  questions  néces^ai- 
rcs  ooneernantla  musique  poétique,  etc.)> 
Ce  livre  était  daté  du  24  jnin  1632,  et 
Otto  Y  prenait  le  titre  de  >;ul)stilut  el 
collaborateur  à  l'école  Saintc-Aiinc  d'Aujs- 
bour{j.  Matllicsoii  nous  apprend  {Grund- 
lage  einer  Ehren-P/orle,  p.  243)  que  le 
manuserit  était  composé  de  dîs-neaf  feuil- 
lr«  in-4*  d*une  écriture  tràa*Mrrée«  et 
que  Fouvrag^c  était  divisé  en  quatre  par- 
ties, où  il  était  traité  de  la  nature  de 
riiarinonic.  des  accords,  des  formes  du 
contrepoint  ou  de  la  composition ,  et  des 
modes  avec  leurs  transpositimis.  Choron 
etFayolIeont  lait  une  sin<Tulièrc  inadver- 
tance sur  ce  livre,  car  ils  disent  {Dic- 
tionrtaii^  historique  des  musiciens,  t.  II, 
p.  107)  qu'Otto  Ta  publié  en  1652;  et 
quelques  li<rncs  plus  bas  ils  ajoutent  qui! 
n*a  jamais  été  imprimé. 

OTTO  (FRANÇOIS),  organifte  delaea- 
ihédrale  de  Glalz  ,  en  Silé<îe  ,  naquit  en 
1750,  et  mourut  à  l'âge  de  soixante  et 
quinze  ans,  le  5  décembre  1805.  Cet  ar- 
tiste a  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  de  la  Silésie ,  particuliè- 
rement sous  le  rapport  de  Texécntion.  11 
jouait  aussi  bien  de  la  flûte,  de  la  harpe, 
de  la  viole  d'amour  et  du  la  basse  de  viole. 
En  1784  il  a  publié  i  Breslan  t  Nèuu 
vt^lstandîges  Choraibuchf  zu  dem  aUgg' 
meinen  und  vollsteendigen  Gesah^mcke 
fies  Hochwiird.  Hrn,  Alumnat-rectors 
Ftanz  (Nouveau  livre  choral  complet 
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pour  servir  an  livra  de  cbant  général  et 

complet  du  vénérable  recteur  intérimaire 
Frani),  in-8".  11  a  aussi  annoncé  en  1798 
six  sonates  pour  le  clavecin,  qui  ne  sem- 
blent pas  avoir  paru ,  et  d*aalres  «amp»> 
sitions  poor  le  luth,  la  harpe,  le  mion  et 
la  basse  de  viole  ,  dont  il  proposait  la 
publication  ou  la  cession  en  manuscrit. 
Peut-être  les  sonates  .sout-clies  celles  qui 
ont  été  publiées  à  Leipsick,  en  1800,  sous 
le  nom  d^Otto  {J.'F,), 

Un  autre  artiste,  nommé  Frmçmê 
Otto,  s'est  fait  connaître  avantageusement 
dans  ces  derniers  temps  comme  composi- 
teur de  chants  à  plusieurs  voix  et  à  voix 
seule,  dont  il  a  publié  environ  quinie  re- 
eueils  i  Leipsiek*  Je  n*ai  point  de  ran« 
sei(;nemen8  snr  sa  personne. 

OTTO  (CHARLES),  professeur  de  musique 
ù  Oozlar.  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
sVst  fait  connaître  par  une  collection  de 
ehansons  de  Vois  mises  en  mosique  k 
voix  seule  avee  accompagnement  de  piano, 
Godar,  1 79^  ,  et  par  une  ode  à  l'espé- 
rance, idem,  ibid.  C'est  à  tort  que  Gerber 
pense  que  ce  musicien  pouvait  être  le 
même  que  Ot,  on  plutôt  Ou,  dont  on  a 
detis  recueils  de  cansonettcs  italiennes 
publiées  à  Mayence ,  chez  Scbott ,  car  le 
prénom  de  celui-ci  était  Frédéric. 

OTTO  (JA.CQDES  aoodstk),  factcur  d'in- 
strumens  du  grand-duc  de  \V  eimar,  naquit 
i  Gotha  en  1762.  Tour  à  toar  il  travailla 
à  Weimar,  Halle,  Leipsick,  HagddMai^g, 
Berlin,  et  en  dernier  lieu  à  Jéna,  où  il  est 
mort  postérieurement  h  1 850.  Uabile  Hnns 
la  construction  des  violons  et  basse.s  ,  et 
surtout  dans  la  réparation  des  anciens 
instrumens,  il  avait  vn  on  grand  nombre 
de  ceux-ci,  et  en  avait  étudié  les  variétés. 
Il  donna  les  premières  preuves  de  ses  con- 
naissances par  l'otivraje  qu'il  publia  sons 
ce  titre  :  Ueber  den  Jîau  und  die  Erhal- 
itiHg  àtr  ût^fi  tmd  aU»  BogenMOm- 
mente  (Sur  la  eonstmetion  et  la  répara- 
tion des  violons  et  de  tous  les  instrumens  & 
archet),  Halle,  Rcincclte,  1 81 7,  in-S".  Une 
nouvelle  édition  améliorée  de  cet  ouvrage, 
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et  enridiia  de  renseignement  sur  ]«i  lu- 
thiers et  sur  les  inslrurnen»,  a  paru  onze 
ans  après  :  cil»"  e^t  inliful<?e  :  Ueber  den 
Jbau  der  Bogemnsirume/Ue  und  iiber  die 
jtthMim  dervorziiglichttenlnstmmeih' 
tenrntKheTf  turBdehnmgfbrMusiker. 
Nebst  Andentungen  zur  Erhallung  der 
f^io/ine  in  ^ule/i  Ziistande  {  Sur  la  con- 
struction des  iiistrutnens  à  archet  et  les 
travaux  des  principaux  luthiers,  pour 
rinstrnetion  det  murieiens ,  etc.),  Jëna , 
Brun,  1828,  in-8«  de  97  page*.  L« ré- 
dacteur  de  l'article  qui  concerne  cet  ar- 
tiste, dans  lo  Leiique  universel  rie  musique 
publié  par  M.  le  docteur  Schilling,  s'est 
trompé  en  attribiiaat  k  Otto  un  article 
publié  au.  mois  de  septembre  1808,  dans 
la  Gasettc  musicale  de  Leipsick,  sur  la 
facture  du  violon;  cet  article,  sijjné  P, 
est  d'une  autre  main  à  laquelle  on  doit 
aussi  des  morceaux  sur  d^autres  sujets 
dans  le  même  joomal. 

Otto  a  laissé  cinq  fils  qui ,  tous ,  sont 
luthiers.  Latné,  George-Âugnste-Gode- 
froid  Otto,  fixé  à  Jéna,  s'est  fait  connaître 
avantageuseioent  dans  la  Westpiiaiie,  la 
baïae  Saoie,  les  contrées  do  RUn  et  la 
Hollande,  par  la  bonne  qualité  de  ses 
instrumens.  Le  second,  Chrélien-Charles 
Olto,  est  établi  à  Halle,  où  il  s'occupe 
principalement  de  la  réparation  et  de 
l'entretien  des  anciens  instrumens  ;  le 
troisième,  Heliri-Guillaume, esté  Berlin; 
le  quatrième,  Charles-Auguste,  est  facteur 
de  la  cour  à  Ludwigslust,  et  le  plus  jeune, 
Frédéric-Guillaume,  est  à  Amsterdam. 

OT 10  (£BM£ST- j  oLEs),  organiste  de  l'é* 
glise  de  la  Croit,  à  Dteade,  est  né  le 
l*r  oelobre  1804 ,  à  Kcenigstein ,  petite 
ville  de  la  Saie.  Cet  artiste  s'est  fait  coa- 
naitre  par  un  oratorio  intitulé  :  Der  Sieg 
des  Heilandes  (la  Victoire  du  Sauveur). 
On  a  gravé  de  la  couiposition  de  cet  ar- 
tiste :  1*  Trio  pour  piano ,  riolon  et  vio- 
loncdle,  op.  6,  Leipsick,  HofFmeister. 
3**  Sonate  pour  piano  a  4  mains,  op.  5, 
diid,  3"  Volonaises  idem,  Leipsick,  Leli- 
mann.  4"  L'Allégresse,  rondolcllo  tdeni, 


op.  19,  Leipsick,  Friese.  5*  Bandeau 

idenif  op.  23 ,  Dresde ,  Thieme.  6*  Plu- 
sieurs œtjvres  de  variations  pour  piano 
seul,  sur  des  thèmes  italiens  et  allemands. 
7*  Etudes  pour  piano,  op.  11  et  26,  Leip* 
sick,  Friese.  8*  Cantate  fonâm  pour 
chœur  et  orchestre,  Meissen,  Osedsche» 
9*^  Plusieurs  recueils  de  chansons  alle- 
innndes  avec  accompagnement  de  piano, 
Vienne  et  Leipsick. 

OUDOUX  (l'abbé) ,  et  non  ODOUX, 
comme  écrivent  Choron  et  Fayolle,  ni 
0UDEI7X,  suivant  Forkel,  MM.  Lichten- 
tlial  et  Beckcr ,  fut  d'abord  enfant  de 
chœur  a  l'église  de  Noyoo,  et  y  apprit  la 
mttriqne  sons  la  direction  de  Dogué,  qoi 
7  était  alors  maître  de  ebapelle  avant  de 
passer  &  la  maîtrise  de  Notre-Dame  de 
Paris,  puis  fut  attaché  comme  chapelain, 
ponctojeur  ft  musicien  à  la  même  église 
de  Noyon .  Ou  a  de  cet  ecclésiastique  uu 
livre  intitule  :  Méthode  nomdU  pour 
apprendre  JacUement  le  pUUm-chantf 
avec  quelques  exemples  d'hymnes  et  de 
proses  ;  ouvrage  utile  à  toutes  personnes 
chargées  de  gouverner  l'q/fice  divin , 
abmqti^aÊix  organistes,  serpens  êtèai- 
seS'Conlres,  tant  des  é^ses  ok  iijr  a 
musique ,  que  de  celles  oh  il  n'y  en  a 
point,  Paris,  f.oltin,  1772,  1  vol.  in-8"; 
2"'°  édition,  revue,  corrigée  et  au/jmentée, 
Paris,  Lottin,  1776,  in-8".  Cet  ouvrage 
est  en  dialogues. 

OUGHTBBO  (oonutoMB),  théologien 
et  mathématicien  anglais,  naquit  le  5  mars 
1574,  à  Eton,  dans  le  comté  de  Kucking- 
ham.  En  1610,  il  fut  nommé  ministre 
d'Albury,  près  de  Gttilfikrd,  dans  le  comté 
do  Surrey.  Il  moumt  le  30  juin  1660,  à 
rige  de  86  ans.  On  prétend  que  la  joie 
qu'il  ressentit  du  rétablissement  de  Char- 
les II  sur  le  trône  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Dix  ans  après  on  imprima  un  choix  de  se» 
manuscrits,  sous  le  titre  Si^msada  ma^ 
thematica  hacienus  inedUa,  Oxford, 
1676,  in-S".  On  y  trouve,  soos  le  n*  7,  un 
traité  mliVilé  Musicœ  elementa. 

OULTON  (wiLLiAM-cuAaLEs)|  écrivain 
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anglais,  né  vers  1760,  est  aotear  d*on 
livre  intitulé  :  The  Historyqfthe  English 
thcatre  in  Londonf  containing  an  aa- 

lit^B*^,  Comédies,  (^MtUf  Farces, 
Pantomimes,  etc.,  thaï  have  been  per- 
formed  at  the  Théâtre  royal  in  London 
from  the  years  to  1795,  wilh 

occasional  notes  and  anecdotes  (  Uis- 
toire  du  tbéAtre  anglais ,  contenant  an 
cataltgue  «iiaiiel  dct  tnfédia,  comédÎM, 
opéraa,  faroW}  pnitoroimes,  etc.,  nouvel- 
lement représentés  ou  remis  en  scène  aux 
théâtres  royaux  de  Londres,  depuis  Tan- 
née 1771  jasqu  en  1791 ,  avec  des  notes 
d  de»  aaeodetea),  Londres,  Hartio  end 
Bain,  1796,  2  vol.  in-8«.  Il  a  été  fait  snc 
deuxième  édition  de  cette  histoire,  conti- 
nuée jusqu'en  1817,  Londrea,  1818, 
5  vol.  ia-i2. 

OUSELET  (tir  wi&uam-GORE),  «rien- 
teliate,  né  «n  Angleterre,  dans  le  comté 
daMonmouth,  en  1771,  reçut  une  éduca- 
tion solide  dans  sa  famille,  et  vint  à  Paris 
en  1787,  pour  y  perfectionner  sa  connais- 
sance de  la  langue  franç^aise.  Entré  au 
servioa  militaire  de  sa  patrie,  il  y  employa 
aw  LeurSs  de  loisir  à  l'étude  des  langues 
orientales ,  et  bientôt  entraîné  par  le 
charme  qu'il  y  trouvait,  il  vendit  sa  com- 
mission d'oQîcier,  alla  étudier  aux  univer- 
sités de  Lejde  et  de  Dublin,  et  reçut  dma 
cette  dernière  le  degré  de  doctenr.  D'an- 
très  dignités  littéraires  lui  furent  ensuite 
conférées  par  les  universités  de  Rostock, 
d'Édimhotirg,  et  de  Gœttinguc.  Après  un 
voyage  en  Perse  qu'il  iit  en  société  de  sou 
fipàre,  nommé  ambassadeur  en  ce  pays,  il 
revint  en  Angleterre,  et  y  publia  le  fruit 
de  ses  études  et  de  ses  rechercbes  sur  les 
antiquités  derOrient,dans  divers  ouvrages 
dont  le  plus  important  a  pour  titre  :  The 
Oriental  collections  (Collections  orien- 
tales), Londres,  1797-1799,  3  vol.  in-4«. 
On  trouve  des  rense%nemens  plnns  d*in« 
térét  sur  la  musique  et  les  musiciens  de 
rinde  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. 
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OUTREIN  (jxAM  ),  prédicateur  de 
rÉglise  réformée,  â  Amsterdam,  naquit  à 
Middelbourg  en  1665,  et  mourut  eu  1722. 
On  a  de  lui  :  Dt^MOatimes  de  dW»- 
gora  êtmngeUiswe  de  tdoHgiurihis  saaiSf 
dans  lesquelles  il  traite  de  la  musique  des 
Hébreux,  et  particulièrement  de  l'instru- 
ment appelé  magreplui.  Ugolini  a  in- 
séré ce  traité  dans  son  Thésaurus  antit/. 
saer.f  t,  32. 

OUTREPONT  (cHAstEs-TBoisAs-naii- 
çois  D*),  né  à  Bruxelles  le  26  juin  1777, 
se  fixa  à  Paris  vers  1804,  et  y  est  mort 
en  1838.  Parmi  beaucoup  de  travaux  litté- 
raires de  difG&rens genres  qu'il  y  a  publiés, 
on  remarque  le  livre  qui  a  pour  tkre  : 
Dialogues  des  morts,  suivis  d'une  lettre 
de  J.-J.  Rousseau ,  écrite  des  Champs 
Eljsées  à  M.  CastH-hlaze,  l'uris,  F.  Di- 
dot,  1825,  in-8".  Dans  la  lettre  supposée, 
M.  d*Otttrepont  reproche  i  Castil-Blan 
d'avoir  emprunté  textuellement,  poor  son 
Dictionnaire  de  musique  modernefiHet' 
ticles  à  celui  de  Jean- Jacques  Rousseau. 
Bien  qu'on  ne  puisse  nier  que  l'accusatiua 
ait  quelque  fondement ,  il  est  cetain  que 
dt>utrepeot  montre  beaucoup  de  partia- 
lité et  de  préventions  dans  sa  critique. 

OUTREPONT  (TBrfoDoas-oosTAvs  D*), 
frère  du  précédent,  capitaine  de  cavalerie, 
naquit  à  Bruxelles  en  1779,  et  mourut  à 
Paris,  du  cboléra,  le  7  avril  1833.  Il 
cultivait  le  violon  avec  quelque  soooès  et 
a  publié  à  Paris  plusieurs  moreeaun  pour 
cet  instrument. 

OUVRAKI)  (rené),  né  h  Chinon  ,  en 
Touraine,  le  16  juin  1624,  fut  appelé  à 
Paris,  après  avoir  rs{u  les  ordres  sacrés, 
pour  y  remplir  ks  fonetions  de  maître  de 
musique  de  la  Sainte-Chapelle,  place  qu*il 
occupa  pendant  dix  ans.  Il  fut  ensuite 
pourvu  d'un  canonicat  do  Saint-Gratien 
de  Tours ,  et  mourut  eu  celle  ville  le 
19  juillet  1694.  Ouvrard  av^t  Tesprit 
orné  de  oonnaissancM  esses  étendues  dans 
rhbtoire  et  les  antiquités  ecclésiastiques; 
il  composait  des  vers  latins ,  et  ruUivait 
les  mathémaliqucs  cl  l'astronomie.  Outre 
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fiMiqiiM  MfTÊge»  de  controverse  et  de 
théologie,  on  a  de  loi  :  1«  Ssent  pour 

composer  en  musique  par  itn  art  nou- 
veau, Paris,  1660.  2'^  Architecture  har- 
monUfue  ou  application  de  la  doctrine 
dés  proportions  de  ta  muêiqtt»  à  Var- 
clùtecture, ihid.,  1679,  in-4».3"  Histoire 
de  la  musique  chez  les  Hébreux,  les 
Grecs  et  les  Romains  .  non  publiée.  1-e 
manuscrit  se  trouve  a  la  bibltolhèquti  de 
le  ville  de  Toun  >.  4^  Dissertatimt  sur 
le  traité  de  Teeiiiu,  De  poemaium 
canlu  et  virUutê  fhjthmi ,  manuscrit 
qu'il  avait  communiqué  à  l'abbé  Nicaise 
])our  avoir  son  avis  ;  eniin ,  quelques  let> 
très  tor  la  musique,  à  Tabbé  Micaisc,  qui 
avait  oonça  le  projet  de  kf  faire  inoprinier 
avee  «on  JDUeeun  eur  la  nmùqu»  des 

anciens. 

0\  ERBECK  (jE*N  DANIEL),  recleurdu 
gymnase  de  Lubeck ,  naquit  à  Hethem , 
près  de  Lubeèk,  en  1715.  On  trouve  dans 
Ict  Essais  eritiqnes  et  historiques  de  Mar- 

poiig^,  (t.  I,  p.  312-517)  un  morceau  de 
ce  savant,  intitulé  :  Antwort  auf  das 
Semlschreiben  eines  Freundes  an  den 
andern,  iiber  die  AusdriidI»  des  Herm 
BatteuXfVonderMwùk  (Dépense  k  la  let- 
tre d'un  amii  un  antre,  sar  les  ezprevsions 
de  M.  Batteiix  concernant  la  musique). 

OVERHECK  (CHRETIEN-ADOLPHE),  né  à 

Lubeck  vers  1750,  lut  iait  ducteur  en 
droit  en  1788 ,  et  obtint  en  1793  le  titre 
de  syndic  du  chapitre  épisoopal  de  Lubeck. 
II  est  mort  dans  celte  ville  le  9  mai  1 821 . 

Il  cultivait  la  musique,  et  a  publié  des 
cantiques  et  des  chansons  avec  mélodies 
et  accompagnement  de  clavecin ,  sous  ce 
titre  :  tÀeàer  unà  Gesamge  mit  Klavier 
M^odien,  Hambou^,  1781,  in-4*. 

OVEREND  (mabmadukk),  écrivain  an- 
glais et  professeur  de  musique,  né  dans  le 
pajsdc  Galles,  vers  le  milieu  du  dtx-bui- 
tième  siècle,  a  publié  le  programme  d*un 
cours  sur  la  science  de  la  masiqne,  sons 

>  Bibliolbeca  rcoloii»  Turonrniia,  kcu  lalalogui 
libroram  Hw.  qui  in  eSdem  bibl.  aMer-ranlur,  auel. 
tt.  JwMB  et  Viat.  A'AvauM,  T««r«,  t7u6,  m-S",  Htm- 
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ce  titre  :  J  hrief  account  qf,  and  intro' 
duction  ta  eight  lectures  on  the  science 
of  music,  Londres,  1781,  in-4°  de  2  feuil- 
les. 11  rédigea  ensuite  les  leçons  qu'il  avait 
faites  dans  ce  cours  et  les  publia  dans  un 
éerit  intitulé  i  Leeturei  on  the  edenee 
qf  music,  Londres,  1783,  in-4*. 

OZANAH  (JACQUES) ,  mathématicien  , 
naquit  en  1640  .  à  Bouligncui ,  dans  la 
principauté  de  Dombes,  d'une  famille 
d*orîgine  juive,  et  mourut  k  Pkrit  le 
3  avril  1717.  Au  nombre  de  ses  onvrafes, 
on  oomple  un  Dictionnaire  matkémati- 
que  (Paris,  1691,  in-4''),  dans  lequel  on 
trouve  un  Traité  de  musique  (p.  640) 
qui  forme  16  pages.  On  a  aossi  de  lui  : 
Rieréations  mathématiquu  et  f^yei' 
queSf  qui  cmttiennent plusieurs  problèmes 
d'arithmétique,  de  géométrie  et  de  mu- 
sique, etc.,  Paris,  1724,  3  vol.  in-$%  et 
1735.  4  vol.  in-8». 

OZI  (aniiriiB),  premier  basson  de  la 
chapelle  dn  roi,  avant  la  révolution,  en- 
suite de  la  chapelle  impériale,  de  Tor- 
cliestre  de  l'Opéra,  et  professeur  de  cet 
instrument  au  Conservatoire  de  musique, 
naquit  à  Nimes  le  9  décembre  1754.  Venu 
à  Paris  en  1777,  il  débuta  au  concert 
spirituel  deux  ans  après,  et  s'y  fit  remar- 
quer par  une  belle  qualité  de  son  et  une 
exécution  nette  et  précise.  On  peut  le 
considérer  comme  le  premier  qui  ait  per- 
fectienné  «et  instrument  en  France,  et 
comme  le  chef  d*une  écde  dV»ù  sont  sortis 
Delcambre ,  Gebauer,  etc. ,  lesquels  ont 
formé  à  leur  tour  d'excellens  élèves.  Le 
temps  où  Ozi  lit  le  plus  admirer  son  talent 
fut  celui  des  concerts  du  théâtre  Feydean. 
11  a  beaucoup  composé  pour  son  instru- 
ment,  car  on  compte  parmi  ses  compcei- 
tions  :  1°  7  concertos  pour  basson,  avec 
accompaj^nement  d'orchestre ,  publiés  a 
Paris  depuis  17iiO  jusqu'en  1801. 2<>  Trois 
symphonies  ccoeertantes  pour  darinette 
et  basson,  «ravrcs  5,  7  et  10,  Paris,  1795 

|«riiné  daoi  la  BMivthtta  tiblttthKarum  de  aonU 

fSHOM. 
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et  1797.  30  24  daos  poar  2  bMMlM, 
ifciW.  Jusqu'en  1798.  4°  Petits  airs  connus 
Tsriés  pour  2  violoncelles,  l*''  et  2«  livres, 
iùid.f  1793  et  1794. 5°  6  duos  pour  deux 
violonoelks,  ibid.,  1800.  Bn  1787  il  pu- 
blia on  livre  élémentaim  jntttulé  :  Mé' 
thode  de  basson  aussi  nécessaire  pour  les 
maùres  que  pour  les  élèves ,  avec  les 
airs  et  les  duos.  Plu  tard  il  refondit  cet 
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ouvrage  pour  Tétade  des  classes  au  Con- 
servatoire, et  le  pahliu,  en  1800,  sons  le 
titre  (le  Méthode  nouvelle  et  raisonnée 
pour  le  basson.  II  en  a  été  fait  plotieun 
édidona  à  Parii.  T«n  1796,  On  lamu 
une  aiiocMtimi  pour  rétabliatamoit  d*an 
magasia  de  musique,  attaché  an  Conser- 
vatoire; il  dirigea  cet  établissement  jus- 
qu'à M  mort,  arrivée  le  5  octobre  1813. 
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PACCUIàROTTI  (caspakd)  ,  chanteur 
célèbre  de  la  seconde  moitié  do  dix-htii- 
tième  nèele,  naquit  dans  on  Tillage  de  1« 
Romagne  en  1744 ,  et  entra  comme  en- 
fant rie  chœnr  à  la  cathédrale  de  Forli. 
La  beauté  extraordinaire  de  sa  voix  le  fit 
remarquer  par  un  sopraniste  de  cette  cha- 
pelle, qui  Âtwt  de  m  parau  Vantorita- 
tion  d«  le  coumettra  i  la  castration.  Le 
snoeès  de  l'opération  décida  le  vienx  so- 
praniste à  donner  Jcs  leçons  de  chant  à 
Pacchiarotti,  dont  les  progrès  dans  cet  art 
furent  si  rapides ,  qu^à  Tége  de  seize  ans 
il  pnt  coRimenoer  à  se  faire  entendre  avee 
snecès  sur  plusieurs  théâtres  d'Italie,  dans 
des  rdles  de  femme.  Cependant  son  organe 
n'avait  point  encore  acqais  alors  ton  le  sa 
puisfiance.  Ce  fut  surtout  vers  1770  que 
sa  réputation  s*4tendit,  et  que  son  talent 
d*«ipi«8sbn  acqnit  une  perfection  inimi- 
table,  n  dianta  dans  cette  année  à  Pa- 
ïenne, et  y  produisit  une  vive  impression. 
Deux  ans  après  il  brillait  à  Naplesj  puis 
il  alla  à  Bologne  en  1773,  retourna  à  Na- 
ples  en  1774,  dianla  A  Parme  et  à  Milan 
en  1775,1  Florence  etâ  Forlien  1776,et 
parut  ponr  la  première  fois  è  Venise,  en 
1777,  avec  la  fameuse  Gabrielli.  Après 
avoir  entendu ,  dans  un  air  de  bravoure , 
cette  femme  extraordinaire,  il  s*enfuit 
dans  les  eonliises,  s^éeriant  qa*il  était 
perdu  s'il  devait  chanter  après  cllr.  Cepen- 
dant, rentré  en  scène,  il  chanta  avec  tant 
d'expression  et  de  patbéliqiie,  qu'il  émut 
la  Gabrielli  aussi  bien  que  le  public.  Après 
la  sabon  de  Venise,  il  alla  dianter  pendant 
le  carnaval  &  Milan ,  et  Tannée  suivante 
il  fut  rappelé  dans  celte  ville  pour  l'ou- 
verture du  nouveau  théâtre  de  la  Si  ala. 
Précédemment  il  s'était  fait  admirer  à 
Gènes;  en  1778  il  brilla  i  Lucqncs  et  i 
Turin,  ét  vers  la  fin  de  la  mènm  année  il 
se  rendit  à  Londres  cA  il'resta  jusqu'en 
1785.  Peu  de  chanteurs  ont  été  aceueillis 


dans  cette  ville  avec  autant  d'enthou- 
siasme que  P^biarotti  ;  il  y  gagna  des 
sommée  énormes.  De  retour  en  Italie  vers 
la  fin  de  1785 ,  il  alla  à  Venise  où  il  re- 
trouva le  compositeur  Berloni .  son  ami , 
qui  écrivit  ponr  lui  plusieurs  ouvrages.  II 
y  resta  presque  constamment  jusqu'en 
1790,  puis  retourna  è  Londres,  o&,  mal- 
gré «on  Age  avancé ,  il  sut  encpre  sa  feire 
admirer  romme  virtuose  et  comme  pro- 
fesseur, jusqu'en  1800.  L'année  suivante 
il  se  fixa  à  Padoue ,  et  y  vécut  honorable- 
ment arec  les  richesses  qu'il  avait  amas- 
sées, dépensant  ehaqne  année  des  sommes 
considérables  en  aumônes.  Son  plaisir  le 
plus  vif  consistait,  dans  ses  dernières  an- 
nées, à  faire  exécuter  chez  lui  les  psaumes 
de  Marcello,  dont  il  possédait  bien  la  tra- 
dition. Grand  musicien ,  il  lisait  k  pre- 
mière vue  toute  espèce  de  musique  et  ac- 
compagnait bien  au  piano.  Il  inonrut  à 
Padoue  le  29  octobre  1821  ,  à  i  âge  de 
soixante-dix-sept  ans.  Pacchiarotti  était 
laid  de  visa^ ,  et,  contre  l'ordinaire  des 
castrats,  était  d^me  taille  élevée  et  fort 
maigre;  mais  la  beauté  de  son  organe ,  sa 
mise  de  voix  mervcilleu"^e,  et  le  charme  ir- 
résistible de  l'expression  de  son  chant,  fai- 
saient bientôt  oublier  i  la  scène  ses  désa- 
vantages .eitérieurs.  Burney  dit  que  les 
airs  Misera  parpUetta,  du  Demofoonta 
de  Monza,  Non  temer ,  de  Bertoni ,  dans 
l'opéra  sur  le  même  sujet ,  Doive  speine, 
du  Rinaldo  de  Sacchini ,  et  Ti  se^uirà 
fedele ,  de  VOlimpiade ,  de  Paisîello, 
étaient  ceux  où  il  déployait  le  talent  le 
plus  remarquable. 

PACCIIIONI  (ANTorNE-MAME) , Compo- 
siteur^ né  à  Modène,  en  1654,  apprit 
l'art  d  u  chant,  sous  la  direction  de  D.  Mu^ 
tio  Breuleo  d'Otriooli,  musicien  de  In 
chapelle  ducale  de  Modène,  puis  eut  pour 
maître  de  contrepoint  Jean-Marie  iBonon- 
eini.  L'étude  des  compositions  de  Pales- 
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trina  le  rendit  un  des  musiciens  les  plos 
habiles  de      temps.  Le  due  de  Modène 

Tavait  choin  pour  son  mailre  de  chapelle. 
Pacchioni  moarut  le  15  jaillet  1738  ,  n 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  En  1733 
il  avait  été  pris  pour  arbitre  par  le  P. 
MuFtim ,  dans  um  oonteitatîon  qui  s'était 
âefée  entre  oe  luttie, jeone  encore,  et 
Thomas  Redi ,  de  Sienne,  mi^re  de  cha- 
pelle deTé^lise  de  Lorptte,  an  snjpt  de  la 
résolotion  d'un  canon  de.  Jean  Animuccia 
{f^.  les  mémoires  de  Pierl.  de  Palestrina, 
parFalibé  Baini,  1. 1,  »•  105,  page  120). 
Paedneai  t  laind  en  mannaerit  beaueoop 
de  musique  d'église  qui  se  trouve  à  la  ca- 
thédrale de  Modène.  11  a  publié  à  Venise, 
en  1687 ,  des  motets  à  quatre  voix.  Ën 
1682  il  a  fait  représenter  à  Modène  on 
opéra  intitalé  Lagratt  MatUda» 

PAGE  (ricbasd),  né  dana  le  diocèse  de 
Winchester,  en  1482 ,  fit  f^e»  études  â  l'u- 
niversité d'Oxford,  puis  à  colle  de  Padoue, 
et  fut  successivement  clianoine  d'York  , 
an^diaeie  de  Oovaet ,  doyen  d*Ezeter ,  et 
enfin  deyen  de  Saint-Paul  de  Londrei.  Il 
mourut  à  Steppey,  dans  le  voisnage  de 
Londres  ,  en  1532.  On  a  de  lui  en  manu- 
scrit un  livre  intitulé  :  De  restitulione 
musices,  que  Baie  indique  (  in  catal. 
S  S*  BHt,  cent«  8,  p.  653). 

PACE  (timcent),  né  à  Assise  «  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  maî- 
tre de  chapelle  de  l'église  cathédrale  de 
Ricti.  On  le  compte  parmi  les  premiers 
compositeurs  qui  ont  écrit  de  la  musique 
d*église  peur  une  et  deoz  voii  avee  accom- 
pagnement de  basse  continue  pour  l'orgue. 
L*onvra[je  par  lequel  il  s'est  fait  connaître 
en  ce  genre  de  musique  a  pour  titre  : 
Sacrorum  concert  tuum  qui  singulis,  dua- 
bu*,  tribus,  guatÊior  voc&êu  emtâmmtur 
mtcUfte  yintentio  Pado  Assisiensi  in 
calh,  Eccl.  Beatina,  musicœ  prœfectus, 
unà  com  basso  ad  organum,  Romae,. 
1617. 

PACELLI  (ASPBiLio  ) ,  néâ  Yasciano, 
ad  diocèse  de  Nami,  en  1570,  lut  d'abord 
mettre  de  diapelle  du  eoll^  allemand  à 
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Rome, et.  le  2  mars  1602, obtint  le  nième 
titre  à  la  basilique  du  Vatican  ;  mais  après 
dix  mois  passés  dana  cette  position  il  ac- 
cepta la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Sigismond  111,  roi  de  Pologne  et  de  Suède. 
Il  mourut  è  Varsovie  le  4  mai  1623,  à 
Vige  de  cinqnaiile4foit  ans.  On  cannait 
de  oe  maître lesouTraget  suivante;  l'Com- 
tiones  sacrée  5,6,  8,  10-20  vocum , 
Francfort,  1604,  in-4".  2°  Psalrnï  et 
motcLti  octo  vocum ,  ibid. ,  1607  ,  in-é". 
3'  Canliones  sacrœ  5,6,  7-20  vocibus 
ciO9icàuM/<v,ib.,1608,  in-i*.  4*  Ptalnd, 
motofCi  ei  muffdfical^quatuor  voe,,  ib., 
1608,  in-i".  5»  Mndrigali  a  quaUro 
voci,  lib.  1,  ibid.  6°  Mndrigali  a  cinque 
voci,  lib.  2,  ihid.y  in-4°.  Quelques  mor- 
owœt  de  Pacelli  ont  été  insérés  dans  le 
recueil  de  divers  auteurs  publié  par  Fabio 
Costantini  (Rome,  1614)  ;  entre  antres  un 
beau  motet  à  8  voix  SUT  les  pandei  :  Fae- 
tum  est  silentium. 

PACELLI  ( ANTOINE),  compositeur  vé- 
nitien t*  frit  représenter  à  Tenise,en 
1698,  un  opéra  de  sa  composition  intitulé 
// filUo  Esau.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  la  cantate  théâtrale  Amor fnrente, 
qui  fut  écrite  en  1725.  On  n^a  point  de 
renseignemens  sur  la  vie  de  cet  artiste. 

PACHBLBEL  (fEur),  ei|;aniste  célè- 
bre, naquit  A  Nnrembeiig  le  l**  iqiteipbre 
1655.  Pendant  qu'il  était  occupé  de  ses 
premières  études  littéraires,  il  apprit  à 
jouer  de  plusieurs  instrumens,  particuliè- 
rement du  clavecin  diea  Henri  8eh«em- 
mer.  Ayant  été  envoyé  au  gymnase  de 
Batisbonne,  il  profita  de  son  séjour  dans 
cette  ville  pour  commencer  l'étude  dn 
contrepoint  sous  la  direction  de  Prcuz. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  fré- 
quenta l'uni  veraité  d*Altdorf;  maïs  i  dé- 
faut de  moyens  d*ezislenoe,  £1  fut  obligé 
de  retourner  è  Batisbonne.  Il  ne  fit  qu'un 
court  séjour  dans  cette  ville  ,  et  bientôt  il 
se  rendit  à  Vienne,  où  il  obtint  la  place 
d'organiste  adjoint  de  l'élise  de  Saint- 
Étienne.  Le  premier  organiste  était  alors 
Jacques  de  Kerl  ;  ce  grand  artiste  devint 
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le  modèle  de  Pecbelbel ,  et  lui  fit  feire  de 

grands  progrès  dans  la  composition.  En 
1675  la  place  d'organiste  de  la  cour  d'£i- 
senach  fut  offerte  à  Pachelbel  avec  des 
avantages  si  considérables,  qu'il  se  bâta  de 
raceoptar.  Bn  1678  il  fat  appelé  à  Erlturt 
oonuRe  oi^niate  de  Vérité  des  Domini- 
cains .  dont  il  remplit  les  fonction*  pen- 
dant douce  ans ,  puis  il  alla  à  Stuttgard 
en  1690;  mais  o  peine  y  fot-il  établi,  que 
l'invasion  du  duciié  de  Wurtemberg  par 
raniMe  Irniçoife  Tobliget  de  Idr  ofte  n 
femme  ot  ms  enfante.  BemreaMment  il 
trouva  un  refnge  à  la  coar  de  Gotha.  La 
mort  de  Gcorf^e-Gnspard  AVecker,  orga- 
niste de  Saint-Sébald ,  à  Nuremberg,  fit 
rappeler  Pocbelliel  deiie  sa  ville  natale, 
ponr  loi  «oce<der,  en  1695.  Il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours,  et  monnit  1»  3  mtrs 
1706,  à  Tâge  de  cinquante-trois  ans.  Cet 
artiste  est  considéré  avec  raison  comme 
un  des  meilleurs  organistes  de  l'ancienne 
é^le  Alleminde,  et  comme  on  oompobilaor 
di>tia|oé  de  manque  d^^liae:  il  oontinoa 
l'excellente  école  d'orgue  et  de  clavecin 
de  Kerl  et  de  Froberger.  La  manière  des 
organistes  italiens  et  français ,  introduite 
en  Allemagne  par  ce  dernier,  parait  sur- 
tout Tavoir  tédnit,  car  e*eat  dont  ce  style 
que  sont  écrites  la  plupart  des  pièces  de 
Pachelbel.  Cet  excellent  organiste  a  pu- 
blié :  \"  MusihaUsches  Sterhens  Gerlan- 
kerif  aus  vier  variirten  Choralen  besle- 
kaêd  (FteBsées  mosieales  funèbres,  qui 
consistent  en  quatre  elhonls  Toriées  ) , 
Erfnrt,  1683.  Cet  onmge  fut  composé  à 
l'occaf^ion  de  la  peste  qui  désolait  alors 
l'Allemagne.  2°  Musikalisches  Erget- 
zungf  aus  6  verstimmeten  Partien  von 
2  Fioiùttn  und  Genentl'Bats,  (Amuse- 
ment  mosieal ,  composé  de  6  partien  (pj|> 
Utes  sonates  )  pour  2  violons  et  basse  con- 
tinue, accordés  de  différentes  manières), 
Nuremberg,  1691.  5°  Huit  préludes  pour 
des  chorals,  ibid.,  1693. 4*  Hexaekotdon 
JpiMinis,  contenant  6  airs  aveo  six  va- 
riations pour  chacun,  Nuremberg,  1G99, 
in.4*  obi.  de  44  pages.  Pachelbel  a  iaissé 


attsn  en  manuscrit  des  morceaux  de  mu- 
sique d*église,  et  des  pièces  de  davecin.  Je 

possède  aussi  de  lui  de  beaux  préludes  iné- 
dits, et  des  chaconnes  d'un  stjfle  excellent 
pour  le  clavecin. 

PACHELBBL  (amuAvm-j^icB), 
fils  du  précédent,  naquit  à  Erfnrt,  en 
1685.  Élève  de  son  père,  il  apprit  de  lai 
à  jouer  de  l'orfrue,  do  clavecin,  et  les  rè- 
gles du  contrepoint.  Devenu  habile  artiste, 
il  fut  nommé  organiste  i  Wehrd ,  près  de 
Nuremberg.  Bn  1706  cm  lui  confia  Porgue 
de  Téglise  de  Saint-Jaeqnes  dans  cette 
ville.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  con- 
nue. On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1°  Musikalisches  Fei^nùgen,  beslehend 
in  oàieiR  Pndudiej  Fuga  uni  FiaUadn 
mwM  miffdie  Orgd,  de.  <  Amusement 
musical,  ecusistant  en  un  pvânda,  une 
fugue  cl  une  fantaisie  pour  l'orgue  on  le 
clavecin,  etc.  )  ,  Nuremberg,  1725,  in-4*>. 
2°  Fugue  en Ja  pour  le  clavecin,  ibid, 

PAGUHATER  (nsatn-cninBif),  né 
en  1742,  à  DIetfurt ,  en  Bavière,  fit  ses 
études  ohea  les  franciscains  de  ce  lieu,  et 
entra  dans  leur  ordre,  à  l'âge  de  vingt  ans. 
1 1  se  distingua  par  son  talent  sur  l'orgue, 
et  par  son  habileté  dans  la  composition  de 
la  musique  d'église.  Il  a  laissé  en  manu- 
seritdaos  son  couvent  des  messes,  ofiertoi- 
res,  litanies  ,  et  des  oratoires  dont  les  mé- 
lodies faciles  ont  clé  remarquées  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On 
ignioe  Tépoque  de  la  mort  du  P.  Pach- 
mayer. 

PACHTHERE  (  GEORGE  ),  un  des  meilo 
leurs  auteurs  de  l'histoire  byzantine,  na- 
quit en  1242,  à  Nicée,  oùsa  famille  s'était 
retirée  après  la  prise  de  Constantinople 
par  las  Latins.  Qaoiqu*il  cAt  perdu  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens ,  son  père  ne 
négligea  rien  pour  son  éducation  :  il  lui 
donna  des  maîtres  habiles ,  qui  lui  firent 
faire  des  rapides  progrès  dans  les  lettres. 
Après  qoe  Gsosttuitinople  eut  été  recon- 
quise (en  1261  )  par  Michel  Paléolegue , 
Pachymère  retourna  dans  cette  ville,  y 
continua  ses  études ,  et  entra  dans  l'état 
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codéciutiqtte.  Ayant  obtenu  la  coafianee 
<Ie  rempcrenr,  il  eat  on  emploi  à  la  cour, 

t't  fut  cliar,';*'  de  plusieurs  négociations. 
Quoiqu'on  n'ait  pas  la  date  précise  de  la 
mort  de  Poelijinère,  il  y  a  liaa  de  eraipa 
qa*fl  ne  v<cut  pas  an  delà  de  1310,  car 
•on  histoire  contemporaine  de  l*eropire 
grec  ne  s'<^lcnd  que  jusqu'à  la  vingt-sixième 
année  du  règne  d'Andronic.  Ce  n  ost  point 
ici  le  lieu  d'examiner  i'iiistoire  des  règnes 
de  Midiel  Paléolegoe  et  de  son  filt,  par 
Paebymère ,  ni  les  autres  CBQvres  littérai- 
res de  cet  éerivdn;  je  ne  lui  ai  consacré 

cet  article  que  pour  un  tr.nilc  de  iriusiqae 
dont  il  est  auteur ,  cl  que  I^éon  Allatios 
n  a  point  mentionné  dans  sa  dissertation 
De  Georgiiê,  L*éradit  M.  Weiss  B*eu  n 
point  eu  connaissance  ,  et  il  s'^est  trompé| 
lorsqu'après  nvoir  indiqué  les  diverses  pro- 
ductions littéraires  de  Paebymère  (  Biog. 
univ.f  t.  32,  page  354  ) .  il  dit  que  ses  nu- 
tnswTragesnesont  point  parvenu» jusqu'à 
nous.  Un  beau  roanoserit  da  seitiènie  siè- 
cle et  de  la  main  d'AnfB  Yargèce,  nous  a 
conservé  le  traité  de  musique  dont  il  s'a- 
gît :  ce  manuscrit  est  à  la  hibliothèque 
royale  de  Paris  (n"  2536  ia-4*).  L'ou- 
vrage est  entièrement  spéeolatif  ;  il  a  pour 
titre  s  *A/9/Mw/J«  i  /ieu7«)iî  (De  Thar- 
nMHniqneoa  de  la  musique  ),  est  divisé  par 
cliapîlres,  et  commence  par  ces  mots  : 

i  /tuwocf  (La  musique  est,  suivant  nouSi  la 
compagne  de  rarithmétique)  <.  Le  cin* 
quième  cbapitre  de  cet  onvragCi  concer- 

n»nt  les  genres,  se  trouve  en  grande  partie 
dans  la  septième  section  des  Harmoniques 
<jle  Manuel  Bryennc  (  pag.  387,  apud  Op. 
fFallis,  t.  III);  mais  Manuel  Bryenne 
vécut  postérieurement  A  Paebymère.  Le  - 
traité  des  quatre  sciences  mathématiques , 
attribué  par  quelques  manuscrits  à  Paeby- 
mère, est  de  Michel  Pbellus  (A',  ce  nom  ). 

PACI  (■AjiTonn  ) ,  prêtre  et  musicien, 
naquit  A  Florence  dans  la  première  moitié 

•  Littr^rtlcmenl  J^rJTtpen î X,'^  tkîIV  •ignific  ii>»i*  »« 
Mtcnd»  plact.  CeHe  plUMM  Ml  •in^liircment  oon- 
•truila,  «t  r«n  b«  voit  pai  pMirfnm  la  Mminalif  mI 
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duseiiième  siècle  :  il  fut  chcTalier  de  Tor- 
dre de  Saint-Étienoe.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  Madrigali  a  set  voci,  Ve- 
nise, 1589. 

PACICHELLI  (  JXAM  BAPTISTB  ) ,  litlé- 

ratenr,  né  A  Pistoie,  vers  1640,  aobava 

ses  études  à  Rome,  et  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique. Ayant  été  nomené  auditeur  du 
légat  apostolique,  en  Allemagne,  il  profila 
de  cette  circoustance  pour  voyager  dans 
cette  contrée.  Hé  retour  A  Rome,  il  obtint 
un  bénéfice  A  Naples,  et  mourut  en  1708. 
Outre  divers  ouvrages  de  littérature  et  da 
pbiloîogie,  on  a  de  lui  :  De  Tintinnabula 
Nolano  LuciibrntiOf'Hik^Xti^  lG93,in-l  . 
C'est  un  traité  du  carillon,  qu'on  saitavmr 
été  inventé  A  Kola ,  dans  le  n^anme  da 
Naples. 

PACINI  (andre),  sopranisle  italien,  eut 
beaucoup  de  célébrité  au  commencement 
du  dlx-buitième  siècle.  Il  brillait  â  Ve- 
nise en  1725* 

PACINI  (mois),  bon  chanteur  boufie, 
naquit  à  Rome  en  1776.  Sa  voil»  quî  dTa- 
horrl  fut  un  ténor,  devint  progressivement 
plus  grave  ,  cl  finit  par  se  cbangcr  en 
basse.  Il  prit  alors  les  rôles  bouffes,  o&il 
n'était  pas  médiocrement  plaisant.  11  com- 
mença sa  carrière  théâtrale  en  1798 ,  et 
se  retira  de  la  scène  en  1820;  peu  de 
temps  après  il  mourut ,  je  crois  ,  dans  sa 
ville  natale.  Pacini  était  particulièrement 
aimé  A  Milan  \  il  y  revint  souvent  et  y 
parut  ani  divers  tliéAlres,dans  les  années 
1801,  1802, 1804,  1805,  1806  ,  1813, 
1814,  1815,  1816,  1817,  1818  et  1819. 
Il  chanta  pour  la  dernière  fois  au  théâtre 
de  la  Hcaluf  dans  1  automne  de  1819.  On 
voit  que  les  auteurs  du  Laïque  universel 
Ue  musique  publié  par  H.  le  docteur 
Scbilling  ont  été  induits  en  erreur.  Inrs- 
qu'ils  ont  dit  que  ce  cbanteur  était  mort 
a  Calanc ,  en  Sicile ,  vers  l'année  1808. 

PÂCINI  (G.),  né  à  Naples,  vers  1778, 
entra  au  conservatoira  da  la  Pietà  dn^ 

jelé  a  la  fin  de  la  phraie.  Veut-dtre  auMÎ  au  lieu  ée 
iiytVj/tUVfaudrail-ilxacrK  rè  hyi/ltVOj^  comm»  ondil.hu 

Miia,     Mil  i|H«  fseliymàra  oa  brille  paa  par  le  ityte. 
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Turehini,  où  il  apprit  rbarihonie  «t  le 
eontrepoint,  aoti*  la  direction  de  Fma- 
roli.  Sorti  de  cette  ^cole,  fl  vint  A  Pàti» 

à  l'Açe  d'environ  vingt-quatre  ans ,  et 
s'y  livra  à  l'enseigncnimt  du  chant.  Il 
remit  alors  en  musique  l'ancien  opéra 
IsaMfe  et  Gertntdef  «t  le  fit  repr^ 
senter  au  théâtre  Feydeau  en  1805.  En 
1806  il  a  donné  au  même  théâtre  le  petit 
opéra  en  un  ncUt  intitulé  Point  d'ad- 
versaire. Vers  le  même  temps,  il  s'est 
lié  avec  M>  Blangini  pour  la  publication 
d^nn  journal  de  pièces  de  chant  intitolë 
Joiuvuil  des  Irouhttdours.  Le  succès  de 

recueil ,  où  l'on  trouvait  de  jolies  ro- 
iniincps ,  décida  M-  Pncifii  à  se  faire  édi- 
teur de  musique;  la  maison  qu  il  a  établie 
|Mnir  ce  commerce  subeiste  encore  et  lat- 
méme  la  diri|p. 

PACINI  (  JBAN  ),  compositeur  dramati- 
que, fl  été  connu  lonn^fcmps  en  Italie  sous 
le  nom  de  Pacini  di  Borna  ;  cependant  il 
e»t  né  h  Syracuse,  en  1796,  mais  il  iul 
envoyé  fort  jeune  k  Rome,  o&  «en  édnca* 
tion  musicale  fat  commencée.  De  1A  il  alla 
à  Bologne  et  y  reçut  des  leçons  de  chant  de 
Thomas  Marchesi,  et  entra  dans  l'école  de 
Mattei,  qui  lui  enseigna  les  élémens  de 
lliaraMttie  al  du  contrepoîiit.  Sorti  de 
che*  ce  mettre  avant  d'avoir  adievé  «es 
études, il  alla  A  Venise,  où  il  reçut  encore 
quelques  lerons  du  vieux  Fnrlanetto,  maî- 
tre de  cliaprlle  de  Saint-Marc.  Destiné 
par  sa  famille  à  occuper  une  place  dans 
quelque  chapelle,  il  écrivit  d*abord  de  la 
musiqae  d'égUso}  mais  l^tdt  entraîné 
par  ton  goât  pour  le  théâtre,  il  composa, 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  le  petit  opéra  in- 
titulé Annella  e  Lucindo  qui  fut  repré- 
senté à  Venise,  et  que  le  public  accueillit 
avec  faveur,  comme  l^essai  d*nn  jeune 
homme  doué  d'heurcnses  dispositions.  En 

1815  Pacini  écrivit  pour  Pise  la  farce 
P Evncuazione dtl  tesoro,  et  dans  la  même 
année  il  donna  à  Florence  Rosma.  £n 

1 816  il  alla  A  Locquea  pour  écrire  repéra 
du  printemps,  mais  il  y  tomba  malade  et 
ne  pnt  achever  sa  partition.  Quatre  opéras 

TOMX  Tlt. 


furent  écrits  par  lui  dans  Tannée  1817  pou  r 
le  petit  théAlre  JHe^  de  Milan  ;  le  premier 
fut  la  farce  //  matrimmUo  per  procura , 
représenté  A  Touvertore  du  carnaval,  suivie 
dans  la  même  saison  de  Dalla  beffa  tl 
disùiga/ino ;  le  troisième  ouvrage  fut  Ji 
eamavnle  di  MilanOf  dont  une  partie  de 
la  musique  avait  été  empruntée  A  Topéra 
précédent j  enfin  au  printemps,  Pacini 
donna  sa  quatrit:iiie  [lartilion  sous  le  titre  : 
Pi^Ua  il  mondo  cume  lùene.  De  .Milan, 
il  se  rendit  A  Venise,  où  il  écrivit  L'In^ 
gama,  puis  il  retourna  A  Milan  pour 
donner,  dans  le  carnaval  de  1818,  ^de- 
laide  e  Comingio  au  théAtre  Re.  C't 
opéra,  considéré  comme  nne  de  ses  meil- 
leures productions,  fut  suivi  de  //  barone 
di  JMshébn,  A  la  A;aia,  pendant  Tau- 
tomne  de  la  même  année.  A  ces  onvragcfi 
succédèrent,  dans  les  villes  principales  d<* 
l'Italie,  1/ jémbizione  dclusa^  GUsfionxali 
de'  Silfi ,  Il  Falei^nnme  di  Livonin,  Ser 
AJarcanlonio ,  La  Sposa  Jedele  ,  La 
Schiava  di  Bagdad^  La  GiovenÛi  d'En» 
ricoF",  La  Festoie  f  L'Ente  Seot»ete , 
La  Sacerdotessa  d^Irminsul,  j4ialaf  Isa- 
bella  ed  Enrico  ,  el  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Dans  l'été  de  1824,  Pacini  fit  son 
débot  A  IVliplct  par  VJIesstmdra  ueite 
Indie,  Après  la  représentation  de  cet  opéra, 
il  épousa 'une  jeune  Napolitaine  qui  le  re- 
tint f'Ioiirné  de  la  scène  pendant  près  d'une 
année.  Dans  l'été  de  1825,  il  fit  représen- 
ter au  théâtre  Saint-Charles  Amazilia. 
Le  19  novembre  suivant ,  il  donna  pour 
la  OSte  de  la  reine  L'UlOmo  giorno  di 
Pon^teia,  opéra  sérieux  qui  a  été  joué  à 
Paris  quelques  années  après  ,  et  qui  est 
considéré  comme  nn  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Après  le  succès  de  cet  opéru 
Pacini  se  rendit  A  Milan  pour  y  écrire 
La  Gelosia  awretta,  puis  il  se  mit 
en  mute  pour  retourner  à  Naplea  avec  sa 
femme  :  mais  la  j;rossesse  avancée  de 
celle-ci  Tobligea  a  rester  a  A/a  Jieggia, 
près  de  Lucques,  cb«  la  mère  de  Pacini, 
où  elle  donna  le  jour  A  une  fille.  Pendant 
ce  temps,  le  compositeur  avait  dû  retour- 
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ner  à  Napics  pour  écrire  La  Niobe,  desti- 
née i  V"*  PaiU  :  eet  onvrife  fvt  repré- 
amté  vttti  an  succès  d^abord  contesté,  le 

19  novembre  1826;  mais  plus  tard  il  se 
releva  dnns  Topinion  publique.  Apres  la 
représentation  de  la  X^iiobCf  Pacini  vécut 
quelque  temps  dantniM  maison  de  cam> 
pagne  qa*il  ifait  louée  à  Portici,  près  de 
Naples.  Parvenu  h  peine  à  TAgede  trente 
ans  ,  il  avait  écrit  environ  trente  opi^ras , 
quelques  nrjpsses,  des  cantates  et  de  la  inu- 
siqoe  instrumentale  :  une  activité  si  rare 
•enUait  présager  peor  rsTenir  beeoeonp 
d*«atret  tnranz  ;  mab  cette  «elivité  eom* 
mença  à  se  ralentir  après  la  Niobe,  car 
depuis  le  mois  de  novembre  1 826,  jusqu'à 
Vété  de  1828,  je  ne  connais  de  Pacini  que 
/  Crœiati  in  Tt^emaSde,  représenté  i 
Trieite  avec  succès.  De  U  k  eompoaitenr 
te  rendit  à  Turin  pour  y  mettre  en  icène 
Glî  Ârabi  nelle  Gallie.  Cet  ouvrojje  fut 
joué  pour  l'ouverture  du  carnaval  le  25  dé- 
cembre 1828,  et  fut  considéré  comme  une 
des  meSIlearet  partitions  de  IWeur.  Mar- 
gheritu  ^Ànjou ,  Cesare  in  EgUta  et 
Gianni  di  Calais ,  succédèrent  à  cet  ou- 
vrage en  1829  et  1830.  Le  12  mars  de 
cette  dernière  année,  parut  au  théâtre  de 
la  Scala  la  Giovanna  d'Arco,  du  même 
compositeur  ;  cette  pièce  fie  réussit  point, 
qnoiqn*elle  f&t  chantée  par  Rubiiii ,  Tarn* 
burini  et  M"**  Lalande.  Depuis  cette  épo- 
que,  je  n'ai  plus  eu  de  renseignemens  sur 
M.  Pacini,  qui  semble  avoir  pris  en  dégoût 
la  carrière  do  théâtre,  et  j'ignore  où  il  est 
maintenont.  On  ne  peut  nier  qn'il  y  ait 
dans  sa  musique  de  la  facilité ,  de  la  mé- 
lodie ,  et  (le  rcntenle  de  la  sr^'ne ;  mais 
imitateur  du  slylc  de  Kossini,  il  n'a  pas 
mis  de  création  dans  ses  ouvrages,  et  il  u 
subi  les  conséquences  de  Tabandon  préma- 
turé de  son  modtie  par  les  Italiens. 

PACIOTTI  (raaii-MOL),  maître  de 
chapelle  du  séminaire  romain,  naquit  k 
Rome  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 

'  Lr»  auteur*  cilëa  pricédemmcnl  ne  «ont<i<i«>î  trom- 
po*  «n  faÏMnt  alUr  Pair  éUidier  ion»  Ghiretti  au  eo»- 
•ervatuite  àe  la  FUié,  llfaplw;  Scptiia  177S,8*«iU 


a  publié  de  sa  composition  :  Missarum 
Ub,  t,  quatuor  ae  qmnqttt  vodbm  cm- 
€mendanim  t  nunc  denuo  in  Incem  mUr 
tus  y  Roma,  ap.  Alei.  Gardannm ,  1591 , 

in -fol. 

PAOUÂNUS  (JEAN),  ou  PADOANIUS, 
proressenr  de  philosophie  et  de  mathëma' 
tiques,  né  à  Vérone,  vers  151S,  a  pu- 
blié :  InstUuiiones  musicœ ,  ad  diversas 
ex  pluribus  vocibus  Jingendas  cantile- 
rias,  Vérone,  1578,  in-4**.  On  trouve 
aussi  quelques  détails  relatifs  à  la  musique 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  firidarhim 
mtahemaUeanun,  Tenise,  1536,  m-4*. 

PÂER  (ferdinano),  compositeur  dis- 
tingué ,  naquit  à  Parme  le  juin 
1771 ,  et  uon  en  1774,  comme  le  disent 
Choron  et  FayoUe,  Tabbé  Bertini,  et  le 
Lexique  universel  de  mniique  publié  par 
M.  Schilling.  Paër  apprit  presque  en  se 
jouant  les  élémens  de  la  musique  ;  un  or- 
ganiste de  quelque  mérite,  et  Ghiretti, 
ancien  élève  da  conservatoire  de  la  Pielà 
TwtSdm^  et  violoniste  au  servioe  du 
duc  do  Parme,  lui  enseignèrent  la  oodip»- 
sition  <.  Mais  la  nature  lui  avait  donnéT 
moins  de  cette  persévérante  volonté  néces- 
saire pour  de  fortes  études,  que  Tinstincti 
de  l'art  et  le  besoin  de  produire.  A  seiieans,  i 
il  s*aflfîranchit  des  entraves  de  féeole,  ot 
s^élança  dans  la  carrière  du  compositeur 
dramatique.  Son  premier  ouvrage  fut  Ia 
Locnîida  de  f^agabondi,  opéra  houffe  où 
brillait  déjà  la  verve  comique  qui  lut  une 
des  qualités  distinctives  de  son  talent* 
/  Pnlendenii  ImiiaU  sneeédèrent  bientét 
à  ce  premier  essai  ;  bien  que  Paër  ne  fdt 
point  encore  parvenu  à  sa  dix-septième 
année  lorsqu'il  écrivit  cette  partition  j 
bien  qu'elle  ne  fût  destinée  qu'à  un  théâ- 
tre d'amateurs ,  die  est  restée  au  nombre 
de  ses  productions  o&  Foo  remarque  lea 
mélodies  les  plus  heureuses,  et  le  meilleur 
sentiment  d'expression  dramatique.  Le 
succès  de  cet  opéra  ne  fut  point  renfermé 

A.4ire  qualrc  nnn  ii|iri'«  lu  naioincr  de  Pnér,  GhireHi 
•▼ail  quillé  celle  rcotp,  pour  «ntrcr  au  nervioe  du  du* 
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<}?T\s  les  limites  de  la  inlla  où  il  avail  va 
lejoar  j  on  en  parla  dans  toute  l'Italie,  et 

t bientôt  le  nom  du  jeune  maître  retentit 
avee  Innineur  AYeniae,  à  Naples,  à  Borne. 
Vin<jt  opérât ,  dont  la  pinpart  obtinrent 
la  favenr  puMiqQe,te  tncoédirent  aveo 
rapidité  ;  à  Venise,  ponr  être  nommé  maî- 
tre de  chapelle,  l'aër  écrivit  en  peu  de 
tempt  CM,  I  MoKmafi,  I  Due  serdi, 
L'Intrigo  amoroso ,  L'AmatM  tennionf 
La  Testa  riscaldata,  La  Sonna nbula ;  à 
Naples,  il  donna  Ero  e  Lcandro,  dont  le 
rôle  principal  avait  été  composé  pour  In 
célèbre  cantatrice  Billington  j  à  Florence 
parurent  Idomeneo  et  VOrfana  rico- 
tuucâtiask  Parmoy  GrUdda,  nn  det 
meillears  ouvrages  du  maître ,  //  Nuovo 
Figaro,  Il  Principe  di  Tantnto;h  Milan, 
UOro  fa  tutto,  Tamerlnno,  La  Rossana; 
à  Rome ,  Una  in  bcne  ed  una  in  maie  ; 
A  Bologne,  S^anùhai  A  Padone,  Lao- 
dicea,  et  Cifina,  Pour  tant  d^onvraget, 
^moinsde  dix  ans  avaient  sufit  au  compo- 
siteur, mal{][ré  les  dissipations  de  la  vie 
ide  plaisirs  où  il  s  était  plongé.  Gui,  spiri- 
^tnel ,  et  doué  do  tons  lee  «vantages  qui 
proenrent  «ns  fcommea  de  oertaine  tuo- 
cèa,  il  passait  sa  vie  près  des  femmes  de 
,  théâtre.  T/unc  d'elles,  devenue  M"'  Paèr, 
fut  une  cantatrice  distinguée.  Séparée  en- 
suite de  son  mari ,  elle  8*est  retirée  A  Bo- 
logne ,  où  je  croit  ^*elle  rit  enoere,  dans 
^ttne  situation  peu  ftirtunée. 

PaSf}  écrivant  m  Italie,  avait  pris  pour 
modèles  Cîmarosa,  Paisiello  et  Guglielmi, 
soit  pour  la  disposition  générale  de  Ses 
«ompositionfl  dramatiques,  soit  poor  le 
style  des  mélodies  bonèlsa  et  «érienses;  son 
génie  personnel  ne  s'était  otanifésté  que 
dans  les  détails.  Appelé  àX'ienneen  1797, 
[  il  y  entendit  la  musique  de  i^lozart,  et  dès 
i  lors  une  modification  sensible  sefitremar- 
]quer  dans  son  talant;  son  harmonie  de- 
I  vint  pins  vigoQrense,  son  instrumentation 
filns  ricbe ,  sa  modulation  plus  variée.  Cest 
à  cette  deuxième  manière  qu'appartien- 
nent ses  opéras  /  Fiiorusciti  di  Firenze, 
Camiiia,  Ginetvru  degli  Jlmeri,  AchUit 


et  Sarginc.  Ces  ouvrages,  une  Leofiom 
ossia  l'Jmore  conjugale ,  que  le  Fidelio 
de  Beethoven  a  i'aii  oublier,  quelques  pe- 
tits opéras  boitflG» ,  de  grandes  cantates  et 
plusieurs  oratorios ,  furent  les  principales 
productions  de  Paer  à  Vienne,  à  Dresde  et 
à  Prague.  Après  la  mort  de  Naumann  , 
vers  la  fin  de  1801 ,  l'électeur  de  Sase 
crat  ne  ponvoir  mianx  le  remplacer  que 
par  Pantear  de  Griêélda.  Fiié  A  Dresde, 
pendant  (dnsienrs  années,  Paër  y  travailla 
SCS  ouvrages  avec  plus  de  soin  qu'il  n'a- 
vait fait  jusqu'alors ,  et  c'est  de  cette  épo- 
que que  datent  ses  meilleures  compor- 
tions. Au  commencement  de  1803 ,  il 
vinta  Vienne  de  nonveou,  et  y  écrivit  nn 
nopvel  oratorio  peur  le  comseirt  an  liéné- 
fice  de  la  caisse  des  veuves  d'artistes. 
L'année  suivante,  il  fit  un  voyage  en  Ita- 
lie, où  il  était  appelé  pour  écrire  de  nou- 
veaux opéras.  Ôe  retour  A  Dresde,  il  y 
occupait  encore  son  honorable  position 
lorsque  cette  ville  fut  envahie  par  l'armée 
française,  dans  la  campn<jnc  de  1806. 
Charmé  par  la  représentation  du  nouvel 
opéra  AchUU,  Napoléon  vonlnt  attacher 
A  aan  service  le  compositeur  de  cette  par- 
litîon  ,  et  par  ses  ordres  ,  un  en^jijernent 
où  le  roi  de  Saxe  intervint,  et  qui  lut  re- 
vêtu des  formes  diplomatiques,  lut  lait  à 
Paër  ponr  tenfte  m  vît,  arec  nn  traitement 
qui,  réuni  A  divm  avantages,  lui  compo-j; 
salent  un  revenu  de  50,000  francs. 

Paris  semblait  devoir  exercer  sur  l'an- 
teur  de  Caniilla  et  de  Sargine  l'heureuse, 
influence  qu'il  avait  eue  sur  d'autres  artis- 
tes câAres  de  lltalie  «t  de  rAllemagne , 
c*est4-dire,  transformer  son  talent,  lui j 
donner  un  caractère  pi  us  élevé,  plos  drama  -I 
tique,  et  surtout  lui  faire  justifier  par  de 
belh  s  compositions  le  choix  que  I  cmpcreur 
avait  l'ait  de  lui  ponr  diriger  sa  musique,  ù 
resdusion  de  quelques  musiciens  illustres 
^e  la  France  possédait  alors.  Il  n'en  fut 
point  ainsi,  car  dès  ce  moment  Paër  borna  | 
lui-même  sa  carrière  aux  soins  d'une  cour- 
ti&anerie  peu  digne  d'un  tel  artiste.  Inces- 
sarouient  occupé  de  éétaik  de  représenta- 
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lions  à  la  cnur,  ou  de  concerts,  on  le  vit, 
a  Irciile-six  ans,  à  cette  belle  époque  de  la 
vie  OÙ  letalentacquiertordiiuiirenittittottt 
wn  dévdiippemeiil  d  «en  euùM  indivi- 
duel ,  on  le  vil,  dis-je,  ne  plus  produire 
qu'à  de  lon[rs  intervalles  un  Numa  Poni- 
piliOf  une  Didone,  une  Cleopatra,  et  des 
Baeeantif  qui  n'ajoutèrent  rien  A  m  re- 
nommée. Accompagnateur  parfiiitetdian- 
teur  excellent ,  c  eUnit  aux  saeoès  de  ces 
deux  emplois  qu'il  avait  borné  son  ambi- 
tion, parce  que  son  ambition  s'était  rélré- 
cie  jusqu'au  déi'n  unique  de  plaire  au 
maître.  Dè»  «e  moment ,  Pair  offrît  Taf- 
ifligeaat  ipeetacle  d'an  grand  mancien 
jqai  prenait  plaisir  i  t'abaiuer  lui-même 
.pour  mt-riler  quelques  faveurs  de  pltisj 
^'ct  telle  fut  la  luneste  habitude  qu'il  prit 
d'nne  existence  si  peu  digne  de  son  talent, 
qu'il  n^en  connut  plus  d^aotre  jusqu^à  la 
fin  de  ses  jours.  Lorsque  le  prince  qui 
payait  ses  services  avec  tant  de  magnifi- 
cence eut  été  renversé  du  trône,  ce  ne  fut 
fpoint  à  son  génie,  jeune  encore  et  vigou- 
jreux,  que  Paër  demanda  des  resaonrees 
contre  Tadveraité  ;  faible  comme  tous  les 
hommes  de  cour  que  la  fortune  alian- 
donne,  il  ne  sut  qne  se  plaindre  et  $c 
jrabaisser  encore;  jusque-là  qu'il  se  mit  à 
j  remplir  cltex  de  simples  particuliers  le 
'  rôle  qnll  avait  joué  pi^  de  Napoléon.  On 
le  voyait  cliaque  matin ,  courant  cfaes  des 
clionfeurs  ou  des  instrumentistes  ,  perdre 
son  temps  à  préparer  des  soirées  de  musi- 
que, à  concilier  de  petits  intérêts  d'amour- 
j>ropre,  et  (|ucIqnefois  A  ourdir  de  miséra- 
•les  noirceurs  italiennes  contre  Tartlste 
qu'il  n'aimait  pas,  ou  dont  il  croyait  avoir 
à  se  plaindre.  Après  que  la  restauration  et 
le  duc  d'Orléans  ,  aujourd'liui   roi  des 
Français,  lui  eurent  donné  de  Temploi,  et 
lorsque  la  direction  de  la  musique  du 
Théâtre  Italien  lui  eut  été  rendue,  il  n*en 
continua  pas  moins  ses  courses  quotidien- 
nes, ses  habitudes  d'homme  de  salon,  et 
ses  petites  intrigues. 

Pourtant  ce  n*était  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire ,  que  son  talent  se  ftt  affiu- 
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Ml.  Dans  un  voyn;^-  qu  i!  fit  ;"i  i'ar  iic,  i^n 
1810,  ou  obtint  de  lui  qu'il  écrivit  un 
opéra  pour  une  société  d*amateuTS.  Son 
génie  le  réveilla  ;  la  partition  de  YJfptese 
fut  rapîdemept  composée  ,  et  cet  ouvrage , 
nnîqucfncnt  destiné  d'aliord  aux  plaisirs 
d'un  château,  devint  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  son  auteur.  Qui  n'aurait  cru  quef 
le  succès  universel  de  cette  belle  partition  | 
aurait  fait  renaître  la  noble  ambition  du  \ 
talent  an  cœur  de  l'artiste  qui  l'avait  con-  ' 
çue?  Eh  bien  !  il  n'en  fut  point  ainsi  ;  car  ' 
après  le  triomphe  de  Vjignèse,  douze  ans  ^ 
s'écoulèrent  sans  qne  Pa5r  songeAt  A  de- . 
mander  de  nouvdies  inspirations  A  ca' 
Muse*  On  s'étonnait  qu'avec  la  parfaite^ 
connaissance  de  la  lan^^juc  française,  son; 
esprit  vif  et  sa  gaieté  pleine  de  verve,  ilj 
n'eût  jamais  écrit  pour  la  scène  française/ 
Il  est  vrai  qu'il  parlait  souvent  d'nne  par- 
tition à^Olinde  et  Sophronie,  et  qu'il  se 
plaignait  qu'on  n'eût  pas  voulu  la  mettre 
en  scène  à  l'Opéra;  mais  je  crois  qu'il 
n'avait  composé  qu'un  petit  nombre  de 
mmceank  de  cet  ouvrage,  et  que  sa  pa4 
reise  était  d'accord  avec  l'insouciance  d«i 
directeur  de  l'Académie  royale  de  musi- 
que. Quoi  qu'il  en  soit,  Paër  avait  atteintj 
sa  cinquantième  année  lorsque,  cédant  à$| 
des  imporlunités  de  salon  plus  qu'au  be--' 
soin  de  produire,  il  écrivit  la  musique  dut 
Màttre  de  ehaptile,  charmant  opéra-oo-| 
miquc  oùi  l'on  trouve  trois  morceaux  deve- 
nus classiques,  et  diurnes  des  artistes  les 
plus  célèbres  de  l'école  moderne.  Mais  ce 
réveil  du  talent  ne  fut  «neere  qu'un  ca- 
price, et  celui  que  la  nature  avait  si  libé- 
ralement doté  continua  A  se  montrer  in- 
grat envers  elle. 

La  mort  de  Cimarosa,  et  la  vieillesse 
de  i*aisiello  avaient  laissé  Faër  possesseur 
du  sceptre  du  Théâtre  Italien,  en  partage 
avec  Hayr.  Depuis  1801  jusqu'en  1813, 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'apparition  du  Tart' 
credi  de  Rossini,  il  n'y  eut  point  en  Italie 
de  compositeur  qui  pût  lutter  avec  ces 
maîtres  ;  car  quelques  succès  de  verve  co- 
mique obtenus  par  Fioravanti  ne  le  mirent 
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jfliiiais  sur  la  même  ligne.  II  faut  même 
■vouer  qae  la  natare  avait  M  flot  pra- 
digœ  de  ms  bianbits  pour  l'auteur  de 
Yjtgnese  que  pour  celui  ilc  Meihn .  ci 
que  celui-ci  divait  plus  au  tr;ivail  et  à 
l'expérience  «{u'à  Tinspiration.  Jamais  cir- 
eniutanccine  furent  plus  favorables  an  ta- 
lent que  celles  où  Paër  fnt  placé,  pour  se 
[  Aiirc  une  grande  renommée  et  atteindre 
I  le  but  élevé  de  l'art.  Manqua-t-il  de  l'in- 
\spiration  nécessaire  pour  remplir  une  si 
lH>lle  mission  ?  Je  crois  pouvoir  répondre 
affirmativement  à  cette  question  «  malgré 
la  baafe  estime  que  j'ai  pour  le  mérite  de 
ce  compositeur ,  et  bien  que  je  croie  qu*a- 
(  vcc  plus  de  foi  dans  l'art  il  aurait  pu  s'é- 
\  lever  davantage.  Si  Ton  étudie  avec  atten- 
Uion  les  meilleures  productions  de  Pair, 
r  on  j  trouvera  de  diarmantes  mélodies ,  et 
niéme  des  pbnscs  de  lon^jue  période  qui 
i décèlent  on  sentiment  profond.  Ij'exprcs- 
sion  dramntiqui-  y  est  souvent  heureuse  ; 
^4  harmonie  et  Tinstrumentation  ont  de 
/TrAst  et  du  piquant  j  quelquefob  mémo, 
particulièrement  dans  y^g/ie^e^  lecompon- 
teur  s'élève  jusqu'au  plus  beau  caractère; 
^  mois,  quel  que  soit  te  prix  de  ces  qualités, 
-on  ue  peut  mer  qu'elles  ne  suffisent  pas 
pour  constituer  de  véritables  créations 
d*art,  et  que  celles-ci  ne  sont  le  fmit  que 
de  l*or^inalilé  de  la  pensée.  De  là  vient 
que  le  goût  seml)la  sommeiller  à  l'égard 
de  l'opéra  italien  pendant  les  douze  pre- 
mières années  du  djx-neuvicme  siècle.  La 
musique  de  Paër  faisait  éprouva  de  don* 
^e»,  d'agréables  sensatioas  aux  amateurs, 
'mais  ne  les  livrait  point  aux  transports 
.  frénétiques  d'admiration  qui  avait  autrc- 
j  fois  accueilli  les  œuvres  de  Cimarosa  et  de 
{  Patsiello ,  et  qui  se  reveillèrent  pour  les 
j  hardiewes  de  Rossini. 

En  1812,  PaSr  avait  été  choisi  par  Na- 
poléon pour  succéder  à  Spontini  dans  la 
direction  de  la  musique  du  l'héàtre  Italien; 
il  conserva  celte  position  après  la  restau- 

'   I  r»   ni.ti  iir»   dr  rrlle  l)ri>f:lniri-  nTniiiymi"  étaient 
nu.  Tboinas  Maué,6lt  d'un  uauiru  de  r«tii,  à  qui  l'on 
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ration  de  1814,  mais  sa  fortune  reçut  un 
notable  dommage,  par  la  réduction  consi- 
dérable que  subit  son  traitement.  Kn  vain 

réelarna-t-il  l'intervention  des  souverains 
alliés  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris, pour 
l'exécution  de  l'engagement  contracté  en- 
vers lui  par  des  actes  diplomatiques;  il 
dut  se  oantenter  du  titra  de  eompositettr 
de  la  chambre  du  roi ,  dont  les  appointc- 
mens  furent  fixés  à  12,000  fiants.  Deux 
ans  après,  il  fui  nommé  maître  de  eliant  de 
la  durbesse  de  Berry ,  et  plus  tard  le  duc 
d'Orléans  (atgoord'hui  Louis-Pbilîppe  I**', 
roi  des  Français)  le  choisit  pour  diriger  sa 
musique.  Lorsque  M*"*  Catalan i  eut  ob-.^ 
tenu  l'entreprise  de  l'Opéra-ltalicn  ,  ellei 
choisit  Paèr  pour  en  diri{;er  la  musique  :  ^ 
sa'  faiblesse  pour  les  prétentions  de  cette  | 
femme,  qui  croyait  pouvoir  tenir  seule' 
lien  d'une  bonne  lrou|ie  de  chanteurs,  etj 
qui  avait  réduit  aiii  plus  misérables  pro-i 
))urtions  l'orcliestre  t^t  le  chœur,  cette  fai- 
blesse, dis-je,  compromit  alors  le  nom  de/ 
Paër  aux  yeux  des  artistes  et  des  amateurs 
instruits  :  elle  eut  pour  résultat,  en  1818, 
la  destruction  et  la  clôture  du  tliéfttre. 
Au  mois  de  novembre  1819,  la  maison 
du  roi  reprit  ce  spectacle  à  sa  charge,  et 
Paër  rentra  dans  la  direetion  do  la  musi- 
que :  celte  époque  fnt  cdle  où  il  se  fit  le 
plus  dlwnnmir  par  les  soins  qu'il  donna 
à  la  bonne  enîcution  de  la  musique.  Ce-, 
pendant  on  remarqua  qu'il  éloijjnait  au- 
tant qu'il  pouvait  le  moment  de  rappari-| 
tion,  A  Paris,  des  opéras  de  Brnsini,  et  que/ 
lorsqu'il  fut  obligé  de  mettra  en  scène  lé 
Barbier  de  Sèville  ,  pour  le  dél)ut  de 
Garcia  ,  et  de  lui  faire  succéder  quelques 
autres  ouvrages  du  même  compositeur,  il\ 
employa  de  certaines  manœuvres  sourdes/ 
pour  nuire  i  leur  succès.  liasses  rmles 
attaques  lui  furent  faites  à  ce  sujet,  dans 
un  pamphlet  intitulé  :  Paër  et  Rossini 
(Paris,  1820)      En  1825.  la  diiection  du 
Théâtre  Italien  futdoauceàliossini  (/^.  ce 
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nom  )  I  P«ër  doniM  immédMteuMttt  m  ^ 
miniuii  de  n  pltoe  de  dîitcteor  de  la  ma- 
•iqaejmait  elle  ne  fnt  pas  accrpiée,  et 
pour  ne  pas  perdre  su  position  près  du  roi, 
1)1  fut  oWîjré  de  rester  attaché  à  ce  théâtre 
I  dans  une  situation  subalterne  j  mais  dès  ce 
moment  il  eeasa  de  ptendie  part  à  Fadmi- 
niitration.  Aprèt  la  retraite  de  Rossini , 
en  1826,  la  direction  fut  rendue  à  Paër, 
mais  le  théâtre  ctnit  dans  un  (5tnt  déplora 

(hicj  il  n'y  avait  plus  de  chanteurs,  et  le 
répertoire  était  usé.  Cette  époque  ne  fat 
pas  favorable  k  lK>péra-lta1ten  de  Paria  ; 
leefilutes  de  l'administration  précédente 
furent  imputées  à  l'auteur  de  XJgnese, 
et  sa  destitution  lui  fnt  envoyé  ^>u  mois 
d'août  1827  ,  dans  un  moment  d'humeur 
de  M.  le  vicomte  de  Laroehefencauld, 
alors  eliargé  des  beaoz-arts  aa  ministère 
delà  maison  du  roi.  Pittllettrs journaux 
applaudirent  à  celte  mesure  ;  mais  Paër 
démontra  jusqu'à  l'évidence,  dans  uneliro- 
ehare  intitulée  :  M.  Paêr,  ex-directeur 
lin  JMtn^ItaUeH,  à  MM,  les  diUUfaUi 
(  Paris,  18S7,  in  8»),  que  les  fautes  qu'en 
lui  n^rochaît  étaient  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs. En  1828  il  obtint  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur  :  préeédemiuent  il 
arait  été  fait  chevalier  de  l^penm  dVn*. 
En  1831 ,  r  Académie  des  Iwaux-arts  de 
rinstitut  de  France  le  choisit  comme  un 
de  SCS  membres,  pour  la  place  devenue 
vacante  par  fa  mort  de  Catel,  et  l'année 
suivante  le  roi  des  l'ran^is  le  chargea  de 
la  direction  de  sa  chapelle.  Le  3  mai  1839 
Pair  succomba  aua  suites  d*nne  caducité 
/  précoce  :  peut-être  ne  fut-il  pas  assex  mé« 
najer  des  avantiiges  d'une  robuste  consti- 
tution. A  soixante  -  huit  ans  ,  ses  forces 
épuisées  l'ont  abandonné  comme  s'il  en 
eut  eu  quatre-vingts;  mais  jusqu'au  der- 
nier jour ,  il  a  conservé  les  qualités  d*an 
/  eqwit  vif  et  fin,  un  goût  délicat,  et  même 
\  une  rare  facilité  de  production. 

Je  crois  que  la  liste  suivante  des  ouvra- 
ges de  ce  componteur  «st  oomplète. 
I.  Oa&iouos  :  1*//  San  Sepotero,  cantate 
relipcnsey  1  Vienne,  1803.  2*//  Trim^o 
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deUa  Cftiesat  idem,  à  Parme,  1 804. 5i^La 
Passione  eU  Giesu-Orista,  oratorio,  en 
1810.  II.  McsiQOB  D*ieuSB.  à*  Hôtel 

(O  saltitaris  hoslia),  à  3  voix  et  ornrue, 
Paris,  Petit.  5"  Offertoire  à  fjraiid  chœur, 
Paris,  Janet.  6"  j^ve  Regina  cœU,i\  deu» 
voix  et  or§ne,  Paris,  Porro.  III.  OprfiAs. 
7*  La  Locanda  de*  fagahondi,  opéra 
bouffe,  à  Parme,  1789.  8"  /  Pretendenli 
burlati ,  opéra  bouffe,  à  Parme,  1790. 
9"  Circe,  opéra  sérieux,  à  Venise,  en  1 791 . 
10*  Satd  ossia  il  Seraglio,  Venise,  1792. 
II*  VOro  fa  tutto,  à  Milan,  1793. 
12»  /  Molinari,  opéra  bouffe,  à  Venise, 

1793.  15"  Lnodicea,  à  Padoue,  en  1793. 
14°  //  Tempo Jtigiustizia  à  tulti,  à  Pavie, 

1794.  15°  Idomeneo  f  à  I  Jorencc,  1794.  *" 
16*  Uaa  in  bene  ed  tma  ia  maUt  à 
Rome,  1794.  16»  (bis)  //  Matrimonia 
improvisa,  1794.  17°  L'Amante  servi- 
tore,  à  Venise,  1795.  18"£fl  Rossana,  à 

179j.  19»  L'Orflmn  riconosciuta, 
à  Fhireuce,  1795.  20°  Ero  e  Leandro ,  à 
Naptei,  en  1795. 21*  Tamerlano,  à  Mi- 
lan ,  1796.  22»  r  Sordi,  A  Venise , 
1796.  23»  Sofonisba,k  Bologne,  1796. 
24°  Grhelda,  à  Parme,  1796.  25»  L'In- 
trigo  amoroso ,  à  Venise,  1796.  26»  La 
Testa  risealdata,  ib.,  1796.  27*  Cinna, 
à  Padoue,  1797.  28*  //  Principe  di  Ta- 
tWlto,  à  Panne  ,  1797.  29°  //  nttovo  Fi- 
geiro,  iliid..  1797.  50"  /m  Sonnanhttîa, 
à  Venise,  1797.  51"  //  Fttnalico  in  Ber- 
linu,  Vienne,  1798.  32°  IL  Mono  vivo, 
ibid. ,  1799.  33*  La  Donna  eambiala. 
Vienne,  1800. 34*  /  FaonueiU  di  Fi- 
renze,  h  Vienne,  1800.  35°  Camitla/xh.^ 
1801.  3G"  Ginevra  degli  Almeri  ,  à 
Dresde,  1802.  Il  Sargino,  id.,1803. 
38»  Tutto  il  mule  vien  dal  buco,  à  Ve- 
nin, en  1804.  39*  Le  JsUaUe  anunwe, 
à  Panne,  en  1804.  40°  //  Maniscaieo, 
à  Paduue,  en  1804.  41°  Leonora  ossia 
VAmorc  conjugale ,  à  Dresde,  en  1805. 
42»  Achille,  à  Dresde,  1806.  43»  Numa 
Pompilio,  au  tbéâtre  de  laeour ,  A  Pkris, 
1808. 44*GeMyNil»«,ibid.,18IO.  45*2>î- 
dans'f  ibid.,  1810. 46*  /  BaeeanHfTAnàm, 
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1811.  i>  VJgnÊM,  i  Parme,  1811. 

48»  L'Eroismo  in  amore,  à  Milan,  1816. 
49»  Le-  i\fnùre  de  chapelle,  opéra-comi- 
que, à  Paris,  1824.  50°  Un  caprice  de 
Jemme,  ihid.,  1834.  51°  Olinde  et  So- 
phrottief  grand-opéra  (nao  tarminé),  à 
Paris.  IV.  Caktates.  52*  //  Prometeo, 
avec  orchestre.  53»  Bacco  ed  Ariana  y 
iH«;in.  54»  La  conversazione  annonica  , 
idem.  55"  Ewopà  in  Creta,  cantate  à 
vois  iaula  at  orchcttra.  56*  Bhtsa  ed 
AbdardOf  aantata  i  2  voii  at  piano. 
57°  Diana  cd Endimione,\A.  58»  L'Amor 
timido,  cantate  à  voix  seule  et  piano. 
59"  2  st'réiiîitles  à  3  et  à  4  voix  ,  avec  ac- 
coiti|>«2neinent  de  harpe  ou  piano,  cor, 
vialaoccNajal  eontrcbaiM.  60*  L'JddiotU 
BUon,  à  2  m  at  piaaa.  61*  Vlisse  a 
Pénélope  f  cantate  à  2  voix  et  orchestra, 
partition,  Paris.  Lnuncr.  62"  Saffo ,  can- 
tate à  Toix  sêule  et  orchestre,  partition, 

V.  PSTITES  PitCES  VOCALES.  63*  Siz  duOS 

4  2  voix ,  Vienna,  Artaria.  64*  Six  petits 

duos  italiens  , /t/em,  Paris  (en  2  suites). 
65*  Quarante-deux  ariettes  ituliennes  ù 
Toix  seule  et  piano,  en  différents  recueils 
publics  à  Paris,  Vienne,  Dresde,  Leip- 
«irk,  aie.  66*  Six  cavatiMa  da  Métastasa, 
«/em,  Tianna,  liollo.  67*  dama  roman- 
ôas  françaises  avec  acc.  de  piano.  68*  Deux 
recueils  d'exercices  de  chant  pour  voix  de 
soprano  et  de  ténor,  Paris,  1821  et  1835. 

VI.  MoSIQOB  IDSTROMENTAIS.  69»  S J 01- 

phaiiiabaodiantai  ijnind  orohcatre,  Paris, 
Naderman.  70*  Tiva  Henri  IV  ,  varié  A 
grand  orchestre,  ihid.  71°  Grandes  mar- 
ches militaires  en  harmonie  à  16  et  17  par- 
ties, n"»  1,  2,  3,  4,  Paris,  Janct.  72»/</., 
Paris,  A.  Petit.  73*  6  val^en  harmonie, 
A  6  et  10  parties.  Paria,  Janet.  74*  La 
douce  victoire,  fantaisie  pour  piano,  deux 
flûtes,  deux  oors,et1)as8on,  Paris, Schœnen- 
berçer.  75*3  grandes  sonates  pour  piano  , 
violon  ohligé,  et  violoncelle  ad  libitum  j 
Paris ,  Janet.  76*  Plusiaars  tliéoica  variés 
pour  piano  seul,  Paris  at  Vienna. 

PAGANELLl  (josErn-ANTOias),  né  A 
Padoua,  fut  d'abord  aUadié  camina  oam- 
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pasitaur  et  aeeampagnaleur  dareoinista  A 

une  société  de  chanteurs  qui  se  trouvait  A 
Augsbourg,  en  1733;  puis  il  entra  an 
service  du  roi  d'Espatyne ,  en  qualité  de 
directeur  de  la  musique  de  sa  chambre.  Il 
a  public  plndanrs  cauvres  da  trios  at  da 
quaioors  pour  vidan  et  paur  la  alaveoin , 
et  a  laissé  en  manusarit  f^osiears  opéras. 
On  connaît  nussi  sous  son  nom  les  Odes 
d'Horace  mises  eu  musique  à  plusieurs 
priies. 

PAGAKINI  (lacoM) ,  naquit  à  Ferrera, 

vers  1770,  et  non  &  Naple.s,  comme  il  est 
dit  dans  la  Série  cronologica  délie  rap- 
presentaziotii  dei  leatri  di  JMUano  , 
(1818,  page  197).  11  se  fixa  à  Milan  dans 
les  premières  années  du  dix^neuvièma  siè- 
ala,  et  y  éeririt,  paur  le  théâtre  de  la 
Scaîa  :  1»  La  conquis  ta  del  Mc.ssico , 
1808.  2"  Le  nivali  licnerose,  1809. 
2"  /  Filosofi  al  cimenlo,  1810.  Ces  pro- 
ductions ne  sont  pas  dépourvues  da  mé- 
rite. On  eannait  aussi  aaus  la  nam  da  aa 
compositeur  Oetare  ûs  EgiUo,  at  Aerna* 
trio  a  Rodi;  j*ignara  aA  oea  auvragcs  ont 
été  représentée. 

PAGANiNI  (mcolas),  le  virtuose  vio- 
lauista  la  plus  extraordinaire  et  la  plus 
renommé  du  dix-neuvième  siècle ,  naquit 
à  Gènes  le  18  fiivrier  1784.  Son  père, 
Antoine  Paganini ,  avait  «  labli  une  petite 
boutique  sur  le  port,  où  il  remplissait  les 
fonctions  de  facteur.  Quoique  cet  homme 
eût  été  privé  d'éducation  et  qu'il  fût  bru- 
tal et  colère,  il  avait  du  pcncliaiit  pour  la 
musique.  Son  intelligence  eut  bientôt  dé- 
couvert les  heureuses  dispositions  de  son 
iils  pour  cet  art  ;  il  résolut  de  les  déve- 
lopper par  r«tude,  mais  san  aïoessiva  sé- 
vérité aorait  prnt-éire  eu  des  résultats 
contraires  à  ceux  qu^il  attendait,  si  Ib| 
jeune  Pnganini  n'eût  été  doué  de  la  ferme' 
volonté  d'être  artiste  distingué.  Dès  Tàge 
de  six  ans  il  était  déjà  musicien  et  jouait 
dn  violon*  San  fnmet  mattia,  Jean  Ser- 
vatto,  était  on  homma  da  pan  da  mérite  : 
Paganini  ne  resta  pas  longtemps  saus  sa 
directian  ;  san  père  la  confia  aux  sains  da 
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Giaoomo  Costa ,  dïreetear  dVtrdiesIfe  et 
premier  violon  des  églises  prindpales  de 

Gônes.  qui  lui  fit  faire  de  rapides  projirés. 
Parvenu  ;i  sa  liuitièriie  aiint'e,  Pa{ifanini 
écrivit  une  première  sonate  de  violon  qu'il 
n'a  maUieureuMaieol  pat  conéerrée,  et  qui 
«*est  perdue  pla»  tard  avee  d*aatre»  coin- 
poeitions.  Costa  ne  lai  donna  des  leçons 
que  pendant  -«ix  mois,  et  durant  ce  temps 
le  maître  obligea  son  élève  à  jouer  a  Té- 
glUe  un  concerto  nouveau  chaque  diman- 
cbcCeteierelGe  fat  continué  jusqa*A  Tilge 
de  onze  ans.  Dani  M  douzième  année 
l';i;f;iniiii  joua  pour  la  première  lois  dans 
un  concert,  au  {^rand  théâtre  de  (îènes.  il 
y  exécuta  des  variations  de  sa  composition 
sur  lair  de  ia  Carmagnolêf  alors  en  vo- 
gue, et  7  eicila  des  transports  d'admira- 
tion. A'^ers  cette  époque  de  la  vie  du  jeune 
artiste ,  des  amis  conseillèrent  à  son  |)ère 
de  lui  donner  de  hons  maîtres  de  violon  et 
de  composition  :  il  Je  conduisit  en  eflct  à 
Parme,  dans  le  dessein  de  demander  pour 
lui  des  leçoni  à  Aleiandre  Rolla.  Paga- 
nini  a  publié  dans  un  journal,  à  Vienne, 
l'auecdole  de  sa  première  entrevue  avec  Je 
maître  qu'il  venait  prendre  pour  g^uide  : 
N  En  arrivant  ebct  Rolla  (dit-il),  nous  le 
H  trouvâmes  malade  et  alité.  Sa  femme 
N  nous  cntuinisit  dans  une  pièce  voisine 
«  de  sa  cliambre,  afin  d'aNoir  le  temps 
«  nécessaire  pour  se  cuncertcr  avec  .son 
«  mari,  qui  paraissait  p«fu  disposé  à  nous 
«  recevoir.  Jkjmt  aperçu  sur  la  table  de 
•<  la  cliambreoù  nous  étions  un  violon  et 
«'  le  dernier  concerto  du  Rolla,  je  nrem- 
«.  parai  de  l'instrument  et  jouai  le  inor- 
u  ceau  à  première  vue.  i:«tonué  de  ce  qu'il 
«  entendait,  le  compositeur  s'informa  du 
«  nom  du  virtuose  qu^l  venait  d*entendre  : 
«  lorsqu'il  apprit  que  ce  virtuose  n*était 
Il  qu'un  jeune  {jarçon.  il  n'en  vonliit  rien 
Il  croire  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  lui  assuré  par 
li  iui-uièine.  il  me  déclara  alors  qu'il 
«  n'avait  plus  rien  A  m*appnmdre,  et  me 
«  conseilla  d'aller  demander  à  Pair  des 
«I  leçons  de  ootnposition.  n  I<e  soin  que 
prend  Paganini  dans  cette  anecdote  de  se 
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détendre  d'avoir  reçu  des  leçons  de  Roltn 

est  une  singularité  difficile  à  expliquer  : 
il  est  certain  pourtant  qu'il  aélé  pendant 
quelques  mois  élève  de  cet  huhile  musi- 
cien, car  Gervasoni,  qui  l'avait  connu  à 
Parme  dam  son  enfance,  Tafllrme.  Au 
surplus,  ce  nVst  pas  chez  Paër,  alors  en 
AIliMiiaj^ne ,  que  Rolla  conseilla  d'aller 
étudier  le  cunlre[)nirit,  mais  chez  Gliiretti, 
qui  avait  été  aussi  le  maître  de  ce  même 
Paër.  Pendant  six  mois ,  Paganini  reçut 
trois  leçons  par  semaine,  et  se  livra  prin- 
cipalement à  l'étude  du  style  instrumen- 
tal sous  la  direct iuii  de  Gliiretli.  Déjà  il 
s'occupait  de  la  reclierclic  delTets  nou- 
veaux sur  son  instrument  ;  souvent  des 
discussions  s'élevaient  entre  Paganini  et 
AoUa  sur  des  innovations  que  Téléve  en- 
trevoyait sedieraent  alors,  et  qu'il  ne  pou- 
vait  exécuter  que  d'une  manière  iinpar- 
iMitu,  tandis  que  le  goQt  sévère  du  maître 
condamnait  ces  écarts ,  abstraction  faite 
des  effets  qu'on  en  pouvait  tirer. 

De  retour  à  Gènes,  Paganini  écrivit  ses. 
premiers  essais  pour  le  violon  :  cette  mu- 
sique était  si  difficile,  qu'il  était  obligé  de 
Péludier  lui-même,  et  de  iiiire  des  eiïorts 
oonstans  pour  résoudre  des  problèmes  In- 
connus i  tous  les  antres  violonistes.  Quel- 
quefois on  le  voyait  essayer  de  mille  ma-l 
nières  dilTércntes  le  inèine  trait  pendant 
dix  ou  douze  heures.,  et  restera  la  lin  de  la 
journée  dans  l'accablement  de  la  l'attgue.', 
Cest  par  cette  persévérance  sans  eumple^ 
qu'il  parvint  à  se  jouer  de  difficultés  qut| 
furent  considérées  comme  insurmontables 
par  les  autres  artistes,  lor.squ'il  en  pnlilia  ' 
un  spécimen  dans  un  cahier  d'études.  A 
l'âge  dt  dix-sept  ans,  c'est-à-dire  en  1801, 
Paganini  fit  un  voyage  dans  la  haute  Ita- 
lie et  dans  la  Toscane,  s'arrêta  à  Livoume 
et  Y  écrivit  de  la  musique  de  basson  poun 
un  amateur  suédois,  qui  se  plaignait  de| 
ne  pas  trouver  de  difficultés  assez  grandes  j 
pour  son  talent.  Il  y  donna  aumi  des  eon- 
oerts  où  il  s'engageait  A  jouer  à  premièref 
vue  toute  espice  de  musique.  A  la  suite  ^ 
d'un  de  ces  concerts,  un  amateur,  clianoé  ^ 
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de  la  uianière  dont  il  avait  exécuté  an 
concerto  de  Yiotti ,  lui  fit  pKSCDt  d'un 
lieau  viulon  de  Guarneri. 

Âu  milieu  de  ces  succèi» ,  oit  remarqiie 
;dans  la  via  de  Paganini  one  d«  oei  péri- 
péties assez  fréquentes  dans  la  vie  des 
^(rrands  artistes  :  tout  à  coup  il  se  dé^roùta 
(lu  violon,  s'éprit  pour  la  guitare  d'une 
ardeur  passionnée,  et  partagea  près  de 
quatre  années  entre  Tétude  de  cet  instm* 
ment  et  cdle  derafricalture.  Mau  enfin 
revena  à  ses  premiers  pondians,  il  reprit 

son  violon,  et  vers  le  commencement  de 
1805,  il  recommença  ses  voyages.  Arrivé 
à  LuC(]ues,  il  y  excita  un  si  grand  enliiou- 
slasine,  par  le  concerto  qu'il  Joua  pournne 
fête  nocturne  dans  l'église  d'un  couvent, 
que  les  moines  furent  obligés  de  sortir  de 
leurs  stalles  pour  empêcher  les  applau- 
dissemeiis.  11  fut  alors  nommé  premier 
violon  solo  de  la  ooor  de  Lucques,  et 
donna  des  leçons  de  violon  an  prince  Bao> 
ciochi.  Vendant  un  séjour  de  trois  années 
dans  cette  ville,  il  ajouta  plusieurs  nou- 
veautés à  celles  qu'il  avait  déjà  décou- 
vertes. C'est  ainsi  que  cherchant  à  \arier 
Tefiet  de  son  instnunent,  dans  les  deus 
concerts  de  la  cour  où  fl  était  obligé  de  se 
faire  entendre  chaque  semaine  ,  il  ôta  la 
deuxième  t  l  la  troisième  corde  de  son  vio- 
;  ion,  et  composa  une  sonate  dialoguéc, 
entre  la  ckanlodle  et  la  quatrième,  à 
(  laquelle  il  donna  le  nom  de  scena  amo- 
lusu.  Le  succès  qu'il  y  obtint  fut  l'origine 
•  de  lliabitude  qu'il  piit  déjouer  des  mnr- 
:  ceaux  entiers  sur  la  quatrième  cuidc,  au 
moyen  des  sons  harmoniques  qui  lui  per- 
/  mettaient  déporter  Téteodiie  de  celte  corde 
jusqu'à  trois  «etavest 

Uans  l'été  de  1808,  Paganini  s'éloigna 
de  Lopques,  sans  cesser  d'être  attaclié  à 
celle  cour,  et  dans  l'espace  de  dix  neui 
ans  il  iit  trois  fois  le  tour  de  l'Italie ,  pa- 
raissant tout  A  coup  avec  éclat  dans  une 
.grande  ville,  y  excitant  des  transports 
'.d'admiration,  puis  se  livrant  à  des  accès 
de  paresse,  disparaissant  de  la  scène  du 
.  monde,  et  laissant  ignorer  jusqu'au  nom 


du  Uea  qu'il  habitait.  C'est  ainsi  que  Ros-  L 

sini,  après  avoir  brillé  avec  lui  à  Bologne I 
en  1814  dans  le  palais  Pegnalver,  le  rc-/ 
trouva  en  1817  à  Rome,  où  il  était  rest^ 
ignoré  pendant  près  de  trois  ans,  A  la  suite 
d'une  longue  maladie.  Après  oe  silence,  il 
donna  de brillans  concerts  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  et  se  fit  entendre  tliez 
le  prince  de  Kaunitz,  ambassadeur  d'Au- 
tridie,  •  b  il  trouva  le  prince  de  Mettemich 
qui,  charmé  de  son  merveilleux  talent,  le 
pressa  de  se  rendre  à  Vienne;  mais  de 
nouvelles  maladies,  qui  le  mirent  plusieurs 
fois  à  la  porte  du  tombeau,  ne  lui  permi- 
rent de  réaliser  le  projet  de  oe  voyage  que 
longtemps  après.  En  1812  il  s'était  ftit 
entendre  a  Milan  ,  et  y  avait  rencontré  le 
violoniste  français  Lafont,  qui  avait  osé 
mesurer  avfic  lui  :  il  y  reparut  en  1824, 
et  y  produisit  la  plus  vive  sensation  dans 
deni  concerts  qu'il  donna  an  tbéAtrv  de 
U  Seala,  les  23  avril  et  12  juin.  De  lA  il 
se  rendit  à  Venise,  puis  A  Naples,  quMl  re- 
voyait pour  la  troisième  fois.  Une  admi- 
ration sans  bornes  l'accueillit  dans  cette 
dernière  ville  :  le  talent  du  virtuose  y  i 
triompha  de  l'indiflérenoe  habituelle  du  ] 
napolitains  pour  la  musique  instrnmen-' 
taie;  il  fut  applaudi  A  l'égal  des  plus, 
grands  clianteurs  :  honneur  qu'aucun  in- 
strumentiste n'avait  obtenu  avant  lui,  et 
que  peu  d'artistes  méiltaront  après.  De 
Naples  il  alla  pour  la  seconde  fois  A  Rome, 
où  le  pape  le  d('>cora  de  Tordre  de  l'Éparott 
d'or,  le  5  avril  1827,  en  témoignage  d'ad- 
miratiun  pour  son  tuUnt. 

11  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  ^es 
triomphes  farent  toujours  aussi  purs ,  et  \ 
qu'aucun  nuage  ne  vint  ohecurdr  les  I 
rayons  de  sa  gloire.  Trop  épris  des  nou- 
veautés qu'il  avait  introduites  dans  lart 
de  jouer  du  violon,  et  n'estimant  pas  assez 
l'art  classique  ni  les  maîtres  qui  l'avaient 
précédé,  il  traitait  souvent  avec  dédoia 
ses  émules,  alors  même  que  son  talenU 
n'avait  point  encore  acqois  sa  maturité. 
IMus  désireux  d'exciter  l'étonnement  de  lu 
multitude  que  de  satisfaire  le  goût  sévère 
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dt'8  rnnniîmmri,  il  no  M  mit  pas  as&ez  è 
l'ahri  des  accusations  de  charlatanisme 
dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière  : 
cette  accusation  loi  fut  souvent  jetée  à  la 
face,  et  pmt>étra  n'en  «ob^l  p«  Mm  de 
•oueï«  Ses  premières  apparitions  dans  le» 
villes  principales  de  l'Italie  étaient  saluées 
par  des  acclamations  ;  au  retour,  il  n'en 
était  plus  de  même,  soit  qu'il  y  eût  blessé 
rorgoail  de  quelque  artiste  influent,  soit 
qne  son  pea  da  napeet  fieur  les  conve- 
nances soeialw  et  de  reconnaissance  poar 
les  services  rendus  lui  eût  aliéné  l'affec- 
tion des  amateurs.  C'est  ainsi  qu'après 
avoir  eu  d'abord  de  brillans  succès  à  Li- 
voorne,  il  y  iîit  estes  nnal  aoeaeilli  lort- 
quHI  y  retourna  en  1808.  Il  a  rapponé 
lai-même  nn«  anecdote  qai  prouve  le  peu 
de  bienveillance  qu^il  y  trouva.  «<  Dans  un 
u  concert  donné  à  Livourne  (dit-il),  uu 
,  «  clou  m'entra  dans  le  talon  ;  j'arrivai  en 
/  «  Imitant  tnr  la  scène,  et  le  poblio  se  mît 
:  «  à  rire*  Au  moment  où  je  commençait 
'  u  mon  concerto,  les  boug;ies  de  mon  pu- 
,  «  pitre  tombèrent  :  antres  éclats  de  rire 
«  dans  Tauditoire;  enfin,  dès  les  premiè- 
;«  VM  mesnne  la  dunievdle  de  num  tïo* 
:«  Ion  ae  rompit,  ce  qui  mit  la  oomUe  à 
«  la  gaieté;  mais  je  jouai  tout  le  morceau 
tt  sur  trois  cordes,  et  je  fis  fureur,  »  Plus 
tard,  cet  accident  de  clianterelle  cassée  se 
reproduisit  plusieurs  fois  :  Paganini  fut 
/«ccuié  de  a*ett  bire  nn  moyen  de  racoèt, 
(«près  avoir  étudié  lur  trois  oordet  dea 
morceaux  où  il  avait  appris  A  sa  passer  â» 
la  chanterelle. 

On  ne  s'arrêta  pas  à  ces  innocentes  ru- 
sses du  talent  dans  les  attaques  dont  cet 
illustre  artiste  fut  Tolget,  car  la  diffiuna- 
tion  et  la  calomnie  le  poursuivirent  dans 
ce  que  l'honneur  a  de  plus  sacré ,  et  lui 
imputèrent  même  «les  crimes.  Les  versions 
étaient  différentes  ù  l'égard  des  laits  allé- 
gués A  sa  cburgu  :  suivant  Tune,  sa  jeu- 
nesse aurait  été  orageuse  ;  ses  liaisons,  peu 
djgnes  de  son  talent,  l'auraient  associé  A 
des  actes  de  brigamlage  ;  d'autres  lui  at- 
tribuaient eu  amour  une  jalousie  furieuse 
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et  vbdicative  qui  l'aurait  conduit  A  nis 

meurtre.  Tantôt  on  citait  sa  maîtresse , 
tantôt  son  rival  comme  ses  victimes.  On 
assurait  qu'une  longue  captivité  lui  avait 
fui  eipier  son  crime.  Les  longs  inter> 
vallée  où  il  avait  disparu  des  regards  du 
public  pour  se  livrer  A  une  existence 
méditative  et  paresseuse,  ou  pour  réta- 
blir sa  santé  délabrée  ,  favorisaient  ces 
liruits  injurieux.  Les  qnalités  de  son  ta- 
Isnt  mêmes  prêtaient  des  armes  A  ses  en- 
nemis, et  l'on  disait  que  l'ennui  dt  la 
prison  et  la  privation  de  cordes  pour  re- 
nouveler celles  de  son  violon  ,  l'avaient 
conduit  à  sa  merveilleuse  habileté  sur  la 
quatrième,  la  seule  qui  fit  restée  intacte 
sur  son  instrument.  Lorsque  Pisganini  vi- 
sita rAllemagne,  la  France  et  l'Angleterre, 
il  y  retrouva  l'envi*-.  avide  de  recueillir 
ces  odieuses  calomnies,  pour  les  opposer  à 
ses  succès  :  comme  s'il  était  écrit  que  le 
génie  et  le  talent  doivent  toujonro  expier 
les  avantages  dont  la  nature  et  l'étude  les 
ont  doués.  Maintes  fois  Pa(>;anini  avait  été 
obligé  de  recourir  à  la  presse  pour  se  dé- 
fendre; mais  en  vain  avait-il  invoqué  le 
témoignage  dm  ambassadeurs  des  pids* 
sances  italiennes  ;  en  vain  avait-il  sommé 
ses  ennemis  de  citer  avec  précision  les 
faits  et  les  dates  qu'ils  laissaient  dans  le 
vague: ses  réclamations  n'avaient  produit 
aucun  résultat  avantageux.  Paris  surtout 
lui  fot  hostile,  quoique  cette  ville  ait  peul^ 
être  centriliaé  plus  qn*uno  aatia  A  l'éclat 
de  ses  succès.  C'est  qu'à  cété  du  public 
véritable,  qui  n'a  ni  haine  ni  préventions, 
et  qui  s'abandonne  aux  sensations  que  le 
talent  lui  fait  éprouver,  il  y  a  dans  cette ^ 
grande  cité  une  population  fiiméliquo  qui 
vit  du  mal  qu'elle  fiât,  et  du  bien  qu'elle 
empêche.  Celte  population  spécula  sur  la 
célébrité  de  l'artlsto,  et  se  persuada  peut- 
être  qu'il  aciièterait  son  silence.  Des  lilho- 
grapbies  le  représentèrent  captif,  et  des  ar- 
ticles de  journaux  attaquèrent  ses  nuMirs, 
son  humanité,  sa  probité*  Ces  attaques 
réili'iccs,  ce  pilori  où  il  se  voyait  attaché 
comme  acteur  et  comme  siicclaleur.  l'af- 
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ftctèrent  péniUeniait.  II  vint  mt  confiar 

fle»  chagrins,  et  me  demander  des  conseil*, 
me  donnant  sur  les  caloinnies  dont  il  ('tait 
l'objot  les  renseignemens  les  plus  satisl'ai- 
sans.  Je  lui  dis  de  me  remettre  des  noies 
éaitM  i  ,dlct  lue  terfirent  A  rédigar  va» 
lettre  que  je  lui  fis  signer*  que  je  pnbltei, 
et  qui  fut  répétée  dans  la  plupart  des  jour- 
naux (le  Paris.  I.cs  faits  nipportés  tlans 
cette  lettre  ont  tant  d'intérêt  pour  I  his- 
toire  d'an  des  plus  rares  talens  qui  ont 
eiisté,  que  je  crois  deroir  le  rapporter  iet. 
D*«ilIeuTS,je  regarde  comme  un  devoir  du 
ne  rien  négliger  pour  qn'une  des  plus 
belles  gloires  artistiques  de  notre  époque 
soit  vengée  de  ses  calomniateurs. 

«  MoHnsv», 

«  Tant  de  marques  de  bonté  nn'ont  été 
prodirjuécs  par  le  public  français,  il  m'a 
décerné  tnnt  d'applaudissemens,  qu'il  faut 
bien  que  je  croie  k  la  célébrité  qui,  ditmn, 
m^avttt  piréctidé  à  Paris,  et  que  je  ne  sais 
pas  resté  dans  mes  concerts  trop  au-dessous 
de  ma  réputation.  Mais  si  qiielqiie  doute 
pouvait  me  rester  à  cRt  éirard  .  il  sfîrait 
dissipé  par  le  soin  que  je  vois  prendre  à 
TOt  artistes  de  reprodaire  ma  figure ,  et 
par  le  grand  nomlire  de  portraits  de  Ptf- 
ganini,  wiiaroblan»  on  non,  dont  je  vois 
tapisser  les  murs  de  voire  capilab;.  Mais, 
monsieur,  ce  n'e«t  point  A  de  simples  por- 
traits que  se  bornent  les  spéculation»  de 
oe  genre;  car  me  promenant  hier  nur  le 
boulevard  des  Italiens,  je  fis  ches  un 
marchand  d'estampes  une  lithographie  re- 
présentant Paf^anini  en  prison.  Bon,  me 
suis-je  dit,  voici  d'iionnétes  gens  qui,  à  la 
manière  de  Basile,  exploitent  à  leur  profit 
certaine  calomnie  dont  je  suit  poursuiri 
lepuis  quinze  ans.  Toutefois,  j'examinais 
în  riant  cette  mystification  avec  tous  les 
létaiis  que  l  imagination  de  l'artiste  lui  a 
■'burnia,  quand  je  m'aperçus  qu^un  cercle 
nonibreos  s*était  formé  autour  de  moi,  et 
que  chacun ,  confrontant  ma  figure  avec 
celle  du  jeune  homme  représenté  dans  la 
Ulbograpiiie,  coottalait  combien  j'étais 
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diangé  depuis  la  temps  de  ma  détention. 
Je  compris  alors  que  la  diosè  «Tait  été 

prise  au  sérieux  par  ce  que  vous  appeler, 
je  crois,  les  badauds,  et  je  vis  que  la  spé- 
culation n'était  pas  mauvaise,  il  me  vint 
dans  latéte  que  puisqu'il  iaut  que  font  le 
monda  vive,  je  pourrais  fournir  m(»>néma 
quelques  anecdotes  aux  deiainateurs  qui 
veulent  bien  s'occuper  de  moi  ;  anecdotes 
où  ils  pourraient  puiser  le  sujet  de  facéties 
semblables  i  celle  dont  il  est  question. 
Cest  ponr  leur  donn«r  do  la  publicité  que 
je  viens  VOUS  prier,  monsieur,  de  vouloir 
bien  insérer  ma  lettre  dans  votre  Revue 
musicale. 

u  Ces  messieurs  m'ont  représenté  en 
prison;  raaia  ils  ne  saTcnt  pas  ce  qui  m*j 
a  conduit,  et  en  cala  ils  sont  A  peu  près 
«mi  instruits  que  moi  et  ceux  qui  ont  frit 
courir  l'anecdote.  Il  y  a  là-dessus  plusieurs 
histoires  qui  pourraient  tburnir  autant  de 
sujets  d'estampes.  Par  exemple ,  on  a  dit 
qu'ajMit  snrpris  mon  rival  dtet  ma  mat- 
tresse,  je  Fai  tué  bravement  par  derrière* 
dans  le  moment  où  il  était  hors  de  com- 
bat. D'autres  ont  prétendu  que  ma  fureur 
jalouse  s'est  exercée  sur  ma  maîtresse  elle- 
aaéme;  mais  ils  ne  s'aeoordent  pas  sur  la 
manière  dont  j*anrais  mis  fin  i  ses  jours. 
Les  uns  veulent  que  je  me  sois  servi  d'un 
pni.-ynard  ;  les  autres  que  j'aie  voulu  jouir 
de  ^cs  souffrances  avec  du  poison.  £n6n, 
chacun  a  arrangé  la  chose  suivant  sa  fan-> 
taisie  :  les  lithographes  pourraient  user  de 
la  mémo  liberté.  Voici  ce  qni  m*arriva  A 
ce  sujet  à  Pudoue,  il  y  a  environ  quinse 
ans.  J'y  avais  donné  un  cuncert,  et  je  m'y 
étais  fait  entendre  avec  quelque  succès. 
Le  lendemain  j'étais  assis  à  table  d*ltdte, 
moi  sobantièma,  et  je  n*avais  pas  été  re- 
marqtié  lorsque  j'étais  entré  dans  la  salle. 
Un  des  convives  s'exprima  en  termes  flat- 
teurs sur  l'efl'tft  que  j'avais  produit  la 
veille.  Son  voisin  joignit  ses  éloges  aux 
riens,  et  ajouta  :  L'habUeté  de  Paganini 
n'a  rii0R  qui  doive  surprendre;  il  la  doU 
au  s^Oîir  de  huit  années  qu'il  a  faU 
dans  un  cockol,  n'njrant  que  son  -violon 
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pour  adoucir  sa  et^tthfUé,  Il  avait  éié 
condamné  à  cette  longue  détention  pour 

avoir  assassiné  lâchement  un  de  mes 
amiSft^ui  était  son  rival.  Chacun ,^corn  me 
Toas  poar«t  croire,  se  récria  sar  l'énor- 

i  mité  du  ertme.  Moi ,  je  pris  la  parole,  et 

I  m'adressant  à  la  personne  qai  savait  si 
bien  mon  histoire,  je  la  priai  de  me  dire 
en  quel  lieu  et  dans  (juel  temps  celle 

i  aventure  s'était  passée.  Tous  les  ycox  se 
tournèrent  vert  moi  :  ju|;es  de  réteoii*- 
mcnt  qoMid  en  reconnut  Ttctenr  princi- 
pal de  cette  trajriqae  histoire  !  Fort  em- 
barrassé fut  If  narrateur.  Ce  n'était  plus 
sou  ami  qui  avait  péri;  il  avait  entendu 
dire...  ou  lui  avait  aflirmé...  il  avait  cru... 
mai*  il  était  poMible  qu'on  TeAt  trompé. . . 
VoilA,  nonaieur,  comme  on  te  joue  de  b 

I  r<?patatiAn  d*un  artiste,  parce  que  les  gens 
enclins  à  la  paresse  ne  veulent  pas  com- 

j  preadre  qu  il  a  pu  étudier  en  liberté  dans 

(  M  chambre  aussi  bien  queaone  Icefenreu». 

H  A  Vienne,  un  bruit  plus  ridieole  en- 
core mit  à  1  eprcave  la  crédulité  de  quel» 
que«;  enthousiastes.  J'y  avais  joui"  les 
variations  qui  ont  pour  titre  le  Slreghe 
(les  Sorcières) ,  et  elles  avaient  produit 
quelque  effet.  Un  monsieur,  qu'on  m*a 
dépeint  au  teint  pAle,  à  Fair  mélanoolifue, 
A  'î'fiBil  inspiré,  affirma >qtt*il  B*aTaitrien 
trouvé  qui  l'élonnùt  dans  mon  jeu;  car  il 
avait  vu  distinctement,  pendant  que  j'exé- 
cutais mes  variations ,  le  diable  près  de 
moi,  guidant  mon  braa  et  conduisant  mon 
archet.  Sa  ressemblance  frappante  avec 
mes  traits  démontrait  assez  mon  origine; 
il  était  vtHu  de  roujj'o,  avait  des  cornes  à 
la  téte  et  la  queue  entre  les  jambes.  Vous 
compreoes,  monsieur,  qu'après  une  des- 
cription si  minutieuse,  il  n*y  avait  pas 
moyen  de  douter  de  la  vérité  du  fait  ; 
aussi  beaucoup  de  gens  furent-ils  persuadés 
qu'ils  avaient  surpris  le  secret  de  ce  qu'on 
appelle  mes  tours  de  force. 

H  Longtemps  ma  tranquillité  fut  trou- 
blée par  ces  bruits  qu'on  répandait  sur 
mon  compte.  Je  m^ultacbai  A  en  démon- 

.  trer  Tabsurdilé.  Je  faisais  remarquer  que 
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depuis  TAge  de  quatone  ans  je  n*aTais 
cessé  de  donner  des  concerts  et  d'être  sous 

les  yeux  du  public  5  que  j'avais  été  em- 
ployé pendant  seize  années  comme  chef 
d*orchestre  et  comme  directeur  de  musique 
A  la  cour  de  Lacques;  qnt  s*il  élait  vrai 
que  j'eusse  été  retenu  en  prism  pendant 
huit  ans,  pour  avoir  tué  ma  maîtresse  ou 
mon  rival,  il  fallail  que  ce  fût  conséqucni- 
ment  avant  de  me  faire  connaître  du  pu- 
blic, «"esM-dire  qu*i1  fallait  que  j'eussei 
en  une  maîtresse  et  un  rival  A  1*1^  dq 
sept  ans.  J'invoquais  à  Vienne  le  témoin 
gnage  de  l'aniliassadeur  de  mon  pays,  qui 
déclarait  in'avoir  connu  depuis  près  de 
vingt  ans  dans  la  position  qui  convient  à 
un  honnête  homme,  et  je  parvenais  ainsi 
A  faire  taire  la  calomnie  pour  un  instant  j 
mais  il  en  reste  toujours  quelque  cliose, 
et  je  n*ai  pas  été  surpris  de  la  retrouver 
ici.  Que  faire  à  cela,  monsieur?  Je  ne 
vois  autre  chose  que  de  me  résigner,  et  de 
laisser  la  maliguité  s*etercer  A  mes  dé- 
pens. Je  crois  cependant  devoir,  avant  de 
terminer,  vous  communiquer  une  anec- 
dote qui  a  donné  lieu  aux  bruits  injurieux 
répandus  sur  mon  compte.  La  voici  :  Un 

violoniste  nommé  D  î,  qui  se  trouvait 

iî  Hilan  en  1798,  se  lia  avec  deux  hommes 
de  mauvaise  vie,  et  se  laissa  persuader  de 
se  transporter  avec  eux  ,  la  nuit,  dans  un 
village  pour  y  assassiner  le  curé,  qui  pas- 
sait pour  avoir  beaucoup  d'argeui.  Heu- 
reusement le  cmur  fiiillit  A  Fun  des  cou- 
pables au  moment  de  Tesécution,  et  il  alla 
déneneer  ses  complices.  La  gendarmerie 
se  rendit  sur  les  lieux,  et  s'empara  de 

D..  i  et  de  son  compagnon  au  moment 

où  ils  arrivaient  chez  le  curé.  Ils  furent 
condamnés  A  vingt  années  de  fers,  et  jetés 
dans  un  cachot;  mais  le  général  Menoii, 
après  qu'il  fût  devenu  «jouverneur  de  Mi- 
lan, rendit  au  bout  de  deux  ans  la  liberté 
u  1  artiste.  Le  croiriez-vous,  monsieur? 
c'est  sur  ce  fond  quW  a  brodé  tonte  mon 
histoire.  Il  s'agissait  dHin  violoniste  dont 
le  nom  finissait  cnt  .*ce  futPaganini;  l'as- 
sassinat devint  celui  de  ma  maîtresse  ou 
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de  mon  rival,  et  ce  fut  encore  mai  qu'on 
prétendit  avoir  été  mit  en  prison.  Seule- 
.  ment,  oomme  on  voulait  m^y  faiiedécon- 
!  vrir  ma  nonTcIle  école  de  violon  ,  on  mê 

fît  grâce  des  fers  qni  auraient  pu  gêner 
mon  bras.  Encore  une  fois ,  puisqu'on 
tfdiatine  contre  tonte  vraisemblance,  il 
faut  bien  qne  je  cède.  Il  me  reste  pourtant 

un  espoir  ;  cVst  qu'après  ma  mort  la  ca- 
lomnie consentira  à  abandonner  sa  proie, 
et  qui;  ceux  qui  se  sont  vcnn'cs  si  cruelle- 
ment de  mes  succès  laisseront  en  paix  ma 
cendre* 

«  Agréa,  etc. 

«  Signé  PAOAinxi.  » 

Lorsque  je  lui  présentai  cette  lettre  à 
signer,  en  présenœ  de  H.  Pacini,  t^itenr 
de  mnriqne ,  il  fit  beaucoup  d'objectionf 
contre  la  dernière  phrase;  il  ne  voulait 

jKtint  paraître  consentir  à  rester  la  proie 
<](•  la  calomnie  jusqu'à  sa  mort;  j  eus  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  comprendre 
qu'après  ses  expHoationt,  son  apparente 
r^gnation  terminerait  tout.  Enfin  il  oéda, 
et  révénenient  prouva  que  j'avais  bien 
jugé;  car  les  litliograpliies  disparurent,  et 
depuis  lors  il  n'a  plus  élé  question  de  la 
scandaleuse  anecdote. 

Bn  1B28  Paganini  se  rendit  i  Tienne  : 
l'eflel  qa*il  y  produisit  ne  se  peut  décrire. 
«  Au  premier  coup  d'arcbet  qu'il  donna 
«I  sur  son  Goameri  (dil  M.  Scliillin[;,  en 
«  style  poétique ,  dans  son  Lexique  uni- 
tt  venel  de  musique),  on  pourrait  presque 
«  dire  au  premier  pas  qn*il  fit  dans  la 
«(  salle,  sa  réputation  était  décidée  en 
«I  Allemagne.  Enflammé  comme  par  une 
il  étincelle  électrique,  il  rayonna  et  brilla 
«  tout  à  coup  comme  une  apparition  mi- 
tt  raedense  dans  le  domaine  de  Fart.  » 
^11  y  a  cette  différence  entre  IVnthousiasme 
/des  Allemands  et  celui  des  Français,  que 
le  premier  est  toujours  un  peu  sentimental 
,  etsérieox,  tandis  que  celui  des  Françaisa 
I  delà  turbulence,  et  n'est  pas  étranger  à  la 
'  gaieté.  Longue  Paganini  parut  sur  letbéft- 
tre  A  ton  premier  cmioert-  de  POpéra  de 


Paris,  il  y  eut  dans  toute  la  salle  une  excla- 
mation laodative,  ce  qui  n'empécba  pas 
quB  son  extérieur  bnarre,  et  la  singularité 
de  ses  gestes  ne  provoquassent  le  rire.  Un 
long  séjour  dans  la  capitale  rie  rAutriclie 
et  des  concerts  multipliés  n'alTaiblirent 
pas  l'impresiion  que  Paganini  y  avait  pro- 
duite é  son  arrivée.  La  même  admiration 
l'accueillit  dans  toutes  les  n^randes  villes 
de  l'Allemagne  :  Prague  seule  lui  montra 
quelque  froideur ,  peut-être  parce  que 
la  population  de  cette  ville  compte  un 
grand  nombre  de  violonistes  d*nne- cer- 
taine habileté.  Après  trois  années  de  voya- 
ges et  de  succès  en  Âotriche,  en  Bolu-me, 
en  Saxe,  en  Bavière,  en  Pnisse ,  et  dans 
les  provinces  rhénanes,  l'artiste  célèbre 
arriva  à  Paris  et  donna  son  premier  con- 
cert è  l'Opéra,  le  9  mars  1831.  Ses  études 
de  violon  publiées  depuis  longtemps  dans 
cette  ville,  sortes  d'énijjmes  qui  avaient 
mis  en  émoi  tous  les  violonistes  ;  lu  re- 
nommée européenne  de  1  artiste  j  ses  voya- 
ges en  Alletniagne  et  Téelat  de  ses  snceès 
à  Tienne,  à  Berlin,  A  Hunieh,  à  Frane- 
fort ,  avaient  excite  parmi  les  artistes 
français  et  dans  le  public  un  vif  intérêt  de 
curiosité.  Il  serait  impossible  de  ilécrire 
l'enthousiasme  dont  Tauditoire  fut  saisi 
en  émulant  œt  homme  extraordinaire; 
l'émotion  alla  jusqu'au  délire,  à  la  fréné- 
sie. Après  lui  avoir  prodigué  des  applau- 
dissemens  pendant  et  après  chaque  mor- 
ceau ,  l'a.ssemblée  le  rappela  pour  lui 
témoigner  par  des  acclamatieins  unanimes 
Padmiration  dont  die  était  saisie.  Une 
rameur  générale  se  répandit  ensuite  dans 
tontes  les  parties  de  la  salle,  fX  partout  on 
entendit  des  exclamations  d'étonncment 
et  de  plai&ir.  Les  mêmes  eUcts  se  repro- 
duisirent è  tons  les  antres  concerts  qui 
furent  donnés  par  Paganini  A  Paris. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  il  s*é- 
luijjna  de  cette  ville  pour  se  rendre  à  Lon- 
dres où  il  excita  aussi  la  plus  vive  curio- 
sité,  mais  non  cM  intérêt  «tistifne  et 
intrlKgent  qni  Pavait  accueilli  dans  la 
capitale  de  la  France.  Le  prix  élevé  des 
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places  qu'il  fixa  pour  ses  concerts  lui  iit 
prodifoer  riDjoi*  «t  l'ootrage  par  1« 
Vjoqnuwnc  anglais  :  comme  ri  ]*artiite  n*a- 
[▼ait  pas  le  droit  de  fixer  le  prix  des  pro- 
duits de  son  tnlent  I  comme  s'il  imposait 
Tobligation  de  venir  l'entendre  !  Les  con- 
cartt  oA  Paganini  joiia  à  Londres ,  et  let 
cmoniont^lliitdana  touterAngleterre, 
en  ÉcoiM  et  en  Irlanric  ,  Idi  procurèrent 
des  sommps  considérables,  qui  s'accrurent 
encore  Hans  ses  vovnjjcs  en  France ,  en 
Belgique  et  en  Angleterre  pendant  les  an- 
néet  eoirantea.  De  retoar  en  Italie  daai 
r«lé  de  1834,  il  7  fit  Vacqnisition  de  pro- 
priétés conridérables ,  entre  antres  de  la 
tùlla  Gajona,  près  de  Parme.  Le  14  no- 
vembre de  la  même  année  il  donna  à  Plai- 
sance un  concert  an  bénéfice  des  indigens, 
le  seal  eù  il  se  soit  fait  entendre  en  Italie 
depois  1828.  Pendant  Famiée  1835  il 
vécut  alternativement  à  Gènes,  h  Milan  et 
dans  sa  retraite  près  de  Parme.  Le  choléra 
qui  sévissait  alors  à  Gènes ,  fit  répandre 
le  brait  de  sa-naert  ;  les  joamain  annon* 
cèNBt  oet  érénement,  et  firent  à  Farliste 
des  artides  néerokgifnes  { mais  en  apprit 
ensnite  qae  bien  qne  sa  santé  fât  dans  un 
état  déplorable,  il  n'avait  pas  été  atteint 
par  le  iléan. 

En  1836  des  spéenlatenrs  rengagèrent 
à  leor  donner  l'appui  de  son  nom  et  de  son 
talent  pour  la  fondation  d'un  Casino  dont 
la  musique  était  le  prétexte ,  et  dont  le 
jeu  était  l'objet  réel  :  cet  établissement , 
dimt  1«  danses  furent  eseeisives ,  s'en- 
vrit  dansim  des  plos  beaux  quartiers  de 
Paris,  sons  le  nom  de  Casino  Pagamnif 
mais  le  gouvernement  n'accorda  pas  l'au- 
torisation  qu'on  avait  espérée  pour  en  faire 
une  maison  de  jeu ,  et  les  spéculateurs 
forent  T^dnhs  an  prodntdes  eoneerts  qui 
n*é|{alèrent  pas  les  dépenses.  I<e  dépéris- 
sement progressif  des  forces  de  Paganini 
ne  lui  permit  pas  de  s'y  faire  entendre; 
ponr  prix  des  fatigues  qu'il  avait  éprou- 
vées peur  se  rendrc  à  Pliris  et  de  la  perte 
de  sa  santé,  on  lui  fit  nn  proeès  qvHI  per- 
dit, et  les  tribunaux,  sans  avoir  entendu 
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*a  défense,  le  condamnèrent  à  payer  cin- 
quante mille  francs  aoi  eréaneien  des 
spéculateurs ,  et  ordonnèrent  qn*il  serait 

privé  de  sa  liberté  jnsqu'à  ce  qa^il  eât  sa- 
tisfait k  cette  condamnation.  Au  moment 
où  cet  arrêt  était  rendu,  Paganini  se  mou- 
rait à  Nice,  après  vmt  langui  quelque 
temps  dans  le  midi  de  la  Fnnce.  Ce  grand 
artisie  expira  le  27  mai  18i0,  i  Tâge  de 
cinqaantc-six  ans,  laissant  à  un  lils  qu'il 
avait  cil  d'une  cantatrice  italienne  des 
richesses  considérables. 

Les  artistes  qui  ont  entendu  Paganini 
savent  ee  qui  le  distinguait  des  antres 
violonistes  célèbres  ;  mais  dans  vin[!^-cinq 
ou  trente  ans  il  n'existera  peut-être  plus 
un  seul  musicien  qui,  Toyant  entendu, 
pourra  dire  quelle  était  la  nature  de  son 
talent  :  je  crois  donc  devmr  entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  la  signification^ 
de  son  talent,  et  sur  les  moyens  qui*; 
lui  servaient  à  réaliser  sa  pensée  dans  \ 
l'exécution.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  un 
dévenement  à  Tétade,  dont  11  y  a  peu  | 
dVnmpIss,  avait  conduit  Pagaaini  à/ 
triompher  sans  peine  des  plos  grandes  dif\ 
Acuités.  Ces  difficultés,  il  se  les  créait  lui- 
même,  flans  le  but  de  donner  plus  de 
variété  aux  eilels,  et  d'augmenter  les  res- 
sources de  rinstniment  ;  car  o&  voit  qu^ 
ce  fut  U  Tobjet  qo'îl  se  proposa  dès  qu*il'. 
fut  en  âge  de  réfléchir  sur  sa  destination  : 
individuelle.  Après  avoir  joué  la  musique 
des  anciens  maîtres,  notamment  de  Corelli, 
Vivaldi ,  Tartioi ,  pais  de  Pugnani  et  de 
Viotti,  il  comprit  qa*il  lui  serait  diiieile 
d'arriver  à  une  grande  renommée  dans  la 
route  qu'avaient  stiivîe  ces  artistes.  Le  f 
hasard  fit  toieibcr  entre  ses  mains  le  neu- 
vième oeuvre  de  Locatelli  {voyez  ce  nom) 
nAiluUL'JrUdimiOvamotbdaùone,H 
dés  le  premier  eonp'd*«ml  il  y  aperçut  on 
monde  nouveau  d*idées  et  de  Ikits,  qui 
n'avaient  point  eu  dans  la  nouveauté  le 
succès  mérité ,  à  cause  de  leur  excessive 
difficulté ,  et  peut-être  aussi  parce  que  le 
moment  n*était  pas  venu ,  à  Tépoque  o& 
fjoeatolli  publia  son  onvn^,  pour  sortir 
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des  farnci  clMiiqMi*  Lw  ciraMMUuwn 
étriaiilfla»  ftvenÂks  pmir  Pkgaami,  «ar 
.  lelMBoin  (l'innovation  est  précbéflMiiCcdsi 

'  de  son  siècle.  En  s'appropriant  les  moyens 
de  son  devancier,  en  renouvelant  d'an- 
ciens effets  oubliés  {vojrez  jsam-jacqdes 
WALTHSR),  en  y  «jontant  «t  qw  «on 
génie  et  sa  patience  lui  faisaient  décoanir, 
il  parvint  à  celte  variété,  objet  de  ses  re- 

I  cherches,  et  plus  tard,  caractère  distinctif 
\de  son  talent.  L^oppoaition  des  différentes 
sonorités,  la  divcnili  étm  Faoeord  da 
rhiatnuncnt,  Temidoi  fréquent  des  sans 
harmoniques  simples  et  doubles,  les  effets 
de  cordes  pincées  n^unis  à  ceux  de  l'arcljet, 
les  staccato  de  dilTérens  [genres,  Tusa^e 
de  la  double  et  même  de  la  triple  corde, 
une  prodigiense  Husilité  à  ciéoaler  les  in- 
tervalles de  grand  écart  at ee  une  jasteasa 
parfaite,  enfin  une  variété  inoioe  d'acoens 
d'archet  :  tels  étaient  les  moyens  dont  la 
réunion  composait  la  physionomie  du  ta- 
lent de  Paganini  ;  moyens  qui  liraient  leur 
pis  da  la  parfeetion  da  Faiécution,  d^uia 
aiqnisa  sensibilité  nenreiue,  et  d'un  grand 
sentiment  musical.  A  la  manière  dont 
l'artiste  se  posait  en  s'appuyant  sur  une 
hanche,  à  la  di^position  de  son  bras  droit 

1i^«t  de  aa  min  sur  la  kanssa  de  son  ardiet, 
jon  anndt  «m  que  la  eenp  de  edm<ci  d^ 
«ait  éire  donné  avec  gaucherie,  et  que  le 
bras  devait  avoir  de  la  roidrar;  mais  bien- 
tôt  on  s'apercevait  que  le  bras  et  larchet 
se  mouvaient  avec  une  égale  souplesse, 
et  qne  ce  qui  paraissait  élie  le  résnltat 
da  quelque  déiàut  de  conformation,  était 
dû  è  l'étude  approfondie  de  ce  qui  était  le 
plus  favoruble  aux  effets  que  l'artisfe  vou- 
lait produire.  L'archet  ne  sortait  pas  des 
dimensiens  ardinaires;  '  nais  par  IVflst 
d*tine  tension  pins  forte  qne  rordinaire, 
la  baguette  était  on  peu  moins  rentrée.  11 
est  vraisemblable  qu'en  cela  Paganini  avait 
eu  pour  but  de  faciliter  le  rebondissement 
de  l  arciiei  dans  le  staccato  qu'il  fouettait 
Cl  jetait  sur  la  earde  d'âne  mamin  tonte 

'  difiiMnie  de  cdle  des  autrsa  fiolenistes. 
Dana  la  natioe  qu'il  a  éerhe  snr  Ini-mlme 


en  langne  Malienne,  il  dit  qu'à  son  arrirée 
A  Lacques  on  lut  étonné  de  la  langueur 
de  son  arcbel  et  de  la  grosseur  de  ses  cor- 
des; mais  plus  tard  il  s'aperçut  sans  doute 
de  la  difficulté  de  faire  vibrer  de  grosses 
cordes  dans  toutes  leurs  parties  ,  et  con- 
séquammeot  d^  obtenir  un  son  pur,  car 
il  en  diminua  progressivement  la  dimen- 
siun,  et  lorsqu'il  se  fit  entendre  h  Paris,i 
ses  cordes  étaient  au-dessous  de  la  gros  / 
teur  moyenne.  Les  mains  de  Paganini 
étakut  grandes,  sèebes  et  nerveuses.  Par  | . 
Teffist  d'un  Irerail  aceasif,  teos  ses  deigta 
avaient  acquis  une  souplesse,  une  aptitude  ' 
dont  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée. 
Le  pouce  de  la  main  gauche  se  renversait 
même  à  volonté  jusque  sur  la  paume  de 
la  main,  lorsque  cela  était  nécessaire  ponr  ^ 
oertains  eflets  dn  démanché. 

La  qualité  do  son  que  Paganini  tîmtt^ 
de  l'instrument  était  belle  et  pure,  sans 
être  excessivement  volumineuse,  excepté' 
dans  certeins  effists,  où  il  était  visible 
qu'il  rassemblait  taotea  ses  Ibroes  ponr  ' 
arriver  à  des  résultats  extvaordinairca.  ' 
Mais  ce  qui  distinguait  surtout  cette  par- 
tie de  son  talent,  c'était  la  variété  de  voiz^ 
qu'il  savait  tirer  des  cordes  par  des  moyens  ' 
qui  lui  appartenaient,  on  qui,  après  avoir 
été  décanverts  pur  d*autres ,  eraient  été 
négligés,  parceqn'on  n'en  avait  pas  aperçu 
toute  la  portée.  Ainsi,  les  sons  har/noui-  ' 
ques,  qui  avaient  toujours  été  considérés 
plaint  comme  un  effet  curieux  et  borné 
que  comme  une  ressource  rédle  peur  le 
violoniste,  jouaient  on  r6le  important  dans  \ 
le  jeu  de  Paganini.  Ce  n'était  pas  seole- 
ment  comme  d'un  effet  isolé  qu'il  s'en 
servait,  mais  comme  d'un  moyen  artificiel 
pour  atteindre  k  de  eertaina  interralles, 
que  la  pins  grande  estension  d'une  mein 
fort  grande  ne  peureit  endwasser.  C'était 

aussi  par  les  sons  harmoniques  qu'il  était  ^ 
parvenu  à  donner  ù  la  quatrième  corde  des  ', 
ressources  dont  l'étendue  était  de  trois  oc-  ' 
tares.  Avant  Paganini,  personne  n'avait  . 
imaginé  qne  hors  des  faarmoniqms  natn-  ' 
rels  il  fdt  pcssible  d'en  eaécutcr  de  don-' 
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bles  en  Ueree,  qainte,  nxte,  tnfin  qaoïi 
jpât  ftin  mardier  à  Toetafe  d«t  «ma  !»• 

|turel8  et  Aes  sons  harmoniqncs  ;  toat  cela, 
■Paganini  l'exécatait  dans  foutes  le8  posi- 
I  tions,  avec  une  facilité  merveiilease.  Dans 

(le  chant ,  il  employait  fréquemment  un 
effist  de  vibration  firémiasante  foi  avait  de 
.  lanalogie  avec  la  voix  humaine  ;  mais  par 
I  les  glîssemens  affectés  de  la  main  qu'il  y 
joignait,  cette  voix  était  celle  d'une  vieille 
femme,  et  1c  chant  avait  les  défauts  et  le 
mauvais  goût  qu'on  reprodiaît  antrefins  à 
>  certains  duntenra  français.  L^intanation 
i  de  Paganini  était  parfaite,  et  cette  qnalité 
si  rare  n'était  pas  nn  de  ses  moindres 
avantages  sar  la  plupart  des  antres  violo- 
nistes. 

Apria  aveir  renda  hommage  dana  Fap- 

préeîation  du  talent  de  ce  grand  artiste,  il 
est  nécessaire  de  le  considérer  dans  Tim- 
pression  générale  qne  laissait  son  exécu- 
tion. Beaucoup  de  personnes  trouvaient 
aon  jeu  poétique  et  particnlièreroent  re- 
marquable dana  le  chant  :  je  viena  de  dire 
lei  motifs  qui  ne  me  permettent  pas  de 
partager  leur  opinion  à  cet  égard.  Ce  qne 
j'éprouvais  en  Técoutant  était  de  l'éton- 

I  oemenl,  de  l'admiration  sans  bornes  ;  mais 
je  n'était  point  tonché,  point  émn  do  aen- 
tinaent  qui  me  paraît  inséparable  de  la 

j  musique  véritable.  La  poésie  du  jeu  du 
grand  violoniste  consistait  snrtont  dans  le 

Ibrillant^et,  si  j'ose  m*ezprimer  ainsi,  dans 

|la  lÊutesirh  de  aon  ardiet|  maia  H  n'y 
avait  point  de  véritable  tendresse  dans  aes 

iacceus.  Et  ce  qui  prouve  quêta  anpériorité 
consistait  dans  son  adresse  merveîllensc 
à  se  servir  de  ses  ressources  propres,  plutôt 
que  dans  l'expaMbion  d  un  prulood  senti- 
ment, e*est  qu^il  s*est  montré  à  Paria  au-> 
dettont  du  médiocre  dans  deuK  concertos 
de  Kreatteretde  Rode,  infiniment  moins 
difllcilcs  qne  ses  propres  compositions,  et 
que  je  Pai  trouvé  d^une  nullité  absolue 
dans  le  quatuor.  C'était  Paganini,  moint 
le  caractère  dittinetif  de  ton  talent  :  oe 
n'était  plut  rien.  Si  l'on  considère  les  dé- 
couvertes de  cet  artiste  célèbre  dans  leur 


application  aux  progrès  de  l'art  et  à  la 
mnsiqne  sérieuse,  on  verra  que  leur  in- 
flnence  a  été  bornée ,  et  que  ces  choses 

n'ont  été  bonnes  qu'entre  se<f  mains.  !t1 
a  eu  quelques  imitateurs  chez  qui  l'imita- 
tion a  tué  le  talent  natnrel.  L'art  de  Pa-' 
ganini  est  nn  art  A  part,  qui  est  né  avee^ 
1  ui ,  et  dont  il  a  emporté  le  secret  dana  la) 
tombe. 

Je  viens  de  me  servir  d'un  mot  qu'il 
répétait  souvent;  car  il  assurait  que  son 
talent  était  le  résultat  dW  seeret  décou- 
vert par  lui,  et  qu'il  révélerait  avant  sa 
mort,  dans  une  méthode  de  violon  qui 
n'aurait  qu'un  petit  nombre  de  pa{!fe«,  et 
qui  jetterait  tous  les  violonistes  dans  la 
stupéfaction.  Un  tel  artiste  devait  être  de 
bonne  loi;  roaîa  ne  se  trompait-il  point? 
n'était-il  pas  sous  nnllnenoe  d'une  illu- 
sion? Y  a-t-il  un  autre  secret  que  celui  i 
que  la  nature  met  dans  le  cœnr  de  Var-f 
tiste,  dans  l'ordre  et  dans  la  persévérance^ 
de  ses  études?  le  ne  le  crois  pas.  Quoi  qu'if 
en  soit,  la  mort  n*a  pas  permis  qne  le 
seeret  dont  pariait  Paganini  fllt  divul* 
gué. 

Un  grand  mérite  se  révélait  dans  les 
compositions  de  Paganini  :  nouveauté  dans 
les  idées,  élégance  dans  les  fermes,  richesse 
dans  l'harmonie  et  variété  dana  les  effets 
de  l'instramentation  ;  telles  étaient  les 
qualités  qu'on  remarquait  dans  ses  concer- 
tos. Il  n'avait  pas  voulu  consentir  à  les 
publier  avant  d'avoir  terminé  ses  voyages 
et  d'être  retourné  en  Italie  :  il  est  A  crain- 
dre qu'ils  ne  paraissent  jamais,  car  je  crois 
être  certain  que  Pajjanini  n'avait  écrit  que 
l'orchestre,  et  que  la  partie  principale  do 
violon  n'était  que  dans  sa  mémoire.  Dans 
la  notice  qu'il  a  écrite  sur  lui-même 
(voyet  la  Retwe  nmOeaUf  t.  9,  p.  144), 
il  ne  reconnaît,  parmi  les  œuvres  publiés 
sous  son  nom.  que  les  snivans  :  24  ca- 
prices ou  études  pour  violon  seul,  op.  1, 
Milan,  Ricordi;  Paris,  Pacini.  2*6  sona- 
tes pour  riolon  et  guitare,  op.  S,  IMf. 
3*  6  idem ,  op.  3 ,  ibid,  4*  3  quatuors 
pour  violon,  alto,  guitare  et  ridoocelle. 
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op.  i.  Milan,  Ricordi  ;  Paris,  Ricliault. 
5°  5  idenif  op.  5,  Milan,  Ricurdi.  Toutes 
]«•  Mtres  prodoetiont  publiées  mus  le 
nom  de  Paganini  «mt  des  frmidee 

cantiles. 

Beaucoup  do  notices  sor  la  vie  ni  le  ta- 
lent de  Taganini  ont  ('te  publiées  soit 
dans  des  recueils,  soit  séparément;  les 
principales  sont  :  1*  Paganim's  LAen 
Wid  Tr^benals  Kunstlerundals  Mensch 
(Vie  et  aventures  de  Paîranini ,  considéré 
comme  artiste  et  comme  homme) ,  Pra- 
gae«  Cal ve,  1850,  in-S^  de  410  pages. 
M.  8eholl][y,  pro&sicur  &  Prague,  est  an- 
tenr  de  ce  lifre,  qnî  n*est  en  qnelqne  sorte 
qu'ans  compilation  des  journaux  nllo- 
mands  :  on  y  trouve  1«'  portrait  de  l  ar- 
tiste.  TJii  extrait  de  cet,  oiivriijjC  a  paru  à 
Hambourg  sous  ce  titre  :  2°  Paganini's 
Leben  and  CAoniArfer  (Vie  et  caractère  de 
Paganini),         3*  Pûgamni  in  sèment 
Reùêwagen  tmd  Zimmer,  in  seinen 
wedâàigen  Stunden,  in  pcsellschaftlichen 
Zir/celn  und  seinen  Coruci  len  (Paganini 
dans  sa  chaise  de  poste  et  dans  sa  cham- 
bre^ete.)-  Bnmswîck,  View^,  1 830,  in«8* 
de  68  pages.  M.  George  Harry's,  auteur  de 
cet  ('•crit,  est  un  Anjjlais  attaché  à  la  cour 
de  Hanovre  ,  qui  a  suivi  l'a<janini  dans 
toute  rÂllemagnc,  pour  l'étudier  coumic 
bomme  et  eomnoe  artiste,  dois  le  but  d*é- 
crire  cette  notice,  où  Paganini  trouvait  de 
l'cxactitode*  4°  M.  Scbiilz,  professeur  à 
Halle,  a  annoncé  un  écrit  intitulé:  Leben, 
Charactcr  u/td  Kunst  N.  Papanini's , 
eine  Skizze  (Esquisse  de  la  vie,  du  carac- 
tère et  de  Fart  de  Nicolas  Paganini), 
Leipsii&y  Xein,  in -8*.  J*lgnore  si  cet 
opnscnle  a  paru,  fî"  Notice  sur  le  célèbre 
violoniste IV icolo  Paganini,  parM.  J.Im- 
bert  de  la  Phaléque,  Paris,  E.  Guyot, 
in-S**  de  66  pages ,  avec  portrait  (vcjez 
sur  cet  écrit  la  Revue  musicale,  t.  VIF, 
p.  33).  6*  Paganinif  sa  vie,  $a  pentmne 
et  quelques  mois  sur  son  secret ,  par 
G.  E.  Anders,  Paris,  iJelaunay,  1831, 
in>8°  de  3  feuilles  \,vojez  sur  cet  écrit  la 
t^mA  nutsteale,  t.  XI,  p.  46).  7*  Paga- 
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nini  et  Bériot,  ou  Avis  aux  artistes  qui 
se  destinent  à  l'enseignement  du  violon, 
par  Fr*  FaynUcf  Paris,  Legouest,  1831, 
in-8*  («ofes  sur  est  opiMCule  la  Bevae 
musicale,  t.  XI,  p.  97-100,  105-107). 
Bennati  avait  composé  une  Nolice  phy- 
siologique sur  le  célèbre  violoniste  Pa- 
ganinifquil  a  lue  à  l'Académie  royale  des 
sciences,  en  1831,  et  dont  il  a  été  publié 
des  extraits  dans  la  Revue  miifîca/o(t.XI, 
p.  113-116) }  j'ignore  si  ce  moroean  a  été 
imprimé. 

PAGENDARU  (jacqdes),  caïUor  à 
Lubedk ,  naquit  k  Henrordai,  k  6  déeem- 
bre  1646.  Après  avoir  fréquenté  les  écoles 

do  Hildesheim  et  de  31a{jdehourg,  il  suirïl 
les  cours  des  universités  de  Ilelmstadt  et 
de  Witteiiher;;.  En  1670  il  obtint  la  placi* 
de  chantre  à  Osuabruck,  et  neuf  ans  après 
il  eut  le  mène  emploi  k  Lubeck ,  où  il 
fut  installé  le  28  août  1679.  A  cette  oc- 
casion il  prononça  un  discows  sur  la  mu- 
sique, qui  n'a  p(»int  été  imprime.  11  mou- 
rut le  14  janvier  1706,  après  avoir  rempli 
bonorablement  ses  fonctions  pendant 
vingt-sept  années.  On  a  de  sa  composition: 
Cantiones  sacrœ ,  qiuB  eœtus  Luhecen- 
sis  scolast.  sub  horarum  intetvaUis  CO" 
nerc  consuevit,  Lubeck,  in-8". 

PAGl  (  FSAHçois  ) ,  né  à  Lambesc ,  en 
1654 1  entra  de  bmiDe  henre  dans  Tordre 
des  corddiers*  Après  avoir  ens^né  quel- 
que temps  la  pbilosophie ,  il  obtint  de  ses 
supérieurs  la  permission  de  se  livrer  en- 
tièrement aux  travaux  littéraires  et  aux 
recherches  de  chronologie  j  mais  uue  chute 
qu'il  fit  le  ocntraignit  A  un  repos  absolu , 
et  après  avoir  langui  ente  ans,  il  mountt 
à  Orange,  le  21  janvier  1721.  On  a  de 
lui  :  Brcviarum  historico-chronologicn- 
crilicunij  Ulusirium  Pontificum  romano- 
rum  gesta  f  eonciliorum  genatdium 
actaf  etc.  compUctenSf  Anvers  (Genèfe), 
1717-27 ,  4  vol.  in-4*.  On  y  trouve  des 
recherches  intéressantes  sur  les  encoura- 
gemens  donnés  par  les  papes  à  la  musique 
d'église. 

PAGIN  (ANoad-xoSb),  violoniste  eélè- 
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brC)  ué  un  1721  fit  dans  sa  jeunesse  un 
"  voyi^e  en  Italie  dans  le  but  d  entendre 
Tartini,  dont  il  reçut  de»  leçons.  De  re* 
tour  à  Paris,  il  s'y  fit  eutendre  au  concert 
spirituel  en  1750.  D'abord  il  y  eut  de 
brillans  succès  ;  mais  sa  pcrsévérancn  à 
ne  jouer  que  de  la  musique  de  son  uiailre 
parut  ans  mtniei«u  français  one  insulte 
pour  les  violonistes  nationaux  ;  ils  se  li- 
guèrent contre  lui,  et  lui  Hrent  donner  an 
jour  des  applaudisscmens  ironiques ,  qui 
lui  firent  prendre  la  résolution  de  ne  plus 
paraître  en  public.  Le  duc  de  Cierniont, 
son  iMotedeur,  leconsola  de  sa  disgrâce,  en 
lui  Moordant  un  emploi  honorable  dans 
sa  maison.  Depuis  celte  époque,  Pagin 
cessa  de  luire  sa  profession  de  la  musi- 
que, et  ne  se  iil  })1us  entendre  que  dans 
les  salons  de  quelques  grands  seigneurs, 
et  dics.scs  amis.  Bn  1770,  Burney  Ten» 
tendit  A  Paris,  et  admira  la  belle  qualité 
de  son  qu'il  tirait  de  Tinstrument,  son 
expression  dans  l'adajjio,  et  la  b'-gèreté  de 
son  archet  dans  les  traits  brillans.  L  cpo- 
gme  de  la  morl  de  ce  tirluose  eat  ignorée. 
On  a  gravé  de  sa  composition  A  Paris ,  en 
1748,  six  sonates  pour  violon  ,  avec  basse* 
M.  (Cartier  a  inséré  l'adagio  de  la  sixième 
dans  sa  Division  des  écoles  deviolon,  sous 
le  n»  159. 

PAIN!  (nuiMAvn),  né  A  Parme,  vers 
1775,  reçut  des  leçons  de  contrqwint  de 
Gbirettî,  et  se  livra  à  la  composition  dra- 
matique. 11  donna  à  Milan  .  h  Parme  et  à 
Venise  quelques  opéras  dont  plusieurs  ob- 
tinrent du  succès.  Parmi  ces  ouvrages  on 
remarque  :  1"  La  (^rdmiv»  briUtuUe, 
2«  //  Portantino.  3*  La  Figlia  ddV 
aria,  4°  La  Cameriera  asUUa.  5°  Marc- 
Antonio.  G°  La  Moglie  saggia.  Ce  der- 
nier opéra  a  été  joué  au  tbcâtre  Be  de 
Milan,  dans  la  saison  du  carnaval,  en 
1815.  Je  n*ai  point  de  rensdgnemens  sur 
a  suite  delà  carrière  de  cet  artiste. 

PAISIBLE  (.  .  .  .),  flûtiste  et  com- 
positeur français,  vécut  «a  Angleterre 

I    C'cdl  psr  erreur  iiiic  Cliornn  ol  F.iï'illc.  d'iipr<>» 
<<rrl>tr,  l'ont  fait  nailrr  en  1730  ;  BctTara  a  rtiritie 
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dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  à  Londres  vers  1680.  On 
connaît  de  lui  des  trios  pour  instroinens 
qui  ont  été  publiés  à  Londres,  sous  ce 
titre  :  Musick  performed  hefore  her 
Majesty  and  the  new  Kini^  qf  Spnin , 
being  overtures  5  (  Musique  exécutée  de- 
vant Sa  Miyesté  et  la  noaveaa  nit  d'Espa- 
gne, consistant  en  trois  onvertnm). 
Paisible  est  aussi  auteur  des  ouvrages  dont 
les  titres  suivent  :  1"  Pièces  à  5  cf  4  par- 
ties pour  les  fliiles,  violons  et  hautbois, 
Âmslerdani,  Roger.  2<*  Quatone  sonates 
à  2Jliîtes,  idid.  3^  iSlûr  sonates Â  tjûies, 
ibid. 

PAISIBLE  ( .  .  .  .  ),  violoniste  distin* 
gué,  naquit  à  Paris  en  1745,  et  reçut  des 
leçons  de  Gavinics.  Son  talent  et  la  pro- 
tection de  son  maitro  le  firent  entrer  dans 
Forchestre  du  concert  spirituel  et  dans  la 
musique  de  la  duchesse  de  Bourbon-Gontî. 
Le  désir  de  se  faire  connaître  lui  fit  par- 
courir ensuite  une  partie  de  la  France,  les 
Pays-Has,  rAlicuiajne,  et  le  conduisit  à 
Saint-Pétenbour{,^  Partoat  il  fueneiiltt 
des  apptaudissemens.  Il  avait  espéré  de  se 
faire  connaître  de  l'impératrice  Catherine, 
mais  Lolli,  alors  au  service  de  celte  sou- 
veraine, sut  IVcarler  par  ses  intrigues.  La 
recette  de  deux  concerts  qu'il  donna  n'ayant 
pu  suffire  A  ion  cntreties  »  il  i^engi^gM  au 
service  d'un  seigneor  russe,  qui  le  condui- 
sit à  Moscou  ;  mais  bientôt  les  dégoûts  de 
cette  po^^itiun  la  lui  firent  abandonner.  Il 
essaya  de  donner  encore  des  concerts,  dont 
les  frais  absorbèrent  le  produit.  Demeuré 
sans  rasenroee,  il  ne  lui  restait  plus  qu'A 
donner  des  leçons  ;  mais  il  ne  put  s'y  ré* 
soudre,  dans  la  crainte  de  porter  préju- 
dice à  son  talent.  11  promit  à  ses  créan- 
ciers qu  il  se  libérerait  envers  eux  dès  qu'il 
serait  retourné  A  Saint-Pétendionrg;  mais 
arrivé  dans  cette  ville,  et  n^  trouvant  pas 
les  renourccs  qu'il  avait  espéré,  il  se  toa 
d'un  coup  de  pistolet,  eu  1781  ,  laissant 
une  lettre  où  il  priait  ses  amis  de  payer 

rannr<-  de  H  nwmiMe  dTaiwif  d«i  Sain  ««thaati- 
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««K  dettes  avec  le  firodait  de  la  vente  de 
son  violon  cl  i\c  ses  autres  ofTi  ls,  donl  la 
valeur  surpassait  de  beaucoup  la  somme 
de  dix-sept  cents  rouldes  qu'il  devait. 
Telle  fbt  la  fin  déplontMede  ect  irlicte, 
dont  le  tflknt  méritait  un  meillear  sort. 
On  a  gravé  de  m  oomposition  :  1**  Deni 
concertos  poor  le  violon ,  op.  1 ,  Paris. 
2*'  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
ba&iie,  op.  2,  Londres*  3*  Six  idem,  op.  3, 
Ptore. 

PAISIELLO  (JEAN),  compositeur  céli> 
brc,  (Ils  d*on  arlistc  vétérinaire,  naquit  à 
Tarcntc,  le  9  mai  1741.  Dès  l'âcfc  de  cinq 
ans,  ses  pareiis  le  ilrent  entrer  au  collée 
des  jésuites  da  lien  de  sa  naitsanoe.  Le 
dievalier  Gnardneci ,  maître  de  cbopclle 
de  Téglisc  des  capucins ,  ayant  remarqué 
ppncinnt  le  clinnt  des  oflîces  que  le  jeune 
Paisiello  était  doué  d'une  belle  voix  de 
contralto  et  d'une  oreille  musicale,  lui  fit 
ehanterde  méraoira  quelques  soles  dans 
sa  musique,  et  lut  si  satisfait  de  son  in- 
telligence, qu'il  donna  à  ses  parens  le 
conseil  (le  l'envoyer  étudier  à  Naples  sous 
la  direction  de  quelque  niaitre  habile. 
Ceux-ci  eurent  d  abord  beaucoup  de  peine 
A  se  décider  à  se  séparer  de  leur  fils;  mais 
ses  lienrenset  dispositions  pour  la  musique 
leur  firent  prendre  enfin  la  résolution  de 
lui  faire  étudier  cet  art,  et  après  l'avoir 
conliéà  un  prêtre,  nommé  Charles  Resta, 
pourlnienanseigner  les  élémens,  son  père 
le  oondnisit  k  Naples  au  mois  de  mai 
1754,  etparrintâ  le  faire  admettre  comme 
élève  au  Conservatoire  de  S.  Onofrio,  alors 
dirigé  par  Durante.  Ce  savant  maître  tou- 
chait alors  à  la  lin  de  6a  glorieuse  car- 
rière ;  cependant  il  eot  bientAl  discerné 
rhenrense  organisatimi  de  son  nouvel  élève; 
il  lui  donna  des  leçons  dans  lesquelles  il 
fut  remplaec  dciiT  ans  après,  par  Cotu- 
macci  et  Abos,  qui  professaient  les  mêmes 
doctrines.  Après  cinq  ans  de  fî'jour  dans 
Técole,  Paisiello  obtint  le  titre  non  de 
jutmier  malkn,  comme  le  disent  Cboron, 
Fayollo  et  T>esucur,  dans  leurs  notices , 
mais  celui  de  maître  primaire,  cest-à-dire, 


élève  répétiteur.  Poidant  quatre  autres 

années,  il  écrivit  des  messes,  psaumes,  mo- 
tets ,  oratoires ,  et  pour  marquer  la  fin  de 
ses  études,  en  1765,  il  composa  un  inter- 
mèdft,  qui  lut  e»teuté  sur  le  petit  théâtre 
du  Conservatoire.  Le  charme  mélodique  et 
la  touche  légère  de  cette  première  pro- 
duction dramatique  eurent  du  retentisse- 
ment en  Italie  j  ces  qualités,  auxquelles  le 
compositeur  a  dA  la  plupart  de  ses  succès, 
lui  procurèrent  immédiatement  Tavantage 
d*étre  appelé  à  Cologne ,  pour  y  écrire 
deux  opéras  bonlTes  ,  f  it  PtipilLt  et  // 
Moiido  a  roverscio ,  au  théâtre  Marsijjli. 
Leur  succès  eut  tant  d'éclat,  que  la  répu- 
tation du  jeune  compositeur  s'étendit  en 
un  instant  dans  toute  Fltalie.  Hodèoe 
l'appela  pour  écrire  Topéra  bouiFt:  intitulé 
ÏAi  Madama  uniorista.  et  deux  opéras 
sérieux  {Dcinctrio  et  yirtaserccs  ).  A 
Parme,  les  trois  opéras  bouiVes  Le  yir- 
tuou  ridUade,  Il  Négligente ,  l  Bagni  di 
JbanOf  justifièrent  et  aoernrent  ropinimi 
déjàfiirmée  de  n  i  lent.  Appelé  à  Ve- 
nise, il  y  vit  le  plus  brillant  succès  cou- 
ronner ses  opéras  11  Cutrlone,  L'Amore 
in  ballOf  et  La  Pescatrice.  Bientét  après 
il  reçut  un  engagement  pour  Rome.  Aoaw, 
alors  Farbitre  de  la  renommée  des  mnul-| 
ciens  de  Tltalie ,  y  mettait  le  sceau ,  et! 
quelquefois  v  portait  un  échec,  par  la  sé- 
vérité ou  par  le  caprice  de  ses  jugeniens. 
Paisiello  ne  fut  point  effrayé  du  dange- 
reux honneur  qui  Ini  était  réservé.  Ce  fut 
là  qu'il  écrivit  //  Mai  chc.se  di  TufyanOf 
délicieuse  composition  qui  fut  accueillie 
dans  toute  l'Europe  par  une  vo{yue  sans 
exemple  à  cette  époque,  et  dont  la  traduc- 
tion commença ,  vingt  ans  pins  tard ,  la 
réputation  dn  chanteur  firançais  Martin, 
à  rOpéra-Comique.  Cependant  une  der- 
nière épreuve  difTicile  était  réservée  à 
Paisiello,  car  on  l'appidait  à  Naples,  on 
brillaient  de  grands  artistes  dont  il  allait 
devenir  le  rival.  A  leur  téte  était  Piecinni^ 
*  alors  le  plus  illustre  compositeur  drama- 
tique de  l'Italie.  Paisiello,  dit  M.  Quatre- 
mère  de  Quiocy ,  dans  sa  notice  sur  ce 
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maître,  se  gardci  bien  de  lui  faire  soupçon- 
ner la  moindre  prctnitinn  de  se  meltreen 
parallèle  avec  lui.  Il  n'en  a|i{)rociiait(]u'a- 
vee  k  WHjmtmîon  d*«i  infêneur,  avec 
tons  les  ^ards  d'un  élève  docile,  laissant 
à  m  pro|iK»  flovragei  k  sna  d«  lui  pré- 
parer un  compétîtCDr  danjjereux.  Quelques 
succès  dcclat,  entre  lesquels  on  remarque 
celui  de  L'Idolo  Cinese,  achevèrent  de  pla- 
cer Paisidlo  an  nombre  des  compositeurs 
italiens  de  premier  ordre.  Ce  dernier  opéra 
fut  joué  dans  l'intérieur  du  palais,  sur  le 
petit  théâtre  de  la  cour  ;  honneur  qui.  Jus- 
qu'alors n'aTait  été  accordé  qu'aux  opéras 
sérieux.  Venise,  Rome,  Hilao,  Turin,  ap> 
pelèrent  tour  à  tour  et  k  plusieurs  repri- 
ses  son  auteur,  dont  la  prodigiease  fécon» 
ditéégalait  le  talent.  Le  départ  de  Piccinni 
pour  la  France  l'aurait  laissé  à  Naples 
sans  rivaux ,  si  le  jeune  (iimarosa  ne  lui 
eût  préparé  de  dangereosM  luttes*  H  est  pé* 
nibîe  d^avoner  que  ce  ne  fut  pas  senleinent 
aveola  armes  du  talent  que  Paisiello  se 
mesura  avec  lui,  et  qu'en  pins  d'une  oc- 
easion  il  eut  recours  à  l'intrijjuc,  nux  ca- 
liales  ,  pour  empêcher,  ou  du  moins  pour 
atténuer  les  succès  de  son  émule.  Les 
mêmes  moyens  forent  employés  par  lui 
contre  Guglielmi ,  lorsque  celui-ci  revint 
de  Londres  .  après  une  absence  de  quinze 
ans ,  avec  une  verve  de  talent  qui  ne  sem- 
blait pas  devoir  se  trouver  dans  un  bomme 
de  son  flge. 

Le  due  Coniesse  et  La  Disfatta  di 
Dario  j  venaient  de  mettre  le  sceau  à  la 
réputiilion  de  l'aisiello,  à  Home,  en  1777, 
lorsque  de»  oflVes  avantageuses  lui  par- 
'vinrent  à  la  ibis  de  Vienne ,  de  Londra  et 
de  Saint-Pétersbourg  ;  il  accepta  celles  de 
Timpératrice  Catherine ,  et  le  25  juillet 
1 777  ■  ,  il  s'éloigna  de  Naplcs  pour  se 
rendre  en  Russie.  Le  traitement  qui  lui 
avait  été  accordé ,  et  les  divers  avantages 

*  BiM  Iw  nolM  qM  Miléllo  a  fMmiiw  h  Chôma 
puar  «•  biographie,  il  •  placé  la  date  4e  «on  départ  un 
■n  avant  celle-ci  ;  inait  il  uMÏten  cela  d'adretue  pour 
démentir  lei  bmit»  dc»ttv«ntn(^i-rii  q\ii  lairnt  rdpnn- 
4«t  ennlra  lui,  à  Toccaiiian  dp  *c>  întrigu»  p«iur  rm- 
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dont  il  jouissait  avaient  porté  son  revenn 
à  neuf  mille  roubles,  qui  représentaient 
alors  une  somme  d^environ  trente  mille  fr. 
Jamais  situation  si  magnifique  B*avait 
été  celle  d*nn  compositenr  dramatique; 
mais  la  fécondité  de  Paisiello ,  pendant  les 
neuf  aniH'cs  de  son  séjour  en  Russie,égala 
la  libéralité  de  Catherine.  Au  nombre  des 
compositions  qu'il  écrivit  au  service  de  la 
eonr  de  Saint-Pétmbourj,  on  remarque 
Im  Serva  padrona,  Il  Malnmonio  mas- 
pettato,  Il  Barbiere  di  Sevigliaf  /  FSo' 
sofi  iniaç^inari,  La Jiiila  Amante,  otivrag^c 
composé  pour  Icntrevue  de  Catherine  avec 
Josepb  II,  à  Hobilov,  //  Mondo  délia 
Lma  f  La  NiUelif  Lueûtda  ed  Artenù' 
dorOf  Jlcide  al  Bivio,  Achille  in  ScirOy 
des  cantates  et  des  pièces  de  piano  pour  la 
{jrande-(liu  li<  sfe  Marie  Fcdcrowna.  Ouel- 
ques-unes  de  ces  productions  sont  comptées 
parmi  les  plus  belles  de  rauteur.  GomUé 
des  faveurs  de  Catherine,  Paisiello  reprit 
lecbeminderitalie  npr*'s  h  ait  ans  deséjour 
à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  s'arrétant 
d'abord  à  Varsovie,  où  il  composa  l'oratorio 
de  la  Passion,  sur  le  poème  de  Métastase, 
pour  le  roi  Poniatowski,  puis  A  Vienne, 
oà  il  écrivit  pour  Vemperenr  Joseph  II 
douze  symphonies  concertantes  à  grand 
orchestre,  et  l'opéra  bon  (Te//  Rc  Tcodoro, 
qui  renferme  un  septuor  devenu  célèbre 
dans  toute  FEurope ,  délicieuse  composi- 
tion d*an  genre  absolument  neuf  alors,  et 
modèle  de  suavité,  d^élégance  et  de  verve 
comique. 

Cependant ,  au  moment  même  où  sa 
brillante  imagination  enfantait  ce  bel  ou- 
vrage, le  brait  se  répandait  A  Borne  que 
Paisiello  avait  ressenti  l^influenee  des 

glaces  du  Nord.  L'origine  de  cette  opinion 

se  trouvait  dans  les  partitions  du  Barbier 
de  Séville .  de  /  Filosofi  imagina  ri ,  et 
de  II  Mondo  délia  Luna,  qui,  transppr- 

piolMrl«aiMaAad«fl«^telnl,pM4«lWcwMTal  d« 
1777.  La  date  qne  je  donne  nt  certain*  ;  «Ha  rtiallaJa 
wlla  de  la  rapréientation  de  l'opéra  4a  Vkiiialla  Dal 
(tiUu  0  aéra.*  Ilaplaa,  a*  maie  4a  jaia  1777. 
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téet  en  Italie,  n'avaient  pas  para  emprein» 

tes  du  charme  répandu  dans  ]cs  ouvrages 
de  la  jeunesse  de  leur  .lulciir.  Soutnis  à 
l'impression  du  goût  des  peuples  du  Nord 
pour  des  combinaisons  plus  fortes  que  celle 
des  airs,  objets  de  la  passion  exclusive  des 
Italiens ,  il  avait  multiplié  dans  ces  parti- 
tions les  morceaux  d'ensemble,  et  avait 
jeté  dans  la  coupe  de  ses  ouvr.nijes  une  va- 
riété de  moyens  et  d'efiets  doot  le  mérite 
était  mal  apprécié  par  «es  emnpatrlotea. 
Une  sorte  de  prévention  défavorable  Tac* 
cueillit  donclonqu*il  se  rendit  à  Rome, 
pour  y  écrire  ,  au  carnaval  de  1785  ,  To- 
pé m  bon  ft'e  L' Amur  ini^egnioso.  La  pièce 
d'abord  accueillie  avec  iroideur ,  se  vit 
menacée  d'une  cbate  au  finah  du  pre> 
mier  acte,  et  ne  se  releva  qu'au  second. 
Blessé  de  Tidce  de  lalfront  qu'il  avait 
senlcmenl  entrevu  ,  Paisicllo,  li.ihitué  de- 
puis lonj^tcmps  à  ne  rencontrer  que  des 
soccès ,  se  promit  de  ne  plus  écrire  pour 
le*  théâtres  de  Rome,  et  l'on  remarque  en 
effet  qn'il  n'accepta  plus  d'engagement 
pour  cette  ville.  Il  est  singulier  .que  les 
Romains ,  après  avoir  montré  si  peu  de 
penchant  pour  les  ouvrages  émis  par  le 
compositeur  en  Russie,  aient  ensuite 
éprouvé  tantdetympatliie  pour /e  Barbier 
de  Séville,  un  de  ces  ouvrages,  qu'ils  vou- 
lurent faire  expier  à  Iioi-^irii  l'audacieuse 
entreprise  d'une  musique  nouvelle  sur  le 
même  sujet. 

Naples,où  la  laveur  du  roi  fixa  l'artiste 
célèbre ,  obtbt  depuis  Ion  presque  seule 
les  fruits  d'une  imagination  dont  l'âge 
semblait  accroître  l'activité.  Il  y  passa 
treize  années  qui  furent  marquées  par  la 
composition  de  quelques-uns  de  ses  plus 
beaux  ouvrages;  de  ceux  où  l'on  remarque 
sorlout  une  sensibilité ,  une  éloquence  de 
cœur  dont  la  source  n'était  pourtant  que 
dans  sa  tête.  Telles  sont  les  partitions  de 
La  AJolinara  ,  de  JSina ,  des  Zinf^ari  in 
fiera  ,  ^i  virent  le  jour  è  odAe  époque 
de  la  vie  de  Paisiello.  L'absence  de  Cima- 
rosa,  cdle  de  Gnglielmi,  le  laissaient  è 
Naplet  sans  compétiteur  j  car  aucun  autre 


musicien  de  cette  époque  ne  pouvait  pré- 

tendre  à  se  poser  comme  son  rival.  A  son 
retour  de  Russie  ,  le  roi  Ferdinand  IV  le 
chargea  de  la  direction  de  sa  chapelle,  et 
lui  accorda  un  traitement  de  douze  cents 
dncato.  En  1788  le  roi  de  Prusse  lui  fit 
faire  des  offres  avantageuses,  pour  l'enga* 
ger  à  se  rendre  à  Berlin  ;  mais  Paisiello 
n'accepta  pas  celle  invitation  ,  cl  resta  fi- 
dèle à  l'engagement  qu'il  avait  contracté 
avec  la  cour  de  Naples.  Invité  bioklôt 
après  à  faire  un  second  voyage  en  Russie, 
il  allégua  les  nièmes  motifs  qui  lui  avaient 
fait  refuser  les  ofTr.  s  An  roi  de  Prusse.  En- 
fin, des  propositions  lui  furent  faites  pour 
laltirer  à  Londres  j  ne  pouvant  s'y  ren- 
dre, il  envoya  à  l'entrepreneur  du  théâtre 
italien  de  cette  ville  la  partition  de  la  Lo- 
canda,  opéra  LoufTe  qui  fut  joué  ensuite 
à  Naples,  avec  l'addition  d'un  quintette, 
sous  le  titre  de  //  FuiKitico  in  Berlina, 
Eu  1797,  le  général  lionaparte  mil  au 
concours  la  composition  d'une  marche 
funèbre,  à  l'occasion  de  la  mort  du  général 
Hoche;  Paisidlo et  Cheruhini  envoyèrent 
chacun  le  morceau  demandé,  et  le  général 
décida  en  faveur  de  Paisiello,  quoiqa'en 
cette  ciramstanoe  l'auteur  àùlfina  ne 
pût  soutenir  la  comparaison  avec  celui  de 
AJédcc.  Deux  ans  après,  une  révolution 
éclata  à  Naples;  la  cour  se  relira  en  Sicile, 
et  le  gouvernemenl  prit  la  forme  répuhli- 
caiue.  ElTrayé  par  lu  perte  de  ses  emplois 
et  inquiet  sur  son  avenir,  Paisiello, qui 
n'avait  pas  quitté  Naples ,  parut  adopter 
les  principes  de  ce  gouvernement ,  et  ob- 
tint le  titre  et  le  traitement  de  directeur 
de  la  musique  nationale.  Dans  les  réac- 
tions qui  suivirent  la  restauration  de  la 
monarchie,  on  lui  fit  un  crime  de  ses  de- 
.  marches  cl  de  la  position  qnll  avait  occu- 
pée pendant  les  temps  de  trouble  ;  il 
loinlia  dans  la  disgrâce  de  la  reine,  perdit 
sa  qualité  de  mailrc  de  chapelle  du  roi,  et 
fut  privé  de  ses  appoinieuMns.  Pour  obte- 
nir son  pardon,  il  ne  lui  fidlnt  pas  nidns 
de  deux  ans  d'humbles  soumissions,  de 
téomignages  de  repentir  feint  ou  vérita- 
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ble,  et  de  Mllieitatism  des  penomiafes  tes 

plus  considérables  de  la  cour.  Enfin  son 
tîireel  ses  émoliimcns  lui  furent  rendus; 
mais  peu  de.  temps  après,  le  premier  con- 
sal  Bonaparte  le  iit  demander  au  roi  de 
Nap1e« ,  pour  organiser  et  diriger  se  cha- 
pdle:  Ferdinand  IV  donna  Ymén  à  Pai* 
siello  de  se  rendre  à  Paris,  et  cet  artiste 
eélèhre  y  arrÎTa  an  mois  «le  septembre 
1802.  Le  premier  consul  traita  son  mu- 
sicien de  prédilection  avec  niagnillcence  ; 
car  une  somme  considérable  lui  fut  payée 
pour  ses  dépenses  de  voyage,  on  Ini  donna 
un  Io{<[enient  splendidement  meublé,  un 
carrosse  de  la  cour,  doute  mille  francs  de 
traitement,  et  une  gratification  annuelle 
dedii:>lintl  millefrancs.  Les  grands  musi- 
eîens  que  k  Pranee  possédait  niors  ne 
virent  pas  sans  une  sorte  de  dépit  une  prc> 
férence  si  marquée  accordée  à  un  artiste 
étranger ,  dont  ils  n'estimaient  peut-être 
pas  eux-mêmes  le  mérite  ù  sa  juste  valeur. 
Une  lutte  seerète  s'engagea  entre  les  par- 
tisans de  Paisiello  etle  Conservatoire  ;  Hé- 
bnl  fit  contre  rengooement  pour  lu  musique 
italienne  la  triste  plaisanterie  de  l'Iralo, 
et  par  rf  |in  >ailles,  Paisiello  ne  s'entoura, 
dans  la  composition  de  la  chapelle  des 
Toileries ,  qoe  des  antagmistes  de  Mâiol 
et  de  Chenibini.  Bans  les  notes  qu*il  a 
fournies  ù  Clioron  pour  sa  biographie ,  il 
dit  que  les  emplois  de  directeur  de  l'Opéra 
et  du  Conservatoire  lui  furent  ollerts  et 
qa*il  les  rdosa;  mais  ce  fait  manqne 
d'eiactitttde,  an  moins  à  regard  da  Con- 
servatoire, car  cette  école  était  alors  dans 
l'état  le  plus  prospère,  et  M.  Sarrelte  dé- 
ployait dans  son  admiuistrstioa  on  talent 
incontestable. 

U  ii*eiistaît  point  ft  Paris  de  mnsique 
poar  le  service  de  la  chapelle  dn  premier 
consul;  Paisiello  écrivit  pour  cette  cha« 
pelle  seize  offices  complets,  composés  de 
messes,  motets  et  antiennes.  Il  composa 
aussi  pour  le  couronnement  de  Napoléon, 
en  180i,  one  messe  et  nn  2)»  D^am  i 
deux  cbœurs  eti  deux  orcbestras.  En  1803, 
il  donna  à  TOpéra  Pro^ytine,  |nèce  de 
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Qninault  remise  en  trais  actes  par  Gnil- 

lard.  Cet  ouvra jf-  ne  réussit  pas.  Parvenu 
à  Vù'^e  de  plus  de  soiiante-deux  ans,  l'au- 
tetir  du  JRoi  Tlicodore  et  de  Nina  tou- 
chait à  cette  époque  de  la  vie  où  limagi-j 
nation ,  en  sa  qualité  de  première  venue  J 
est  anssi  la  première  A  nons  quitter.  Il 
comprit  ce  que  l'intérêt  de  sa  gloire  lui 
conseillait.  Kcsolu  de  ne  plus  courir  de 
nouveaux  hasards  à  la  scène,  et  peut-être 
lilessc  de  n'avoir  produit  qu'une  faible 
sensatiwt  par  sa  présence  A  P^s ,  il  saisit 
le  préteite  de  la  santé  de  sa  femme  pour 
solliciter  sa  retraite,  qui  ne  lui  fut  accor« 
dée  qu'à  regret,  mais  qu'il  obtînt  enfin. 
Avant  qu'il  partit ,  Napoléon  le  pria  de 
désigner  son  successeur;  l'amitié  d'une 
part,  et  de  Pautre  sa  rancune  contre  le 
(lonservatoire,  qu'il  ne  Croyait  pas  étran- 
rjer  à  la  chute  de  Proserpine,  lui  fit  nom- 
mer Lesiieur ,  jusqu'alors  à  peu  près  in- 
connu à  l'empereur ,  et  qui ,  sortant  tout 
â  conp  de  la  misère  e&  il  languissait,  se 
tronva  porté  an  plus  beau  poste  qn*nn 
musicien  pût  occuper  en  France. 

De  retour  à  Naples,  Paisiello  y  re[)rit 
son  service  auprès  du  roi;  mais  peu  de 
temps  après,  l'ancienne  dynastie  fut  obli- 
gée de  se  retirer  en  Sicile,  et  Josepb,  frère 
de  Napoléon,  monta  sur  le  trône.  Il  main- 
tint le  vieux  maître  dans  ses  emplois  de 
directeur  de  la  chapelle  et  de  la  musique 
de  la  chambre.  Son  traitement  fut  fixé  à 
dix-huit  cents  ducats.  Dans  le  même 
temps.  Napoléon  lui  fit  remettre  par  son 
frère  In  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
avec  le  brevet  d'une  pension  de  mille 
francs.  11  (.oniposa  pour  la  chapelle  de  la 
nouvelle  cour  vingt-quatre  services  com- 
plets de  musique  d'église,  et  fit  représen- 
ter pour  la  fét^  dn  roi  son  dernier  opéra 
intitulé  /  Pilngoru  i,  qui  lui  fît  décerner 
la  décoration  de  l'ordre  des  Deux-Siciles. 
Joseph  Bonaparte  le  fit  anssi  nommer 
membre  delà  société  royale  des  sciences  et 
arts  de  Naples,  et  président  delà  direction 
du  Conservatoire  de  musique  dent  Poiga- 
nisation  avait  succédé  aoi  anciennes  éco> 
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les.  La  plupart  des  socicti's  ncadéniicjiifs 
avaient  inscrit  son  nom  parmi  Icors  mem- 
bres ;  riBStiCttI  de  Francelc  dêaigui 
aeioeié  tenger  eo  1809.  Après  que  le 
frère  de  Nepolt'on  ent  quitte-  le  trône  do 
Naples  pour  celui  de  l'Espan^ne  ,  Jlurat , 
qui  lui  succéda ,  conserva  à  PaisicUo  tous 
see  titres  et  ms  emplois.  Par  son  âge 
evanei,  le  vieillerd  sembleit  ditAiné  è  ter* 
mioer  ses  jours  au  service  de  ce  nouveau 
souverain  ;  mais  les  vicissitudes  des  trône:!, 
si  fréquentes  dans  notro  sitrlc,  l'avaifnt 
réservé  pour  voir  la  seconde  restauration 
de  la  d|iiastie  des  BenrlNNis  snr  oelui 
de  Maplâ.  K.  Qoatrenère  de  Quincy  a 
été  mal  informé  lorsqu'il  a  dit,  dans  sa 
notice  sur  ce  maître  :  i;  Il  vôcut  a«seipotir 
«  voir  rétablir  dans  tous  ses  droits,  l'aii- 
«i  guste  famille  à  laquelle  il  avait  dû  ses 
«  premiers  encouragemens ,  et  qui ,  con- 
«  étante  dans  sa  bienveQJante  protection, 
«I  lui  prodig^ua  les  dernières  faveurs.  » 
Ferrari ,  él«  ve  de  VaisicUo ,  qui  revit  son 
maître  à  Napies  quelques  mois  avant  sa 
mort,  nous  instruit  bien  mieux  de  sa 
sitnslion  ■  dans  ses  dernières  années  t 
«  A  notre  première  entrevue  (dit*il)il 
Il  me  parla  de  toutes  les  infortunes  qui 
ti  étaient  venues  fondre  sur  lui.  I/atla- 
M  cbement  qu'il  portait  à  Bonaparte  et  à 
«  sa  ^nnille  Tavait  fait  priver  de  la  pen- 
te sien  qn^il  reeevait  autrefois  de  Terdi- 
«  nand  IV.  Les  circonstances  politiques 
«  lui  avaient  aussi  fait  perdre  celles  que 
«  lui  avaient  accordées  la  {jrande-ducliesse 
u  de  Russie  et  Napoléon,  il  était  obligé 
«  dViister  avae  les  modiques  appmnte- 
M  mens  qn^l  avait  de  la  cbopelle  royale, 
ti  11  était  pénible  de  voir  un  homme  do 
«i  pénie  comme  Paisiello  qui  ,  pendant 
Il  plus  iVun  demi-siècle ,  avait  été  lia- 
«  bilné  à  vivre  avec  une  sorte  de  luxe , 
«  rédoit  an  pins  modeste  néoessaire  et  dé- 
■  laissé  par  la  cour,  la  noblesse,  et  même 
M  par  ses  amis.  »  Il  y  avait  quelque  chose 
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de  plus  pénible  encore  :  c'était  de  voir  cet 
homme  de  génie  montrer  si  peu  de  dignité 
dans  eelte  situation,  qu'on  le  voyait  verser 
des  larmes  snr  son  infortune,  assiégeant 
tontes  les  antichambres  pour  ressaisir  la 
faveur  qti'il  avait  perdue,  et  se  courbant 
avec  humilité  devant  les  plus  minimes 
protecteurs.  Lui-même,  d'ailleurs,  ne  mon-, 
tra  pas  de  générosité  dans  sa  vieillesse  en- 
vers les  jeunes  artistes  ^nt  il  devait  être 
le  prolecteur-né  ;  car  on  sait  qu'il  retrouva^ 
toute  son  habileté  d'intrigue  contre  Ros- ) 
sini ,  doDt  les  brillans  débuts  annonçaient 
une  gloire  noavelle  destinée  A  fiiire  oublier 
les  gloires  d'un  antre  temps.  Depuie  qnd- 
ques  années  la  santé  de  Paisiello  avait 
reçu  d'assez  jjraves  atteintes;  le  cbagrin 
acheva  bientôt  d'abattre  ses  forées  ,  et  le 
5  juin  1816,  il  s'éteignit,  à  l'âge  de  y  j  ans. 
Cet  âge,  il  le  cachait  avec  soin ,  car  écri- 
rant  à  un  de  ses  amis  peu  de  jours  avant 
sa  mort ,  il  ne  se  donnait  que  soixante- 
quatre  ans.  Un  journal  publié  à  Naples  , 
à  l'époque  de  sa  mort,  prétendit  qu^il  était 
dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année; 
mais  Terreur  est  manifeste,  car  la  date  de 
la  naissance  de  rillustra  artiste  est  anlben. 
tique. 

Considéré  comme  compositeur  drama- 
tique ,  Paisiello  ne  mérite  que  des  éloges. 
Si  sa  verve  avait  mains  de  pélulanoe  que 
celle  de  Gng1islmi;si  ses  idées  Paient 
moins  abondantes ,  et  eo  apparence  moins 
orij;inaIes  que  celles  de  Cimnrosa  ,  et  s'il 
s'en  montra  plus  ménager,  il  a\ait  aussi 
plus  de  charme,  et  réussissait  mteux  que 
ces  midtres  dans  le  style  dexpression. 
Quoi  de  plus  touchant  que  ses  airs  et  son  : 
fameux  duo  de  L'Otimpiadet  Quelle 
teinte  de  mélancolie  plus  saisissante  que 
celle  de  l'opéra  de  JSina  tout  cnliei  ?  (^)ue 
dt  délii^deBse  dans  la  plupart  des  fnor- 
oeaux  de  La  MoUnaraf  des  Zingari  in 
fiera,  et  particulièrement  dans  le  duo 
Pandolfetto  de  ce  dernier  ouvrage!  Tout 
est  mélodie  suave  et  divine  dans  cette  mn- 
iiique.  Les  moyens  employés  pai°  le  com- 
positeur sont  toujours  d*ttno  criréou  siai4 
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!  plicitt',  et  pourtant  il  parvient  aux  plus 
beaux  eflets  par  cette  simplicité  même. 
An  premier  aspect,  let  r^pétitioiu  fré- 
quentes des  mêmes  phrases  semblent  être 
le  résultat  de  la  stérilité  des  idée*;  ;  mais 
hienltlt  on  s'aperçoit  que  ce  retour  des 
mêmes  pensées  est  un  artifice  heureux  qui 
donne  A  la  composition  le  caractère  d'a- 
nité  sans  noire  à  Teffirt,  car  Teflipt  s*aceralt 
préeisémentà  rlinqno  retour  ite  la  période. 
Cetartifice  el  ses  lii'urpuT  résiiltnts  st?  font 
()arliculiiiemcnt  remarquer  dans  l'ailmi- 
rable  septuor  du  Roi  Théodore.  Qu'tiqo'il 
[yailen  général  plus  d'él^nce  et  déformes 
1  çraeîettses  que  de  verve  oomiqae  dans  les 
riopéras  boufTes  de  Paisiello,  il  arrive  pour- 
tant quelquefois  au  bouffe  véritable,  à  ce 
>jenre  essentiellement  napolitain  ,  comme 
on  peut  le  voir  daus  le  quintette  de  la 
Ctf^ra,  dans  le  finale  du  premier  acte 
de  VlâfAo  Cinegef  et  dans  le  duo  des 
siTvitfurs  de  Bariolo ,  au  deuxième  acte 
du  Barbier  de  Séville.  Aujourd'hui ,  nos 
jeunes  musiciens  méprisent  toute  cette 
mHSÎqaesans  la  eonnattroi  comme  certains 
littératears  se  sont  efForoés  de  dénigrer  les 
œuvres  de  Racine  et  de  Voltaire;  mais 
s'ils  conscnfaient  à  écouler  quelques  mor- 
ceaux de  Nina ,  de  La  Alolinura  ,  de 
L'Olimpiade  et  d'//  Re  Teodoro ,  sans 
prévention  et  sans  préjugés  d*école  et  de 
temps,  ils  changeraient  bientôt  d*opinion* 
La  fécondité  de  Paisiello  tenait  du  pro- 
dige. Le  nombre  de  ses  compositions  est 
si  grand, que  lui-mt-menc  le  connaissait  pas 
eiactement;  înterrogésarce  point  par  le  roi 
de  Naples,  maintenant  r^nant,  il  répondit 
qa*il  avait  écrit  environ  cent  opéras,  mais 
que  s'il  comptait  les  intermèdes,  farces, 
ballets,  cantates  dramatiques,  la  musique 
d'église,  et  ses  œuvres  pour  la  chambre,  il 
en  trouverait  une  antre  centaine.  Il  divi- 
sait sa  carrière  dramatique  en  trois  ^to- 
ques principales  :  la  première  renferme 
tous  les  ouvranjes  qu'il  avait  écrits  avant 
son  voyaje  en  Russie  ;  la  seconde  ,  toutes 
SCS  compositions  depuis  sou  arrivée  dans 
«e  pays  jusqu'à  ton  reloar  A  Naples et  la 
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dernière, les  productions  desa  plumedepai» 
1785  jusqu'à  la  fia  de  sa  carrière.  Des 
diffiirenees  asseï  sensibles  se  font  remar^ 
quer  en  eflèt  dans  le  style  des  productions 

de  ces  époques  diverses.  A  la  première  ap- 
partiennent les  onvra[yps  dunt  les  titres 
suivent  :  1°  La  PupillOf  au  théâtre  Mar- 
sigli  de  Bologne.  2**  i2  Mondo  «Ma  ro- 
verscUif  ibid.  3"  La  Madama  umorista, 
A  Modène.  4°  Demetrio ,  ibid.  5"  Jria- 
it'rse y  ibid.  6*  Le  f^irliiose  ridicole,  à 
Parriu'.  7"  Il  Net^tlgenle ,  ibid.  8"  /  Pxi- 
gni  di  Abano,  ibid.  9"  IL  Ciarlone ,  à 
Venise.  10*  L'Amon  in  balh,  ibid. 
U*U  Peieatriei,ihià.  12»  //  Marchese 
Tulipano ,  à  Rome.  13"  La  Fedova  di 
bel  genio^  à  Naples.  14"  L'Imbroglio 
délie  ragazze,  ibid.  15°  L'idolo  Cinese, 
ibid.  16"  Lucio  PapiriOf  ibid.  17*  // 
Furho  mal  aeeorlo,  ibid.  18*  OUmpia, 
ibid.  19"  Pe'le'e ,  cantate  pour  le  mariage 
do  Ferdinand  I cl  de  Marie  Caroline 
d'Autriche.  20°  L' Irinocenle  Jbrtunato , 
a  Venise.  21»  Hismaïuio  nel  Mogole ,  à 
Milan.  22*  L'ÀnAo  eorêtMf  A  Naples. 
23*  La  Lutta  Mtata,  ibid.  24*  La  Ckm- 
lésa  dci  Ntinii,  ibid.  25*  Semiramidef 
à  Rome.  26»  //  Montesuma,  ibid.  27°  Le 
Dnrdane,  à  Naples.  28"  //  Tamburo 
noltur/iOy  ibid.  29"  //  Tamburo  nollurnOf 
A  Venise,  avec  des  cbangemens  et  des 
augmentalimis. 30"  AntbwHeékfk  Milan. 
31"  ^nnibale  in  llalia ,  à  Turin.  52"  / 
Filosofi,  ibid.  53"  //  Giocatore,  ibid. 
54°  La  Somiglianza  dei  nomi,  à  Naples. 
35*  Le  Astuzie  amorosCf  ibid.  36*  Gli 
Sùherzi  éPamwe  e  di  fartuna,  ibid. 
37*  Don  Chiseiotte  délia  Manda,  ibid. 
38*  La  Finta  Maga,  ibid.  59"  L'Osteria 
di  Merc-Chiaro j  ibid.  40°  Ale-isnndro 
neli  Indie,  à  iModéne.  41»  //  Duello  co- 
mieOf  A  Naples.  i2*  Do»  Anchise  CSom- 
panonCy  ibid.  43*  Il  Mondo  délia  Luna, 
ibid.  44"  La  Frascatana ,  à  Venise. 
45"  La  Discordia  fortunata,  ibid.  46"  Jl 
Licmnfoonlc ,  ibid.  47°  /  Socrati  intagi- 
narij  a  .\aplcs.  4tj°  //  gran  Cid ,  à  Flo- 
rence. 49*  IlFinto  Principe,  ibid.  50*  Le 
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due  Contesse,  k  Rome.  51"  La  Disfatla 
di  Dario,  ibid.  Ce  fut  dauii  cet  opiîra  qu  on 
entendit  pour  la  première  foi«  un  air  A 
den  mouvement, cominifiiçant  par  TtuAi» 
gio  et  finissant  par  V allegro  ;  cet  air 
{Menlrc  ti  lascio,  o  figlia!)  qui  fut 
chanté  par  ]e  ténor  Ausani,  a  servi  depuis 
lars  demodèle  A  heancoop  dVmtvet»  52*  Dal 
Ftnio  U  verOf  à  Naplet.  Après  la  repré- 
Hntation  de  cet  opéra,  Paitidla  partit 
poar  la  Russie;  là  commenoe  la  seconde 
époque  de  sa  carrière,  où  l'on  trouve  les 
compositions  suivantes  :  5o°  Lu  Se/vu 
padrona,  à  Saint>PéterdMurg.  54*  Il 
MaUimumioimupeUgao,  ibid.  55* Il  Bar- 
Men  di  SevigUa,  ibid.  56»  /  Filosqfi 
imaghiari ,  ibid.  57"  La  Finta  amante, 
a  Alohilow ,  en  Pologne.  58"  Il  Mondo 
dtUa  Lutta  (en  an  acte),  à  Momoq.  59<*  La 
NUMi,k  Sainl-Pétenbaorg.  60»  Lucinda 
tdArtemidoro,  Alcide  alBivio, 

ibid.  62"  Achille  in  Sciro,  ibid.  63"  Can- 
tate dramatique  pour  le  prince  l'otemkin. 
G4"  Intermède  pour  le  comte  Urioll. 
65*>  //  JRtf  Tndoro,  à  Tienne.  Trouième 
époqoe  :  66»  ^niigmto,  k  Naples.  &J*L*A' 
more  ingenioso,  à  Rome.  68"  La  Grotta 
di  Trofonio ,  à  Naplcs.  69"  Le  Gare  ge- 
nerose,  ibid.  70"  L'Olimpiade, ihid  .71"  Il 
PirrOf  ib.  C'est  dans  cet  opéra  que  furent 
introduits  pour  la  première  foie  les  intro- 
dnetiom  et  finales  dani  le  genre  sérieux; 
cette  espèce  de  morceau  ne  se  trouvait 
auparavant  que  dans  les  opéras  bouffes. 
72°  /  Zingari  in Jieruj  à  Kaples.  75"  La 
FedrUf  ib^*  74*  La  vane  Gehsie,  ibid. 
75*  Catonein  VHca,  ibid.  76*  Nina  o  la 
Pazza  d'nmortf  au  petit  tbéâtrc  du  Bel- 
védère,  résidence  royale,  près  de  Naples, 
puis  joué  dans  celte  ville  avec  Taddition 
du  beau  quatuor.  77°  Ciunone  Lucinaf 
pour  les  relevailles  de  la  rnne  de  Naples. 
Dans  celte  eantate  dramatique ,  se  trouve 
le  premier  air  avec  chœur  écrit  sur  les 
théâtres  d'Italie.  78°  Zenohia  di  Palmira, 
à  Naples.  79"  La  Locanda  envoyée  à  Lon- 
dres, puis  juaée  k  Naples  sans  le  titra  // 
Fanatieoin  BerUna,  arec  Taddition  d'an 


quintette.  80"  La  Ctiffiara ,  à  Naples. 
81°  La  MoUnaraf  ibid.  82"  La  Modista 
raggiralrice  f  ibid.  83*  Dafné  ed  jUseo, 
cantate  pour  TAcadéaiie  d»  Cavalieri. 
84"  //  ritorno  di  Perseo,  pour  l'Acadé- 
mie dei  Jmici,  85°  Elfrida  ,  à  Naples. 
86"  Elviruj  ibid.  87"  1  Fijiionarifibid. 
9B»L'Inganno/eUce,  ibid.  89*/6mi0- 
chid'Jgt'^enie,  A  Tenise.90*Xa  Didbfw, 
à  Naplcs.  91»  L' Andromacca,  ib.  92"  La 
Contadina  di  spirito ,  Wnà.  93"  Proser- 
pina,  à  Paris  en  1803.  Hi''  I  Fiitagorici, 
à  Naples. 

Mvsiqos  n'iousB.  95*  La  Pasûom  di 
Gesh  Crûto,  oratmrb,  A  TarsoTie,  1784. 

96*  Pastorali  per  il  S.  NaUde,  a  canio 

e  coro.  97"  Messe  de  Requiem  à  deux 
chœurs  et  deux  orchestres  ,  pour  1rs  funé- 
railles du  prince  royal  de  Naples,  D.  Gen- 
naro.  98*  Trois  messes  solennelles  A  deux 
chœurs  deux  orchestres,  dont  une  pour 
le  couronnement  de  l'empereur  Napoléon. 
99"  Knviron  trente  messes  ù  quatre  voix 
et  orchestre,  pour  les  principales  églises  de 
Naples  et  pour  lesebapallesdesroisdaNa- 
pu»  et  de  Napoléon.  100*  Une  messe  de  ite- 
quiem  A  4  voix  et  orchestre,  qui  fut  exé- 
cutée pour  les  obsiîques  de  l'auteur,  le 
7  juin  1816.  101"  Te  Deum  à  2  chœurs 
et  2  orchestres,  pour  le  sacre  de  Napoléon. 
102*  Te  Daan  A  4  voix  et  orchestre  pour 
le  retour  do  roi  et  de  la  reine  â  Naples. 
103°  Deux  messes  à  cinq  voix.  104"  Deax 
Dixit  à  cinq  voix  ,  alla  Palestrina. 
105"  Quatre  Dixil  à  quatre  voix  et  or- 
ehestre.  106*  Envinm  quarante  motrts 
avec  mrebesln  pour  les  chapelles  royales 
de  Naples  et  de  Paris.  107*  Miserere  A 
cinq  voix,  avec  accoinpnjjnement  de  vio- 
loncelle et  de  viole  obligés.  On  a  publié 
des  compositions  religieuses  de  Paisiello  : 
108*  Kyrie  et  G/orà»  A  4  voix  et  orches- 
tre ,  Paris ,  Beaocé*  109*  Judieabit,  pour 
voix  de  basse ,  cliœtir  et  orchestre ,  ibid. 
110"  Chrisius  faclus  est,  à  voix  seule, 
chœur  et  orchestre ,  t^/t/.  Pastorali 
Jam  ConcmUu,  idem,  ibid.  112*  DUecte 
anùcef  vide  prot^gitm,  motet  A  voix 


Digitized  by  Google 


188  PAI 

s«iile,  duBor  da  3  voix  et  orelMatie.  t&crf. 
113*  Misêrav,  Cormundum,  libem  me, 
«  voix  $nU,  eboor  ci  orebeslre,  ibid. 

MOSIQHH  INSTRUMENTALE  ;   114"  DoiltC 

qaataors  pour  2  violons,  viole  pI  clav<  cin, 
compouis  pour  larchiduchesse  Ui-atrix 
d*Site,  épouse  de  Ferdioeiid  d*àatriebe , 
dno  de  MOen.  115*  Six  qaetuon  pour 
2  violons^  alto  et  Ikissc,  Parit,  Sidier; 
OfTcTiliach  ,  André.  116"  Deux  volâmes 
de  sonates ,  caprices  et  pièces  diverse*  de 
clavecin,  composées  pour  la  grande-da- 
cheiM  de  Banie  Marie  Fcderowna. 
117*  Six  concertos  de  piano,  composés 
pour  l'infante  de  l'arme,  reine  d'Kspaf;ne. 
Î18**  Marche  fiinèlire  en  mémoire  du  {gé- 
néral Uochc,  qui  a  obtenu  le  prix  proposé 
par  le  géoâral  Bonaparte.  11SN»  fimoait'de 
laases  chiffrées  en  pmrtimenti,  pear  Té- 
tade  de  raoeompagnement.  On  connaît 
nussi  sous  le  nom  de  Paisicllo  trois  canta- 
tes à  voix  seule  ,  avec  aecompajjnnrnent  de 
piano,  des  nocturnes  à  deux  voix,  des  can- 
fonetles  et  d'aotna  petites  pièces  de  chant. 
Les  perthioos  de  Nùm,  Il  Se  TeodorOf 
La  Serva  padrona,  La  Molinara,  Bar- 
bier de  Se'villc  ,  Afiirrfuis  de  Tulipnno, 
et  de  Proserpine  ont  été  gravées  à  Paris, 
i  Hambourg  et  à  Bonn.  On  a  aussi  pu- 
blié une  mnltitude  d^aivs,  dnas,  tries  et 
quatoors  extraits  des  opères  de  Pai- 
sicllo. 

PAITA(jean),  célèbre  ténor  italien, 
brillait  à  Venise  en  1726.  Son  talent  con- 
sistait prindpaleneirt  daos  rexécntien 
perlâite  de  Vadegh»  Pl«e  tard ,  il  établit 
à  Génet  une  école  où  se  sont  forasés  de 
bons  cTianteurs. 

PAIVA  (I).  IIKI.10D0RE  DE),  moine 
portugais,  de  Tordre  de  saint  Augustin, 
lot  on  savant  théologien  qui  véent  dans 
la  première  moitié  dn  aeixième  siède ,  et 
qui  fit  imfHnmer  à  Coimbre ,  en  1532,  nn 
lexique  f^rec  et  hébraïque.  Il  était  aassi 
musicien  fort  instruit ,  et  laissa  en  manu- 
scrit, dans  la  biblioUièque  de  son  cou- 
vent ,  des  messes,  motets  et  magnificat 
a  plusieurs  voix,  de  sa  composition.  Il 
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monrat  è  Coimbre  le  80  déoeaabre 

PAIX  (  JACQoxt  ) ,  organiste  distingué , 
naquit  è  Angsboarg  en  1550,  ainsi  que  le 

prouve  son  portrait  {jravé  sur  l>ois  cl  pu- 
blié en  1585,  avec  l  indication  de  l  àjje  de 
trente-trois  ans.  Il  était  fils  de  Pierre  Paix, 
organbte  deTi^lise  Sainte>Anne,  è  Ange* 
bourg,  qoi  mourut  en  1557,  et  neveu 
d'Égide  Paix,  dont  il  a  rapporté  un  mor* 
ccau  dans  sa  collection  de  pièces  d'oP{fue. 
Nommé  organiste  à  Lauingen  ,  il  y  dé- 
ploya une  rare  activité  dans  Tetpaee  do 
six  ans,  par  ses  publioationa  ;  mais  aucun 
envmge  de  lui  n'ayant  paru  postérieure- 
ment à  Tannée  1590,  quoiqu'il  ne  filt  alors 
âgé  que  de  quarante  ans,  il  est  vraisem- 
blable qu^il  ne  vécut  pas  longtemps  après 
cette  ^que.  Les  productions  de  Jacques 
Paix  sont  les  snivantes  s  1*  Eim  Schan 
niïtz  und  gebntuchiich  Orgel-Tabuiatur 
Buch  f  dnrtnnen  et/irh  der  beruhmten 
Componislen,  Oesle  Molellen,  mil  12,8, 
7, 6, 5 ,  und  if  SUmmen  ausserlesen,  etc. 
(Livre  de  bdle  et  utile  tablature  peur 
Toif  ne,  dana  lequel  ae  trouvent  quelques- 
uns  des  meilleurs  niotets  des  pins  célèbres 
compositeurs  à  12.  8, 7,  6,  5,  et  4  parties, 
pour  les  fêtes  principales  de  Tannée,  ainsi 
que  les  plus  belles  chansons,  des  passai 
mèseeét  danesomées  et  variées avee soin, 
pour  Tottage  habituel  des  amateurs), 
Lauingen  ,  1585  ;  iuiprimé  par  Léonard 
Reinmichel ,  58  feuilles  in-fol.  Cette  inté- 
ressante collection  renferme  soixante-dix 
morceaux  choisis  dans  les  couvres  de  Bo- 
land  de  Lassus,  de  Palastrina,  de  Jaoqoes 
Paix  lui-même  ,  de  Senfl,  de  Crequillon, 
de  Utcntbalcr  ,  d'E;;idc  Paix  ,  de  Ilici  io  , 
d'Alexandre  Slrii;io  ,  df  Clément  Jannc- 
quin,  de  Clément  de  Bourges,  etc.  ;  le  tout 
arrangé  dans  le  style  orné  {coientiue)  de 
Tépoque ,  et  noté  en  tablature  allenwnde. 
S*  Seiectœ,  tu-tifidoeœ  et  elegan  ic.s\  fuguât 
dtmrum ,  triiim ,  quatuor  et  plurimuin 
vocunif  parlim  ex  veteribus  et  recenlio- 
ribtts  musici*  collectai ,  parlim  conipo- 
skœa  Jeeabo  Ptùx ,  jii^ustaHû,  orge/- 
tùeo  Lauittganoj  Lauinga»,  1587,  ïn«i*. 
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Les  auteurs  dont  Paix  a  arrangé  les  mor- 
ceaux pour  1  or{}u<j ,  dans  ce  recueil  ,  sont 
Joâ^uin  Dcprùs,  Pierre  de  Laruc ,  Gré- 
goire Mi^fcr,  Antoine  Bnunel,  Jacqaea 
Holnecht,  Senfl,  Ockeghem  j  Louis  Dueer, 
et  Roland  de  Lassus  ;  le  reste  eM  de  la 
composition  de  Paix.  3"  Missa  parodia 
(ad  imitatiunem  moduli)  Mutetce  :  Do- 
mine da  nobis,  Thomee  CrofuiHonis, 
senis  vocUms,  Laoîngen,  1587,  in-4<** 
40  Misso!  arlificiosa  €t  tirantes  fug» 
2,3,  4  et  phiriurn  vocum  ,  ï-niiiii;;eu  , 
15'J0  ,  in-4".  On  a  aussi  de  Jacques  Pa)x  un 
petit  traité  de  musique  intitulé  :  Kurzer 
,Berwhi  mu  C<Mes  Wort  und  bewcekr' 
ien  KirchmfHistorien  'VOn  der  MusiA , 
(lass  dieselbe  ^eissig  in  den  Kirchcn, 
Sclntlcti  und  Hausern  getrieheu ,  und 
ewig  jioll  erhallen  werden  (Instruction 
OU  notion  abrégée  de  la  parole  de  Dieu  et 
des  histoires  ecdésiastiqoes  eonoemant  la 
mnsîfne,  p«nr  qujdle  soit  lonjoors  prati- 
quée dans  les  églises,  Ics  deoles,  les  mai» 
sons ,  et  qa'elle  soit  perpétuellement  osa- 
servée),  Lauingen,  1589,  in-i". 

PALADIN  (AHTOiMK-raAiiçois),  joueur 
da  Inth,  vivait  â  Lyon  vers  le  niliea  dn 
idxième siècle,  et  s'est  frit  connaître  par 
un  recueil  de  pièces  pour  son  instrument, 
intitulé  :  Tabubitiire  de  ln(h  oh  sont  con- 
tenus plusieurs  [jsalnies  et  chansons  spi- 
rUudles,  Lyon,  Simon  Gorlier,  156(2, 
in-^.  Trompé  par  dn  Yerdier,  Gcrber  a 
fait  de  cet  artiste  un  italien,  né  à  Milan, 
nommé  Paladini. 

PALADIN  (jean-pàul),  autre  luthiste 
du  seisiëme  siècle,  qui  paraît  avoir  été  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  a  pu- 
Uié  :  TtMMitn    luth  conttnant  hdtes 

chansons  et  danses  avenantes,  Lyon, 
in-4",  sans  date  et  sans  nom  d'impri- 
mcur. 

PALADINI  (josxpb),  mahre  de  cba- 
pelle  i  Milan,  naquit  dans  cette  ville,  et 

y  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  sii'  cle.  Hes  oratorios  ont  été  exé- 
cutés dans  les  églises  de  Milau  j  depuis 
I728jnsquen  1745. 


PÂLAVICINO  (aiHoix).  Fayez  PAL- 

LAVICINO. 

PALÀZZËSI  (matmilde)  ,  cantatrice 
distingaée,  est  née  à  Sinigaglia  en  1806. 
Pierre  Bomani,  de  Flmenoe,  lui  a  donné 
les  premières  leçons  de  chant  ;  puis  elle  a  > 
achevé  son  éducation  vocale  à  Naples.  A 
peine  âgée  de  dix-huit  ans,  elle  monta  sar 
la  scène  en  1824,  et  débuta  avec  succès. 
Applaudie  à  Naples,  i  Milan,  A  Flofcnee, 
et  dans  d'autres  grandes  villes  d'Italie, 
elle-fut  engagée  en  1828  par  Morlacchi 
pour  le  théâtre  de  Dresde,  où  elle  a  brillé 
jusqu'en  1832.  Depuis  ce  temps  elle  est 
ntonmée  en  Italie,  et  a  chanté  aveu  «no- 
eès  à  Mihm  et  dans  quelques  villes  de 
moindre  importance. 

PALAZOTTI  (JOSEPH),  surnommé  Ta- 
gliavia,  prêtre  sicilien,  docteur  en  théo- 
logie et  archidiacre  à  Cefalii ,  vécut  vers 
le  milieu  dn  dix-septième  siède.  M<ni|^tori 
dit  {BUA.  SieuL,  p.  395)  que  cet  ecd«- 
siastique  était  bon  musicien ,  et  qn*il  a 
fait  imprimer  neuf  recueils  de  ses  compo- 
sitions) dont  il  ne  cite  que  celui  qai  a 
ponr  titre  ;  Madrigali  conoertati  a 
3  voâf  op.  9,  Naples,  1632. 

PALESTRINA  (jtxan  PIERLUIGI  , 
surnommé  DE),  parce  qu'il  était  né  dans 
In  petite  ville  de  ce  nom,  située  dans  la 
campagne  de  Rome ,  l'ut  le  plus  grand 
musicien  de  son  temps ,  et  sen  to^oun 
oflundéfé  comme  un  des  plus  illustra, 
parmi  ceux  dont  l'histoire  de  Tart  a  con- 
serve les  noms.  Malgré  ses  titres  à  l'ad- 
miration du  la  postérité,  le  nom  de  sa 
famille,  la  situation  de  ses  parens,  la  date 
de  sa  naissance,  et  mtme  celle  de  sa  aort, 
sont  autant  de  sujets  de  doute  et  de  dis- 
cussion. M.  l'abbé  Baini  ,  directeur  de  la 
chapelle  pontiiîcale,  a  lait  sur  ce  (jui  con- 
cerne la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  graod 
homme,  de  savantes  et  lahorieuses  vediecw 
ches  j  néwmoins  trente  années  emplojées 
à  ce  travail  ne  Tout  pas  toujours  conduit 
à  découvrir  l'ioconlestable  vérité,  et  lui- 
même  s'est  vu  réduit  ù  rapporter  souvent 
des  traditions  contradictoires,  à  les  discu- 
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ter  et  à  laisser  indécises  des  questions 
depnii  longtemps  dâtattues.  Ce  qui  ré* 
solte  de  plos  TniaeniblaUe  des  ilqealira- 

lions  de  M.  Baioi,  c*cstqae  les  parens  de 

Picrluiffi  étaient  pauvres,  qu'il  mourut  le 
2  février  1594,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans  ',et  conséquemment  qu'il  naquit  dans 
rété  ou  à  rautomne  de  1524.  Il  y  a  liea 
de  ereirequ^il  fit  ses  premières  études  lit- 
téraires  et  musicales  en  qualité  d^nfant 
de  chœur.  An  dire  de  Tann-'iliste  Petrini, 
il  arriva  à  Rome  en  1540  pour  y  conti- 
nuer de  s'instruire  dans  cet  art.  A  cette 
époque,  les  meilleurs  musiciens  des  prin> 
cipales  chapelles  de  l'Italie  étaient  étran- 
[jers  ,  c'est-à-dire  Français  ,  Bclijrs  ou 
Espagnols.  La  première  école  réjjuliere  de 
musique  instituée  à  Rome  par  Goudiinel 
(voya  ce  nom)  eut  pour  disciples  dans  le 
même  temps  Jean  Animneeia,  Étienna 
Bettini ,  surnommé  il  Jornarîno,  Alexan- 
dre Blerlo  (t/e/Za  viola),  cl  enfin  I'ierlui[fi 
de  Palestrina ,  le  plus  célèbre  de  tous  ces 
savans  compositeurs.  Au  mois  de  septem- 
bre 1551,  sons  le  pontificat  de  Jules  III, 
il  fut  élu  maître  des  enfans  de  dimnr  de 
la  chapelle  GhUia,  à  Tâge  de  vingt-sept 
ans.  Mais  par  un  décret  spécial  du  cha- 
pitre qui  lui  conféra  cette  dignité,  il  fut 
le  premier  de  ceux  qui  en  avaient  été 
revêtus  à  qui  le  titre  de  maùre  de  eha~ 
ptUe  fût  donné.  P.  de  Palestrina  occupa 
cette  place  jusqu'au  13  janvier  1555.  En 
1554  il  jiulilia  le  premier  recueil  de  ses 
compositions,  où  Ton  trouve  quatre  messes 
A  quatre  vois  et  une  A  einq.  Bneore  sou- 
mis A  Finfluence  de  réoole  où  il  s*était 
formé,  Palestrina  avait  écrit  cas  masses 
dans  le  style  de  ses  prédécesseurs,  mais 
en  y  introduisant  une  rare  perfection  de 
facture  j  car  sous  ce  rapport,  la  première, 

t  H.  laiai  tiM  U  praave  4«  m  bit  «•  rtfpitra  AtAx- 
Mldia  éii  MplMoM  livra  4m  bmimi  *•  Hcrloif  i,  qù 
Ib  fila  in  «tiwpMileur  iViprime  atnsi,  en  m  qualité 

ifi^cliriur  ilr  crt  .ravrr  p  nlhiimr  :  Joannes  /'ffj  fi/i'.,>iuf 
paltr  meuâ  seiilHcigmla  fort  vilit  êuir  unnm  tn  Dti 
l»uttilmê  compontndi  coH$um*ni,  etc.  (Voyei  Mtmoriê 
t^tea-critieh*  éMa  vit»  •  MU  o/nr*  di  Giar.  Pitt  - 
M$i  du  PahtMiM,  t.  t,p.  14.) 
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qui  est  écrite  tout  entière  sur  le  chaut  de 
nintienne  Sece  êoeerdat  mt^^ms,  est 
un  chef'd'fiBuvra  ;  mais  dans  cette  même 

messe  et  dans  la  dernière  {Ad  cœnam 
Âgni  providi),  il  a  multiplié  les  recher- 
ches puériles  de  proportions  de  notation, 
dont  les  anciens  maîtres  des  écoles  fran- 
çaise et  flamande  faisaient  uh  monstrueux 
abus,  depuis  la  fin  du  quatorzième  et  le 
commencement  do  quinzième  siècle.  Le 
pape  Jules  111  ,  à  qui  1'.  de  Palestrina 
avait  dédié  ce  premier  livre  de  ses  messes, 
le  récompensa  en  le  faisant  entrer  parmi 
les  ebantres  de  la  cbapelle  pontificale, 

sans  eumen  et  contrairement  aux  ré;;le- 
mens  de  cette  chajielle,  dont  il  avait  lui- 
même  ordonné  la  stricte  exécution  par  nu 
décret  précédent.  Le  talent  supérieur  qui 
se  manifiBstalt  dans  ce  premier  ouvri^ 
avait  paru  au  souverain  pontife  un  motif 
suflflsant  pour  une  exception  :  sa  volonté 
fut  sifjnifiée  au  colléjje  des  chapelains- 
chantres  de  la  chapelle,  le  15  janvier  1555; 
mais  le  pauvre  Pierluigi  avait  plus  de! 
génie  que  de  voix,  et  cette  circonstance, 
lui  suscita  des  traeasseries  parmi  les  au-^ 
très  chantres,  qui  ne  l'admirent  que 
comme  contraints,  et  qui  ne  lui  donnèrent 
que  de  mauvaise  grâce  Taccoladc  d'usage 
Mdbenreusement  pour  le  grand  mniieien, 
il  fut  InentAt  privé  de  la  bante  protection 
qui  le  soutenait  contre  la  malveillance  de 
ses  colI(;][ue8 ,  car  Jules  III  mourut  le 
25  mars  1555,  c'est-à-dire  environ  cinq 
semaines  après  aon  entrée  dans  la  cha- 
pelle :  son  successeur,  le  pape  Marcel  11, 
par  une  drconstanoe  qui  sera  rapportée 
plus  loin,  lui  aurait  accordé  vraisembTa- 
Mement  un  nouvel  appui  ,  s'il  eût  vécu; 
mais  il  n'occupa  le  siège  apostolique  que 
vingt-trois  jours ,  et  sa  mort  fut  pour  le 

I  On  triHive  au  journal  manuacrit  de  la  rha|>e1la 
poatiOoala,  la  pnwn  de  oa  fait  daua  le  païaage  tui- 
Tant  :  13  JmnmaHt  I5SS.  rfte  dumtmiea,  fitlt  tdmimu 
m  novum  canlorrm  JatutHM  dê  PaUtlriiMt  dm  1— » 
itnio  .v.v.  D.  Juin  aA(f«ta«lfo  aMatt'n*.  êKumdmm  mutu 
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savant  compositeur  le  précurseur  du  plus 
vif  cliii|rnn  qui  ait  allligti  son  ai8tenoe« 
d'aHlean  peu  fortunée. 

Pierlaigi  de  Palestrina  s*était  marié 
jeune  :  Lucrèce ,  sa  femme ,  le  rendit  en 
peu  de  temps  p^rc  tle  quatre  fils.  Les  trois 
premiers,  Ange,  Rodolphe  et  Sylla,  qui 
moururent  dans  TadoleBoence,  aemblaient 
deatinés  à  marcher  sur  les  traces  do  leur 
pire,  ai  l'on  en  juge  parles  rnofets  de  leur 
composition  que  l'ierluijji  n  insérés  dans  le 
second  livre  des  siens.  Hygin,le  quatrième, 
a  été  Téditeur  des  deux  derniers  livres  de 
messes  de  leur  pire.  Après  la  mort  du 
pape  Marcel,  son  successeur,  Jean-Pierre 
CarafTa,  (|oi  gouverna  TÉglise  sous  le  nom 
dp  l'aul  IV.  prit  la  résolution  d'opérer  une 
rélbrme  dans  le  clergé  de  la  cour  de  Rome, 
et  son  attention  se  porta  d'alwrd  sur  sa 
diapelle  pontificale  où  se  trouT^joit  plu^ 
sieurs  chantres  mariés,  nonobstant  leré* 
glement  qui  exigeait  qti'ils  fussent  tous 
ecclésiastiques.  Ces  clinntres  étaient  Léo- 
nard Barré,  Dominique  Ferrabosco  et 
P.  de  Palcstrina.  Depuis  son  admission 
fiorcée,  cdni-oi  avait  trouvé  peu  de  >yro« 
pathie  parmi  ses  coll^oes  ;  cependant 
lorsque  le  pape  ordonna  qu'il  fût  expulsé 
de  la  chapelle  avec  les  deux  autres,  le  col- 
I  lëge  des  chantres  prit  sa  défense  en  faveur 

*  de  oeus-ci,  et  représenta  quHls  avaient 

abandonné  des  postes  avanta^nx,  et  qu'ils 
avaient  été  nommés  pour  tonte  la  durée 
de  leur  vie.  Malgré  ces  humbles  remon- 
trances,  l'inflexible  Paul  IV  ne  persista 
pas  moins  à  vouloir  qno  les  chantics  ma- 
riés smtissent  de  la  chapelle,  et  rendit  A 
ce  siget  un  décret  oè  sa  volonté  est  expri- 
mée en  termes  durs  et  btimilîans.  «  La 
u  présence  des  trois  chantres  mariés  dans 
«  le  collège  (dit  le  décret)  est  un  grand 
«  siyet  de  MAmo  et  de  scandale;  ils  ne 
«  sont  point  propres  à  chanter  l'office,  à 
,       ,  •<  cause  fie  la  faiblesse  de  leur  voix:  nous 

t  tA'  li'f^n'i'i  **  cassons ,  chassons  et  éliminons^  du 
'  <(  nombre  de  nos  cËapeiains-clïântres.  » 

l^filCxit^Aw^Ki^^  seul  adoneissement  qui  fut  fait  an  .sort 
des  trois  musiciens  diroinés  fet  une  peu» 
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sion  de  six  écus  par  mois.  Accablé  par  ce 
malhenr,  Palestrina  tomba  malade.  Oins 
cette  dreonstance,  ses  anciens  collines 

vinrent  le  visiter,  abjurèrent  la  haino 
qu'ils  lui  avaient  montrée  jusqu'alors,  et 
devinrent  ses  plus  zélés  admirateurs.  Dnsi 
grand  artiste  ne  pouvait  rester  longtemps 
sans  emploi  dans  une  rille  qui  renfermait 
plusieurs  grandes  églises  où  la  musique 
était  florissante  :  on  lui  offrit  In  place  de 
maître  de  rbapelle  de  Saint- Jean  de  La- 
teran,ea  remplacement  de  Luppachino, 
et  il  prit  possession  de  ses  fonctions  dans 
cette  basilique,  le  1*'  octobre  1555,  deux 
mois  après  son  expulsion  de  la  chapelle 
pontificale.  A  cette  occasion  une  difficulté 
se  pré>enta  pour  la  pcn>;ion  qu'il  recevait 
de  cette  chapelle,  et  qui,  suivant  le  régie» 
ment,  devait  cesser  du  jour  où  le  penrionné 
acceptait  un  nouvel  emploi  ;  cependant  le 
chapitre  décida  que  la  pension  continue- 1 
rait  d'être  payée,  et  le  pape  lui-nit'''me  1 
confirma  cette  décision .  V.  de  Palestrina 
occupa  son  emploi  de  maître  de  chapelle  à 
Saint<Jean  de  Lateran  pendant  enriron 
etnq  années,  et  composa  dans  ce  temps 
qaelquea-uns  de  ses  plus  Beaux  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  ses  admira-  i 
bles  Improperii  de  l'office  de  la  semaine  1 
'aainte.  La  modicité  du  traitement  qui  lui 
était  alloué  pour  ses  fondions  dans  cette 
place  le  décida  à  accepter  celle  de  maître 
de  chapelle  de  Sainte-Marie  Majeure,  dont 
il  prit  possession  le  p»"  mars  1561  et 
qu'il  conserva  jusqu'au  51  mars  1571.  Ces 
dix  années  furent  les  plus  brillantes  de  la 
vie  dn  grand  artiste. 

La  réputation  de  Palestrina  s'était  ra- 
pidement étendue  depuis  la  publication  de 
.son  premier  livre  de  messes  j  un  effort  de  ; 
son  génie  la  consolida  poar  toujours,  lors*' 
que  rautorité  eodésiastiqne  eut  pris  la  ^ 
résolution  de  faire  dans  la  musique  d'église  ^ 
une  réforme  devenue  indispensable.  Il  est 
nécessaire  de  dire  ici  quelques  mots  des 
abus  qui  avaient  fait  naître  la  pensée  de 
cette  réforme.  L*asage  de  oompoier  des 
messes  entiires  et  des  motets  sur  le  diant 
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d'une  antienne  ou  sur  la  mélodie  d'une 
duuBton  pfofiine  t*<UU  introdoil  d*M  la 
mump»  d*t^^ifle  dès  le  trenièiM  «ièele, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  motets  à 
trois  ioix  du  trouvère  Àdnm  de  le  Halc. 
(voyez  ce  nom).  Cet  usage  <-tail  d'autant 
plus  ridicule,  qae  pendant  que  trois  ou 
quatre  roix  chantaient  en  contrepoint  fu- 
gué Kyne-Eleyson ,  ou  Gloria  in  excel- 
sis,  ou  Credo ,  la  partie  qui  chantait  la 
mélodie  disait  ou  les  paroles  de  l'antienne, 
OU  même  celles  de  la  chanson  italienne  ou 
française,  qoelqnefoislaieiTies  et  groenèrea. 
Les  mnsicienf  français  et  belges  s'étaient 
passionnés  ponr  ce  genre  de  composition, 
n*cn  avaient  point  connu  d'autre  pondant 
près  de  deux  siècles,  et  en  avaient  introduit 
le  goût  jusque  dans  la  chapelle  poutiiicale, 
pendant  que  le  siège  du  gouvernement  de 
l^lise  était  à  Avignon.  A  l'époque  de  la 
translation  de  ce  gouvernement  à  Rome, 
les  chantres  français,  {j^allo-belges  et  espa- 
gnols suivirent  dans  celte  ville  la  cour 
papale,  et  préparèmit  les  italiens  k  mar- 
eher  snr  leurs  traces.  Les  pramières  éooles 
r  de  musique  de  TlCalie  furent  instituées 
jpar  des  musiciens  étranjjers ,  qui  incul- 
quèrent leurs  principes  ù  leurs  élèves.  On 
'ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  ce  que 
ccuz-d  se  soient  livrés  d'abord  à  Pimita-' 
tion  dm  style  de  leurs  maîtres.  Certaines 
mélodies  vulgaires  avaient  acquis  tant  de 
célébrité  qu'il  semblait  qu'un  compositeur 
de  quelque  renommée  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  les  prendre  pour  thèmes  d'une 
messe  on  d*nn  motet  :  e*est  ainsi  que  plus 
de  cinquante  musiciens  ont  écrit  des  mes- 
ses sur  la  fameuse  chanson  de  l'IIoninie 
armé,  Palestrina  lui-même  ne  s'était  pas 
si  bien  affranchi  des  préjuges  d'école  où 
il  avait  été  élevé,  qu'il  n'ait  écrit  aussi  tma 
messe  â  dnq  voix  (la  cinquième  du  troi* 
sième  livre)  snr  cette  même  chanson ,  et 

*  Almtmm  àl^uarum  te^uUtmm,  in  futtUêCnào 
In  unam  0«um,  ^Morf  ttt  f  im!j-;i„in  «r  eonftêtio  fiilti 
no*lnt,  non  complttè  ut^ur  ml  fintm  canlatur,  aut 

prirfatio,  ê*H  oralio  (inminini  •i!>mitleluy,  ml  in  trrlr— 
cantiltmir  titculoiet  rore  mlniitcintur...  aM^nle» 
«/•imAmm,  cle. 


PAL 

qu  il  n  y  ait  jeté  ù  profusion  \&>  recherches 
les  plus  ardues  de  proportions  de  nota- 
tion. Cette  messe,  véritable  dnigme  musi- 
cale, a  donné  la  torture  à  liien  des  musi- 
ciens du  seizième  siècle  .  et  a  rendu 
nécessaires  de  longs  commentaires  que 
Zaccoui ,  dans  sa  Pmlica  éU  MuMica,  et 
Cérone,  dans  le  vingtième  livra  de  son 
Melopeo,  ont  donnés  pour  en  expliquer  le 
système.  Celte  messe  n'a  étr  pnliliéc  cju'cn 
1570  ;  toutefois  il  est  vraiserahlable  qu'elle 
avait  été  écrite  longtemps  auparavant  ;  car 
après  avoir  travaillé  dès  1563  à  la  réforme 
de  ràbus  monstrueux  de  ces  inconvenan- 
ces et  de  ces  subtilités,  et  avoir  donné 
dans  d'autres  ouvrages  le  modèle  d'une 
perfection  désespérante,  ù  l'égard  du  style 
ecclésiastique,  on  ne  peut  croire  qu'il  soit 
retombé  sept  ans  après  dans  d'anciennes 
emnrs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain 
que  l'indécente  et  ridicule  conception  du 
mélanofe  du  profane  et  du  sacré  dans  la 
musique  d'église ,  fut  l'objet  des  censures 
du  concile  de  Bâle  ' ,  puis  de  celui  de 
Trante  *,  Les  sessions  de  oeloi'ci  ajantété 
closes  au  mois  de  décembre  1563,  le  pape 
Pie  IV  nomma  pour  exécuter  les  décrets  de 
cette  assemblée  les  cardinaux  Vitelozzi  et 
fiorromée,  qui  s'adjoignirent  pour  ce  qui 
concernait  la  musique  une  commission  de 
huit  membres,  choisie  en  grande  partie 
parmi  les  chapelains-chantres  de  la  cha- 
pelle ponlificale.  Dès  la  première  rénnion 
de  cette  commission,  il  fut  décidé:  1*>  qu'on 
ne  chanterait  plus  à  l'avenir  les  messes  et 
motets  où  des  paroles  diflEfoentes  étaient 
mêlées  ;  2°  que  les  messes  composées  sur 
des  thèmes  de  chansons  profanes  seraient 
bannies  à  jamais.  Kn  France,  où  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente  n'ont  jamais  été 
reçus,  les  musiciens  continuèrent  encora 
psïidant  ^us  de  vingt  ans  A  suivra  l'an- 
cien usage  dans  leur  musique  d'^^Use; 

•  jib  ae^êêit»  Mri  «MwfeM  tM,  «U  •Aw  MfCM,  H»» 

eanlu  ln$civMm  aut  impurum  aliquid  mitettur  orJi- 
narii  leeorum  tpiëcopi  arctant,  tit  dotnMt  Dti  vtri 
'/i>mu>  oraiiomi  ftxe  t'ideatur,  ne  tiii  i  puttit,  (Conoit. 
Tridenl.,  Sm*.  22.  Rrrrrl.  de  Ob««>iv.  cl  PTiland.  ia 
ntlolir.  Umm). 
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mait  en  Italie,  et  eailmiià  Rome,  les  dé* 
cmom  dont  il  vient  fiailé  Ibrent 
immédiatement  «jeatée».  Cependant,  A 

l'exception  des  messes  des  anciens  compo- 

Isiteurs  appelées  sine  nomine ,  parce  que 
les  auteurs  en  avaient  imaginé  les  thèmes, 
il  n*eiistait  pas  de  modèles  poar  la  rë> 
forme  qu^on  voulait  opérer.  Ces  messes 
sine  nomine  étant  d'ailleurs  surchargées 
de  toutes  les  pui-rllrs  recherches  de  contre- 
»,  points  conditionnels  qui  ne  permettaient 

Les  cardmaos  choisit  par  le  pape  pour 

Texécution  des  décrets  du  concile ,  insis- 
taient particulièrement  sur  la  nécessité  de 
rendre  ces  textes  inlelligihles  dans  Taudi- 
tion  de  la  inusicjue^  ils  citaient  comme 
des  modèle»  A  suivre  le  T»  Deum  de  Con* 
slant  Fesia,  et  surtoat  les  In^roperii 
composés  par  Palestrina  j  mais  les  chan- 
tres de  la  chapelle  pontificale  répondaient 
que  ces  morceaux  de  peu  d'étendue  ne 
}  d^daient  pas  la  question  pour  des  messes, 
1  d'oà  roD  ne  pouvait  bannir  le  eontrepoinC 
(fugué  ai  les  canons»  La  discussion  ne  fut 
terminée  que  par  une  résolution  bien  ho- 
norable pour  P.  de  l'alcstrina ,  et  qui 
prouve  que  la  supériorité  de  son  talent 
était  dès  lors  placée  au-dessus  de  toute 
eonteslatioD,  car  il  fat  décidé  qu'on  invi- 
terait oe  maître  à  composer  une  messe  qui 
prtt  concilier  et  la  majesté  du  servicf  di- 
vin, et  les  exigences  de  Tari,  telles  qu'elles 
étaient  conçues  à  cette  cpoque.  S'il  at- 
I  tenait  le  hot  proposé,  la  musique  de- 
vait être  conservée  à  Tl^glisej  dans  le 
cas  contraire,  il  devait  être  pris  une 
résolution  qui  aurait  vraisemblablement 
ramené  toute  la  musique  religieuse  au 
simple  Jàux-bourdon,  Palestrina  ne  fut 
point  effirayé  de  la  rasponsabilité  impo- 
sée i  son  génie  :  ému  é^un  saint  enthou- 
«asme,  il  composa  trois  messes  à  six  voix 
qui  furent  entendues  chez  le  cardinal  Vi- 
teiozxi  :  les  deux  premières  furent  trouvées 
belles,  mais  la  troisième  cieita  la  plus 
rvive  admiratieii,  et  fat  considérée  comme 
I  une  des  pins  belles  inspiratitms  de  Tesprit 


humain.  Dès  lors  il  fut  déddé  ^  la 
musique  senit  conservée  dans  la  ckapdle 

pontificale  et  dans  les  églises  du  culte  ca* 
tholique,  apostolique  et  romain;  et  que 
les  messes  de  l^alcstrina  deviendraient  leh 
modèles  de  toutes  les  compositions  du 
mémo  genre.  Celle  qui  avait  été  accueillie 
avec  tant  d'entliousiasme  fut  publiée  par 
P.  de  Palestrina,  dans  le  second  livre  de 
ses  messes,  sous  le  titre  de  Messe  du  pape 
Marcel  (Missa  papa:  Marcelh).  (]e  nom, 
imposé  par  le  compositeur  A  son  ouvrage, 
a  fait  imaginer  une  anecdote  rapportée  par 
Berardi  et  par beaneoupdlsutres  écrivains, 
d'après  laquelle  On  su]qiose  que  Marcel  11 
avait  voulu  bannir  la  inusiquc  des  éjjlises. 
à  cause  de  ses  défauts,  et  que  Pierluigi 
Favait  prié  de  enspendra  son  arrêt  jusqa*A 
ce  qu'il  lui  edt  fait  entendre  cette  messe, 
dont  le  chef  de  TÉglise  avait  été  si  satis- 
fait, qu'il  avait  renoncé  à  son  projet.  Le 
peu  de  jours  pendant  lesquels  ce  pape  a 
occupé  le  siège  apostolique  rend  cette  his- 
toire peu  vraisemblable:  d'ailleursM.  Baini 
a  fourni  les  preuves  de  ce  qu'il  rapporte  A 
l'égard  de  l'exécution  dn  décret  du  con- 
cile de  Trente  concernant  la  musique 
d'église.  Si  1  on  admettait  l'anecdote  du 
pape  Marcel,  il  faudrait  anppeeer  que  P.  de 
Palestrina  a  sauvé  deux  feie  la  musique 
religieuse  de  Tanathéme  dont  on  voulait 
la  fmpper,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  Le 
motif  qui  a  fait  donner  le  nom  du  pape 
Marcel  à  la  messe  dont  il  s'agit  reste  donc  \ 
inconnu  ;  mais  cela  cet  de  peu  d^npoi^ 
tanee.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Pie  lY, 
après  avoir  entendu  ce  bel  ouvrage,  le 
19  juin  1565,  récompensa  son  auteur  en 
le  nommant  compositeur  de  la  chapelle 
pontificale,  aux  appointemens  de  3  écus 
et  13  hajoques  par  mois,  qui,  ajoutés  A  sa 
pension  de  5  écus  et  87  bajoques,  lui  com- 
posaient un  revenu  de  9  écus  (environ 
54  francs)  par  mois.  Le  pape  Grégoire  XI V,  f 
ému  de  pitié  par  la  détresse  où  ce  grand 
homme  avait  passé  la  plus  grande  partie  | 
de  sa  vie,  augmenta  plus  tard  ees  émoln- 1 
mens,  si  peu  dignes  de  son  talent* 
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P«a  de  nHmanMns  hialoriqoes  de  Teit 
prétentent  entant  d*mtérét  pour  1  utade 

que  cette  messe  dite  du  pnpe  Marcel;  car 
elle  marque  une  de  ces  rares  époques  où 
lu  génie,  francliissaDt  les  barri* res  dont 
rentottxe  Fesprit  de  son  temps,  s'onvre 
tOQt  â  ooop  une  carrière  inoonnne,  et  le 
percowt  à  pas  de  géent.  Faire  une  messe 
entière,  à  l'époque  où  vécut  l'i<'rlui[ji  de 
Valc&trina,  sans  y  faire  figurer  les  imita- 
tions et  le  contrepoint  fugue,  n'aurait  été 
qu'une  entrepriseimpmdente,  percequ^élle 
«urait  porté  une  trop  rude  atteinte  à  ce 
qui  composait  le  mérite  principal  des  mu- 
siciens de  ce  tenips.  D'ailleurs,  Palestrina 
lui-même,  élevé  dans  une  sorte  de  respect 
pour  les  beautés  de  ce  genre ,  n'y  dereit 
pas  être  insensible.  Ne  noos  étonnons  donc 
pas  de  retrouver  dans  la  messe  du  pape 
Marcel  le  contrepoint  fugué  et  d'imitation, 
nonobstant  les  obstacles  dont  ces  cboscs 
devaient  compliquer  le  problème  qu'il 
avait  à  résoudre.  Mais  la  manière  dont  il 
a  triompbé  de  ces  difficultés,  la  faculté 
d'invention  qu'il  y  a  déployée,  au  moins 
égale  à  l'habileté  dans  l'art  d'écrire,  sont 
précisément  ce  qui  doit  nous  frapper  d'ad- 
miration lorsque  nous  nous  livrons  à  Té- 
4ude  de  celte  production.  Cest  une  choie 
merveillenseqnc  de  voir  comment  Fillustre 
compositeur  a  su  donner  à  son  ouvra[je  un 
oaraclcre  de  douceur  angélique  par  des 
LraiU  d'harmonie  large  et  simple,  mis  en 
opposition  avec  des  entrées  fuguées  riches 
d'artifices,  et  donnant  par  là  naissance  à 
une  variété  de  style  auparavant  inconnue. 
Ces  entrées  fuguées,  la  plupart  courtes  et 
renfermées  dans  un  petit  nombre  de  notes, 
i  sont  disposées  de  telle  sorte ,  que  les  pa- 
'  rôles  peuvent  éire  toujours  facilement  en» 
'  tendues.  A  l'égard  de  la  facture,  de  la 
l  pureté  de  Tharmonic ,  de  l'art  de  faire 
ebanter  toutes  les  parties  d'une  manière 
,  simple  et  naturelle,  dans  le  medùim  de 
chaque  genre  de  voîX|  et  de  faire  mouvoir 
six  parties  avec  tontes  les  combinaisons 
.  des  compositions  scientifiques,  dans  l'étroit 
espace  de  deux  octaves  et  demie;  tout 
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eele ,  dis-je ,  est  au-dessus  de  nos  éloges  ;i 

c'est  le  plus  grand  effiirt  du  talent  ;  c'est] 
le  désespoir  de  quiconque  a  étudié  séricu- 
semeni  le  mécanisme  et  les  difficultés  dey 
l'art  d'écrire. 

Pendant  le  temps  où  PakstrÎMi  était 
resté  au  servioe  de  Té^se  de  Saint-Jean 
de  Lateran,  il  n*avait  rien  publié  ;  mais 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  s'étaient  ré- 
pandus par  des  copies,  et  avaient  aug- 
menté sa  réputation.  £n  1569  il  dédia 
le  deuxième  livre  de  ses  messes  à  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne ,  et  dans  Tannée 
suivante  le  même  prince  reçut  encore 
la  dédicace  du  troisième  livre.  Pierluigi 
sattacba  aussi  alors  au  cardinal  Uippo- 
lyte  dTste,  à  qui  il  dédia  nn  livre  de  me- 
têts.  Dès  ce  moment  les  publications  de 
ses  onvrages  se  suivirent  avec  activité,  et 
les  éditions  s'en  multiplièrent.  La  mort 
d'Animuccia,  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
1571 ,  fit  rentrer  Palestrina  à  la  cha- 
pelle de  Saint'Piene  du  Tatiean,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'avril  suivant, 
qumque  les  avantages  de  cette  place  fus- 
sent moindres  que  ceux  du  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Marie  Majeure,  et  que  le 
modique  revenu  du  plus  grand  musicien 
de  ritalie  s'en  trouvât  diminué  de  moitié. 
La  mort  d'Ânimnccia  laissait  aussi  va- 
cante la  pince  de  directeur  de  la  musique 
de  l'Oratoire.  Klle  fut  offerte  à  Palestrina 
par  saint  Philippe  de  Néri ,  fondateur  del 
cette  congrégation ,  son  ami  aon  con-| 
fesseur.  Palestrina  écrivit  pour  le  service' 
de  l'Oratoire  des  motets ,  des  psaumes  et 
des  cantiques  spirituels.  Enfin,  il  prit  la 
direction  de  l'école  de  contrepoint  établie 
par  Jean-Marie  Nanini ,  et  peu  de  temps 
après  le  pape  Grégoire  XIII  le  ehaigea  de 
la  révision  de  tent  le  chant  dugra^let 
de  l'antiphonaire  romain  :  travail  immense 
qu'il  n'eut  point  le  temps  d'achever,  quoi- 
qu'il se  fût  adjoint  son  élève  Guidetli. 
Après  sa  mort,  on  ne  trouva  que  le  gra- 
duel de  TempiU9  terminé  j  Ilygin,  fils  de 
Palestrina,  fit  compléter  ce  recueil,  et  le 
vendit  comme  l'cBuvre  de  son  père  ;  mais 


Digitized  by  Google 


PAL 


PAL 


145 


le  tribunal  de  la  Sauta  Roia  cas:>a  le 
contrat,  et  le  manueerit  se  perdît.  Ijo 
,  21  juillet  1 580  Pale»tnna  perdit  ta  femme 

I  qM*il  aimait  tendrement  :  il  en  rceeentit 
lin  vif  rluTorin  rloiit  ne  le  consola  pas  sa 
liominatinn  de  mailre  tics  concerts  du 
prince  Jacques  Buoncompctgno,  non  pas 
nrven  du  pape  Grégoire  XIII,  comme  le 
dit  U.  fiaini,  mail  un  ûU  qoe  ce  pape 
iivnit  eu  avant  d  entrer  dans  les  ordres  '. 

Destiné  à  voir  se  succéder  sur  le  sainl- 
sii'ire  apostolique  uu  grand  nombre  «le 
snuverains  pontifeB,  Pierluigi  cherdiaît 
dans  chacun  d*eux  un  prolecteur  contre 
les  besoins  qui  Tassléj^^eaient  incessam- 
ment. C'est  ainsi  qu'il  dédia   au  ]  nyi; 
Sixte  V  le  premier  livre  de  ses  Lamenta- 
tions. Dans  1  ï-pitrc  qu'il  a  placée  en  tcle 
de  ce  recueil,  il  fait  un  tableau  affligeant 
de  sa  situation  :  «Très-Saint  Père(dit>i1), 
«  Tétude  et  les  soucis  ne  purent  jamais 
«  s'accorder,  surtout  lorsqrie!  ceux-ci  pro- 
ie viennent  de  la  misère.  Avec  le  ncces- 
«  saîre  (demander  davantage  est  manquer 
«  de  modération  et  de  tempérance),  on 
«  peut  facilement  se  Hélirrer  des  autres 
41  soins,  et  relui  qui  ne  s'en  contente  pas 
«  ne  peut  que  s'accuser  lui-même.  Mais 
u  ceux  qui  l'ont  éprouvé  savent  .«culs 
«  combien  il  est  pénible  de  travailler  pour 
«  maintenir  bononblement  soi  et  les 
«  siens,  et  combien  celte  obligation  cloi- 
«  gne  l'esprit  de  l'étude  des  seienres  «'t 
•  «I  des  arts  libéraux.  J'en  ai  toujours  fait 
,  ii  la  triste  expérience,  et  maintenant  plus 
.  «  que  jamais.  Toutefois  je  rends  grâces  à 
!  «  la  bonté  divine  qui  a  permis  que,  mal- 
'  «  gré  mes  pins  grands  embarras,  je  n*aie 
,  II  jamais  interrompu  l'étude  de  la  musi- 
'  u  que  (où  J'ai  trouvé  au&^i  une  utile  di- 
I  «  version),  dans  la  carrière  que  j*ai  par- 
;  «  courue  et  dont  le  terme  approche.  J'ai 
'.  «  publié  un  grand  nombre  de  mes  compo- 
;  «  sïtions,  et  j'en  ai  beaucoup  d'autres  dont 
«  l'impression  n'est  retardée  que  par  ma 
u  pauvreté  :  car  c'est  une  dépense  consi- 

I  VofM  rWrl  lit  •rriftr  lu  dtH«»,  p«|*  317,  MitioD 
4t1770. 

TOUI  TH. 


«1  dérable,  parliculicrcmcnt  à  cause  des  , 
«  gros-  caractères  de  notes  et  de  I^trei  j 
«  nécessaires  pour  que  l'usage  en  soit  ' 

«  commode  aux  %]lfes,  etc.  »  (''est  un 
triste  spectacle  que  celui  d'un  vieillard, 
élevé  si  liant  dans  rcslimc  des  hommes  par  . 
d'imutortels  travaux,  cl  néanmoins  livré 
jusqu'à  ses  derniers  Jours  aux  barreurs  du 
beioin;  mais  aussi  rien  ne  peut  miens 
nous  iaire  connaître  la  puissance  du  gé-' 
nie  que  cette  lonjjue  lutte  contre  l'adver-  | 
sité,  où  il  ne  se  laisse  point  abattre,  et! 
a*élèva  incessamment  par  de  nouveaux' 
elTorts.  Après  tant  de  travaux ,  dont  les 
résultats  avaient  été  si  glorieux  et  si  mal 
récompensés.  Jean  Picriuigi  de  Palestrina 
sentit  sa  fin  s'approcber.  Dans  ses  derniers 
momcns  il  fît  approcher  son  fils  iiyjin. 
le  seul  de  ses  enfans  qu*!!  cât  conservé,  et 
loi  dit  ces  paroles  qui  peignent  si  bien  Je 
véritable  artiste  :  u  Mon  lîls,  je  vous  laisse 
M  un  {jrand  nombre  d'ouvrajes  inédits; 
u  gnlce  au  père  abbé  de  Baume,  au  car> 
«  dinal  Aldobrandinî  et  au  grand-duc  de 
«c  Toscane,  je  vous  laisse  pussi  ce  qui  est 
«  nécessaire  pour  les  faire  imprimer;  je( 
"  vous  recommande  que  cela  se  fa-se  au! 
«  plus  tôt  pour  la  f]loire  du  Tuiit- l'uis- | 
«c  sant,  et  puur  la  célébration  de  son  culte 
a  dans  les  saints  temples.  »  La  maladie  ' 
qnî  le  consumait  prit  InenfAt  après  un 
caractère  pitis  {^rave,  et  te  2  février  1594 
il  expira.  Tous  les  musiciens  qu!  se  trou- 
vaient à  Aome assistèrent  à  ses  funérailles; 
i)  fut  inhumé  dans  la  ba.oilique  du  Vati- 
can ,  et  rinseription  suivante  fut  gratée 
sur  son  tombeau  : 

JOANlf  SS-PeTRYS  ■  ALOYSiyS-PRjB»ESTIlfVB. 
MvSICn  PBIMCEPS. 

• 

Plusieurs  portraits  de  Pierlnigi  de  Pa- 
lestrina ont  été  gravés  ou  Illbographiés  : 

on  en  trouve  un  dons  les  Osservazioni 
pcr  bcn  regolarô  il  coro  délia  cappella 
ponùficia,  d'Âdami  de  Bolscua  (p.  169), 
un  autre  dans  mistoin  générale  de  la 
musique,  par  Hawkîns  (tont  III,  page 

10 
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168),  un  troisième  Hans  la  nolleclion  de 
BreHknpf ,  et  enfin  un  dans  la  troisième 
lÎTiaison  de  ma  Galerie  des  musiciens 
célèbres-  mais  le  plus  beau  et  le  plus 
authentique  «'st  celui  que  M.  1  ahbc  B;iini 
0  fait  faire  d'aprù;i  quatre  peintures  an- 
eiennes  «siatant  au  Quirinal ,  au  palais 
Barberinî  et  dans  le  vestiaire  des  chantres 
de  la  basilique  du  Vatican.  Ce  portrait| 
fort  l)ien  grnvé  par  M.  Anislcr,  .se  trouve 
en  tête  du  premier  vol ii tue  (1rs  Mémoires 
»ur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'icrluigi  de 
Palestrina.  On  y  remarque  une  phjsiono- 
mie  noble,  et  tous  les  signes  do  ^nie. 

T/éloge  de  ce  grand  artiste  peut  se  ré- 
sumer en  peu  de  mots  :  il  fut  le  cri^ateur 
|4u  seul  genre  de  musique  dVjlise  qui  soit 
iMmformea  son  objet  ;  il  atteignit  dans  ca 
genre  le  dernier  degré  de  la  perfection,  et 
ses  ouvrages  en  sont  restés  depuis  deux 
siècles  et  demi  les  mod«'les  iniiiiit.'il)!e<. 
Dans  le  style  du  n  adrigal  il  ti'a  montré 
m  moins  de  génie  ni  moins  de  perfection 
pour  les  détails,  et  nul  n*a  porté  pins  loin 
que  lui  l'art  df  saisir  le  caractère  général 
de  la  poésie  d'un  morceau.  Ainsi  que  tous 
les  liommex  donés  de  falens  sup^^rieurs,  il 
\  se  modifia  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
j  sa  longue  et  glorieuse  carrière  \  toutefois, 
on  peut  contester  l'exactitude  de  la  divi« 
*I»n  de  ses  œuvres  en  dix  styles  difTcreni 
que  M.  Baini  donne  à  la  fin  de  yon  livre, 
car  quelques-unes  des  distinctions  qu'il 
établit  résultent  moins  d'un  changement 
dans  la  manière  de  sentir  et  de  coucevotr 
ebes  l'artiste,  que  dans  les  propriétés  do 
genre  de  chaque  ouvrage.  Ainsi,  s'il  est 
vrai  qu'après  la  publication  du  premier 
livre  de  ses  messes  Palestrina  a  secoué  la 
poussière  de  l'école  où  il  sVtait  formé,  et 
si ,  comme  le  dit  M.  Baini ,  les  chagrins 
dont  il  fut  abreuvé  donnèrent  A  ses  idées 
une  teinte  mélancolique,  et  lui  inspirèrent 
la  pensée  de  ce  jjenre  noble  et  toucliant 
dont  les  J/nproperii  furent  le  signal,  il 
est  certain  aussi  qu'on  ne  peut  considérer 
comme  des  styles  particuliers  la  conlci- 
turc  plus  solennelle  de  ses  Magnificat,  ni 


la  dotue  et  facile  allure  de  ses  litanies,  ni  j 
Vélégantc  et  spirituelle  expression  de  se8[ 

madrigaux.  Dans  toutes  ces  prodnctiona, 
l'homme  de  génie  se  pénétra  de  la  spécia- 
lité du  fjenre,  et  trouva  les  formes  et  les 
accens  les  plus  analogues  à  cette  spécia- 
lité, mais  ne  changea  pas  pour  cela  de^; 
manière,  comme  il  le  fil  lorsqu'il  passa' 
tout  à  coup  du  système  de  Tancienne  école 
à  celui  des  messes  de  son  deuxième  livre,] 
et  surtout  à  celui  de  la  messe  du  pape^ 
■areel.  Je  ne  partage  pas  non  plus  l'opi- 
nion dcH.  Baini,  que  celle-ci  constitue  un 
style  |)articulier  :  elle  est  seulement  la 
])]us  belle  production  de  Palestrina  dans 

ce  "^tvlf. 

LVdncation  des  mu^iciens  français  était 
ri  négligée  depuis  la  seconde  moitié  du 
seixième  siècle ,  que  le  nom  de  Palestrina 
était  à  peine  connu  de  que1ques>uns,  il  y  a 
cinf|uanle  ans.  C'est:  ('herubini  qui,le  pre- 
mier.a  répandu  la  connaissance  des  œuvres 
de  ce  grand  homme  â  Paris  :  c^est  lui  qui 
en  a  expliqué  Kesprit  et  le  mécanisme  de 
style  dans  son  Cours  de  haute  composition. 
iHarcIiant  sur  ses  traces  ,  j'ai  exercé  tous 
mes  élé\es  des  Conservatoires  de  Paris  et 
do  Hruiflles  sur  le  style  «//a  Palestrina, 
et  j  ai  fait  pour  eux,  à  plusieurs  époques, 
des  analyses  des  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  tnnîirc  des  mnitrcs.  D*autre  part,  l'oxé- 
eutiiin  tiiî  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
inolt'ls  et  madrigaux  dans  les  exercices  de 
l'école  dirigée  par  Choron  et  dans  mes 
Concerts-historiques ,  a  faii  connaître  an 
puMicfrançais  ces  belles  compositions,  qui 
ont  produit  une  impression  profonde. 

La  li.^te  imtnense  des  productions  de 
Palestrina  peut  être  divisée  de  la  manière 
suivoDte  :  I.  Messes.  1"  Joannis  Pelri 
Jloytu  PranesUni  in  JSasUiea  S,  Pétri 
de  Urbe  eappdlm  Magittri  Missantm 
liber  primus.  Romœ,  apud  Kalerium  Do- 
ricum  et  Alojrsium  fratres,  1554.  On 
trouve  dans  ce  recueil  les  messes  à  quatre 
voix  Ecce  sacerdos  magnus ,  O  regem 
Ctdif  Filante  magna  et  Gabriel  ^rehan^ 
gdttSf  et  une  à  cinq  voix,  Ad  eœnam 
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jlgin  providi  Doux  aulrcs  ciiilions  ont  r!«' 
publiées,  lunecii  1572,  l'oulrc  en  151)1  : 
rvlXt  dernière  contient  de  plus  que  les 
«ittm  une  mesie  de  niorta  à  cinq ,  et  la 
tnt'sae  Sine  nomine  à  six.  2"  Missurum 
I  her  secundus.  lîomm,  apud  heredes 
f  'iilern  et  ^loj-sii  JJoricorum  Jrairum 
Bn'xensiuntf  1567.  Ce  recueil  contient 
quatre  messes  à  qaatre  vois,  savoir  t  De 
Beata  Firgine,  Jnviolata,  Sine  nomine, 
jld Ji/gam;  deux  à  5,  Aspice  Domine  et 
Salvum  me  fac;  enfin  la  messe  l'upœ 
Marcellij  à  d  voix.  Une  dt-uxii-nie  i-dilion 
de  oe  recueil  a  été  puMitre  A  Venise ,  on 
1598|  in<4*.  La  messe  Adftigam  a  été 
gravée  à  Paris,  citez  Lrduc,  en  1809,  pur 
les  soins  fie  Choron.  5°  Mls.snnim  lihcr 
terlius.  Jiomte,aptid  liei  edes  JJoricorum 
/mlrum,  1570.  On  iitNJve  dan»  ce  livra 
quatre  messes  A  quatre  vois,  Spem  m 
ftlium,  Primi  toni  (coinpost'e  sur  le  tlidinA 
«lu  inadrijjal  du  rnènie  anlnir  lo  mi  .son 
CMiovincttn),  Jirevis  et  De  fcria,  deux  à 
cinq  ,  l'Homme  armé ,  Repleatur  os 
meunty  et  dcus  A  sis.  De  Beata  Kirgine, 
Ut,  ré,  mifjiif  sol,  la.  Deux  autres  édi* 
lions  de  ce  livre  de  nie5iises  ont  été  publiées, 
l'une  ii  Rome,  en  1570,  l'antre  à  Venise, 
en  1599,  in-4**.  On  ne  trouve  pas  Aawi 
celle>ci  la  messe  Ulf  ré,  mi,  fa,  sol,  ta. 
4*  JUûsartfm  €um  quatuor  et  quiMfM 
vocibus  liber  quarttis,  Rom<s  Alexandre 
Gardanc  ,  1582;  2""*  édition ,  Venise, 
1582,  in-4".  Les  mt'sscs  de  ce  rccm  il  ne 
sont  point  distinguées  par  des  titres  par- 
ticuliers; elles  sont  au  nombre  de  quatre 
A  i  vois ,  et  de  trou  A  5. 5*  MUsarum 
liber  quinUts}  quatuor,  quinqtte  ac  sex 
vocibus  concinendarum  .  Romas,  sumpti- 
bus  Jacobi  Bcrietiiœ ,  \  590.  Àpud 
Fr,  Coattinum^  S"^  édition ,  Venise , 
1591,  in-4*.  Ce  livre  contient  les  messes 
JEterna  Christi  munera,  Jam  Christus 
aslra  ascenderat.  Partis  rjuem  ego  dabo, 
/sic  conj'essor,  à  qnatre  voix;  Nigra 
sum,  Sicut  lilium  inler  spinas ,  A  cinqj 
Nave  ta  gioia  mîa,  et  Sine  nomine,  A  six . 
6»  Mistn  qmitque,  quainw  ne  qninqtte 
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vocibus  conci.icndœ  liber  sexius.  Font  ce, 
apud  Fr,  Coattintim ,  1594.  On  trouve 
dans  ce  livre  les  messes  Dits  sanctifica- 
Uu,  In  te  Domine  speravif  Sine  no- 
mine, Quam  pulchra  ex,  i  quatre  vois, 
et  Dilexi  quonium,  à  cinrj.  La  denxîftniu 
édition,  publiée  à  Venise,  en  1596,  con- 
tient de  pins  fa  messe  Ave  Maria,  A  six 
voix.  7*  MUsai  quinque,  quatuor  et  qui»' 
que  Wtàbus  concinendœ,  liber  septimus. 
liomo',  apud  Fr.  (  onttinum,  1594.  O 
livre,  préparé  par  Palestrina,  l'ut  puldir 
après  sa  mort  par  son  iiis  lly-jin  ;  il  con- 
tient les  messes  Ave  Maria ,  Sanetorum 
mentis  et  Ecee  domus,  à  quatra  voisj 
Sacerdos  et  pontifex ,  Tu  es  paslor 
ovium,  à  cinq.  Les  deuxième  et  troisième 
éditions,  publiées  à  iîume.  en  1595.,  et  .-i 
Venise,  en  1605,  eontieiinent  de  plus  que 
la  première  la  messe  A  six  vois  Ad  bene 
plaeitum.  8*  Missarum  cum  quatUitH', 
qninqne  et.  sex  vncihnsy  liber  octavus. 
f^eneliis,  i.ptid  lurrcdcm  Hier.  Scoti , 
1599,  iu-4'.  2™'=  édition,  ibid.,  1609. 
in-4*.  On  trouve  dans  ce  livre  les  messes 
Qaem  tUcunt  homines,  Dmm  esset  sum- 
mus  pontifex f  A  quatre  voix;  O  admira- 
bile  commercium,  Memor  esta  verbis, 
à  cinq;  Dum  compUrenlur,  et  Sacerdotes 
Domini,  à  six.  Cette  dernière  contient  un 
double  canon  perpétuel  A  la  seconde  et  A 
la  tierce  dans  les  parties  de  t^nor.  9"  Mis- 
sarttm  cttm  quatuor,  quinque  ne  sex 
V  icibus,  liber  nonus,  ihid.,  1599,  iii-4°. 
2'»«  édition,  ibid.,  1608,  in-i".  (,e  livre 
contient  six  messes,  savoir  :  Jve,  Regina 
coelorum  et  feni,  sponsa  Christi,  A  qua- 
tre; yesliva  i  cotli  et  Xne  nomine ,  à 
cinq  ;  /«  le  Domine  speravi  et  Te  Deuni 
laudanius ,  à  six.  10**  Missarum  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocibus,  liber  ds' 
eUnus,  ibid.,  1600 ^  in^*.  On  y  trouve 
In  ilio  temport,  Già  fu  ehi  m'ebbe  cara, 
à  quatre  ;  Petra  sancta,  O  Firgo  simul 
et  muter,  à  cinq;  Quinli  toni,  Illumina 
oculos  meos,  à  six.  Cette  dcruière  est  la 
mémo  que  cdla  qoi  se  tHmvc  dans  la 
deusiAme  édition  du  dcusiAme  liwe,  sens 

10* 
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Ifî  tiire  Ad bene  placitum.  1 1"  Mùsarum 
cum  quatuor j  quitique  et  tex  voeibuSf 
iiber  tmdeeinutt,  ihi<l.,  1600,  in<4*.  Ce 
livra  contient  DescMdit  Jngelus,  à  qua- 
tre voix  ;  Bet^ina  ra-li .  Jrgunr/e  licta 
jsperai ,  ii  cinq;  Oclavi  to/iif  Aima  Ee~ 
demploris ,  à  six.  12*  JUUsarum  cum 
quatuor^  quinque  ti  êéx  voctbuSf  lUfer 
>  duodedmus,  il>id.,  1601,  în4^.  Ce  to- 
lame  renferme  les  merises  Eepina  ceeUj 
O  Rex  gloriœ ,  à  quatre  ;  .-Iscendo  ad 
palrenif  Qual'è  il  piit  grand'  amor,  à 
cinq;  Tu  es  PcUtu,  Fîri  GalUaif  &  six. 
13*  Missm  quatuor,  ocUmis  vocibus  con- 
cinendœ  ,  Venise,  Aîcliard  Amadino  , 
1601,  in-4<'.  Ces  nic«st'S  à  huit  voix,  les 
seules  de  l'alcslrina  qui  ont  rté  publiées, 
sont  :  Laiidate  Dominant,  Hodiè  Chris' 
tu$  natus  est,  Fratres  ego,  ConJUebor 
tibif  Domine*  Indépendammenl  de  ces 
messes  imprimée!^,  les  archives  de  la  cha- 
pelle pontificale  contiennent  :  14°  Laudu 
Sion,  Pater  tioaler,  Jesu,  uostra  re- 
dempUOf  k  quatre;  Bea/»r  tMuren^f 
Panem  no^rurUf  Suive  BegmUf  O  sa- 
crum convivitim,  à  cinq  ;  Ecce  ego  Joan- 
nés  et  f^eid  Creator  spirilUA,  à  six.  On 
trouvé'  au^si  ;'t  In  bihliollu'que  du  Vatican 
les  inei.s.es  inédites  :  15"  Tu  es  Pelrus,  à 
six  voii,  difiërente  de  celle  do  métne  titra 
qaî  est  imprimée  dans  le  deuxième  livrâ  ; 
une  messe  sur  le  plain-chant  du  Kyrie 
des  doubles  majeurs,  et  une  autre  sur  le 
i^/v'e  des  doubles  mineurs.  II.  Motets. 
16*  Motecta  /estorum  totius  anni,  eum 
eommunUme  sunelorum  quatemis  voà- 
bus,  Ubar  primas.  RomeSf  up.  heer,  Fà* 
lerii  et  /floysii  Doricoram  fralrum , 
156Ô.  Deux  iiutrcs  érlilioiis  de  ce  livre  de 
motets  parurent  a  Konie  en  1585  et  1590, 
nne  A  Tcnfae,  en  1601,  et  une  dctniira 
à  Rome,  en  1622. 17*  Liber  primus  MO" 
tettonan,  qum  partim  quints,  purtim 
senisy  parlim  septenis  vocibas  concinan- 
lur,  ibid,,  1569.  Deux  autres  éditions 
ont  paru  à  Venise,  en  1586  et  1600,  in-4"». 
18*  Motettorum  qua  partim  qtdnîs, 
partim  senis,  pariim  œtmùs  vocibus 


c'oncinuntur ,  liber  secundus ,  Venise, 
J«r6me  Soeto,  1572,  ia^.  Celte  édition 
est  la  deuxième  du  second  livra  de  motets 

à  5,  6,  etc.;  la  preniièro  est  si  rare  qae 
M.  Baini  n'a  pu  la  ilrcouvrir  après  de 
lon2;iies  recl.erclirs.  1'.*"  flfoteilorum , 
quiv  parlim  qainis,  partim  senis,  partim 
octmùs  vocibus  emtcintuUurf  lUter  /er^ 
Iàr5.  RontŒ,  apud  Gardanum,  1575*  On 
connaît  quatre  éditions  de  ce  livre,  toutes 
publiées  à  Venise,  en  1,')7S,  I5S1,  1589 
et  1594.  in-4°.  20»  Moleliorum  quatuor 
vocânts  parlim  piend  voce,  et  pariim 
pan'btts  vocibus,  liber seeundus,  Veno' 
tiis,  apud  Àngelum  Gardanum,  1581, 
111-4°.  Trois  atjtrcs  éditions  ont  paru  a 
Kottie,  rn  loOO,  et  à  Venise,  en  l(j04  et 
1606.21°  M oleltorum  quinque  vocibus, 
liber  quartus  e  Cantids  eantieorum. 
Romm,  apud  Mex,  Gardanum,  1584. 
Le  texte  de  ces  motets  est  tiré  du  Cantique 
des  cantiques.  11  a  été  fait  dix  éditions 
de  ce  livre  de  motets  ;  la  deuxième  et  les 
snivantes  ont  para  1  Venise,  en  1584, 
1587,  1588  (celle-ci  a  été  tirée  A  trois 
mille  esemplaires) ,  1596  ,  1601 ,  1603, 
1608  {avec  une  basse  ajnulée  poin  rorjjuc), 
1613;  la  dixième  et  dernière;  juirtit  à 
Rome,  en  1650,  chez  Vital  2ilaâcardi. 
22*  Hfolettorum  quinque  vocibus  liber 
quitUus*  Bomm,  ajmd  Jlex*  Gardanum, 
1584.  liCs  éditions  suivantes  ont  paru  a 
Venise,  en  1588,  1595  et  160 1 .  L'édition 
de  1595  contient  un  motet,  Opem  nabis, 
O  Thoma,  porrige,  qui  n*est  pat  dans  les 
autres,  et  qui  ne  parait  pas  être  de  Pa- 
lestrina.  ^.  Tabbé  Baini  a  rassemMé  les 
motets  inédits  qui  se  trouvaient  répandus 
dans  diverses  bibliothèques  et  archives  «le 
Rome,  et  en  a  formé  trois  autres  livres 
prfts  à  étra  puUiés,  le  premier  à  4,  5  et 
6  voix  ;  les  deux  antres  A  8  et  12  voix. 
III.  Lamentations  dx  JAuâns.  Ztf» 
mentationum  liber  primas  cum  quatuor 
vocibus.  Ronue,apud  Jlex.  Gardarmm, 
1586.  Une  deuxième  édition  a  été  publiée 
à  Venise,  en  1589,  in4*.  Deux  antres 
livres  de  lamentations  inédites  ont  été  re- 
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eucillis  pir  H.  Bainî,  1c  premier  à  qtmtra 
VOIX,  l'autre  à  cinq  et  six.  IV.  Htmnes. 

"1^°  Hynini  lolitis  (tjini  sectindiim  S.  R.  !£. 
consuetudiuem  (fuatuor  vucibus  conci- 
Mwdinee  mut  ^fmni  r^i^omim*  Momtw^ 
apud  Jacobum  Tomerium  et  Bem,  Ûo- 
nangelum,  1589.  BxcudebeU  Fr,  Coat' 
tinus.  Il  y  â  (Icux  autres  éditions  de  ce 
recueil;  la  première  de  Vt'ni^e,  1089, 
l'autre  de  llome,  1625.  Cette  dernière  est 
«oeompagnée  d*oiw  btsse  continue  poor 
roi^nt.  V.  OFrBETomu.  25*  Q^rtona 
totitts  anni  secundum  sanctœ  Romance 
ecclesiœcorisueludincni.  quitiquc  l'ocihus 
lOncine/tda  (divisées  en  deux  parties). 
Romœ,  apud  Fr*  Coaitùmmf  1593.  Deux 
antres  éditionii  ont  été  publiées  k  Venise, 
t-n  1594  et  1596,  in4*.  Vl.  KAOïnPiCAT. 
IGi^ Magnificat octo  tonornm  liber primtis. 
Romœ,  apud  j4lex.  Gardununi ,  lj9I. 
Dans  la  niéuiu  année  il  lut  publié  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  A  Venise. 
Ce  livre  renfernue  scixe  Magnificat  A 
quatre  voix  sur  la  psalmodie  grcgurierine. 
M.  Baini  a  rassemblé  dans  les  diverses 
bibliotlièijues  un  autre  livre  de  Magni- 
ficat inédits  de  Palestrina*  à  cinq,  sis  et 
bnit  voix.  VII.  Litanies.  27*  LUanue 
Deiparœ  FirginiSf  quœ  in  sacetiis  socie- 
talis  Ras  fini  ubiqtie  dicads  conciiiuulur. 
Musicaïuin  (jiuUiioi- vuL  ilm  v  Joaniiii^etc. 
RonuVf  apud  Fi:  Coatlmum  (eu  deux 
parties).  En  1600,  il  a  été  publié  une 
deuxième  édition  deees  litanies,  auiqueU 
les  on  a  njouté  l'clle  de  N.-l).  de  Lorette, 
par  Uoland  de  Lassus.  M.  Baint  a  rassem- 
blé un  troisième  livre  de  litanies  inédites, 

à.  G  voix.   Vlll.    C.ANTIQOKS  SPIftITOELS. 

28*  De'  Madrigali  spiritmli  a  cinque 
vœi  U  libre  seconda.  In  BootOf  pressa 
Coattino,  1594.  IX.  .Madrigaux.  29»  i/ 
primo  libro  di  Madrii^ali  a  quullro  l'oci. 
In  RomOf  yalerio  e  Luigt  Uorici,  1555. 
Cinq  autres  éditions  de  ce  premier  livre 
de  madrigaux  A  quatre  voix  ont  été  pu- 
bliées à  Venise,  m  1568,  1570,  1594. 
1596  et  IGOj.  50"  Jl  primo  libro  de' 
Madrigali  a  cinque  voci  di  Giov»j  etc. 


f^eneziOf  appresso  Angiolo  Gardano, 
1581.  2»«  édition,  ibid.,  1593;  ô™"  édi- 
tion, ibid.,  1604.  31°  Di  Giovnnni  Petro 
Lojsio  du  Palestrina  il  seconda  libro 
^Madrigali  a  quatUro  vod.  In  Fime- 
ZÊttf  appresso  Pherede  di  Girot,  Scoio, 
1586. 2—  édition,  1593,  in.4». 

Beaucoup  de  motets,  de  madrigaux  et 
d'autres  morceaux  tirés  des  œuvres  de 
Palestrina  ont  été  insérés  dans  les  recueils 
de  divers  auteurs  publiés  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  sitrcle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  Les  PP.  iliartini 
et  Paolucci  ont  aussi  publié  divers  frap- 
mens  de  ce  maître,  dans  leurs  traités 
pratiques  du  contrepoint  j  la  plupart  de 
ces  exemples  ont  été  reproduits  par  Cho- 
rtni  dans  ses  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie  (Paris,  1808).  et  le 
Stiibtit  à  2  eliœurs  a  l'ie  aussi  publié  dans 
la  même  année  j>ar  ce  savant.  Déju  ce 
Stabat  avait  été  mis  au  jour  â  Londres,  par 
Bnmey,  avee  les  Improperii  et  les  Mite- 
rere  de  Daj  cl  d  Allegri;  dans  ces  der- 
iiiei's  temps  MM.  I5rci I kopl' et  Hsertel  ont 
donne  une  nouvelle  édition  de  ce  recueil, 
sous  ce  titre  :  Musica  sacra,  qua:  catUa- 
tur  quoiarmis  per  hebdomadam  sanC' 
tam  Romœ  in  Sacello  pontificio.  La 
biblinlliéque  du  tloiiservaloire  de  Paris 
possède,  dans  la  coltecliou  connue  sous  le 
nom  à'Eler,  trente-sept  uiolets  en  parti- 
tion de  Palestrina  \  j  ai  également  les  trois 
premiers  livres  de  motets  A  5,  6  et  8  en 
partition,  ainsi  que  les  trois  premiers  li- 
vres de  messes,  les  quatre  messes  à  8  voix, 
et  plusieurs  autres  messes,  bymne.s  et 
litanies  extraits  des  divers  ouvrages  de  ce 
maflre.  M.  1*abbé  Santini,  A  Rome,  pos- 
^ède  aussi  toutes  les  messes  et  heancoap 
d'autres  compositions  de  ce  {jrand  houtmoj 
enfin  iM.  1  abbé  Baini  a  préparc  une  édi- 
tion complète  du  toutes  ses  œuvres  en 
partition  qu'il  serait  btea  désiraUe  de  vinr 
publier. 

PALESTRINA  (  AKGE  et  rodolphb 
PIKKLLIGI  DE).  Foyez  PIEKLUIGI. 
PALES!  RLM  (jsah),  hautboïste  dis- 
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tin^ué,  mmait  à  Milan  en  1744.  Joseph 
Lcnta,  premier  Iiauiboïste  du  iht'âln*  de 
cette  ville,  fut  son  maître,  el  lui  fil  faire 
^«nipiiles  progrès.  Après  avoir  t isité  toute 
ritalie,  Fileatrini  se  rendit  en  A11em»grne, 
et  entra  au  service  du  princ*?  de  la  Tour 
et  Taxis,  à  flalisbotinc.  Kn  1783  il  fît  on 
voyajn'  en  Dntiernark,  par  IInmhotjr[]',  et 
se  fil  entendre  avec  succès  dans  toutes  les 
villes  où  il  s*arrèti.  Son  talent  était  par- 
ticuliirement  remarqnaMe  par  la  beauté 
(lu  .M)ri.  et  par  Trapresiion  dans  le  ebant. 
En  1812  Cfl  artiitc  ëtail  encore  a'.fatli(^  à 
la  chapelle  de  Ralishonne,  quoirjti'il  fut 
âgi'de  soixante-huit  aus.  On  connaît  de  lui 
quelques  oonccrlos  pour  le  haotbois,  en 
manuscrit. 

PÂLIONE  (josei'h),  l•om[1()^iten^  et 
])ror<'>seur  de  (*li;int  ,  naquit  ,i  Uui.ie  le 
7  octobre  1781.  Elève  de  Fonteinajjigi,  à 
Rome,  et  de  Fenaroii,  à  Naples,  il  acheva 
•es  études  sous  ee  dernier  maître ,  et  se 
reodil  en  1805  à  Paris,  où  il  se  fixa  en 
qualité  de  maître  de  cliant.  Il  est  mnrf  en 
eette  ville,  vers  la  fin  de  1819.  Toutes  les 
OOinposilions  de  cet  artiste  sont  re.slées  en 
manuscrit;  elles  consistent  en  1*  Trais 
quintettes  pour  deux  pianos,  deux  violons 
et  violoneelle.  2°  Neuf  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse.  5"  Deux  symphonies 
pour  orchestre  complet.  4°  Ucbora,  ora- 
torio. 5"  La  Finta  amante,  ojiéra  houile, 
représenté  au  théâtre  des  Fiorentini ,  k 
Naples.  6*  Le  due  Rii>ali,  idem,  repré» 
^e^tc  à  Rome,  en  1802.  7°  La  Fedova 
asltila ,  ihid.  8"  Ln  rUlnncUn  rupita, 
ihid.  9"  Ariane,  cantate.  10°  iJes  airs  in- 
tercalés dans  divers  opéras ,  entre  autres 
une  cavatîne  cbaatét  à  Paris  avec  succès, 
par  M"**  Barilli,  dans  U  Rivoli,  de 
Maycr. 

PALLADIO  (david),  compositeur  na- 
politain, né  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  se  fixa  en  Allemagne,  et  parait  avoir 
été  au  service  de  Tcvéque  d'Halberstadt. 

11  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1*  Cantioncs  nuptiales  4,  5,  6  c  7  vo- 
cuntf  Willcnbcrg,  Ij90,  in-é".  2»  Neues 
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Lieit,  Ilerrn  Henricn  Julio ,  postaliHen 
Biscfioffen  zu  Halherstadt  (  Nouvelle 
chanson  en  Thonneur  de  M.  Henri  Julius, 
évéque  snffragant  de  Halberstadt,  duc  de 
Brunswick  et  de  Lun^NHUg),  Hagddrauiy, 

1590,  in  4°. 

PALLAVICINI  (vmcENT),  maître  de 
rlinpcUc  au  tlonservatoire  tlegti  Incura- 
bili ,  à  Venise,  vécut  vers  le  milieu  du 
diz'huitième  siècle.  Rn  1755  il  lit  repré> 
itentcr  à  Tenise  lo  Speûaie,  opéra  bouffe, 
composé  en  société  avec  Fischittti.  Cet 
opj'ra,  et  une  symphonie  de  la  composi- 
tion de  Pallavicini ,  be  trouvaient  antro- 
l'ois  dans  le  magasin  de  UreitkopP,  ù  Leip- 
sick. 

PALLAYICINO  (asiiotT),  compositeur 

distin;;u(!',  naquit  à  Crémone,  dans  lu  se- 
conde moitié  (lu  scisième  sièclr^,  et  fut 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Mantoue.  11 
était  encore  au  service  de  ce  prince  en 
1616.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  ;  1"  Madrîf^ali  a  cinque  voci,  lib.  1, 
Venise,  1591,  in-4°.  2°  Idem,  lib.  2, 
ibid.,  1595,  in-4''.  3"  Idem,  lib.  5,  ihid., 
1596,  in-4''.  Ce  livre  a  été  réimprimé  à 
Anvers,  ehea  Plialèse,  en  1604. 4*  /^db», 
lib.  4,  Venise,  1598,  in-4*{  Anvers, 
1605,  in-4''  obi.  5"  Caniiones sacrœS^  12 
e  16  vocuni ,  Venise,  1605.  6"  Madri- 
gati  a  6  voci,  ihid.,  1606,  in-4°.  7°  Li- 
bro  yi  de* Madrigali  a  5  voci,  ibid., 
1612,  in'4'*.  Cest  une  deuxième  édition* 
8»  Madiigali  a  S  voei,  lib.  fli,  ibid., 
1615,  in  ^".  On  trouve  des  madrigaux  de 
l'allav'cino  dans  la  cullectioti  intitulée 
De'J/ondivirtuosi  d'Itulia  il  terzo  libro 
di^  Madiigali  a  cinque  vœi  (  Veniae,  Giac. 
Vincetisi  et  Rich.  Amadino,  1586,  in*4*), 
et  dans  plusieurs  autres  recueils* 

PALI.AVICINO  (CHARLES),  composi- 
teur dramatique .  naquit  à  Brc-jcia  dans 
la  première  moitié  du  dix-.septièine  siècle, 
et  mourut  à  Dresde  en  1689.  Lu  plupart 
des  opéras  de  ce  compositeur  ont  été  re- 
présentés avec  «accès  à  Venise,  quoiqu'ils 
ne  se  distinijuent  par  aucune  qualité  d'in- 
vention. Sesproduclion:^^  douton  a  retenu 


Digitizeci  by  Google 


PAL 


PAM 


lôi 


Tes  titres,  mrI  :  1**  Jureltano,  à  Venise, 
en  1666.  2»  Demelrio ,  iJans  la  niédic 
année.  5"  i/  Tiranno  umiUato  d\i4niore, 
owero  il  Meraspe,  1667. 4°  Diocletittito, 
1674.  5*  Enw  in  Italia,  1675. 6*  Ga^ 
lenOf  1676.  7°  //  fespasiano ,  1678. 
8»  llNerone^Wld.  9"  Messalinu,  1680. 
10"  BassianOy  ossia  il  magf^iore  impos- 
sibile,l682.  U"  Carlo,  te  d'ilulia,  l(i83. 
12*  //  Be  infante,  1683.  13*  Ueinio 
imperatore,  1684.  14*  Beeimero  re  Je* 
fandalij  1685.  15"  Massirho  Pupieno, 
1685.  16"  Peiteloppe  lu  caslay  1686, 
17"  Didone  delà  unie,  1686.  18"  ^nior 
uiamomto ,  1687.  19"  L'Amazona  cor- 
tantf  1687. 20*  Eimiro,  re  éU  Corinto, 

1687.  21*  ^  Gerusalemme  libe/xiia, 

1688.  22»  Antiope,  k  Dresde,  I689j  cVst 
pen<Iant  la  coiiiposition  de  o't  op/'m  tjiie 
Paliavicinu  tnourul  j  Slrunck  tunniua 
1  ouvrage,  et  il  fut  rqiréseiité  i  Dfe»de, 
d«iu  la  même  année.  Ln  Gerusalemme 
libéra  ta  fut  traduite  en  allemand  par 
Feidelcr,  et  représetitt'-c  à  TlarulMHirg,  en 
1695,  sous  le  litre  à'Arniidc. 

PÂLLO'ITA  (MATHIEU),  cotjiposileur 
de  muDique  d'église,  à  Phlerme,  né  vrai- 
semblablement en  Sicile,  a  yitm  dans  la 
'  première  moitié  du  diz-buitième  siècle. 
On  eonnaît  sous  son  nom  :  1»  Contioniim 
lieitcdicttis  iitl  Liiudcs  in  solenin.  mn- 
tuliiiis  Jlebdomtidœ  Sanclœ  4  vocuin. 
2*  Senediclus  quinti  modL  Cet  deux  ou- 
vragée sont  indiqués  comme  manuscrits 
dans  le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne. 

PAI>MA  (sit.VESTRE),  compositl'ur  dra- 
matique, ne  ù  Nupicii  en  1751,  tUudia  lu 
contrepoint  au  Conservatoire  de  la  Pietà 
de*  Turehini,  sont  la  direction  de  Sala,  et 
reçut  ensuite  des  con^eil8  de  Paisicllo.  En 
1791  il  a  intercalé  quelques  airs  dans 
rop('r;i  Louflc  iiilituU;  Le  Kane ^elasic.  Il 
donna  ensuite  ;  1"  La  Pielra  simpaticu, 
danslequclontronve  la  polonaise «SlentocAe 
««wtwciJtOy  qui  a  eu  un  suocèsprodigiens. 
2*  GU  Jmanti  ridieoiif  et  3*  La  Sposa 
contrasta.  Ce  compositeur  vivait  à  Naplcs 
en  1804.  On  connaît  au^ssî  de  lui  une  can- 


tate pour  soprano  et  contralto  pour  In  ftte 

de  Noël. 

PALS  A  (jean),  virtuose  sur  le  cor, 
naquit  a  Jermeritt,  eu  fioltémc,  le  20  juin 
1752. 11  netait  Agé  que  de  dii>buit  ans 
Ior»qu  il  se  rendit  à  Paris  avec  Turschmidt, 
qui,  dans  leurs  duos,  jouait  la  partie  de 
«econd  cor  :  après  les  avoir  entendus  au 
concertspiriluel,  leprincede  Guémcoé  les 
pritàno  aervioe.  Ils  pablièrantdanacatle 
ville  deux  onivrea  de  duos  pour  deux  cors. 
Kn  1783  ces  deux  artistes  retnuriK  rcntcn 
Allemafjne,  et  entrèrent  dans  la  cliapelle 
du  lan'l|[rave  de  Htssc-Cab»cl.  Deux  ans 
après,  iU  iirent  un  voyage  à  Londres,  où 
iU  excitèrent  Tadmiration  générale.  De 
retonr  A  Caasal,  ils  y  restèrent  jusqtt*A  la 
mort  du  prince.  En  1786  ils  entrèrent  au 
service  du  roi  de  Prusse.  Palsa  inonrut 
d'une  hydropisie  de  poitrine,  le  24  janvier 
1792,  à  1  agc  de  treute-liuit  ans.  Cet  ar- 
tiste distingué  A  publié  un  troisième  livre 
<Ie  duos  pour  deux  cors,  avec  Tursclimidl, 
à  Berlin  ,  chez  Grœheuscliiitz  et  Seiler. 
Le  talent  de  PaLsa  (;on>i<lait  |>articulière- 
nient  dans  une  belle  manière  de  chanter 
sur  ton  instrument. 

PAMINGER  (lioiiiau).  compositeur  du 
seiiième  siècle,  fit  ses  études  dans  un  mo- 
nastère de  la  Bavière,  puis  fui  secrétaire 
et  en  dernier  lieu  recteur  de  Técole  de 
St-Thomas,  à  Passau.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1568.  Ses  compositions,  qui 
consistent  en  motets  à  pliisieura  voix»  ont 
été  publiées  par  son  fils,  après  sa  mort. 
La  collection  de  ces  niorocaiix  a  pour 
titre  :  £tcle.\iasticorum  ca/iiio/tuin  qua- 
tuor, ffuinque  et  plurimmm  voawMy  to- 
mtue  priatuSf  Nuremberg,  1572,  in>4*  obi. 
liC  second  volume  de  ces  motels  h  été 
]»uli]i(''  à  Nurcmlierg,  en  1575,  le  troisième 
cil  1576,  et  le  derniiT  en  1580. 

PA.UPOM  (  AhTOINE-CAETAM),  CumpO- 

Nlcur  dramatique ,  né  dans  la  Romagne , 
au  commencement  dudix*lMiitièmo  siècle, 

dirif^ea  pendant  vingt  ans  le  Conscrvatuit  e 
de  Venise  appelé  l.'Ospedalclto  de  S,  Gio- 
vanni e  Paolo.  Il  mourut  dans  cette  po> 
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sUion  au  mois  de  février  1769.  L  auteur 
des  noies  sur  les  musiciens  it;tli<>ns  com- 
muuiquces  à  La  Borde  pour  son  Es^ai  sur 
la.  musique  reprocboit  à  Pampaai  d  «voir 
mit  dan»  $m  ouvrages  un  style  bruyant  et 
tourmenté  :  je  n*ai  pu  vérifier  eu  qui  a 
donné  lieu  à  cette  accusation.  Les  litres 
connus  de»  opéras  de  c*!  maître  8unt  : 
l»  Jnagilda,  1755.  2»  Arlaserse  Longi- 
numo,  1737.  3*  Ut  Cadala  ttJnudio, 
1746.  4*  La  Ctemetaadi  Ttto,  1748. 
5"  Arlaserse,  1750.  6"  //  ^"incesluo 
17;>2.  7"  .Lstiiirutssf  ,  1755.  8"  Demo- 
J'oQute ,  1764.  9°  Demclno,  1768.  Le 
DemoJ'oonte  fui,  dit-on,  l'opéra  de  Patn- 
pani  qui  obtint  le  plus  de  aaccèe. 

PAN ,  penonnage  ou  dieu  de  la  inylho« 
logie  {grecque  à  qui  les  poètes  donnent 
pour  ))èrc  tantôt  Mercure,  tontôt  Jupiter, 
Saturue,  Uranus,  etc.  11  est  représenté 
avec  des  enisaes ,  des  jambes  et  des  pieds 
de  bouc ,  et  avec  des  eornes  i  la  téte.  Il 
présidait  à  l'agriculture.  Dans  la  guerre 
des  Titans,  il  fut  le  plus  utih-  aiixili.-iire 
de  Jupiter  en  soufflant  dans  une  conque 
marine ,  dont  les  sons  rauqwes  mirent  eu 
fuite  les  gëans  :  on  le  considère  à  cause  de 
cda  fwmme  llnventcar  - de  la  trompette, 
l/invention  de  la  fldte  i  plusieurs  tuyaux, 
appelée  syrinx ,  lui  est  aussi  attribuée  : 
suivant  la  Mytiiologie,  la  nymphe  de  ce 
nom,  ayant  invoqué  les  dieux  pour  édiap- 
per  i  Tardeur  de  Pan ,  fut  cbangiée  en  ro- 
seau ;  désespéré  de  sa  perte ,  le  dieu  coupa 
quelques-uns  de  c(9  roseaux  de  différentes 
longueurs,  les  unit  avec  la  cire,  et 
parcourut  les  bois  et  les  montagnes,  en 
jouant  de  cet  instrument.  On  connaît  le 
vers  de  la  dentième  ^logue  de  Yifgile  : 

ffhn  primu  MlaoïM  mtS  «onjunger*  plnre* 
iMtitail. 

Quelques  poètes  de  l'antiquité  ont  aussi 
attribué  à  Pan  Tinvcntion  de  la  flAte 
droite,  et  même,  suivant  Bien,  de  la  flûte 

oblique  (flûte  traversière). 

PA>iANTI  (phiuppk),  littérateur  ita- 
lien ,  établi  à'Londres ,  vers  1810,  y  com- 


mença la  publication  d'un  journal  de  lit- 
tératureitaliepuc  intitulé  Giornaleitalico 
qui  n^eut  pas  une  longue  existeuce.  Il  y  a 
publié,  sous  le  titre  do  Saggi  tea^aH 
(Londres,  1813,aoét,  ^ttgp  408)  des  mor. 
ceaux  sur  le  théAtra  italien  :  le  premier, 
inlitulé  Musica  e  parola ,  traite  de  la 
musique  et  de  la  poésie  dratnatirjue. 

PANClllOLI  (coi),  juriscunsulte,  né 
en  1523,  k  Reggio  en  Loinbardie ,  fit  son 
droit  k  Tuniversité  de  Padoue ,  et  devint 
»ucce8siveinent  professeur  dans  cette  ville, 
a  Turin  et  à  Venise.  Il  mourut  dans  cetl«* 
dernière  ville,  le  15  mai  1599.  l^c  livre 
de  PaneiroU  intitulé  Rerum  memorabi- 
Imm  deperdUamm  et  nttper  inventamm 
tib.  II  (  Amberg ,  1599,  2  vol.  in-8>,  et 
Lcipsick,  1607,  in-4''),  contient  deux 
chapitres  (  59  et  40  de  la  première  partie) 
qui  traitent  i>e  iVlusicdjde Musicd muldf 
de  Hjrdratûieâ.  La  première  partie  de  oe 
livre  a  pour  objet  les  découvertes  des 
anciens  dont  nous  avons  perdu  le  secret, 
c'est  pourquoi  Panciroli  v  traite  dt;  l'orgue 
hydraulique.  Pierre  de  la  Noue  a  donné 
une  traduction  française  de  cet  ouvra^ye, 
di'gagée  de  tout  eoromentairc ,  Lyon , 
1617,  2  parties  in-12. 

PANE  (domimiqob  DEL) ,  prêtre ,  né  à 
Home ,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle, étudia  ia  composition  sous 
la  direetion  d'Abbatini.  App^^lé  au  service 
de  Tempereur  Ferdinand  III ,  en  qualité 
de  soprauiste ,  il  vécut  à  Tienne  et  i  Pra- 
gue pen'lnnt  quelques  années,  puis  re- 
tourna;! Rome,  en  1654,  pour  le  concours 
ouvert  à  l'occasion  de  la  nomination  d  un 
ebapelain  ehantra  de  la  cbapelle  pontifi- 
cale ,  et  obtint  cette  place  le  1 0  juin  de  la 
même  année.  Dd  Pane  a  laissé  beaucoup 
de  musique  dVjjlise  qui  se  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  ia  chapelle 
pontificale.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion des  messes  écrites  sur  les  thèmes  de 
plttsiears  motets  de  Pierluigi  de  Palcstrina. 
Cet  œuvre  a  pour  titra  :  Messe  ddV 
Abb.  Dotnenico  del  Pane,  soprano  délia 
cofip.  pont,  a  4)  5, 6,  8  voci,  estratle  da 
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«squùUi  moUtti  M  Patestrûia ,  e  dedû 
cote  B.  e  R.  Sig.  cardinal  Bene- 
detto  Pamphili  ,  Ko/nn  ,  1687.  Del  Pane 
a  été  l'éditeur  des  antiennes  de  son  maître 
Abbatini  (F.  ce  nom  ) ,  pour  douze  tenon 
et  doute  liasses. 

PAMECR  (  JEAN  ) ,  compositeur  alle- 
mand ,  ni!  vraiïemlilablemprit  à  Prajuc  , 
«ù  il  V  a  ou  (les  nrtisles  de  ce  nom  ,  vécut 
vers  la  fin  du  dix* huitième  siècle.  On  lui 
doit  la  musique  du  petit  o|t^ni  intitulé  : 
IH»  christUêhe  Judenbraul  { l>a  Kianci'e 
juÎTe  devenue  cli retienne).  Le  soit  de  cet 
ouvrarre  (Mit  cela  de  liizarre  ,  qu'accueilli 
avecenlbousiasmcauxtliéàtres  de  ijéupold- 
stadt  et  de  la  porte  de  CarintLîe,  à  Vienne, 
il  fut  oiitrageosement  sifflé  dans  qnelquos 
villes  (h:  r  Allemagne  septentrionale. 

PANIZZA  (JACQUES),  coinpnsilcar, 
professeur  de  chant ,  et  maître  au  piano 
du  grand  théâtre  de  la  Scala,à  Milan, 
est ,  Je  crois,  fils  de  Pwnpilio  Fanina,  té- 
nor qui  chanta  au  même  théâtre  en  1800, 
et  a  vu  le  jour  en  cette  ville,  dans  les  pre- 
inicres  années  du  dix-nenvièmcsièclc.  Son 
premier  opéra  intitulé  :  Sono  e^liuo  nia- 
riidli  ?  a  été  représenté  en  1827.  il  a 
donné  ensuite  La  CMenca ,  qui  a  été 
jouée  avec  succès  à  Milan,  en  1831* 
M.  Panixia  a  ëcrit  aussi  en  1834,  |mur 
Triesto,  Gianni  di  Cnl/n's'  enfin  il  vient 
de  faire  représenter  (tb40)  un  opéra  dont 
quelques  journaux  ont  fail  l'éloge.  H.  Pa- 
nina  est  aussi  l'auteur  d*une  sérénade  à 
quatre  voix  et  orchestre,  intitnlée  :  f/i/io  a 
Marin  Malibran,  qui  a  été  exécutée  n  Mi- 
lan, dans  la  soirée  du  25  mai  18r)4.  Hn  a 
imprimé  de  ce  compositeur  :  1  "  Scsicl/o  per 
ilJSaulOf  2  elarùieltif  2  eorm  e  Jh^otto, 
'Vienne,  Artaria.  2*  DiveNimenlo  in 
forma  divalze  pcr  il  piano -JbrlejlRWm^ 
Bertdzzi.  5"  //  Pianlo ,  aria  lugubre  per 
Tenore,  ibid.  4"  6e  il  brando  invillo , 
scène  pour  ténor,  Milan,  Riccordi.  5°  Deux 
airs  pour  soprano,  ibid', 

PAMNENBERG(FRKDERio^viLiAaME), 
musicien  de  ville  à  Lunebourg^,  vers  la  fia 
du  dix-huiticroc  siècle,  a  écrit  des  qna- 


tuors  et  des  solos  pour  violon ,  une  sym- 
phonie (  uiir<  rt;ni)('  pour  detUt  hassons, 
avec  orcliestre  .  et  un  sepliinr  pour  haut- 
bois ,  basson ,  alto ,  cor  de  hassette  ,  cor  et 
violoncelle  j  toutes  ces  compositions  sont 
restées  en  manuserit  :  on  n*a  gravé  de 
Pannenberg  que  30  an^jlaises  et  cotillons 
pour  orchestre,  A  l«eipsick,  cbe&  Breitkopf 
et  Haerlel. 

PANN\'  (josEPn) ,  pianiste  et  composi- 
teur* est  né  le  29  octobre  1794,  A  Kohl- 
mittberg ,  en  Autriche.  Fils  du  mettre 
d'école  de  ce  lieu ,  il  apprit  sons  sa  di* 
rection  à  jouer  du  violon  «iès  l'Af^e  de  six 
ans,  et  par  un  travail  de  sept  heures  cha- 
que jour,  il  parvint  en  trois  années  à  jouer 
les  quatuors  et  conoertos  de  Haydn,  Gy- 
nvweti,  Pleyel,  Stamitz  et  autres  maîtres 
decrtte  époque  ;  puis  le  pasteur  Ortier  lui 
enseig^na  à  jouer  de  la  flnlc;  enfin  son 
aïeul  maternel ,  Joseph  iireinesherj^cr,  fut 
son  premier  mettre  ponr  l*oif  ne  et  Thar- 
monie.  l/invasion  de  rAutriche  par  les 
armées  françaises,  en  1809,  ruina  la  fa- 
mille (le  Panny,  et  l'ohlij^ea  Itii-méme  à 
se  livrer  à  des  travaux  agricoles  et  à  né- 
gliger la  musique.  £nvoyé  ensuite  à  Linz 
pour  y  suivre  les  cours  destinés  i  former 
des  instituteurs,  il  eut  occasion  d^  en- 
tendre de  belles  compositions  qui  réveil- 
lèrent son  penchant  ponr  la  musique.  Dès 
ce  moment  il  reprit  Tétude  de  cet  art,  et 
écrivit  quelques  essais  de  composition  pour 
divers  instrumens,  trois  messes  et  un  Jte- 
quicin;  mais  foules  CCS  productions  ren- 
l'ennîiient  plus  de  fautes  contre  les  rè;;le>> 
(le  l'art  et  de  réniiniscfiices  que  de  l)eau- 
tés  ori{>iaalcs.  A  l'i^gc  de  dix-neuf  ans 
m.  Panny  enthi  dans  la  carrière  de  ren- 
seignement à  Greenberg ,  dans  la  hante 
Autriche.  Deux  ans  après  il  fit  un  voyage 
à  Vienne:  l'auteur  de  la  notice  du  Lexi- 
que universel  de   musique  publié  par 
M.  Schilling,  à  qui  j'emprunte  les  détails 
de  ee11e*ci ,  dit  que  ce  Toyage  eut  lieu 
pour  étudier  la  composition  sous  la  direc* 
tion  d'Albrechlsbergcr  :  lia  oublié  que  ce 
mailre  était  mort  dppnis  six  ans,  en  1815» 
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époque  où  M.  Planny  visita  Vienne.  l'en- 
dont  quatre  ans  ce  jeune  artiste  fut  ad  riis 
à  recevoir  des  conseils  du  compopiteur 
Eybicr ,  mettre  de  chapelle  de  la  cour. 
Parvenu  A  l'âge  de  trente  el  un  ans,  en 
1825,  il  se  hasarda  à  se  produire  dans  Ira 
ooneerts^et  publia  se;i  premières  composi- 
tions. Dans  un  voyafje  qu'il  fit  à  Veniso, 
il  fit  la  connai.ssance  de  Paganini,  qui 
reneotiragea  dans  ses  travaux  |  plua  tani , 
il  retrouva  oe  grand  artiste  A  Vienne,  et 
entreprit  avec  lui  un  voyage  i  Prague,  où 
ils  se  si'-pnrLTPiit,  niccoiitens  l'un  de  l'iiu- 
tre.  M.  Panny  continua  seul  ce  voynjjcet 
visita  Dresde,  Leipsick  et  licrlin.  pu]ili;int 
dans  toutes  ces  villes  quchjucs  coinjiosî- 
tiens.  Arrivé  &  llayence,  il  s'y  arrêta 
i|uel(jut*  temps,  et  y  fit  paraître  plusieurs 
onvra;;(  s  clicz  Ifs  frères  Sclinlt  ;  pui-«  il 
visita  lu  Fiance  ut  l'Angleterre.  En  1851, 
la  place  de  directeur  de  musique  â  Chris- 
tiana  lui  a  éié  offerte,  et  pendant  plusieurs 
années,  il  en  remplit  les  fonctions.  Cet 
;irlisle  cstiftialdr,  alteint  d  une  inalndit!  dt; 
poitrine,  lut  L-n  proie,  pendnnt  les  der- 
niers temps  de  sa  rie, aux  accès  d'une 
profonde  mélancolie.  Il  est  roortlc22avril 
1838,  à  râ|{e  de  quarantc>quatre  ans. 
laissant  une  veuve,  qn*îl  avait  épousée 
depuis  moins  do  deux  ans ,  el  un  enfant 
de  six  mois.  M.  J.  G.  Horneycr  lui  a  t-on- 
taeré  un  Icng  article  nécrol<^iquc  dans  le 
supplément  de  la  Gatette  de  Mayence 
(ann.  1838 ,  n«  1 1 1  .  1 1 2  et  113).  Dans 
la  liste  des  compositions  de  Pannj,  on  re- 
marque 1rs  suivantes  :  1°  Quatuors  faciles 
pour  2  violons, allo  et  basse,  op.  19,  ii"»  1 
et  2,  Vienne,  Artaria.  2*  Sonata  sur  la 
quatrième  corde,  avee  quatuor,  op.  28, 
Mayence,  Scliott.  3*  Adagioet  rondo  j»our 
lliltect  qij.ituor.  op.  6,  Vienne,  Artari;i. 
4"  Ad.-tgio  et  polonaise  eu  symphonie  l  on- 
certante  pour  hautbois  et  basson  ,  op.  7  , 
ibid»  5*  Introduction  et  variations  sur 
l'air  tyrolien  de  GiUUaÊune  pour 
ilûtc  et  quatuor,  op.  32,  Rerlin,  Brandco» 
burg.  6"  Rondeau  brillant  pour  piano 
avec  quatuor,  op.  12,  Vienne,  Prnnaucr. 


7" Trio  pour  piano,  violon  et  ;ilto.  op.  I , 
Vienne,  Artaria.  8°  Intruducl ion  et  ron- 
deau pour  piano  el  violon,  op.  20,  Vienne, 
Pennauer.  9^  Variations  pour  piano  sur 
une  eanionnelte  vénitienne  de  Paganint , 
op.  8,  Vienne,  Artaria.  10*  Messe  à  qua- 
tro  voix  el  nrcbeslre.  Vienne,  Cappi. 
1 1°  2"'°  .Messe,  ifiem  .  oj).  17  ,  Vienne, 
Artaria.  12"  3"**  li/em,  Mayence,  Scliotl. 
13*  Reqwem  A  3  voix,  2  violons,  basse  et 
01^0,  op>  2t,  Vienne,  Artaria.  14*  Gra- 
duel à  4  vdx,  orchestre  ctoifne,avec  une 
oITerloire  pour  soprano  solo,  chœur  ad 
libitum,  orclicstrcet  orj^ue,  op.  18,  idem. 
15°  Ilymne  allemand  {Sittgtdem  Herm 
ein  neues  Lied) ,  pour  un  ehcMir  d*liom> 
mes,  3  trombones  et  basse,  op.  58,Maycnce, 
Schott.  16°  Chant  original  de  la  Slyric, 
pour  voix  d'Iioniines  cl  orclie^lrf.  o|>.  5j, 
Mayence,  Scliult.  17"  (Jlianson  du  Nord 
pour  voix  seule, cberar  et  orchestre,  op.  36, 
ibid.  18*  Chanson  de  table  pour  chœur 
d'hommes  et  orchestra,  Op.  37,  ibid, 
19"  Chants  détachés  ou  en  recueil  pour 
4  voix  d'hoinnjes  et  piano,  op.  9,  Vienne, 
Artaria ,  op.  25,  26,  50,  31,  52,  34,  ib. 
20*  Chants  A  voix  seule  avee  aec.  de  piano, 
op.  5,  10,  29,  33,  Vienne  et  Mayence, 
Panny  a  laissé  en  manuscrit  un  mélo- 
driinie  et  ropéra  Dns  Maedchen  von 
liugen  (La  fille  de  Kiigcu  ) ,  un  hymne 
pour  la  nouvelle  année,  composée  et  exé- 
ctttée  à  Bergen,  en  Norwége,  le  18  déeem» 
bre  1831 ,  quelques  morceaux  de  chant 
avec  oreheslrc ,  et  des  travaux  littéraires 
sur  la  mu>ique,  [larlicuIirriMnent  sur  l  Iiis- 
toirc  de  la  musique  en  Italie,  en  Allema- 
gne, en  France  et  en  Angleterre. 

PANOFKA  (ncMM),  violoniste  et  com- 
positeur, est  né  le  2  octobre  1808  ,  à 
hreslau,  en  Silésie.  Son  père,  délûjué  du 
roi  de  Prusse,  y  élait  dans  une  position 
lieureuscj  il  destinait  le  jeune  Pauoika  au 
barreau ,  et  lui  fit  faire  ses  études  au  col- 
lège Frédéric  jusqtt*à  TAge  de  16  ans.  Sa 
sœur,  fort  habile  sur  le  violon  ,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  cet  instrument, 
puis  il  apprit  le  chant  et  les  principes  de 
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k  laelure  de  la  musique  aom  la  «lireotion 

^ueanlor  Slraudi  et  de  t-oii  successeur 
Fœrstcr.  A  Ijijre  de  10  ans,  M.  Paiiofka 
ae  iît  i-nlendre  aiec  succès  en  publif. 
AjNKèi  kl  mort  de  F«enter,  M.  Lug«,  chef 
cl*<»rdieBtreda  tlijitre  de  Brasian ,  et  lion 
violoniste,  devint  son  maître,  (l'est  sous  la 
direction  de  cet  artiste  qu'il  joua  plusieurs 
fois  dos  concertos  de  Rode  et  de  Viotti  , 
au  tliéàlrc  et  dans  les  concerts.  En  1^24 
il  fortit  du  collège  pour  suivre  Irt  cours 
de  droit  de  raniversité  ;  mais  cédant  à  si's 
iostanoes  réitérées,  son  père  lui  permit  de 
8e  livrnr  i-n  artiste  à  la  culture  de  la  mu- 
«iijue,  t-t  l'envoya  à  Vienne,  pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  Alaysedcr  pour  le  violon, 
et  de  Hoffmann  pour  la  composition. 
Après  trois  ann^'cs  d*ëtudes  sous  cas  mat* 
très,  il  sr  fit  entendre  en  1827,  avec  nn 
brillant  sncccs.  dans  un  concert  donné  a 
la  salle  de  la  lUdoute.  En  1829 ,  il  s  éloi- 
gna de  Yimnc,  pour  se  rendre  à  Munich , 
où  il  donna  des  concerts  pendant  un  sé- 
joarde  six  mois,  puis  il  alla  à  Berlin,  s'y 
lia  avec  le  pianiste  Hauck,  et  donna  plu- 
sieurs ciinccrls  avec  lui.  ("est  dans  cette 
ville  qu'il  publia  ses  premières  coiuposi- 
tions  j  c'est  aossi  à  Berlin,  qa*i  la  soUici* 
talion  de  M.  Mars ,  rédacteur  en  chef  de 
la  Gasclte  musicale,  il  commença  à  culti- 
ver la  critique  sur  cet  .-irt.  La  mort  de 
ton  père,  en  1851  ,  le  mit  en  possession 
d*un  liéritajje  qui  lui  permit  de  m  livrer 
sans  réserve  A  ses  études.  £ii  1832,  il  en< 
treprit  un  voyage  arti>tii|ue  avec  son  ami 
liauck,  visita  Dresde,  l'rnj^iie.  et  retourna 
ù  Vienne,  on  il  fil  un  nouveau  M'jour  pen- 
dant huit  mois.  Après  avoir  visité  la  i'o- 
logne  et  la  Silésie,  il  revit  Berlin  une 
deuxième  fois  ;  mais  ayant  eu  le  malheur 
d'y  perdre  son  frère,  il  s'éloigna  de  cette 
ville,  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  s'est  fixé 
depuis  1834.  Il  s  y  lit  entendre  ])our  la 
première  fois  au  tionservuloire,  daus  un 
concert  donné  par  M.  Berlios,  puis  il  en 
donna  uu  lui-même  dans  cette  salle,  en 
1857.  Deux  ans  après  il  s'est  rendu  à 
Londres  pour  la  publication  de  quelques- 


uns  de  ses  ouTrages.  De  retour  »  Paris,  il 
y  est  rentré  dans  la  carrière  de  renseigne- 

uuTit  i  l  i1e  I  I  rrili  pie  musicale.  Corres- 
pondant (le  la  nouvelle  Gazette  musicale 
de  Leipsick,  fondée  par  MM.  Sohumann 
et  Schunke,  il  a  ibnrni  aussi  des  articles 
à  la  Gatette  musicale  de  Paris,  à  Vlmpar^ 
tial,  nu  Messaç^er  et  au  Temps.  Les  com- 
positions de  M.  l'nnofUa  consistent  en 
théines  vaiics  pour  violon,  avec  orchestre, 
quatuor  ou  piano,  op.  6,  11, 14,  18  ;  fiin* 
taisies  ukmf  op.  S ,  21  ;  rondo*  et  rondi- 
nos,  /Jlem,  op.  9,  22  ;  élégie  pour  violon 
et  piano,  op.  17  ;  bdlluclc  idem,  op.  20; 
capricio  sur  un  motif  de  Mercadantc, 
op.  25;  and  morceau  de  concert,  op. 23; 
atiagiu  iip/u;ssionatOf  op.  24;  duos  pour 
piano  et  violon  concertons,  op.  10,  13, 
15,  16,  27;  études  pour  violon  seul; 
Les  Rêveries,  pour  ])iano  seul,r»p.  26; 
ballades  et  autres  morceaux  de  chant  avec 
aocompagnement  d«  piano ,  op.  7  et  12. 
Les  éditeurs  de  ces  ouvrages ,  publiés  A 
Paris,  sont  iHM.  Scblesinger,  Meissonnier, 
H.  Lernoine,  l'acini  et  B.  Latte.  M.  Pa- 
nolka  a  Iriiduit.  lmi  allemand  la  nouvelle 
méthode  de  violon  de  iiaillot ,  Berlin  , 
Schlestnger. 

PANOfilIITANO  (D.  moto), compo- 
siteur sicilien,  dont  le  nom  véritable  aW 
pas  connu,  fut  appelé  Panormiiatto  parce 
qu'il  était  né  à  Pulerme,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  11  entra  dans  le  monastère 
de  Monlcat«in ,  et  y  remplit  les  fonctions 
dorganiste.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  Ltimentazioni  e  Hesponsori  per 
la  Seltimana  Sauta  a  qiialtro  voci ,  Ve- 
nise,  1585,  in-4o.  Une  deuxième  édition 
de  cet  ouvraje  a  paru  dans  la  même  ville, 
en  1597,  sous  le  titre  lalin  :  LamentaUo^ 
nés  ac  BespwtswuHdfdomadte  Sanetm 
quatuor  vociitH. 

PANOllMO  (FRANÇOIS),  lliltiste  italien, 
attaché  au  théâtre  de  Nicoiet  depuis  1780, 
a  publié  k  Paris,  en  1786 ,  sis  duos  pour 
2  flAtcs .  op.  1.  On  connaît  aossi  sous  le 
mémo  nom  la  False  de  l'oiseau,  pour 
piano,  Paris,  Janet.  Ce  morceau  a  eu  de 
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la  cclchriié,  il  v  a  environ  trente  aus. 

PANSERON  (  AUGUSTE  MATHIEU  ).  n»^  à 

Paris,  le  7  floréal  an  IV  (26  avril  1795), 
ett  iila  d*nn  profiBiaear  de  inusiqae  instruit 
k  qui  Gréljrj  avût  oonfié  nutniinenta« 
tion  de  tes  vingt  dernières  partitions, 

parce  que  ce  travail  était  pour  lui  fati- 
gant el  sans  attrait.  Le  jetine  Panseron 
itit  admis  comme  élève  au  (ionservaloirc 
de  Paris  dans  le  mois  d«  nivAse  an  XIII 
(décembre  1805).  Après  y  aroir  suivi  les 
cours  de  solfège,  dont  il  avait  tenu  les 
preiTii/res  notions  de  son  père ,  it  passa 
sous  la  direction  de  Lcvasseur,  pnui-  l'é- 
tude du  violoncelle,  et  bientôt  apix:»  il  de- 
vint élève  de  Hf .  Berlon  ponr  rbarinonie, 
puis  de  (mi»»>c  pour  le  oontrrpoint.  Les 
prix  de  soiré>;e,  d'harmonie  et  de  compo- 
bilion  lui  furent  successivement  di'cerni's 
dans  les  concours  de  1  ecote.  Ses  études , 
aosquelles  il  avait  employé  huit  années, 
étant  terminées,  il  se  présenta  anconeonrs 
de  l'Institut,  et  y  obtint  lu  premier  prix 
de  cotnpnsitidri  ,  eu  1815.  Le  sujet  du 
concours  était  la  cantate  intitulé»'  Jler- 
minie.  Devenu  pensionnaire  du  gouverne- 
ment, i  oe  titre,  H.  Panseron  partit  pour 
ritalie,  et  s  arrêta  pendant  plus  de  six 
mois  A  Bologne  pour  y  faire  de  nouveau 
un  cours  complet  de  contrepoint  fugué, 
sous  la  diroclion  de  Mattei.  C'est  au  soin 
consciencieux  qu'il  mit  en  cette  circon- 
stanoe  à  perfectionner  son  savoir  par  Té- 
tudc  du  style  de  l'ancienne  école  d*lta1ie, 
qu'il  est  redevable  d'une  connaissance 
étendue  de  l  art  d'écrire  pour  les  voix. 
Après  avoir  vécu  plusieurs  nnnée.s  à  Rome 
et  A  Naples ,  où  il  étudia  le  mécanisme  de 
Tart  du  chant  sous  de  lions  maîtres ,  il  se 
rendit  en  Allcnuigne,  reçut  des  conseils  de 
Salieri  à  Vienne, et  de  Wintcr,  à  Manich, 
puis  s  arréla  quelques  mois  à  Eiseusladt , 
eo  1817,  chez  le  prince  Ësterhazy  ,  qui  le 
nomma  son  maître  de  cbapelle  honoraire. 
H.  Panseron  se  disposait  A -retourner  A 
Paris,  kusque  des  propositions  lui  furent 
faites  pour  visiter  la  Russie}  les  ayant 
acceptées,  il  se  rendit  à  Saint- Pétcrsbourgj 
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mais  ce  voyage  ne  fut  qu'une  ooimsu  de 
peu  de  durée,  vX  dans  l  i  t*'  d'-  1818,  il 
arriva  à  Paris,  après  avoir  employé  cinq 
années  dans  les  voyages  artistiques  pres- 
crits par  les  réglemens  de  Tlnstitot  peur 
les  élèves  pensionnaires.  Dès  son  arrifféa 
dans  cette  ville  il  se  livra  à  l'enseignement 
du  chant,  t-t  bientôt  après  il  remplit  les 
fonctions  d'accompagnateur  à  l'Opéra^Co- 
mique.  En  IKU  il  obtint  sa  nomioalton 
de  professeur  de  chant  au  Conservatoire 
où  il  avait  été  admis  comme  élève,  vingt 
ans  auparavant.  Lorsqu'en  1829  M.  Ha- 
Ifïvy  eut  abandonné  j^a  place  d'accompa- 
gnateur au  i'béûtre-llalien.  pour  passer  a 
la  direction  du  chant  A  POpéra ,  IS.  Pan- 
seron lai  succéda  dans  cet  emploi  ;  mai» 
les  occupations  multipliées  qui  y  étaient 
attachées  l'ont  fait  renoncer  à  celle  place 
après  plusieurs  années,  pour  se  livrer 
sans  réserve  A  renseignement  et  A  la  com- 
position de  ses  ouvrages. 

En  1820  Panseron  a  fait  jouer  avec 
snccès,  au  théâtre  Feydeau,  La  Grille  du 
parc,  opéra-cDiniqnc  en  un  acte,  dont  la 
partition  a  été  publiée  chex  Janet  et  Co* 
telle.  L*aonée  suivante  il  a  donné  nu  même 
théâtre  Le»  deux  Cousines,  npéra-eomi- 
que  en  un  acte  qui  est  resté  en  manuscrit. 
Le  4  iiovoinbrc  i  827  il  n  fait  représenter 
à  rOdéon  VEiOlc  de  Borne ,  en  un  acte, 
dont  la  partition  a  été  publiée  à  Paris  , 
ehes  Pacini.  M.  Panseron  a  aussi  publié 
plusieurs  fantaisies ,  nocturnes  et  thèmes 
variés  pour  piano  et  flûte,  en  société  avec 
M.  Guillon  (Paris,  Petit,  Frère,  Schlesin- 
ger)  \  mais  c'est  surtout  par  ses  romances 
qu'il  8*cst  fait  une  réputation  européenne, 
car  quelques'Uns  de  ces  morceaux  ont  été 

réiinpi  i iiii's  vu  Allctn;ijjii<; ,  en  Italie  et  à 
Loiidri's.  Il  en  a  publié  plus  de  deux  cents 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  de  char- 
mantes. Entre  celles  qui  ont  eu  le  plus 
de  vogue,  un  cite  Le  S&itge  de  Teuiùtif 
avec  accompagnement  de  violim  obligé. 
La  Jét»  de  la  Biadonne,  Malviiuiff^al» 
sons  encore,  ^lu  revoir,  Louise,  Ou  ti^aime 
bien  qu'une  J'ois,  Appelez  moi,  je  revien- 
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idmif  Demain  on  vous  marie,  Tattends 

encore,  etc.  On  doit  à  M.  Pansmm  an  bon 
traité  des  éli'mciis  du  cliant,  intitulé; 
Méthode  de  vocalisation  ,  en  2  parties . 
Paris ,  chez  1  autear ,  1 859  ;  in-fol.  il  a 
«uni  paUië  une  méthode  élémantair»  de 
mouqne,  i  l'usege  des  enfans,  sous  ce 
titfe  i  Jt  S  C  musical,  ou  solfège  com- 
posé expressément  pour  sa  petite  fille 
par,  etc.,  idem. ,  1840  ,  in-fol.  Ënfin,  il 
a  été  l'éditeur  de  la  dernière  édition  du 
tol%e  de  Rodolphe,  dont  il  a  trantpeeé 
les  leçons  trop  IkiuIcs  pour  les  voix  de  so- 
prano. Paris,  E.  Uuverjjcr,  1855,  in-lbl. 

PANSEWANG  (  jean-ceobge  ) ,  musi- 
cien de  la  Silcsie,  était  en  1800  organibte 
â  Hitlelwalde ,  dans  le  comté  de  Gtats. 
élève  de  Segert,  il  possédait  un  talent  re> 
marquaMc  surTotnue.  Il  a  luim'  on  ina- 
nnscrit  de»  messes  ,  ofFertoires  et  autres 
morceaux  de  musique  d église,  ainsi  que 
des  pièces  dWgae.  M.  Hoffmann  cite 
aussi  de  eet  artiste  une  méthode  d^harmo- 
nle  que  Pansewang  avait  écrite  pour  un 
de  ses  élèves.  Dans  ses  dernières  années, 
il  s'occupa  beaucoup  de  la  partie  matlié- 
inatiqae  de  la  musique  et  du  tenip/;ra- 
ment;  mais  il  n'a  rien  été  publié  de  ses 
trtvaoz. 

PAHSNER  (jean-henbi-i,adrent),  doc- 
teur en  philosophie,  né  à  Arnstadl,  dans 
la  principauté  de  Schwartzhourg ,  était 
étudiant  à  Tuniversilc  de  Jéna,  on  1800. 
11  y  soutint,  en  1801,  une  thèse  qui  a  été 
imprimée  sous  ce  titre  :  Dissertatîo  pl^- 
àea  Uêliens  invcsiigalionem  moUmm  et 
sonorum  quibus  laminte  elasticœ  con- 
tremisctint;  quam  Mectoi'e  D.  Carlo- 
Augusto  duce  Saxon.  amtMjmtm^Uiês, 
philo$i^.  onBfiis  pro  -venid  legeiuU  rilè 
impetrandd  J.  D. 29.  jiug.\mpMitè 
dtfendit  auctorJ.  H.  />.  Pnnsner,  etc., 
Jena,  1801  ,  tjrpis  GoepJ'crdtii ,  in- 4"  de 
de  11  pages.  Ce  morceau  est  un  des  pre- 
miers écrits  que  les  déeouTertesdeCbladni 
ont  fait  naître,  oonoemant  les  phénomè- 
nes de  vibrations  des  sorfaces  élastiques. 

PANTàLOGO  (suuTBaio),  écrivain 


florcnlîu  de  Tépoque  actuelle,  a  publié  une 

brochure  qui  a  pour  titre  :  La  mitsica 
itnlinnn  ne!  sci  olo  XIX,  Ricerche fUo- 
sofnocnlic/ie.  Florence,  Coen,  1829, 
in-8o  de  80  pages.  Une  critique  de  cet 
oposcttle  a  été  publiée  sous  le  nonî  de 
Giorgetti  t  elle  est  intitulée  :  LeUera  al 
sig,  El,  Pantalogo  intorno  aile  sue 
Ricerche  fdosofwo-critiche  soprn  la  mu- 
sica  italiana  nel  secolo  XIX.  Florence, 
1829,  in-8»  de  12  pages. 

PANZACCHI  (D.  noMiifiQn) ,  un  des 
meilleurs  trnoi\^  italiens  do  dix-huitième 
siècle,  naquit  à  Rolo[jno  rn  1735.  Après 
avoir  achevé  ses  études  de  chant  dans  l'é- 
cole de  Uernacclii ,  il  débuta  dans  1  opéra 
sérieux,  et  jonit  bientAt  en  Italie  de  la  ré- 
putation d*Dn  eicellent  dianteur.  Appdé 
à  Madrid, en  1757,  il  y  fut  attaché  pen- 
dant cinq  ans  au  service  du  théâtre  de  la 
cour.  En  1762  il  se  rendit  à  Munieh  ,  et 
fut  attaché  à  la  musique  de  i  électeur 
Maiimilien  111  ju<qu'en  1779,  époque  où 
sa  voix  perdit  foute  sa  sonorité.  11  reçut 
alors  une  pension  de  la  cour  de  Bavière , 
et  se  retira  aven  sa  famille  dans  le  lien  de 
sa  naissance ,  après  avoir  amassé  des  ri- 
chesses considérables.  Sa  bibliothèque  de 
musique  renFermait  une  collection  en- 
rieuse  de  tous  les  anciens  livres  espagnols 
concernant  cet  art.  l'aniacchi  est  ruorlen 
1805  à  Bologne,  où  il  jouissait  de  lestiroe 
générale. 

PANZAU  (leP.  OGTAviBff),  gardien 
du  couvent  de  la  Saiale^.roiz  â  Augs- 
bonrg,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  appartenait  a  une  des  familles  les 
plus  distinguées  de  cette  ville,  il  a  publié 
une  collection  de  pièceK  d'orgue  qui  demie 
une  idée  favorable  de  son  talent  comme 
organiste.  Cet  ouvrage  a  pour  titra  S 
Octonium  ecclesiasticum  orgMticum , 
Augsbourg,  17 A7,  in-fol. 

PAOLINI  (adbelieh),  compositenr  et 
instrumentiste  an  service  du  cardinal 
Rubbi,  évéque  de  Yicenoe,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  a  publié  un  oeuvre  de 
sonates  à  deux  violons  et  violoncelle,  avec 
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lusse  continne  |M»ur eUiTecm.  OBnrre  pre- 
mier, Venise,  1697,  in-4<*.  Cpt  ouvragen 
t'ti'  réimpritné  à  Aiiislerdîini  .  rh'  i  uojTpr. 

PAOLUCCl  (le  I'.  josEin)  .  religieux 
cordclier,  naquit  n  Sienne,  en  1727.  et  fit 
ses  éludes  musicales ,  au  eouTent  4e  Bolo- 
gne, loos  la  dirrctîon  flu  1*.  Martini.  Après 
afoir  fait  ses  vœux  ,  il  fut  envoyé  à  Vn» 
iiise.  où  on  le  choisit  pour  maître  de  clin- 
pelle  du  couvent  de  son  ordre  appelé  de' 
Frari;  fais  il  alla  remplir  les  mêmes 
fonelionsan  monastère  de  SinigagHa,et 
en  dernier  lieu  il  dirigea  le  chsurde  relai 
d'Assisi,  où  il  nioiiruf  à  1  aye  de  cinquante 
nus.  Le  1'.  P.noliKci  a  Ijtisfîf^  en  iTiamiscrit 
des  compositions  pour  Tcglise ,  et  l'on  a 
imprimé  des  PrBce«  pia  A  8  Tois  en  deux 
cfanars ,  A  Venise ,  en  1767  ;  mais  I  ou- 
vrage par  lequel  il  sVst  fait  parti^iira* 
ment  connaître  d'une  manière  avantageuse 
est  une  collecliim  de  morceaux  de  musique 
des  styles  dVglise  et  madrigalesquc ,  pré- 
sentés comme  exemples  de  Fart  d'écrire, 
et  analysés  dans  tous  les  détails ,  de  ma- 
nière à  former  un  cours  de  composition 
pratique.  Col  ouvrajje  a  pour  titre  :  /irle 
pratica  di  cotttrappunto  dimoslraia  con 
esempi  di  vari  autorif  e  con  osserva- 
zionif  Tenise,  1765-1772  ,  3  vol.  in-é*. 
Le  plan  du  P.  Paolucci  est  celui  (|ae  le 
P.  Martini  adopla  plus  tîinl  pour  son 
Esemplare  o.ssid  Sii^Siio  fondamentale 
pratico  di  contrappunlo  ;  mais  ci?  d.^rnier 
maitre ,  ayant  pour  ohjct  principal  de 
traiter  du  contrepoint  fugué  sur  le  plain- 
cliant,  a  choisi  la  plupart  de  ses  ciein[des 
dnns  les  œuvres  des  compositears  du  sei- 
zième siècle,  tandis  que  le  P.  Paolucci, 
traitant  plus  |)nrticulièrement  du  style 
concerté,  en  a  pris  beaucoup  dans  ceux  du 
dix«sepUème  et  du  dix-bnitième.  Au  reste, 
CCS  deux  ouvrn>];es  sont  riches  dV'rndition, 
et  renferment  d'excellentes  discussions  des 
principes  fondamentaux  de  l'art. 

PAPAVOINË  (....),  violoniste  et  com- 
positeur, entra  i  Toroliestre  delà  Comédie- 
Italienne  coumic  chef  des  seconds  violons 
eu  1760  j  mais  il  n'y  resta  que  deux  ans , 
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et  A  la  fin  de  1762  il  suivit  Audinnt ,  (|irt 

sVtait  retiré  du  même  thf'âire  pour  fonder 
celui  fie  l'A tiihiiju-f'omiqn''.  l'apavoine  y 
devint  premier  vinlon  et  maître  de  musi- 
que :  il  occupa  cette  place  jusqu'en  1789. 
I>es  propositions  lut  forent  faites  alors 
pour  diriger  rordiesbv  dnthéitre  de  Har- 
seilloi  il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y 
mourut  en  1793.  On  a  de  ce  musicien 
deux  œuvres  fie  Six  quatuors  pour  deux 
violons ,  alto  et  basse,  gravés  à  Paris 
(sans  date)  ;  il  a  Uni  aussi  la  musique  d*un 
opéra>comiqne  intitulé  Barbacoie  on  /« 
Manuscrit  volé ,  qni  fut  représentti  le 
15  septembre  1760,  à  In  Cfiniérlie-Ila- 
lienne.  Papavoinc  composa  pendant  près 
de  dix  ans  la  musique  de  toutes  les  pant»< 
mimes  qui  furent  jouées  A  VAmbign» 
Comique. 

PAPl'j  (NICOLAS),  en  latin  Papa,  nf-. 
dans  un  villajje  de  la  Saxe,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  a  publié,  à  Poccasion 
de  la  nomination  d*un  musicien  nommé 
Gerhard  A  la  place  de  cantor  A  Brande» 
hourg'.  un  petit  écrit  intitulé  :  Propemp^ 
ticon  linnorls  causa,  pletnle  ,  eruditione 
et  omnium  virtutum  génère  ornato  ju- 
vaiif  musico  et  comffonîsùe  Jelicif  Ja- 
eobo  GerhardOf  CaHosiadensi  ex  inditd 
fViiebergm  ad  cantons  munus  auspi- 
n'endum  A  Senatu  Brandenhur^'Cnsi 
lei^ilimè  l'ocafn  anno  Donùni  1572 
scriptum  a  Nicolao  Papa,  Beiderensi 
Saxone,  S.  L.  1572. 

PAPE  (  &ovM-v«AMÇois) ,  écrivain  sué- 
dois, fit  ses  études  A  Puniversité  d'Upsal, 
où  il  pnbli.n  et  soutint  nne  thèse  intitulée: 
De  usu  muiù  cs,  Upsal,  1735,in-4°. 

P  \PK  (  HENRI },  facteur  de  pianos  d*un 
mérite  distingué,  est  né  dans  la  Sonabe. 
Arrivé  A  Paris  en  1811 ,  il  entra  dans  la 
fabrique  de  pianos  de  M.  Pleyel,  dont  il 
dirig-ea  les  nlelicrs  pendant  plusieurs  an- 
nées. En  1815,  il  établit  lui-même  une 
manufacture  de  ces  instrumcns,  et  depuis 
lors  presque  chaque  année  a  été  marquée 
par  quelqu'une  de  ses  inventions.  Ses  pre> 
miers  grands  pianos  furent  d*abord  eon- 
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«traits  d*«près  le  système  an(f1ais  de  Broad- 
wood  et  de  Tomkinson  ;  mais  doué  d*un 

génie  d'invenlioii  dans  la  mécanique,  il  ne 
tarda  pas  à  introduire  de  nombreuses  mo- 
di&calioii:i  dans  ]a  construction  de  ces 
instriimens ,  et  ménie  d'en  changer  oom- 
plétemeat  le  principe*  L*«l»jet  prineipal 
qu^îl  se  proposa  d'abord  fut  <]<  f  iiredis- 
Jiaraitre  la  solution  de  continuilti  qui, 
dans  les  pianos  carrés  et  à  queue,  existe 
entre  la  table  et  le  sommier ,  pour  laisser 
un  passage  aut  marteaux  qui  doivent 
frapper  les  cordes;  pour  cela  il  reprit  Te 
principe  de  mérunisnie  placé  au-dpssus, 
d*al)(rrd  irna-'iné  par  l'ancien  facteur  de 
clavi-cins  iViarius,  puis  renouvelé  par  tlil> 
ddwnd,  ctenfiii  par  Streidicr,  de  Tienne; 
mais  évitant  tons  les  défauts  des  bascules 
et  des  contre-poids  employés  par  ces  artis- 
tes ,  il  combino  un  ressort  en  spirale  cal- 
culé sur  l'action  du  marteau  de  in.inière 
à  relever  rapidement  celui-ci ,  jiar  un 
elfiMisi  peu  eonsidérable,  que  la  fatigue 
du  ressort  est  k  peu  près  nulle.  Si,  dans  le 
piano  à  queue,  ce  sysiènse  de  construction 
laisse  encore  désirer  un  pcn  plus  de  légè- 
reté au  mécanisme,  un  peu  plus  de  lim- 
pidité au  son,  dans  le  piano  carré,  le  plus  ' 
beau  sueeès  a  répondu  aux  eflbrts  de 
U*  Pape, et  l'on  peut  affirmer  que  ceux 
qui  sortent  de  sa  fabrique,  sont  aujourd'hui 
les  plus  satisfnisnns  sous  ledouble  rapport 
de  la  beauté  du  son  et  de  la  solidité,  bien 
qu'il  ait  ddNtrrassé  ces  instranens  de  tout 
l'«pparMl  du  barrage  en  fer.  M.  Pape  a 
aussi  introdnit  d'heureuses  variétés  dans 
les  formes  et  dans  le  mécanisme  du  piano 
vorticiil,  auquel  il  a  donni-  une  puissance 
fie  son  remarquable  j  enfin ,  il  a  construit  de 
'petits  pianos-tables,  dont  Finteuntéticnt 
du  prodige.  Les  travaux  de  oet  Iiabile  iae* 
leur  ont  reçu  d*bonorab1es  récompenses 
dans  le  rapport  nvantageux  fait  sur  ses 
instruuiens  le  19  sept.  1852  par  la  société 
d'encouragement  pour  Tindustrie  natio< 
nale  ;  dans  celui  de  TAcadémie  des  beaux- 
nrts  de  Tlnstitut  de  France,  fait  en  1833; 
dans  la  médaille  d*or  qui  lui  a  été  décernée 


à  rcx|i«ilion  des  produits  de  nndttstrie,en 

1834,  et  dans  la  décoration  de  In  T.é<rioii 
d  lionneur  qu'il  a  ablcn»»een  1839.  Habile 
dm  s  toiitf^s  les  parties  de  la  mécanique  ,  il 
a  inventé  une  machine  pour  scier  les  bois 
et  Vivoire  en  spirale,  dont  il  a  exposé  les 
produits  en  1827  ;  un  de  aes  pianos  était 
plaqué  de  feuilles  d'ivoire  d'environ  huit 
à  neuf  pieds  de  Innn^ucur  et  de  deux  de 
largeur.  On  a  publié  une  Notice  sur  les 
utventions  et  perfecUomnemens  apportés 
par  H*  Pape  dans  ta  fabrication  des 
pianos.  Paris,  Loquin,  in-4"  de  11  pages, 
avec  5  planches  litliojjraphiées. 

PAPK  (i  ouïs),  né  à  Luheck  ,  en  1809, 
a  appris  dans  sa  Jeunesse  à  jouer  du  violon 
et  du  violoncelle,  et  a  reçu  des  leçons 
d*liBrmonie  de  roiyaniste  Bauck.  Après 
avoir  été  employé  quelque  temps  comme 
rioloncelliste  au  tbéûtre  de  Kœnijjsladt,  à 
Ber  lin  ,  il  fut  appelé  à  Hanovre  ,  puis  k 
Francfort  sur-lc-Mcin,  en  qualité  de  pre- 
mier violon.  Dans  un  voyage  qu'il  a  fait 
en  1833,  il  a  visité  Lobeck,  et  y  a  été  en- 
gagé comme  premier  violon  ilu  théâfrc,  et 
depuis  lors,  il  n'a  plus  quitté  cette  ville. 
Parmi  les  compositions  de  cet  artiste ,  on 
remarque  :  1*  Trois  sonatines  pour  piano 
seul ,  op.  5 ,  Copenhague,  l«ose.  2"  Deux 
sonatines,  idem,  Hambourg, Cranz.3°  Qua- 
tuor pour  2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  6,  Leipsick  ,  Breitkopf  et  llaertel. 

PâPENIUS  (  jEAK-C£OncE  ) ,  facteur 
d'orgues  i  Stolbei^g,  dans  la  Tburinge, 
vers  la  commencement  du  dix- huitième 
siècle.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  l»Un 
orgne  de  dix-huit  re;;istrcs,  à  2  claviers, 
à  Oldisleben ,  construit  en  1708.  2»  Un 
orgue  de  trente-deux  registres,  à  2  daviers 
et  pédale,  i  Kindelbrudt. 

PAPIUS  (AMDBtf),  dont  1c  nom  flamand 
était  De  Paep,  naquit  à  Gand  en  1547. 
Neveu  ,  par  sa  mère,  de  Liviu  Torrentins, 
évcquc  d'Anvers,  il  Ht  ses  études  sous  la 
direction  de  son  onde,  d*abord  k  Cologne, 
puis  â  Louvain.  Ses  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  furent  rapides, 
ce  qui  ne  Tempécha  point  de  se  livrer  à 
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rétnde  de  la  musique,  où  il  acquit  de 

grandes  connaissances  (liéoriqiies  ,  contre 
Pavis  de  Juste  Lipse ,  qui  n'aimait  point 
ccA  ;irt.  Los  études  de  De  Paep  étant  ter- 
minées, Torrenlius  l'appela  à  Liège,  et 
Ini  procura  un  canenieat  i  Saint-Martin  ; 
mais  il  n*en  joaît  pas  longtemps,  car  il  se 
noya  dans  la  Meuse,  le  15  juill.l  1581. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé:  De  con- 
sonantiis ,  sive  harrnoniis  musicis ,  con- 
tra vulgarem  opinionenif  Ânvers,  1568, 
iii-12.  11  le  revit  dans  la  suite,  y  fit 
quelques  ehangemens,  et  le  publia  de  non* 
veau  sous  ce  titre  :  De  consonanliis  seu 
pro  Dialessaron,  Anvers,  Planlin,  1581. 
in-S".  De  Paep  entreprend  de  démontrer 
dans  cet  ouvrage  que  la  quarte  est  une 
consonnauoe,  et  tout  le  livre  roule  sur  ce 
sujet.  Il  prouve  sa  proposition  por  des  ar» 
gumens;  cxccllenf?  ,  mais  avec  un  ton 
trancliant  et  pédiuitesque  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Zarlin  (  Sopplini.  mus.,  p.  103) 
que  c'éuUt  un  auteur  peu  modeste  (  mm 
nu^lo  modeeto  eer^ote).  Quoi  quil 
en  soit,  le  livre  de  De  Paep  est  ce  qu'on 
avait  fait  de  mieux  sur  cette  matière 
jusqu'à  la  fin  du  16°  siècle  (à  l'exception 
des  exemples  de  musique ,  qui  sont  assez 
mal  écrits);  il  n'a  été  surpassé  depuis 
Iots  que  par  le  travail  de  Jean-Alvares 
Frovo  (l'o^e»  ce  nom).  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  musiciens 
(Paris,  1810) ont  fait  sur  cet  écrivain 
une  sittgnli^  méprise  ;  ils  Font  appelé 
GmidenUuSfVittut  vraisemblaUementmal 
lu  le  mot  de  Gandamws  qu*it  jutait  & 
son  nom,  pour  indiquer  sa  ville  natale. 

l'APPA  (FRANÇOIS),  porofcsseur  de  plii- 
losophie  et  de  ihéulogie,  était  prédicateur 
à  Milan  dans  les  dernières  années  du  sei- 
tième  siècle,  et  au  commencement  du  dix* 
septième.  Il  était  aussi  compositeur  de 
musique,  et  a  publié  :  Motleti  à  2  e 
4  voci^  Milan,  1608,  in-4".  2°  Paiiito 
deUe  eansoid  a  S  e  4  Tfoci,  ibid. ,  1608 , 
in-4«. 

PARABOSCO  (  JEROME  ) ,  organiste  et 
littérateur  italien  du  seitième  siècle ,  na- 
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quit  à  Plaisance  vers  1510.  DéjA  connu 
Avantageusement  dès  1546  comme  poète 

et  comme  confetir  par  ses  Rime ,  sa  trafjc- 
die  de  Piofrin-,  et  par  ses  premières  co- 
médies, il  vécut  à  Venise  dans  Pintimité 
avec  Louis  Dolce ,  et  fut  désigné  oomme 
«wganista  du  premier  oi^ue  de  relise 
SainloMarc,  en  1551.  On  voit  par  au 
passaire  des  Sopplimenti  musicali  de  Zar- 
lino  (  lib.  Vlil,  c.  15)  que  Parabosco 
était  à  Venise  en  1541 ,  et  qu'il  y  figu- 
rait au  nombre  des  musiciens  qui,  le  5  dé» 
cembrc  de  cette  année,  se  réunirent  dans 
l'église  de  SaiDt-.Tean  ,  à  Rialto,  pour 
l'exécution  de  vêpres  solennelles  que  fai- 
saient cbanter  les  tondeurs  île  drap.  Il  y 
adressa  des  paroles  sérères  A  on  eemposî- 
teor  médiocre  qui  se  comparait  A  Adrien 
Willaert.  Il  mourut  vraisemblablement 
avant  le  mois  de  juillet  15  j7  ,  car  il  eut 
alors  pour  successeur  dans  cette  place 
Claude  j^lerulo-Uumey ,  copié  par  Ger- 
ber,  parait  s*étre  trompé  en  plaçant  la 
date  de  la  mort  de  Parabosco  trente  ans 
plus  lard.  L'Arétin  dit  de  Parabosco 
(Z,e//('re.  lib.  V.page  195)  que  l(»rsqu'on 
parlait  de  sa  tran;édie,il  se  donnait  pour 
musicien  et  non  pour  poète ,  et  que  lors- 
qu'on  le  complimentait  sur  sa  musiqae,  il 
affectait  de  se  donner  pour  poète  plutôt 
que  pour  musicien.  Le  même  écrivain 
nous  apprend  que  Parabosco  avait  écrit 
des  motets  qui ,  par  le  peu  de  soin  qu'on 
a  mis  A  les  conserver,  na  paraissent  pas 
avoir  exercé  une  grande  influence  sur 
l'art  de  l'époque.  Je  ne  connais  de  lui  quc 
le  motet  ;i  cinq  voix  [psa  te  rogal  pietas, 
inséré  dans  la  collection  qui  a  pour  titre: 
Di  divers  i  musici  de  nostri  lempi  mo- 
tetU  ai.  Se  sei  vœi,  Venise ,  1558 , 
in-4*.  Je  crois  pourtant  qu'il  existe  quel- 
ques morceaux  de  cet  artiste  dans  d'autres 
recueils.  Ses  Leltere ,  Rime ,  etc.,  furent 
imprimées  à  Venise,  en  1546,  in-12;  ses 
comédies  de  1547,  A  1567,  sa  tragédie  de 
Progné^  en  1548 ,  et  ses  nouvelles  inti- 
tulées :  /  Diporti,  A  Venise, en  1552  et 
1558,  in.8". 
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PARADIES  (MAHix*niCa&lK),  compo- 
siteur  et  pianiste  remarquaUe  de  son 

temps,  naquit  il  Vienne,  le  15  mai 
1759.  FrapfM^e  <]c  récité  à  \'à^^c  de  cinq 
an»,  elle  trouva  dans  la  mnsiqiie  des  mn- 
soUtioQS  contre  celte  infortune,  montra 
]ioiiroetart  une  aptitode  singulière,  et 
lut  d*atlleart  douée  d^nntf  faeililé  mer- 
veilleme  poar  Tétode  des  langues  et  dei 
sciences.  î, 'italien,  l'allemand,  le  français 
rt  l'anglais  lui  étaient  également  fami- 
liers ;  habile  dans  le  calcul  de  téte  ,  elle 
était  autti  instruile  dans  la  géographie  et 
dana  lliiitoij'e,  dansait  avec  grâce,  tt 
avait  une  eoneaption  si  prompte  et  une 
mémoire  si  heureuse  qu't  lle  jouait  aiix 
l'checs  ,  réglant  le  mouvement  des  pièces 
qu'aile  indiquait  d*apfis  ce  qu*on  lui  di- 
wit  dtt  jeu  de  l'antre  joueur.  Koieluch  et 
Rigllinî  furent  ses  maîtres  de  piano  et  de 
chant  ;  le  maître  de  chapelle  Friebert  lui 
enseigna  l'harmonie,  et  elle  reçut  des  (  on- 
seils  de  Salicri  pour  la  composition  dra- 
matique. Elle  n*était  âgée  que  de  orne 
ans,  lorsque  l'impératrice  Alarie-Tliérète 
)ni  aocwda  une  pension  de  250  florins , 
après  Tavoir  entendue  dans  des  sonates  et 
des  fugues  de  Bach  qu'elle  jouait  avec  une 
rare  perfection.  En  1784,  elle  commença 
à  voyager,  visita  Lins,  Salshourg,  Mu- 
nich, Spire,  Mannheiin,  la  Saissa,se  ren- 
dit il  Paris,  oîi  elle  joua  avec  un  succès 
prodigieux  au  concert  spirituel,  en  1785, 
puis  se  rendit  à  Londres  et  y  excita  le  plus 
vif  intérêt.  Les  artistes  les  plus  célèbres 
de  cette  époque,  tais  que  Ahèl ,  Fisdwr , 
Salomon,  se  firent  honneur  de  Taîder 
de  leur  talent  dan<i  ses  concerts.  Au  re- 
tour de  son  voyage  en  Angleterre ,  elle  se 
fit  entendre  en  Hollande,  à  Bruxelles,  a 
Berlin,  A  Dresde,  reçut  partent  Taoeneil 
la  plus  flatteur ,  et  rentra  à  Vienne,  vers 
la  fin  de  1786.  Elle  s'y  livra  à  l'enseigne- 
ment et  à  la  composition,  publia  plusieurs 
œuvres  de  musique  instrumentale  ,  et  fit 
représenter  avee  succès  qndqnes  opéras  à 
Tienne  et  à  Prague.  Sa  maison,  visitée 
par  les  personnages  les  plus  distingués  de 
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Vienne,  était  aussi  le  rendes-vous  des 
étrangers  qui ,  dans  ses  dernières  années, 
admiraient  encore  le  charme  de  sa  con- 
versation et  sa  hontr  parfaite.  Cette  femme 
si  remarquable  à  tant  de  titres  mourut  a 
Vienne,  le  l*'  février  1824,  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  moins  quelques  mois. 
En  1791 ,  elle  avait  fait  représenter  é 
Vienne  Âriane  à  Naxos ,  opéra  en  denx 
actes;  cet  ouvrage  fut  suivi  A'' Ariane  et 
Bacchits,  duodrame  en  un  acte,  suite  de 
l'opéra  précédent.  En  1792,  M**'  Parodies  , 
donna  au  théâtre  national  de  Vienne  Le 
Candidat  instituteur ,  petit  opéra  eu  un 
acte,  et  en  1797  ,  elle  fit  jouer  i  Prague 
le  rrrand-opéra  Renaud  et  Ârmtde.  Elle 
fit  aussi  exécuter  au  théâtre  national  de 
Vienne,  en  1794,  une  grande  eanlata  sur 
la  mort  de  Louis  XVI ,  qui  fut  puhliée 
avec  accompagnement  de  piano.  Précé- 
demment elle  avait  fait  imprimer  sa  can- 
tate funèbre  sur  la  mort  de  l'empereur 
l.éopold.  Parmi  ses  autres  compositions  . 
on  remarque  :  1*  Sii  sonates  pour  le  ela- 
venu,  op.  1,  Paria,  Imbault.  2*  Sis  «/orn, 
op.  2,  Ùtun.  S"  Hanse canzonettes italien- 
nes, avec  acc.  de  piano,  Londres.  Bland. 
4"  Léonore  de  Burger^  Lieder,  Vienne. 
.  PAAADIN  (outtLADME),  historien  fran- 
^is,  naquit  vers  1510,  au  village  de 
Cuiseanx  ,  en  Bourgogne.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  embrassa  l'état  ecclé* 
siastique ,  et  s'attacha  au  cardinal  d<: 
Lorraine,  qui  loi  fit  obtenir  un  canon icat 
an  chapitre  de  Beaujeu,  dont  il  devint 
plus  tard  le  dnjen.  II  mourut  en  cette 
ville,  le  16  janvier  1590,  dans  un  âge 
avancé.  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, on  remarque  un  Traité  des  chœurs 
du  théâtre  des  anciens ,  Beaujeu,  1566, 
in  8*.  Cest  nn  livre  de  peu  de  valeur* 

PARADISI  (  piius-B0iiiHi9vi  ) ,  et 
non  Parodies,  comme  l'écrit  Gerber, 
compositeur  et  claveciniste,  naquit  à  Na- 
ples,  dans  les  premières  anruVs  du  dix- 
huitîéue  siècle.  Élève  de  Porpora ,  il  fut 
un  des  musiciens  les  plus  instruits  de  l'é- 
cole napolitaine  de  son  temps.  Ses  opéras 

11 


uiyiiizied  by  Google 


m  PAR 

le»  plu  connus  sont  :  1*  AUttandro  in 
Penia,  joué  è  Vmiso  en  1758.  2»  Dé- 
créta      J"fo,  1739.  3*  Le  Muse  in 

gara,  cantatf  rn'cutt^c  an  Conservatoire 
des  3fendicnnti.  V\m  tard  Paradisi  sVta- 
blit  à  Londres,  y  donna  des  le^ns  de  cla* 
et  j  poblia  des  sonates,  dont  il  a  été 
fiiit  ane  édition  A  Amslerdaro  en  1770*  De 
retour  en  Italie,  Paradisi  si- fixa  à  Venise, 
oà  il  viv.iit  encore  en  1792,  dans  un  âge 
très-avanct'-. 

PARADISI  (le  comte  jean),  né  i  Ke^' 
gio  de  Hodène,  en  1761,  fit  voir  dit  sa 
jeunesse  un  esprit  juste  et  de  grande  por- 
tée,  un  earaetire  noble  et  Inmour  de  sa 
patri»".  Après  avoir  terminé  de  solides 
études  sons  la  direction  de  son  pèru,  litté- 
rateur distingué,  il  se  livra  k  des  travaux 
seientifiques  et  è  la  culture  de  droit  pu- 
blic.  Devenu  l'un  des  directeurs  de  la 
république  Ci?nl]iinc.  il  fui  ensuite  obligé 
de  donner  s.i  démission  de  ce  poste,  où  il 
avait  acquis  des  droits  à  Teslime  publique, 
fut  jeté  dans  une  prison  après  révaenation 
de  ritalte  par  les  armées  françaises,  re- 
couvra sa  liberté  après  la  bataille  de 
Marenijo.  t-t  prit  pnrt  de  nnuvi  au  aux  af- 
faires de  rÉtat  après  l'institution  du 
royaume  dUtalie.  Ija  ehnte  de  Napoléon  et 
le  rétablissement  de  la  domination  autri- 
chienneen  Italie  le  Ht  rentrer  dans  lobscu- 
rilé.  Il  mourut  à  I^  ;Ti;'"  le2()  aotU  1826, 
à  l'âge  de  î^oixanle-cini]  ans.  Le  cocnte 
Paradisi  avait  été  président  de  Tlnstitut 
italien  des  sciences  et  arts ,  grand  digni« 
taire  de  la  oouroiuie  de  fer,  et  grand  oor- 
don  de  la  Légion  d'bonneur.  On  lui  doit 
les  Riccn  he  soprn  le  vihrazîoni  délie 
lamine  elasiiche,  qui  furent  insérées  dans 
les  Memorie  deWinU.  nation,  italico 
(d.  difit,  €  mat,,  Bologne,  1806,  t.  i, 
part.  U,  p.  393-431),  et  qui  furent  rér 
imprimées  séparément  A  Bologne,  1806, 
iB-4». 

l'ÂRATlCO(jouE»),  excelkiit  luthiste, 
naquît  à  Brescia  vers  le  milieu  du  senième 
sièele*  Les  pièces  de  luth  qa*il  composa 
passaient  pour  les  meilleures  de  ce  temps. 
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Ses  amis  Harenaio  et  Lelio  Bcrtani  lui 
avaient  conseilté  de  voyager,  lui  donnant 
rassurance  que  ses  talens  lui  assureraient 

une  inconlcstablft  supérioritt'  sur  ses  ému- 
les ;  mais  il  ne  voulut  jairiais  s'éloigner  de 
sa  patrie.  Il  mourut  à  Brescia  en  1G17,  à 
l'Age  d*environ  soixanle-diz  ans. 

PABATICINI  (H**),  élève  de  Viotti, 
a  ca  de  Iti  réputation  comme  violonbte, 
dans  les  premières  années  du  siècle  pré- 
sent. Née  ù  Turin  en  1769,  elle  était  Hlle 
de  la  cantatrice  Isabelle  Gandini,  alors 
attachée  au  IIiéAtre  de  cette  ville.  En  1797 
elle  vint  pour  la  première  Ibis  à  Paris,  et 
y  brilla  dans  des  concerts  dininés  ;'i  la 
salle  de  la  rue  des  Victoires  luttionulcs. 
En  1799  elle  se  fit  entendre  avec  succès 
A  I^eipsick  ;  Tannée  suivante  elle  était  A 
Drvsde,  et  en  1801  elle  fit  un  second 
voyage  A  Paris ,  cl  se  fît  applaudir  dans 
les  concerts  de  Fridieri.  En  1802  on  la 
trouve  à  Berlin  .  et  en  1S05  à  Ludvrigs- 
lust.  Séparée  de  sou  mari  et  devenue  la 
compagne  du  comte  Alberganti ,  elle  se  fit 
présenter  A  la  cour  de  f«ud«igslust  sous  ce 
dernier  nom.  Il  [larait  qu'à  cette  époque, 
elle  cessa  de  chercher  des  ressources  dans 
son  talent;  mais  en  1820  elle  reparut  en 
Allemagne,  et  sept  ans  après  elle  donna  des 
concerts  A  Munich,  oà  Ton  admira  la  vi- 
gueur de  son  archet,  quoiquVlIe  edt  alors 
près  de  cinqoante-huit  ans.  Depuis  ce 
temps  les  journaux  ne  fournissent  plus  di? 
rensei^nemcns  sur  .na  personne.  M""  Pa- 
ravicini  ne  jouait  que  de  la  musique  de 
son  maître  Viotti  ;  elle  en  possédait  bien 
la  tradition. 

PAREDES  (piERRE  SANciiF.  DE),  ecclé- 
siastique portujjais,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  et  fut  k  la 
foisbàléficieretoiganistede  relise  d'Obe- 
doft.  11  mounit  à  Lisbonne  en  1635. 
Homme  initmit  dans  les  lettres  et  dans 
la  musique,  il  a  publié  une  grammaire 
latine  en  portugais,  et  a  laissé  en  manu- 
scrit :  1*  I^amentaliwis  pour  la  semaine 
sainte,  A  plusieurs  voix.  2*  Vilhanicos 
pour  la  fétè  de  Noël.  Ces  ouvrages  se  trou- 
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vncnt  à  IVglise  d'Ohedos  lorsque  Maciiado 
«<erit  M  BlbliotbftqiM  des  anlevrs  portu- 
gais, 

PÂREJA     (BARTHOIOM^     hAMIS  OM 

R\mS  D£),  f^aye»  RÂilllS  DE  PA- 
llEJA. 

PA&EIITI  (FnA|lçOI8-PAOI.-MAOMCB), 

compositeur  et  mattre  de  ehant,  naqait  à 

Kapirs  le  15  septembre  1764.  Ayant  été 
arlniis  au  Conscrvatoirr  de  la  Pielà  de* 
7'urc/iini,  il  y  apprit  l'harinonic  et  l'ac- 
conipagnement  »ous  la  direction  de  Taran- 
tina,  reçut  des  Ic^ns  de  contrepoint  de 
Sala,  et  eut  des  iwnseils  de  Tmjetta  ponr 
le  style  idéal.  Dans  sa  jeunesse  il  fit  re- 
présenter à  Rome  et  h  Na[>Ies  qticlque» 
opéras  parmi  lesquels  on  cite  :  l"  Le 
/'^endémie,  opéra  bouiTe.  2"  Jl  Matrimo- 
nio  per  fanatismOf  idem.  3»  /  Fiaggin- 
torifelici,  idem.  4*  Jnligonaf  opéra 
sérieux.  5°//  Ee  pasiore,  idem,  Nit- 
teli,  ifletn.  7'»  L' j4rtnserse,  idem.  Arrivé 
à  Paris  en  1790,  Parenti  inséra  quelques 
moreeani  dans  h»  Mkrins  de  Ut  MeC' 
traduit  de  Gluck  ponr  TOpéra-Co- 
miqne.  Dans  la  ^uile  il  donna  au  même 
théâtre  Les  deux  Portraits,  en  1792,  et 
l'Homme  nu  le  Mulheur^  en  un  cTcte, 
1793.  Cet  artiste  a  cent  aussi  beaucoup 
de  messes  et  de  motets  dans  le  style  éït 
«U»  Palestrina.  Désigné  en  1802  pour 
diriger  les  chœurs  et  accompagner  au 
piano  à  l'Opéra  italien,  il  ne  conserva  cet 
emploi  que  pendant  une  année;  puis  il 
reprit  sa  profession  de  maître  de  chant.  11 
est  mort  A  Paris  en  1821,  i  Tâge  de  cin- 
quante-sept ans. 

PARFAICT  (FRANÇOIS  et  claude)  ,  lit- 
térateurs qui  se  5oiit  livrés  à  Tétudi!  de 
l'histoire  des  thcâtri-s  en  France,  naqui- 
rent, le  premier  A  Paris,  le  10  mat  1698, 
le  second,  vers  1701.  Francis  mourut 
'dans  la  même  ville,  le  25  octobre  1753; 
riaiide  cessa  de  vivre  !«•  16  juin  1777. 
Parmi  les  ouvrages  de  ces  écrivains  labo- 
rieux, on  remarque  :  1**  Dictionnaire  des 
ihééUns  de  Paris,  Paris.  Lambert,  1756, 
«u  Paris,  Raiet,  1767,  7  volumes  in-12. 


2°  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des 
^teetades  de  la  foire ,  Paris ,  Briasson , 
1743,  2  vol.  iB>12.  François  a  laissé  en 

mannserit  une  Histoire  de  VOpéra,  dont 
le  manuscrit  original  a  été  à  la  hihliothc- 
que  royale  de  Paris.  BefTara  a  fait  il  v  a 
cinquante  ans  une  copie  de  ce  maniiscrit 
qni  s'est  V^*^      été  replacé 

dans  un  autre  endroit  que  celui  qu'il  de- 
vait occuper,  soit  qu'il  ait  été  réelle- 
ment pordu.  BeflFara  a  bien  voulu  nie 
communiquer  sa  copie  qui  m'a  fourni 
quelques  bons  renseignamens.  Cette  copte 
est  aQjottrd*liui  dans  la  btbliethèqoe  de  la 
ville  de  Paris. 

PARIS  (AiEXis-PàTOin) ,  premier  em- 
ployé au  cabinet  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  .  membre  de 
rinstitut  de  France  et  de  iMonenup  de  m- 
sciétés  savantes,  est  né  à  Avrnay  (Marne), 
le  25  mars  1800.  Âu  nombre  des  ouvra- 
ges de  ce  littérateur  ,  où  brille  une  éru- 
dition solide  sans  pédanterie,  on  remarque 
Le  Romancero  français,  Wêtidre  de 
quelques  anciens  troiûfèreSf  et  ekoix  de 
Imirs  chantons.  Le  tout  nouvellement 
recueilli,  Paris  ,  Terimer  .  1853,1  vol. 
in-12.  Les  notices  que  renferme  ce  vo- 
lume sur  Audefroi-le-Bàtard,  Le  Queues 
de  Béthune,  Charles,  roi  de  Sicile  at 
comte  d*Anjoii ,  Jean  de  Brienne,  le  comte 
de  Bretagne  et  Hues  de  la  Ferté,  sont 
remplies  d'intérêt. 

PARIS  (ci.A0DE-JOSEPB),néà  I.yon  en 
1 801 ,  fit  ses  premi&res  étndtes  de  masique 
en  cette  ville,  puis  se  rendit  A  Paris  on  il 
entra  comme  élève  au  Conservatoire*  Après 

y  avoir  suivi  les  cours  d'Iinrmonic  et  de 
contrcjioint,  il  n  rnt  Hc  f^rsiipiii-  «les  leçons 
de  composition.  Eu  1825  il  se  préiienta 
au  concours  de  Vlnstitut  de  France,  et  y 
obtint  le  second  grand  prix  de  composi- 
tion :  le  premier  lui  fat  dé<^erné  l'année 
suivante  pour  la  cinlale  intitulée  ffer- 
minie.  Devenu  pensionnaire  du  gouverne- 
ment, il  se  rendit  en  Italie,  vécut  près  de 
deux  ans  A  Home  et  A  Naples,  et  fit  jonar 
A  Venise,  en  1829 ,  l'Alloggh  mitUare, 

ir 
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opéra  bouffie  rn  on  acte.  De  retour  A 
P«rii«  t1  fit  entendre  en  1830  nne  mcew 

«le  Eequiem  sa  composition  dans  l'é- 
{{lise  (Us  Petits  Pères.  Le  31  juillet  1831 
on  représenta  au  tlu'âtre  Ventadour  la 
Fedlèe,  opéra-comique  dont  il  avait  écrit 
la  musique,  et  qui  n*eut  qu'un  tneeès 
médiocre.  Depuis  cette  époque  H.  Paris 
»*«st  fixé  à  Lynn. 

PARISOT  (NtroLAs).  prêtre  du  diocèfe 
(l'Evreux  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  a  composé  une  meise  & 
quatre  voix  ad  imitatûmem  modidi  Quam 
pulchra  es,  que  Ballard  a  publiée  en 
1666,  in-l». 

PARISOT  (ALEXANDRE),  violoniste,  pro- 
fesseur de  musique  et  compositeur  à  Or- 
léans, aciuidlement  vivant,  a  publié  de  ta 
eompotition  :  1*  dynplionîe  oeneertante 
é  grand  orchestre, Orléans,  Dcinar.  2°  Con- 
certos pour  violon ,  n"'  1  et  2 ,  ibid. 
5**  Trois  doos  eonccrlans  pour  2  violons, 
ibid.  4"  Six  idem  non  difficiles,  ibid» 
5"  Quarante  leçons  faciles  et  pro<rresstves 
ponr  le  violon,  iUd,  6*  Principes  de  mu- 
sique, ibid. 

Un  autre  artiste  du  même  nom  a  fait 
graver  chez  Richault,  à  Paris,  des  Noëls 
variés  pour  Porgue,  op.  1,  et  dcalliénm 
variés,  op.  2. 

PARKE  (jean),  liautl>oïsl.e  anglais,  né 
dans  les  derniers  mois  de  1745,  a  joui 
d'une  grande  renommée  dans  son  pays, 
Simpson ,  le  meilleur  hautboïste  de  son 
temps,  lui  donna  des  leçonS|  et  Baomgar* 
ton  lui  ensdgna  rharmonie.  Ses  progrès 
furent  rnpides  sur  son  instrument,  et 
bientôt  il  fut  considéré  cnmmc  un  virtufise 
de  première  force  par  ses  compatriotes. 
En  1776  il  fut  engagé  comme  premier 
hautbois  des  oratorios  dirigés  par  Smith 
et  Stanley,  successeurs  de  Ilandel.  Divers 
engagemens  lui  furent  ensuite  offerts  pour 
lei  concerts  du  Ranelagh ,  de  Mary-le- 
Bone- G  a  rdens,  et  j^our  l'Opéra  en  1768. 
Plus  tard  il  soooéda  À  Kseber,  comme 
bantibebte  solo  dans  les  concerts  du  Wanx- 
hall.  La  protection  spéciale  du  duc  de 


Cumlterland  le  fit  entrer  dans  la  musiquè 
particulière  de  Ceorge  III.  Le  prince  de 
Galles,  depuis  lors  George  IV,  l^yant 
entendu  en  1783,  dans  un  des  concerts  de 

la  reine  C.liarlotte,  fui  si  satisfait  de  son 
exécution,  qu'il  l'admit  dans  sa  musique 
particulièra  avec  Giardini ,  Sdireeter  et 
Crossdill.  Enfin,ilfntattBcbéA  lorchestre 
du  concert  de  musique  ancienne,  ainsi 
qu'i'i  toutes  les  fêles  musicales  qui  se  don- 
naient dans  les  principales  villes  d'Angle- 
ttrre.  Ayant  amassé  n»e  fortune  eoundé- 
rable,  il  se  retira  vers  1815 ,  à  Tige  de 
soixante-dix  ans,  et  uiourut  A  Londres  le 
9  août  1829,  dans  sa  qiiatre-vin';t-r|ria- 
trièine  année.  Parke  a  composé  plusieurs 
concertos  pour  le  hautbois,  qu'il  a  exécutés 
dans  divers  concerts,  mais  qui  n*ont  pas 
été  gravés. 

PARKE  (wiLiiAM-TnoMAs),  frère  cadet 
du  précédent,  né  en  1762,  fut  comme  lui 
hautboïste,  et  dés  Vàçrc  de  huit  ans  devint 
élève  de  son  frère.  Burney  lui  enseigna  à 
jouer  du  piano,  et  Baumgarten  lui  donna 
des  leçons  dliarmonie.  Après  avmr  été 
attaché  pendant  quelques  années  à  l'or- 
chestre (1h  [)rury-I-ane,  il  fut  nommé  en 
1784  premier  haulbuis  de  (iovent-Garden. 
Il  occupa  cette  place  pendant  quarante 
ans,  et  se  retira  en  1824  pour  jouir  de 
l'aisance  qu'il  avait  acijuise.  Parltt  a  Ctt 
de  la  réputation  en  Angleterre  comme 
compositeur  àc  gtees  et  de  chansons,  dont 
il  a  publié  un  grand  nombre.  11  a  écrit 
aussi  les  ouvertures  et  quelques  airs  des 
drames  Netiey  jihbejr  et  Lock  and  Haj; 
et  deux  livres  de  duos  peur  deux  flûtes, 
Londres,  Clementi  ;  mats  son  ouvrage  le 
plus  important  est  incontestablement  celui 
qui  a  pour  titre  :  Musical  Memoirs, 
ctmprising  an  aecmuU  of  the  gênerai 
Siaie  of  muMc  in  Englandj  from  the 
Jîrst  commémoration  qf  Handel  in  1 784, 
to  the  year  1850  (Mémoires  sur  la  mu- 
sique, contenant  une  notice  de  l'état  géné- 
ral de  la  musique  en  Angleterre ,  depuis 
le  premier  anniversatra  de  Handel,  en 
1784,  jusqa*A  Tannée  1830),  Londres, 
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U.  Cplburn,  2  vol.  gr.  in- 12,  1830.  On 
jiCUt  consulter  l'analyse  que  j'ai  donnée  do 
ce  livre  duns  le  XI"  volume  de  la  Revut 
mtsicaU  (p.  1 78  et  suivantes). 

PAftMA  (NICOLAS), compositeur  italien, 
né  k  Mantooe  vers  le  milieu  du  seiiième 
siècle,  est  connu  par  deax  livres  de  motels 
à  5,  6,  7,  8  et  10  voii,  imprimés  à  Venise 
in  1580  et  1586,  in-4".  On  trouve  aussi 
des  madrigaux  de  sa  composition  dans  le 
itcadl  qui  a  pour  titre  :  De*  Florin  wr^ 
tuosid'Italia  U  teno  tibrode*  MadrigtUi 
a  cinque  voci,  nuovamente  composti  e 
ilati  in  liice ,  Ve/use ,  G.  Vincend  et 
U.  Amadino.  1586,  iii  ^". 

PÂROLIM  (piebre-jean),  ne  u  Pun- 
treraoli,]e5  mai  1759,oemmença  l'éttide 
do  la  musique  sous  la  direction  d'OUvieri, 
organiste  de  cet  endroit,  puis  se  rendit  à 
Korjjo-Taro  pour  y  corn[il<  lcr  son  éduca- 
tion musicale,  par  les  It-^'uns  deGervasoni. 
Sa  premtire  production  fut  une  iiie«<s«  à 
3  voix  qni  fnt  eiéeutée  le  25  mars  1808. 
U  écrivit  ensuite  d'autres  messes  :i  irois 
et  quatre  voix,  et  le  15  noùt  1810  il  eu 
iit  jouer  une  à  «jrarnl  orchestre  ,  avec  des 
vêpres,  dans  l'église  du  Rosaire,  à  Parme. 
Parmi  les  antres  productions  de  cet  ar- 
tiste^  on  remarque  des  symphonies  &  grand 
orclu'stre,  des  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  liasse,  dont  quelques-uns  ont  été 
imprimés,  cl  des  pièces  de  piano  gravées 
«  Florence,  chez  Pogj^iali,  en  1812. 

PARRAN  (te  P.  ahtoinz),  jésuite,  na- 
quit  à  Nemours  en  1587,  entra  dans  la 
société  de  Jésus  en  1607,  à  l'âge  de  vin>;t 
ans,  et  cnsei{;na  les  belles-lottros  au  col- 
lège de  Nancy.  11  mourut  à  Uourges  le 
24  octobre  1650.  On  a  de  Ini  un  livre  in- 
titnlé  :  TVocftf  de  la  nutsttft»  Oiéoriqtte 
et  fMttUçaef  contenant  les  préceptes  de 
la  composition,  Paris,  1646,in-4°.  L'édi- 
tion de  1656 ,  citée  par  Forkel  ,  Gerhcr, 
Ghoron  et  Favolle  et  les  autres  biograpltcS| 
n*exisle  pas  ;  l'approbation  de  celle  de 
1646  en  est  la  preuve.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  musiciens 
(Paris,  1810-181 1)  disent  que  le  livre  da 
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p.  Parran  (un  des  plus  rares,  parmi  ceux 

qui  ont  été  imprimes  en  France)  «I  mtU 
conçu  et  mal  rédigé  :  il  y  a  benuttoup  de 
légèreté  dans  ce  jugement,  car  la  uulatiou 
et  les  règles  du  contrepoint  sont  mieux 
expliquées  dans  cet  ouvrage  que  dans  les 
autres  livres  fran^is  publiés  jusqu'à  Té» 
poque  où  il  parut.  I«e  seul  reproche  qu*«n 
puisse  faire  à  son  auteur  est  d'avoir  man- 
qué d'érudition  lorsqu'il  s'est  exprimé  eu 
ces  termes,  dans  son  avertissement  au 
lecteur  :  «  Mon  cher  lecteur,  si  vous  avei 
N  agréables  les  préceptes  du  contrepmnt 
«  musical  qui  n'ont  [>oint  eiicon* élé  veus, 
«  ny  donnez  au  publn-  par  la  main  d'au- 
«  cun  que  je  saciie,  etc.  »  Ou  a  peine  u  « 
comprendre  que  le  P.  Parran  ait  ignoré 
Texistence  d'une  multitude  de  livres  ita- 
liens et  français  où  les  principes  du  contre» 
})iiint  avaient  été  ex|)0sés  avant  le  milieu 
du  dix-septième  siuclc. 

PAB.RT  (JEAN),  musicien  anglais,  est 
né  à  Denbigh ,  dans  le  pays  de  Galles,  en 
1776.  Un  maître  de  dause  lui  enseigna 
les  élémens  de  la  musique,  et  lui  apprit  à 
jouer  de  la  clarineite.  (  et  inbtrumeul  lui 
servit  lorsque  la  milice  de  DeiibigU  fut 
organisée  en  1793,  cor  après  deux  ans 
d'études  sous  le  maître  de  musique  de  aon 
ri'giment ,  il  fut  choisi  pour  remplir 
les  fonctions  de  ce  clief.  Après  dix 
unuées  du  service  dans  celte  place,  il  prit 
sa  retraite,  se  maria  et  s'établit  à  Plj> 
roouth.  En  1807  il  se  rendit  à  Londres 
et  s*y  fixa.  Deux  ans  après  il  commença 
à  composer  la  inusiqae  de  petites  pièces 
pour  les  lliéâtrcs  du  seeoud  ordre,  parti- 
culièrement pour  le  Wauxhall ,  lu  l^ycée 
et  rOpéra  anglais.  Il  lit  aussi  repré- 
senter plusieurs  opéras  à  Covent-Garden 
et  a  Drury-Lanc,  entre  autres  Ivanhoe. 
Parry  s'est  fait  surtout  une  brillante  ré- 
putation en  Angleterre  par  lu  composition 
d'airs  qui  ont  obtenu  un  succès  populaire: 
il  en  publia  en  1824  une  collection  nom- 
breuse, en  deux  volumes.  Ses  connaissan- 
ces dans  la  musique  galloise ,  appelée 
cambriennef  et  sa  qualité  de  barde  wclche, 
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l*ont  fuit  ciloisir  pour  présider  en  1820  le 

congrès  des  bardes  ù  Wrexliam,  et  celui 
de  Brccon ,  deux  ans  après.  L'asscrnldée 
annuelle  des  hardes  t:t  des  mûricstreis  ^al- 
Itth  qui  le  tient  à  Londret  evt  «awi  pl«o<e 
sous  se  direetîon  ;  enfin,  en  ^end  congrès 
de  (  es  bardes,  assemblé  en  1821,  le  grade 
(le  B<trd  alaw ,  ou  maUre  de  chant 
welcfie,  lui  fut  conféré.  Les  compo-itions 
de  31.  Parry,  en  tuut  genre,  sVIèveul  à 
plus  de  quatre  cents  ;  on  j  remarque  plu» 
sieurs  morceaux  pour  la  harpe,  douse 
rondeaux  pour  le  piauo,  des  airs  variés 
pour  le  même  instrument,  bcaticou[>  de 
morceaux  de  musique  luililnirc,  la  musi- 
que de  plusieurs  pantomimes,  mélodrames 
et  opéras,  br auoonp  de  duos  potir  le  chant, 
de  glees  et  de  chansons  ,  deux  volumes  de 
mélodies  {jalloiscs,  deux  volumes  de  mé- 
lodies écossaises  arran;;éps  sur  des  paroles 
anglaises ,  et  des  métliodcs  pour  divers 
instrumens  ;  toutes  ces  productions  ont 
été  publiées  A  Londres.  On  doit  aussi  A 
M.  Parry  un  Essai  historique  sur  la  harpe, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
i'époque  actuelle  :ce  morceau  a  été  publié 
dans  IfS  Transactions  de  l'insiitut  royal 
de  Cambridge. 

PARSC^NS  (ROBERT),  organiste  de  Tab- 
baye  de  Westminster,  fut  attaché  comme 
musicien  à  la  chapelle  royale,  sous  le 
règne  d'£lisabeth.  11  se  noya  à  IVewark- 
SÊW'ia'Trwt,  au  mois  de  janvier  1569. 
8on  épiiapbe  se  tvonve  dans  les  Fragmens 
de  Camden.  Plusieurs  compositions  de 
l'arsons  existent  en  manuscrit  dans  quel- 
ques bihliolliéques  de  l'Angleterre. 

PARSTORFFEA  (padl),  un  des  pre- 
iniers  marchands  de  musique  qu  il  y  ait 
eu  en  Allemagne,  vécut  à  Munich  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siède.  II  a  publié 
un  catalogue  de  musique,  sons  ce  litre  : 
Indice  di  tuile  le  opère  di  musicUf  Mu- 
nich, 1653* 

PARTAUS  (jKBAir),  roi  des  ménestrels 
du  Hainaut,  vécut  dans  les  premières  an- 
nées dit  quinzième  siècle.  Les  archives  du 
i-oyaumc  de  Belgique  reulèrmenl  quatre 
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quittances  de  ses  émolumcns,  datées  des 
20  ir.arsUlO,  20  juin 'UlO ,  5  fiSvricr 

et  20  mars  1411  ,  cl  signées  de  sa  main. 

PARTEMO  (jEAN-DouiNiQUE),  com- 
positeur  dramatique ,  né  dans  le  Frioul, 
fut  directeur  du  Conservatoire  des  Men- 
dicr.riti ,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  La  Dramaturgie  d'Allacci  nous  a 
conservé  les  titres  suivaiis  des  opéras  dont 
il  a  écrit  la  musique  :  Genserico ,  à 
Venise*  ai  1669.  2"  La  C&stattza  trion- 
fonte,  1673. 3-  Diomsio,  1681.  i%s- 
vio  Ciiniherto,  1680. 

PARZIZKK.  (alexis-vincent)  ,  ecclé- 
siastique, naquit  à  Prague  le  10  novembre 
1748,  et  y  fit  ses  humanités.  En  1765  il 
entra  dans  Tordre  de  S«ittt-IK»miniqae,  et 
y  acheva  ses  études  de  pliilosophie  et  de 
(héolooic,  d'ahord  au  couvent  de  Prague, 
puis  à  celui  dt^  Hrilnn.  Arrivé  à  G;jl>el  en 
1775,  il  mit  en  ordre  la  bibiiollièquc  du 
monastère,  et  entreprit  la  restauration  da 
Voi^e.  Deux  ans  après  il  retourna  A 
Prague  :  ce  fut  alors  qu'il  devint  élève  da 
célèbre  organiste  Segert  pour  la  compo- 
sition, et  quM  commença  à  écrire  de  la 
musique  d'église  qui  est  encore  estimée. 
Nommé  directeur  du  collège  de  Uattau, 
en  1783,  il  ne  montra  pas  moins  de  sèle 
pour  y  perfectionner  les  études  musicales 
que  pour  ravanccinent  des  lettres  et  des 
sciences.  En  17^8  li  obtint  sa  .^^écuiarisa- 
tion«  avec  un  oanonicat  A  Téglisemétropo^ 
litaine  de  Ijcitmeritt.  Il  vivait  encore  en 
cet  endroit  vers  la  fin  de  1817,  A  TAge  de 
soixanie-ncof  ans.  Ses  compositions  prin- 
cipales sont  :  1°  Deux  messies  solennelles, 
dont  une  a  été  imprimée  a  Prague,  en 
1806.  2^  Missa  taienuds  (en  r^)  pro 
omni  temport,  A  4  voix  et  orchestre, 
Leipsick,  1808.  3*>  Ofiertoire  solennel  à 
4  voix  et  orchestre,  ibid.f  1807.  4°  Deux 
messes  brèves,  en  manuscrit.  5<*  40  oiTer- 
Coires,  avec  orgue  ou  orchestre,  idem, 
6»  4  O  saktiaris  kostia,  idem.  7*  1  Salve 
Regimi ,  idem.  8°  Deux  litanies  idem, 
9»  Deux  airs  d'église.  10"  5  cantates  sur 
des  textes  allemands.  11°  Une  symphonie 
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Â  grand  orchestre.  12<>  Vu  nocturne  pour 
Jes  înstrainens  h  vent.  15"  Ouelquca 
cliansoiu  allcinaiidej»  avec  acco(uj)agric- 
nent  de  piano* 

PASCH(osoa»B),  sevanl  pbilolofpe, 
né  k  Dantzick,  en  1661,  fit  ses  études  aux 
universités  de  Rostock  et  Kœnigsberg  ,  et 
prit  ses  degré»  à  Wittcnber^j  ,  en  1684. 
jNommé  professeur  de  morale  à  l'uiiivcrsité 
de  Kiel,  en  1701 ,  il  remplit  cette  place 
jiuqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30 septeiiilire 
1707.  Dans  un  livre  intitulé  De  novis 
inventis  ,  quorum  accuratiuri  cultui  fa- 
l  em  prœtultl  antiquUaSf  Leipsick,  170%), 
ino4*  (2*  éditiott  ) ,  il  traite  il*ob|ets  rda- 
tifs  à  la  inuuque,  diap.  S,  $  24  j  cliap.  6, 
S25;chap.  7,  $14,21,24  et  60.  Il 
cherche  à  rtnltlir  dans  cet  ouvrapje  que  la 
]>lupart  des  dt-couvertcs  dans  les  scierK es 
ft  les  arts  qu'on  attribue  aux  muiicrncs 
ne  sont  que  le  réaullatet  le  développc  nient 
dei  connaissances  qai  noua  ont  été  trans- 
mises par  les  anciens  :  système  qui  a  été 
depuis  lors  développé  par  Dutens.  Dans  la 
comparaison  qu  il  lait  de  l'iiaruiuuie  des 
andent  avec  celle  dea  modernes ,  on  vmt 
i|U*ii  est  absolument  étranger  â  la  matière 
qu^il  traite. 

PASCH  (jcan),  professeur  de  philoso- 
phie à  llostock.  né  à  llnirchourjj ,  dans  le 
ronilé  de  Lauenburg  ,  vers  le  milieu  du 
diz«septîëme  siècle,  mourut  à  rbdpilal  de 
Uambouri^,  en  1709,  pir  suite  de  sa 
mauvaise  conduite.  On  connaît  de  lui  : 
Disserta  tio  fie  selali ,  pfiilolof^ice  enu- 
cleato,  Wittenherç,  1685.  Oetle  disser- 
tation ,  qui  a  pour  objet  une  expres&iun 
bébraîque  de  Tinseription  des  pMumes, 
qu*on  crait  «clalif  au  cbant,  a  éà  insérce 
dans  le  TrisOf  des  antiquiléi  sacrées 
A'UgoUni,  tome  52,  pa;;.  (i8l)-722. 

VâSI  (Antoine),  sopranisle  d'un  mu- 
rite  distingué,  naquit  à  Bologne  en  1697, 
et  entra  dans  Véoole  do  Pistoccbt,  dont  il 
fut  un  des  meilleurs  élèves.  Fidèle  à  la 
jnéthotie  de  son  maître,  il  s'ullaciia  nu 
siylc  (l  esiiressioii  dans  Icqdcl  il  excella, 
(^uant,  qui  i'cutondit  en  1726,  fut  frappé 


de  sa  belle  manière  d'exécuter  l'adagio. 

PASINO  (  ETiENNK  ),  compositeur  de 
l'école  vénitienne,  fut  vicaire  à  IVglise  de 
Gana,  près  de  Yenisa,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-aeptième  aièele.  11  a  dit 
imprimer  plusieurs  recueils  de  messes , 
motets,  ricercari  et  sonates,  parmi  les- 
quels on  rcMianjuc  :  1"  Misse  a  2 ,  5  e 
4  voci  cou  slromenti  e  basso ,  per  V  or- 
gano,  Venise,  1663,  in-4*.  2*  MoleUi 
eomeertati  a  2 ,  3 .  4  voci  con  violini  se 
piace ,  e  salmi  a  5  voci.  3°  Xll  sonate 
rt  2,  3  e  4  stromenti,  fie''  qunli  utuiè  com- 
posta in  canone  ,  ed  un  allra  ad  intita- 

tione  de'  gridi  che  sogHono  fore  diverei 
attùmU  bmtti,  op.  8,  Venise,  1679, 
in-fol*  L*<Bune  7*'*  est  une  collection  de 

ricercnri  pour  divers  instramens. 

PASQUALI  (NICOLAS),  violoniste  ita- 
lien, se  rendit  en  Angleterre  en  1743,  et 
sa  fiaa  A  Édimboorg-,  où  il  mourut  en 
1757*  On  a  gravé  de  sa  -composition  ; 
1*  Douae  ouvertures  à  ijrand  orchestre, 
Londres  (sans  date),  in-f(d.  2°  bix  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  ba.>se ,  ]*■'  et 
2^  Uvtea,  ^id.  3*  Cbansons  anglaises.  Eu 
1751 ,  Paaquali  a  publié  un  traité  concis 
et  de  peu  de  valeur  sur  l'harinonie  et 
l'accompagnemenl,  intitulé  :  T/ie  Art  qf 
tfioroit^li  ù'tss  Iliade  ensy ,  containing 
pracLical  rules for  findinj*  and  (ippijmy; 
ike  «OHHNW  eherds  wUk  /aeiiity  ;  witk 
a  vârietfr  of  txampies,  sHowUtg  the  mon 
lier  qf  accompanying  with  élégance,  etc. , 
Edimbourg  et  Londres,  in-fol.  ohl.  Une 
traduction  française  de  ce  petit  ouvra;>e  h 
|)aru  sous  le  titre  :  La  basse  continue 
remàte  aisée ,  Amsterdam,  1762,  in-fol. 
obi.  Lustig  a  dnnné  une  nouvelle  édition 
de  cette  traduction  frauj-aise,  avec  une 
version  hollandaise  intituli'e  :  De  General- 
Bass  geniakkeljker  vuoi  gcUraagenj  oj' 
eene  beknopte  verklaaring  van  de  Ac- 
cordent die  hel  davecynM  he»at,  eto^, 
Amsterdam  (sans  date) ,  J.  J.  Hummel*, 
in-4'»  de  27  pages  de  fexfo  aveo  14  plan- 
ches. On  a  aiisi>i  de  Pasqualt  une  méthode 
de  doigter  pour  le  pianuj  cet  ouvrage  a 
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pour  titre  :  ^/Z  qf  Jingering  ihe  hMp' 
sic/tord  ,  t/luilraled  with  numerous 
examples  exjircsily  culculated Jorlhose 
who  wish  lo  obtam  a  complète  know- 
ledge  oj'  that  neeestary  art,  Londres, 
in-fol. 

PASQUALINI  (mabc-antoine),  sopra- 
niste ,  né  à  Rome,  vers  1610  ,  fut.  admis 
rooime  cbapelain-chantre  dans  la  chapelle 
pQiittfi««l«  It  31  dée«inbfel630.  En  1642 
il  quitta  cette  poNtion  pour  entrer  ou 
théâtre,  où  it  brilla' jusqu'en  1664.  II 
était  âgé  de  cinquante-quatre  ans  lorsqu'il 
quitta  la  seine  pour  passer  ses  dernières 
années  dans  le  l  epos.  l'asqualiiii  a  composé 
des  airs  et  des  cantates  qtt*oo  trouve  dans 
quelques  recoàls  de  son  temps. 

PASQUINI  (hercule),  célèbre  orga- 
niste du  dii-septième  siècle,  naquit  à 
Fenare  vers  1580,  el  eut  pour  maître  le 
célèbre  compositeur  Alexandre  Milleville. 
Plus  âgé  que-Frescobaldi  de  quelques  an- 
nées, élire  du  même  maître,  il  fut  son 
prédécesseur  dans  la  place  d'organiste  de 
Saint-l'icrrc  du  Vatican.  On  i^fnore  le 
motif  qui  lui  fil  quitter  cette  position  vers 
1614,  et  ce  qu  il  devint  après  cette  épo- 
que. Les  compositions  de  cet  artiste  sont 
nres  et  peu  connues* 

PASQUINI    (BERNARD),  fut    Ic  pluS 

grand  orr^anistc  de  l'Italie,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  n'était 
pas  de  Rome ,  comme  le  prétend  Gerber , 
car  il  naquit  à  Massa  de  Valnevola ,  en 
Toscane,  le  8  décembre  1637.  Il  étudia  la 
musiqnc  sous  la  direction  de  Loreto  Vit- 
tori,  puis  sous  celle  d'Antoine  Cesli  3  mais 
c'est  surtout  an  soin  qu'il  prît  de  mettre 
rn  partition  et  d'étudier  les  œurres  de 
Palestrina  qu'il  dut*  son  profond  savoir. 
Jeune  encore,  il  se  rendit  à  Rome,  et  y 
obtint  l'emploi  d'organiste  à  l'église  Sainte- 
Marie- 3Iajeurc.  Plus  tard ,  il  eut  le  titre 
d'organiste  du  sénat  et  du  peuple  romain, 
et  fut  attaché  à  la  musique  de  chambre 
du  prince  Jean-Haptiste  Borghèse.  Sa  ré* 
putation  était  si  bien  établie,  que  Tempe- 
Mtr  /lëopold  envoya  à  sou  école  plusieurs 
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musiciens  de  sa  chapdie,  pour  perfection 
ner  leur  talent  sous  sa  direction.  Ses 
meilleurs  élèves  furent  François  Gaspurini 
et  Durante.  Pasquiui  mourut  à  Rome  le 
22  novembre  1710,  et  fat  inbumé  dans 
l'église  de  Saint-Laurent  in  Lucina ,  où 
son  neveu  Bernard  Ricordati  et  son  élève 
Bernard  Gaflî  lui  érigèrent  un  buste  en 
marbre  qui  se  voit  encore  dans  cette 
église,  avec  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

Bernardo  Pasquino  Hetrusco  e  Afasta 
yallis  Nevolœ  Liberianœ  Basilicar  ac 
S.  P.  Q.  R.  Orga/icdo  vira  probitate 
vUœ  el  mores  lepore  laudntissimo  qui 
Exeeli,  Jo.  Bap.  Burghesii  Sulmo» 
nensium  Prùidpis  CUentola  et  mwttfi" 
txntia  honestatus  musicis  modutû  ajmd 
omnes  fere  Europœ  Principes  nominis 
gloriam  adeptus  unno  sal.  MDCCX. 
die  XXII  Novembris  S.  CecilUe  saero 
ab  ffunumis  excessit  utcufus  virttUes  et 
sludia  prosecutus  Jueraiin  terris  felicius 
imitaretur  in  cœlis.  Bernardus  Gnffî, 
discipulus  el  fierimrdus  Ricordali  ex 
aoiore  nepos  prœceplori  et  avunculo 
amantiisimo  nuerenlee  momimenlum 
posuere.  Fixit  atmos  LXXII,  men- 
ses  Xi.  dies  XI 

Eu  1679  Pasquini  écrivit  la  musique 
de  l'opAra  intitulé  :  De»*  h  amore  a 
pietà ,  pour  rouverture  du  tbéfttre  Capra- 

nicn,  où  il  était  accompagnateur  au  piano, 
tandi.s  que  (lorelli  diri>jeait  la  partie  de 
premier  violon.  Ce  fut  aussi  Pasquini  qui 
composa  le  drame  r^rtenté  en  1686,  A 
Ronio,  en  bonneur  de  la  reine  Cbrittine 
de  Suède.  On  trouve  de  belles  pièces  de 
clavecin  de  ce  tiuiitrc  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  l'occates  et  suites  pour  le  clave- 
cin de  MM.  Pasquini,  Paglietti  el  Gas- 
pard i^ie,  Amsterdam,  Roger,  1704, 
in-fol. 

PASSAIIINI  ou  PASSËRINI  (I«  P. 

FRANÇOIS),  religieux  cordelier.  né  à  Bolo- 
gne, dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
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tième  siècle,  fut  nommé  maître  à»  dit» 
pelle  de  l'église  du  couvent  de  S.  François 
en  1657.  Ëri  1674  il  accepta  les  tncmes 
tboctiont  i  Viterbe,  mais  il  fot  rappelé  à 
Bologne  en  1680,  et  reprit  Mm  ancieane 
place,  avec  50  ému  romains  de  traitement 
annuel.  Il  mourut  en  1698.  On  a  de  la 
composition  de  ce  maître  :  1°  Salmi  con- 
certa ti  a  5  , 4  ,  5  e  6  voci  parie  con  vio- 
lini,  e  ptui»  senza,  con  litanie dMaB^  F, 
a  dn^ue  voei  con  due  violini,  op.  1 , 
Bologne,  1671*  2"  Compietit  concerlatn 
a  S  voci,  con  violini  obligali,  ib.,  1670. 
Le  catalogue  de  Breitkopf,  de  1764,  in- 
dique en  manuscrit  les  compositions  sai- 
Toatcs  de  Pemarini  :  1*  Missa,  Kjrriê 
cum  gloiia  et  Credo,  pro  2  ehori  et  or« 
gano.  2"  Missa,  Kyrie  cum  Credo,  pro 
2  chori  ni  ni  organo.  5°  Missa,  Kyrie, 
eum  Gioriu  et  Credo,  idem. 

,  PASSENTI  (  FBLLBoaiNO  ) ,  moticieo 
italien ,  né  vraitemblableiiMat  veri  la  fin 
fia  dix-septième  siècle ,  a  publié  Qfi  re- 
cueil do  |ii('Cf  s  pour  la  ninsette  ,  soua  le 
titre  de  Canora  Zampogna ,  Veaiw , 
1628,  in.lul.uLI. 

PASSERI  (jBiw-BArTisTE),  célèbre  an- 
tiquaire ,  naquit  le  10  novembre  1694 ,  i 
Famè«e,dam  la  campagne  de  Rome,  oii 
son  père  exerçait  la  médecine.  Destiné  é 
la  magistrature ,  il  alla  étudier  à  Uome  la 
jurisprudence}  mais  bientôt  il  sentit  se 
développer  en  lui  le  goAt  de  rantiquité , 
«t  se  livra  avec  ardeur  à  IVludc  de  Var- 
chéologie  et  de  la  numismatique.  Plus 
tard  ,  il  se  maria  ,  se  fixa  ,i  Pesaro  et  y 
exerça  les  fonctions  d'avocat ,  mais  sans 
remmoer  à  Tétade  dee  idenoei  oè  il  avait 
fiit  de  grands  progrès.  Devenu  veuf  en 

1738,  il  embrassa  rélateccl<  vj.istique,  et 

successivefiient  il  fut  revèlu  de  plusieurs 
dignités  auxquelles  le  pape  (llémenl  \1V 
ajouta  celle  de  prutonotuire  apo^toliquc.  Il 
mourut  à  Pesaro,  des  suites  d*une  ehute, 
le  4  février  1780.  Geiber,  Choron, 
Peyolle  et  leurs  copistes  ont  vieilli  Pas- 
ser! d'un  siècle  dans  le  maigre  article 
qu'ils  lui  ont  consacré.  Au  nombre  des 
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grands  ouvrages  publiés  par  ce  savant,  on 

remarque  :  Picttirœ  Etruscorum  in  vas- 
culis ,  nunc  prirniini  in  unitm  collecta, 
explicalionibus  et  dissertalionibus  Uloê- 
imUe,  Borne,  1767-75  ,  3  vol;  in>lbl. 
avec  300  planches.  Le  deiuième  volume 
renferme  une  dissertation  sur  la  musique 
des  Etrusques  (  p.  73-86)  :  elle  contient 
beaucoup  d'erreurs clde iau.sses  conjectures 
nées  de  oe  que  Passeri,  ayant  pris  pour  des 
vases  étrusques  ce  qui  a  été  reconna  depuis 
lors  pour  être  des  vases  grecs ,  s*est  au- 
torisé des  peintures  de  ces  vases  pour  al- 
triliuer  aux  anciens  hahitansde  la  Toscane 
desinstrumens  qui  appartenaienticeuxde 
la  Grèce.  Passeriaété  réditeur  des  œuvres 
àf  Doni  sur  la  musique,  doul  la  collection 
avait  été  préparée  par  Gori  {F,  DONI). 

PASSET'I  0  (giordano).  maître  de  eha- 
pelle  de  la  cathédrale  de  Padoue,  dans  le 
seitième  »iècle ,  a  publié  de  sa  eomposi* 
tien  :  Madrigidi  a  pih  vbei,  Venise, 
Ant.  Gardanc. 

PASSIONEl  (cnARi.KS  ) ,  violoniste  du 
duc  de  l'errare,  fut  contemporain  de 
Gurelli,et  écrivit,  à  Timitation  de  ses  ou- 
vrages ,  doute  sonates  pour  basse  de  vio- 
lon avec  bosse  continue  pour  le  clavecin, 
qui  ont  été  gravées  A  Amsterdam,  chcs 
Roger,  en  1710. 

PASTA  (jean),  poète  et  musicien  ,  na- 
quit à  Milan  en  1604 ,  fut  pendant  quel- 
que» années  organiste  A  l'élise  Saint- 
Alexandre,  de  Bergame,  obtint  ensuite  un 
canonicat  à  Santa-Maria-Fnliorina ,  dans 
sa  ville  naliile  ,  et  devint  en  dernier  lieu 
premier  chapelain  du  régiment  de  TufTo. 
Il  mourut  en  1666,  à  l  uge  de  soiiante^ 
deux  ans.  On  a  de  lui  une  coinpooition 
musicale  qui  a  pour  titre  :  Le  due  So' 
relie  ,  mtisica  e  poesia ,  concertate  in 
(trie  musicali ,  part.  I  et  2,  Venise. 

PASTA  (josEPu),  médecin,  né  à  Ber- 
game  en  1742,  est  mort  dans  cette  ville 
eu  1822,  A  TAge  de  quatre-vingts  ans.  Il 
a  pnUié  un  poème  intitulé  :  Ln 
Musica  medica,  Bergame,  1821  «  in-S" 
de  16  pages. 
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l'ASTA  (joditm),  célèbre  cantalrice, 
•  st  née  en  1798,  à  Como.  près  Hc  Milan, 
d'une  famille  Israélite.  A  Vàge  de  quinxc 
ans  elle  fut  admise 

serratoire  de  MiUn,  qoi  •'oifMiinft  feue 

le  direction  d*Asioli.  Sa  vus  lourde  ,  in- 

t'gale,  eut  beaucoup  de  p<'îne  à  sp  ployer 
aux  exercices  de  vocalisation  que  lui  fai- 
taU  Taire  ton  mettre  de  ehant  ;  cet  organe 
rebelle  ne  parrint  méoie  jamais  i  la  fiieile 
et  pure  émitûon  de  certaines  notes,  et 
conserva  toujours  un  voile  qui  ne  se  dis- 
sipait qu'après  les  premières  scènes,  dans 
le  temps  même  où  )e  talent  de  M""  i'asla 
avait  aequn  tout  son  développement.  Sor* 
tie  dn  Conservatoire  vers  1815,  elle  débuta 
bientôt  ssur  les  tliéàtrcs  de  second  ordn*, 
tels  que  Brescia,  Pdruie,  Livourne,  et  s'y 
lit  à  peine  remarquer.  Les  diletlanti  qui 
applaudirent  plus  tard  à  Paris  celle  can> 
tatrioe  avee  transport,  ignorent  qu'elle  y 
vint  inaperçue  se  ^ouper  avee  ipielquei 
jiutres  artistes  aussi  obscurs  qu'elle  autour 
de  M"»  Catalani,  au  Théâtre  Italien,  en 
1816.  L'année  suivante,  elle  cbanta  au 
théAtre  dn  roi  A  Londres,  où  elle  ne  pro- 
dnisit  pas  une  sensation  heaoeoup  plus 
vive.  De  retour  en  Italie,  dans  Tété  de  la 
même  année,  elle  ronimenr.T  bientôt  après 
k  réfléchir  sur  sa  carrière  dramatique,  et 
le  génie  qu'elle  avait  reçu  de  la  nature  ne 
tarda  pas  A  se  faire  apercevoir  dans  la 
«oooeption  de  ses  rôle*.  Pendant  lesannées 
1819ctl820sa  réputation  commença  avec 
éclat  il  Venise  cl  à  Milan,  et  dans  l'automne 
de  1821  elle  fut  engagée  au  Théâtre  Italien 
de  Paris  où  elle  6m  sur  c9le  I  attention  pu- 
blique. Hais  ee  fut  «prtont  après  avoir  ob- 
tenu un  succès  d'éclat  à  Vérone,  en  1 822, 
pendant  le  congrès,  qu'elle  revint  .i  Paris 
exciter  rentbotisiasme  et  fonder  une  des 
plus  belles  renommées  de  cantatrice  dra- 
matique qu'il  y  ait  jamais  eu.  Ce  n^est 
pas  que  son  citant  fAt  devenn  irréprodiable 
sous  le  rapport  do  l'émission  de  la  vois,  ni 
qne  sa  vocalisation  eût  toute  la  correction 
désirablir  :  mais  elle  savait  déjà  si  bien 
donner  à  chaque  personnage  qu'elle  rc- 
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présentait  son  caractère  propre;  il  y  avait 
dans  ses  accetis  quelque  chose  de  si  pro> 
fond  et  de  si  pénétrant,  qu'elle  soulevait 
A  son  gré  Témotbn  dans  son  auditoire,  et 
que  rillnsion  dramatique  était  toujours  le 
résultat  de  ses  inspirations.  Incessamment 
occupée  de  l'étude  de  son  art.  elle  faisait 
aj>ercevoir  des  progrès  dans  chaque  rôle 
nouveau  qui  lui  était  confié,  et  presque  A 
ehaqne  représentation.  Ttmereàiy  Romeo, 
Otelio,  CanùUaf  Nina,  Medea^  furent 
pour  elle  de-;  occasions  d'autant  de  triom- 
phes. Quoiqu'elle  fiU  médiocre  musicienne, 
son  instinct  lui  avait  iait  comprendre 
que  les  ornemens  du  chant  ne  pouvaient 
avoir  le  caffactére  de  la  nouveauté,  dans 
le  style  mis  en  vogoe  par  llossini,  que 
}>ar  \  \  forme  hartnoniqiie  ;  car  c'est  elle 
qui,  la  première,  a  formulé  ces  ornc.-ncns 
qui  consistent  dans  la  succession  de  tous 
les  intervalles  eonstituans  des  aeeords; 
nouveauté  que  M""  Slaltbran  a  depuis  en- 
richie de  tous  les  trésors  de  sa  brillante 

iiiiajjinati(ui. 

Au  mois  do  mars  1824,  M"*  Pasta  re- 
tourna A  Londres  et  y  excita  le  plus  vif 
enthousiasme  dans  le  rôle  de  Desdemona. 

Depuis  cette  époque  jusqu^A  la  fin  de  1826, 
elli'joua  allernativemetil  chaque  année  à 
l'aris  et  à  Limdns.  Quelques  sujets  de 
mécontentement  dans  ses  relations  avec 
Roaeini,  alors  chargé  de  la  direction  de  la 
musique  au  théAtre  Favart,  la  décidèrent 
à  ne  pas  renouveler  ses  engagemens  à 
Paris  pour  l'année  1827;  elle  partit  pour 
l'Italie,  joua  d'aliord  à  'l'ricste,  puis  fut 
engagée  à  Naplos,  on  Padttî  écrivit  pour 
elle  /a  Niobe.  Les  Napolitains,  plus  épris 
de  l'art  du  chant  pur  que  des  qualitéa 
dramatiques  d'un  cliaiifeur,  ne  parurent 
pas  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  talent  de 
jyimo  pasia;  mais  on  lui  rendit  plus  dejus- 
tieeABoIojue,  ù  Milan,A  Vienne,  ATrieste^ 
A  Yéfme,  A  Milan,  Bellini  éerivit  ponr 
elle  la  Sonnambula  et  Norma.  Lors- 
qu'elle re|»arut  à  Paris  en  1853,  pendant 
quelques  repiésentalions,  puis  en  lb>54, 
elle  chanta  dans  le  premier  de  ees  opéra» 


Digitized  by  Google 


PAS 


PAS 


171 


et  dans  Ânna  Bolena.JSm  altération 

sensil)le  se  Taisait  dès  lors  reit)arf|Qcr  dans 
sa  vvixi  «es  intonations  étaient  douteuses, 
at  éant  carlaÎBeB  représeotations  il  lui  ar- 
rivait da  chanter  tout  ton  rAte  au-deasona 
du  ton  :  mais  ton  talent  dramatique  avait 
acqais  une  rare  perfection.  On  s'élonnait 
surtout  de  lui  trouver  dans  la  Sonnant- 
hula  une  admirable  simplicité  absolaoïent 
diSiireule  du  ton  élevé  de  ses  autres  rôles, 
et  dans  Àntun  BoUna  une  nolilesse  et  une 
énerve  qui,  depuis  lors,  a  servi  de  modèle 
aux  actrices  qui  ont  joué  ce  rôle.  M™*"  l'asia 
s'était  aussi  modifiée  dans  quelques-uns 
des  anciens  onvrages  qui  avaient  fait  sa 
fortune  et  sa  gloire.  Ainsi,  A  de  la  vélié« 
menée  qu*dle  mettait  autrefois  dans  lerAle 
da  Dcutiemona ,  elle  avait  substitué  une 
sensibilité  mélancolique  plus  pi'nétrantc, 
jilus  conforme  à  la  pensée  de  Siiakspeaie 
dans  la  création  de  ce  personnage.  Un 
très>vif  intérêt  s'attachait  alors  au  talent 
de  U"**  Pasta;  car  indépondammont  de 
rimporlanre  dr  ce  talent  m  lui-même, 
il  fournissait  des  sujets  de  comparaison 
avec  celui  de  M*""  Malibran,  dont  les  suc- 
cès venaient  d'être  si  brillans.  Si  dans 
Texécution  vocale  et  dans  le  sentiment  pur 
de  la  musique  celle-ci  avait  un  incontesta- 
ble avantau»!  ;  si  quelquefois  même  il  y 
avait  des  éclaiis  suldimes  dans  ses  inspi- 
rations dramatiques ,  on  était  obligé  d'a- 
vouer qu'il  y  avait  en  M"**  Pasta  une  plus 
forte  conception,  plu<  d'unité,  plus  d^bar- 
nionie,  et  quVn  nsullul  elle  atteijjnait 
jnieux  le  but  de  la  vt  rité  d'expression. 

De  retour  eu  Italie,  iU™"  Pasla  y  juua 
encore  un  certain  nombre  de  représenta- 
taons  dans  quelques  grandes  villes  ;  mais 
«lie  revenait  chaque  année  passer  plusieurs 
mois  dans  la  belle  maison  de  campajjne 
qu'rlle  avait  acquise  en  1829  près  du  lac 
de  Conio.  Passant  Thiver  à  Milan,  et  Tété 
dans  cette  agréable  retraite,  elle  semblait 
avoir  renoncé  à  paraître  sur  la  scène  de- 
puis deax  ou  trois  ans  ;  mais  an  moment 
où  cette  notice  est  écrite  (septembre  1840), 
«.'Ile  vient  d'accepter  les  propositions  qui 


lui  ont  été  lUtes  an  nom  de  la  cour  de 

Russie,  pour  se  rendre  à  Pétersbourfy.  Les 
avantages  qui  lui  sont  accordés  pour  c« 
voyage  s'élèvent  à  plus  de  deux  eaU  mUU 
^firmes, 

PâSTERWITZ  (uborce),  né  le  7  juin 

1730,  à  Burcliiitfen,  près  de  Passau,  entra 
à  l'iljje  de  quatorze  ans  dans  l'ahliaye  des 
bénédictins  de  Kremsmunster,  dans  la 
haute  Autriche,  et  y  iU  ses  études  de  mu- 
sique et  de  littérature;  puis  il  alla  suivre 
un  cours  da  tliéologic  à  Salzbourg.  Ébcr- 
lin ,  alors  maîtri-  de  cliapelle  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  lui  donna  des  leçons 
de  cuui position,  et  il  acquit  souS  la  difc^ 
tipn  de  ce  maître  une  prufonde  connais- 
sanoe  du  contrepoint.  Ses  études  étant 
terminées,  il  fut  chargé  d'enseigner  à 
Kremsmunster  lu  lojjique  l'I  la  méiaphy- 
sique,  puis  le  droit  naturel  et  le  droit 
public,  et  enfin  on  lui  confia  la  direction 
du  cbour  de  cette  abbaye*  Lié  d'amitié 
avec  Mozart,  Haydn,  Salieri  et  Albreebta» 
berger,  il  t'utrctiti'.  dans  ses  relations  avec 
ces  illustreji  artistes  le  noùl  de  Tart  par, 
et  le  cultiva  avec  beaucoup  d'activité.  11 
mourut  le  26  janvier  \St& ,  è  Pige  de 
73  ans.  Yers  1772,  il  avait  voyagé  en 
Allemagne,  en  Bohême  et  en  Italie.  P<<rmi 
ses  compositions,  dont  la  plus  grande  par- 
tie est  restée  en  manuscrit ,  on  remarque 
6  mes«eS|  4  Te  Ihum,  50  antiennes, 
plusieurs  vêpres ,  motets,  hymnes,  gra- 
duels et  offertoires,  un  Requiemf  2  orato* 
ries  [Samson  et  Giuseppe  riconosciulo), 
quelques  petits  opéras  Cl  des  pièces  d'orgue. 
On  a  publié  de  ces  ouvrages  :  1°  8  Fughe 
seamdo  VorJUne  tuoni  eeelesiastiei 
per  Vorgano  o  clavicembalo ,  op.  1, 
Vienne,  Artaria  ,  1792.  2°  8  Fughe  se- 
conda l'Â  B  C  di  niusica  per  Vorguno 
u  clavicembalo ,  op.  2,  ibid.  3"  8  idem, 
op.  3 ,  Vienne ,  Koielach.  4*  Its^iuem  i 
4  voii,  orchestre  et  oigue,  Munich,  Sid- 
kr.  5"  Terra  tremnit ,  motet  à  4  voix  et 
orcbcstre,  Vienne.  Ilaslinj^cr. 

PAS'IOL)  (ÉTIEN^E-JEAN•BAPTISTE),  né 

au  Vigan  (Gard),  le  28  mars  1788.  fut 
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destiné  dits  son  enfance  k  la  proFession  de 

musicien,  et  rpçiil  une  ^(lacatîon  libérale; 
mais  son  penchant  pour  l'état  militaire 
lui  fit  déterter,  en  1802,  le  pensionnat  où 
il  aniit  été  placé,  pour  t'engager  dana  un 
régiment  dMnfaBterîe.  Après  avoir  servi 
jienflant  les  goerres  de  l'empire,  et  avoir 
obtenu  succpssivetiient  tous  les  /jrades  jus- 
i\iià  celui  de  capitaine  de  voltigeurs,  il 
donna  ta  démission  en  1815.  Les  preuves 
de  eearage  qa*i1  avait  données  et  quelques 
blessures  lui  avaient  fait  décerner  la  dé- 
coration de  la  l.cjpon  d'Imniintr.  Fixé  à 
Rouen,  en  1816,  il  y  avait  repris  ^^es  tra- 
vaux comme  masicien  ;  ce  fut  alors  qu'il 
conçut  le  plan  d*on  ensrignement  de  la 
musique,  qu'il  a  depuis  dé>ia[né  sous  le 
nom  de  Lrre  harmonique.  Il  ouvrit  bien- 
tôt des  coûts  (le  (  t  f  pnspigneinent .  et  les 
vint  continuer  à  Pans  en  1819.  Le  1*'' 
septembre  de  la  même  année  il  entra  an 
Hiéftlre  italien ,  en  qualité  de  premier 
violon;  n  ais  le  succès  progressif  de  sa 
méthode  l'ayant  porté  a  ouvrir  jus<|uVi 
cinq  cours  Journaliers  où  se  trouvaient 
réunis  plusieurs  centaines  d'élèves,  il  fut 
obligé  de  donner  sa  démission  de  cette 
place,  en  1821.  Dans  le  même  temps,  il 
publia  la  première  édition  de  l'exposé  de 
sa  méthode  qui  parut  sous  ce  titre  ;  École 
de  la  Ijrre  harmonique.  Cours  de  musi- 
qm  vocale  f  ou  Iteemil  méthodique  dt 
hçonsde  /.  B.  Pastou,  Paris,  1821 , 
in-4*.  Une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage, en  un  volume  iu-8",  fut  publiée 
l'année  suivante.  Cette  méthode,  basée  sur 
renseignement  collectif,  comme  la  plupart 
de  celles  qui  ont  vu  le  jour  depuis  vingt- 
jânq  ou  trente  ans,  se  fait  remarquer  par 
quelques  procédés  particuliers  destinés  Â 
faciliter  l'inlellinrence  des  principes  aux 
élèves.  Elle  a  obtenu  du  succès,  car  M.  Ri- 
chault,  devenu  propriétaire  de  Touvrage, 
en  a  publié  depuis  peu  de  temps  la  sep- 
titaie  édition.  Entré  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris,  le  19  octobre  1835, 
pour  y  laire  un  cours  d'essai  de  sa  mé- 
thode. M.  Pasiou  a  été  nommé  professeur 


PAT 

de  celte  école,  le  R  juin  1856.  11  joint  à 
ce  titre  celui  de  directeur  d'une  école  spé- 
ciale de  musique.  Comme  compositeur,  il 
a  publié  :  1*  Duos  ponr  2  violons,  livre  1", 
Paris,  Letluc.  2*  Duos  pour  2  guitares, 
«p.  1,  Paris.  Carli.  >  DuM  pour  {juitnre 
«•t  TÎolon  ,  ibid.  4"  Uuos  pour  2  vinlons, 
livre  2.  5°  Contredanses  ponr  jjuitare  et 
flûte  ou  violon,  op.  7.  Paris,  Gamharo. 
G*  Thème  varié  pour  guitare  seule,  op.  8, 
&id.  7*  Quelques  morceaux  détachés  pour 
le  même  instrument,  op.  10,  Paris,  Mar- 
tinn.  On  a  aussi  de  M.  Paslon  une  3fé- 
ihode  pour  le  violon ,  Paris ,  B.  Latte. 

PATON  (MISS).  Foyet  WOOD  (M»"). 

PATOÏÏART  (....).  matire  de  harpe  à 
Paris,  y  vivait  en  1780,  mais  ne  figurait 
plus  ail  nombre  des  professenrs  He  c-f 
instrutiicnt  eu  ]78iS.  Il  a  fuir  |;raver  de 
sa  com^iosiliun  deux  œuvres  de  sonates 
pour  la  harpe,  et  quelques  recueils  d*airs. 
'  PATRICE  (vaAHçois),  évéque  de  GaiSIe, 
en  1460,  (  tait  né  à  Sienne,  et  mourut  en 
1480.  On  a  <le  lui  un  livre  intitulé  De 
institutions  Reipuhlicœ  libri  novem,  his- 
toriarum  j  senlenliarumque  varielate 
r^èrtissimif  Paris,  Galiot  Dupré,  1518, 
petit  in-folio  gothique.  Cet  ouvrage  fut 
publié,  après  la  mort  de  l'auteur,  par 
Savijjni,  qui  y  a  joint  des  notes.  Le  second 
livre  traite  de  Arilhmetica,  Geomelria, 
Musiea  Âtironomia.  Un  autre  livre  de 
Patrici  a  pour  titre  :  De  Regno  et  Re^t 
institutione ,  libri  IX,  Paris,  1580.  Il 
|)arait  que  c'est  une  réimpression.  Le  cli.i- 
p  tre  15*"*  du  second  livre  traite  de  la 
musique,  de  son  uldité  el  de  son  iiifluence 
sur  Védiusation  morale  des  princes, 

PATRIZI  (niAMçois),  philosophe  du 
•eiiièmc  siècle,  né  en  1629,  dans  l'Ile  de 
(yherso  ,  en  Dalmatie,  est  mort  à  Rome, 
en  1597.  Au  nombre  de  ses  écrits  ,  on 
trouve  an  livre  intitulé  :  Délia  Poetka 
decopistorialef  deca-di^tatUf  Ferrure, 
1586,  in-i".  Les  5*,  6'  et  7°  livres  de  la 
seconde  partie  traitent  de  la  manière  de 
chanter  des  Crées,  el  de  leurs  télracordcs. 
Il  y  attaque  la  théorie  d'Aristoxènc  avec 
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toute  l'acrimonie  que  luiiiiS|»iritit  Anslole 
et  tes  seetateun.  L.  E.  Geriwr  (w  Bip- 
graph,  Lex*  der  TtmkÊingt,)  «t,  d  après 
Ittîf  les  auteurs  du  Dictionnaire  histori- 
que des  musiciens  (Paris,  1810-181 1)  ont 
coiiiundu  Patrizi  avec  François  Patrie!  , 
évéquede  Gaëte.dontil  est  parlé  à  larticle 
précédent  :  mais  Gerber  a  rectifié  oelte 
erreur  dans  son  noavaaa  Diction naiie  des 
musiciens  {Neues  Biogr.  Lex.  der  Ton- 
kunst.).  Botlri{jari  a  réfuté  la  critique  du 
Patrizi  dans  ton  livre  intitulé  :  Il  Fairi- 
sio,  owero  de' tetmeonii  armmUd  di 
Atistoêsmo  (  Voyem  fioTmoaai  et  Us* 

tONE). 

PATTE  (pierre),  arcliitectc  du  dnr  de 
Dcnx-Ponts,  naquit  à  Paris  le  5  janvipr 
1723.  Âprès  avoir  achevé  ses  étuiles  dans 
cette  fille,  il  visita  l'Italie  et  TAngleterre, 
puis  se  livra  à  la  rédaelion  de  beaucoup 
d'ouvrages  relatifs  i  «on  art,  parmi  len- 
quels  on  remarque  celui  qni  a  pour  litre  : 
Essai  sur  l'archilecture  ihédlrale  ,  ou 
de  tordonnance  la  pbis  avantageuse  à 
um  sotte  de  speciatie,  rdativement  aux 
primcipee  de  l'optitfue  et  de  l'acousli- 
que  ;  avec  un  examen  des  principaux 
théâtres  de  i  Europe,  et  une  analyse  des 
écrits  les  plus  importuns  sur  cette  ma- 
tière, Paris,  UoDlard,  1782, 1  vol.  in.8* 
avee  planelMs.  Cst  ouvrage  a  été  traduit 
e»  italien,  et  imprimé  à  la  suite  du  livre 
du  docteur  Fcrrario  intitulé  :  Storia  e 
descrizione  de'  principal  i  tcalri  anlichi 
e  modérai,  Milan,  1830,  1  vol.  io-S** 
•vee  planches.  Fatte  mourut  à  Mantes,  le 
19  août  1814,  i  Tige  de  91  ans. 

PATTERSON  (hobert),  médecin  â 
Philadelphie,  actuellement  vivant,  a  fait 
imprimer  dans  les  Transactions  qf  ihe 
AntÊrietm  Society  (t.  III ,  p.  139)  une 
lettre  sur  un  nouveau  système  de  notation 
mll^■^calc. 

PAULATI  (andhï).  compositeur  de 
l'école  vénitienne  ,  vivait  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il  fit  repré- 
senter à  Venise,  en  1713,  Topéra  /  «wri 
Atmeif  qui  fut  remis  en  scène  en  1725. 


PALLl  (coosFBOio- ALBERT), né  à  Cas- 
senauj  près  de  Kanigsberg,  au  mois  d'a- 
vril 1685,  fut  docteur  en  philosopliie  et 

en  théologie  ,  archiprétre  de  l'église  de 
Saalfeld,  pasteur  de  cviw  et  conseil- 
ler du  consistoire  dos  é;;lises  de  la  Pomé- 
ranie.  Il  mourut  à  Saalfeld  le  26  janvier 
17d5.  A  roeeasion  de  rinslallation  du 
omfOr  Edier  dans  cette  ville  (Prusse),  il 
prononça  et  fit  imprimer  un  discours  latin 
intitulé  :  Tractalus  de  cftoris  prophe- 
larum  sjrmphoniacis  in  ecclesia  Dei, 
Rnsteck,  1719,  in4*.  11  y  traite  de  Tusage 
de  la  musique  dan»  les  églises,  et  dte 
Pautorité  de  PAncien  et  du  Nouveau 
Testament  pour  démontrer  son  utilité 
dans  le  service  divin.  Dans  un  Àppendix, 
PhuH  traite ,  en  77  questions ,  du  sa- 
voir, des  devmrs  et  des  attributions  d*un 
conter. 

PAULI  (cHARLts),  maître  de  danse  k 
Gœttingue,  dans  la  seconde  moitié  du 
dii-huitième  siècle,  a  fait  imprimer  une 
dissertation  Intitulée  :  MtuUt  uud  Temtê 
(Musique  et  danse) ,  dans  le  Magasin  de 
Gotha  {Gothoischât  Mogonin,  ann .  1777, 
t.  2.  ti"  2'. 

PAULI  (jEAN-ADAM-rR^DE'Bic) ,  canlor 
à  Greilz,  dans  le  Vuiglland,  mourut  dans 
cette  ville  i  la  fin  de  1793,  ou  au  com* 
menoement  de  1794.  Il  laissa  à  ses  héri- 
tiers deux  années  complètes  de  musique 
d'éjjlise  de  sa  cofiipnsition.  Sa  veuve  en 
proposa  la  vente  dans  le  (]orre!$|)ondant  de 
Hambourg  (1794),  avec  uue  collection  de 
psaumes  et  d'antres  mcfceaux  de  musique 
religiense  composés  par  Hasse,  Graun , 
Telemann  ,  Hoinilius  ,  George  Benda  , 
Wolf,  Doles,  Reicliardt,Taeg,  Rrd)$,elc., 
qu  il  avait  recueillie. 

PAULI  (G.  DI),  fldtiste  du  grand  théi- 
tre  de  la  Scala ,  A  Milan ,  actuellement 
vivant,  apnhliédesa  composition  :  l°An- 
Hantino  pour  2  flûtes,  Milan,  Riccordi. 
2°  Raccolla  di  diversi  pezsi  per  ijlautif 
ihid. 

PAULIN!  (M&icos-FABins),  né  A  Udine, 
fut  professeur  de  littétatnre  grecque  a 
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Venise,  ver*  k  fin  du  ttU^ka»  tîèel«.  Le 
«en  de  Virgile  : 

OftMfiiftiir  mumtrU  teplim  iiierimimm  mcmi 

lui  a  fourni  le  «ujet  d'un  livre  biiarrc  qui  a 
pour  titre  ;  Webdomades,  de  numéro 
tetuuio  Ubri  septem,  Venisr,  1 5 •^9,  in-4*. 
Lrs  livres  2«,  5"  et  4"  traitent  uniquement 
de  la  musique  et  de  l'astrologie  judiciaire, 
entre  lesquels  Paulini  troavait  beaucoup 
d'analogie.  ToriwI  donM  dans  n  Littéra* 
tare  générale  de  la  musique,  le  détail  dee 
questions  contenues  dans  chaque  chapitre 
{jàllgem.  Lilernturtfcr  Miisik^  p.  70-72). 

PAULLINI  (ciihktif.n  rhKDKRic)  ,  flvlC- 
teur  en  médecine,  né  à  Ëisenach  le  25  fé- 
vrier 1643 ,  meanit  dans  cette  ville  le 
16  juin  1712.  11  a  hil  insérer  dans  le 
recueil  intitulé  Philosophischen  Lusl- 
Stunden  (Récn^ations  philosopliiqiif s)  une 
disserlalion  où  il  examine  cette  questiou  : 
A*  Soûl  a  été  gudri  par  la  musique ,  et 
de  qudle  manière  Uapu  titre  iPhUo- 
iopli.  Limtst.f  Francfort  et  Ijeipsick, 
1 706,  in-S",  partie  I,  u*  28,  pages  193' 
199). 

PÂULMÀNN  (CONRAD),  d'origine  noble, 
naquit  aveugle  à  Nuremberg,  au  ooramen- 
oemcnt  dn  quimième  siècle.  Il  apprit  la 
musique  dans  se  jeunesse  et  devint  habile 
sur  Porgue,  le  violon,  la  «juitare,  la  flûte, 
la  trompette  et  plusieurs  autres  instru- 
mens.  Plusieurs  princes  rappelèrent  i 
leurs  eours,  et  lui  firent  de  riches  présens  : 
ainsi,  Paulmann  reçut  de  l'empereur  Fré- 
déric in  nn  -^nlire  avec  une  poignée  d'or 
et  une  chaîne  du  même  mélul  ;  le  duc  de 
Ferrarc  lui  Ht  cadeau  d'un  manteau  ri- 
eliement  brodé,  et  Albert  111,  duc  de 
fiafière,  lui  aeeorda,  ainsi  qu'A  sa  femme 
et  à  .ses  enfans,  un  traitement  annuel  de 
80  florins  du  Rhin.  Paulmann  mourut  à 
JUunicb,  le  24  juin  1475,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  Notre-Dame.  Sur  le  marbre 
de  son  tombeau,  où  il  est  ntprésenté 
jouant  de  l'orgue,  on  a  placé  cette  inscrip- 
tion : 


PAU 

Anno  IIGCCCLXXIII  an  Sant-Paul  be^ 
kcnings  abent  ist  gesCorhen  und  hic 

begrahen  der  Kunstreichist  aller  Instru- 
mentcn  und  der  Musica  M;iisler  Conrad 
Padlmann  Riter  Burtig  von  Niirnberg 
und  Blinter  geboren  dem  Gott  Genad. 

Cest-à-dire  : 

M  L'an  1473  ,  veille  du  jour  de  la  con- 
«(  version  de  saint  Paul,  est  mort  et  a  été 
ti  enterré  ici  h;  plus 'jrand  nrtis'e  sur  tous 
u  les  instrumens  et  le  maître  de  musique 
«  Conrad  PaÊitmann,  chevalier,  de  Nu- 
«  rembargi  né  aveugle.  Que  Dieu  lui  soit 
«  en  aide!  » 

PAULSEN  (CHABLES-FRÉOEniC-FSRDl- 

«AMo),  organiste  de  l'église  de  Sainte- 
Marie,  à  Flensbourg,  naquit  le  11  fêvrier 
1765,  et  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans 

lorsqu'il  entra  en  fonctions  dans  sa  place 
d  organiste.£nl804  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts,  et  visita  Hambourg ,  Altona 
et  Copenhague.  On  ignore  si  cet  artiste  vit 
encore.  II  a  publié  à  Flensbourg,  depuis 
1792  jusqiiVn  1798,  quelques  petites 
comiiositioiK  pour  le  piano  et  pour  le  chant. 

PALS  AMAS,  historien  (jrec,  écrivait 
dans  la  seconde  mnitié  dn  deuxième  sîfecJe, 
et  naquit  vraîseaiblablement  vers  l'an  130, 
it  Césarce  de  Cappadoce.  Il  ]iarcoiirut  la 
fin  re  ot  l'Italie,  l'Espagne,  la  Macédoine, 
l'Asie  Mineure,  la  Palestine,  l'Egyplt:,  et 
mourut  à  Rome,  dans  un  âge  avancé.  Le 
f^ojrage  en  Grèce  qui  nous  reste  de  lui 
fournit  de  curieux  renseigncmens  sur  les 
monumens  des  arts,  et  renferme  des  no- 
tices >ur  plusieurs  musiciens  de  Panti- 
quilé  et  sur  divers  objets  relatifs  à  Ja 
ntusiqne.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix 
livres.  Les  éditions  grecques  et  latines  du 
livre  de  Pausanias  donnée;  par  Faoins 
(Leipsick,  1794-97,  4  vol.  in  8"),  et  par 
Siehelis  (Leipsick,  1822-29,  5  vol.  in-8<'), 
et  les  éditions  grecques  de  SchœlTer  (  Leip- 
sick, 1818,  3  vol.  itt-12)  et  de  M.  Bekher 
(Berlin,  1826, 2  vol.  in-8*)  sont  estimées. 
Clavier,  à  qui  l'on  doit  une  bonne  tradue- 
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lion  françaiae  de  cet  ouvrage  ^Puris,  1 814* 
21,  6  Tol.  iii-8*),  a  «dmî  donné  le  teste 
rvru  sur  plusieurs  maniuerito  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris. 

PAI.ÎSCH  (EUGÈNE),  né  en  1758,  à  Neu- 
liiarkt  (Bavière),  montra  dès  ses  premières 
«nnéet  d'henreuses  dispositions  pour  la 
mnsiqae.  Après  avoir  fiiit  ses  premières 
études  dans  le  liea  de  sa  naissance,  il 
i-ntra  à  l'âge  Ho  onze  ans  cnmnie  enfant 
«le  cliœur  à  lV'j;li.sf  di-  NeiiLourg,  et  y  ret,ut 
une  instruction  plus  solide,  parliculière- 
mcat  dans  la  inusiqœ.  En  1775  il  *e 
rendit  A  Ainberg  pour  y  snivM  des  cours 
de  pbilosopliie  et  de  théologie  :  il  y  com- 
posa la  musique  rl'nn  nx-Iodrarne  intitulé 
Jephté f  pour  la  dislribulion  des  prix  du 
séminaire.  Deui  ans  aprè^ ,  Pausch  entra 
an  inonasière  des  norbertins ,  A  Walderw 
bach.  Après  y  avoir  achevé  ses  études  de 
théologie,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  chargé 
de  l'instruction  musicale  des  séminaristes 
et  lie  la  direction  du  chœur.  11  écrivit 
•lors  beaneonp  de  messes^  d'offertoires  et 
de  motets,  dont  la  plupart  se  répandirent 
en  manuscrit  dans  la  Bavière,  et  mémo 
dans  d'autres  piirtles  de  FAIIemagne.  De 
toutes  ses  productions  ou  n'a  imprimé  que 
les  suivantes  :  l**  Six  messes  brèves  et 
aolenndles,  sept  motets  et  une  messe  de 
/«9»Mm,  à  i  voix,  2  violons,  2  cors, 
orgue  et  ba'^se,  Dilliu[;en,  1790,  in-folio. 
2°  Te  JJeiim  solennel,  à  4  voii,  orgue  et 
orchestre,  Augsbouig  ,  Loller,  1791. 
3*  Pêobiû  vesperiini,  adjunctis  4  jinti' 
phonis  Marimnis  4  vœ*,  oum  organ,  ae 
iHttnOHMf  op.  3,  iNd,  4^6  Missœ  brevet, 
solemnes  tnmen,  qitat-um  uUinta  de  re- 
ifuiem,  op.  4,  ibid.  5°  7  Mtssœ  brèves  ac 
sûlemnes ,  i^uaruni  prima  pasimiiia, 
uUima  «en»  de  reqmemf  op.  5t  Aid»  Le 
P.  Pausch  vivait  encore  en  1838;  il  était 
alors  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

PALW  (ron.NEiLLE),  ne  à  Amsterdam, 
eu  l/j9  y  ijt  se:i  éludes  à  Liège,  sous  la 
direction  d*an  parent  qui  était  cbanoine 
de  la  eatliédrale  de  cette  ville,  poil  obtint 
•un  canonicat  à  Xanten,  dans  le  dncbé  de 


Clèves ,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
7  juillet  1799.  On  a  de  lui  des  livies 
remplis  de  paradoxes  et  d'assertions  basais 

dées  sous  les  titres  de  :  Recherches  phi- 
losophiques sur  les  Américains  (Herlin, 
1768,  2  volumes  in-S"),  Rechetxhes 
pkStotophiques  mtt  le*  Égyptiens  ei  lee 
Chinois  (Londres,  1774, 2  vol.  in-8*),  et 
Recherches  philosophiques  sur  les  Grées 
(Berlin,  1788,  2  vol.  in-8")  :  les  deux 
derniers  ouvrages  renferment  des  considé- 
rations sur  la  mu.sique  qui  n'ont  aucune 
solidité. 

PAUWELS  (JBAH-llfOLSBBBT)  ,  fils  de 
Jean  Pauwels,  chanteur  de  la  chapelle 

royale  des  archiducs  gouverneurs  des  Pays- 
lias,  naquit  à  Bruxelles  le  26  novembre 
1768,  et  mm  en  1771  comme  le  disent 
llhoron  et  FayoUe  {Dietiomuùre  historié 
que  des  musiciens)^  ainsi  que  le  prouve 
le  registre  de  naissnnces  de  la  paroisse  de 
Saint-Gcry,  où  j'ai  recueilli  la  date  que 
je  donne.  Une  requête  présentée  par  la 
mère  de  Pknwels,  en  1781 ,  A  rarebidne 
Cbarlcs  ',  prouve  qu^îl  était  entré  Tannée 
précédente  dans  la  chapelle .  en  qualité 
d'enfat.i  de  chœur.  Il  y  reçut  des  leçons 
de  violon  de  Van  Maider,  et  plus  tard 
Wittthnmb  lui  enseigna  les  règles  de 
rbarmonie.  Lee  événemcns  de  la  guerre 
des  patriotes  brabançons  ]c.  décidèrent  à  se 
rendre  à  Paris  vers  la  fin  de  1788;  il  s'y 
lia  d'amitié  avec  quelques  uns  des  artistes 
les  plus  célèbres  de  celle  époque  et  re^ut 
d*euxdcs  conseils  pour  le  perfectionnement 
de  «m  talent  d'eiéeution,  et  pour  ses  corn- 
positions.  Lesueur  devint  en  particulier 
son  fi-uide  pour  cette  partie  de  l'art.  L'or- 
ganisation de  l'Opéra  italien  qui  fut  établi 
A  Crtte  époque  â  la  foire  Saint-Gennaia 
lui  procnra  un  emploi  parmi  les  seconds 
violons  de  l'excellent  orchestre  qoe  Viotti 
avait  fortnc  :  ce  fut  en  écoutant  les  célè- 
bres cliantenrs  de  cette  époque ,  parmi 
lesquels  on  remarquait  Viganoni,  Uandini 

■  C.rUe  piiee  «e  trouve  aux  archive*  du  royaume  de 
Belgique ,  i>arai  ocllei  qui  coaeernani  la  cbapell* 
ntvate,  Sma  I*  oarlon  n*  1383. 
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cl  M"*  Ibffiehelli,  que  Paniralt  forma 
son  goét  et  apprit  œ  que  peut  ajeuUr  le 
cliarme  d'une  ei4eiitHiii  parfaite  au  mérite 

de  1  1  tiieilleurc  musique.  Une  aventure 
d*aiuuar  avec  une  actrice  fort  jolie  lui 
fit  quitter  brusquement  Paris,  pour  la 
suivre  è  Strasbourg,  oà  il  arriva  dans  1«« 
derniers  mois  de  1790.  Sa  maîtresse  lui 
fit  obtenir  alors  la  place  de  chef  d'ur- 
chestre  du  Uiéàtre  oc  cotic  \i]!e;  mais 
hiealoi  dcjjoùté  d'une  position  peu  conve- 
nable pour  soD  talent,  il  céda  aux  aollioi- 
tationa  de  sa  famille  et  revint  à  Bruxdlea 
en  1791.  Il  8*j  fil  entendre  au  concert 
noble,  dans  un  concerto  de  violon  de  sa 
comiiosilion,  et  excita  1  admiration  de  ses 
compatriotes  :  Toriginalitc,  la  grâce  et 
Teipression  douBaient  à  son  talent  un  ca- 
ractère particulier  qui  ne  s'était  rencontré 
jusque-là  dans  le  jeu  d*aucun  violoniste. 
La  place  de  pretnier  violon  de  rorciiestrc 
du  théâtre  de  Bruxelles  lui  fut  bientôt 
•eowdée  :  il  ne  quitta  cet  emploi  que  pour 
celui  de  directeur  du  nténie  oreheatre  en 
1794,  et  dès  lors  il  inif  t  inia  un  mouve- 
ment d'avancement  à  la  musique  de 
Bruxelles  par  le  soin  qu  i)  mit  dans  l'exé- 
cution des  beaux  opéras  de  celle  époque. 
Bu  1799  il  le  lia  avec  Godecharlas  (f^.  ce 
nom)  pour  rétablissement  d*un  concert,  et 
son  frère  aîné,  ancien  musicien  de  la  cha- 
pelle des  archiducs,  qui  avait  été  son 
tuteur,  acheta  pour  lui  la  belle  salit-  du 
concert  noble.  Les  concerts  dirigés  par 
Pauwels  pendant  plusieurs  années  furent 
les  meilleurs  qu'on  ait  entendus  en  Bel- 
gique jnsqu'au  temps  ou  ceux  du  Conser» 
vatoire  de  Bruxelles  ont  fait  entendre  une 
perfection  d'exécution  jusqu'alors  incon- 
nue. Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  avait 
fait  graver  :  1*  Six  duos  pour  2  violons, 
Paris,  Naderinann.  Derctourè  Bruxellea, 

il  y  publia  :  2"  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  2,  Wei.ssen- 
bruch.  30  1''  concerto  pour  violon  prin- 
cipal et  orchestre,  UhJ,  4*  1**  concerto 
.  pour  cor  et  erehestre,  cfrûf .  5*  Trois  polo- 
naises pour  vois  de  soprano  et  orelicstre, 
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ibid.  G*  L'amiiiéf  duo  pour  soprano  et 
ténor,  avec  orcbestre,  ibid.  Mais  le  nombre 
des  productions  qu*II  a  laissées  en  mantt> 

scrit  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celai  des  œuvres  qu'il  a  fait  graver  ;  on  y 
remarque  des  concertos  de  violon,  plu- 
sieurs symphonies ,  des  meaaes ,  deux  airs 
de  basse  avec  orcbestre,  composés  pour  les 
concerts  ,  et  beaucoup  d'autres  morceaux 
détachés.  Il  écrivit  aussi  pour  le  théâtre 
de  Bruxelles  trois  upéras-comiques,  la 
MmtmmeUe  dmu  tes  Boit,  VAuimr 
malgré  hd  et  lÂonUne  et  Fmuwe,  en 
4  actes,  son  meilleur  ouvrage.  Quoiqn*il  y 
eût  du  mérite  dans  ces  productions,  parti- 
cul  icrcnientdans  la  dernière  où  Ton  remar- 
quait une  bonne  ouverture  qui  a  été  gravée 
à  grand  orchestre  et  qu*on  a  souvent  en- 
tendue dans  les  concerts,  le  iînale  du  pre- 
mier acte,  un  hymne  à  l'harmonie  pour 
trois  voix,  un  bon  air  boufPc  et  un  air  de 
soprano,  elles  n'ont  eu  qu'une  existence 
éphémère  au  tliéfttre,  parce  que  les  livrHs 
de  ces  pièces  étaient  dépourvus  d'intérêt. 
Lorsque  PaQwds  fit  représenter  son  der- 
nier opéra  ,  sa  santé  éprouvait  depuis 
longtemps  une  altération  qui  causait  de 
l'inquiétude  à  ses  amis.  Rappelé  par  le 
public  et  couronné  sur  la  scène  au  milieu 
des  applaudissemens,  à  la  fin  de  cet  ou« 
vra;;e,  il  ressentit  une  émotion  si  vive  que 
dès  le  lendemain  il  iie  sortit  plus  de  chez 
lui.  et  qu'il  mourut  des  suites  d'une  ma- 
ladie de  langueur,  le  3  juin  1804.  Pauwels 
était  doué  d'une  heureuse  organisatiop 
musicale  :  si  ses  éludes  eussent  été  plus 
fortes  et  mieux  dirigées,  il  eût  été  certai- 
nement un  comjwsiteur  distingué.  Comme 
violoniste,  il  eut  un  talent  remarquable, 
et  Ton  se  souvient  encore  que  dans  un 
concert  donné  i  Bmxdles  par  Roda ,  en 
18Q],  il  joua  une  symphonie  concertante 
avec  cet  artiste  célèbre,  et  parut  digne  de 
se  faire  entendre  à  côté  de  lui. 

PâVëSI  (etiehme)    compositeur  dra* 

■  Celt*  Mltea  «t  réiifée  ^aprét  n«n«  qu«  Pave* 
m'envoya,  •»  laïkgu*  italiannai,  a»  ami*  dr  dérvaabra 
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matiqne,  né  i  Crème  le  5  Mvrier  1778, 

avait  fait  ses  études  niiisicale*  sa  Confeer- 
valdire  delà  l'ictà  de'  Tun  fiini,  à  Naples, 
et  s'y  trouvait  encore  en  1799,  lorsque 
la  révolution  éclata  dans  culte  ville. 
Le  reeteur  de  Técole  imagine  de  ae  ren- 
dre agréable  au  gouvernement,  «n  livrant 
tous  les  élèves  cisalpins  aux  Calabrais 
armés  dont  la  présence  glaçait  d'effroi 
tous  les  Napolitains  :  Pavesi  subit  leur 
tort.  Traîné  de  pricon  en  priaon  pendant 
plusieurs  moia  |  il  fut  enfin  placé  sur  de» 
hâtimens  démâtés  dont  le  service  était 
rrliii  «li's  jjalrr» 'S.  Np  s;i('1i;iiit  qui"  faiff  de 
CCS  jrunes  gens,  on  les  envoya  à  Marseille, 
où  rbospitalité  française  leur  fit  oublier 
lenrs  diagrAeea.  Bientôt  aprè»  aon  arrirée 
en  France,  Paresi  le  rendit  à  Dijen,  où  il 
rencontra  un  cbef  de  musique  de  régiment, 
Italien  comme  lui,  et  qu'il  avait  connu  à 
Naples  :  celui-ci  le  fit  entrer  dans  sa  mu- 
sique, dont  la  ])1  ii]iartdcar«éeatatttétaient 
né»  en  Italie.  Parmi  eux  ae  trouvaient 
quelque»  chanteurs  qai  eiécutaient  des 
trios,  quatuors  et  autres  morceaux  d'en- 
semble. Pavesi  écrivit  pour  eux  des  com- 
positions de  tout  genre,  et  leur  su-rgcra 
Vidée  de  donner  de»  conoerls  dans  les  villes 
qu*îU  visitaient.  La  plus  grande  difficulté 
consistait  A  M  vêtir,  eer  il  ne  leur  était 
pas  permis  de  monter  sur  les  f  liéâtrrs  avec 
leur  unilbrme.  Ils  imaginèrent  de  clicr- 
cher  des  habits  dans  les  magasins  de  ces 
théâtres,  et  parurent  quelquefois  sons  des 
accoutremens  bicarrés  dont  Pavesi  faisait 
plus  tard  une  descri{)tiun  fort  plaisante  à 
hCS  amis.  La  division  italienne  à  laquelle 
il  était  attaché  passa  les  Alpes  pour  l'ou- 
verture de  la  Âmeuse  campagne  de  Ma- 
rengo  :  il  ne  tarda  point  i  profiter  de  cette 
eirconstanee  pour  retourner  dans  sa  &> 
mille;  puis  il  se  rendit  ;i  Venise  et  com- 
menra  à  y  écrire  fiour  le  théâtre.  Son 
premier  o|  tra,  Mtùtulé  L'j^vveriimenlo 
id  Gtiosi,  fut  joué  au  printemps  de  1805, 
et  fnt  suivi  de  L'AnmdmOf  opéra  bonfie 
en  un  acte.  Dans  la  même  année  il  fit 
jouer  à  Vérone  /  CasteiU  in  AriOf  autre 
TOME  vil. 


opéra  en  un  acte.  Pendent  les  années  1804 

et  1805,  il  écrivit  plusieurs  opéras  k 
Venise,  cl  dans  Tantomne  île  cette  der- 
nière année  il  fut  appelé  à  Milan  pour  y 
composer//  Trionfo  di  EtnUio.  De  retour 
k  'Venise,  en  1806,  il  fnt  chargé  d'y  écrire 
le  premier  opéra  qn*on  rèpréaenta  au 
théâtre  de  la  Fenice.  w  Je.  ne  puis  (écrit 
M  plaisamment  Pavesi)  passer  sous  silence 
u  la  chute  de  i'ouyragc  que  j'allai  ensuite 
«  écrira  pour  le  carnaval  au  théâtre  ralle 
«  de  Rome;  fioète,  musiciens  et  ehan- 
u  tenrs,  nous  y  montrâmes  tous  des  mi'* 
<!  serables,  à  rexoeption  de  Peltfj;nni  ;  et 
«je  dois  ajouter  que  nous  fûmes  bien 
><  secondés  par  les  dccoratton.H  et  par  les 
a  costume» ,  qu*on  avait  fiiits  en  papier 
n  peinL  »  En  1807,  il  composa  IBaeea- 
nali  pour  Touverlure  du  nouveau  tiiéâtre 
de  Pise.  Naples,  Bologne,  Bergamc,  Tu- 
rin. Milan,  l'aftpelèreut  tour  à  tour  et  à 
plusieurs  reprises;  mai»  c*esfe  A  Venise  qu'il 
retournait  toujours,  et  c*cst  pour  cette 
rille  qu*il  a  écrit  le  plus  grand  nombre 
de  ses  opéras  ;  //  Solitario^  représenté  au 
théâtre  Sainl-Lharlcs  .  di-  Naplts  ,  en 
1826,  a  été  son  dernier  ouvrage.  En  1818 
il  a  Bueoédé  A  Gauaniga  dans  la  place  de 
mettra  de  diapelle  A  Crème,  sa  patrie; 
mais  il  passait  chaque  année  plusieurs 
mois  à  Venise,  dont  il  ne  poovait  se  dé- 
tacher. 11  y  vivaitencorcdans  une  situation 
aisée  en  1858,  était  parvenu  à  l'âge  de 
soixante  ans,  et  jouissait  d^une  bonne 
sauté.  Tons  les  opéras  de  sa  composition 
ne  figurent  pas  dans  la  liste  qu'il  en  a 
dressée;  lui-même  avoue  que  les  titres  de 
quelques-unes  de  ses  productions  s'étaient 
efiaeés  de  sa  mémoire.  La  voici  telle  qu'il 
Ta  laite  :  1*  L'Awertimento  m  Gdosif 
4qpéra  en  un  acte,  à  Venise,  1 805 .  2<*  L'Ano- 
nimo,  idem,  ibid. ,  1803.  3"  /  CaslelU 
in  Aria,  idem,  a  Vérone.  1803.  4°  L'Ac- 
cortezzit  malema,  u  Venise,  1804. 5"  Un 
entra  opéra  en  un  acte  (dont  Pavesi  ne  se 
rappelait  pas  le  titre) ,  à  Venise ,  dans  la 
même  année.  6"  Fitigallo  e  Comaia,  an 
théâtre  de /a  Fenice,  &  Venise,  1805. 
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6*  //  Trionfo  di  Emilio  j  ao  carnaval , 
poar  le  théAire  de  la  Saxla ,  h  iMilan, 
1805,  8»  L'Incognito,  à  raulnmne,  ib'ul., 
1805.  9°  V ^thilaton.  (lel  hosco ,  a  Ve- 
nise, 1806. 10"  Un  opéra  lonibé  au  théâtre 
Folle,  i  Rome,  1806.  11*  1  Baccnnaii\ 
à  Livotirne,  1807.  12*  VAllogio,  rn  un 
.icte  ,  à  Veniw,  pour  Pantomne,  1S07. 
1>  I  Cherusci,  ihid.,  1808.  14"  L'Â- 
rislodemo ,  au  théâtre  Saint-Charles,  de 
Noples,  1808*  15*  //  S&vo  padnme, 
opéra  bouiFe,  à  Bologne,  1809.  16"  La 
Festa  délia  rosn ,  Venise,  1809.  17»  // 
Maldicetite  ,  à  Bolofjne,  à  rnntnmne  do 
1809.  18"  Le  Amazzoni,  vn  2  actes,  pour 
l'ouverture  du  nouveau  théâtre  de  Ber- 
game,  1809.  19*  //  CorradinOf  en  deux 
actes,  à  Venise,  1810.  20*  L'ElisaheUa, 
h  Turin,  1810.  21»  Trajnno  in  Dacia, 
à  Milan,  1810.  22"  //  Giobbc ,  nralotio, 
à  lioln;;ne,  ]SlO.  25" Ser  Morc'  Ânto/iio, 
A  Hilaii ,  peodanl  le  carnaval  de  1811, 
ti^Eduardoe  Crislîna,  A  Naples,  1811. 
25"»  La  Conladina  Abruzzcsd ,  au  théâtre 
del  Fondo.  ihid.,  1811.  26"  //  Monas- 
ierOf  ibid.,  1811.  27"  Ln  Nitteli,  à 
Turin,  1812.  28"  Tancredi,  à  Milan, 
1812.  29"  L'OslregarOf  en  tin  acte,  A 
Teniae.  pendant  Pautomne  de  1 812. 38"// 
Teodoro,  à  Venise.  1812.  31»  La  Forza 
dei  Simpnlici,  à  Venise,  pour  le  carna- 
val de  1813.  32°  L'Agatina  (Cendrillon), 
A  Milan*  1814.  33"  La  Celanim,  A  V«- 
niae,  1815.  54*  Le  DanàSde  romane, 
ibid.,  1816.  55"  La  Giovenlh  di  Cesare, 
à  Milan,  1817.56"/  Pilocchifortunnti, 
opéra  tombé  pendant  le  carnaval  de  1819, 
à  Venise.  57"  Il  gran  Naso,  au  théâtre 
Nttovo^  dcNaplee,  1820.  L'Jrmimo, 
â  Venise.  1821.  59"  L'/indromacca,  A 
Milan,  1822.  40"  L'Inès  d\llmeida,  au 
théâtre  Saint-Charles ,  de  Nazies,  1822. 
41"  IJEgUda  di  Provenzcij  au  théâtre 
de  la  Feake,  A  Veniae,  1 823. 42"  Ordeno 
ed  JrtaUa,  ibid.,  1823. 43"  n  SoUtario, 
»u  thétUre  Saint-Cbarles,deNaple8, 1826. 
Pavesi  a  écrit  beaucoup  de  miisifine  fl'é- 
glise  :  on  a  publié  sons  son  nom  et  celui 
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de  Gauanin^  une  oolteelinn  de  citants  in« 

titnié  :  Sednii,  Cantici  ed  inni  crisliitni 
del  conte  L.  Tiidini .  posti  in  MttsicOr 
popidare,  iMilan  Riccordi. 

VAX  (C.-E.),  né  à  Gloj^au,  a  fait  ses 
études  musicales  an  téminairc  de  Breslao, 
et  s*e!it  établi  à  Berlin ,  où  il  donne  des 
leçons  de  musique.  Il  a  publié  à  Ureslau 
et  à  Berlin  des  valses  et  des  airs  russe» 
pour  piano,  beaucoup  de  chants  à  voix 
seule  etA  ptasienrs  voix,  avee  accompagne- 
ment de  piano. 

PAXTON  (coiLtACME) .  violoncelliste 
nnjTlais,  vivait  à  Londres  dans  la  soronde 
moitié  du  di.ï-huitième  sicelo.  Vers  1780, 
il  fit  un  voyage  à  l'aris,  et  y  fit  graver  : 
Six  duos  pour  deuxvUdmtcMes,  op.  1. 
0e  retour  A  Tjondrei,  il  y  a  publié  :  ffait 
duos  pour  violon  el  violoncelle  y  op.  2; 
six  solos  pour  violon,  o]>.  5;  quatre 
solos  pour  violon ,  et  deux  idem  p(mr 
viidoneelle,  op.  4;  dame  leçons  fadlee 
pour  violonceUe,  op.  6  ;  six  stdàs  pour 
violoncelle,  op.  8. 

Paxton  eut  un  frère,  nommé  Étienne, 
qui  est  compté  parmi  les  bons  composi- 
teurs de  chansnn.s  anglaises ,  et  qui  parait 
avoir  été  attaché  A  une  église  de  Londres 
en  qualité  de  directeur  de  musique.  On 
croit  que  les  deux  frères  réunirent  leurs 
ouvrages  dans  leurs  publications  :  c'est 
vraisemblablement  pour  cela  que  les  deux 
recueils  de  g/eef  et  do  ■eaiches  publiés 
par  Étienne  Paxton  portent  les  indicatrons 
d'oeuvres  5  et  7.  Cedcmicrest  aussi  Tau* 
teiir  des  huitième  et  neuvième  messes  de 
la  colleotion  de  Samuel  Webbc  (t'o^ez  ce 
nom). 

PATSa  (jrfates),  (ikd*un  mattrad^é- 
eole.  est  né  le  13  février  1787,  A  Meïdling, 
villafTc  situé  aux  portes  de  Tienne.  Il 

n'était  àjjé  que  de  six  ans  lorsque  son  père 
commença  ù  lui  enseigner  les  élcmens  de 
la  musique,  du  violon  et  de  Torgne,  ainsi 
que  de  plusieurs  instrnmens  A  vent.  A 
peine  à;;;é  de  neuf  ans,  il  allait  déjA  jouer 
des  airs  de  danses  aux  fêtes  de  villages. 
Plus  tard  il  joignit  à  cette  profession  celle 
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d'aroorrleiir  du  piaiio;»  dans  muisuti»  de 
campngne  des  environs,  et  du  pruduil  do 
mceonomin  il  acheta,  pour  «on  instruO" 
tion.  Te»  oeuvres  théorïqaes  d'Albrechttber* 
j;er,  de  Mattiit'son,  de  Ttirk,  d»;  Marpurg, 
di'  Kiriihcrfi[cr.  et  ^c  mil  ;i  i-tudier  ;ivec 
ardeur.  Son  père,  (]ui  avait  connu  Mozart, 
lui  parlAit  louvciil  de  Tart  inimitable  de. 
cet  illu&tre  musicien  dans  rimprovisation  ; 
Viiyer  M  passionna  jiour  oc  genre  de  ta- 
lent, Siins  savoir  préciséincnt  en  qnni  il 
ronsislail,  et  se  mit  à  i  Lludi;,  inui^jin.uit 
de  développer  i.es  idées  en  jouant  des 
compositions  de  grands  matires,  «t  y  in* 
trodoiaant  les  changemens  que  son  ima- 
gination lui  suggérait.  Devenu  habile  dans 
l'art  de  jouer  de  rornuc,  il  remplarn  son 
père,  qu'il  |ierdit  ù  IVigc  de  ircize  ans», 
dans  set  fonctions  dVganiste  et  d*inslitu« 
teur.  En  1806, l'entrepreneur  du  nouveau 
théâtre  de  Vienne  lut  cohIîm  lu  place  de 
diiectenr  de  niusii]ue,  1 1  il  érrivtt  pour  ee 
fipectacle  lu  musique  des  petits  opéras  /e 
Chasseur  sauvage,  l'Arbre  creux  et  la 
Filie  des  Étoiles.  En  1812  il  fit  con- 
naître pour  la  première  fois  son  talent 
d'organiste  dans  uo  concert  donné  à  la 
halle  de  la  redoute  du  ihé.itre  der- 
IViea,  et  dans  un  autre  concert  qu'il 
donna  en  1816,  il  mérita  Teslime  des  ar- 
tistes par  une  remarquabJe  improvisation. 
Après  la  mort  de  sa  uièns  il  quitta  Aleid- 
linu  el  alla  s'établir  à  Vienne,  où  il  se 
livra  à  l'enseignement  du  cliant,  dn  pianc 
et  de  la  composition.  En  1818  il  lit  uu 
voyage  en  Allemagne  et  donna  des  con- 
certs dans  les  villes  principales;  sis  ans 
après  il  accepta  la  place  de  chef  d'orchestre 
an  théâtre  allemand  d'Amsterdam,  et  vers 
la  fin  de  1825  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
vécut  pendant  plusieurs  années  en  donnant 
des  liions  et  se  faisant  entendre  dans 
plusieurs  concerts*  Ce  fut  lui  qui ,  le  pre- 
mier, joua  dans  celte  ville  le  Physhar- 
nionn  ii ,  floiit  on  a  lait  d('|inis  lors  beau- 
coup diuiitalions  modiltéeii.  £n  1831 
M.  Payer  dirigea  Torbliestre  du  théâtre 
allemand  à  Paris ,  et  l'année  suivante  il 


retourna  a  VioniiL-  où  il  entra  au  théâtre 
de  Josephstadt,  en  qualité  de  directeur  de 
musique  ;  mais  des  discussions  avec  le 
directeur  du  théâtre  loi  firent  quKler  cet 
emploi  au  bout  de  quelques  mois ,  et  de- 
puis lors  il  a  vécu  dans  la  retraite  avec  Je 
fruit  de  ses  économies.  Le  nombre  des 
ouvrages  publiés  par  M.  Payer  s*é3èvt  à 
plos  de  cent  cinquante.  Parmi  ces  pro> 
duclions  on  remarque  :  \^  Suites  de  pièees 
d'harmonie  pour  instruments  à  vent. 
Vieillie,  .Mechelti.  2"  (loncertino  pour 
piano  et  orchestre,  op.  79,  Vienne,  iias- 
linger.  3*  T/iriations  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  71,  Leipsick,  Peter».  i'*Idem 
avec  quatuor,  op.  30,  il.  88,  96  et  112, 
Vienne,  OITenhach,  l'ari-.  5"  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle.  6°  Sonates  , 
rondos  y  variations,  etc.,  pour  piano  A 
4  mains,  Utid,  7*  Beaucoup  de  rondeaux, 
polonaises,  théines  variés,  etc.,  pour  piano 
seul.  ibid.  S"  I  n  ,'^rand  nombre  de  re- 
cunl>  de  valses,  danses,  rlr.^/deni.  'J"  Des 
marches  idem.  10"  Des  lugiies  et  concertos 
pour  orgue  et  orchestre.  11^  Sia  messes 
détachées  pour  4  voix  et  orchestre.  Vienne, 
Mollo.  12"  Motels,  hymnes,  oiTerloiies, 
idem.  M.  l'aycraéeril  aii>si  pour  le  lliéàlr»! 
d'Amsterdam  les  opéras  JJie  J'rauer  (le 
Deuil),  fe  SoUlairefti  HùchlandsfUrslen 
(lesPrinces  du  hauipays),  i  Paria,  /«  FMe 
de  Glaris,  et  à  Vienne,  ia  Croix  de  Feu. 

PEARSALL(BOBERT-n7rAsDEWILLS 
BRIDGE),  fils  d'un  officier  tle  cavalerie, 
cadet  de  l'ancienne  famille  des  baronnets 
de  Horiley,  dans  le  comté  de  StalFord,  est 
né  i  Clifkoa  le  14  mars  1795.  Ses  parens 
remarquèrent  en  lui  d*bcuretts«  disposi- 
tions pour  la  musi(|uc  dès  ses  pieniièr<'> 
auné<:s,  et  lui  donnèrent  des  maitres  qui 
l'initièrent  dans  cet  art.  Pendant  ce  temps 
il  faisait  ses  études  littéraires.  Après  les 
avoir  terminées,  il  fut  envoyé  à  Lincoln  s 
Inn  pour  y  suivra  un  cours  de  droit,  et 
en  1821  il  olttiiil  le  jjrade  de  licencié  en 
droit.  iJc  retour  cXicl  sa  mère ,  qui  vivait 
dans  une  terre  du  comté  de  Glocester,  il 
se  livra  particulièrement  A  la  composition 
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de  la  masique,  mais  sans  autre  guide  que 
Mft  instinct.  Des  amis  lui  firent  compren- 
dre la  néoenité  de  sMnstnûre  dau  lea 
fègles  de  cet  art,  et  il  se  mit  à  lire  quel- 
ques traitrs  de  composilion  écrits  en  lan- 
gue an{rlaise.  Sa  sanlé  s'étant  dérangée, 
les  médecins  lui  conseillèrent  de  voyager 
sur  le  oootinent*  Il  Tisita  d'abord  la  Bcl- 
giqie,  pub  sa  fisa  à  Hayenee  en  1S28,  et 
y  étmàiê  les  meilleurs  traités  de  composi- 
tion,  sous  la  direction  de  l'anriy  (r'oyez 
ce  nom),  qui  s'y  élail  établi  depuis  peu  de 
temps.  Ce  fal  à  Alayence  que  M.  Pcarsali 
fil  entendre  ses  premières  ootopositions, 
«pli  consistaient  en  deux  onvertures  i 
grand  orchestre,  dont  une  poar  le  drame 
de  Aîacbeth.  Ses  travaux  de  compositeur 
étaient  dès  lors  entremêlés  de  publications 
littéraires,  telles  qu'une  traduction  en  vers 
aoglau  du  Guillaume  TM  de  Schiller, 
publiée  à  Londres ,  une  notice  historique 
sur  nn  supplice  da  moyen  âge ,  en  Alle- 
magne, connu  sous  le  nom  du  Baiser  de 
la  Vierge,  imprimée  aux  frais  de  la  société 
des  Antiquaires  de  Londres,  et  autres 
morceaux.  On  lui  doit  aussi  un  écrit  pu» 
hlié  sons  ce  titre  :  Examination  of  the 
origin  of  the  mie  of  counterpoint  which 
Jorbidê  progression  bjr  parallcl  Hth  und 
Sthf  and  into  the  reasons  by  which 
Aat  nde  may  be  justified  (E^men  dp 
Torigine  de  la  règle  qui  défend  la  succès* 
sion  de  deux  quintes  et  de  deux  octaves 
consécutives,  cl  des  motifs  par  lesquels 
cette  règle  peut  être  juâtiilée),  Londres, 
1835.  Enfin,  il  a  écrit  une  notice  histori- 
que sur  1  école  madrîgalesqne  des  oompo- 
siteurii  anglais,  sous  les  règnes  d'Élisalieth 
et  de  Jacques  l"",  qui  n'a  point  été  im- 
primée juMju'à  ce  jour.  Les  compositions 
publiées  de  M.  Pcarsall  sont  :  Ouver- 
ture de  Maebeih,  k  grand  ordiestre, 
Mayence,  Schott.  2*  Tantum  ergo,  ihid. 
3o  Ji>e  verum  corpu»*  SjmnuM  4  «oiC., 
ibid.  4"  Gradunle  quinque  vociim  pro 
Jeslo  S.  Slephani ,  ibid.  5"  Des  glees  à 
3  et  4  voix,  Londres,  Goulding,  Dalroaioe 
et  C**.  0*  Des  madrigaux  â  5, 6  et  10  voix, 


PEC 

ibid.  Il  a  en  manuscrit  :  7°  Une  ntesse  à 
4  voix  et  orchestre.  8**  Une  idem  à  5  voix, 
sans  orchestre.  9*  The  Mon  imthoiU  a 
name  (rUornme  sans  nom),  opéra  en 
3  actes.  10"  Uti  balIct-opéra  en  4  actes. 
1 1"  Deux  (jiinfucrs  pour  2  violons,  aitu  et 
violoucclie.  12"  Deux  quintettes  pour  deux 
.violons,  2  altos  et  iMsse.  13*  Concerto 
pour  le  cor,  en  fa,  arec  ordiestre.  14*  Un 
Credo  à  5  voix ,  et  plusieurs  psaumes. 
15"  Des  madrigaux  à  5  et  6  voix. 

PEARSON  (MARTIN),  né  à  Londres  vers 
1585,  obtint  en  1618  le  grade  de  bache- 
lier en  musique,  et  fut  nommé  inspecteur 
des  enfans  de  chœur  à  Péglise  de  Saint- 
Paul.  11  mourut  en  1650.  11  s'est  fait 
connaître  par  une  collection  intitulée  : 
Mollets,  or  grave  chamber  Musickf 
omtMning  songs  qfjîve  paris  of  sevend 
sorts,  etc.  (.Votets,  on  musique  de  cham- 
bre, contenant  des  chansons  à  cinq  par- 
ties de  différentes  espèces ,  tant  pour  les 
voix  que  pour  les  violes ,  avec  une  partie 
pour  l'orauc,  etc.),  Londres,  1630, 
in-4*. 

PECCl  (nteaiE),  compositeur  italien 
du  dix-septième  siècle,  surnommé  il  Gfii- 
ribizzoso,  a  fait  imprimer  une  collection 
du  pièces  intitulée  :  Le  Musiche  sopra 
VAdornSf  Yenise,  1619,  in*4*. 

PBCUATSCHEK,  ou  plutét  PBCHAC- 
ZBK  (paAnçois).  naquit  en  1763,  à  Wil- 
denscliwcrt,  en  lîohédie.  Apres  avoir  ap- 
pris les  éli  inens  de  la  musique  et  du 
violon  dans  l'école  de  ce  lieu  ,  il  alla 
étudier  la  langue  latina  A  Leutomischcl, 
puis  suivit  nn  cours  de  philosophie  à 

Wcisvatser,  en  Silésic,  et  y  mnlinna  ?es 
éludes  de  musique  sons  la  direction  de 
P.  Lambert  ei  de  Ditter>dorf.  En  1783  il 
se  rendit  à  Vienne,  où  il  obtint  en  1790 
la  place  da  chef  d*crdiestre  an  théâtre  de 
la  porte  de  Carînthie.  Dans  r«pace  d'en- 
viron quinsa  ans,  il  composa  pour  ce 
théâtre  la  musique  de  2  grands  opéras, 
de  10  opéras-comiques,  et  de  30  ballets 
dont  on  n'a  pas  conservé  les  titres,  à 
Texception  de  celui  qui  fut  joué  en  1801 
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soM  le  titre  de  Das  WtUdweibtehèn,  (  ta 
petite  Femme  de  ]a  forêt).  Preliatschek 
écrivit  aussi  Tcra  le  même  temps  donze 
symphonies  à  grand  orchestre,  quelques 
meiaes  faciles  et  d'antres  morecanx  de 
moiiqoe  d*éylise;  mais  c'est  prineipale' 
ment  comme  compositeur  de  musique  de 
danse  qo'il  eut  de  îa  réputation  ù  Vienne 
au  commencement  de  ce  siècle  :  il  fut  le 
Strauss  de  cette  époque  par  sa  fécondité 
et  le  snocès  de  «et  danses  et  de  ses  valses. 
Il  était  encore  à  Vienne  en  1816 ,  mais 
j'ignore  s'il  existe  (^ncore,  car  il  n'est  point 
parlé  de  cet  artiste  dans  le  liCxîque  uni- 
versel  de  musique  de  M.  Schilling.  Whist- 
ling  a  confondu ,  dans  son  Manuel  de  la 
littératore  musicale,  les  compositions  de 
Pccbatschek  avec  celles  de  son  fil^,  dont 
il  est  parlé  dans  l'article  suivant.  J^es 
principaux  recueils  dn  père  sont  :  1"  Douze 
écossaises  pour  l'orchestre,  Vienne,  lias- 
linger.  2*  12  Iissadtcr  idan,  ibid.  3«  Six 
menoets  avec  tries  Ic/em,  ibid.  4*  Doute 

Lcndlcr  variés  pour  l'oreliestre  ,  ibid. 
5°  12  valbcs  idem  j  ihid.  6"  12  idem, 
op.  56,  ibid.  7°  12  Lxndier  pour  2  clari- 
nettes, 2  cors  el  2  hassons,  ibid.  8"  Beau- 
coup de  danses  écossaises  et  allemandes 
pour  le  piano. 

PËCUÂTSCHËK  (FRANÇOIS),  fils  du 
précédent,  e!?t  né  à  Vienne  en  1795.  A 
râge  de  quatre  ans  il  commença  l'étude 
du  violon  leus  la  directioa  de  son  père,  et 
fit  de  si  rapides  progrès  qu'il  fut  admis  A 
jouer  devant  la  cour  impériale  en  1801 
et  1802.  An  commencement  de  1803,  il 
fit  avec  son  père  an  voyao[<'  à  l'rii[;u(.'  et  y 
donna  deux  concerts  où  il  joua  un  con- 
certo de  Fodor,  un  ada>>io  de  Rode,  et  des 
variations  de  sa  composition.  De  retonr  A 
Vienne,  il  y  reprit  ses  études.  Le  violon, 
la  guitare  et  la  composition  l'occupèrent 
tour  à  tour.  C'c>t  ;i  tcirl  qu'on  ii  dit  qu'il 
a  reçu  des  leçons  d  Albrechtsberger  pour 
la  composition  :  c*est  Fcorster  qui  lui  c 
4*nsMfné  ruit  d'éerire  et  rharmonie.  En 
1818  ]f .  Pechatscheeb  a  élé  appelé  à  Ha- 
novre, en  qualité  de  premier  violon  de  la 


cour.  L*attteur  de  Tartide  qui  le  concerne 

dans  le  Lexique  universel  de  musique  de 
M.  Schilling,  s'est  trompé  en  lui  attri- 
buant les  airs  de  dunse  de  son  père. 
Pecbatscbek,  qui  a  joui  longtemps  en 
AUemagiie  de  la  réputation  d*nn  h$lnJe 
violoniste,  voyagea  dans  le  midi  de  ne 
pays  pendant  les  années  1824  et  1825,  et 
donna  partout  des  concerts  avec  succès. 
Appelé  à  Carlsrohc  en  1827,  en  qualité 
de  mattre  de  concerts  du  grand-duc  de 
Bade,  il  a  occupé  cette  place  depuis  cette 
époque,  et  a  fiiit  en  1832  un  voyage  A 
Paris  pour  s'y  faire  entendre  ;  mais  son 
jeu,  qui  n'était  alors  qu'une  faible  imita- 
tion de  celui  de  Paganini ,  n'y  a  point  eu 
de  succès.  11  était  A  Baden-Bade  en  1837, 
dans  un  étal  de  santé  languissant.  M.  Pe- 
l'Iiatscliek  a  imblié  les  compositions  sui- 
vantes :  1»  Polonaises  pour  violon  et 
orchestre,  n**  1  à  6,  Vienne  et  Hanovre. 
2*  Goncertim»  iicfe/n^  op.  16,  Vienne,  Ar- 
taria.  3*  Thèmes  variés  ufem,  op.  5,  17, 
20,  28,  31,  35,  Hanovre,  Vienne  et 
Carlsrtilif.  4"  Introduction  et  variations 
iVfem,  sur  la  4™<=  corde,  op.  34,  Carlsruhe, 
Velten.  5°  Rondos  idem,  op.  19,  25, 
Vienne,  Arlaria  et  Hcdietti.  G»  Pots- 
pourris  idem ,  n"*  1 ,  2 ,  3 ,  Hanovre  et 
Vienne.  1"  Quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  basse,  op.  4,  7,  Vienne,  Artaria  et 
Mechelti.  8"  Duo  concertant  pour  2  vio- 
lons, op.  6,  Vienne,  Artaria. 

PÉCHlGNlfiR  (oLAvnB-OABintb),  né  A 
Paris,  entra  comme  élève  au  Conservatoire 
de  celte  ville,  en  1797,  et  y  reçut  dos  le- 
çons de  Lefebvre  pour  la  clarinelle.  Eu 
1801  il  obtint  le  second  prix  de  cet  in- 
slramatt  au  concours,  et  Tannée  suivante 
le  premier  pris  lui  fut  décerné.  Après 
avoir  été  attaché  aux  orchestres  des  théâ- 
tres de  second  ordre,  il  est  entré  ù  celui 
de  rOpéra,  on  1818,  et  y  est  encore 
(1840).  Cet  artiste  a  publié  de  sa  compo* 
sition  nn  thème  varié  pour  clarinette  et 
orchestre,  Paris,  Dufaot  et  Dubois. 

PECHWËLL  {Kwtaamn).  Foyet 
PESADOHl  (M>»«). 
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1>KT)R0  (antoinb-josbpb  D*ALCAN- 

'l'A HA,  iliui),  sucrcssivcmcnt  empereur  Hti 
Brésil  cl  roi  de  Portugal,  fils  ainé  do 
Jean  \  I,  naquit  à  Lisbonne  1c  12  octobre 
1798.  Lmvque  la  famille  royale  s'éloigna 
do  Portugal  et  s'cmharqua  pour  le  Brésil, 
au  mois  de  novonibre  1807,  le  jeune  don 
Pedro  accompagna  son  pèrf.  Son  rduca- 
tiiin  fut  né|{ligéo ,  mais  &on  lieureuse  or- 
ganiaatipn  suppléa  à  rinslruclion  qa'on 
ne  lui  avait  pas  domine  :  il  apprit  presqae 
SCol  à  jouer  de  p1ii<ieiirs  instriimcns,  et 
quelques  lernii«i  de  M.  NiMikrimiri  le  mirent 
en  état  d  écrire  ses  composilioDS.  Il  fai- 
sait aussi  des  vers  avec  (aciliié  et  possé- 
dait une  adresse  fort  rare  dans  tons  les 
etereiees  du  corps,  La  vie  politique  de  ce 
pfince  ne  doit  pas  Irniiver  pîaco  ici;  nous 
dirons  seuletnenl  que  devenu  empereur  du 
Brésil  du  vivant  de  son  père,  après  le 
retour  de  la  famille  royale  en  P<Hrtu;;al, 
il  fut  prodainé  roi  de  Portugal ,  au  mois 
demartltô6,  «près  la  mort  de  Jean  VI  ; 
mais  par  un  ixcAc  du  2  (n;ii  de  la  mT-me 
année,  il  abdiqua  la  couronne  en  iavcur 
de  sa  fille  dona  Maria.  Don  Miguel , 
frère  de  don  Pedro,  sVmpara  do  trône,  et 
abolit  la  constitution  qu'il  avait  décrétée. 
Une  révolution  qui  éclata  au  BréAÏl,  dans 
le  mois  d'avril  1851,  le  fit  abdiquer  en 
faveur  de  ^on  lils;  il  A-mbarqua  pour  la 
France  et  vécut  quelque  temps  A  Paris, 
pvb  se  rendit  en  Porlogal  où  il  déploya 
des  talens  militaires  dans  la  eonquéteda 
pays  contre  son  frire.  Il  csl  mort  h  Lis- 
bonne le  :i4  seplenil)re  1854.  (!e  prince  a 
écrit  un  opéra  en  langue  portugai&c,  dont 
roavertnre  a  été  aéeutée  dans  un  concert 
donné  au  ThéAtre-ltalien  de  Paris,  au 
mois  de  novembre  1832.  Il  a  aussi  oom- 
posé  plnsienrs  mi>rceatn  de  musique  d'é- 
glise, une  symphonie  à  graud  orchestre, 
et  l'hymne  de  la  constitution  qui  a  été 
gravée  A  Dresde,  dies  Frise,  et  A  Ham- 
bour^r,  cbcx  Bœlime. 

PEGADO  (beato-ndnez),  maître  de 
cha|>clleà  Évora,  en  Portnjjul,  lui  un  des 
meilleurs  élèves  de  Pinheiro ,  et  vécut 


VEl 

dans  les  premières  anniVes  du  dix-septième 

siècle.  La  bibliothèque  de  Lisbonne  pos- 
sédait du  lui,  en  manuscrit  :  1°  Parce 
DominCf  motet  A  7  voix,  pour  le  carême. 
2"  £r«f  mUti  Domine f  4  6  voix.  3*  Hi 

suntqui cunt  mulierihus,  etc.,  motet  pour 
lafétedes  Innorens.  4"  -id  te  sitspiramuSf 
motet  [)<Mir  !a  lèie  dr  l.i  \  icrjje. 

PKlEiiL  (  J£AN-M^i>OMUciiNE  ) ,    lu;  le 

9  décembre  1761,  A  Altdorf,  en  Bavière, 
où  son  père  était  intendant  du  comte  de 

Talten'nicli .  fit  -  «'fii'îes  au  séminaire 
de  Munii'li  .  et  v  ;i|iprit  les  élémens  du 
chant  et  du  violon.  Apres  avoir  aclievé  son 
cours  de  philosophie,  et  au  moment  où  il 
allait  se  livrer  A  Tétude  de  la  théologie, 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique,  il  se 
sentit  entraîné  vers  la  carrière  du  lliéàire. 
Il  débuta  à  An;jsbour;j  en  1780  :  la 
beauté  de  Ka  vois  et  sun  intelligence  de  la 
scène  lui  firent  obtenir  des  succès.  Il  se 
rendît  ensuite  A  ftatiJbonne ,  et  y  fit  la 
connaissance  de  la  Hlle  du  directeur  de 
théâtre  Uerner  :  il  l'épousa  en  1 782  ;  puis 
il  parut  sur  les  théâtres  de  Saixboui;;.  de 
Vienne,  de  Gratz,  et  enfin  de  Munich,  en 
1787.  Les  ouvrages  oà  son  talent  parais- 
sait  avec  plus  d*avantages  étaient  Ut 
Flûte  enchantée,  Don  Juan  et  le  Ma- 
riage  de  Figaro.  .Atl.Trjuc  du  typhus  h 
l'âge  de  trente-neuf  ans,  Peierl  mourut  à 
Munich,  le  21  août  1800. 

PRIElUWAifTONtA),  fille  du  précédent, 
naquit  à  Munich  le  2  février  1789.  Kilo 
reçut  des  b  eitts  de  pmiio  de  Stadicr,  et 
Kaleber,  f>r^^•lnisle  <le  la  cour,  lui  cn>^cigna 
riiarmonic  \  puis  elle  devint  élù\c  de 
Danu  pour  le  chant.  Très  «jeune  elle 
jouait  des  rdlesd  enfant  au  tliéfllre  de  la 
cour,  et  déjà  sou  intelliirence  pn'coce  fai« 
sait  prévoir  le  talent  qu'elle  devait  avoir. 
En  1804  clic  débuta  dans  le  rôle  A'Asta- 
siOf  de  VÀxur  de  Salieri.  L'agrément  de 
sa  voix,  de  sa  méthode  de  chant  et  de  son 
jeu  lui  procura  de  brillans  succès  dana  cet 
opéra,  dans  la  Gincvra  de  .Mayr,  et  dans 
/  Fralelli  rivali ,  de  Winlor.  Le  27  oc- 
tobre 1808.  elle  épousa  Charles  de  Fischer, 
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ftrcbitectc  de  la  cour.  En  1816  elle  se  re* 
tira  du  théâtre, et  depitt»  lore  ou  ne  plue 

eu  de  iciiseî'jncmens  sur  sa  personne. 

PELI  (frakcois),  célrlue  professeur  de 
citant,  naquit  à  Modcnc  dans  les  dernières 
aanto  dn  dix-«eplièine  siède,  et  j  établit 
une  école  d'où  sont  sortis  heaucoup  de 
cliantcurs  distingués  depuis  1715  jusqu'en 
1730.  Appelé  à  3IuiiioIi  ,  en  qualité  de 
compositeur  de  la  chu  itltre  de  l'électeur 
de  Bavière,  qui  devint  plus  tard  ettipereur 
MUS  le  nom  de  Cliaritii  Yl,  il  écrivit 
l'opéra  intitulé  la  Costanza  in  tiionfOf 
rrpn'scnté  à  Munich  en  1737. 

PKLK^AM  (JKAN  rAi'TisTi.).  iirolesscur 
de  droit  ù  1  université  de  lioiojjue ,  dans 
la  «eeonde  moitié  du  dix-septième  «ècle, 
a  fait  iniérer  dan*  lec  Prose  deStg,  aca- 
demici  Gelait ,  de  Bo1o{j;ne  (ann.  1679, 
p.  135-159),  une  dissertation  intitulée  : 
Pensicro  academico,  perché  nelle  can- 
tUaiê  si  adopri  la  quinta  ditiUmdta,  e 
la  quarta  stipe^a,  e  mm  qMsta  dinû^ 
miitae  quella  supsrjluoy  corne  altresl 
per  quai  ragione  si  ripetli  ogni  io/ie 
di  iniervallo ,  o  s  ta  supeir/UtOf  o  sia  di- 
minuito  deW  otlava» 

PÉLISSIER  (M»*),  cantatrice  fran- 
çaise,  née  en  1707,  d<'huta  à  TOpéra  de 
Paris  en  1722,  et  charma  le  public  par 
la  beauté  de  sa  voix ,  sa  belle  irianière  de 
dire  le  rccitatil  et  letpressioa  de  son  jeu, 
autant  que  par  la  beauté  de  sa  taille  et  de 
ses  traita.  Cette  actrice,  disent  les  Mé- 
moires contemporains  sur  TOpéra,  dont  je 
j)Ostir<lo  le  inniiiiscrit,  csl  let  première  pour 
le  jeu  du  l/icdlre,  ci  l'une  des  premières 
de  son  espèce  pour  la  coquellerie.  Ëilc 
eut  des  aventures  d'éclat  dont  on  peut 
voir  le  rédt  dans  VEssai  sur  la  musique, 
de  I.a  Borde.  Renvoyée  de  l'Opéra ,  après 
une  de  ces  aventures,  \c.  15  février  1734, 
elle  y  fut  rappelée  à  l'ùques  1755,  après 
la  retraite  de  la  célèbre  actrice  le  Alaure. 
Quans  et  Uarpurj  ont  accordé  des  éloges 
à  cette  (  niitairioe  qui,  définitivement  re- 
tirée  en  1747,  mourut  ;i  Piirisle  21  mars 
1749.  Elle  avait  cpousc  rciitreprcneur  du 
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théAtre  de  Rouen ,  et  en  avait  eu  un  fils, 
qui  fut  assez  bon  violoniste ,  attadlé  au 
tbéfltrc  do  la  Comédie  ilalienne. 

PELLAERT(adgdstik-philu'1'£,  baron 
DE),  né  ù  Bruges  le  12  mars  1795,  est 
fils  d'un  aneien  oitambèllan  de  l'empereur 
Napoléon.  11  reçui  une  éducation  libérale 
dont  la  liltératurR,  les  niathémaliques,  le 
dessin  et  la  musique  furent  la  base;  c«'- 
pendant  un  goût  prononcé  pour  la  musi- 
que parut  le  destiner  dis  son  enfance  i  la 
culture  de  cet  art.  D  reçut  les  prcfnfêres 
leçons  de  composition  à  Lille,  en  1808, 
v\\vt  M.  d'Knncry.  connu  par  les  roman- 
ces de  Robin  Gray  et  de  Sa/ilio ,  qui 
avaient  alors  beaucoup  de  succès  ^  puis  il 
se  rendit  à  Paris,  où  il  suivit  un  cours  de 
cette  science,  sous  lij  direction  de  M.  de 
Monii;;ny.  Pacr  lui  donna  aussi  quelques 
conseils  à  cette  époque.  Happclé  en  1814 
près  de  son  père  mourant,  M.  de  Pcllaert 
perdit,  par  les  événemens  imprévus  de  la 
guerre  et  de  la  politique ,  tous  les  avan- 
tages  de  position  sociale  qui  semblaient 
lui  êlre  destinés.  Il  ne  lui  resta  plus  en 
1815  d'autre  ressource  que  de  solliciter  lu 
grade  de  sous-lieutenant  d'infanterie  qui 
lui  fot  accordé  ;  ma»  il  ne  tarda  pas  à  être 
atiaebé  à  l'élat-niajor  du  quartier-maîtru 
général  de  l'armée.  Dès  ce  moment  des 
travaux  sérieux  ne  lui  permirent  plus  de 
se  livrer  à  la  culture  des  arts,  si  ce  n'est 
dans  quelques  roomens  de  distraction. 
Cependant  dans  les  rares  instans  de  liberté 
que  son  service  lui  laissait ,  son  goût 
]>a&sio(iitc  pour  la  musique,  la  poésie  et 
la  peinture  lui  u  fait  trouver  le  temps  de 
composer  la  nni^ique  de  onze  opéras,  dont 
les  livrets  de  quelques-uns  avaient  aussi 
été  écrits  par  lui,  neuf  drames  ou  cumé- 
dirs,  et  de  dessiner  plus  de  700  vues 
pri>cs  dans  la  r>el{jiiiue.  An  siéjfe  de  la 
citadelle  d'Anvers  par  l'année  française, 
M»  de  Pellaert  a  rendu  des  services  au 
général  Despres  (alors  chef  de  Tétat-major 
général  ),  qui  lui  ont  fait  cbtenir  la  déco- 
ration  de  la  Lt  oion  d  liotmciir.  Il  est  au- 
jourd'hui major  d'étal-major,  chargé  de 
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la  diivetioti  «la  la  fiaiiie  topognpliîqaa  au 

dépôt  de  la  guerre.  Le»  succès  olilaiMis  par 
lui  flti  théâtre  ont  justifié  son  penchant 
pour  la  carrière  dramatique,  et  sa  |>ersé- 
vérance  à  surmonter  les  dégoûts  qui  y 
mmA  atlMsUt.  Ces  toecte  anniait  aa  plaa 
«l'éclat  s'ils  cassent  aa  pour  théâtre  une 
ville  plus  favorable  aux  arts  que  ne  Tétait 
Bruxelles  n  l'époque  oîi  la  plus  grandi- 
partie  des  opéras  de  M.  de  Pellaert  ont  été 
représentés.  A  défaut  de  livrets ,  il  éat 
Itti-mânw  fcrire  las  pardn  dm  premian 
onvra(][es  qu'il  a  mit  en  mnsiqac.  Voici 

la  liste  de  reux  qu'il  a  composés  jusqu  îi 
cfi  jour  :  \°  L' Ârnant  tmiibadonr,  opéra- 
comique  en  un  acte,  (larolea  et  musique; 
composé  en  1815  ;  non  représenté.  2»  Le 
Sorcier  par  hasard ,  iàtm,  paroles  et 
musique,  jooé  à  Gand,  en  1819.S*£*JSr«icre 
du  reffclez-vous ,  opéra-comique  en  un 
acte,  paroks  et  musique,  à  Bruxelles,  en 
1821.  4'  jignèt  Sorel,  opéra  eu  3  actes, 
à  Brosalles,  en  1823.  5*  Le  Barméeide, 
m  3  aelas,  ifrû/.,  1 824. 6°  Teniers,  opéra- 
oomiquecn  un  acte,  1825.  7°  L'Exilé, 
opéra-coriiique  on  2  actes,  ibid, ,  1827. 
8o  Songe  el  HéalUé,  opéra>comique  en 
3actes,en  1829,nonrapiésenté.9*Âiifjf, 
opénhcomiqne  en  3  aetes,  ft  Brutelles,  en 
1834.  10*  Le  Coup  de  pisiolet,  opéra» 
comique  en  un  acte,  ib.,  1856.  11"  Louis 
de  Maie,  grand  opéra  en  4  actes,  ibid.^ 
1838.  On  a  gravé  des  morceaux  séparés 
da  plosietirs  opéras  de  M.  de  Pellaert,  no- 
tamoMnt  de  FaoH  et  da  Louis  de  Mole, 
I,ps  opéras  do  ce  compositenr  qui  ont  eu 
le  plus  brillant  succès  sont  Agnès  Sorel, 
Teniei'Sf  Faust  et  Louis  de  Aîale  :  ces 
deux  derniers  ouvrages  renferment  quel- 
ques moreeans  d'un  beau  caractère.  Ce 
cempasiteor  a  aussi  publié  beanooap  da 
romances  détachées,  deux  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  1  ,  l'aris,  Mo- 
niigny,  et  un  duo  pour  deux  harpes, 
ibid.  Nommé  membre  de  la  commission 
•dministratife^u  Conservatoire  de  BruzeU 
las,  par  arrêté  royal  de  1832,  il  a  donné 
sa  démission  en  1838,  à  cause  de  Tindif- 
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renée  qu'il  croyait  remarquer  alors  dans 

la  direction  [générale  des  artS. 

PELLATIS  (le  P.  ange),  moine  fran- 
ciscain, né  a  Scrravalle  vers  1640,  fut 
organiste  de  son  couvent ,  à  Tjrévisc.  On  a 
de  loi  nn  traité  du  plain*cbant  intitulé  : 
Oompendio  per  imparare  le  régate  dd 
eanto  fermo,  Venise,  1667,  in-4°. 

PEM.EGRINI  (vincknt),  né  à  Pesaro, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
obtint  nn  eanonicat  dans  cette  ville,  puis 
fut  mettre  dé  diapelio  de  la  cathédrale  da 
Milan.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1"  Missarum  liber  prirniis.  Venise,  1604. 
2"  Concerti  erclcsutslici  n  1 .  li,  3,  5  e 
6  VOcif  con  uiia  missa  a  6  voci,  3°  MO' 

tetti  a  pat  voci.  Venise,  1619.  On  trouve 
qudqucs  morceaux  Ju  même  auteur  dans 

le  Pamassus  nuisicus  Ferdinandams 

Bergam.  Veni<!e,  1615,  in-4». 

PËLLËGRINI   (FERDINAND),  claVCCÏ- 

nîsta  et  compositeur,  né  à  Naples,  paraît 
avoir  ftit  un  voyage  à  Paris,  vers  1750, 

car  on  y  a  imprimé  de  su  composition  : 
1°  Six  sonates  pour  le  clavecin  précéilées 
d'une  Lettre  sur  lo  rondeau,  Paris,  1754. 
2"  Six  concertos  pour  le  clavecin,  op.  9, 
Paris,  1768. 

PELLBaRlNI  (nsaas),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  des  .Fésuites  de  Rrescta, 
vers  1770,  fut  un  des  clavecinistes  italiens 
les  plus  distin;;iiés  de  son  temps.  Il  était 
aiiiisi  compositeur,  et  il  a  fait  représenter 
é  Venise  nn  opéra  intitulé  :  Oûvise. 

PKLLEGRINl  (fi{lix),  habile  chan* 
leur,  nnqtiit  à  Turin  en  1774,  et  reçat 
les  pretniirrs  instructions  sur  la  musique 
dans  l'église  cathédrale  de  celte  ville,  où 
il  était  enfiint  de  chmnr.  Devenu  ensuite 
élève  d'Ottani,  il  apprit  de  lui  l'art  du 
chant  et  les  règles  do  contrepoint.  En 
1795)  il  déhutn  ;iti  fÎM'âlre  de  Livntirneoà 
sa  belle  voix  de  basse  et  son  habileté 
comme  chanteur  le  firent  accueillir  favora- 
blement. Après  avoir  chanté  avec  succès 
sur  plusieurs  théâtres  de  l'Italie,  il  brilla 
à  Rome  pendant  l'année  1805,  puis  A 
Milan,  en  1806,  t-tenfinà  Naples,  depuis 


Digitized  by  Google 


PBL 

1807  jusqu*en  1810.  (Tett  poor  lui  qoe 
Paër  écrivit  le  beau  rôle  du  père  dc 
l'^gnese,  en  1811.  Aprirs  avoir  brillé  sur 
les  théâtres  de  Venise,  de  Tricste ,  de 
Géiies  et  de  Turin,  il  l'at  engagé  pour  le 
'    ThéAlre-ltalicn  de  Pari«,  oè  il  débuta  €o 
1819  dans  VJgnese.  11  a*était  déjà  plot 
jeone  ;  néanmoins  il  fot  reçu  avec  beau- 
coup de  faveur  par  les  dileltanti,  et  se  fît 
applaudir  dans  les  rôle«  boulFcs  de  la  plu- 
part des  opéras  de  Rossini.  Remplacé  en 
1826  par  Zudielli,  il  retourna  cm  Itolie, 
n'y  trouva  pas  d'engagement,  et  se  rcmlit 
il  Londres  où  il  jouri  penilanl  les  saisons  de 
182«  et  1829.  De  retour  :i  Paris  vers  la 
lin  de  cette  année,  il  obtint  de  M.  le 
vicomte  de  La  RoobefoucaoTd  une  placé 
de  professeur  de  cbant  au  Conservatoire  ; 
mais  au  commencement  de  1852  sa  raison 
s'airaiblit,  et  il  mourut  le  20  septembre 
de  la  mémo  annt-e,  dans  une  situation  peu 
fortum'e,  quoiqu'il  eût  gagné  des  »omines 
çonsîdérahles  à  répofoe  de  ses  succès,  Cel 
artiste diiltingoé  s'est  fait  connaître  comme 
conjpositeur  parles  productions  suivantes  : 
1°  6  diielli  da  caméra  pcr  iUfirano  e 
bus^io  o  harUonOj  Paris,  Carli.  2"  Douze 
'  Uiùs  italiens  pour  M^manOf  ténor  et 
boue  avec  taxoa^Mgnemeni  de  piamOf 
U»,  1  el  2,  ibid.  S*  Doute  ariettes  ita- 
liennes pour  iOftntno  un  ténor,  liv.  1 
et  2,  ibid.  4'*  Quatre  cantates  de  Mé- 
tastase  idem«  ibid.  5<*  Quatre  romances 
/rançaiseSf  Paris,  Pleycl.  6*  Six  solfèges 
ou  vocalises,  composés  expressément 
pour  l'ense^nement  de  sa  fUU,  Paris, 
|l«arli. 

FELLEGRINI  (joles),  chanteur  de  la 
cour  du  roi  de  Bavière,  et  première  basse 
dv  tbéitre  royal  de  Munieb,  est  né  le 
l^janvier  1806,â  Idilan.  Il  entra  en  1817 

an  ('onservatoire  de  cette  villr,  et  y  rerul 
des  leçons  de  chant  de  Handerali,  alors 
professeur  de  cette  école.  Ses  études  étant 
acbevées  en  1821,  quoiqu'il  fût  âgé  de 
moins  de  seiie  ans,  il  débuta  au  théâtre 
Carigniano  de  Turin,  dans  le  Falegname 
di  LivoniOf  de  Pacioi|  et  y  fut  applaudi. 
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Appelé  a  Munidi  peu  de  temps  après ,  il 

y  partagea  avec  Santini  les  rôles  de  pre- 
mière basse,  et  y  obtint  de  brillans  succès. 
Après  la  mort  du  roi  Maximilien-Josepb, 
rOpéra  italien  fut  dissous,  et  Pellegrini, 
doué  de  iaeilîté  pour  la  prononciation  de 
la  langue  allemande,  se  livra  à  des  études 
spéciales  pour  les  rôles  de  l'opéra  alle- 
mand, et  fat  en  étal  d  y  débuter  au  mois 
de  lévrier  1826,  après  cinq  mois  de  tra- 
vail. Depuis  lors  il  est  resté  en  possession 
de  remploi  de  première  basse  à  ce  théttre, 
et  les  habitans  de  Munich  loi  témoignent 
beaucoup  d'esfime  pmir  son  talent  et  pour 
sa  personne.  Kn  1829  il  fU  un  voyage  en 
Italie  et  chanta  avec  succès  au  théâtre  de 
ia  FeuicOf  à  Venise.  Deux  ans  après ,  il 
eut  un  engagement  au  théâtre  allemand 
(If  L  Hulros,  et  y  brilla  près  de  M""Schrœ- 
tlrr-De\ ririil  et  llail/ingir.  De  retour  à 
Munich,  il  y  a  repris  son  emploi  de  pre- 
mière basse  au  théâtre  royal  et  â  la  dut- 
pelle  de  la  cour. 
PEliLEGRIM  (clémentine), femme  du 

pn'eédent  ,  est  fille  de  Moralt,  musicien 
de  la  chapelle  du  roi  de  Bavière  :  elle 
naquit  u  Munich  le  8  octobre  1797.  In- 
struite dans  Tart  du  chant  par  Dorothée 
Glitbe,  cantatrice  de  la  cour,  elle  entra 
dans  la  musique  de  la  diambre  du  roi. 
Deux  ans  apri-s,  la  reine  la  confia  aux 
soins  de  Dominique  Kunconi,  et  le  8  mai 
1820  elle  débuta  danij  Emma  de  Bes- 
burgOf  de  Meyerheer,  oà  sa  belle  voix  de 
contralto  fit  un  Ihui  cflet.  Devenue  la 

femme  de  Pellegrini,  elle  entra  avec  lui 
au  théâtre  allemand,  où  elle  se  trouve 
encore  aujourd'hui. 

PELLBGaiNl^ELLONI(Amm-nABn), 
professeur  de  chant  â  Rome,  an  commen- 
cement du  siècle  présent,  a,  je  crois,  cesse 
de  vivre  depuis  peu  de  temjis.  On  lui  doit 
un  bon  ouvra^^e  élémentaire  pour  l'en- 
seignement du  chant,  intitulé  :  Gramma- 
tieUf  o  siano  regole  per  ben  cantare, 
Rome,  Piale  et  Martordli,  1810,  in-O». 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée  dans 
la  même  ville,  en  1817,  et  Schicht  en  a 
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fait  une  traduction  alleinaode  qoi  a  paru 

<  I)P7.  p.  it  rs,  il  Lcipsick.  PostérbaitWMiflt, 
]\lmc  l'ellojjriiii-Colloni  n  floiinc  un  ripiis- 
cule  iiitiluiti  ;  Melodo  brcvc  e  facile 
per  conoicert  U  piantato  délia  musica 
€  sue  dirumauoni,  Rome,  imprimerie  He 
ItoiTianis,  1S23,  iii-fol.  de  32  pages. 

PEI.LETJ liR  j  itiijénieur  inéc.inicit.'n, 
pcnsionrio  de  rlon  Gahrlrl.  infjint  (VEspa- 
gne,  n'est  connu  que  par  un  livre  iiaitulé: 
BtmuMge  aux  amaUurs  des  arts,  ou 
Mémou'e  conteiumi  un  détail  abr^ 
d'inventions  utiles  et  agréables  dans  la 
mécanique,  l'oplique,  V hydraulique,  la 
balistique f  la  physique ,  la  parité  nin- 
gnéliquCf  Vhmiogcrie ,  la  musique,  la 
géographie feUs.^  Saint'Germaiii'cn-Liiye, 
1782,in-8°  «le  45  paRPs.  Ce  |ietit<erit 
rprifcrmc  !<•  pr  >ii  f,  (rnn  rlironoinèlre  pour 
la  ineMirc  du  f>'iMps  en  iiiusii]ue. 

l'ELLlU  (jean),  compositeiii-  ilalieu  du 
idiième  siècle,  n*est  connu  que  parles 
ouTragos  suîvans  :  1«  Cant/im  ^HtttaU 
a  5  voci,  lib.  If,  Venise,  1597.  2°  Can- 
zoni  spirituali  a  6  voci,  Venise,  1584, 

PBLLISOV  (C  E.),  bibliollKcaire  à 
Hnnieb,  actuellement  virant,  connu  par 

quelques  bons  ouvrages  concernant  la 
philologie,  a  écrit  dans  les  journaux  plu- 
sieurs morceaux  relatifs  à  la  musique.  On 
en  a  fait  des  éditions  séparées  publicc« 
sooa  ces  titres  :  1»  Théorie  gedeckler 
cylindrischer  und  htmsch^PJèiferund 
derQue^œten.  DcrBeilrœge  zur  Théo- 
rie einiger  musikalischcn  Instrumc  (e 
zweiles  Hefleheu  (Théorie  des  tuyaux 
bouchés  cylindriques  et  coniques ,  ci  de 
la  fldte  traversièrc)  ;  tirée  des  Nouvelles 
Annales  de  chimie,  t.  8,  Halle,  Anton, 
1833,  is-8"  de  30  pages,  avec  une  plan- 

'  On  T  •  luivi  i>n  c«la  Gerber  (///i;.  Biog.  Lwtk. 
dêr  TomMiMulht)9lfotkieHJtt9»m.  I.ititr.dtr  Sfutik, 
p.  ISS]  «ombImm,  ont  éU  Ira«p4*  par  c«  qn» 
dit  Valther  »ur  la  cinquînmc  édition  de  i^^  l'rimi 
Âti»ri  nftuicnli  ^ahWcc  ea  i&M  i  Muiikal  l.ejtil.un  j, 
•avoir  :  qu'on  y  trouve  le  (Mirlrail  do  Cvnna  avec  l'in- 
dicaliun  de  l'à^je  de  56  «di,  qui,  retranches  de  IGHti, 
pnrieni  rn  «ttTrt  M  ••iManeai  164»;  inaiiieR  |i»rlr«U 
avait  iiniIiaMviiieol  été  pri*  dan*  qacii|ur  Milieu  anié- 
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che.  2*  Ueber  Sbhall,  Ton,  KtwU  tmd 

einige  andere  Gcgenstasnde  der  AkusHk 
(Sur  le  son,  l'intonalion,  le  rotcnh'isenient 
et  quelques  autres  objets  de  l'acoustique), 
tiré  des  Nouvelles  Annales  de  chimie, 
tome  9,  Halle,  Anton,  1834,  in-8*  de 
21  pages.  3"  V^ber  die  Rirchen-Musik 

des  kathodichcn  Cultus  (Sur  la  musique 
dVjflise  (lu  culte  callioliquc),  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  Leipsick,  t.  36,  p.  721 
et  suiv. 

PELONÉ  (avtoine-m àac) ,  directeur  de 
la  musique  du  due  d^lÊpernon,  vers  1660, 

a  piiMic  une  messe  à  5  voix  jid  imitatiO" 
nem  moduli  :  Virgn  Maria,  rcgina  pacis, 
Paris,  Robert  Uallard,  1658,  in-4°. 

PBNA  (nAv),  professeur  de  matfaétna» 
tiques  an  ooll^  de  France,  mort  à  Paris 
en  1558,  a  publié  une  version  latine  avec 
le  texte  çrrc  des  traités  de  musique  attri- 
bués à  Euclide,  sous  t  e  titre  ;  Euclidis 
rudiment  a  musices,  ejuideni  sectio  re- 
gttim  httrmoniem  e  regid  b^iotheed 
desumptOf  ac  nunc  grœcè  et  latinè  ex- 
cassa,  Paris,  1557,  in-4<*.  La  version  de 
Pcna  est  peu  lidèle  {f^.  Ecclide). 

PëNNA  (f.  Laurent),  carme  du  cou- 
vent de  Mantoue,  (irufeueur  de  théologie, 
maître  de  chapelle  de  Pi^tise  de  son  orrire 
h  Parme,  céli:hre  organiste  1 1  im  mbre  des 
académies  des  Filaschisi  et  des  liisoluti, 
soub  le  nom  de  l'indcfcso,  naquit  à  lîo- 
logne  en  1513,  et  nuu  en  1640,  comme  il 
est  dit  dans  le  Dictimnaire  des  musi' 
dens  de  1810  11  mourut  te  20  octobre 
1693,  à  Yàge  de  80  ans.  Sa  réputation 
comme  compositeur  et  comme  écrivain 
didactique  parait  avoir  eu  de  l'éclat  dans 
son  temps.  Ses  messes,  au  nombre  fie 
douce ,  et  ses  psaumes  eonceriés  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois  depuis  1660 

rimra  da  m  naaiea  on  4a  la*  paanmaa;  ae  qnt  n*cti  pat 

•an*  etemplc,  car  loi  cdilino»  de»  toncatc^  do  Frc<co- 
baldi  publién  rn  I()I5  et  vn  UiXI  •mil  accmnpaQn^r» 
du  p^rtrnil  di-  l'iiutriir,  at  eu  rinJicalinii  du  mùuic  Age. 
Au  rc<lr,  j'ai  ■iiivî  rclalivrtncnt  à  L  IVniia  Ict  date» 
indiquéeipnr  Uriaiidi  [A'otisiê iftgli Serittori Bohgmni, 
p.  197}  qui,  éiant  le  oampalriute  4e  est  aulMrt  m«ia* 
dv  méma  ordrv,  et  |ivaM|ua  tan  eanlamparaîn,  devait 
dire  bien  infnniitf  do  ea  ^ui  le  emcicriiail. 
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jysqu  a  16d0.  Ces  dcrnksn  ont  été  publiés 
toos  ce  litre  :  //  saero  Pnmnsso  delli 
Stdmi,  op.  8,  Coîopnp,   lG(j7,  in-i"; 
nuûs  ctrlui  (le  ses  uuvragi-s  qui  a  le  plus 
contribué  ù  proj)a^er  son  nom  est  un 
traité  de  musique  eo  trois  livres,  intitulé  :  ' 
Li  primi  albori  musicali  per  li  ptinci- 
pian  fi  (leJfn  musica  figuratn,  1"  iibro, 
lJoloi;no,  \6j6,  iii-4".  Uiio (leuxiL-nie  édi- 
tion (le  ce  preiiiicT  livre  a  paru  en  1G72, 
et  «été  reproduite  en  1674  avec  un  nnu- 
veau  llire.  Lo  dcuxii-iiu'  li\ro  a  paru  4 
Venise,  «-ii  1(37>S ,  in-4".  Les  trois  livres 
ont  vie  ri':ijiiis  diins  une  rdilinn  piililiéc  à 
llolognc,  en  1679,  in-4".  Le  premier  livre 
contient  les  principes  du cbant  figuré;  le 
second  traite  de  la  composition  à  plusieurs 
voix,  i  l  le  troisième  de  racco.npagiieincnt 
di-  lii   liasse  eliifTii'c  sur  lorjjuc.  On  y 
tri)M\e  cjueiqncs  lionnes  clinses,  mais  l  'm- 
vra{;«:e&l  en  général  dépourvu  de  méthode, 
et  le  style  en  est  lourd  et  prolixe.  La 
quatrième  édition  a  été  publiée  dans  la 
même  ville,  en  1684,  et  la  cinquième  en 
1690,  après  la  mort  de  l'nnteur.  Des 
t-zcniplaircs  de  l'édition  de  1664  oui  été 
mis  en  vente  &  Anvers,  avae  nu  nouveau 
titre  daté  de  1690,  in-4".  On  a  aussi  de 
L.  Prnna  un  traité  de  plain>ctiant  inti- 
tulé :  Diretlorh  del  canto  Jèrmo,  Ho- 
dcne.  1MS9,  in-4». 

Outre  ces  ouvrages  de  niuhiijuc,  le 
P.  L.  Penna  est  auteur  d^un  livre  ascéti- 
que pnblié  sous  ce  titre  :  Fervoro*9for' 
mole  d*aUi  interm  sopra  le  piu  nabili  ed 
eroiclie  virtii  mornli,  Roloj;ne,  1689. 

PKNNAM  (tuomas),  naturaliste  et 
antiquaire  anglais,  naquit  le  14 juin  1726, 
A  Downing,  dans  le  comté  de  Flint,  voya» 
gea  dans  )e  pays  de  Galles,  eu  Eeusso,  et 
sur  le  continent,  puis  inourul  le  Kî  dé- 
cembre 1798.  Son  \oyji[je  dans  le  pays  de 
Galles  a  été  publié  sous  ce  titre  :  A  Tour 
into  Wales  in  1773,  Londres,  1778, 
in>4*.  On  y  trouve  des  renseignemens  sur 
la  musique  dans  ce  poys» 

PEPLSCII  (jEAN-CHHlSTOPnr) ,  eomprt- 
silcur  et  écrivain  snr  la  nmsique,  naquit 


A  Berlin  en  1669.  Son  |)ère,  ministre 
prolestant  dans  cette  ville,  ayant  remar- 
qué ses  heureuses    dispiisilions  pour  la 
musique,  lui  donna  pour  inuitrc  de  théorie 
de  cet  art  Klingenberg,  et  chargea  Teiod* 
lent  organiste  Grosse  de  lui  enseigner  la 
pratique.  Hais  après  une  année  de  sacri- 
fice;! fjiiis  yiour  son  éducation  masicale, 
Pepuscli  fui  obli<;i-  d  acl:ev<!r  seul  ses  élu- 
des. Devenu  iiabile  claveciniste  et  jouant 
bien  de  la  barpe,  il  eut  llionnenr  de 
donnt  r  à  Vâge  de  quînioansdes  leçons  de 
ce  dernier  instrument  au  prince  royal  de 
l'russe.  ("-'est  aussi  vers  cette  époque  qu'il 
commença  à  s'occuper  de  IVclaircissement 
de  quelques-unes  des  principales  difficul- 
tés de  la  théorie ,  en  remontant  jusqu'au 
système  de  la  musique  des  Grecs.  Il  avait 
environ  trenic-trois  ans  lursqn'il  quitta 
Berlin  à  l'improvistc  pour  se  rendre  à 
Londres,  où  il  paraît  avoir  été  appelé  par 
Bononcini.  Il  y  fut  employé  dès  son  arri- 
vée comme  claveciniste  et  comme  compo- 
siteur au  théâtre  de  Drury-Lane.  Dabord 
ses  fonctions  de  compositeur  consistèrent 
principalement  à  arranger  des  partitions 
italiennes  pour  la  seèna  ai^laise,  et  A 
ajouter  des  airs  pour  certains  rôles  :  ecst 
ainsi  qu'on  trouve  de  lai  à  la  suite  de 
Topéra  lie  Thomyris  l'air  de  sa  composi- 
tion :  How  Olcssed  is  a  soldicr.  Son  chan- 
gement de  iwsilion  ne  lui  fit  point  aban- 
donner ses  travaux  concernant  la  musique 
des  anciens,  sur  laquelle  il  ne  se  fit  pour- 
tant que  de.4  notions  fausses.  11  s'éprit 
pour  celle  musique,  qu'il  ne  connaissait 
j)as,  puisqu'il  n  l'ii  u  sle  aucun  monument 
de  quelque  valeur,  il  s'éprit,  dis-je,  d'un 
goût  passionné,  et  aifirma  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  que  le  peu  qui  en 
reste,  bi^'u  que  fort  inférieur  à  ce  qui  est 
perdu,  sulTit  pour  démontrer  la  supério- 
rité de  celle  musique  sur  la  moderne. 
Suivant  Uawkins ,  copié  par  Gerber,  la 
musique  dramatique  anglaise  Itait  A  Pé- 
poque  de  l'arrivée  de  Pepusrb  à  Londres 
dans  un  état  de  barbarie  dont  il  l'aurait 
tirée,  el  ses  opéras  seraient  les  premiers 
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d*  ce  genre  où  il  y  aurait  eu  du  mérite; 

mais mw pareille  assertion  est  démentie  par 
ce  qu'on  snit  de;;  productions  de  l'urrell, 
où  brille  un  gcuic  bien  supérieur  à  celui 
de  PepiMch.  Si  eeloi-d  eAt  éti  ficllefneiit 
«n  eompontrar  dittingué,  m  productiont 
se  seraient  ConairHCBaus»!  bien  qur  <  Il^^s 
ileTillustre mosictcn antrlais,  tandis  (ju  ori 
ncconnaitaujourd'iiui  de  lui  que  ce  qu'il  a 
éerit  ponr  le  Jieggars  Opéra ,  et  P<My, 
op^ra  eo  on  aete,  faibles  prodoctiont  qoi 
ne  donnent  pas  une  haute  opinion  de  n 
l'acuité  d'invention  mélodique.  On  en  peut 
dire  autant  de  soti  divertissement  intitulé 
Vénus  et  Adonis ,  de  sa  musique  pour  le 
jear  de  Sainte-Cécile,  et  de  deux  volamci 
de  eanlatct  qui  ont  ^té  pabliét  en  1727. 
lia  mieux  réussi  dans  la  musique  dVglise, 
parliriil!i'rem«*iit  d.ins  les  mutines  ot  v«?- 
pres  qu'il  a  écrites  pour  la  o|iapcllc  du 
dac  de  Chandos.  La  société  du  concert  de 
la  munqtie  ancienne,  de  Londret,  pescède 
de  sa  compontion  un  beau  Ma^lficai^  et 
plusieurs  antres  boo$  moFceaox  dans  le 
style  reHn[ieux. 

Les  quinze  premières  années  du  séjour 
dePepuMh  en  Angleterre  forent  les  plus 
brillantes  de  sa  carrière  ;  la  supériorité  de 
bon  -savoir  sur  celui  dos  musiciens  anglais 
lui  avait  donné  dans  la  musique  une  au- 
torité qu'il  conserva  jusqu'à  l'arrivée  de 
Uandei,  mais  qui  s'évanouit  en  partie  en 
présence  de  ce  grand  artiste.  11  ne  pouvait 
entier  m  lutte  avee  un  pareil  atMèlsj 
c'est  vraisemblablement  à  la  conviction 
qu'il  se  forma  à  cet  égard  qu'il  faut  attri- 
buer la  direction  toute  scientifique  qu'il 
donna  à  ses  travaux  vers  1721,  après 
avoir  quitté  le  service  du  duc  de  Chandos. 
Sorti  de  cbez  ce  seigneur,  il  avait  accepté 
le  titre  de  professeur  et  de  directeur  de 
musique  dans  une  société  formée  par  le 
docteur  Berkeley,  dans  le  but  de  propager 
la  religion  dnéliaine,  les  sciences  et  les 
arts  dans  les  Iles  Bermudes.  Hais  le  bâti- 
ment qui  devait  servir  à  celte  expédition 
ayant  snulTert  des  avaries.  Pepuscli  fut 
obligé  de  délmrquci'}  l'enl  reprise  échoua, 
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et  le  musicien  revint  à  Londres,  où  il 
épousa  en  1722  Marguerite  do  rE|>iMC, 
actrice  de  Drury-Ijane,  qui  venait  de  quit- 
ter le  théâtre  après  j  avoir  acquis  environ 
10,000  livres  sterling.  Pepuseh  vécut 
banerablement  du  revenu  de  cette  somme 
et  du  produit  des  leçons  qu'il  donnait  dans 
les  prcmi«'rcs  familles  de  l  Anj^lelcrre.  Cc 
fut  vers  l'époque  de  son  mariage  que,  sur 
les  sollicitations  de  ,Gay  et  de  Ricb.  il 
entreprit  de  corriger  l'ancienne  musique 
de  repéra  des  MentUtuiis  ;  il  y  ajouta  une 
ouverture  qui  a  été  gravi-e  dans  toutes  les 
éditions  de  cet  ouvr.ige. 

Au  nombre  des  élèves  de  Pepuseh  se 
trouvait  lord  Paisley,  qui  dans  la  suite 
devint  comte  Abereem.  Il  avait  écrit  ponr 
ce  seigneur  quelques  feuilles  de  principes 
d'harmonie,  qui  devaient  lui  servir  de 
guide  dans  l'étude  de  celte  scieme;  mais 
il  eut  le  chagrin  de  voir  publier  à  son 
insu  ors  feuilles  écrites  A  la  bâte,  sons  ce 
titre  :  A  Short  Treatùe  on  harmonjr, 
contnining  ihe  ckief  niles  for  composûtg 
in  Iwo,  thrce,  and  four  parts,  etc. 
(Traité  abréjfé  d  liartnonio,  contenant  les 
règles  prineijiales  pour  composer  à  deux, 
trois  et  quatre  parties,  etc.),  Londres, 
1730.  Le  brnit  s'élant  répandu  que  cette 
informe  proiluction  éfnit  roiivr.'inrc  de  Pe- 
puseh, il  crut  ili  vinr  retouclier  les  prin- 
cipes qui  y  étuieuL  Uclîgurés,  les  enrichir 
d*esemples  et  publier  le  fruit  de  son  tra- 
vail, fort  amélioré.  Son  livre  est  inlilulé  : 
A  Trealise  on  finrmony,  conluining,  etc. 
Dcdicdlcd  la  ail  lovcrs  of  Mnsick,  hy 
an  admirer  of  ihis  agrecable  science, 
Iiondres.  t  earson,  1751,  in -i**  obi.  Cet 
ouvrage  doit  être  considéré  comme  un 
traité  général  des  principes  de  la  musique 
plutôt  que  comme  un  manuel  d'harmonie, 
car  Pepitsch  y  traite  imn-seulement  de 
cette  science,  maisdelasolniisatiun  d'après 
la  méthode  des  bexacordes.  On  |iettt  alBr- 
mer  que  bors  de  Fltalie,  Pepuscli  fut  le 
dernier  défenseur  de  cette  méthode,  qui 
était  abandonnée  en  Allemagne  et  en 
France. 
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Depuis  longtemps  occupé  de  recherclMS 
sur  la  'miisiqae  det  ancî«ns,  il  »*étaît 
formé  sur  celte  musique  des  opinions  ab- 

soloment  opposées  à  celles  de  tous  les 
auteurs  qui  avaient  écrit  sur  ce  sujet. 
C'est  ainsi  qu'il  se  persuada  que  l'échelle 
imirieale  dâ  Grecs  était  deacariianle  et 
non  asceodaule,  oomnie  on  le  croyait  çé- 
nénlement  ;  en  sorte  que  Tordre  des  ngnes 
devait  être  retournf^,  cl  que  ceux  qa*oh 
avait  cru  appartenir  aux  sons  [j^ravcs  de- 
yaient  être  placés  ù  1  aigu,  et  réciproque- 
ment. Cette  opinion  ^  adoptée  plos  tard 
par  Vûibi  Raussier,  puis  par  M.  de  Drie- 
berg ,  a  été  combattue  par  moi  dans  le 
Résume  philosophique  de  l'histoire  de 
la  musique  place  en  téte  de  ce  Diction- 
naire biographique.  Pepusch  a  exposé  ses 
opinions  concernant  la  musique  des  an- 
ciens dans  une  lettre  adressée  à  Abraham 
Jiluivrp,  qui  a  rte  in-érée  dans  les  Trans- 
actions piiilosophiqucs  (tome  44.  part.  I, 
1746,  p.  266-274),  sous  ce  titre  :  Of  the 
Vttrious  gênera  and  tpecies  of  mttsic 
MMttg  the  aneieniSf  wUh  s<me  obser- 
x^ations  concerning  their  scale,  «k  a 
Letter  lo  M.  Ahrahnm  de  Moivie. 

Pepusch  fut  le  foiuiatt  iir  de  lu  société 
de  l'Ancienne  musique  de  Londres.  11  en 
conçut  le  plan  en  1710,  et  en  forma  le 
noyau  en  1712,  avec  Needler,  Gates, 
Gaillard  et  quelques  autres  artistes.  Pour 
aider  à  l'exécution  des  morceaux  qu'on 
faisait  entendre  dans  celle  société,  il  avait 
obtenu  Tassistance  des  enfans  de  'la  dia> 
pelle  royale  ;  mais  en  1734  la  coopération 
de  ces  enfans  fut  retirée  à  la  société,  qui 
fui  réorjjanisée  en  1735,  et  depuis  lors 
cllf  a  subsisté  sans  intcrruplion.  Après  la 
mort  de  Thomas  i^ove,  Pepusch  obtint  la 
place  d^oifanistc  du  Gliarterhottse ,  en 
1737;  mais  la  mort  de  son  fils  unique, 
suivie  de  celle  de  sa  femme,  en  1740,  le 
décida  n  vivre  dans  la  retniite,  et  à  renon- 
cer à  cet  emploi.  Il  mourut  en  1752,  et 
légua  par  son  testament  sa  belle  bibliothè- 
que musicale  A  ses  amis  Travers,  organiste 
de  Saint-Paul,  et  Keilner,  musicien  alle- 


mand du  théâtre  de  Drury-Lane.  L'aca- 
démie de  musique  ancienne  Ini  fit  éléver, 

quelques  années  après ,  un  monument 
dans  la  chapelle  du  Charterhoose ,  avec 
une  inscription  dont  voici  la  traduction  : 

<i  Près  de  cet  endroit  reposent  les  restes 
«  de  Jaan-Christophe  Pepusch ,  docteor 
«  en  musique  à  Tuniversité  d*Ozford.  Il 
«  naquit  à  Berlin  et  demeura  A  Londres 
<(  pendant  plus  de  cinquante  ans,  estimé 
i<  ronime  un  des  meilleurs  musiciens  et 
il  des  pins  sélés  protecteurs  de  son  art. 
«  En  1737  il  m  diai^  des  fimetioai» 
u  d'organiste  de  cette  église.  Il  niouriitle 
N  20  juillet  1752,  âgé  de  quatre-ringt- 
«t  cinq  ans.  L'Académie  de  niusiquc  an- 
u  cienne,  établie  en  1710,  qui  lui  doit  sa 
Il  fondation ,  par  reconnaissance  pour  sa 
«  mémoire,  lui  a  fiiit  éngw  oe  monu- 
«  ment,  n 

Parmi  ses  compositions,  on  remarque  : 
1»  Deux  livres  de  cantates  imprimés  cher 
Walsh,  à  Londres,  in-fol.  2°  Un  livre  de 
sonates  pour  fldte  et  basse  continue  pour 
le  clavecin,  op.  1.  3*  Deux  livres  de  so- 
nates pour  violon  et  basse  continue,  op.  2 
et  4.  4"  Deux  livres  de  sonates  pour  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  5  et  6.  5"  lin  livre 
de  trios  pour  2  violons  et  basse  continue, 
op.  3.  ^  Un  livre  de  trios  pour  fldle  tra- 
versière,  violon  et  basse  continue,  op.  7. 
7°  Six  concertos  pour  2  flûtes  à  bec,  deux 
flûtes  traversièret,  hautbois  et  basse  con- 
tinue. 

PERANDI  (luac-iosBra) ,  maître  da 
cbapella  de  réieetcur  de  Saxe ,  naquit  A 
Borne  dans  les  premières  années  du  dix- 
septième  siècle.  Il  entra  an  service  do 
l'élccleur  en  1640,  et  parta;;ea  les  fonc- 
tions de  aiailrc  de  cliapeilc  avec  Henri 
Sdifiti,  Alhriei,  Bonlenipi  et  Bembard. 
Vépequa  de  sa  mort  parait  devoir  étn 
fixée  en  1670.  On  oonndt  de  sa  compo- 
sition, en  manuscrit,  une  messe  {Kyrie 
cum  Glûrid)  à  1 1  voix  réelles,  et  au  mo- 
tet {EmendentuM  tu  melHtf)  A  7  vmx. 

PERAULT  (.;..),  flûtiste  da  théitra 
du  vaudeville,  depuis  Van  ti  de  la  répu- 
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Miqiie  française  (1797)  jusqu'en  1804,  m 
publié  d«  n  oompoflitian  :  1*  Sonates  pnnr 

la  fliîle  avec  accompaviiemcnt  de  basse, 
op.  1,  Pitris.  Li  fliir'.  2"  Idem,  on.  4  cf  />, 
Paris,  Sicbcr.  ,>"  Duos  pntir  flcuv  fli'itrs. 
op.  2,  ibid.  4"  Duos  i'aciUs  jiuur  2  ilûtes. 
Fins,  Lednc.  5»  Tapricm  et  duos  ûfem, 
ibid.  6»  L'itfi^  4/e  la JlâU,  méthode  divi. 
sce  en  deux  parties,  ibid» 

PKRAZZAM  (FRANÇOIS),  savant  ita- 
lien  qui  vivait  à  Rofiic  à  la  (in  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  une  dissertation 
intitulée  ;  iS!iwt//jerr«/ïl«»y  Rome,  Zen»  pel, 
1794. 

PERPXiO  {r.K-MUA  Y).  prêtre,  d'une  an- 
cienne fnmillf  fie  Milnn.  n.'if[Mit  en  rcifi» 
ville  dans  la  prerniénr  moitié  du  seizirtiic 
ûède.  PMte  et  musicien  distingué,  il  rem- 
plit pendant  trente>dnq  ans  les  fonctions 
de  maître  de  elmnt  d'-s  enfans  de  choBur 
de  la  catlit^dmlc  de  Snint-Ambroise,  ainsi 
que  du  séminaire,  et  lut  eu  même  temps 
vicaire  de  l'église  de  Saint-Vit,  dite  m 
PasqiùrolOf  où  Ion  voit  son  tombeau, 
avec  cette  inscription  : 

D.  O.  M. 

CamîlliK  PerPf^i*  Sacerdot 
Qvîln)ju«  rrrl<'>iii'  rrclor  fai 
Hio  modii  jaceo 
Onttt  pra  ma 

V.  F. 

Perego  vivait  encore  en  1574,  car  il 
dédia,  le  14  mars  de  cette  année,  son  Traité 
flu  chant  ambrosien  à  saint  Charles  fior« 
romée.  Il  a  Fait  imprimer  des  madri;jaux 
à  qtiatre  voix,  à  Venise,  en  1555;  mais 
c'est  surtout  par  son  traité  du  cliaiit  am- 
brosien, dont  le  manuscrit  existe  dans  les 
archives  de  1  Yglise  métropiilitaine,  et  qui 
fut  publié  après  sa  mort,  sons  ce  titre: 
Ln  Regola  del  canio ferma  ambrosiano, 
Milan,  1622,  in-4'*.  Cet  ouvrage  «st  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  comparaison  des 
deux  chants  ambrosien  et  grégorien  :  le 
troisième  livre,  surtout,  lenferme  des 
renscijjnemens  précieux  pour  caractériser 
cette  différence. 


PBR 

PBREIRA  (Màftc-8*LTAT0B),  musicieu 
portugais,  né  à  Vi11a>Viciosa  dans  les 

dernières  années  îu  Mi/i,ine  siècle,  fut 
d'nliorii  iimÎIic  \\r  rli;itM'llf  iMi  cotte  villi!, 
puis  t  ritra  au  siTvicc  du  rui  de  Portugal 
en  cette  qualité,  et  mourut  à  Lisbonne  en 
1655.  Il  a  laissé  en  manoscrit  beoncoop 
de  messes ,  de  psaumes ,  de  motets  et  da 
répons,  qui  se  trouvaient  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  royale  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle. 

PEREIRA  (DOMiMiQDE-NUNst) ,  Aomu 
nicain  pwtagais,  naquît  à  Lisbonne  vers 
le  miliea  du  dix-ieptièmc  siècle,  et  mourut 
à  Camerate  le  29  mars  1729.  Il  avait  été 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Lisbonne,  niais  plus  tard  il  se  retira  dans 
le  monastère  oè  il  est  mort.  11  a  laissé  de 
sa  composition,  en  manuscrit  :  1*  Des 
répons  de  la  semaine  sainte,  à  8  voix, 
2°  Des  répons  de  roffiic  des  morts,  à 
8  voix.  5*"  Leçons  de  roHlce  des  morts,  à 
4  jroiz.  4°  ConfUeborf  à  8  voix.  5**  £aii- 
dat»  pueri  Dtmitmm,  à  8  voix.  6" 
date  Dominum  miuies  gentes ,  à  4  voix. 
7"  Vilhanniros  et  rnotels  à  4,  ()  et  8  voix. 

PEREYIIA(tiiomas), jésuite  et  mission- 
naire portugais,  fat  envoyé  à  la  Chine  en 
1680,  et  jouit  d^un  grand  crédit  près  do 
Tempereur  jnsqu^a  sa  mort,  qui  arriva  en 
1  n92,  à  Pékin.  Ce  fat  lot  qui  négocia  le 
trjiité  de  paix  par  lequel  l'exercice  de  In 
religion  catholique  fut  autorisé  dans  tout 
rem|ttTè.  Pereyra  a  laissé  en  manuscrit  on 
traité  do  mosique  intitulé  :  Musiea  pra- 
iiea  ê  e^iectdaiiya  in  4  partes}  il  parait 

que  ee(  nuvrn|>p  sVst  perdu. 

PKRL;YR  A  i»K  FK.U KREIK)(ANTOiNE), 
moine  portuirais,  né  le  14  février  1725,  à 
Macao,  fit  ses  études  an  ool^p  des  jésui- 
tes de  Villa>Viciosa ,  fut  ensuite  admis 
comme  orj^aniste  au  couvent  de  Sainte- 
Croix,  à  Cdïitihro,  et  entra  en  1744  dans 
la  congrégation  de  l'oratoire,  h  Lisbonne. 
Devenu  savant  théologien  ,  philologue  et 
littérateur  distingué,  il  publia  une  excel- 
lente grammaire  latine,  et  des  traités  de 
théologie  et  dliistoira  ecclésiastique  qui  le 
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raiilirent  célèbre  dans  s«  patrie.  Il  moH-> 

rut  à  Lisbonne  le  14ovril  1797.  Pereyra 
fut  gardien  de  son  convrnl  et  so  disliii«na 
comme  compositeur  (le  miisiqae.  Parmi  ses 
productions  înasioaln  on  cite  :  1*  Psaume 
Lauda  Jenualemf  è  4  roix,  avec  ace.  de 
violons  cl  trompottps.  2°  T/hymne  de 
saint  Philippe  de  Néri ,  à  4  voix,  avec 
2  violons  ol  or';iii'.  L'Iivinne  Tanluni 
ErgOf  idem.  4"  Les  Lamentations  de  Jé- 
rémie,  à  2  chœnrs.  5*  moteti  Plorans 
ploravit  in  nœte  et  édfwa  nos  Deus,  A 
4  voix.  6»  Stnbat  Mater,  h  4.  7*  O  Jesu 
dulcissime,  ;i  4.  S"  Concaluit  cormeuni, 
à  2  cliœurs,  a\pf  acc.  d>'  violons.  Tous  ces 
ouvrages  ont  «'lé  la  proie  des  flammes, 
dans  lin  incendie  qai  éclata  le  1«'  novem- 
bre 1755. 

FEREZ  (david),  compoisîteur  célèbre, 
fils  d'un  Espagnol  qui  s'était  fixét  î[  N;iplr>s, 
naquit  dans  cette  ville  en  1711.  Il  «sludia 
le  violon  nm  la  direction  d*Anlinne 
Galloi  qoi  en  fit  un  virtuose  sur  cet  in- 
strument, et  François  Mancini,  maître  du 
Conservatoire  de  Lorette,  lui  enscij;na  le 
contrepoint.  Ses  i''tudes  t-tant  terminées, 
il  fe  rendit  ù  Palermo ,  où  il  fut  engagé 
rn  1739,  en  qualité  de  mettre  de  chapelle 
de  la  cathédrale.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  fit  représenter  en  1741  son  premier 
opéra  intitulé:  L'Eroïsmo  di  Scipione. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  (VAstartea,  de  Me- 
de  Visola  încantataj  tous  représen- 
tés é  Païenne  jusqa*en  1748.  De  retour  A 
Naples  en  1749,  Perei  y  fit  représenter 
«nn  nouvel  opéra  de  la  (  îemeuzn  di  J'ilo, 
qui  obtint  un  brillant  succès  au  tliéàtrc 
Saint-Cliarles.  La  réputation  d'habileté 
que  lui  fif  cette  production  lui  procura  un 
engagement  A  Rome,  pour  écrire  en  1750 
au  théâtre  délie  Dame  sa  Samramde, 
aecoeillie  avec  enthousiasme  et  suivie  de 
Farnace^  dans  la  même  année.  En  1751, 
il  donna  Merope,  Didone  abbandonala 
et  Jlessandro  nelle  Indie,  A  Gènes,  et  dans 
la  même  antu'e.  Zenohia  et  Dtmetrio,  à 
Turin.  Lorsqu'il  était  dans  celte  ville,  il 
r<-çut  des  propositions  pour  entrer  au  ser- 


vice du  roi  de  Portugal,  les  accepta  et  se 
rendit  immédiatement  à  Lisbonne,  où  il 
fil  jouer  son  Demofoonle,  en  1752.  L'ef- 
fet que  produisit  cet  opcra,  où  chantaient 
les  célèbres  artistes  Giiziello  et  UalT,  valut 
A  Pera  la  faveur  du  roi,  qui  lui  accorda 
un  traitement  annuel  de  près  de  50  mille 
f  rancs,  en  qualité  de  mettre  de  cbapelle. 
Vn  nouveau  théâtre  d'opéra  avant  été 
élevé  à  Liiibonnc,  on  en  til  Touverlure,  en 
1755,  pour  la  féte  de  la  reine,  et  Ton  y 
représenta  V Jlessandro  neile  indie,  avec 
une  nouvelle  musique  de  Perei.  On  vit 
dans  cet  ouvi";i<]e  •^ur  la  scène  un  enrps  de 
cavalerie,  et  une  imitation  de  la  phalange 
macédonienne,  d'après  le  récit  de  Quiute- 
Cnrce.  On  entendit  A  ce  théâtre ,  placé 
sous  la  direction  de  Perei ,  les  neilleors 
chanteurs  de  l'Italie,  tels  quo  Elisi,  Man- 
luoli,  Caffarelli,  Gizziello,  Babbi.  RafTct 
Guadagni.  Son  Demetrio  et  le  Soiimunno 
furent  eonsidérés  A  Lisbonne  comme  les 
meilleurs  opéras  de  Pères;  on  ne  se  lassait 
pas  de  les  entendre ,  et  les  meilleurs  ou- 
vrajje'i  fie-;  [du^  n-r.infls  rnnîlres  de  l'Italie 
ne  jouissaient  pas  ;i  la  cnur  de  Porlu<jaI 
de  la  rcnomnn  c  de  ces  productions  de  son 
génie.  Durant  Vespace  de  vingt-six  ans, 
Perez  jouit  à  cette  cour  d^un  sort  digne 
d'envie  :  loin  de  décroître,  sa  faveur  avait 
encore  augmenté  dans  ses  dernières  an- 
nées. Comme  Handel,  à  qui  il  ressemblait 
pour  la  corpulence,  et  dont  il  avait  le 
penchant  pour  la  bonne  chère ,  il-  perdit 
la  vnedans  sa  vieillesse;  néanmoins  il  ne 
cessa  pas  de  travailler,  ayant  trouvé  des 
moyens  particuliers  pour  dicter  ses  com- 
po!>itions  avec  rapidité.  Dans  un  voyage 
qnUl  avait  fait  A  liondres,  en  1755,  pour 
en  ramener  des  chanteurs,  il  y  avait  écrit 
un  opéra  d'Ezio,  qui  obtint  un  brillant 
succès.  11  mourut  à  Lisbonne,  00  1778, 
à  IVige  de  soixante-sept  ans. 

Les  compositions  de  Perez  décèlent  un 
artiste  exercé  dans  Tart  d'écrire,  et  Ton  y 
trouve  des  mélodies  d*un  beau  caractèie  : 
toutefois  il  me  parait  que  ce  maître  a  été 
trop  vanté  par  les  historiens  de  la  rou- 
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•ique,  et  que  ses  idées  manquent  d'origi- 
nalité, au  moins  dans  le  style  dramatique. 
Jomelli,  qu'on  lui  a  quelquefois  comparr, 
aie  parait  bien  supérieur  à  lui  pour  la 
fbroe  .d*inTention  et  pour  le  pathétique. 
Sim  la  musique  d*^lise,  particulièrement 
dans  ses  Matines  des  morts,  dont  il  a  été 
fait  une  belle  cdition  in-folio  à  Londres, 
en  1774,  Ferez  me  parait  avoir  eu  un 
Style  plus  original  que  dans  Topéra.  Dans 
la  liste  de  ses  oovra^es,  on  remarque  : 
I.  MusiQOE  n'icLiSB  :  1*  f^s  psaumes 
Laudate,  à  3  voix  et  chœur;  Hœc  dies, 
idem;  Mémento  Domine,  idem;  In 
Exilu  Israël,  à  8.  2°  Répons  pour  la  féte 
dè  Noël,  i  i  vois.  3*  Deux  Salve  Segina, 
à  4.  4*  Motets  concertes ,  à  4 ,  parmi  les- 
quels Cortceplio  lun,  Media  nocle,  f^iden' 
tes  stcUam,  DeJ'uncto  Hcrode.  5"  Messe 
à  5  voix  et  orchestre.  6°  Mes»e  ù  8  voix  et 
QTchia^*7*MatuUtdde'MorH,  Londres, 
1774,  in4bl.  II.  Op^sas.  8*  t/SnOsmo 
tU  Scipione,  à  Palerme,  1741.  9°  A  star- 
tea,  ibid.  10°  Medea,  ibid.  11°  L'Isola 
incatitotn  ^  ibid.  12»  An  Clemenza  di 
TUo,  à  Naples,  1749.  15"  Semiramide, 
à  Koma,  1750.  14"  Famace,  ibid. 
15*  Uerùpéy  à  G«nes,  1751.  16<*  Didon» 
abbandonaln,  ibid.  17°  Âlessandro  nelle 
Indie,  ibid.  1  8"  Zeuobia,  à  Turin,  1751. 
19°  Demelrio,  ibid.,  1752.  20»  Demo- 
foontCf  à  Lisbonne,  1752.  21"  Adrûato 
in  Stria f  ibid.,  1752.  22"  jirUuerte, 
ibid.,  1753.  2>  L'Erœ  Cinese,  ibid., 
17.)3.  24°  Ipermestra,  ibid.,  1754. 
25"  Olimpiade,  ihid.  ,  1754.  26"  Ezio, 
à  J>oiidres,  1755.  27°  Alessandro  nelle 
Indie  f  avec  une  nouvelle  musique,  k  Lis* 
bonne,  1755.  Hè^  Sirœ,  ibid.,  1756. 
29°  Solimanno,  ibid.,  1757.  50"  Enea 
in  Italia,  en  1759.  51"  Gitdio  Cesare, 
ibid.,  1762.  J  Ignore  les  titics  des  autres 
opéras  représentés  à  Lisbonne.  On  a  aussi 
de  Pères  vingt-sept  solfôges  k  deux  vois , 
composés  pour  .Féducation  des  princesses 
de  Portugal. 

PERGËR  (fjiançois-xavier),  musicien 
de  Nuremberg,  vers  le  milieu  du  dix- 


huitième  siècle,  y  a  public,  en  1754,  des 

qnatiiors  pour  clavecin,  2  violorrî  «  t  basse, 
sons  le  (  iirr  <ic  Musikali.sches  f^ergnû^^n 
(Âniuscmcns  de  musique), 

PERGOLÈSE  (jtAW-BAPnsTB  JE5I 

surnommé),  parce  qn^l  avait  vu  le  jour  à 

Pergola  y  petite  ville  du  duché  d'Urbîn,  k 
quelques  lieues  de  Pesnro.  ne  naquit  point 
en  1704,  comme  le  disent  les  auteurs  du 
Piahmutire  histm^ue  dâs  nm^dens, 
d*après  les  notices  frûiçaises  copiées  dans 
Tancien  Lesique  de  Gerber,  mais  en  1707. 
Les  mêmes  auteurs  se  sont  trompés  en 
indiquant  In  petite  ville  napolitaine  de 
Casoria  comme  le  lieu  de  sa  haissance. 
Ayant  à  peine  atteint  PAge  de  dix  ans,  le 
jeune  lesi  fut  conduit  à  Naples ,  où  il 
trouva  dans  les  iinhles  familles  Stigliano 
et  Madduloni  des  protecteurs  qui  le  firent 
entrer,  en  1717,  dans  le  Conservatoire  de 
St'Onofrto,  et  non  à  celui  dà  Poveri  di 
Giesu  CrUtof  comme  le  prétend  Boyer, 
dans  sa  notice  copiée  par  tous  les  Inogra- 
pbes.  Gaëtano  Grecco,  qai  était  passé  de 
ce  dernier  Conservatoire  à  celui  de  St-Ono- 
irio,  dirigea  toutes  les  études  musicales 
de  Jasi ,  qui  reçut  de  ses  condisciples  le 
nom  de  Pergt^kêe  sous  lequel  il  est  de- 
venu célèbre.  Bien  que  le  style  de  Técole 
napolitaine  fiU  moins  sévère  qne  celui  des 
anciens  maîtres  romains  ,  néanmoins 
Grecco,  élève  d'Alexandre  Scarlalli,  avait 
oonserté  la  tradition  d*une  barknonie  élé- 
gante et  pure,  et  de  formes  scientifiques 
qui  furent  négligées  par  les  ;;<'ncrations 
suivantes.  PerjfoKsc  suivit  les  traditions 
de  son  maître  dans  ses  premières  produc- 
tions ;  mais  plus  tard,  enttatné  pur  l'esem- 
pie  de  Vinci,  son  ancien  condisciple,  il| 
considéra  IVxpression  dramatique  commet 
le  but  principal  de  l'art,  et  introduisit, 
cette  expression  jusque  dans  sa  musique  | 
d'église. 

Sorti  du  Conservatoire  après  neuf  an- 
nées de  travaus  et  d'études,  il  écrivit  pour 

les  PP.  de  rOraloire  appelés  de'  GeroU- 

rîtini  loratorio  intitulé  San  Ouglielnto, 
considéré  comme  son  premier  ouvrage. 
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Aprèi  avoir  entendu  cette  production,  le 
prince  d'Agliano  lui  fit  écrire  pour  le 
tïiéàire  de'  Fiorentlni  Pintcrmcdc  Amor 
fa  V  Uomo  ciecOf  qui  ne  réussit  pas,  et 
qui  fut  «uivi  au  théâtre  de  St>Burtlioloiiié 
de  Topéra  térieiix  BedmerOf  dént  le  irae- 
cèe  ne  fut  pas  meilleur.  Découragé ,  Per- 
golèse  parut  renoncer  au  tlu'âlrc  apn'-s  re 
6t;coi)d  éclicc,  et  s^altaclia  pendant  près  de 
deux  ans  à  la  musique  instrumentale  et 
nligiense.  Ce  fut  alors  qu^il  oompota  en- 
viron trente  trios  pour  deux  violons  et 
basse  que  lui  avait  demandés  le  prince  de 
Stigliano,  premier  écuyer  du  roi  de  Na- 
ples.  Vingt-quatre  de  ces  trios  ont  été 
publiés  à  Lmidres  et  k  Amslerdam.  En 
1730,  il  écrivit  pour  le  tbéâtre  de  S^Bar• 
tholomë  son  opéra  bouffe  la  Serva  pa^ 
dmna,  chef-d'œuvre  deniélodie  spirituelle, 
d'i'légance  et  de  vérité  dramatique ,  où  le 
génie  du  musicien  triompha  de  la  mono» 
tonie  de  deux  personnages  qui  ne  quittent 
presque  pas  la  scène ,  et  d'an  orchestre 
réduit  aux  proportions  du  quatuor.  Le 
succès  de  ci>t  o[)éra  est  presque  )e  seul 
complet  que  Pergolésc  ait  obtenu  dans  sa 
vie.  U  Maestro  di  nuuiea  et  il  Gehso 
sehemito,  qui  le  snivirettt,  ne  réussirent 
pas  d'abord,  et  ne  furent  appréciés  à  leur 
juste  valeur  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
Au  mois  de  rnai  1734,  Per{ji)lcsc  obtint  le 
titre  de  maître  de  chapelle  de  leglise 
Notre-Dame  de  Lurette,  et  alla  prendre 
possession  de  cet  emploi.  L'année  suivante 
il  allaà  Rome  écrire  VOlimpiade,  pour  le 
tlu'âtre  Tordinone.  La  mauvaise  fortune 
qui  poursuivait  cet  artiste  l'attendait  en> 
core  U,  car  son  opéra  ent  nne  chute  écla- 
tante,  quoiqu'il  s^  trouve  deux  airs  et  un 
duo  d'une  expression  pénétrante.  Duni , 
qui  a  fourni  à  Boyer  la  plupart  des  anec- 
dotes de  sa  biographie  de  Pergolèse,  rap  • 
portait  celle-ci  concernant  ÏOUmpiade. 
Ayant  été  appelé  à  Rome  pour  y  écrire 
un  Nenme,  qui  devait  être  joué  après 

'Bojrra  plar«  If!  lifu  dt^  la  rctriiilcdc  PiT(^nlé»i*  è 
7'orr»  «/•/  Ortco,  aulie  j>elil<'  villr,  a  prii  dr  di»t«noe 
da  Raptea  ;  maia  Haffai  a  fait  dci  recherche*  (|ui  lui  ont 

ton  Vil. 


repéra  de  Po^olèse,  son  ancien  oondisei- 
ple  au  Conservatoire  de  Naples,îl  n'osa 
écrire  une  note  de  son  ouvrage  avant 
d'avoir  entendu  ÏOUmpiade  ;  mais  après 
une.xépétition  de  ce  drame,  il  se  rassura, 
et  vit  que  les  beautés  qui  y  étaient  répan- 
dues  ne  seraient  pas  comprises.  <'.  11  y  a 
«1  trop  de  détails  au-dessus  de  la  portée 
Il  du  vulgaire  dans  votre  opt'ra  (disait-il 
«  a  Pergolèse)  ;  elles  passeront  inaperçues, 
«  et  vous  ne  réussires  pas.  Mon  opéra  ne 
<(  vaudra  pas  le  vôtre  ;  mais  plus  simple, 
<:  il  sera  plus  heureux.  )•  L'événement 
justifia  sa  prévision,  car  VOlinipiade , 
jouée  au  printemps  de  1735,  fut  mal  ac- 
cueillie par  les  Romains.  Accablé  de  oë 
revers,  Pei^lise  renonça  pour  toujours 
an  tliéfltre,  et  retourna  à  Loretle,  où  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  la  composition  de  la 
musique  d'église.  Mais  déjà  sa  passion 
eifrénce  pour  les  femmes  avait  porté  une 
atteinte  grave  h  la  vigueur  de  son  tempé>- 
rament  ;  une  maladie  de  poitrine  se  dé- 
clara ,  et  les  médecins  décidèrent  qu'un 
changement  de  climat  était  devenu  néces- 
saire. Le  compositeur  voulut  essayer  de 
edui  du  royaume  de  Naples,  et  se  rendit 
à  Pounole,  près  de  cette  ville,  sur  le  bord 
de  la  mer  <.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son 
célèbre  Slabat,  la  belle  cantate  d'Orphée, 
et  le  Salve  Jîegina,  qui  fut  le  dernier  de 
ses  ouvrages.  L'incertitude  qui  règne  sur 
la  plupart  des  circonstance  importantes 
relatives  à  ce  grand  musicien  se  retrouve 
encore  à  l'égard  de  sa  mort  ;  la  plupart  des 
biographes  en  placent  ré|)nquc  dans  l'an- 
née 1757  j  cependant  Mafiei  assure  que  ce 
beau  génie  ne  s'éteignit  qu'en  1739,  à  Tége 
de  trente^deux  ans.  Des  bruits  d'empoisou* 
nement  se  répandirent  alors  et  se  sont 
accrédités  plus  fard;  mais  ils  étaient  dé- 
nués de  fondement.  Le  dépérissement  de 
la  santé  de  Pergolèse  fut  progressif  et 
lent  :  on  en  a  vu  la  cause  plus  haut. 
Quoi  qn*i1  en  soit,  à  peine  eut-il  ièrmé 

prouvé  qu'il  te  fixa  i  Pnuunlc,aii  rotoiir  «le  Lorelle,  et 
qa*il  y  wMrut. 

13 


Digitized  by  Google 


194  PËR 

les  yeux,  que  rindiflcrciicc  dont  il  avait 
été  I  objet  (le  la  part  de  ses  compatriotes 
fit  place  aux  plus  vifs  regrets.  Dès  ce 
moment  u  réputation  s^étendit}  set  opé- 
ras furent  joués  sur  tons  les  théâtres  ; 
RoiTie  vouint  revoir  «on  OUmpiade  et 
l'applaudit  avec  transport  ;  enfin,  dans  les 
églises  même,  où  la  vogue  ne  semble  pas 
devoir  être  admise,  on  nVnlendit  pendant 
quelques  années  d'antre  musique  que  celle 
de  lauteur  du  SuAat,  En  France,  o& 
régnait  une  ignorance  A  peu  près  complète 
de  l'existence  des  jjrands  artistes  des  pays 
étrangers,  la  musique  de  Pcrgolése  fut  intro- 
duite quatone  ans  après  k  ment  de  ion  au- 
teur, par  une  troupe  italienne  de  chanteurs 
médiocres  :  elle  y  ezdta  des  transports 
d'admiration.  La  Setva  paJrona  et  // 
Maestro  di  musica  furent  traduit.s  en 
français,  représentés  sur  les  théâtres  de  la 
foin,  «t  les  partitions  en  fnrant  gravées. 
An  concert  spirituel,  le  «SloAaf  obtint  auni 
un  succès  d*entbousiasme ,  et  l'on  en  fit 
plusieurs  éditions.  Enfin,  rien  ne  manqua 
plus  à  la  gloire  de  Pergulcse,  et  ce  qui 
arrive  presque  toujours  dans  la  réaction 
eonlre  une  injustice,  on  eiagéra  son  mé> 
fila  en  la  considérant  comme  le  maître  de» 
maîtres,  quoiqu'il  soit  inférieur  à  Scar- 
latti  et  à  Léo  pour  la  force  dramatique, 
et  qu'il  y  ait  ddns  sa  musique  d'église  des 
traits  mal  appropriés  au  caractèra  des 
mroies.  Le  P.  Martini  a  fait  an  Stabat 
le  reproche  de  renfermer  des  passages  qui 
seraient  mieux  placés  dans  un  opéra  que 
(dans  un  cbant  de  douleur;  il  en  cite  inéuie 
qui  rappellent  des  traits  analogues  de  ta 
Seiva  padrona ,  et  Ton  doit  avouer  que 
sa  critique  n*est  pas  dénuée  de  fondement  : 
toutefois  il  est  juste  de  dire  que  les  exem- 
ples de  cette  espèce  «ont  rares,  et  que  peu 
|de  compositions  rcligieubes  du  btyle  cou> 
[certé  sont  d*nnee9q»reision  aussi  tondunto 
que  le  premier  verset  du  Stahai  et  que  le 
Quando  Corpus,  Le  Salve  Regina,  pour 
voix  seule,  deux  violons,  basse  et  orgue, 
est  aussi  un  modèle  d'expression  :  quoi- 
qu'il ait  moins  de  célébrité  que  le  Stabat, 


je  pense  qu'on  pourrait  le  considérer 
cumme  une  coui|)ositinii  plus  parfaite  et 
d'un  mérite  supérieur,  si  la  difficulté  du 
sujet  eût  été  égale  i  celle  de  la  prose  de 
la  Viefge.  On  ne  peut  juger  le  Stabi^  ni 
le  Salve  R^pna  d'après  la  mauvaise  exé- 
cution qu'on  a  quelquefois  entendue  dans 
les  coucerts  de  i'aris  ;  aucun  des  musi-j 
ciens  n'avait  la  tradition  de  cette  musique.! 

PerjtoléKC  a  écrit  pour  Féglise  :  1  "  Kjrie 
eum  Glùridf  k  4  voix  et  ordiestre.  Cette 
messe  a  été  publiée  à  Vienne,  chez  HasUn- 
{fer.  2"  .Me5se  à  voix  et  orchestre ,  en 
manuscrit,  dans  plusieurs  grandes  biblio* 
tLèques.  3*  Messe  i  10  vmzen  2  ùmm 
et  orchestre.  4*  Dùài  k  4  vmi,  2  violons, 
alto,  basse  et  orgue.  5*  DixU  à  2  chœurs 
et  2  orchestres.  6"  Miserere  à  4  voix  et 
orchestre,  Paris,  IMeyel.  7"  Con/î/eZ»or  à 
4  voix.  Do  iùne  ad  adjuvendum  à 
4  voia.  9*  Idem  k  5  voix.  10*  LaudaU 
k  5  voix  cl  orchestra.  11*  ImMêu  mm 
pour  2  voix  de  soprano  et  2  basses. 
12"  Lielatus  a  5.  13°  Laudate  à  voix 
seule  avec  instrumens.  14°  Salve  Regina 
k  voix  seule,  2  violons,  alto,  basse  et  or- 
gue, Paris,  Leduc.  Il  a  été  fait  une 
deuxième  édition  de  ce  beau  morceau,  k 
Paris,  chez  Porro.  15°  Stahat  Mater 
pour  soprano  et  contralto,  2  violons,  alto, 
basse  et  orgue,  Paris,  Bonjour;  ideiUf 
Paris,  Porraj  idan,  Lyon,  Camaod.  Une 
édition  k  laqndie  Paisiello  a  ajouté  des 
instrumens  à  vent  a  été  publiée  à  Paris, 
chei  Troupenas.  11  a  été  fait  à  Paris  cinq 
éditions  de  ce  morceau  célèbre,  avec  ac- 
coiiipagnement  de  piano,  diesPleyd,  Le- 
duc ,  Sicber,  Carli  et  Padni.  Schwichert 
a  donné  à  Leipsick  une  édition  compléta 
du  Slabat  avec  un  texte  allemand  ;  une 
autre  édition  avec  textes  allemand  et  latin 
et  accompagnement  de  piano  par  Klage, 
a  été  publiée  chct  Christiani,  à  Bambou^. 
Enfin  Hiller  a  parodié  la  Passion  de 
Klopstock  sur  la  musique  du  Slabat,  ar- 
rangée à  4  voix,  avec  l'addition  de  hautbois 
et  de  flûtes.  16°  Dies  irœ  pour  soprano  et 
oontralto,  2  violons,  alto  et  basae. 
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Dint  la  mnsiqiM  d«  tkéAtrie  de  Pfergo- 
lèM  on  n'a  pas  coiuervé  les  titres  tous 
ses  ouvrajjes  :  ceux  qu'on  connaît  sont  : 
1»  Amor  fa  Vuomo  cieco,  opéra  bouffe 
en  an  eete.  2"  Recimero ,  opéra  sérieaz 
en  3  «ete».  3*  ëm  Se/va  Pndronaf  inter* 
nièdo  en  un  acte.  La  piirtiiinn  originalea 
t'f  r-  [lîihliiV  ;i  Pari-:,  dicz  Laclicvardif-rr.  On 
a  lait  une  ("dilion  du  niêmc  optera  trathiit 
en  français,  Paris,  Leduc.  4°  //  Maestro 
di  musiea,  La  parlition  de  cet  opéra,  tra- 
duit en  français,  a  été  gravée  à  Paris,  tons 
le  tilre  :  /.e  Maître  de  musique.  5"  Il  Oe- 
ioso  schcrnito.  6"  La  Contaclina,  7"  L'O- 
limpiade y  o^éra  sérieux  m  3  actes.  San 
Guglielmo,  drame  religieux  en  2  parties. 
Ptoor  le  eoncert  et  la  diambre,  Pergolèse 
a  éerit  :  9*  Orphée,  cantate  i  voix  senleet 
orclirstre;  Choron  en  a  fait  graver  la  par- 
tition dans  SCS  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie,  9*>  Cinq  cantates  pour 
veiz  de  «ipraiio  et  elavcein*  10*  Trente 
trios  pour  2  violons,  violonoelle  et  basse 
continue,  pour  le  clavecin. 

PERI  (JACQCES).  composîtenr  Hist!nfl[n<^, 
naquit  à  Florence .  d'une  famille  noble, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  eut  pour  maître  de  chant,  de  clavecin 
et  de  composition  OiristopheMalveisi,  de 
Lucqrics.  Vers  1601  il  entra  au  service 
du  duc  de  l'errarc,  en  qualité  de  rnnitre 
de  chapelle.  Âprèj  cette  époque,  on  man- 
que de  renseigncmens  sur  sa  carrière.  Péri 
est  au  nomlire  des  musiciens  dont  le  génie 
a  exercé  de  Tinfluence  sur  la  transforma- 
tion de  l'art  qui  s'op*^ra  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement da dix-septième, en  prenant  parti 
la  création  dn  drame  musical  avec  Emilie 
de]  Cavalière,  Inles  faeeini  et  Monteverde. 
Le  premier  ouvrage  de  ce  jjenre  auquel  il 
travailla  en  société  avec  (^orsi  et  Jules 
('idccini  fut  la  Ofl/zie,  pastorale  de  Riouc- 
cini,  qui  fut  représentée  à  Florence,  en 
1594,  dans  la  maison  de  Corsi.  Le  succès 
de  cet  e^tsai  encouragea  Rinuccini  à  écrire 
une  autre  pastorale  sur  le  sujet  d'Orphce 
et  Euridice.  La  plus  grande  partie  de  la 
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musique  de  cet  ouvrage,  qui  fut  raprésenté 

à  Florence  pour  les  fttcs  du  mariage  de 

Marie  de  Médicis  avec  llenrî  IV,  roi  de 
France,  fut  composée  par  Péri.  Son  tra- 
vail a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Le 
Musiehe  di  Jaa^  Péri,  noinl  Floren- 
tine sopra  l'Eundiee  del  *îg»  Oltavio 
Binr/crini,  rappresentnte  nello  sposalizio 
délia  rristinnissima  Maria  Medici,  ré- 
gula di  Francia  e  di  Navarra.  In  Fio- 
renxa  appresso  Giorgio  Harescotti,  1600, 
in>4*.  Dans  la  préface.  Péri  donne  des 
renseignemens  intéressans  sur  la  compo» 
sition  de  la  Dajne  et  de  VEiiridice ,  sur 
la  part  qu'y  prit  Caccioi,  et  sur  les  per- 
sonnes qui  ehantèrant  les  principaux  rô- 
les, ou  qui  jouaient  des  instrnmens  pour 
l'accri  rnpagnement  (/''.  Caccimi,  Cavalierk 
et  MoNTEVEBDF..  aussi  le  Résume  phi- 
losophique de  r/iistoire  de  la  musique, 
t.  I""  de  cette  Biographie  universelle  des 
mutieiens),  J*ai  &if  eiéouter  quelques 
morceaux  de  VEuridiee  dans  mon  concert 
historique  de  l'opéra  depuis  son  Origine 
en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  le 
8  juin  1832. 

PERICLITE,  musicien  originaire  de 
fiesbos,  fut  le  dernier  de  son  pays  qui 
remporta  le  prix  de  la  cilhara  aux  feiue 
Carnicns,  à  Lact-dciuone,  et  «a  mort  mit 
fin  à  la  succession  non  iiitcrroiiipue  des 
joueurs  de  ciliiare  parmi  les  Leshiens. 

PERIIjL0(sAftTATOft},  compositeur,  aé 
i  Naples  en  1731,  fut  admis  an  Conser* 
vatoire  de  St-Onofrio,  et  y  rc^ut  des  leçons 
de  Durante.  Ses  études  terminées,  il  fut 
appelé  à  Venise  pour  y  composer  un  opéra 
dont  le  succès  le  décida  à  se  lixer  en  cette 
ville.  Son  style  était  agréable,  particuliè- 
rement dans  l'opéra  bouffe.  Il  a  l'ail  re- 
présenter en  1757  Bérénice,  puis  La 
Buona  figliuola,  1759;  /  P^iaggiatori  ri- 
dicoli ,  1761}  La  Donna  Girtuidoia, 
1763 j  La  FifUa  semplice,  1764;  La 
Fitleggiatura,  1769;  /  Tire  Fagabondi 
et  //  Demetrio,  en  1769. 

PERNE  (rRANçois-LOuis) ,  savant  mu- 
bicicn ,  naquit  à  Paris  en  1772.  Admis  à 
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Tige  de  hait  ans,  comme  enfant  de  chœur, 

à  la  innîtrise  IVglisc  Saint-Jnrijiipi-ilf»- 
la-Bouclierie,  qui,  plusieurs  niim-cs  ajin»», 
abquit  de  l'importance,  parce  qu'elle  eut 
ee  qu'on  appelait  alora  en  France  m»ui- 
que  foÊtêiit  après  sa  réunion  à  la  paroiwe 
Hcs  Innorcnts.  l.'abbé  d^Haudimnnt  ayant 
ctiJ  nommé  maître  de  chapflle  de  Saint- 
Jacques,  Perne  se  trouva  placé  sous  sa 
direction,  et  re^at  de  lui  det  leçotM 
dliarmonie  et  de  contrepoint  idlea  qae 
pOOTAÎt  les  donner  un  partisan  exclusif 
dn  ïy?it<"'nie  la  Imsse  f'niiflamt'nt.ilr. 
Henrcuscincnt  crjj;uiiMj  innir  la  iriiiMtjii  ', 
il  fit  de  rapidesi  progrès  dans  cet  art.  La 
aupprenion  det  mattriaes,  en  1792,  le 
décida  â  entrer  à  l'Opéra  en  qualité  de 
choriste-ténor  :  il  était  alors  âgé  de  vingt 
ans.  La  fatigue  que  faisait  «•prouver  à  sa 
poitrine  le  service  du  tliéàtre  lui  fit  pren- 
dre retraite  d«  dmiste,  en  1799,  pour 
|ooer]de  la  contrebaese  i  Torclieslre  du 
même  tbéftire.  C'est  un  fait  d  igne  de  re- 
marque que  les  deux  musiciens  français 
dont  les  travaux  ont  jeté  la  (»lus  vive 
lumière  sur  quelques  objets  iniportans  de 
l*hiatoira  de  la  musique,  savoir,  Perne  et 
Vilottetu  {,y.  ce  nom),  étaient  dane  le 
même  temps  choristes  à  l'Opéra  :  sîtoation 
qui  parait  peu  d'accord  a  ver  los  connais- 
sances qu'exigent  de  senihlaMcs  rccher- 
cbes.  Déjà  connu  par  la  publication  de 
qndques  petites  compositions  instrumen- 
tfles,  entre  autres  par  un  recueil  de  so- 
nates  faciles  pour  le  piano ,  Perne  e«it 
occasion  d'anijincntcr  sa  rrjiutaf ion  de 
compositeur  en  1801,  lorsque  le  concor- 
dat pour  le  rétaUiMement  du  cnite  ca- 
tholique en  France  eut  été  signé  par  le 
pape  et  par  le  premier  consul.  Plusieurs 
arti'itcs  de  1  0[ii  ra  ayant  pris  la  résolution 
de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
fêter  leur  patronne,  sainte  Cécile,  Tenga- 
gèrant  à  écrire  une  messe  avec  cboenrs  et 
ordiestra  pour  cette  solennité  ;  il  se  char- 
gea volontiers  de  cette  mission,  et  le 
22  novembre  de  la  même  année,  sa  messe 
fut  exécutée  avec  pompe.  (ïet  ouvrage  fit 


PER 

honneur  à  son  auteur,  et  peu  de  temps 
apn-s  perne  mit  le  sceau  à  sa  réputation 
corn  me  liarmoniste  par  la  publication 
d'une  fugue  à  4  voix  et  à  trois  sujets,  qui 
pourait  se  chanter  en  retournant  le  livre. 
Cette  fugue  parut  au  commencement  de 
1802,  en  une  seule  feuille  de  format  ap-- 
pelé  Jésus.  Vers  cette  époque  Perne  com- 
mença à  se  livrer  à  l'enseignement  de 
rharmoaie,  ce  qui  le  eoiidnisit  k  réformer 
ses  idées  concernant  le  système  de  cette 
science,  et  lui  fit  adopter  celui  que  Catel 
vcnaif  rl>>  publier  dans  son  traité  poor 
l'usage  du  Conservatoire. 

Les  travaux  de  l'erne  ne  se  bornaieut 
pas  à  rharmonie  et  k  la  oompoeition  ;  de- 
puis plusieurs  années  l'histoire  de  la  mu- 
sique était  l'objet  da  ses  études,  et  dans 
celte  histoire,  la  musique  des  Grecs  et  les 
notations  du  mo^en  âge  lui  avaient  paru 
mériter  une  attention  particnlièra.  Pour 
faire  avec  fîruit  des  lechflNihes  sur  ces 
objets,  il  fallait  posséder  la  connaissance 

des  lanf;ucs  anciennes  et  modernes.  Perne 
avnit  frïit  un  cours  de  latinité  dans  la 
mailn.se  où  il  avait  été  élevé  ;  mais  on 
sait  que  les  études  faites  de  cette  manière 
étaient  faibles  et  ne  pouvaient  former  que 
des  latinistes  médiocres.  Dès  ses  premien 
pas  dans  la  carrière  de  la  pliilologie  mn- 
sicale,  Perne  s'a|)erçut  de  l'insufTisance  de 
son  savoir,  et  dans  le  bot  de  corriger  les 
vices  de  son  éducation  première,  il  apprit 
de  nouveau  la  langue  latine,  étudia  le 
{yrcc ,  l'allemand,  l'italien,  l'espagnol, 
l'anglais,  et  parvint,  par  une  constance  à 
toute  épreuve,  à  une  connaissance  assez 
étendue  de  ees  langues,  dans  un  fige  où  la 
méro«ra  n*a  plus  autant  d'activité  que 
dans  la  jeunesse.  Dès  1805  Perne  était 
déjà  arrive  à  des  résultats  intéressons  dans 
ses  reclicrcbes  sur  la  musique  des  Grecs, 
et  particulièrement  sur  leur  notation  mu- 
sicale. Il  les  communiqua  à  Choron,  qui 
l'engagea  à  en  faire  Pobjet  d'un  mémoire 
qui  serait  lu  à  l'Âcadémie  des  beaux-arts 
de  rinstitut  de  France,  où  Choron  était 
alors  attaché  en  qualité  de  théoricien.  Plus 
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tard,  les  recticrolies  de  Peine  l'avîml  cori- 
(luit  il  reconnaître  que  Burclte  et  d'autres 
•*AiMnl  trompés  à  Yifuà  dn  nombre  des 
signes  néoesseires  à  la  noCttien  de  la-  ma« 
siqiiegreeque,ilrefitcn  entier  le  ây^ièmc  de 
cette  notation,  d'après  Alypius.  Biiccliius 
et  Gaudence,  retrouva  dans  les  inanu- 
sorils  du  traité  d'Aristide  Quintilien  am 
ancienne  notation  antérieure  è  Pytbagore, 
qui  avait  donné  la  torture  à  Meibomius, 
et  dont  ce  critique  avait  altrnî  tnii'i  Ii-s 
signes  en  y  substituant  ceux  du  traité 
d'AIypius  ;  enfin  il  traça  des  tableaux  gé- 
nérans  et  particoliers  de  tonte  bi  notation 
grecque,  où  brille  k  sagaeitéla  |ilus  rare, 
et  parvint  à  coordonner  tout  son  travail 
en  un  corps  de  doctrine  du  plus  liant  in- 
térêt. 11  soumit  son  travail  à  rin^titul  le 
8aml1815,  sons  le  titre  i'Ej^HuitàntA 
la  seméiogrt^ief  ou  notation  miuteale 
du  Grecs;  une  commission  composée  de 
Prony,  Charles,  Méhul,  Gosscc,  Monsijjny, 
Choron  et  riinj^uené,  fut  cliarp[éc  do  l'exa- 
miner. Gingucné,  désigué  connue  rappor- 
teur de  cette  commissran ,  rendit  jostice 
au  mérite  des  reebercbes  de  Peme,  dans 
un  rapport  &vorabIe  lu  le  21  octobre  de 
la  même  année,  et  ce  rapport  fut  immé- 
diatement livré  à  rimpression.  Ce  fut  vers 
le  mènie  temps  que  pour  démontrer,  con- 
tre lV|»ttioD  commune ,  la  simplicité  de 
la  notation  grecque,  Pcrnn  osa  eiitrrj  rcii- 
dre  la  tâche  effrayaiilc  àv  la  tradiicliou 
de  la  grande  partition  à' J/>/tigcuic  en 
'TauridCf  de  Gluck,  dans  cette  uotatiou, 
et  FacBcTa  dans  un  volume  plus  mince  et 
moins  cbai^  de  signes  que  la  partition 
moderne.  Néanmoins,  malgré  Tintérét  de 
cnrîosilé  qui  s^atlachait  à  un  semblable 
travail,  et  nonobstant  le  rapport  de  (iin- 
guené  et  la  notice  étendue  que  M.  Fran- 
cœur  donna  des  travana  de  Perne  dans  le 
DietioÊmain  des  Découvertes  ce  savant 
ne  put  trouver  de  libraire  qui  voulût 
imprimer  son  mémoire,  parce  qu'on  crai- 

'  Galle  ooiicc  •  de  iin|iriaicr  a  pari,  an  une  feuilla 
In-li*  (aam  d«l«). 


gnait.  il  raison  de  la  gravité  et  de  la  spé- 
cialité du  syjcl,  que  le  produit  de  Ja  vente 
ne  couvrit  pas  les  frais  de  la  gramre  des 
tabUaui.  Ce  ne  fat  qa*ai  1828  qnt  ce 

beau  travail  commença  à  paraître  dans  la 
Revue  musicale  que  je  publiais,  divisé  en 
une  série  d^arliclcs  qui  turent  insérés  avec 
les  tableaux  dans  le  tnHsième  volume  de 
cet  éerit  périodique,  et  dans  les  suivans. 
N'eût-il  produit  que  cela  ,  Perne  mérite» 
rait  d'être  classé  parmi  les  musiciens  les 
plus  érudits  de  l'Eurofie;  mais  ee  ne  fut 
pas  à  ce  seul  objet  qu  il  iiorna  ses  travaux. 

Quieonque  s'est  occupé  de  Phistoire  de 
la  musique  du  moyen  ftge  sait  qu'une 
obscurité  profonde  environnait  naguère 
quelques  époques  de  transition  de  cette 
histoire  j  obscurité  que  n'avait  pu  dissiper 
PaUié  Gerbert  par  la  publication  de  sa 
collection  des  écrivains  ecelésiastiqnes  sur 
la  musique,  parce  qu'il  était  moins  musi- 
cien que  philologue.  Depuis  longtemps  les 
iiisloiiens  de  la  musique  se  copiaient  mu- 
tuellement, au  lieu  d'étudier  l'origine  de 
notre  musique -dans  des  monumens  au- 
thentiques ;  Perne  prit  un  parti  contraire, 
car  il  considéra  comme  non  avenu  tout  ce 
qui  avait  été  publié  jusqu'à  lui  sur  la 
musique  du  moyen  âge ,  et  chercha  des 
lumières  sur  cette  musique  dans  les  ma- 
nuscrits du  temps.  Mais  pour  lire  ces 
iiianuscrits  il  fallait  les  connaître,  et  les 
(■alalo;^ues  des  bibliothèques  publiques 
fournissent  peu  de  rcnseigncmens  sur  ce 
sujet.  Perne  prit  donc  la  résolution  de 
voir  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quelque 
rapport  avec  Pobjet  de  ses  études,  non- 
seulement  à  la  bibliothèque  royale,  mais 
danstoule!^  les  autres 'yraiules  l)il)liolliéque8 
de  Paris  et  des  départemens,  et  lui-même 
forma  an  catalogue  précieux  de  tous  les 
roanuscritsgrecs,1aHns,  italiens  etfrançais 
qu'il  avait  vus,  et  qui  traitent  spéciale- 
ment de  la  musique,  ou  qui  contiennent 
de  la  musique  notée,  ainsi  que  tous  les 
missels,  auliphouaircs,  graduels,  et  autres 
livres  de  duanr,  depuis  le  septième  siècle 
jusqu'au  dii-septième.  Ce  catalogue,  qui 
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lui  fut  ensuite  d*une  grande  utilité  dans 
M*  tnrani,  mt  Je  fruit  de  rM^Jcrchef  im- 
menws  et  d*ane  petienee  à  toute  épreuve. 
Ceit  dani  ers  recherches  quil  découvrit 

plusieurs  copies  d'un  traité  grec  anonyme 
du  rhythme  musical  que  Meibuinius  a 
indiqué  dans  la  préface  de  l'ouvrage  d'Âris- 
tosène.  Perne  fit  laUmême  une  copie  du 
teite  de  oe  traité,  coUationnée  sur  les 
divers  manuscrits  de  labibliothèqoe  royale, 
puis  en  fît  une  version  latine  et  une  tra- 
duction française,  qu'il  accompagna  lic 
Boteo.  Une  analyse  de  cet  ouvrage  a  été 
lue  par  lui  à  rinatitot  de  France  le 
14  mars  1823.  J*ai  donm-  cette  notice 
dans  le  14"  volume  de  la  Revue  musicale. 
Dans  le  temps  même  où  l'erne  trouvait  à 
la  bibliothèque  royale  cet  important  ou- 
vrage et  s^oeeupait  de  sa  traduction ,  j'y 
laitaîs  la  découverte  du  commentaire  du 
moine  Barlaatn  sur  les  Harmoniques  de 
Ptolémée ,  du  traité  de  musique  de  l'a- 
chymère,  inconnu  à  tous  les  iiiiitoriens  de 
la  littérature  grecque ,  et  de  la  deniième 
partie  du  traité  de  Bacchins,  qui  n*a  point 
été  publiée  par  Heibomiua  dans  ea  col- 
lection  rîcs  auteurs  grecs  sur  la  musique. 
Le  travail  de  Perne  sur  le  traité  du 
rhythme  est  resté  inédit,  par  les  mêmes 
cauea  qui  Tavaient  empêché  de  publier 
Ma  redierches  tur  la  notation  grecque. 

Une  fois  en  possession  de  la  cannais- 
ranoe  mntérîellc  de  toutes  les  sources  où 
il  pouvait  puiser,  pour  l'élude  de  la  musi- 
que du  moyen  âge,  il  voulut  y  cboisir 
tout  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  dans 
reibjet  de  ses  travaux.  Dés  lors  conimença 
pour  lai  une  tâche  qui  aurait  effrayé  un 
travailleur  moins  intrépide,  mais  qu'il 
s'imposa  avec  courage.  £u  eilet,  l'immense 
quantité  dNixtraits  qn*il  tira  des  manu- 
scrits qn*il  avait  lus ,  d*etemples  de  mu- 
sique antérieurs  au  seizième  siècle  quil 
recueillit,  et  de  passages  notés  d'antipho- 
naires  et  de  graduels  qu'il  traduisit  en 
notation  moderne,  surpasse  ce  que  Tima- 
ginatîmi  la  plus  bardie  peut  concevoir. 
On  s^étonne  que  la  vie  d*nn  seul  homme 


ait  pu  suffire  à  tant  de  travaux.  Au  nom- 
bre de  ses  entreprises  de  ce  genre,  je  citant 
les  deux  copies  entières  qn*il  fit  de  tons 

les  ouvrnfres  de  Tinctoris,  diaprés  un  ma- 
nuscrit du  quinzième  siècle  dont  il  devint 
ensuite  possesseur  :  ce  manuscrit  ren- 
ferme près  de  trois  cents  pages  in-folio 
d'une  écriture  serrée  remplie  d'abrévia- 
tions. La  persévérance  de  Perne  ne  s'ef- 
frayait point  à  l'idée  d'un  travail,  quelle 
que  filt  son  éleiiduc,  pourvu  qu'il  pût 
augmenter  la  somme  de  ses  connaissances. 
Par  esem|)le,  lorsque  l'ambassadeur  d*Aa- 
tricbe  lédama,  en  1815,  les  manuscrits 
et  les  livres  précieux  qui  avaient  été  tirés 
(les  biMiotlièques  d'Italie  pour  être  trans- 
portés dans  celle  du  Conservatoire,  l'in- 
fatigable savant  passa  plusieurs  nuits  à 
prendre  des  copies  des  ouvres  de  Herulo 
pour  Torgne,  et  de  beaucoup  d'autres 
morceaux  intcressans  pour  Vliistoire  de  la 
musique.  On  peut  compter  aussi  au  ranor 
de  ses  travaux  les  plus  importans  la  mise 
en  partition  do  la  messe  A  quatre  parties 
de  Guillaume  de  Maebault,  qu'on  croit 
avoir  été  chantée  au  sacre  de  Charles  Y, 
roi  de  l'  iaiice,  «rnprès  un  beau  manuscrit 
delà  liililidtlirqiii'  royale  de  Paris,  ainsi 
que  le  Mtuiuire  sur  cette  composition 
qu'il  lut  k  rinstitttt,  en  1817.  Malhen- 
reusement  la  vie  est  courte  :  Perne  semble 
avoir  méconnu  cette  vérité.  Préoccupé  da 
désir  de  porter  la  lumière  dans  l'histoire 
de  la  musique,  et  de  détruire  des  erreurs 
trop  longtemps  accréditées;  nourrissant 
dans  sa  téte  des  plans  de  grands  ouvrages, 
il  poussa  peut-être  trop  loin  ses  sempules, 
ne  fut  pas  assez  ménager  de  son  temps,  et 
en  eni|)loya  tant  à  amasser  des  matériaux, 
qu'il  ne  lut  eu  resta  pas  ]>our  les  mettre 
en  «envre.  Il  est  mémo  certain  qu'il  s'oc- 
cupa souvent  de  travaux  de  manmuvro 
dent  les  résultats  ne  pouvaient  avoir  au- 
cun avantafjc  ])our  lui.  C'est  itinsi  qu'il  fit, 
avec  un  soin  minulieui,  une  copie  exacte 
de  Ténorrae  recueil  de  chants  de  l'église 
grecque,  intitulé  OctodcoSy  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  royale  n*  405, 
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quoiqu'il  fiU  déjà  potMfteur  dVm  ombu- 
•erit  orienUl  des  mêmes  chants;  c'est 
ainsi  qa*îl  copia  de  sa  main  les  Reriint 
musicarum  de  Froscliius ,  le  traité  de 
musique  de  Sébald  Heydenje  Toscnncl/o 
et  le  traité  de  la  nature  des  tons  d'Aaroii, 
une  grande  partie  de  la  Prattica  di  Mu' 
dea  de  Zacconi,  le  Mierolegue  dH)mitlio> 
parcus,  tous  les  ouvrages  de  Berordi,  tnut 
le  travail  doM.dc  Bœcklt  sur  la  rlivtlimi- 
que  et  sur  la  musique  des  Grecs,  extrait  de 
rédilion  de  Pindare  de  ce  savant  ;  tous  les 
mémoires  de  Y illoteau  sur  la  musique  des 
peuples  orientaux ,  et  vingt  autres  ouvra" 
ges  complets,  qu'il  aurnit  pu  se  procurer 
â  prix  d'argent.  Mallicuicusement  aussi 
la  philosophie  de  ta  science  et  de  l'art  était 
complètement  étrangère  à  Peme*  Imbu  de 
la  fausse  idée  que  la  musique  avait  ca 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays 
le  même  principe  ,  il   Toaluit  ramener 
toute  riiiïloire  de  Tart  à  ce  point  de  vue, 
qui  re6k  certainement  égaré  si  tous  ses 
projets  d'ouvrages  avaient  été  réalisés.  Sa 
spécialité  consistait  dans  la  recherche  des 
faits,  où  il  portait  autant  de  patience  que 
de  perspicacité  ;  mais  les  dispositions  de 
son  esprit,  et  peut-être  les  vices  de  son 
éducation  première ,  ne  le  rendaient  pas 
propre  à  la  conception  générale  de  l'hts- 
loire  de  l'art.  D'ailleurs,  ne  rédigeant 
qu'avec  peine  ses  idées,  non-sculcincnt  il 
n'avait  pas  de  style,  mais  il  n'écrivait  pas 
même  toujours  d*une  manière  intelligible. 
Lorsqu*il  m'envoya  ses  mémoires  sur  la 
musique,  pour  les  publier  dans  la  Revu» 
musicale,  je  ne  les  acceptai  qu'à  la  con- 
dition qu'il  m'autoriserait  à  clianger  les 
phrases  les  plus  embarrassées ,  ce  qu'il 
m*aocorda  sans  difficulté.  La  dernière  pro>  ' 
ductum  de  Peme  fut  un  beau  travail  sur 
la  musique  des  chansons  du  châtelain  de 
Coocy,  qu'il  entreprit  pour  l'édition  pu- 
bliée par  31.  Francisque  Michel.  11  y  exposa 
les  résultats  d'un  sysième  fort  ingénieux 
de  traduction  de  la  notation  latine  du 
douzième  siècle.  Bien  qu'il  y  ait  de  solides 
objections  à  faire  contre  ce  système,  on  ne 


peut  donner  trop  d*éloges  k  Pesprit  de  re- 
cherche qui  y  règne.  Il  est  llcheux  que  la 

fausse  idée  de  Peme  concernant  ranalegie 
de  la  niiisiqiiede  tons  les  temps,  l'aitporté 
à  faire  un  accoinpajjnement  de  piano  aux 
mélodies  du  châtelain  duCoucy,ct  leur  ait 
enlevé  par  cela  leur  caractère  primitif. 

Peme  ne  s'occupait  pas  seulement  de  la 
partie  historique  et  énnlitivc  de  la  musi- 
que; il  ïivnit  aussi  fait  une  élude  sérieuse 
de  la  théorie  de  l'harmonie  et  de  l'en- 
seignement de  cette  science.  Nommé 
1811  professeur  adjoint  de  Calel  au  Con- 
servatoire, il  avait  senti  le  besoin  de  con- 
naître le?  divers  systèmes  de  la  partie  de 
l'art  qu'il  était  appelé  à  enseirjner  :  ce  fut 
alors  qu'après  avoir  iu  attentivement  les 
ouvrages  des  meilleurs  barmonistes  fran- 
^is  et  étrangers,  il  posa  les  bases  do  livre 
qu'il  a  publié  en  1822,  sous  le  titre  de 
Cours  d'harmonie  cl  d'accompagne- 
ment, composé  d'une  suite  de  leçons 
graduées  présentée*  tous  la  forme  de 
thèmes  et  d'exercices,  au  moyen  des- 
^piets  on  peut  apprendre  la  composition 
vocale  et  instrumentale.  La  méthode  dé- 
veloppée dans  cet  ouvrage  est  un  peu 
lente,  un  peu  minutieuse  ;  on  n'y  aperçoit 
pas  ces  vues  générales  qui  seules  vivifient 
la  science  ;  mais  la  disposition  des  objets 
y  est  bien  faite,  et  les  diflicultés  y  SOOt 
aplanies  par  des  exercices  gradués. 

La  seconde  invasion  de  la  France,  en 
1815,  et  roeoupation  de  Paris  par  les 
armées  étrangères ,  avaient  eu  pour  eflEet 
de  faire*^fermer  le  Conservatoire,  et  cet 
événement  avait  privé  Pcruc  de  son  em- 
ploi de  profrsseur,  sans  aucune  indem- 
nité f  mais  la  nécessité  du  rétablissement 
de  cette  école  se  fit  sentir  dans  l'année 
suivante  :  on  la  réorganisa  sous  le  titre 
d'i'ro/e  royale  de  chant  et  de  déclama- 
tion, et  Peme  fut  chargé  de  son  admi- 
nistration ,  avec  le  titre  d'inspecteur  gé- 
ttértd,  en  1816. 11  réunit  è  ses  Jonctions 
celles  de  btbliothéemre,  en  1819,  après  la 
mort  de  l'abbé  Aow.  Quelques  dégoûts 
qn^l  éprouva  dans  son  administration  lui 
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firent  demander  sa  retraite  en  1822  ;  elle 
lui  fut  acoordée.  Sas  serricet  è  l'Opéra,  à 
la  chapelle  du  roi,  où  il  aftit  été  oonlr»* 

bassiitte  pendant  vingt  ans,  et  au  Conser- 
vatoire, lui  donnaient  des  droits  à  une 
pension  qui  fat  liquidée  à  la  somme  an- 
nuelle de  4,000  fraiMt.  11  prît  alert  la 
résolation  àn  se  retirer  dans  nne  petite 
inaiaen  qu'il  possédait  au  village  de  Clia- 
mouillo  .  près  de  Laon  ,  daj)s  le  départe- 
ment de  t'Âisne.  Libre  de  tout  soin,  vivant 
ai  sage,  et  satisfait  d'une  modeste  indé- 
pendance, jPeme  se  livra  dans  sa  retraite 
aveo  pins  d'ardeur  qoTauparavant  i  ses 
travaux  scientifiques  ,  se  délassant  de  ses 
falijjacs  par  la  culture  de  son  jardin.  De- 
puis environ  liait  ans  il  jouissait  de  ce 
calme  pbilesopl tique ,  si  nécessaire  pour 
les  travaux  aérienz,  lorsque  les  événemens 
de  juillet  1830  vinrent  lui  donner  des 
inquitHudes  sur  son  csisti'nrc.  Le  payc- 
int'iit  fie  sa  pension,  qui  jusqu'alors  avait 
été  l'ait  avec  exactitude,  fut  suspendu,  et 
BientAt  ses  titres  forent  contestés  par 
Tadministration  paraûnottiease  qni  sne- 
.céda  AFanciennfî  direction  des  beaux-arts. 
PernP  avait  alors  près  de  soixante  tins;  il 
était  trop  tard  pour  qu'il  songeât  à  ren- 
trer dans  la  carrière  de  renseignement, 
afin  de  réparer  les  perles  qn*on  loi  fiiisait 
éprouver.  Ces  malheurs  Imprévus  durent 
l'afTlififr  ;  mais  doué  d'une  ;îrne  fièrc,  il 
ne  fit  rien  pamîlrc  de  ses  chafrrins  ,  aux- 
quels une  autre  cause  d'inquiétude  était 
Tonne  se  joindre.  La  crainte  derenvahis- 
sement  de  la  France  par  Tétranger  sur  nn 
point  qui  est  considéré  comme  la  clef  de 
la  capitale,  fit  sentir  à  IVrne  la  nécessité 
de  se  retirer  dans  une  ville  où  il  pût 
tronver  de  la  séenrité,  et  ce  fut  Laon  qu'il 
choisit.  11  s*aper^t  bientôt  que  lair  qnMI 
y  fcqûrait  était  nvisible  i  sa  sonté  ;  mais 
nn  nouveau  changement  de  situation  l'ef- 
frayait; il  ne  s'y  décida  qu'au  commence- 
ment de  Tannée  1852  :  malheureusement 
il  était  trop  tard.  Le  mal  avait  6tt  de 
rapides  pregrès.  Une  tnnenr  sqninreose  A 
rcstomac,  et  le  prindpe  d*ane  faydropisie 


de  poitrine  s'étaient  développés  ;  ces  mala- 
dies, dont  eliaeune  était  mortelle,  triom- 
phèrent des  secours  de  Tart,  et  le  26  mai 

1832  Perne  expira,  pleuré  par  sa  famille, 
par  ses  amis,  et  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  Âu  commencement  de 
1 834 jefii  Taequisition  de  sa  bibliothèqne 
musicale,  moins  remarquable  par  le  nom- 
bre que  par  la  qualité  des  cltjl^  qu'elle 
renfermait.  A  l'éfjard  des  manuscrits  de 
ses  propres  ouvra;jcs  ,  il  avait  exprimé  le 
désir  que  sa  veuve  les  déposât  à  la  hiblio- 
thèqne  de  Tlnstitut,  dont  it  était  correS" 
pondant  :  ce  dépôt  n'était  point  fait  encore 
au  commencement  de  1834,  car  je  vis 
alors  rcs  manuscrits  chcx  le  parent  de 
i'erne  qui  me  fit  la  cession  de  sa  bihliothè* 
que  ;  j'ignore  s'il  a  été  fait  dqiois  cette 
époqiM.  Dans  le  rapide  namen  qne  j'en 
fis  alors ,  je  vis  son  travail  sur  le  traité 
(rrec  du  rliytlime  musical  ;  sa  traduction 
de  la  messe  de  (îuillaumc  de  IMachault 
avec  le  mémoire  qui  l'accompagne  j  sa 
partition  d'Jphigénie  en  Taioidef  tra- 
duite en  notation  grecque;  ses  travaux 
sur  la  notation,  ainsi  que  quelques  ou- 
vrafjcs  commencés  et  non  aelicvés  ;  enfin 
plusieurs  partitions  dœovrcs  musicales. 
Une  note  de  sa  main  que  Jai  trouvée  dans 
un  volume  de  sa  bibliothèque  j  indique  les 
ouvrages  dont  il  s'occupait,  mais  dont  je 
crois  que  la  pins  grande  partie  n'était 
encore  qu'en  projet.  Voici  l'indication  de 
ces  ouvrages,  telle  qu'il  la  donne  lui- 
mémO'  s 

1*  Ifouvelte  ea^tOâiUm  de  la  SêméiO' 
graphie  ou  notation  musicale  des  an- 
ciens Grecs  { j)ubliée  dans  la  Revue 
musicale,  t.  3  et  suiv.).  2°  Examen  du 
rhjthme  musical  des  anciens}  mémoire 
dans  lequel  Pautenr  eslaie  de  démontrer 
l'analogie  que  le  thythme  poétique  et  mu- 
sical des  anciens  peut  avoir  avec  les  dif- 
férentes mesures  rhythmîques  cl  musicales 
des  modernes.  3°  Dissertation  sur  la 
mSodie  des  ancimSf  et  sur  ' l'analogie 
^elle  peut  avoir  atree  la  méUn&e  de 
tous  les  petites  f  et  principalement  des 
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Européens  modernes.  (Après  ce  titre,  on 
troof  e  en  mots  en  note  :  {It  mémoire  est 
presque  terminé.)      Dissertation  sur 

l'harmonie  simultance  des  anciens  et 
sur  son  analogie  avec  notre  harmonie 
moderne.  5°  Notice  ei  Iraduclton  Jran- 
çaise  ^un  mamtseril  grec  sur  la  musi- 
que pratique  ei  sur  le  rhythue,  gui 
existe  à  la  bibliothèque  du  roi,  sous  les 
numéros  2458  ,  2460  et  2532.  Cet  ou- 
vrage est  terminé.  6"  AJémoire  dans 
lequel  on  essaie  de  démontrer  quel  était 
Véiatdela  théorie  mustealeiutx  diverses 
Roques f  soit  avant,  soit  après  l'ère 
vulgaire.  7*  Analyse  des  traités  sur  la 
musique  ancienne  que  nous  ont  Iriisscs 
Arittox'eney  EuclidCf  iHularque,  Théon 
de  Sm/rne,  Cl,  Ptolémée,  Ifieomaque , 
AristtdeQmniili^  Porphyrej  Afypiùsf 
Martianus  CapMa,  Boèce,  Cassiodore 
et  Manuel  Bryenne.  8°  De  l'état  de  la 
litténUnre  musicale  des  GrecSj  consi- 
dérée dans  ses  rapports  avec  la  musique 
tuoderne,  9*  J>e  ^état  de  la  musique 
ecclésiastique  depuis  les  premiers  siècles 
de  l'ère  vulgaire  jusqu'à  Gui  d\-lrezzo. 
10"  Dissertation  sur  l'oriiiine  de  Vhar- 
mome  moderne;  origine  qui  para  il  avoir 
eommmcé  vers  la  foi  du  ^  siide, 
11*  De  VAat  de  Pharmontepmdant  les 
10%  11«  et  12«  siècles.  12»  Des  pn^i-ès 
de  iharmonic  depuis  le        siècle  jus- 
qu'au commencement  du  19°.  13"  Quelle 
est  l'époque  oit  la  meilleure  harmotUe  a 
existé?  14*  Des  abus  de  Vhatmonie 
modem»  et  prindpalement  de  celle  de 
nos  fours.  15"  Examen  du  genre  diato- 
miipÊedes  modernes.  10"  De  l'abus  que 
Jimt  les  modernes  des  genres  chromati- 
que et  enharmonique  dans  la  mélodie, 
ei  prin^Mdement  dans  Pharmome, 
17°  Examen  de  l'espèce  de  musique  d'é- 
glise qui,  de  nos  jours,  convient  le  mieux 
aux  lieux  oii  on  l'cxccute,  et  aux  mœurs 
religieuses  actuelles.  18°  Dissertation 
mrune  messe  à  quatre  parties  qui  existe 
à  la  hMiothique  du  roi  dans  les  nuum- 
serits  de  GuiÛaunw  de  Maehaullf  sous 


les  If"  7609  et  2771.  Ouvrage  aciievé. 
19*lle  /'i;{/faefic«  delà  musique  dans  Us 
cérémonies  reUgimtses.  20°  De  la  ma- 
nière dont  on  doit  considérer  les  chefs- 
d'œuvre  de  musique,  selon  les  diverses 
époques  auxquelles  ils  ont  été  composés. 
21«  Mémoire  sw  la  méhdio  des  trouèa' 
dours  f  leur  mesure  ,  leur  t^jrthme, 
leurs  modes  et  modulations.  22*  Cata" 
logue  et  notices  rni sonnées  des  ouvrages 
de  musique  théorique  et  pratique,  et  des 
manuscrits  précieux,  tant  anciens  que 
modernes,  existants  à  la  bibUoth^iue 
n/jrale,  à  celle  du  Conservatoire  et  ohf 
très.  Travail  terminé  dont  je  suis  posses- 
t^enr.  25"  Lexique  des  termes  de  musique, 
tant  anciens  que  modernes.  Outre  ces 
ouvrages,  dont  le  plus  {;raud  nombre  n'é- 
tait que  prcgeté,  Perne  a  latoé  en  manu- 
scrit la  musique  des  dîneurs  A'Esther, 
trafji'dic  do  Racine.  c.TCCiités  en  1820  à 
l'école  royale  de  musique,  et  dont  la  par- 
litioo  a  été  déposée  par  lauteur  à  la 
bibliothèque  da  Coniervatoire  ;  une  mette 
de  mortt  A  4  ?oix  et  orgne ,  et  ane  mette 
solennelle  avec  orclieslre,  dont  je  possède 
les  partitions;  le  {graduel  des  fêtes  solen- 
nelles en  contrepoint  à  3  vois  sur  le  ;ilain« 
chant  paritien ,  un  vol.  in4blio ,  idem  ; 
Toffioe  det  fdfeet  et  dimanehet  en  eontct- 
poiut  â  3  voix  sur  le  plain-chant  parisienf 
2  vol.  in-fol.  de  plus  de  600  pa;N'S,  idemj 
Kyrie  e  iHoria  pour  les  annuels,  grands 
bulenuels,  solennels  nancurs,  doubles  uia- 
jeurt  rt  minrarti  temi-dooblet  et  diman- 
chet  de  Tannée  pour  Toifue ,  d'après  le 
plain-chant  parisien,  un  vol.  in-fol.  «bl., 
idem  ;  offices  de  tous  les  dimanches  et 
fêtes  de  l'année ,  pour  l'orgue ,  d'après  le 
plain-cbant  paritien,  un  vol.  in-lel.  ebl., 
idemt  Inttratttion  tor  le  plain-chant  par 
laqwUe  on  peut  connaître  Tanalogie  et  les 
rapports  que  cette  sorte  de  chant  a  d.ms 
toutes  ses  parties  avec  la  musique,  in-fol., 
idem  (daté  de  Paris,  1820)3  Principes  de 
plaÛMshant,  in-folio,  idem  (daté  de  1825). 

Les  oovraget  publiét  de  ce  ta?ant  tont  : 
!•  Six  sonates  Jàdlqf  pour  le  piano, 
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l'aris ,  Bonjour.  2»  Fugue  A  4  voix  et  à 
3  sDjets  pur  moavemenl:  direct  el  A  re» 
tonrner  le  lirre,  une  feuille  în-pkDO, 
1802.  3<*  Homme,  sahum  Jac  regmnp 

varié  pour  le  piano,  Paris,  Leduc.  4"  Nou- 
velle iriéthodc  de  piano>forle,  L'aris,  Leduc. 
5^  Méthode  courte  et  facile  idem,  ibid. 
6"Connd*harmoDieet  d'aecompagnement, 
compost!  d'une  suite  de  leçons  gradui^es, 
2  parties  in-fol.,  Paris,  Aulaf^nicr.  1° No- 
tice sur  les  niantiscrils  relatifs  à  la  mu- 
sique (<!c  iT.fylisc  jjrrcque)^»!  existent 
dans  les  principales  bibliothiqttes  de 
PEurope  (dans  la  Revue  nuuiealef  t.  I, 
p.  231-237)>  8*>  Quelques  notions  sur 
Josqitin  'Depris,  maître  de  musique  de 
Louis  XII  [ibid. ,  t.  II ,  p.  263-272). 
9"  Notice  sur  un  manuscrit  du  13*  siè' 
do,  dans  lequel  VautetWf  Jérôme  de 
Moravie  ,  donne  les  piiiici/)es  pour  ac- 
corder la  vielle  et  la  rubebbe,  deux  des 
principaux  inslrmnens  à  cordes  et  à 
archet  de  son  temps  {ibid.,  p.  457-467, 
481-490).  10"  Secherehes  sur  la  musi- 
que ancienne.  Décoauerte,  dans  les  ma- 
mtscrits  d^yéristide  Quintilien  qui  exis- 
tent à  la  bibliothèque  du  roi ,  d'une 
notation  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  et 
antérieure  de  plusieurs  siècles  à  co//« 
qu^on  attribue  à  Pjrthagore  {ibid»,  t.  III, 
p.  433-441,  481-491;  t.  IV,  p.  25-34, 
219-228).  1 1°  Nouvelle  exposition  de  la 
Sémciographie  musicale  grecque  {ibid,, 
t.  V,  p.  241-250  ,  553-560;  t.  VIII, 
p.  98-107;  t.  IX,  p.  129-136).  12*  Air 
un  passage  d*un  quatuor  de  Mosart 
(l&tf.,  t.  VI,  p.  25-31).  13"  Ancienne 
musique  des  chansons  du  châtelain  de 
Coucj,  mise  en  notation  moderne,  avec 
accompagnemmt  de  piano.  La  musique 
egt  précédée  d'une  notice  aur  le  genre 
des  mélodie*  de  ces  chans<»is  et  sur  les 
manoscrits  dont  Perne  s^cst  servi.  Ce 
morceau  est  imprimé  à  la  fin  du  volume 
publié  par  illl.  Francisque  Michel,  sous  ce 
litre  :  {gansons  tbt  chdtdain  de  Cosay^ 
revues  sur  les  manuscrits,  Parîsi  Crape- 
let,  1830,  gr.  in-8"^e  198  pages.  A  la  fin 
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de  ce  volume  ou  annonçait  chausons^ 
deTh^ttt,  comte  de  Qnnipagne  et  roi 
de  Na?arre,  avec  ta  mnsique  traduite  par 
Perne,  1  Yolame  in-8o,  et  les  Poésies  de 
(Guillaume  de  Machault,  avec  la  musique 
traduite  par  Perne,  2  vol.  in-S"  ;  je  ne 
crois  pas  qucoetotttmgetaientétépobliés. 

PÉROLLE  (H.),  et  non  PBRROLLB, 
comme  il  est  hommé  dans  le  Journal  delà 
Librairie,  médecin  à  Grasse,  né  dans  celte 
ville  en  1756,  fit  ses  études  ;i  I  f^eole  de 
médecine  de  Montpellier,  et  y  obtint  le 
titre  de  docteur;  Jeune  encore  il  détint 
correspondant  de  rAcadémie  de*  acîcneea 
de  Montpellier,  de  rnnrlei)nf>  Académie* 
de  médecine  de  Paris,  et  de  l'Acadi-mic 
royale  des  sciences.  On  a  sous  le  nom  de 
ce  niant  médecin  le»  ouvrages  suivons  : 
1*  Ulissertation  anaUumeO'aeoustiqM 
contenant  des  expériences  ipd  tendent  à 
prouver  que  les  rayons  sonores  n'entrent 
pas  dans  la  Ironipc  d'Eustache ,  etc., 
Paris,  1788,  in  S"  de  48  pages.  2"  Obser- 
vations sur  la  perception  des  sons  par 
diverses  parties  de  la  téte  /ofM^ae  tes 
oreSIes  sont  bouchées  (dans  les  Ohserv». 
lions  sur  la  physique ,  sur  rhisloire 
naturelle  et  sur  les  arts,  de  Roiicr, 
t.  XXII,  p.  378).  3<*  Expériences  phjr- 
sico-chimiques  relatives  à  la  pn^iagation 
du  son  (Id/is  quelques  fluides  acrijormes 
(Mémoires  de  l'Acad.  roy.de  J'uriri,  17!S()- 
1787;  n.émuiri'S  des  correspnn  ians,  p.  I- 
10).  4"  Mémoire  de  physique,  contenant 
des  expériences  relntwes  à  la  propaga- 
tion du  son  dans  diverses  substances, 
tant  solides  quefiddes  ;  suivi  d'un  essai 
d'expériences  qui  tendent  à  déterminer 
la  cause  de  la  résonnance  des  instru' 
mens  de  musique  {ibid.,  1790-91,  vo).  Y, 
p.  195-280).  Suivant  Chiadni  {Traité 
d'Âcoustique ,  p.  321),  les  observations 
de  M.  Pérolle  sont  les  nuMiIeurcs  qu'on  ait 
laites  à  ce  sujet.  5"^  Sur  les  vibrations 
totales  des  corps  sonores  (dans  le  Jour- 
nal de  Physique  de  1798,  t.  37).  6*  Mé- 
moire sur  les  vibrations  des  surfaces 
élastiques',  ouvrage  on  l*on  explique  la 
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J'atiutuse  exiiérience  de  Sauveur^  et  ou 
/'«Mi  établit  la  tendance  générale  du 
mouvement  à  té^uilibre ,  Grnme,  1825 , 
iii-8"  de  42  pages,  avec  une  planche.  Ce 
mémoire  fait  partie  d'un  Traité  raisonné 
i^jicoustique  y  rédigé  depuis  lon[jteinps 
par  l'auieur,  mais  qui  ua  poiut  été  publié 
jusqu'à  ce  jour.  H.  Pérolle  envoya  «on 
mémoire  au  ooneoun  ouvert,  en  1809,  par 
TAcadémie  des  sciences  de  l'Institut  pour 
une  Théorie  mathématique  des  vibra- 
tions des  st4tj'uces  élastiques.  Lus  com- 
missaires chargés  de  rcxamen  des  mémoi- 
res fournit  pour  la  eolution  du  problème, 
déclarèrent  que  celui  de  M.  Pcrolle  ne 
remplissait  pas  les  conditions  exigées  , 
parce  que  sa  théorie  nTlait  pas  nialliéma- 
tique  :  lU  terminaient  leur  rapport  par 
cet  mois  :  «  Cette  théorie  a  d'ailleurs  le' 
«  tort  de  n*élre  pas  plus  înlelliifiMe  ponr 
«  les  leeteurs  4ii*a§en  au  formules  ana- 

«  lyliiiups,  sans  la  secours  desquelles  CCS 
«  sorte.s  de  ({uestioiM  Seront  toujours  in- 
«  abordables.  » 

PEE0TTI(jB*ii-iK>KiHiQOB},né  à  Vei^ 
ceil  en  1760.  fît  ses  études  musicales  i 
Milan,  sous  la  direction  de  Fioroni ,  maître 
de  cfaâpelle  de  la  cathédrale  de  celte  ville; 
et  après  trois  ans  de  travaux  prés  de  ce 
mattre,  il  se  rendit  à  Bologne,  où  il  re^ut 
des  oonseils  du  P.  Martini  pendant  une 
année.  J)e  retour  à  Verceil,  il  accepta  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale. H  en  refrtpli^sait  encore  les  fonc- 
tions en  1820.  Les  renseignemeus  sur  sa 
personne  s'arrêtent  A  cette  époque;  on 
sait  seulement  qu  il  avait  obtenu  le  titre 
de  mettre  de  musique  de  la  reine  de  Sar- 
daigne.  l'erotti  a  fait  représenter  en  1788 
à  Alexandrie  de  la  Paille,  l'opéra  intitulé: 
Zendra  e  Gmutaiie,  puis  il  fit  jouer  à 
Rome  Jgesilao,  en  1789.  On  dit  qn^l  a 
aussi  donné  quelques  autres  opéras  au 
théâtre  jirgentina  de  Aonie,  et  à  celui  de 
la  Fenice,  à  Venise  ;  mais  les  titres  n'en 
sont  pas  connus.  Ce  mattre  a  beaucoup 
écrit  de  musique  d'égli»e.  pour  le  service 
de  la  cathédrale  de  Verceil. 


PER  205 

PJittOTTl  (  jean-aogcstin)  ,  /me  du 
précédent,  naquit  à  Verceil  en  1774,  et 
fut  dirigé  dans  ses  études  par  Jean-Uomi- 
nique  Perolti.  Plus  tard,  il  se  rendit  i 
Bologne  pnor  y  prendre  des  leçons  de 
contrepoint  de  llattei.  Pendant  son  sé- 
jour en  cette  ville,  il  obtint  le  titre  de 
membre  de  la  société  philharmonique. 
A  Pâge  de  vingt  et  un  ans  il  eamnençi  à 
composer  pour  IVglise,  ponr  la  cliamhre 
et  pour  le  théâtre.  Son  premier  o[>éra, 
intitulé  La  Contadtna  nobdCf  lut  repré- 
senté à  Pise  en  1795.  1/année  suivante  il 
fut  appelé  è  Yienne,  pour  écrire  la  musi- 
que de  quelques  ballets,  et  remplir  les 
foncliniis  d'jircompagnatcur  de  l'Ojiéra 
iliilien.  Kn  1798  il  ét.iit  ;i  Londro  en  la 
même  qualité  :  il  y  relit  presque  en  entier 
Vjleuandro  e  lïmateo  d«  Sarli,  qui  fat 
joué  dans  la  saison  de  1800.  Il  y  fit  aussi 
graver  deux  œuvres  de  sonates  de  piano. 
De  retour  en  Italie,  il  se  fixa  à  Venise  oii 
il  fut  admis  dans  la  société  académique 
des  Sofronomij  ainsi  qu'a  TAcadémie  lit- 
téraire vénitienne.  Ce  fut  pour  son  admis- 
sion dans  cette  dernière  société  qu'il  eom» 
posa  VEsopo,  poème  facétieux  in  sesia 
rima.  Eu  1811,  la  société  italienne  des 
sciences  et  arts  de  Livouruejmit  au  con- 
cours  cette  question  :  Dimastran  lo  ttato 
attuale  detlamusica  in  Jtaliaf  Perottî 
envoya  pour  sa  solution  un  mémoire  qui 
fut  couronné,  et  qu'oti  a  imprime  sous  ce 
turc  :  Dissertazione  di  Giannagostino 
Perolti  di  y'ercelli,  Acadeniico  fdurniO' 
nico,  etc.f  suUo  stalo  ailuaU  délia  nut- 
âca  itiUiana,  eoronata  dalla  Mcieià 
itaiîana  di  scienze,  leltci  c  ed  arti  il  di 
XXIV  f^iiigno  MDCCCXl,  Venise,  Pi- 
cotti,  1812,  io-S»  de  120  pages.  Cette 
dissertation,  dont  il  a  été  fait  une  analyse 
dans  le  15*  volume  de  la  Gasette  musicale 
de  Leipsick  (p.  3,  17,  41),  a  été  traduita 
en  français  par  Brack  {V.  ce  nom)  ;  la 
traduction  fran<;aist'  est  intitulée  :  Dis- 
sertation sur  l'étal  actuel  de  la  musique 
en  Italie,  Géiics,  1812,  in-8*  de  128  pa- 
ges. Il  y  a  quelques  bons  renseignemens 
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(lani  ce  morceau  histori<jue  sur  la  muâi(|ue 
italienne  vers  les  dcmièret  année»  du  dn- 
httitièine  «ièele  et  au  conmienoeaicnt  da 

diz-neuvième.  On  a  aassi  de  PerotH  an 
petit  poème  intitulé  :  //  htton  p^iisto  detln 
miiiica,  Venise,  Zcrlefti,  1808,  in-8"  fie 
28  page».  11  a  écrit  beaucoup  de  musique 
d'église  qui  est  estimée.  Après  »wwr 
été  couronné  par  la  société  italienne  des 
sciences  ol  nrts,  il  devint  un  de  ses  mem- 
bres. En  1812  il  avait  obtenu  la  snrvî- 
vaoce  de  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
SaintpHaie de  Venise;  il  devint  titulatra 
de  cette  plttse  le  2  mai  1817,  après  la 
mort  de  Furlanctto. 

PKRUAULT  (claddb),  architecte  de- 
venu célèbre  par  la  construction  de  la 
colonnade  du  Louvre ,  naquit  à  i'aris  en 
1613.  Son  père,  avocat  au  parlement,  Ini 
lit  étudier  la  médecine,  Tanatomie  et  les 
mathématiques.  Chargé  par  Colbert  delà 
traduction  des  œuvres  de  Vitnive  ,  il  prit 
tant  de  goût  pour  l'architecture  dans  la 
lecture  à»  cet  auteur,  qu'il  résolut  de  se 
livrer  i  la  culture  de  cet  art.  Admis  en 
1666  au  nombre  des  membres  deTAcadé- 
raie  royale  fies  «oieuces ,  nouvellement 
établie,  il  se  montra  digne  de  cet  honneur 
par  seâ  travaux  et  par  ses  écrits.  Il  mourut 
à  Paris  le  9  oetobie  1688.  Dans  sa  tra- 
duction de  Yitmve,  publiée  i  Paris  en 
1673, 1  vol.  in-fol.,  il  a  donné  une  expli- 
cation à  peu  près  inintellijfibic  de  l'orjjue 
bydraulique  décrite  par  cet  écrivain  de 
Tantiquité,  avec  des  figures  de  Tinstru- 
ment,  purement  imaginaires.  Les  Essais 
de  Physique  de  Claude  Perrault  (Paris, 
1680,  2  vol,  in4",  on  1684,  i  vol.  in.l2) 
renferment  une  Dissertation  sur  la  mu- 
sique des  anciens. 

PERRAULT  (auBLu) ,  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  le  12  janvier  1^8. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de 
Bcaiivais,  il  obtint  la  place  de  premier 
commis  de  la  surintendance  des  batimens 
du  roi.  Plus  tard,  il  eut  le  titre  de  con* 
trAlenr  général  des  bAtimens,  et  fut  admis 
i  PAcadémie  française,  il  mourut  à  Paris 
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le  16  mai  1703.  On  connaît  ses  discus- 
sions avec  Boilean  eoncemant  la  supério- 
rité des  anciens  on  des  modernes  dans  la 

culture  des  lettres  et  des  arts.  Il  a  écrit  à 
ce  sujet  le  livre  intitulé  :  Parallèle  des 
Anciens  et  des  Modernes  en  ce  qui  re- 
garde les  arts  et  les  sciences ,  Vans  , 
1660-1696,  4  vol.  în-12  j  asseï  raanvais 
livre,  sous  le  rapport  du  style  et  sous  edm 
de  la  doctrine  littéraire,  mais  où  Ion 
trouve  de  bonnes  choses  concernant  les 
sciences  et  le-,  nrts ,  parliculiéremenC  sur 
la  musique  des  anciens. 

PERRINB  (....),'  mnsieien  français  et 
luthiste  de  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
a  fait  {Tfaver  une  Table  pour  apprendre 
à  toucher  le  Itttli  .sur  les  notes  chiffrées 
de  lu  basse  cunnitiic  (:ians  date). 

PERRINO  (MAHcnLo),  recteur  et  ad- 
ministrateur du  ooll^  de  musique  de 
Saint-i'ébastien ,  à  Naples,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix  hnilième  siècle,  s'est 
fait  cuunailre  par  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Osserwmtnù  sut  canto,  Naples,  Terni, 
1810,  in-d*.  Celte  édition  est  la  seconde 

de  l  onvra  je  ;  j  i;;nore  la  date  de  la  pre- 
mière. 2°  Lcllcre  ad  un  suo  amico  sut 
proposilo  d' una  disputa  relaliva  alla 
musicUf  Naples,  Terni,  1814,  in-8°  de 
68  pages. 

PERSIANf  (joss»n),  compositeur  dra- 
matique, né  vers  1805,  à  Recanati,  daiu 
les  I-ltats  de  l'Église,  a  fait  son  éducation 
musicale  au  collège  royal  de  musique,  à 
Naples,  et  y  a  reçu  des  leçons  de  compo- 
sition de  Tritto.  £n  1826  il  a  fait  son 
début  à  la  ^cène  par  la  composition  de 
l'opéra  bouffe  intitulé  Piglia  il  monda 
corne  viene  j  qui  fut  suivi  de  L'Ininiico 
generosOf  et  de  VJUda ,  opéra  sérieux  ; 
les  deux  premiers  de  cas  smtÊgn  furent 
représentés  è  Florence,  et  le  troisième,  à 
Parme.  L'année  suivante,  il  a  donné  au 
théâtre  de  la  l'erjjola  Dnnuo  re  d'Jrgo, 
opéra  sérieux  dont  les  journaux  italiens 
ont  fait  réloge.  En  1828,  fli.  Persiani  a 
écrit  pour  le  ihéAtre  de  la  Fstàn,  i  Ve- 
nise, Gaston  de  Foix,  opéra  sérieux. 
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Depuis  Ion  il  a  fait  repréMiiter  plnnean 

autres  opéras  dont  les  titres  iic  mo  sont 
pas  connus,  pt  en  dernier  lieu,  à  Paris, 
Inès  de  Castro,  qui  nu  pas  réussi. 

PERSI ANI  (M<»«),  femmedo  précédenl) 
est  fille  do  célèbre  clianteur  Taoebinardi. 
Son  tali-nt  de  cantatrice  dramatique  est 
un  des  plus  hoaux  de  l'époque  actuelle. 
Depuis  )e  mois  d  octobre  1858  elle  diante 
avec  sDcccs  au  Théâtre  Italien  de  Paris. 

PERSIGCHINI  (hbbbb),  né  à  Rome  en 
1757,  a  fait  ses  études  musicales  eu  cette 
ville,  puis  a  voyagé  en  Polojrne  et  s'eft 
fixé  à  Varsovie  vers  1782.  Il  v  a  écrit 
pour  le  théâtre  royal  \\4/idromeda,  opéra 
sérieux,  et  Le  Houe  di  Figaro,  Cm  deux 
OQvrafes  ont  obtenu  on  brillant  snooès. 

PERSUIS  (LOUIS  Loc  LOISEAU  DE), 

fils  d'un  maître  de  irmsiqiie  do  la  cathé- 
drale de  Mcti,  naquit  en  cette  ville  le 
21  mai  1769.  Il  avait  terminé  ses  étude» 
moaicales ,  et  il  était  devenu  violoniste 
asses  babile ,  lorsque  Taniour  qa*il  avait 
conçu  pour  une  actrice  du  théâtri*  de  Sleti 
l'.nttaclia  à  ses  pas.  Il  la  suivit  dans  le 
midi  de  la  France,  et  fut  attaché  pendant 
(juclque  temps  à  Avignon ,  en  qualité  de 
profiisseur  de  violon.  En  1787  il  se  rendit 
à  Paris  et  fit  entendre  avec  succès  au 
concert  spirituel  1  oratorio  intitulé  le  Pas- 
sage de  lu  mer  Roii^e.  Entré  corninc 
premier  violon  au  théâtre  Montansicr,  en 
1790»  il  en  sortit  trois  ans  après  pour 
passer  k  cdni  dé  POpéra  ;  mais  il  resta 
alors  peu  de  temps  à  ce  théâtre,  ayant  eu 
d'assez  vives  discussions  avec  Iley,  qui 
en  était  premier  chef  d'orchestre.  Ren- 
tré â  rOpéni  en  1804,  oonitna  chef  du 
ehant,  il  oommenfa  dès  lors  à  donner  des 
preuves  de  capacité  qui  le  firent  appeler 
en  ISOf)  au  jury  de  lecture  cl  au  comité 
d'ndininlslratioii.  Après  la  inorl  de  Rey, 
en  1810,  l'crsuis  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder dans  la  place  de  chef  dWdiestre: 
il  vfit  preave  d*nn  talent  remarquable; 
mais  il  ne  se  fit  point  aimer  des  artistes 
qu'il  diriffcait ,  car  non-seulement  il  y 
portait  jusqu'à  l'excès  la  fermeté  néces- 
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saire  dans  un  pareil  emploi,  mais  une 

humeur  atrabilaire  qui  s'irritait  au  moin- 
dre olistacle  opposé  à  sa  volonté.  Nommé 
inspecteur  général  de  la  musique  de 
lX>péra  en  1814,  lorsque  Cboroci  fut  ap* 
pdé  &  la  direction  de  ce  apectaele,  il  fut 
presque  toujours  en  lutte  avec  cet  admi- 
nistrateur. Une  circonstance  inattendue 
vint  encore  augmenter  la  haine  que  ces 
deux  artistes  éprouvaient  Tun  pour  l'au- 
tre :  Persais  avait  fait  représenter  en  1 812 
son  opéra  de  la  Jérusalem  d&wrée^  qui 
n'avait  p;is  en  le  succès  qu'on  en  atten» 
dait.  Kn  1815  il  ohlint  de  M.  de  Pradel  , 
ministre  de  la  maiâoo  du  roi,  un  ordre 
pour  la  remise  de  cet  ouvrage;  informé  de 
Pavis  offieid  qull  était  près  de  recevoir  a 
ce  sujet,  Choron  se  hâta  de  faire  détruire 
les  décorations  de  ht  Jérusalem  poor  les 
employer  comme  matériaux  dans  d'autres 
pièces.  C'est,  je  crois,  le  seul  trait  de  mal- 
veillanoe  qa*on  pnisae  citer  dans  la  vie  dë 
Choron  :  il  lui  coûta  la  direction  de  POpéra, 
car  Persuis,  résolu  de  se  venfjcr,  fit  a^it 
ses  protecteurs  à  la  cour,  et  supplanta  son 
adversaire  dans  l'administration  do  ce 
grand  spectacle.  Devenu  directeur  de  1*0- 
péra  le  1**  avril  1817,  il  se  montra  digne 
de  la  confiance  qu'on  avait  eue  en  ses  ta- 
lens  ,  car  jamais  le  premier  théâtre  de  la 
France  ne  fut  dans  une  situation  plus 
florissante  que  suus  son  administration. 
Halbenreusemrnt  il  ne  tarda  point  k  res- 
sentir les  atteintes  d'une  maladie  de  poi- 
trine, dont  il  mourut  le  20  décembre 
1819,  à  l'âge  de  cinquante  ans  et  qtjehjaes 
mois.  A  l'époque  de  l'organisation  du  l!on- 
servatoire  de  musique,  il  y  était  entré 
comme  professeur  de  première  classe; 
mais  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Le- 
saeur,  son  ami ,  il  fut  compris  dans  la 
réforme  de  1802,  cl  ne  pardonna  jamais 
à  l'administration  qui  l'avait  exclu.  Entré 
dans  la  chapelle  du  premier  consul,  dans 
la  même  année ,  il  eut  le  titre  de  maître 
de  musique  de  la  chapidle  du  roi,  en 
1814,  obtint  ensuite  la  survivance  de  Le- 
sueur,  comme  surintendant  de  cette  cha- 
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pellr,  et  fat  sarintendcint  lionoraire  drpuis 
ISlfi  jusqu'à  sn  mort.  Le  5  décembre 
1819,  le  roi  Louis  XVIII,  en  le  créant 
ijMvdkr  dt  rttrdrtt  de  Saint-Hiebd ,  loi 
•eeorda  ane  pension  dont  la  moitié  était 
réfenible  tur  la  léte  de  sa  femme  ;  mais 
il  ne  jouif  pas  Ifuij^trmps  dp  ros  nvantl^ 
ge#,  car  il  exiiira  peu  de  jours  «pi  cs. 

Les  compositions  de  Fersuis  poar  le 
théâtre  sont  odlei  dont  les  litres  suivent  : 
1.  An  théâtre  Montansier  :  1«  Estelle, 
opéra  en  3  actes,  1783.  II.  Au  théâtre 
Feytlran  :  S"  La  Nuit  espagnole,  en  2  ac- 
tes,  1791.  5°  Phanor  et  Angola,  en 
3  actes,  1798.  111.  Au  théâtre  Favart: 
4*  Fanny  Marna,  en  3  aetes,  1799. 
5*  Le  Fruit  êiftnàu,  en  un  acte,  1800. 
6»  Marcel,  on  un  acte,  1801.  IV.  A 
rOjU'ra  :  7°  hconidas ,  rn  3  actr^',  1799 
(en  société  avec  Gresnick).  8"  Chant  de 
nA^iiÂtf^  en  l'honneur  de  Napatitm,  en 

1806.  9"  LUnanguratim  de  la  Vietmre 
(en  8oci(5t6  avec  Lesueur),  1807.  10"  Le 
Triomphe  de  Trnjnn,  en  5  aclrs  (jivec 
LcsinMir),  1807.  11"  Jérusalem  délivrée, 
en  3  actes,  1812.  C'est  le  meilkur  ou- 
vrage de  Persuis.  12"  Chantfrançais,  en 
1814.  Heureux  retour  {avec  Berton 
et  Kreutzer),  1815.  14*  Les  Dieux  ri- 
vaux (avec  Spontini),  t'ii  1  816.  Si  Persuis 
manqua  d'effet  dramatique  dans  ses  opé- 
ras, il  fat  plus  heareoz  dans  ses  ballets, 
ear  il  a  fait  de  la  mnsique  eharmante  pour 
qudqnesmns.  Ses  principaux  ouvrages  en 
re  {jcnre  sont  :  l.'î"  Uh's^r.  vn  3  aelf s  , 

1807.  16"  Nina,  en  deus  actes,  1813. 
1 7°  L'Épreuve  inliageoisCj  1 814. 18°  L« 
Carnaval  de  Fentse,  en  3  aetes  (avec 
Krentier),  en  1816.  Ses  opéras  non  re- 
jirésr niés  sont  :  19"  La  Fengeance,  écrit 
en  1799.  20«  Hommage  aux  Dames, 
1816. 

PERTHALER  (carolirr),  pianiste  dis- 
tinguée, est  née  dans  le  Tyrol  en  1805. 

Elle  ne  commença  â  étudier  le  piano  qu'à 

l'âge  de  douze  ans;  à  quinze,  elle  était 
tUji  assez  habile  pour  se  faire  entendre  en 
public.  Vers  1821,  elle  se  rendit  à  Vienne 


oh  elle  prit  des  leçons  deCserny,  et  donna 
des  concerts.  De  retour  cliez  elle,  elle  y 
continua  ses  études,  et  en  1825  elle  ea<- 
treprit  nn  voyage  en  Allemagne.  Partout 
son  talent  adta  radmiration.  Fixée  à 
M  unidi  en  1831 ,  elle  s^y  livra  i  renseigne- 
ment jn-qu'en  183^,  puis  fit  un  nouveau 
voyajje  à  Vienne  et  dans  le  Tyrol.  De 
retour  à  Municii ,  elle  y  passa  les  années 
1 835  et  1 836.  Dans  Tété  de  cette  demiin 
année,  elle  se  rendit  à  Trieste  par  le  Tj. 
roi,  et  s'y  embarqua  pour  la  Grèce ,  où 
l'on  croit  qu'elle  s'est  mariée.  On  ne 
connaît  aucune  composition  de  cette 
artiste. 

PERTI  (lACQvis-AiTTonrB) ,  eomposi- 
teor  distingué,  nai|nit  à  Bologne,  au  com- 
mencement de  1656.  Allaclr.;  d'aliord  au 
service  des  dtics  de  Toscane,  il  passa  en- 
suite à  celui  de  1  empereur,  à  Vienne,  et 
j  demeura  près  de  quarante  ans.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  il  était  â  Bologne 
maître  de  chapelle  de  l'église  St-Pétrone. 
Le  P.  Martini  dit  {SaL;f^.  di  Contrap.^ 
part.  2.  p.  142)  nu  en  1750  Perti,  alors 
âgé  de  95  ans ,  avait  encore  avec  lui  des 
conversations  snr  la  musiqae.  L'époque 
de  la  mort  de  ce  savant  musicien  n'est  pas 
connue;  mais  elle  doit  être  rapprochée  de 
le  date  indiquée  par  Martini.  L'empereur 
Léopold  avait  nommé  Perti  conseiller  de 
sa  eaitr.  Lra  opéras  eonnos  de  ee  maiire 
sont  :  1*  Atîde,  représenté  en  1679. 
2»  Marzio  Coriolnno,  1683.  3»  Ftavio, 
1686.  4°  Rosaura,  1689.  S"  Ulncoro- 
nazione  di  Dario,  1689.  6°  L'Inganno 
scoperto  per  ^'endetta,  1691 .  7*»  Brenno 
in  E/eso,  1691 .  8*  Furio  Çamillo, 1692. 
9*  Nerone  fatto  Cesare,  l€9S.  10»// 
re  Infante,  1694.  11»  Laodicea  e  Béré- 
nice, 1695.  12°  .ipollo  aeloso,  1698. 
13"  Le  premier  acte  d'jdriovLsto,  1699. 
14*  //  Fiuteetiaa,  1708. 15*  Lneio  Fero, 
1717.  16*  G/efli  al  s^tolero,  watorio. 
17°  La  MmiedlGied^,  oratorio,  1718. 

Parmi  les  compositions  de  Perti  pour 
IV^Iise,  on  remarque  :  1°  Dixit  à  4  voix 
avec  instrumens.  2"  Beatus  vir  à  4. 
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3«»  Adoramus  te  à  4.  4"  Credo  à  4. 
5»  2  Credo  à  f).  G"  Z)/e,ï  à  3.  7" 
damus  Deuni  noslruin  à  5.  Son  premier 
«Qvnife  impriini  a  pour  titre  :  CatUate 
morali  e  ^ùriUitdi  a  ma  e  dm  voei, 
con  violini  c  icnza^  Bologne,  Jacques 
Monti,  1688,  in-4". 

PERUE  ou  PERVÉ  (nicolas),  cornpo- 
ttlenr  fraa^iiis  du  seizième  siècle ,  parait 
^tre  né  A  Lyon  où  il  pnblia  plosieun  de 
ses  ouvrages.  Comme  la  plupart  des  ar- 
tistes (le  cette  époque,  il  visita  l  ltalie,  et 
succéda,  en  1581,  à  Horace  Caccini  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Sainte-Marie  Majeure.  Il  est  vrai  sembla- 
ble qu'il  mearut  en  1587,  car  il  eut  pour 
successeur  en  cette  année  François  So- 
riano,  Ton  no  connaît  poinf  de  lui  de 
publication  poitéf iture  a  cctle  époque. 
Dans  le  recueil  de  inadrigoux  intitulé  : 
//  quarto  libro  detU  Muse  a  S  voei  (Ve* 
Dise,  Gardane«  1574),  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  Pervé,  ain»>i  que  dans  les  collec- 
tions intitulées  Dolci  nffelli  {Rome,  1568) 
et//  Lauro  f^erde  (Anvers,  1591,  in-4'» 
oblong).  On  a  aussi  innpritaé  de  cet  artiste  : 
Chansons  françaises  k  quatre,  cinq,  sîi  et 
sept  ou  liuit  parties,  Lyon,  1578,  in-4", 
et  Madrigaliacinque'VOcifYeaMeflSèSt 
in-4". 

PEfiUZZI{AMNE  MARiE).  cantatrice  ita- 
lienne, née  à  Bologne  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  épousa  vers 
1 722  le  clianteur  Antoine  Perussi  qui  se 
rendit  à  Prague  en  1725  avec  une  troope 
italienne  d'opéra  dont  sa  femme  était 
/nima  doiuta,  et  entra  avec  cette  troupe 
au  service  du  comte  de  Sporek  qui  entre- 
tint à  ses  frais  ce  spectacle  jusquV-n  1735. 
l)e  retour  en  Italie,  M*"'  Pemsii  chantait 
encore  à  Bologne  en  1746. 

PESARO  (dominiqob),  facteur  d'in- 
strumens  è  Yenise,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  construisit,  à  la  demande  de 
Zariino,  un  clavecin  oà  letim  était  divisé 
en  quatre  parties  parle  nomfrr  des  tou- 
cher du  davier.  Zurlino  donne  la  descrip- 
tion de  cet  instrument. 


PESCETTI  (jeam-baptiste),  composi- 
tenr,  né  à  Venise  vers  le  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  fut  élève  de  Lotti, 
et  fit  honneur  k  ce  savant  mettre  par  son 
mérite.  Quoiqtt*il  ait  réussi  au  théâtre,  il 
se  fit  surtout  estimer  par  sa  musique 
d'éjflisc.  Son  premier  opr'ra  fut  repré- 
senté à  Venise,  en  17 '16,  et  il  en  lit  jouer 
dans  celte  ville  presque  chaque  année 
jusqu*en  1737.  A  cette  époque,  il  se  rendit 
A  Londres  et  j  écrivit  //  /'e//o  d'oro, 
oratorio  dont  l'ouverture  a  été  publiée  par 
Walsh.  Après  trois  annéi'S  de  srjour  dans 
celte  capitale,  il  retourna  u  Venise,  y  6t 
encore  représenter  quelques  opéras ,  et 
mourut  en  1758.  On  rappM>te*qu*aa  soirtir 
de  Técole  de  Lotti  il  fil  exécuter  une  mesie 
de  sa  composition  qui  fut  entendue  par 
Uasse,  et  que  ce  musicien  célèhre  dii  en 
parlant  de  Fanteor  de  cet  ouvrage  :  La 
nature  lui  a  ahrigi  le  ehemm  de  l'art. 
Les  opérai  de  Pescetti  dont  les  titres  sont 
connus  sont  :  1"  Il  ProtolipOy  Venise, 
1726.2»  La  C'iniatricc,  ibid.  ,  1727. 
5  "  Dorinda,  ibid.,  1729.  4"  /  Tre  De- 
^son  deUa patria,  ibid.,  1730.  S^Ifar- 
cùso  al JontCf  ibid.,  1 731 .  6*  Demetrio, 
a  Londres,  1738.  7"  Diana  ed  Endi- 
mionc,  Ciiiilute,  ibtd.,  1739.  Les  airs  et 
l'ouverture  de  cet  ouvrage  out  été  publiés 
par  Walsh,  à  Londres,  ainsi  que  ceux  du 
DemettiOé  8*  Mestandro  Mlle  IiuUe, 
à  Venise,  1740.  9°  Tidlo  Ostilia,  1740. 
10"  Ezin,  1747.  l'c-retti  a  fait  graver  an 
œuvre  de  neuf  sonates  pour  le  clavecin. 

PESCH  (cuarles-augoste),  maître  de 
oonoerls  du  duc  de  Brnnswicfc ,  né  vers 
1730,  fut  d*aberd  prâfeseeur  de  musique 
de  ce  prince,  qui  acquit  par  ses  leçons  une 
certaine  habileté  sur  le  violon.  En  1767 
Pesch  suivit  son  maître  à  Londres,  et  y  fit 
graver  dix-huit  trios  pour  deux  violons  et 
rioloncelle,  divisés  en  trois  csuvres.  De 
retour  â  Brunstrick,  il  y  fut  nommé  mat* 
tre  de  concerts,  et  montra  du  talent  dans 
sa  manière  de  diriger  rorchestrc  qu'on 
lui  avait  confié.  U  mourut  en  cette  ville 
dans  le  OMis  d'aoAt  1793.  On  a  publié  de 
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sa  composition  :  Concertos  pour  violon  rl 
orchestre,  1  et  2,  OfFenbach,  André, 
n  a  laiisé  en  manoscrit  six  solos,  six  duos 
«t  sis  trios  poar  violon. 

PESCI  (sANT£),  de  Rome,  fut  d*alMrd 
cîioriste  h  IV^lise  Sainte-Marie  Majeure,  et 
succt'iia  ù  Latilla ,  rnaitre  de  chapelle  de 
cette  basilique,  le  29  septembre  1744, 
mab  «vec  le  titre  de  direetenr  m  Ikn  de 
celui  de  maître.  Après  -en  avoir  rempli 
les  fonctions  pendant  quarante-deoz  ans, 
il  mourut  à  Rome  le  5  septembre  1786. 
M.  l'abbé  Saiitini  possède  en  in.itni'^rrit, 
de  ce  maître,  les  compositions  suivantes  : 
1<*  Messe  è  i  voiz.  2*  Messe  i  8  voix  réel- 
les. 3°  Dixit  à  8.  4"  Messe  k  16  voix. 
5"  Invitatoire  pour  la  Nativité,  à  8.  G*  Of- 
fertoire de  l'Avent,  à  8. 

PËSENTl  (micuel)  ,  compositeur  ita- 
lien, véoat  vers  la  fin  da  fain^iiiie  sièele 
et  au  commenoement  du  seisîème.  Pe- 
tmoei  de  Fossombrone  a  imprimé  des 
cbansons  italiennes  de  ce  musicien,  dans 
son  recueil  intitulé  Frotlole  {Fqyez  Pe- 

TKDCCl). 

PESENT!  (auami),  compositeur,  né  A 
Venise  vers  1610,  y  a  publié  divers  on- 
vrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  !■>  Mù^ 
a  tre  vociy  1647.  2"  Motctti  a  tre  i^oci, 
ibid.  3<*  Capricci  slravaganti ,  ibid. 
4*  Correnti  alta  francese,  battetti,  ga- 
f^imrdCf  pastamMai,  parit  eromatiei,  « 
parte  enarmonici,  a  l,  2  e  3  ttromatUf 
lib.  1-4,  ibid. 

PESTALOZZI  (HENRI),  célèbre  philan- 
thrope, né  a  Zurich  le  12  janvier  1745, 
s*est  illustré  par  ses  recherches  et  sestra* 
vaux  pour  améliorer  Pédocation  primaire 
et  populaire,  et  surtout  par  le  dévonement 
de  sa  vie  entière  el  le  i-acrifice  de  sa  for- 
tune pour  atteindre  ce  noble  but.  La  vie 
de  cet  ami  da  Thumanilé  est  trop  remplie 
et  trop  étrangère  A  Pdijet  de  ee  Diotion> 
naire  pour  j  trouver  place.  Je  ne  le  men* 
tionne  que  parce  qu'il  est  souvent  cité 
comme  IVmteijr  d  un  système  d'enseigne- 
ment de  la  musique  applicable  aux  écoles 
primaires  ;  or,  s*i1  est  incontestable  qn*A 


la  t^ïtc  des  hommes  qui  se  sont  proposé  de 
donner  à  l'cnseijrnement  de  la  musique 
un  caractère  d'universalité  il  faut  placer 
Pestalosxi,  on  ne  peut  le  considérer  eomme 

ayant  inventé  un  système  spécial  pour  cet 
objet,  s'étant  contenté  d'indiquer  quelrjucs 
vues  {générales  (lnn<;  ?o:i  célèbre  roman 
populaire  intitulé  Léonard  el  GertrudCj 
et  surtout  dans  ses  Directimu  aJrtttées 
aux  mères  stw  la  mmâre  ^m^nûre 
elles -ménies  leurs  enjans.  Pour  Pappli- 
cttion  de  ses  principes  il  dut  avoir  recours 
à  des  musiciens  de  profession,  et  ce  furent 
Traugott  Pfeiffer  et  Nasgeli  qui  se  char» 
gèrent  de  la  réalisation  de  ses  aperçus 
{Fbyem  en  noms).  Pestalosxi  est  mort  à 
Bru{rf|[^,  en  Suisse,  le  27  février  1827. 

PESTEL  (JEAN  ernest)  ,  excellent  or- 
gauiste  à  Altcnhourg,  naquit  à  Berga  en 
1659,  Admis  k  Téesle  de  ce  Heu,  il  y  reçut 
sa  première  éducation ,  et  étudia  pendant 
ce  temps  la  musique  sons  la  direction  de 
Jean-Ernest  Witte.  Ses  progrès  dans  cet 
art  le  décidèrent  it  en  snivr*?  la  carrière. 
Il  se  rendit  a  l.eij)stck  et  y  continua  ses 
études  sous  la  direction  du  jeune  Weck- 
mann,  fils  du  célébra  oiganista  de  Bam- 
bourg.  Devenu  bnbile,  il  fut  a|^lé  à 
Weida,  dans  le  Voigtland  ,  en  qualité 
d'organiste,  et  de  là  passa  à  Altenbourg, 
où  il  fut  d^abord  employé  par  la  ville, 
puis  nommé,  en  1687,  organiste  de  la 
cour.  Plus  tard,  il  n-rnl  des  propositions 
brillantes  de  Gollia ,  de  Breslau  et  de 
quelques  autres  villes,  mais  il  les  rclusa, 
et  préféra  sa  situation  à  Altenbourg,  où  il 
se  trouvait  encore  en  1740,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Pestd  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église  et  pour  Porgne;  mais  il  ii*a 
rien  fait  imprimer  de  ses  ouvragés. 

PETËGHEM  (VAN),  rajez  VAN  PE- 
TEGHEH. 

PETERSEN  (DATin),  violoniste  faollan- 
dais  qui  vivait  vers  la  fin  dn  dix-septiéme 
siècle,  a  publié  un  œuvre  de  sonates  pour 
violon  et  basse  ,  ou  téorbe  et  viola  da 
gamba  i  sous  ce  titre  :  Speel  Slukkerif 
Amsterdam,  in-folio,  52  pa^es.  L'épître 
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tkidicaloire  est  daléé  d'AiiislenJani,  1683, 
Ces  pièccf  sont  d*un  trè«-1)on  ttyle. 

PETEBSEN  (P.  N.),  Miisle  à  Uam- 
hourg.  na(|tjit  en  Danemark  vers  1750, 
fut  d'abord  associé  à  tme  troupe  de  musi- 
ciens ainbulans ,  ntais  parvint  par  m!S 
met  dispositions  et.  des  études  persivé- 
nnles  à  se  ctasver.  parmi  les  virtuoses  de 
rAllemagne.  En  1790,  il  passait  à  Uam- 
hourg  pour  l'éiriuîc  de  Duloii.  On  a  gravé 
de  sa  cornpositiôn  :  1"  Etudes  dans  les 
dilTcreus  Ions  pour  lu  fltiU:  &eule,  liv^  1^ 
Hambourg,  Bœlitne.  Î^Idetn,  liv.  2,ibidi 
3*  Adagio  et  rariatioos  avec  orchestre  ou 
piano,  op.  3,  ibid,. 

PETERSEN  (CHABLES  AfGUSTE),  filsdu 

préct'"dcnt ,  est  né  à  IJambour;,'  en  1792. 
EU've  de  son  père,  il  joua  d'abord  de  la 
flAte  ;  rjiais  plus  tard  il  se  livra  à  rétode 
du  violon  et  du  piano.  Vers  1825  il  •  fait 
un  vojage  en  Dancnmi  V  .  en  Suède  et 
dans  quelques  parties  do  I  Allrnian[nc  :  il 
maintenant  fixé  à  Hantbourg,  eu  qua- 
lité de  profesarar  de  musiiiue.  On  connaît 
de  sa  composition  :  1"  Pulonaine  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  1,  Hanibour;; , 
lîœliine.  2"  Duos  pour  2  virdons,  op.  10, 
ibitl.  5°  Rondeau  pour  violon  et  piano, 
op.  12,  4°  Sinalc  pour  piano  et  vio- 

lon, op.  5,  Leipsick,  Breilkopf  et  Httrtel. 
5"  Divertissement  idem,  op.  7,  ibid. 
6*  PtJenaise  lirilluntc  pour  le  piano  a 
4  mains,  op.  11  ,  llainlxiurj; ,  Hœlime. 
7°  Rondo  schefzando  ideui ,  op.  15 , 
lA-ipsick,  Pctcrs.  8*  Marches  idem,  Ham» 
bourg.  Boebme.  9*  Introduction  et  rondo 
|)our  piano  seul,  op.  8,  Hambourg,  Cranz. 
10**  Diverlisscmens  et  autres  eofnpositions 
idem,  llanihourg,  Bœhine.  11"  Deux  ron- 
do» en  forme  de  val&e ,  iiambourg  et  Ha- 
novre. 12"  Valses  idem,  Hambourg  et 
Copenhague. 

PETlBOiN  (avgoste),  flûtiste,  né  à 
Paris  vers  1797,  fut  adfuis  comme  élève 
au  Conservatoire  de  cette  ville  et  y  Ht  &es 
études  sous  la  direction  de  Wunderllch. 
Vers  1822  il  établit  une  maison  de  com- 
merce de  musique;  mais  plus  tard  il  a 

TOME  VII. 


renoncé  à  ce  genre  d'aflàircâ,  «t  s  c^t  livré 
de  nouveau  à  Teniieigiiement  de  la  musi- 
que, lie  fait  imprimer  de  sa  eompositioo 

des  thèmes  variés  pour  flûte  etonAestre, 
l'aris.  IMeyel,  Aulajnier  j  /Wem  pour  deux 
flûtes  ou  llùte  et  piano,  Paris,  Aulagnicr; 
plusieurs  auvns  de  duos  pour  flûte  et 
guitare,  ibid^;  4es.solos. pour  guitare, 
ib'ul.;  dos  duos  pourpianoct  flûte,  Paris, 
PcuLoa;  et  divers  autres  |jetites  produc- 
tions. 

prédicateur  de  relise  réformée  A  Leip- 
sick,  naquit  k  Berlin  en  1763.  Amateur 

de  musique  et  violoniste,  il  a'est  délassé  de 
sc«  travaux  de  théologien  par  quelques 
esaais  relatifs  à  cet  art.  On  a  de  lui  trois 
articles  fort  bien  &ils  sur  le  violon,  sa 
construction,  ses  qualités,  etc.,  insérés 
dans  les  n>«  50,  51  et  52  de  la  Gaiette 
musicale  do  Leipsick  (ann.  1808).  Il  a' 
donné  aussi  dans  la  nicrne  Gazette  (ann. 
1S07)  un  article  sur  les  manuels  de  mu- 
sique, et  un  autre  sur  le  mélange  des 
genres.  Petiscus  a  traduit  en  allemand  la 
méthode  de  violon  du  Conservatoire  de 
Paris.  Leijisick,  lîreilkopf  et  Hœrtel.  11  a 
été  aussi  Tedileur  do  la  dcrnuTc  édition 
de  la  métiiode  de  violon  par  Léopold  àlo< 
sort,  Leipsick,  Kiihnd. 

PETIT  (aobibii),  surnommé  Coelicus, 
naquit  en  Allemagne  en  1500.  Venu  en 
France  dans  sa  jennesse  .  il  y  apprit  la 
musique  sous  la  direction  de  Josquin  De- 
près.  Il  voyagea  ensuite  et  se  rendit  en 
Italie,  où  il  parait  avmr  séjuurné;  mais  il 
revint  enfin  dans  sa  patrie,  et  tout  porte 
à  croire  qu'il  y  tertnina  sa  carrière.  Il  est 
connu  comme  co/npositeur  pat  ilrs  moicts 
répandus  dans  les  divers  recueils  d  Adnen 
Leroy  ,  et  de  Ballard,  et  par  un  reeueil 
intitulé  :  Consolaiiones  ex  psatmU  Da- 
vidicis,  i  voc,  Nuremberg,  1552,  in-4*. 
On  a  aussi  de  lui  un  traité  de  musique, 
sous  le  titre  de  Coinpenduun  musices 
deseriptum  ab  Âdnano  Petit  Coclico, 
discifmio  Jiuquini  DeprkSf  in  qim  pna- 
ter  ctetera  tmcianlur  hœc  de  modo  or^ 
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mil»  canendif  de  régula  eoninapunctit 
de  eompoêUionef  Nuremberir,  1552, 
11  est  vraiaemblable  que  c'est  ce  même 
ouvrage  que  lApenius(in  Bibliolh.,p.  977) 
et  Posseviri  (BibL  Select., Ub.  XV,  p.  223, 
tom.  2)  indiquent  »ou8  le  nom  d'Aitdru 
Pétri  en  P«lrus,  et  d'Adrien  Pétri  j  car  le 
titre  du  livxei  le  nom  de  ville,  et  la  date 
de  rimpression  sont  les  mêmes.  On  trouve 
le  portrait  de  Coclicns,  fait  à  l'âge  de 
52  ans ,  en  télc  de  cet  ouvrage,  avec  ces 
vers  laJins  : 

Jiirr  liiiim  r»clicn  rii>rn<*n  <ii'rmaî-in  Jaclal, 

Ar»  inerilii  clarum  te  f«c>t  «;••«  vïniai. 
Ualtia  le  «idtl,  te  vidit  et  AuteoU  «n« 

Vune  qanqit»  <le1«elal  tliealrnin  tan'a  Maeni» 
Tfum  TiTiri,  Tfîirjiiii*  viirin  <! Il  1 '■«"!! i H**  ^ evte, 

Giilturr  tire  '•iinvi.t  510  l'hiinniola  eeait. 
BfC>  libi       lon^iim  ChriiliK  priulucrrp  vitam 

Ceoeedat^  kunimum  Tooa  ragabe  Dewm. 

Le  livre  de  Petit  a  de  rinlcrèt,  parce 
qu'on  y  trouve  la  doctrine  de  Josquio  Oe- 
prcs  concernant  le  contrepoint. 

PETIT  (CAMILLE) ,  fils  d*un  violonUte 
attaché  à  rOpira>Coinique  pendant  trente 
ana,  qui  a  publié  trois  œuvres  de  doos  de 
violon  (Paris,  Nadcrman),  est  né  à  Paris 
le  27  avril  1800.  Ayant  été  admis  au 
Conservatoire  de  musique,  le  8  février 
1809,  il  devint  élève  de  M.  Pradher  pour 
le  piano,  le  20  août  1810.  Plus  lard 
H"*  de  llontgeroult  lui  donna  des  con- 
seils, et  il  reçut  quelques  leçons  de  Cle- 
menti ,  dans  le  dernier  voyage  que  ce' 
grand  artiste  fit  à  Paris.  M.  Petit  s'est 
fait  enteudre  avee  suooès  dans  quelques 
concerta  en  1826  et  1827;  depuis  celte 
époque  il  s'est  livré  si  renseiQ[nement  du 
pianu,  et  a  publié  quelques  morceaux  pour 
cet  instrument,  parmi  lesquels  on  reniar* 
qne  :  1*  Variations  sur  les  stanoes  de 
Valentine  de  Milanf  Paris,  Schlesingur. 
2o  Rondeau  brillant,  op.  1 7,  Paris,  Plcyel. 
3»  Rondeaux  idem,  op.  2 ,  n»»  1 ,  2 ,  3 , 
P^ris,  Pacini.  4"  DifTérens  thèmes  de  Kos- 
sini  variés,  Paris,  Pacini  ;  JUilan, Riccordi. 
5*  Études,  Paris,  ScMesinger.  G*  24  pré- 
ludes dans  dilSSrens  tons,  Paris,  Pacini  ; 
et  quelques  iMgatelles. 
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PETIT  (cHABua),  frère  atné  du  précé- 
dent, né  a  Paris  en  1783 ,  entra  au  Con- 
servatoire en  1799,  et  y  devint  élève  de 

Domnich  pour  le  cor.  Ses  pro{jrcs  furent 
rapides,  et  il  obtint  le  premier  prix  de  cet 
instrument  en  1804.  Peu  d'artistes  ont 
eu  un  pins  beau  son  et  une  pins  belle  ma- 
nière de  chanter  sur  l'instrument .  11  jona 
avec  beaucoup  de  succès  des  solos  dans 
les  concerts  do  l'Opéra  bouiTe,  pendant 
les  années  1.8Û5,  1806  et  1807.  Â  cette 
•  époque  il  était  seeeiid  cor  de  ee  speirtade, 
mais  il  entra  à  rorehestre  de  POpéra- 
Comique  en  1809,  et  n'en  sortit  qu'en 
1826,  pour  entrer  dans  l  administration 
des  forêts ,  où  il  a  obtenu  le  grade  d'in- 
specteur. 

PETITPAS  (HU-),  cantatrice  de  TO- 

péra,  née  en  1706,  fut  admise  pour 

chanter  les  rôles  en  1725  aui  appointa 
rrietts  de  1.200  francs,  avec  une  ^ratîficn* 
tioii  annuelle  de  500  francs,  et  eut  des 
augmcntationa  de  traitement  qui  s'éle- 
vaient en  1738  i  3,200  francs.  En  1732, 
elle  passa  furtivement  en  Angleterre; 
mais  elle  rentra  a  l'Opéra  l'année  suivante, 
et  mourut  à  Paris,  le  24  octobre  1759. 
Celte  cantatrice  brillait  parliculicrcntcnt 
dans  les  airs,  tandis  qne  la  Pélissier 
{F",  ce  nom),  autre  actrice  célèbre  de  cette 
époque,  montrait  surtout  du  talent  dans 
le  récitatif. 

l'ETR.ELS  ou  PETER  (christopue), 
canlor  à  Guben,  vers  1655,  a  publié  de 
sa  corapositbn  une  collection  d*airs  è  4ct 
5  parties,  sous  ce  litre  :  Andachts-Çyni' 
beln  und  lieblich  klingende  Arien  von 
4  bis  5  Stimmen,  Frlbourg,  1G56.  Wal- 
ther  cite  aussi  de  ce  compositeur  des  lita- 
nies et  des  messes  è  5,  7  et  8  voix,  qui 
ont  paru  i  Guben,  en  1669. 

Pi'^TRI  (jEAN-GODEFRoi),  né  à  Sorau  le 
9  décembre  1715,  fit  à  l'université  de 
Ualle  des  études  de  droit,  et  y  fut  ensuite 
chargé  d'y  enseigner  les  Institutes.  Plus 
tard ,  il  ditint  k  place  de  cantor  à  Gœr- 
lits,  oà  il  mourut  le  6  juillet  1795,  à 
l'Age  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  publié  de 
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su  composition  :  Oaiitales  jiuur  \e»  di- 
nicndieict.fètet,  Garlitx,  1757,  in>4*. 
2^  Aroiuemcns  de  murique;  deux  saitn 
pabliénen  1761  et  1762.  3«  Les  trois 

jeunes  hommes  dans  lafoiti  iiaise,  oralo- 
lio,  1765,  in-4°.  On  ;i  niis-M  de  Pitri 
une  dissertation  cnnceriiiint  rutiiitc  de 
l*éiude  de  la  inusiqoe,  intitulée  :  Om- 
Uo  sMMlaris  qua  coi^rmaU$r,e<m/unC' 
iionem  studii  mtisici  cum  reliquis  lUte^ 
rarum  studiis  erudito  non  Inntum  utilem 
essCf  sed  et  necessarùwi  videi  i.  Gor- 
liciif  ex  ^Scùia  Fidteljtcherinna,  1765^ 
iu-4*  de  16  pefBt. 

PETRI  (jean-samcel),  écrivain  didac- 
tique ,  naquit  h  Sorau  lo  septembre 
1758.  Bien  <juc  chantre,  et  conséqueni- 
ment  musicirn,  s^on  père  ne  voulait  pas  lui 
permettre  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  muai- 
que;  maii  il  apprit  Ie«  principes  de  cet 
art  en  fréquentant  Técole  du  lieu  de  fa 
naissance,  et  fit  dt  s  proj^rès  sur  le  clavecin, 
sans  avoir  reçu  les  leçons  d'aucun  maître. 
A  TAgie  de  lein  an*  m  le  dieieit  pour 
remplacer  rorganixte  nouvellement  dé- 
cédé, et  il  en  remplit  les  fonctions,  tirant 
toute  son  instruction  de  ]n  musique  des 
grands  maîtres  qu'il  jouait  sur  l  orgne. 
Après  neul  mois,  l'urj^ani-stc  eut  un  suc- 
«cteenr  qui  donna  quelques  leçons  à  Pelrif 
et  reetifia  les  erreurs  o&  il  était  tombé. 
Ce  fut  alors  qu'il  trouva  dans  les  pièces 
d'orgue  de  Bach  et  dans  ses  sonate.^  (I<>s 
modèles  de  style  qu'il  étudia  avec  persé- 
vérance. Après  que  ses  études  universi- 
taires furent  terminées*  il  fat  nommé 
professeur  de  mnsiqoe  à  IVcolc  normale 
de  Halle.  La  connaissance  qu'il  fit  en  celte 
ville  de  Guillaume-Frieduiann  Bach  lui 
fut  d'un  grand  secours  pour  »on  instruc- 
tiett.  En  1767,  Pétri  reçut  sa  iMminatioa 
de  cantor  A  Laolian.  Il  y  publia  dans  la 
même  année  la  première  édition  de  SOS 
traité  élémentaire  de  musique.  Cinq  ans 
après,  il  fut  appelé  à  Baudissin  pour  y 
remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  y  est  mort 
le  12  avril  1808,  i  l'Age  de  soixante-dix 
ans.  I«e  livre  par  lequel  Pétri  s*cst  fait 


connaître,  est  nn  des  meilleurs  qu'on  ait 
écrits  eonesmant  les  élémens  de  la  musi- 
que instrumentale  ;  la  préoisian  du  style 

et  la  clarté  des  définitions  y  égalent  Texac- 
titudc  des  fails  :  ces  qualités  sont  rares 
chez  les  écrivains  sur  la  musique.  L'ou- 
vrage est  intitulé:  Jideilung  zur  prak» 
Usdten  Munk,  vor  neiumgehmde  Sœtir- 
gwmdlnMtnmMUpù^  (Introduetion 
A  la  musique  pratique ,  à  l'usage  des 
chanteurs  et  des  instrumentistes  commen- 
çaus),  Lauban,  (Christophe  Wirth,  1767, 
in-8"  de  164  pages.  A  peine  Pétri  eut-il 
publié  son  ouvrage,  qu'il  conçut  un  nou- 
veau plan  plus  étendu  :  il  employa  plu- 
sieurs années  à  la  rédaction  de  ses  addi- 
tions, refnmlit  tout  le  livre,  et  le  donna 
sous  le  litre  plus  concis  :  ^inletl:tng  zur 
praktisehen  Musik,  Leipsick,  Breitkopf, 
1782 ,  in-4<*  de  484  pages.  Le  livre  est 
divisé  en  trois  parties  :  la  première  con- 
tient une  histoire  abrégée  de  la  ronsiqae, 
depuis  son  origine  jusqu'au  dix-huitième 
siècle  ;  la  seconde,  qui  s'étend  depuis  la 
page  121  jusqu'A  282,  traite  des  élémens 
de  la  musique,  et  la  dernière  renferme  d<*s 
traités  complets,  quoique  peu  étendus,  de 
l'art  de  jouer  de  l'orgue,  dn  clavecin,  du 
violon,  de  la  viole,  du  violoncelle,  de  la 
contrebasse  et  de  la  flûte.  On  a  publié 
sous  le  nom  de  Pétri  un  petit  traité  de  l'art 
déjouer  de  l'orgue,  intitulé  :  ^fnweîsung 
ztim  repelmœis/'pen  und  gcschmackvol- 
len  Orgelspielen  fur  neue  auge/tende 
Organ'ulenundst^cheClttvierspielerjtVc, 
Vienne,  1802,  in>8*de32  pages;  mais  cet 
.opuscule  n*est  qu'un  extrait  de  YlntrodÊiC' 
tUm  à  la  musique.  Pétri  a  écrit  de  la  mu- 
sique pour  l'orgue  et  pour  l'église  :  mais 
ces  productions  sont  restées  en  manuscrit. 

PETRI  (cMinroras),  cantor  et  maître 
d'école  A  Sorau,  s*cst  fait  connaître  par  un 
recueil  de  chansons  avec  accompagnement 
de  piano  ,  et  par  une  cantate  intitulée 
RinaLlo  ed  Jrnilda,  qui  fut  publiée  en 
1782.  Quatre  ans  après  il  annonça  six 
sonates  faciles  pour  le  elaveoin  qui  ne 
paraissent  pas  avmr  été  imprimées. 

14* 
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PETRINI  (FRANÇOIS),  fils  d'un  harpiste 
èé  1«  musique  du  roi  de  Prune,  naquit  à 
Berlin  en  1744.  et  apprit  de  son  père  à 

jouer  de  la  harpe.  Son  habileté  surpassa 
hientôt  colle  <!<•  son  mîiîtrc.  I,^'  <lc 
Mecklernbourg-Scliwrrin  l'cng;ii;(a  à  sou 
service,  vers  17û5  ;  mais  Petrini  resta  peu 
de  tempe  à  la  oour  de  ce  prince,  car  il  se 
tendit  A  Paris  avant  1770.  Il  y  fut  bien- 
tôt un  des  professeurs  Ict»  pins  renommés 
pour  cet  instrument .  et  se-*  compositions 
curent  de  la  vogue  jusqu'à  ré|)0(|ue  où  la 
musique  de  Krumpholtt  les  eat  placées  en 
second  ordre.  Petrini  continua  oepeiidant 
d  enseigner  la  harpe  et  rhaniionie  jn.«- 
quen  1812.  Il  mourut  !i  Paris  m  1S19, 
;i  l  à^c  fie  soixante-quinzi-  nns.  Cet  artiste 
a  publié  de  sa  composition  ;  1"  Concertos 
pour  la  harpe  i  1*',  csuvre  4«,  Paris, 
Bailleur  ;  2^,  ouvre  Paris,  Lachevar- 
dicre;  3",  œuvre  I8«,  Paris,  Cousineau  ; 
4',  Paris.  Naderman.  2"  Sonates  pour  la 
harpe,  œuvres  1",  S",  5%  9',  10",  Pari.-, 
Cousineau  }  op.  38  ,  Paris ,  Naderman; 
Vive  Henri  IFj  op.  48,  i6ù/.;  Recueil  de 
variations  et  de  ]ielitS  murc<-.iux,  op.  49, 
ibid.  3°  Sonates  ponr  l'exrrf  ice  d*'s  pé- 
dales, œuvres  ?)7  «-l  40.  l'aris ,  Cochet. 
4"  Duos  pour  Jeux  harpes,  n"»  1,  2,  5, 
Paris,  Naderman.  5*  PotS'poiuris pour 
la  haipe,  n«*  1  â  6,  Paris,  Conaineaa  et 
Naderman.  /4irs  varies  pour  lu  harpe, 
en  recueils  et  détachés,  op.  S*".  8',  13', 
14',  15',  10*.  17',  Paris,  Cousineau; 
op.  44",  47",  Paris,  Naderman  ;  Air  tyro- 
lien varié  avec  violon,  op.  46,  Paris,  Ri- 
chault*  7*  Recueils  d*airs  avec  acc.  de 
harpe,  op.  6%  20%  21*,  22',  23',  Paris, 
Cousineau.  8"  Méthode  pour  la  harpe, 
l'aris,  Louis.  Petrini  est  auteur  d'un 
Sjstème  ^harmonie ,  qui  l'ut  publié  en 
1796 ,  cha  Louis.  Pins  Urd  il  revit  cet 
ouvrage,  y  fit  des  duingi-mens,  et  le  pn- 
Mia  sous  ce  titre  :  Élude prèlimiruiire  de 
la  composilion ,  selon  le  nouveau  sys- 
tème de  i harmonie,  en  60  accords f 
Paris,  ches  Tautenr,  1810,  în-4*.  On  voit 
par  ce  titre  qne  Petrini  nVait  pu 


PET 

cherciiv  la  simplicité  dans  .son  système. 

Cet  artiste  a  en  un  fils  (Hmri),  né  A 
Paris  vers  1775,  qni  fut  harpiste  comme 
lui,  et  qui  mourut  jeun '\  Il  a  publié  deut 
livTP';  f\p  son, lies  pour  la  luirpe  .  Paris, 
Cousineau;  deux  pols-(iourris  idem,  op.  3" 
et  5',  ibid.}  trois  recueils  d'airs  variés 
idem,  op.  8%  9*  et  10»,  ifiûf.;  et  un  re- 
cueil de  chansons  avec  accompagnement 
do  harpe,  op  7»,  ihid. 

PK  rilINO  (jACQDE.s),  compositeur  ita- 
lien du  seizième  siècle,  n'est  connu  que 
pr  un  recueil  de  moroeanx  k  plusieurs 
voix  intitulé  :  Jtdtilo  di  S.  Bemardo  con 
alcune  canzonclte  spirituaUa  3  4  tMici, 
Parme.  l:"iS9,  iii-fol. 

PETllOBP:i.M  (FRANÇOIS),  maitrc  de 
chiipelle  de  la  cathédrale  de  Padoue,  né  à 
Bolojjne  vers  1635,  n*est  connu  que  par 
SCS  ouvrages,  dont  on  n*«  pas  la  liste  coni« 
plètc.  Son  premier  œuvre  parait  être  un 
recueil  de  motets  imprimé  à  'Venise,  en 
lt).)7.  L'œuvre  cinquième  est  intitula  : 
MoteUi  e  Lilame  deÊlà  B,  K,  et  a  parn 
à  Anvers,  ehex  les  héritiers  de  P.  Phalèse. 
CVst  nnc  réimpression  d\ioe  première édi» 
tion  dont  la  date  est  iDCim nue.  L'œuvre 
huitième  a  pour  tilrr  ;  3ntsiche  sacre 
coiicerlatecon  islromenti,  Bologne,  Jac- 
ques Honti,  1670,  in-4*.  Il  y  •  un« 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage,  Bologne, 
1G90,  in-4o.  La  dédicace  ist  wivusée  au 
cardinal  Rnspijjlioïi.  L'œuvre  quiiitiême  a 
pour  titre  :  Musiche  du  caméra,  Venise, 
J.  Snla,  1682,  in-fol.,  en  partition.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  compositeur  sont  : 
Psnlmi  brèves  octo  vocibus,  op.  17,  Ve- 
nise,  1684,  in-4";  Salmi  Dominicali  a 
8  Toci,  op.  19.  In  Venczia.  KiS6,  in-4°; 
Scherzi  musicali  per  Ju^^ir  l'ozio , 
op.  24,  Venise,  1693 ,  in-4*.  Ce  lecoeil 
contient  des  cantates  et  dea  airi  à  2  et 
3  vols ,  avec  deux  riolona  et  basse  oon> 

tinue. 

PKTRl'CCI  (octave),  né  vrai.'-embla- 
blemcnt  vers  1470,  à  Fossombrone,  petite 
ville  de  TÉtet  de  PÉglise,  dont  a  ajoutait 
le  nom  an  sien,  parait  avoir  été  le  premier 
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qui  invaita  ei  grava  ou  fit  graver  des  ca- 
ractères pour  TimpreMion  He  lu  iiiitsîque, 
avec  toutes  les  li'i^atures  et  comhinaiaona. 
eimsafje  dans  la  notation  de  rrltc  époqire. 
11  obtint  pour  cette  invention  un  |irivtlé<je 
du  gouvernement  vénitien,  qui  défendait, 
MHS  de  oertainct  peine» ,  è  loule  autre 
peraonne,  d''iinprimer  de  la  musique  par 
des  prorédés  scniMaldes ,  ainsi  qtifî  le 
prouvent  ces  mois  pl;icés  à  la  fin  du  pre- 
mier ouvrage  sorti  de  ses  presses  :  Ciwi 
privilégia  irwietis^mi  FineUamm  quod 
nullam  potseï  eantum  figtuvUum  in^trU 
metv  sub  pœna  in  ipso  privilégia  con- 
tenlu,  l'rlntrci  établit  d'abord  son  im- 
primerie à  V  eeiiiie  .  et  le  premier  produit 
qu'elle  donna  fut  un  livre  de  cinq  messes 
de  Jecquin  Oepri»,  où  Ton  trouve  (i  la 
fin  de  la  banc}  cette  souscription  ':  /m- 
pressum  yenetiis  per  Oi  tavianum  Pelru- 
tiiini  Fornsemproniensem  die  27  efeceni- 
bris  1502,  in-4°ohl.  Â  cet.  œuvre  succéda 
()e  24  marM  1503)  un  livre  de  cinq  menas 
de  Hobrecht.  Au  mois  d'avril  parut  le 
second  livre  de  messes  de  Josquin  ;  le 
17  juin  (le  la  même  année  un  livre  de 
cinq  mcsMs  de  Brumel  lut  publié  par 
Petruccij  le  15  juillet  parurent  cinq  mes- 
ses de  Jean  Gliiselain ,  et  le  5  octobre , 
cinq  messes  de  Pierre  de  Larne;  enfin  Iç 
troisième  livre  de  Jo»quin,  contenant  mb 
messes  comme  le  deuxième ,  fut  encore 
publié  dans  la  uièmc  année  par  Petrucci. 
Dans  les  années  1504  et  suivantes  il  fit 
paraître  Un  livre  de  cinq  messes  de  Jean 
Mouton  ;  un  de  cinq  uie»ses  d'Aleiaudre 
Agricola  ;  un  livre  qui  retiicrme  trois 
njpsscs  d'Antoine  Fevin  ,  la  messe /c  f^- 
layn  Jaloux,  de  lluheit  i'evin,et  une 
messe  du  quatrième  ton  de  Pierton  f  un 
livre  de  rinq  messes  de  Henri  Isasc  ;  un 
livre  de  cinq  messes  de  De  Orto  ou  du 
JiUiliii  ;  un  livre  de  cinq  messes  de  Gas- 
pard ,  et  un  livre  lie  messes  de  <incrs 
auteurs  intitulé  :  JUissaruni  diversornm 
auctorum  liber  fuimuê,  où  Ton  trouve  les 
messes  Si  dedero ,  de  Ilobrcclit  ;  De 
Fnmtn,  de  Bassiron  j  Bringhs,  de  Bru- 


mel \  N*esi-ce  pas  f  de  Gaspard  ^  A  de 
Stutcto  Aniomîo,  de  Pierre  de  Laruè.  Ce 

livre  fut  suivi  d*un  recueil  de  fragmcns 

de  messes  (  Fragmenta  Missmitm  ),  où 
l'on  trouve  deux  Asperges  i\(t  Fortvill;;  et 
de  Compère  j  deux  Gloria  des  messes  de 
Beata  Firgioe  de  Stoeken  et  de  Josquin  ; 
le  Kjrne  de  la  même  messe  de  De  Orlo; 
la  messe  Ferialis  de  Josqnîn  ;  quator/e 
Credo  de  Btisnois,  de  Régis,  de  Cardinal, 
d'Acrricola  ,  de  Brumel,  de  Clibano,  de 
Compère,  de  Josquin,  et  de  Gaspard  j  deux 
Salve  Sancta  parens  de  Josquin  ;  deux 
SancUu  da  même  compositeur,  et  deux 
Fidi  aqnam  de  Fortvilla  et  de  Brumel. 

Dans  le  même  temps  où  Petrucci  pu- 
bliait à  Venise  toutes  ces  messes,  il  faisait 
aussi  paraître  des  livnw  de  motets  à  qoa- 
tre  et  A  cinq  vois,  dont  1m  premières 
parties  portent  seulement  le  titre  de  Mo* 
tetti,  mai.s  où  le  tilre  j^énéral  de  la  partie 
de  basse  est  :  Moleclorum  diversorum 
auelotum  liber  primuSf  etc.  Le  premier 
livre,  qui  contient  47  motets  >,  dont  la 
plus  grande  partie  est  de  Josquin  Deprès, 
et  le  reste  de  Brumel  et  de  Nicolas  Craen, 
a  pour  souscription  :  Tmpt  essuin  Feuetiis 
per  Octavium  Pclrulium  Forosenipro- 
ttensium,  ISOi,  die  15  seplembris,  cum 
privilegiOf  etfi.  Le  second  livre,  qoi  con- 
tient 39  motels  de  Bassiron,  d'Agricola, 
de  Compère,  de  Pierre  de  Laruc  et  de 
Mouton,  est  daté  du  10  décembre  de  la 
même  année;  la  date  et  le  contenu  du 
troisième  livre  me  sont  inconnus  ;  le  qua- 
trième livre  ,  (]ui  renferfric  55  motets 
d'Alexandre  Agricola,  de  Brumel,  de  Jé- 
rôme de  f.Iih.ino,  de  Gaspard,  de  Gliiselin, 
(le  Buikin,  du  Josquin  Deprès,  d^Erasme 
Lapicida,  de  Jllinot*  de  Jean  Mouton,  de 
Martini,  d'Hobreclit,  de  Larue  et  de  Tar< 
pin  ,  a  pour  souscription  :  Impressum 
f^ctit:liis  pcr  Octaviitiiuni  Pclrulium  Fo- 
l  oscrnpronensuim,  die  4  j'unii  salulis 
anno  1505,  etc.  Le  premier  livre  de  mo- 
tets â  cinq  voix  de  Pipelare,  du  Régis,  de 

*  Il  MB  M,  flomiM  dit  X .  KÎMawaltAr ,  p .  M  4i>  «on 
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Deniset,  de  Gwptrd,  d'^Hobreeht,  de  Cris- 
pin,  d*Henri  Inac  el  de  Josquin,  renrerm» 

18  morceaux ,  et  porte  la  date  de  1505. 
Outre  LOS  intt''res<a!i<  recueils,  Pclrucci  a 
aussi  publié  à  Venise  une  collection  de 
150  chansons  françaises  et  motets  latins, 
tKMit  le  titre  de  Canti  eente  dn4puinta, 
avec  le  date  de  1503  ;  ncof  lÎTrea  de  chan- 
sons italiennes,  sous  le  titre  de  FroUolCf 
depuis  1504  jusqu'en  1508  :  collection 
précieuse  en  ce  qu'elle  renferme  les  cotn- 
posilions  de  vingt-qaatre  compositeur» 
italiens  peu  connus, de  Ta  finda  quintième 
siècle  et  do  commencement  du  seizième, 
époqne  où  les  monuincns  de  l'école  ita- 
lienne sont  très-rares.  Parmi  ces  compo- 
siteurs, on  remarque  les  noms  déjà  signa- 
Us  ailleurs  de  de  Jntiquis ,  AnUxiKi, 
AaroHj  AseaniOf  /.  Brœehi,  Marc 
Cnraj  de  Vérone,  Cariteo,  PercgrhiOy  de 
Ce>ène,  .Antoine  Cnprioli ,  de  B  rose  in  . 
Diomedes,  Eneas,  Luppait,  Murclielli, 
Michel  PeseiUif  Hicolas  de  Padoue, 
JfieoUts  PifarOj  Mossi  m  Xosanif  de 
■antone,  Timoteo  et  lyamboiteim.  En- 
fin ,  Zacconi  cite  aussi  {Prattica  lii  mu- 
sha,  Venise,  1596,  fol.  84)  un  recueil  de 
chants  à  plusieurs  parties  publié  à  Vcuise 
en  1503 ,  par  l*elnicei ,  sens  le  titre  de 
HodeeaUm  (et  non  Odhecaton,  comme 
on  l'a  imprimé  par  erreur). 

Antcricurementà  15li,  Pctrucei  trans- 
porta ses  presses  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, vraisemblablement  parce  que  le 
terme  de  son  privil^  étant  arrivé,  il  n*en 
pnt  obtenir  le  renottvellcment.  Dès  cette 
année  1514  on  le  voit  fixé  à  Fossombrone, 
où  il  publie  le  premier  livre  d'une  collec- 
tion de  matcts  qui  porte  en  tète  une  cou- 
ronne impériale  avec  le  tttie  de  Moteiii 
Mla  corona»  Ce  premier  livre  contient 
27  motets  à  4  voix  de  Hylaire,  Carpentras, 
Antoine  Fevin,  Jean  Mouton,  LoTijucval, 
Josquin  Deprès,  André  de  Silva,  Bruineî, 
Divitis  (ou  le  Uicite)  et  P.  de  Terrache.  La 
souscription  est  :  Impressum  Forosent' 
promi  per  Oetavianum  Peimcium  eivem 
JPWoien^roniwsem,  Jn/ioDomimlSlé 
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diie  17  Aiigustîf  iB>4«  cM*.  On  ignore  la 
eaose  qui  a  retardé  la  puhlieatbn  des 

autres  livres  de  cette  collection  jnsqa*eh 

1519,  sans  qu'on  connaisse  aucun  autre 
ouvrage  sorti  des  presses  de  Pt  trurci  dans 
cet  intervalle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  second 
livre,  qni  contient  25  motets  dTàoaen, 
Eustaohe  de  Monte  Rqj^ali,  de  rHerîtier, 
de  Jacotin,  de  Lafane,  de  Lupi,  de  Mais» 
Irc  Jean,  de  J.  Mouton,  de  Ricliafort  et 
de  Theraclie,  est  daté  du  17  juin  1519} 
le  troisième,  contenant  16  motels  de 
losqnin  Deprès,  de  Carpentras,  de  Loyset, 
de  Lebrun  ,  de  Michel ,  ecclésiastique  de 
Vérone,  et  de  Jean  Mouton,  porte  la  date 
du  7  septembre  de  la  niêmeannée;  enfmle 
quatrième  et  dernier  livre,  contenant  aussi 
16  motets,  entre  lesquels  se  tronvelef>r- 
hum  bonum  et  suave  à  6  d*Adrien  Wil- 
laert,  est  daté  du  31  octobre  1519.  Après 
celte  époque,  on  n'a  plus  de  renseio;ne- 
mcns  sur  la  vie  ni  sur  les  travaux  de 
Pelrueci. 

PETRUGCI  (AiioxfcO),  compositeur  dm* 
matique,  n*C8t  oonna  que  par  Topéra  de 
NiUeti,  qvLÛ  fit  représenter  A  Mantoue, 

en  1766. 

PETSCHRE  (ADOLPHE-FREDERIC),  Can- 
didat en  théologie  et  directeur  de  l'Insti- 
tut des  sourds  et  muets  de  la  Saxe  électo- 
rale A  Leipsidt,  naquit  en  1759  dans  cette 
ville,  et  y  mourut  le  7  avril  1822.  Il  a 
publié  snus  le  voile  de  Tanonyme  un  sup- 
plément à  la  mélbode  de  piano  de  Mer- 
bad^,  intitulé  :  jinkang  sic  Metttu^ 
&mnenchulef  Leipsick,  1784,  in-4*. 
L'année  suivante  il  fit  aussi  paraître  : 
Vcrstich  eines  Untcrnchfs  zum  Cla- 
vierspielen  (Essai  d'une  instruction  pour 
Fart  de  jouer  du  piano),  ibid.,  1785. 

PETZ  (jSAH-cnnTOraB),  né  i  Munich 
dans  la  seconde  moitié  du  diz^septième 
siècle,  y  fut  d'abord  attaché  comme  sim- 
ple musicien  «le  la  cour,  puis  entra  au 
service  du  prince  électoral  de  Cologne,  à 
Bonn,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
fut  en  dernier  lien  appelé  A  Stuttgard,  où 
il  monrut  en  1716,  avec  le  tilre  de  maître 
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de  chapelle  dn  duc  d«  Wnrtcmberg.  Il  « 
fait  imprimer  de  m  composition  :  1»  So' 

nafe  a  tre  cioè  2  vîolini ,  violoncello  e 
basse  conlinuOf  op.  1,  Augsbnurr},  1701. 
2*  Prodnumu  oplalœ pacis,  op .  2,  Uiid,, 
1703,  in-folio.  Cet  oovrage  oonsiste  en 
ptanmes  i  A  vois,  trois  instru'roens  et 
I>as8e  continue.  3°  Sonate  da  caméra  a 
Jîatiti  e  hnsso ,  op.  3,  ibid.  i°  Jubilurn 
At  is  sa  le,  ihid.^  1706  :  collection  du  ines- 
Mt  toleniielles.  5*  Cùrmia  sieHamm  duo- 
decîm,  Sluttgard,  1710  :  coUeetion  de 
doyae  motets  à  quatre  vois ,  2  violons  et 
I)ass(*  continue  pour  l'or>;up. 

PËTZOLD  (guillaume-lebrecht),  fils 
d*m  pasteur  protestant,  est  né  le  2  juil> 
let  1784,  à  Licfatenbayn,  viltege  de  la 
Saie  (œrcle  de  Misnie).  Son  père  voulant 
lui  faire  emhrasser  une  profession  à  la 
l'ois  industrielle  et  artistique,  le  conduisit 
au  mois  davril  1798  à  Dresde,  où  il  en- 
tra dans  le»  ateliers  de  Qiarlea-Bodolpiie- 
Aagttste  Weniky,  faetear  d*orgues  et  de 
pianos  de  la  cour.  Après  cinq  années  pas* 
sl'cs  en  appreiilissaço  chez  cet  linhil^  ar- 
tiste, Puizold  partit  pour  Vienne  ;ivec  une 
lettre  de  recomuiandatioa  de  Wcnzky 
pour  son  confrère  M.  Walther.  11  travailla 
dans  les  ateliers  de  celni^si  juiqu'aa  mms 
de  décrmbie  1805,  puis  se  rendit  a  Paris, 
où  il  forma,  au  mois  d'avril  1806,  une 
association  avec  W.  J.  Pfeiffcr  {vojrez  ce 
nom)  pour  la  fabrication  fie  pianos,  d'après 
un  nouveau  système.  Les  premiers  pro- 
duits de  cette  as-ociation  furent  un  nou- 
vel instrument  dans  la  forme  d'un  piano 
pyraniidal  ,  auquel  iM.  Pelzold  flonna  le 
nom  A'hurmomelOf  et  un  piano  triangu- 
laire, qui  furent  Pobjetd^un  rapport  favo- 
rable  d*une  commission  composée  de  Che- 
rultini,  Méliul,  Catel,  Gossvc  et  Jadin. 
A  r«x position  des  produits  de  l'industrie 
nationale  qui  l'ul  Iuîu  «  ctti"  mcinc  anm  e 
(1806),  M.  Petïuld  rendit  public  son  nou- 
veau système  de  tables  prolongiées  dans 
les  pianos  carrés  j  système  alors  peu  re> 
marqué,  parce  qu'il  n'él<iit  encore  qu'i-hau* 
cbé,  mais  qui  fut  cependant  le  signal  de 


la  transformation  complète  que  le  piano  a 
éprouvée  depuis  lors,  et  le  précurseur  des 

immenses  modilications  qui  se  sont  aussi 
opérées  dans  l'art  de  jouer  de  cet  instru- 
ment, et  dans  la  musique  qu*on  a  écrite 
pour  lui.  Le  prolongement  de  la  table  des 
pianos  carres  avait  pour  objet  d'augmen- 
ter l'intensité  du  son  ;  mais  il  conduisait 
à  un  rlian,<;pment  dans  la  disposition  du 
mi'cauiiimei  car  il  éloignait  U-a  marteaux 
des  cordes,  et  oonséquemment  obligeait  à 
allonger  lenr  lévier  pour  las  lancer  avec 
plus  de  force  vers  les  cordes.  Pour  attein- 
dre ce  but,  M.  Petzold  dut  substituer  un 
nouvel    échappement    libre    à  l'ancien 
chaise-niarteauj  trop  faible  pour  le  lévier 
sur  leqnd  il  devait  agir.  Mais  Faction  des 
marteaux,  devenue  beaucoup  plus  éner- 
gique, exigea  des  cordes  plus  fortes  pour 
résister  à  la  percussion  ;  or,  la  puissance 
de  ces  cordes  exerça  sur  les  instrumens 
une  force  de  traction  qui  rendit  nécessaire 
une  construction  plus  solide  des  caisses. 
De  tout  cela  résulta  une  puissance  de  son 
auparaviint  inconnue,  réunie  au  moelleux 
et  à  des  moyens  nouveaux  d'expression. 
Ce  progrès  considérable  du  piano  carré  lit 
comprendre  aux  autres  facteurs  la  néces- 
sité de  changer  aussi  le  système  de  con- 
straclion  du  piano  à  queue,  pour  loi  con- 
server sa  supériorité  comme  piano  de 
concert  ;  et  dès  lors  toutes  les  recberches 
se  tournèrent  vers  l'augmentatiott  de  la 
puissance  sonore.  Cest  donc  en  réalité  A 
M.  Petiold  qu'il  faut  rapporter  lliooneur 
de  l'émulalion  qui  sVst  développée  dans 
ces  recherelies  depuis  trente  ans,  car  cette 
émulation  commença  ù  l'époque  du  succès 
des  pianos  carrés  A  longues  tables. 

Le  terme  de  rassociatien  de  HM*  Pet- 
lold  et  Pfeifiin' étant  arrivé  en  1814,  cba- 
cun  d'eux  prît  un  établissctncnl  séparé. 
C'est  de  cette  époque  que  date  la  brillante 
réputation  de  àl.  Petsold  pour  la  fabrica- 
tion des  pianos  carrés  :  les  meilleurs  fu- 
rent  longtemps  ceux  qui  sortirent  de  ses 
ateliers,  et  M.  Pape  (V.  ce  nom)  fut  le 
premier  qui  lui  enleva  la  palme,  en  joi- 
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gnant  à  une  czeellenttt  qualité  et  à  une 

{îi-nruli!  puissance  de  MO,  ie$  conditiou* 
parrHiles  <î<;  solidité. 

Plusieurs  témoignages  de  cotisidi  ratiun 
ont  été  donnés  A  H.  PeUold  par  des  jurys 
«t  par  des  tociétéB  savantM.  H  est  encore 
coMÎdt'ié  ootniiie  an  dei  bons  &ctcan  de 
pianos  il  Paris. 

PEU'MNGtR  (roNnAo) ,  |)liiIolo{îue  et 
juriscODNuUe ,  nnqiiit  à  Augshourg  le  la 
octobre  1465 ,  et  monnit  dans  la  même 
ville  le  28  décembre  1547.  Il  cultiva  non- 
seulement  les  sciences  et  les  lettres  avec 
sucrés,  rnais  les  arts,  et  |i.'irticulièrctiieiit 
la  musique.  On  lui  doit  la  préface  d'une 
intéressante  collection  de  motels,  ra«se<ii- 
blée  par  les  médecins  Grimmius  et  "Wir- 
sung,  et  qui  fut  pul)lire  a  Aug^sbourg,  en 
1520,  sous  le  litre  de  Liber  ielectaruni 
cnntionum  quas  viUgà  Muletas  appel- 
lanl. 

PEVKRNAGB(*iiDmd),  mnsicieri  dis- 
tingué ,  naquit  à  Gourtray  en  1541 ,  et  y 
apprit  la  musique  dans  la  maîtrise  de  la 
collégiale,  où  il  /■lait  enlVint  de  chœur. 
Plus  tard  il  obtint  le  titre  de  directeur  de 
cette  maîtrise,  l'aquol  dit  que  cet  artiste 
éponsa,le  15  join  1574,  une  veuve  nommée 
Mttrùt  lifaegesf  mais  il  s'est  trompé  sur 
le  nom  de  celte  l'cinme,  ou  bien  IVvernaije 
aurait  éli'  marié  deux  fois,  car  dans  1  in- 
scription qui  lut  plarée  sur  son  tombeau, 
sa  veuve  est  nommée  Marie  Baeeht.  On 
ignore  les  motifs  qui  firent  abandonner 
parPevernage  la  place  de  maître  de  mu- 
sique de  la  colléjjialc  de  Coiirtray,  pour  la 
position  de  .sini])le  musicien  h  la  cathé- 
drale d'AnveriS.  Çuui  qu  il  en  soit,  les  dix 
ou  douse  années  quMl  passa-  dans  cette 
dernière  ville  furent  les  plus  brillantes  de 
sa  carrière;  il  y  publia  ses  propres  ou- 
vrages, quelques  collections  de  pièces  de 
divers  auteurs  dont  il  diri^jea  les  éditions, 
et  établit  dans  ta  maison  des  concerts 
bcbdomadaires  oà  il  faisait  entendre  les 
plut  beaux  morceaux  des  compositeurs 
italiens,  français  et  belges.  Il  mourut  à 
Anvers  le  50  juillet  1589,  quelques  mois 
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après  la  perte  de  sa  fille,  déoédée  A  l'âge 

de  douze  ans.  Paquet  dit  que  Pcvernage 
n'était  îi^/'  que  de  47  ans;  il  s'cst^trompé, 
car  l'épitaplie  placée  sur  son  tombeau  lui 
en  donne  48.  Cette  épitapbe  est  ainsi 
conçue  : 

■     n.  k»àt9m  Parernaiiio 
Hmmm  «sotllrali, 
Httjm  eaelMi»  pIioimmo, 
El  Vnrir  fili«, 

Marin  tl.irrlit  V  iOin  rl  r  f   M  P.-«, 
Obirrunt  hir  \.\X.  Julu,«elal.  Xl.VIil. 
IlUlirebr.alat.  XII.  I.O.llXXlX. 

On  connaît  de  Pevcrnage  les  composi- 
tions dont  les  titres  suivent:  1°  Chansons 
A  cinq  parties,  Anvers,  1574,  in-4o  oibl. 
2*  Cantiones  sacra  seu  moteti»  6,  7  et 
8  t'ocum,  ibid.,  1578.  5"  Chansons  spi- 
riluellcs  à  5  parties,  livre  l*",  Anvers, 
P.  Plialèse.  15S0,  in  4".  F^a  suite  de  cet 
ouvra«je  fut  publiée  après  la  mort  de  l'ar- 
tiste, savoir  le  2*  et  le  3*  livres  en  1590, 
et  le  4*  en  1591.  Les  béritiers  de  Pever* 
na.'re  nui  aussi  publié  kt  compositions 
qu'il  avait  laissées  en  manuserit,  sous  les 
titres  suivans  :  4"  Missœ  quinque,  sex  et 
sept,  voc^f  Anvers,  P.  Phalèse,  1593, 
în-4^.  5*  iMudes  vespertiitas  Marin , 
hymnos  venerabilis  Sacramenti ,  hym- 
nos  sive  cantiones  Natnlitias  i,  5  et 
6  voc,  ibid.,  KiOi,  in- 4°  obi.  Ouciques 
morceaux  de  Pevernage  ont  été  insérés 
dans  une  collection  recueillie  par  le  com- 
positeur anglais  Philippg  (F",  et  nom),  et 
publiée  sons  ce  titre  :  Melodia  Oljrmpica 
fli  diversi  ecceUentissimi  musici  a  4,  5, 
6  e  8  voci,  Anvers,  !♦.  Phalèse,  1594, 
in-4°  obi.,  ainsi  que  dans  un  autre  recueil 
intitulé  Musiea  dMna  tU  XIX  autori 
ilUtstri  «  4 ,  5 .  6  e  7  voci,  nuovomenle 
rnccollti  (in  Pieiro  Phalesio  c  data  in 
hue,  ibid..  1.^95,  in-4"  oM.  l'cvcrnage  a 
rassemblé  lui-même  une  collection  de 
madrigaux  à  4,  5,  6, 7  et  8  voix,  sous  le 
titre  d'Harmonie  c&estCf  chansons  de 
différens  auleurSf  Anvers,  Pbalèse,  1583, 
in-4";  il  s'y  trouve  quelques  morceaux  de 
sa  composition.  Une  deuxième  édition  d» 
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ce  recueil  •  éiv  publiée  sous  le  litru  ita- 
lien :  Harmonin  céleste.  Di  diversi  ec- 
cellentissimi  niusu  i  «  1.  1.  (i.  7  e  8  iwci, 
nuovamente  raccoLla  j/er  Andixa  Pever- 
noftf  e  data  m  luee,  nella  quale  si 
eontengono  ipiàeccelleniimadrigaliche 
Oggi  si  cnntino ,  ihid..  1503,  in-4*  obl« 

PEWKRLoii  I'KfJKUL(PAui),  compo- 
sitcur  alIcMiand ,  paraît  avuir  vécu  au 
ooinmcncenient  du  dix^septièmc  siècle,  à 
Norcmberg.  Draodius  indique  de  Je  corn- 
positiou  de  cet  artiste  :  1*  Miroir  du 
m<mde,  nouvelles  chansons  allemandes 
joyeuses  et  tristes  à  5  voix,  Nuremberg, 
1618,  in-4".  2"  Quelques  pavanes ,  en- 
trées f  gaUlardeSf  courantes  et  danses  à 
4  parties,  apfdietMes  à  tous  les  instru- 
msns  à  t  ordes,  iliitl.,  1618,  in-4". 

PEXIiNFliLDIill  (michel),  j*  suite,  né 
eu  1613,  à  ArustnrlV.  en  Haviére  iit  m^s 
études  à  Passau,  et  enseigna  la  rlit-lunc^ue 
it  Londshut,  pendant  22  ans.  Il  mourut 
dans  cette  ville  vers  1680.  On  a  sons  son 
no(n  un  livre  intitulé  s  A^mratxis  eru' 
ditionis  tant  reriim  qitnm  vcrhornm  per 
omnes  arles  et  scienlias ,  Nuremberg, 
1670,  in-4o,  et  Sulzbacb,  1687,  in- 8°. 
Il  y  traite  de  la  mnsiqne  dans  les  chapi- 
tres 43',  48^  et  59«. 

PEZF.LIUS  (JEAN),  ou  PEZEL,  ou 
même  BKZEL,  cbanuine  réguliur  de  l'or- 
dre de  Sainl-Auguslin,  naquit  en  Autri- 
che dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  En  1672  il  entra  dans  un 
monastère  de  son  ordre  à  Prague  ;  mais  il 
!«•  quitta  furtivement  l'anm-e  suivante,  et 
se  relira  à  Bautzen  ,  oîi  il  embrassa  In 
religion  réformée ,  et  uù  il  eut  le  titre 
hisarre  de  fifre  de  la  ville,  Adelung  as- 
sure qu^il  a  été  directeur  de  musique  de 
l  école  de  Saint-Thomas ,  à  Lcipsick.  Pc- 
zelius  était  nu  bon  musicien,  fort  labo- 
rieux, qui  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Munea  vespertina  L^siaca,  oder 
Le^nifpsehe  Jbend'Muùkvon  1-5  Aim- 
men ,  Leipsick,  1669,  in-4".  2»  Hora 
décima,  ou  composition  musicale  pour 
jouer  avec  des  instrument  à  l'enl  vers 
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10  heures  avant  midi,  A  5  parties,  ibid., 
1669,  in-4'>.  3"  ('oniposilion  musicale 
pour  instrumens  à  vent,  consistant  en 
40  sonnets  à  5  parties,  ib.,  1670,  in-fol. 
Â*  Airs  sur  les  idées  abondantes ,  Leip- 
siek,  1673 .  in-fol.  5*  Jonisssnoes  musi- 
cales de  Tâme  ,  Leipsick  ,  1675  ,  in-4'*. 
6°  Entrées  à  4  parties,  particulièrement 
pour  un  cornet  et  trois  trombones,  ibitl.f 

1683 ,  in-4".  7"  Bicinia  variorum  in- 
strumentorum  tUa  F".  eomet»fJ[.  dari- 
mSf  ciarin.  et  Jàgotio,  cum  appendice 
a  2  Bombardinis  vulgo  cbalumeau  et 
fagotto,  Leipsick,  1674,  1675  et  1682, 
in-4".  Line  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage a  été  donnée  à  Ldpsiek,  en  1685* 
in-4*.  8*  Deliâm  musiealeSf  ou  musique 
gaie  consistant  en  sonates f  allemandes, 
ballets,  gavottes,  murantes,  sarabandes 
et  gii^ucs,  à  5  parties,  savoir,  2  violonSj 
2  violes  et  basse  contiime  y  Frauciurt, 
1678,  in-4*.  9"  (^ms  mtsicum  wnata- 
tyum  pnestantissimarum  senis  inslrw 
mentis  inslructum,  ut  2  violiiùs,  5  vioUs 
et  fagotto,  adjuncto  B.  C,  Francfort, 
1686,  in  fol.  10°  Musique  à  5  instrumens 
à  vent,  consistant  en  entrées,  allemandes, 
ballets,  courantes,  sarahandes,  ^o.|  pour 
2  cornets  et  3  trombones,  Francfort , 

1684,  in-4".  11"  Entrées  en  2  parties, 
Leifisick,  1676,  in-8".  12"  Une  aun('>e 
complète  sur  les  Évangiles,  à  4  et  5  par- 
tirs  instrumentales,  ibid.j  1678.  V5^MU' 
sîca  cttHosa  Upsiaea,  consistant  en  so- 
nates, allemandes,  courantes,  ballets,  elc, 
pour  jouer  sur  un.  deux,  trois,  quatre  ou 
cinq  instrumens,  ibid.,  i6Si'>.  On  a  aussi 
de  cet  artifte  trois  livres  sur  la  musique 
dont  Tobjet  est  inconnu,  et  qui  ont  pour 
titres:  1"  Observationes  musicatf  Leip- 
sick, 1678,  in<4** ;  i(/em,  ibid.,  1683, 
in-i°.  2"  la felixmusicus,  T.eipsi(!k,  1678, 
in-4".  5"  Musico  PoUlico  Fratiicoy  ibid., 
1678,  in-4*.  Ces  trois  ouvrages  sont  cités 
par  Lipenius  {BAliia»  EnucLf  p.  976). 

PEZOLD  (COSTA ve),  chanteur  de  la 
cnur  de  Slutttjard,  est  né  le  5  juin  1800, 
à  iUœringen.  Apres  le  décès  prématuré  de 
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ton  pire,  il  fut  admis  îi  rii08|iic-e  des  or- 
plu'lins  (io  Stiitt{jorrl,  à  1  âge  de  dix  ans. 
Il  y  jippril  I»'  cliani  et  le  piano,  et  dcluita 
aii  tlii'àtre,  avant  d  avuir  iiLt(>int  sa  qua- 
toriième  année,  dans  la  Fiûte  enchantée 
lie  Mourt  {  pub  m  voit  ayant  pria  1«  tim- 
bre d'une  honnf  hassf,  il  quitta  en  1818 
l'école  où  il  avuil  été  élcvi'.  et  prit  uri 
engagement  au  lltéàlrede  Slullf^anl.  Des 
voyages  qu'il  a  faits  depuis  1825 dans  p1u« 
sieurs  parties  de  l*AIIenia]^ne«  lui  ont 
(burni  les  occasions  de  chanter  avec  (iucccs 
aux  théâtres  de  Berlin,  de  Sliinich  ,  de 
Hanovre,  et  de  la  Porte  do  (inrini liic  ,  à 
Vienne.  11  est  mainlouiint  considéré  comme 
an  des  bons  acteurs  allemands,  pour  son 
emploi. 

PFAFF  (MARTIN),  directeur  demostqna 

do  rrfiimcnl  de  Neugebauer,  en  garnison 
à  Frihourjj,  en  1795,  e»t  nntenr  de  la 
musique  de  deux  opéras  mentionnés  dans 
rAlmanaeh  théâtral  de  Gotha  (ann.  1796, 
p.  151),  sous  ces  titres  :  !<>  Die  Lyran- 
ten  (^)i  Les  Comédien*  de  Quùie' 
witsch. 

PFEFFi^GLR  (philippe-jacqoss),  né 
A  Strasbourg  en  1 766,  fit  ses  études  de  mu- 
sique sous  la  direction  de  Pb.  J.  Schmidt. 

En  1790  les  places  de  maître  de  musique 
de  la  ville  et  dn  Temple  neuf  lui  furent 
confiées.  Ce  fut  alors  que  ses  liaisons 
arec  l'ieyel,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  Inî  firent  faire  des  progrès 
dans  la  oamposition.  En  1791  il  suivit 
eel  artiete célèbre  en  Angleterre,  cl  de- 
meura six  moi»  à  Londres,  où  Ilavdn  se 
trouvait  alors.  Fixé  à  Paris  depuis  1794, 
PfeiEngcr  sy  livra  à  renseignement  et  é 
la  composition.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  1821 ,  A  TAge  de  cinquanle-einq  ans. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque:  l^Grand 
trio  pour  piano,  cor  ou  violon  et  violon- 
celle ,  Paris ,  Cnrli.  2»  f^ive  Henri  if, 
varié  pour  piano ,  violon  et  violoncelle, 
iAûf.  3*  Sonate  concertante  pour  piano  A 
4  mains,  op.  16,  Paris,  Richault.  4*  Des 
fantaisies,  des  rnpriees  et  des  pots-pourris 
pour  piano,  Paris,  Hichaull  et  Carli. 
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PfelBnger  a  écrit  pour  l'Académie  royale 
de  musique  Zaïre,  opéra  en  3  actes,  qui 
a  été  répété  en  1809,  mais  ^u  on  n*a  pas 
représenti^. 

PFBIFFBR  (AuoDara),  docleor  en  théo- 
logie et  surintendant  i  Lubedt,  naquit  A 
Laucnbourg,  en  Saxe,  le  27  octobre  1640. 

•A  l'uge  de  einq  «ns.  il  !o:iihn  du  hiint  de 
la  maison  habitée  par  ses  parens,  et  parut 
avoir  perdu  la  vie  quand  on  le  relpva*  Sa 
saur,  voulant  te  mettre  dans  le  linceul, 
le  piqua  par  hasard  avec  son  aiguille,  et 
cet  accident  h-  fit  revenir  à  la  vie.  Les 
études  qu'il  lit  aux  universités  de  Ham- 
bourg et  de  Witlenberg  dévelop|>èreiit  eu 
lui  le  godt  des  languit  orientalea  :  il  y  fit 
de  si  grands  progrès  qu'il  en  savait,  dit* 
on,  un  granil  nombre.  En  1671  il  devint 
doyen  de  Meelr.ibnr,  en  Silésic,  pui»  oc- 
cupa diverses  [msitions  à  Oels,  Stroppen, 
Meiascn  et  Leip.<iick.  Appelé  à  Lobeck  en 
1690,  il  y  exerça  les  fonctions  de  surin- 
tendant, et  y  mourut  le  1 1  janvier  1696. 
Dans  ses  Ânfiqtiitates  Hebraicœ  selectm 
(Leipsiek,  1689,  in-12),  il  traite  De  Ne- 
ginoth  nliiiqiie  iiutrumentis  musicis 
Bt^nonm»  Cet  oposeide  a  été  réimprimé 
dans  les  Opéra  phiMogîea  de  ce  savant, 
Utrecht,  1704,  2  vol.  in-4".  Ugolini  Ta 
insén'  dans  son  Trésor  des  antiquités  sa- 
crées, t.  52,  p.  801.  l'feiflfer  a  aussi  traite 
de  la  musique  dans  la  thèse  qu  il  a  i^ou- 
tenue  à  Wittenberg  pour  obtenir  le  grade 
de  mettre  ès  arts,  et  qu^I  a  {mbliée  aous 
le  litre  dn  DiatriOe phUologica  de poesi 
Hehr/voruni  veternin  ac  neceutiofunt  f 
Witlenberg,  1670,  in-4*. 

PFEIFFER  (jBAir*raiuppi),  docteur  en 
théolofpe,  naquit  A  Kmnigshei^  le  19  fé- 
vrier 1645,  et  mourut  le  10  décembre 
1693.  Il  a  traité  de  la  mtjsique  des  an- 
ciens dans  son  livre  intitulé  A iitiquitutum 
gnecoruin  genliiium  sacraruniy  polili- 
caram,  nulitaHum  et  acononOÊmearum 
libri  /f^(KflBnigsbei|^,  16S9,  et  licipsiek, 
1707,  in-4»),  tib.  2,  cap.  64. 

PFI.IFFKU  (jean),  né  à  Nuremberg  le 
1er  janvier  1(^97,  y  apprit  la  musique  et 
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ctmtîiiaa  Tétade  d«  oit  ut  pendant  qa*il 
auitait  tes  cours  des  uniwrsitte  de  Halle 

et  de  Leipsick.  Le  comte  de  Reuss  l'em- 
ploya tl'atord  comme  directeur  de  sa  mu- 
sique dans  sa  torre  de  Slaitz  :  mais  aprcs 
$11  mois  de  st'jour  chez  ce  seigneur,  il 
mira  «n  1720  au  ttrriee  du  duc  de  Saxe* 
Weimar,  en  qualité  de  premier  violon.  Le 
mérite  de  ses  compositions  loi  fit  obtenir 
le  litre  de  maître  de  concrrt  en  1726.  et 
le  duc  Ernest- A u^Miï^ln  s'en  fit  accompa- 
gner dans  ses  voyages  en  Hollande  et  en 
France,  pendant  les  années  1729  et  1730. 
En  1754  Preifler  reçut  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  à  Bayreulli  ,  avrc  le 
titre  de  conseiller  de  la  cour.  II  mourut 
dans  cette  ville  en  1761  ,  à  l'âge  de 
Mdsantcquatre  ans.  Cet  artiste  a  laissé  en 
inannserit  beaucoup  de  musique  d*^Iise, 
des  pièces  de  clavecin  et  des  symplionies 
pour  Torches tre  ,  qui  étaient  csliinres  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  1S«  siècle. 

PFEIFFEA  (adodste-fbederic)  ,  né  à 
Briang  le  13  janvier  1748,  y  fut  proies* 
scur  de  langues  orientales,  bibliothécaire 
de  Tuniversité,  et  conseiller  de  cour.  Il  cil 
mort  le  15  juillet  1817.  On  a  de  lui  une 
dissertation  sur  la  musique  des  Hébreux 
intitaléo  :  P^tm  der  Musik  der  alten 
ffebrœerj  Kriang,  1779,  in-4*  de  59  pa- 
ges et  une  planche. 

PFEIFl'KR  (TOBiE-FnEDKnir),  né  dnns 
le  duché  de  ^\(■irllar,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  se  lit  acteur  d'opéra 
en  1778,  et  entra  dans  la  troupe  de  Joseph 
Seconda;  mais  dégoûté  de  cette  profession, 
après  dix-sept  années  d'exercice,  il  se  re> 
tira  i  Dusseldorf,  et  s'y  livra  à  rcnseiffne- 
ment  de  la  musique,  vers  1795.  II  vivait 
encore  dans  cette  ville  en  1805.  Cet  artiste 
s*est  fait  connattre  eomme  compositeur 
dramatique,  par  un  prologue  en  musique 
intitulé  :  Die  Freunden  der  Redlichen 
(les  Plaisirs  des  jusU-s),  qu'il  fit  représen- 
ter à  Leipsick,  en  1789.  £n  1801  il  a 
fait  graver  ploiieiirs  airs  variés  pour  le 
piano,  et  une  cantate  pour  la  paix,  avec 
aec.  de  piano. 
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PFEIFFBR  (raAVçoiS  AiiToiiiK) ,  vir^ 
toose  sar  le  basson,  né  i  'Vendisnbbuek, 
dans  le  Palatinat,  en  1750,  fut  d'abord 

contrehnsMsIe  à  Mannlu'icn  ,  d'où  il  passa 
dnns  In  chapelle  de  l  élccteiir  dt?  Mavcnre. 
Ce  fut  alors  qu  il  abandonna  la  contre- 
basse pour  la  basson.  En  1785  il  entra  aa 
sarvioedaduodelfeGklembourg.1I  mouruik 
à  Ludwigslust  en  1 792,  à  Tâge  de  quarante» 
deux  ans.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
6  quatuors  pour  basson,  violon,  alto  et 
basse,  op.  1,  à  Berlin,  chez  Hummel. 

PFEIFFSR  (....),  facteur  d*oigues  à 
Stuttgard,  naquit  à  llcilbronn  vers  le  mi- 
lieu du  IS'  siècle,  et  fut  élève  de  Pries, 
facteur  renommé  decett»- villr.  En  1785  il 
construisit  a  Bieligbeim  un  mstrumcnt  à 
2  daviers,  pédalo  et  22  jeux.  Plus  tard  il  a 
fiiît  è  Stuttgard  plusieurs  autres  ouvragée 
estimés.  Vers  1800  il  fabriquait  aussi  de 
petits  pianos  qui  étaient  recherchés. 

PFEl  FFER  (J.->l.). musicien  allemand 
qui  parait  avoir  vécu  à  Maanheim  vers 
1780,  et  plus  tard  A  Londres,  n*est  connu 
qne  par  ses  productions,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  1"  Sonate  à  4  mains  pour 
le  piano,  Mannheim,  Heckcl.  2°  //  Maes- 
tro e  ioscolaro,  o  Sonata J'acile  a  4  muai 
per  il  piano  JortCf  ibid.  Cette  ]nèee  n 
obtenu  un  brillant  succès  en  Allemagne, 
car  on  en  a  fait  des  éditions  à  Bonn ,  A 
Hainbtiurn^,  à  Hanovre,  à  Maycnce  t-t  à 
Miiuich.  5"  Trois  pièces  de  concert  pour 
piano,  ilillc  et  violoncelle,  Londres,  1 769, 
Bland.  4*  Doute  petites  pièces  oaracté- 
lîstiqaes  pour  le  clavecin,  Ârif.  5*  6  cban^ 
sons  anglatsee  et  6  nrifttes  italiennes, 
avec  accompagnement  de  piano,  1"  livre, 
ibid,  6"  Idem,  2"«  livre,  ibid. 

Quelques  autres  musiciens  du  nom  de 
PfsifferunX  publié  des  eompositions  de 
dilTérens  genres;  mais  on  ne  possède  pa» 
de  renseignemens  sur  leur  personne.  I/un 
d'eux,  F.  PreifTer,  parait  être  un  profes- 
seur de  musique  à  Vienne,  actuellement 
vivant  :  on  lut  attribuo  des  varlattaus 
pour  violon ,  'Virnne ,  Haslinger  ;  des  va- 
riations pour  IIAle  atec  piano,  Vienne» 
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MeelwUii  des  variations  poar  nakan, 
avec  piano,  «ur  on  thème  da  ét 

Corinthc ,  op.  21.  \'iitinc.  Cappi  ;  det 
pîècPS  fliï  jjiiitan;,  ibid.  ;  des  variations 
pour  piano,  op.  8.  Virnne,  Mechetli;  des 
danses  et  valses.  Vienne,  Weii^l  et  Ârta- 
ria{  un  trio  pour  vio1on«  alto  et  guitare, 
op.  16,  Vienne,  Czerny,  etc.  Un  flûtiste, 
nommé  A.  PrcifTi'i-,  qui  paraît  aussi  dc- 
mpurer  à  Vienne  ,  a  ,  dans  les  dernitTPs 
années,  public  quelques  morceaux  pour 
son  instrument. 

PFEIFFER  (MicBBL-TRAVooTT} ,  né  à 
Wiirzbourg  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-liuitième  ^i^•clp.  a  nu-rité  rjnc  son  nom 
fût  transmis»  à  la  postérité  par  ses  travaux 
pour  la  n^alittation  des  vues  de  Pestalnui 
connernant  l  enseiffneinent  de  la  mosique, 
et  par  Forijanisation  de  cet  enseignement 
(Ions  l'In^tilut  d'YverJcin  ,  en  1>^04.  On 
trouvera  duns  la  notice  sur  ^^^;JcIi  (/'.  ce 
nom)  la  division  itn<i>i;ii)c>e  par  IM'eifl'cr 
pour  rendre  plus  facile  la  conception 
dca  élémeus  de  la  musique.  Dès  1809 
Naffeli  fit  connaître  les  procédés  de  ce 

professeur,  dans  un  petit  <rril  iiitiliilé  : 
Die  Pesttilozzisc/ie  Gesangbildunglehi-e 
nach  Pfeiffers  Erfindmtg  (la  Méthode  de 
chant  peetalocsienne ,  d'apris  l'invention 
e  PfeiiTer).  En  1810,  les  élémuns  du  tra- 
vail de  Pfeifler  furent  réunis  et  mis  en 
ordre  par  Na-geli,  <]ui  en  forma  un  volume 
plus  substantiel,  dont  on  peut  voir  l'ana- 
lyse dans  la  notice  de  celui-ci.  Flue  tard, 
on  a  aussi  publié  sous  les  noms  de  Pf«-ifier 
«t  Naegvli  on  recueil  de  tableaux  pour  les 
écoles  populaires  de  musique  intitulé  : 
Musicalisches  Tabellenwerk fiir  f'^olk- 
schulen  zur  IJerausbildungJ'ur  den  Fi- 
gumlgesai^f  Zurich,  1828.  On  manque 
de  renseignemens  sur  la  fin  de  la  carrière 
de  Pieifl'er. 

PFElFFEll  (J.),  né  il  Trêves  en  1769, 
exerça  d'abord  la  profession  de  tourneur, 
pait  entra  dans  râtelier  d'un  fiicteur  de 
pianos  à  Schelestadt,  vint  se  fixer  à 
Paris  vers  1801,  et  y  établit  une  manu- 
facture  de  ces  instrumeus.  En  1806  il 
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forma  une  association  avec  H.  Peisold 
{P^.  ce  nom),  et  fut  spécialement  charj^ 
de  la  partie  commerciale  de  la  maison 
qu'ils  étahlirenl  poiir  ee  ffenre  de  fabri- 
cation. Séparé  de  iU.  Petzold  en  1814, 
H.  Pfeiflfer  se  fit  alors  une  honorable  ré- 
putation par  sas  pianos  carrés  à  deux 
cordes.  Vers  1830  il  a  fait  connaître  un 
petit  instrument  de  son  invention,  sous  le 
nom  de  Tlarpolyre  ;  il  le  croyait  iltîstiné 
il  remplacer  avantajeusemcnt  la  guitare, 
parce  qu'il  était  aussi  portatif  et  offrait 
plus  de  ressource*  et  des  sons  plus  pnis- 

sans  :  cependant  cet  instrument  n'a  point 
eu  fie  succès.  M.  PfeiflftT  a  exhibé  ses  in- 
struinens  dans  les  diverses  expositions  des 
produits  de  l'industrie  française,  et  a  fait 
imprimernn  Mémoireadre\séAM  M  .les 
membres  composant  le  Jitiy  de  l'expo^ 
silio/i  de  1S23  (Paris,  in -4°  de  1(3  pa- 
ijcs),  où  il  rendait  compte  de  ses  travaux 
depuis  1806.  M.  PfeiiVcr  vil  encore  à 
Paris. 

PFEIL  (/BAN-AiioosTx  ) ,  oiagister  et 
pasteur  à  Corbelba ,  près  de  Hersebouiy , 

a  fait  imprimer  un  sermon  qu'il  a  pro- 
noncé en  1823,  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration de  l'orj'ue  dans  l'é^rlise  de  ce  lieu, 
sons  ce  titre  ;  Die  Orgd.  Etne  Âltarrede 
und  Pi'edigl  Ixi  der  Eiiiweihiirig  der 
Orf;el  nni  Kirc/iwic/iJ'este  1825  in  der 
Kirclie  zu  (  orbcthiif  Mersebour^,  1824, 
in-8"  de  16  pages. 

PFEILSTICKER  (ra*iiçois),  clari- 
nettiste allemand,  chef  de  musique  du 
7me  régiuient  (rinfanteric  en  «garnison  à 
Paris  pendant  les  années  1802  et  1803, 
a  fait  y ra ver  de  sa  composition  :  1"  (Con- 
certo pour  clarinette,  op.  1,  Paris,  Pleyel. 
2*  Ik»  valses  pour  divers  instrumens, 
ibid.  3*  ('oncerto  pour  flageolet  avec  or- 
chestre, ibid. 

PFISTKIl  (jacquf.s),  l'acteur  d'instru- 
ineiis,  né  ïi  Oft'erbauni ,  près  de  W  iirz- 
bourg,  le  1''  janvier  1770,  apprit  d'abord 
la  profession  de  menuisier,  et  travailla  4 
Mayencc,  à  Mannheim,  et  en  dernier  lieu 
à  Vienne,  où  il  s'instruisit  dans  la  fubrt- 
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cation  des  pianos  cbei  Walther  et  Brod- 
inann.  En  1800  il  ^Hablit  ane  fabrique 

d'instrumens  â  Wiiribotti^g^,  et  il  a  été 
depuis  lors  considi-rc  comme  an  drs  lions 
facteurs  de  pianos  de  cette  partie  de  l'Al- 
lemagne. 

PFISTERBR  (K.*L.)»  compositeur  de 
muiique  d'église  à  Manidi,  aetuellement 

vivant,  ne  m'est  connu  que  par  (juelqoes- 
nns  do  ses  ouvrajjcs,  tlonJ  voici  les  titres: 
1°  Deutsche  Messe Jùr  den  lied.  Oster- 
tagf  etc.  (Mené  allemaiide  peur  le  joar 
de  Pâques,  à  une  voix  et  ùtf^,  avee  trois 
voix  d'accom|).i(>;ncmrnt  ad  libitum,  op.  9, 
3Iunicli,  Sidicr.  2"  Mc««o  .illcinaiide  pour 
une  voix  obligée  «  l  trois  voix  ad  libitum, 
2  violons,  2  clarinettes,  2curs,  contrc- 
Imssc  et  orgue,  op.  10,  Munieh ,  Aihi. 
5*  6  Chants  allemands  pour  la  semaine 
soirite,  à  quatre  voii  et  orgue,  ibid. 

PFLEGER  (augostin),  musicien  alle- 
inaud  qui  vivait  vers  le  milieu  du  diz- 
fcplième  siècle ,  fut  d*abord  maître  de 
chapelle  de  réieeteur  de  Saxe,  puis  alla 
vers  ^665  diriger  la  musique  de  Ja  cha- 
pelle du  duc  de  Holstein  tîottorp  ,  et  se 
fix.T  ensuite  à  Sclilakcwordr,  m  linlictne. 
On  a  de  sa  composition  :  Psalmij  Dialogi 
et  MotetUe,  Dresde,  1661 ,  in-4*.  H  a 
laissi  aussi  en  manuscrit  :  Bicima  et 
Tricinia  in  parochias  dammieas  et  fes^ 
Uvales. 

IM'RËGMDËR  (jEAN  CHRISTOPHE), 

tor  ik  IVgliseet  au  gymnase  de  Hcilbronn, 
an  commencement  du  dis>septième  sièele, 
a  fait  imprimer  un  petit  traité  clcmen» 

taire  sur  IccJiant,  sous  ce  titre  :  llirhiige 
Uiiicrweiiiin^  ztir  Singku/ist  (Iri'-frue- 
tion  exacte  sur  l'art  du  cbant).  Slra^hourg, 
1629,  2  feuilles  in-8>. 

FF{JBL(Aiai>AM),  néè  Nuremberg  le 
6  décembre  1681*,  y  commença  ses  études 
et  les  termina  n  l'nniversilé  d'Alldorf. 
Après  avoir  rempli  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  de  canior  à  Furlb ,  près  de  sa 
ville  natale,  il  se  6xaè  Nuremberg,  en 
qualité  de  profet^seur  de  clavecin  et  de 
eontrepoint.  Il  mourut  le  15  juillet  1723, 


i  TAge  de  qiwrantei^loux  ans.  Plusieurs 
cantates  et  des  pièces  de  clavecin  ont  été 

publiées  par  lui,  à  Nuremberg. 

PHALETT'S  (jkrùme),  de  Sénonnes, 
écrivain  du  seizième  siècle,  est  auteur  d^un 
poème  De  Laude  Musicœ ,  dont  Rorde-. 
nave  rapporte  les  premiers  vers  dans  son 
livre  :  De  l'estat  des  éf^tM*  cathédrales 
et  collégiales  (p.  557). 

PHANTY  (....),  chef  d'orchestre,  d'a- 
bord attache,  vers  1785,  à  la  troupe  ani- 
Imlantede  Tlllj,  puis  en  179i  et  dans  les 
années  suivantes  an  théâtre  de  Selileswig. 
Il  a  écrit  la  musique  des  opéras  :  1"  Doc- 
for  Fausts  Leibgiirtel  (la  (.pintiirc  du 
docteur  Faust),  2»  Don  S/lvio  de  Rosulva, 
représenté  au  théâtre  de  Sehlcswig,  dans 
le  mois  de  février  1796*  S"  Quelques  baU 
lets. 

IMIÉMI  US,  d'Ithaque,  musicien  célébré 
par  lionicre  {Odyss.,  lib.  1,  v.  154; 
lib.  17,  -y.  265  j  lib.  22,  v.  231),  qui  le 
représente  comme  un  diantre  inspiré  des- 
dieux. C*eat  lui  qui ,  par  le  chant  de  ses 
poésies  mises  en  musique,  •  jjayait  les  fcs* 
tins  des  amans  de  Pénélope,  Kuslatlic  {in 
Odyss.,  lib.  3,  p.  15(56,  ed.  Rom.)  dit 
qu'il  était  frère  de  Démoduque,  qu'il  ac- 
compagna Pénélope  À  Ithaque  lorsquelle 
alla  y  épouser  Ulysse,  et  qu'il  était  auprès 
de  celte  princesse  en  la  même  qualité  que 
son  frère  auprès  de  Clytcmnestro.  1/nu- 
teur  de  la  vie  d'Homère,  attribuée  ù  Héro- 
dote,  assure  que  Fbémius  «établit  a 
Smyrne ,  qu'il  y  enseigna  la  grammaire 
et  la  musique,  et  qu*il  y  épousa  Critbetde, 
qui  d'un  cotiimeree  illé{>itirne  avait  eu 
pour  fils  Homère  rnêtne,  dont  l'éJuration 
fut  dirigée  par  l'hémius  ,  qui  l  avait 
adopté. 

PHILALETHES.  F,  REfiS  (caatfTixM. 

gottlob). 

l'Hll>AMMO\,  de  Delph.s.  était  frère 
jumeau  d'Autolyque,  aïeul  maternel  d'U- 
lysse. Le  scoliaste  d'Apollonius  de  Kbo- 
dee  dit,  diaprés  Phérécyde,  que  ce  fut  lui 
et  non  Orphée  qui  accompagna  les  Argo- 
nautes dans  leur  expédition.  Philammon 
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fat  la  dtttiiine  qni  remporta  ain  jeux 
pythiquca  lee  prix  de  paéaia  «t  à»  musi- 
que. Platarqite  lui  altribac  rinstituiion 
deschcBors  de  miiiiique  dans  le  temple  de 
Delphes ,  et  la  composition  de  plusieurs 
airs  ou  chants  appelés  NomeSy  dont  il  ne 
paraît  pas  cependant  avoir  été  Tioveiitcor. 

FHILIRERTJ  A»fiE.OE.FER.  Fayw 
JAMRE  DE-FER  (phuibert). 

l'IlILlDOR  (MicnEi.  DANICAN),  musi- 
cien de  la  chapelle  do  Louis  Xlli,  né  dans 
k  Duuphiné  vers  le  eounnenetinenl  du 
dix-aeptiiaie  siècle ,  se  livra  dan*  sa  jeu- 
nesse à  Tétude  da  haulhois,  et  y  aofuit 
une  habileté  jasqu'olors  inconnut;  en 
France.  Arrivé  à  Paris,  il  se  fil  entendre 
devant  Louis  XIII  qui,  charmé  de  son  ta- 
lent, dit  qa*i1  avait  retrouvé  un  second 
PAt//</or.  Ce Philidor,  ou  plutôt  Filidori, 
de  Sienne,  était  un  célèbre  hautboïste  qui 
avait  joué  à  la  cour  quelques  années  au- 
paravant. Depuis  ce  temps ,  le  nom  de 
PkUîdor  resta  A  Danican,  qui  le  tranamil 
A  sa  famille,  et  qui,  admis  dans  la  chapelle 
dit  roi,  se  (îxa  à  Paris  où  il  mourut  dans 
un  âue  avancé,  lais<i;)nt  deux  fils  dont  les 
notices  se  trouvent  dans  les  articles  sui- 
vans. 

PHILIDOR  (  MicBSL  DANICAN  ) ,  Bit 
ainé  du  précédent ,  né  à  Paris,  vers  1635 , 
liaullioïste  comme  son  père ,  fut  attaché, 

{■Il  Ifi.'îS  ,  à  la  chapelle  du  roi  nt  à  sa 
iiiusiijuc  particulière.  Il  a  composé  In 
musique  du  ballet,  Diane  et  Sadjnuo/i, 
et  des  opéras  La  princesse  de  Crète,  et 
U  âfariage  de  la  grosse  Caleau ,  qni  se 
trouvaient  dans  le  viiitjt-cinqiiicine  vo- 
lume d'une  coUeclion  manuscrite  de  mu- 
sique française  dédiée  à  Louis  XIV  par 
son  frère  {voy^e*  Tarticle  suivant).  Il  eut 
deux  fils  et  une  fille,  nommés  Kidicl, 
François  et  Fanchon  i'hilidor  {Ployez  ces 
noms  ).  l  a  Hordi;,  qui  confond  cet  artiste 
avec  son  ilU  ainé ,  lui  donne  pour  fils  le 
composileur  François»  André  Danican  Phi- 
lidor,  né,  selon  lui,  en  1726;  en  Mwte 
qu'ayant  au  moins  vingt  ans  en  1658, 
lorsqu'il  entra  dans  la  musique  du  roi ,  ii 
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aurait  été  Agé  d*au  moins  qoatre-vingt- 
onte  ans  A  la  naissance  de  ce  fils.  Son 

frère  nVUait  pas  Pierre  Danican,  comme 
le  dit  le  métne  rcrîvain  ,  mais  André. 

PUILIDOa  (ANDRÉ  OANlCAN),second 
fils  de  rancien  Uichel ,  fut  admis  dans  h 
musique  du  roi  comme  violiste,  en  1671. 
Ayant  obtenu  sa  vétérance  en  1705,  il 
eut  1<;  titre  de  notetir  et  de  ;;arde  de  la 
musique  de  la  chapelle  et  de  la  cliain- 
Iire  du  roi.  11  mourut  à  Versailles  en  1727. 
Le  nom  de  cet  artiste  mérite  d*étre  con- 
servé pour  un  éminent  service  rendu  A 
niistoire  de  la  musique,  par  une  collection 
de  monuments  de  la  musique  fmnraisc 
qu'il  copia  <!e  sa  main ,  et  qu'il  dédia  à 
Louis  XIV.  Cette  collection ,  recueillie 
après  la  révolution,  a  été  transportée  A  ta 
bibliothèque  du  (<on»ervatoire  ;  malheu- 
reusement un  accident  en  a  fait  perdre 
plusieurs  volumes.  Toute  la  musique 
contenue  dans  cette  collection  est  en  par- 
tition ,  avec  rindication  des  in^trumens 
alora  en  usage.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  airs  les  plus  anciens  (depuis 
1540)  de  la  Brefaf^ne,  du  Poitou,  de  la 
Champa;;m'et  delà  Lorraine;  les  airs  (-otn- 
posés  pour  des  ciri-onstances  remarqua- 
bles des  règnes  des  rois  de  France,  depuis 
Benri  Itl  jusqu'à  Louis  XIV;  quelques 
morceaux  des  anciens  rois  des  violons,  tels 
que  Cousiaiilin  et  Dumnnoir.  l.e^  2"  et 
3°  volumes  contiennent  la  mu:>ique  des 
ballets  dansés  A  ta  eour  depuis  1582 
jusqu^en  1649.  Ijcs  voiumeii  depuis  le 
n*>  4  jusqu'au  seizième  renferment  la  mw 
sique  des  [grands  liallets  qui  ont  élé  dan- 
sés à  la  cour  au  commencement  du  rc<jne 
de  Louis  XIV,  et  antérieurement  à  1  éta- 
blissement de  rOpéra.  (^)uelques  volumca 
renferment  ta  musique  miginale  des  co- 
médies de  Molière.  On  trouve  dans  un 
anlr<'  la  musique  des  hallcis  qu'on  dan- 
sait au  collège  des  jésuites  :  cette  mu- 
sique est  de  Bcauchamps ,  de  Desmatini 
et  de  Collasse.  Parmi  les  volumes  égarés, 
on  regrette  les  dix  -  septième  et  vingt- 
sixième  qui  contenaient  les  airs  composés 
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par  les  violons  de  la  gronde  bande  do 
viogt-quatre^sotts  Louis  X III  el  Louis  XIV, 
ainsi  que  le  vingt-cinquième,  où  se  trou- 
vaient les  compositions  des  inembres  de  la 
famille  desPiiilidor.  Pour  plus  de  détails, 
voyez  ma  noUeesur  eette  colloction ,  dans 
le  deoxième  volumo  delo  Revue  mtisiotUe 
(pages  9-15  ). 

André  Philidur  a  «mj  doux  fils,  Pierre  et 
Jacques  Philidor ,  dont  on  trouvera  ci- 
aprte  Ico  oolicM. 

PBlLIDOa  (litCHKi.  DANICAN).  eia 
aîné  de  Michel  II ,  naquit  à  Paris,  vers 
1675.  Il  eut,  à  IViffc  de  dix-huit  ans,  le 
titre  de  busse  de  /muthois  (  hassou  )  de  la 
grande  écurie,  et  lut  admis  dans  ia  mu- 
sique  de  la  chaadbre  du  roi  en  1702. 
Ayant  olilena  sa  pension  de  retraite  en 
173i,  il  alla  se  fiaer  â  Dreux,  où  il  se 
maria  en  secondes  noces  et  eut  un  fils 
devenu  célèbre  (François- André)  ,  duitt  il 
sera  parlé  plus  luia.  De  sou  preiuier  ma- 
riage étaient  nés  iroia  autres  fils ,  dont  il 
aéra  parlé  diaprés.  Midwl  Philidor  com- 
posa la  musique  d^ane  pastorale  dont  les 
airs  de  ballets  ont  été  publics  en  1705.  à 
Amsterdam,  clicx  Etienne  Roger,  ^oua  ce 
titre  :  UAmowr  vainqueur  j  pastorale , 
ehanUê  devant  S,  M,  le  13  août  i702, 
composé  par  le  ^fiie  aùté  de  Philidor 
aîné.  Quelques  autres  morceaux  de  la  com- 
position de  Michel  Daniian  Philidor  se 
trouvaient  dans  le  vingt -cinquième  vo- 
lume de  la  eoUoction  de  son  oncle.  On  a 
aussi  gravé  de  lui  un  livre  de  pièces  pour 
le  basson,  à  Paris,  in-4*  obi.  Il  mourut  i 
Dreux  en  1750. 

PHlLIDOR(FRANçoisDANI(:AiN), frère 
cadet  du  précédent,  était  attaché  k  la  cba- 
pelle  de  Loub  XIV,  en  qualité  de  ilAtiste. 
Il  a  publié  detn  livres  de  pièces  pour  son 
instrument ,  à  Paris }  quelques  pièces  de 
sa  composition  se  trouvaient  aussi  dans  le 
vinijt-cinquième  volume  de  la  collection 
de  son  oncle.  Francis  avait  vraisemblable- 
ment eessé  de  vivre  avant  1720 ,  car  son 
nom  ne  figure  plus  sur  les  états  de  la  eha* 
pelle  du  roi  de  cette  année. 


PHlLlDOR(FAncHOif  DANICAN), fille 

de  Uicliel  II,  fut  attachée  comme  canta- 
trice à  la  musique  de  la  cliainhre  de  . 
Louis  XI  .  Sun  uiiole  avait  conserve  quel- 
ques ans  du  hailels  de  tui  composition. 
SUe  mourut  vratsemUablement  jeune , 
car  son  nom  ne  figure  plus  dans  1  état  de 
la  cour  en  1 707. 

PHILIDOU  (piKRRE  DANICAN),  fils 
aîné  d'André,  était  en  1722  symphoniste 
de  la  chapelle  du  roi  pour  la  partie  de 
viole.  Il  a  composé  quelques  airs  de  baU 
lets  et  des  symphonies  qui  se  trouvaient 
dans  le  \in{j;t-cinquicuii!  volume  du  la 
colleclion  de  SOU  père.  Pierre  Philidor 
était  joueur  de  musette  de  la  chambre  de 
la  reine  ;  il  a  publié  un  livre  de  sonates 
pour  doua  flètes  qui  est  indiqué  dans  le 
catalogue  de  Roi  vin  (Paris,  1729,  in- 8°). 

PHILIDUR  (JACQUES  DAMCAN),  frère 
du  précédent,  était  en  1722  hautbois  de 
la  grande  écurie  du  roi.  On  ne  connaît  rien 
dosa  composition. 

PHIUDUR  (AHME  DANICAN),  fiU  de 
Hicliel  III,  naquit  à  Paris,  de  son  pre- 
mier mariaf^e,  vers  1700.  Son  fjénie  pré- 
coce iic  manifesta  par  des  compositions 
d*airs  de  ballets  que  son  grand-onde  a  in- 
sén's  dansi  le  vingt-cinquième  volume  ia 
sa  collection.  Admis  dans  la  chapelle  du 
roi,  il  y  jouait  eu  1722  la  partie  de  viole 
avec  son  oncle,  Pierre.  En  1725,  il  con- 
çut le  projet  du  concert  spirituel f  ainsi 
appelé  parce  qu'on  n'y  devait  cxécuterque 
de  la  musique  religiettse  et  instrumentale. 
Ce  piojet  fut  goûté  à  la  cour,  et  Philidor 
obtint  le  priviléj^e  du  concert.,  avec  la 
permission  de  l  étahlir  dans  une  des  salles 
du  château  des  Puileries ,  nous  la  condi- 
tion de  payer  à  POpéra  une  somme  an» 
nuelle  de  six  mille  livres.  Le  premier 
concert  fut  donné  le  dimanche  de  la  Pas- 
sion, 18  mars  1725.  En  1728  ,  Philidor 
céda  son  privilège  a  l'Académie  royale  de 
musique,  moyennant  une  somme considé» 
rabte.  {Fajres  ma  notioe  sur  lliistoire  du 
concert  spirituel  dans  la  Berne  musicale  f 
tome  i«'.) 
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Des  deox  autres  fils  du  prtinicr  mariage 

de  Michel  Danican  Philidor  111 ,  le  premier 
■  fut  timbalier  cl''  la  nrniulf  l'riirit*  An  rni  ; 
Laborde  dit  du  second  que  n  t'tant  qu'un 
has-ori  niûdiucre,  on  lavait  employé  à 
jouer  de  la  basse  de  Cromome,  pour  tenir 
lieu  de  contrAasse  dans  les  chœurs  g 
cette  phrase  est  vide  de  sens  ,  car  la  hane 
de  Cromornf  n'rtait  etnployée,  romme  Ips 
autres  instruiiiens  du  même  genre,  que 
dans  la  musique  de  cavalerie  de  la  maison 
du  roi.  Ce  dernier  fils  de  Micliel  mourut 
d*ane  maladie  de  poitrine. 

PHILIDOR  (  FRANÇOIS  ANonr:  DAM- 
CAN),lruit  du  d(ii\i('im!  Iivmen  de  Mi- 
chel m  ,  UMijuit  u  Dreux  ,  le  7  septembre 
1727  *.  Toutes  les  notices  qui  ont  été 
faites  sur  cet  artiste  dans  le  MUeUmuMure 
des  musiciens  t\e  Choron  et  Faydle,  dans 
la  Jiiof^raphie  tmiverseUe.  dts  Iri-rcs  Mi- 
chaud,  diins  les  dictionnaires  des  contem- 
porains, dans  le  Lexique  de  Gerber,  et 
dane  tontes  les  copies  qu*on  en  a  faites  en 
Allem^ne,  en  An|;M  rrc  et  en  Italie,  ont 
été  calquées  sur  celles  de  Y  Essai  sur  la 
rjtn.\i(/ue  de  La  Boi  do  ,  cl  renfcrmont  de 
nombreuses  erreurs  que  je  me  vois  obligé 
du  rectifier.  Suivant  cette  notioe  de  La 
Borde,  Philidor  serait  entré  dans  les  pages 
de  la  musique  du  roi  &  Verbaillcs  pour  y 
apprendre  la  musique  snu^  la  direction 
dcC'nmpra,  et  il  ;iu  rail  coin  posé  en  1757, 
c  esl-a-d ire  ,  dans  i>u  dixièuie  année  ,  son 
premier  motet ,  dont  le  roi  aurait  daigné 
témoigner  sa  satisfaction  ;  mais  La  Borde 
aurait  dû  savoir  que  les  régleinens  de  la 
cha]i(dl<'  du  roi  ne  perjnetfaient  pas  d'ad- 
mettre dans  les  pajes  des  enf'uns  dont  la 
dixième  année  n'était  pas  accomplie.  Phi» 
lidor  n*a  donc  pu  entrer  dans  Técole  de 
ees  enfans  avant  la  Gn  de  celte  mémo 
année  1737 ,  et  l'on  ne  peut  croire  que 
dès  i^on  arrivrc.  et  avant  d'avoir  (Hudié, 
Campra  lui  ait  permis  d'écrire  un  motet  ; 

*  La  Bordo  avail  indiqué  la  daic  de  1720  ]ioar  ta 
■■hwinat  d«  cet  arlute;  8«v«Un|e»  U  fixe  au  7  Mp- 
laaibra  4a  la  mtêm»  auée,  dau  la  iiotiaa  d»  l^Bt»- 
graphi*  tmivmM»  do  frèroa  Wahaiid;  al  Tantrar  da 
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encore  moins  qu'il  Tàti  fait  eiécuter  à  lif 
chapelle  du  roL  Quoi  qu^il  en  sm't,  Phili^ 

dor,  ayant  tcrnnné  son  éducation  musicale, 
rrrul,  son  «dti;;c,  et  alla  .se  fixer  à  Paris  où 
il  donna  quelques  leçons  et  fut  obligé  de 
se  faire  copiste  de  musique  jiour  vivre. 
Chaque  année  il  retournait  à  Versailles 
pour  y  fiiire  aécutcr  un  motet.  Ce  fut 
alors  nu'il  commeiira  à  se  livrer  à  s'm  «'oût 

J  j  i.' 

pour  le  jeu  d'échecs.  La  nature  l'avait  doué 
de  rinstinct  de  ce  jeu  ;  il  ;  fit  de  rapides 
progrès ,  et  plus  tard  il  fut  le  joueur  le 
plus  habile  qu'il  y  eilkt  en  Europe  ;  mais  il 
est  au  moins  douteux  qu'en  1745,  comme 
le  disent  La  Borde  et  tous  ses  copistes,  il 
ait  déjà  songé  à  chercher  dans  cette  habi- 
leté des  ressources  quil  ne  trouvait  pas 
dans  la  musique ,  car  il  n'avait  alors  qbe 
dix-huit  .ms,  et  lui*méme  a  souvent  dit  k 
d'anciens  joueurs  du  café  de  la  llégence 
que  j'iii  connus,  (|ue  sou  talent  aux  échecs 
s'était  développé  en  llollinuli' .  en  jouant 
avec  Stamma  et  d'aulrti  juiicurs  de  pre- 
mière force.  11  y  a,  depuis  le  moment  où 
Philidor  sortit  de  l'institution  des  pageS} 
jusqu'à  la  date  de  i-on  premier  opéra,  une 
époque  d'environ  seize  années  où  il  ne  lit 
rien  pour  lart,  et  qui  lait  naître  de*  doutes 
sur  le  genre  de  vie  qu'il  avait  adopté  :  lui- 
même  n'a  point  fourni  à  ce  sujet  de  reniel- 
j^nemens  satisfaisans  dans  les  notes  qu'il 
remit  a  son  élève  La  Borde  pour  s.i  biojjra- 
phie.  Ainsi  il  prétendait  que,  parti  de  Paris 
en  1745,  pour  se  mesurer  avec  les  plus 
habiles  joueurs  d*écliecs  derAllemagne, 
de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  il  se. 
trouvait,  à  Londres  où  il  avait  publié  par 
souscription  la  première  édition  de  son 
Aiudfse  du  jeud*échecSj  en  I749j  mais 
outre  qu*il  y  a  bien  peu  de  vraisemblance 
qu'il  y  ait  ou  dans  la  téte  d'an  jeune 
homme  de  vinjjl-deux  ans  assez  de  soli- 
dité, assez  d  expcriencc  de  toutes  les  fines- 
ses, de  toutes  les  variétés  de  ce  jeu  pour 

TarticlB  de  la  Btagntftttit  t!ft  eoHtemfivraiHt,  publié» 
par  KaMw,  indiqua  le  7  Mfitainbra  1727.  Gaas-ci  ci- 
tanl  l'antorllé  do  Mftra ,  qttl ,  daa*  aa»  n*Uc«*  nuina- 
aarila»,  eti  d*a«Mrd  avee  ee  daraiet. 
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arriver  à  la  clarté, i  la  «implicite  des 
prindpn  espacé  dans  ea  livre  «  mes  re* 

(  her<  !ies  dans  les  biographiesgénéralcs,  et 
dans  les  catalofjucs,  n'ont  po  nie  faire  dé- 
couvrir cette  édition  de  1749.  C'est  encore 
aiubi  quon  prétend  que  dunsi  ce  même 
a^nren  Angleterre ,  qui  se  serait  pro1mig4 
pendant  pinsîcurs  années,  Philider  aurait 
rais  en  mosique  la  fameuse  ade  de  Dryden 
snr  le  poavoîr  de  l'harmonie,  en  1753,  et 
que  Handel  aurait  dit,  en  écoutant  cet 
oavrage ,  que  les  chœurs  étaient  bien 
fabriqués  f  mais  que  les  airs  laissaient 
qud^Êeduue  àdesii^r:  or,  Ilandel,  de- 
venu aveugle  en  1751  ,  se  fit  remplacer 
l'année  suivante  j)nr  Smith,  son  élève, 
dans  la  direction  de  ses  oratorios ,  et  ne 
sortit  plus  dechci  loi  :  il  n'eut  donc  pas 
d*oeeasim  d*entendfa  la  compositiea  sup- 
posée de  Pliilidor,  ni  d*en  dire  son  senti- 
ment. De  plus,  Biirncy,qni  a  donné  dans 
le  quatricn)e  volume  de  son  Histoire  delà 
musique  un  journal  minutieux  de  tout  ne 
qui  concerne  les  théâtres ,  les  ooneerts  et 
les  oratorios  de  Londres,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle,  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
présence  de  Pliilidor  dans  cctic  ville,  ni 
de  sa  composition  :  Uawkins,  Burgh  et 
Busby ,  si  avides  des  moindres  détails , 
gardait  le  néme  silence.  Enfin,  il  n y 
avait  pas  de  mosiden  si  l  ardi  qui  eût  osé 
remettre  alors  en  musique,  ù  Ivindres,  un 
jioème  qui  avait  fourni  à  Handel  le  .sujet 
d'une  de  ses  compositions  les  plus  subli- 
mes ,  et  qui  eût  pu  en  slHenir  rexéention 
publique.  De  tout  cela  ma  parait  résulter 
îii  preuve  que  Philidorn'a  point  été  connu 
;i  Londres  comme  musicien  depuis  1749 
jusqu'en  1753;  je  crois  même  qu'il  p'alla 
pas  alors  dans  cette  ville,  et  je  pense, 
comme  me  ra£Srmait  en  1805  H.  Dunanr, 
célâire  joueur  d'échecs  qui  avait  fait  long* 
temps  la  partie  de  Philidor ,  que  ce  oom- 
positcnr  s'était  rétiré  à  cette  époque  en 
Hollande  pour  se  soustraire  aux  poursuites 

<  Lm  jinnalti  ^mmotifiê*,  on  Dhîivmmair*  gMrai 
été  théAtnt,  lui  altribiMBl  U  inuiii|iie  4u  DiiM*  à 
fMrr»,  joué  cil  iTjr,  ;  mail  r«rc««r  ni  évidrair,  car 
lONK  VII. 


de  ses  créanciers,  et  qu'il  ne  sortit  do  ce 
pays  que  pour  revanir  à  Paris,  an  mob  de 
novembre  1754. 

Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  résolution  de 
se  livrer  sérieusement  à  la  culture  de  la 
musique.  Un  Lauda  Jérusalem f  quNl 
écrivit  pour  la  chapelle  de  Yarsailles,  fut 
une  de  ses  premiirss  productions  après  son 
retour:  mats  ce  morceau  ne  plut  pas  à  la 
reine,  parce  qu'il  était  dans  le  i^oAi  italien, 
et  Philidor  n'obtint  pas  la  place  de  surin- 
tendafit  de  la  musique  du  roi>  qu'il  espé- 
rait avoir.  f4i  Borde  dit  que  ce  compositeur 
écrivit  en  1757  un  ade  pour  l'Opéra; 
mais  que  Rehel,  directeur  de  ce  spectacle, 
ne  voulut  pas  le  faire  représenter,  disant 
qu'on  ne  voulait  pas  inlroduire  d'airs 
dan»  Us  scènes  .*  on  ne  sait  ea  que  si- 
gnifie cdte  phrase.  Il  ajoute  que  Philidor 
composa  en  1758  quelques  mOVOeauX  pOUr 
les  Pèlerins  de  la  Mecque ,  à  l'Opéra- 
Comique;  or  il  n'y  eut  pas  de  pièce  de  ce 
nom  jouée  en  1758  à  l'Opéra-Comique, 
ni  sur  aucun  autre  théfttre  de  Paris.  Tou- 
tes ces  erreurs  ont  été  répétées  par  les  co- 
pistes de  J<a  Borde.  Le  premier  oovrajje 
dramatique  de  i'hilidor  fut  Biaise  le 
savetierf  représenté  au  théâtre  de  lu 
foira  Saint-Iianrsnt,  le  9  mars  1759  *. 
Les  histoires  contemporainm  de  TOpéra. 
Comique  nous  apprennent  que  cette  pièce 
eut  un  hrillant  succès  :  Philidor  s'v  mon- 
tra liarmoniste  beaucoup  plus  habile  que 
les  compositeurs  français  de  son  temps, 
et  mémo,  quoi  qu'on  ait  dit,  il  n*y  man- 
qua pas  de  mélodie;  mais  sa  phrase  est 
souvent  dépourvue  de  vérité  dramatique, 
et  sa  manière  de  prosodicr  est  fort  vi- 
cieuse. Cependant  il  y  a  quelques  mor- 
ceain  dans  BUUse  le  sa»etier  qui  pro- 
mettaient un  avenir  brillant  à  Tautaur  de 
cet  ouvrage,  particulièrement  le  trio  : 
Le  ressort  est ,  je  crois,  mclé.  Le  18  sep- 
tembre de  la  méine  année,  l'iiilidor  fit 
représenter  au  même  théâtre  l'HuUre  et 

U  ]MftitiM  S«  Blaitt  h  $arHltr  |mrlc  au  litre; 
•arrt  prtmMr. 
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d*importancp  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que. Mais  dans  le  Soldat  maf^irifn ,  qui 
fut  joué  le  14  noût  1760,  et  duiis  /e  Jai"- 
dinier  et  son  Seigneur,  représenté  le 
18  février  1761 ,  son  talent  prit  un  vel  plus 
éleré  :  ce  dernier  renferme  de$  moroeanx 
excellens ,  particulièrement  1c  duo  :  17a 
maudit  lièvre,  dont  la  facture  frappe  d'é- 
tonneineut,  lorsqu'on  la  compare  à  tout 
oe  qQ*on  écrivait  dors  pour  rOpéra^Co* 
miqae.  Aprèe  cet  opéra,  k  répotatimi  de 
Philidor  fut  n  bien  établie,  qu'il  régna 
on  quelque  sorte  sur  la  seconde  scène 
lyrique  de  la  France .  et  ne  partagea  les 
succès  de  cespcclacle  qu'avec  Doni  et  Mon- 
signy.  Quelques  biographes  français  de  nos 
jours  se  sont  atta<Aét  à  rabaks»  le  talent 
de  Philidor ,  à  Taide  d'anecdoles  controu- 
vées.  SeTclînges,  l'un  d'eux,  dit  dans  l'ar- 
ticle sur  ce  compositeur  inséré  dans  la 
Biographie  untversetle  de  HM.Miehaud, 
d  après  les  ménioires  de  Favart ,  que  ce 
compositeur  copia  note  ponr  note,  dans  Le 
Sorcier,  la  fameuse  romance  de  VOrphée 
de  Gluck,  Objet  de  mon  amour,  jout:  lonij- 
temps  auparavant  en  Italie.  A  cette  asser- 
tion de  Sevelinges,  rauleur  de  Tarticle 
PhilidWfèe  la  Bù^raphietmiverselhet 
portathre  des  contemporains  ajoute  que 
ce  mnsicien  sV-lait  firocurc  la  partition  de 
rOr/co.'Or,  il  n'y  a  pas  uumut,  dans  tout 
cela  qui  ne  soit,de  toute  évidence,  inventé 
à  plaisir.  Fabord  YOqfhée  de  Gladk  n*a 
pas  été  écrit  en  Italie,  mais  â  Vienne,  où 
il  fut  représenté  pour  la  première  fois  au 
mois  de  juillet  17(j4,  et  le  Sorcier,  de 
Philidor,  fut  joué  à  la  comédie  italienne 
le  2  janvier  de  la  même  année,  e*esl- 
è«dtre ,  plus  de  sis  mois  avant  YOty^ée. 
Enfin  la  comparaison  quej^ai  faite  avec 
soin  des  deux  partitions  de  Gluck  et  de 
Philidor  m'a  démontré  qu'il  n'y  a  pas  une 
phrase  commune  entre  elles.  C'est  cejten- 
dant  d«  celte  anecdote  qoe  rantcnr  de  la 
Biogre^fUe  wwerselle  et  porùttive  des 
e<uUemporains  est  parti  pour  refuser  le 
génb  de  la  musique  à  Pbilidor,  et  le 
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représenter  comme  un  homme  qui  ne  vi» 
vait  que  de  plaçais ,  tandis  qoe  le  talent 

de  ce  compositeur  a  un  caractère  absolu- 
ment dili'ércnt  de  tous  bes  contemporains. 
La  partition  du  Sorcier,  et  celle  ûaMa- 
rëchal  et  de  Tom  Jones  sont  les  cbefs- 
d*esttvre  de  Philidor.  Bn  176(3  il  écrivit 
une  messe  qui  fut  exécutée  à  l'Oratoire, 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Rameau, 
et  qu'on  trouva  fort  belle. 

En  1777 ,  Pbilidcr  fit  un  voyage  à 
Londres,  et  y  lit  imprimer  son  traité  du 
jeu  d*écliecs.  Cette  iklition,  qui  est,  je  crois, 
la  première,  est  ornée  de  son  portrait.  Cet 
ouvraj^^c  a  (Hé  réimprijne  en  Hollande,  à 
Pans,  en  1803,  à  Uruielles,  en  1834,  et  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues.  Le  séjour 
de  Philidor  â  Londres  eut  une  durée  de  plus 
de  deux  ans  :  il  y  gagna  beaucoup  d'argent, 
en  jouant  aux  échecs.  En  1779  il  y  mil 
en  musique  l'ode  séculaire  d'Horace,  pro* 
duction  qui  a  été  beaucoup  vantée ,  mais 
qui  est  inférieure  i  ses  bons  opéras.. De 
retour  à  Paris ,  il  y  trouva  Grétry  en  pos> 
s^s^•ioIl  de  toute  la  faveur  du  public;  ce- 
pendant il  donna  à  la  comédie  italienne 
r.lmiliéau  viiiaf^e,  dont  la  musique  fut 
jugée  escdlente ,  et  au  mois  d*octobre 
1785,  il  fit  donnu-  A  Ftmiaindbleau,  pen- 
dant le  voyage  de  la  cour,  la  première 
représontùtion  de  son  Thcrni.stocle  ,  n^rand 
opéra,  qui  fut  joué  à  l'Académie  royale  de 
musique  au  mois  de  mai  1786.  On  a  dit 
beaucoup  de  mal  de  cet  ouvrage,  dont  la 
musique  manque  de  verve  et  de  vigueur 
dramatique,  mais  qui  est  remarquable  et 
par  son  style  éléf^ant,  et  par  la  nouveauté 
des  formes  de  l'instrumentatiou,  compa- 
rée à  ce  qu\m  avnit  fiiit  en  France  jus- 
qtt*&  cette  époque.  Thênùaocle  fut  le 
damier  opéra  de  Philidor  j  après  cet  ou- 
vra|n>,  il  cessa  de  travailler  pour  la  scène, 
et  se  livra  sans  réserve  à  son  »;oùt  pas- 
sionné pour  le  jeu  d'écheci) ,  passant  la 
plus  grande  partie  de  chaque  jour  au  café 
de  la  R^^ence ,  où  se  réunissaient  les 
joueurs  les  plus  habiles.  Son  buste  s'y 
voyait  encore  en  1820 ,  au-dessus  de  la 
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place  qa'il  occapuit  babitudilement.  Son 
jagementtt'n  mimotra  iVstrçaicnt  a  ee 
j«a  a?ee  tant  de  «Aieté  et  de  promptitude, 
qu*tl  jondt  è  k  îois  trois  parties  ooatre 

des  joueurs  de  preinure  force,  sans  voir 
les  i-ciiic(uicrs  ,  et  les  gagnait.  Un  mois 
•Tant  sa  mort,  il  jouu  ainsi  deux  parties, 
bien  qu^il  eût  perdu  la  vue,  et  les  gagne.  ' 
Les  troubles  de  la  révolution  le  décidèrent 
à  retourner  à  Londres ,  OÙ  il  moamt  le 
30  aoiU  1795. 

Philidor  a  écrit,  dans  l'espace  de  vingt- 
siz  ans,  vingt  et  un  opéras ,  dont  la  plu> 
part  ont  obtenu  de  brillons  sueoès  et  sont 
restés  au  répertoire  pendant  dnqoante 
ans.  On  a  gravé  les  partitions  de  ces  ou- 
vrages dont  voici  la  liste  :  1.  A  l'Opéra  : 
!*•  Ernelinde  j  en  5  ailes,  joui;  en  17G7. 
On  trouve  dans  eet  opéra  de  beaux  eltœnrs, 
et  des  eflists  d'instrumentation  qui  ontété 
imités  depuis  lors.  2"»  Bélisaire,  en  trois 
actes,  pflroli  s  (\n  Hertin,  en  1 774.  3°  Pc/'- 
scCf  opéra  de  (^uiuault,  remis  en  3  actes 
par  Marmotttel,  o&  sa  trouvent  de  beaux 
diœnrs ,  et  Tair  de  Méduse,  J'ai  perdu  la 
beauté qm  me  rendait  si  vaine,  considéré 
comme  an  chef-d'œuvre.  A"Tfic'misiocle, 
en  5  actes,  rcprésenlc  le  13  octobre  1785 
à  Foutainelileuu ,  et  le  23  mai  1786  à 
Paris.  11.  A  i.*OFinA-CoinQVB  des  théâ. 
très  des  foires  Saint-  Laurent  et  Satnt> 
Germain  :  5°  Biaise  le  savetier ,  en  un 
;iclc,  1759,  6"  IJ Huître  et  les  Plaideurs, 
en  un  acte,  1759.  7°  Le  Quiproquo ,  en 
deux  actes,  6  mars  1760.  8°  Le  Soldat 
magicien ,  en  un  acte ,  1760. 9*  Le  Jar- 
dinier eteen  S^neur,  1761 . 10°  Ze  Ma- 
réchalf  en  un  acte,  le  22  août  1761.  La 
musique  fit  le  succès  rel  onvra[T;e  :  elle  est 
en  général  eicellente  j  un  y  remarque 
partiedièrament  Tair  do  oodher,  et  eeliii 
du  bruit  des  doehes.  Remis  souvent  en 
scène,  le  Maréchal  a  eu  plus  de  deux 
crnfs  reprrspiitîif  ions.  11°  Sanc/io  Panra, 
en  un  acie,  le  S  juillet  1762.  111.  A  la 
CoMKUiE- Italienne  :  12"  Le  Bûcheron, 
en  un  acte,  le  18  février  1763.  Le  qua- 
tuor des  créanciers ,  le  trio  des  consulta- 


tiuns,  et  le  septuor  de  la  lin  de  cet  opéra, 
sont  des  morceaoxtrèammârquabies,  pour 
le  temps  oè  ils  lurent  écrits.  13*  Le  Sm*' 
car,  en  2  actes,  le  2  janvier  1764. 
M"  Tom  Joncs,  en  3  actes,  le  27  fi'vrier 
1764.  Le  mérite  remarquable  de  cette 
partition  ne  fut  pas  saisi  d'abord  par  le 
public  ;  mais  plus  tard  Touvrage  se  releva 
et  eut  on  brillant  succès.  15°  Zelîme  et 
Melide,  en  2  actes,  1766.  16°  Le  Jardi- 
nier de  Sidon  ,  en  un  acte,  le  10 juillet 
1768.  17**  L'Amant  déguisé  ou  le  Jar~ 
tSnier  s^ytoté,  le  2  septembre  1769. 
18*  La  mmiftiû  École  des  femmet^  en 
%  actes,  le  22  janvier  1 770. 19°  f.es  Fem- 
mes vengées ,  en  trois  actes ,  le  20  mars 
1774.  20°  L'Amitié  au  village,  en  un 
acte,  51  octobre  1785.  Après  la  représen- 
tation de  cette  pièce ,  le  public  demanda 
Philidor,  pour  loi  témoigner  sa  satisfac- 
tion, honneur  alors  fort  rare.  21"  Le  bon 
Fils:  cet  ouvra{»eest  cité  par  La  Borde, 
niais  je  n'en  ai  pu  trouver  la  date.  22''Z>a 
heUe  E^ave,  idem.  La  partitioii  dn 
Carmen  Sœeidare  a  été  gravée  à  Paris, 
chez  Si.'brr. 
■  PHILIPPE  DE  VITRY  est  appelé 
Philippus  de  f-^itriaco  par  Morley  ,  dans 
les  annotations  du  premier  livre  de  son 
traité  de  masiqae(a</  png.  9),  et  par 
rantenr  anonyme  d*un  traité  de  musique 
de  la  bibliothèque  cottonienne  cit^  par 
Hawkins  {A  General  Uisloiy  of  Music, 
t.  ll,parre  187).  Vraisemblablemenl  le 
nom  de  Philippe  de  Fitry  lui  avait  été 
donné  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance,  car 
fiTtriacum  est  le  nom  latin  de  la  petite 
ville  de  Fitry ,  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  |ier- 
sonnage  qai  porte  ce  nom  vécut  au  cona- 
menèementdu  quaterxième  siècle,  comme 
je  le  ferai  voir  tout  à  lliottra ,  et  fut  musi- 
cien de  professiao ,  car  un  traité  de  musi- 
que dont  il  est  auteur  et  qui  se  trouve  à  la 
bibliothèque  royale  de  Paris  (  sous  le 
n°  7378  A,  in-4^  ) ,  lui  donne  le  titre  de 
maùre  en  musique»  Ce  traité,  intitolé 
Are  crnupositioms  de  moteUSfeemfdlata 
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à  PliiUppo  de  yUrj ,  Magislro  in  mu- 
sica,  c*t  TraiMmblaÂlerocnt  le  même  qui 
se  trouve  dans  la  bîbliotliiqne  An  Tatiean 
(•ont  le  n"  5321  ) ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Ars  contrapttncti  secuiuhim  Philippum 
de  yUriaco;  à  moins  que  celui-ci  ne 
soit  an  abrégé  du  premier.  L*aateor  du 
traité  de  manqoe  anonyme,  cité  par  H aw- 
kins,  attribue  à  Pliilippe  de  Vitry  l'in- 
vention de  la  minime,  et  nx'me  de  In 
semi-minime.  Morley  (/oc.  c/7.)(lil  quo 
rinvention  de  la  minime  ei^t  attribuée  à 
un  certain  prêtre  de  la  Navarre  «  qn*il  ne 
connaît  pas,  mais  qu'il  est  certain  que 
Philippe  fut  le  premier  qui  en  fit  osage. 
Or,  Marcbello  rie  Pndoue  {V.  ce  nom), 
qui  écrivit  sur  la  musique  mesurée  dans 
les  demîèrea  année*  dn  trrisîènie  siècle,  ne 
parle  pas  de  cette  figure  de  note,  et  Je- 
hannot de LescureK  miisicien  frnnçaisqui 
vivnil,  ennime  je  l'ni  fait  voir  {Foyez 
Lesccrel),  dans  la  première  partie  du 
quatorzième  siècle,  en  a  fait  usage.  H  est 
donc  certain  que  Philippe  a  écrit  entre 
1290  et  1310,  cVst-à-dire ,  au  pins  tard 
dans  les  premières  années  du  quatorzième 
siècle.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  est  de  ce  siècle.  Au  surplus  Phi- 
lippe de  Vitry  parle  en  efiet  de  la  minime 
dans  son  traité  de  musique ,  mais  il  se 
s*an  attribue  pas  rinvention.  Ge  traité  est 
un  des  précieux  documcns  de  cette  époque 
intéressante  que  je  publierai  avec  une  tra- 
duction et  des  éclaircissemens. 

PHILIPPE  BB  CASERTE,  éertvaia 
inconna  d'un  traité  do  la  musique  mesnrée 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  quin- 
zième siècle,  à  la  bibliotJièque  de  Fcrrare. 
Cetraité  a  pour  titre  :  De  diversis fleuris 
notarum.  Gafori  fait  mention  de  Philippe 
de  Caserte  dans  sa  Practica  nutsica, 

PHILIPPE  DEMONS,  illustre  mnsi- 
dont  le  nom  de  famille  est  inoonno, 

'  itémoir»  Mir  ctif  qu*Uion  :  QutU  ont  éU  h*  m4- 
rit—  été  Wétrtmtutai»  chiM  1m  mutalfiu,  prlneipaUmitt 
mur  ftMMaraiini*,  ^{êuHhê»  M  êtitiàm»  ëiUtÊ,  Mù  , 
Awlavduni  J.  lâHaralcraifagaio,  IBSB.  iaJf. 

«  B*  ■•Dl*  (niltp|i)«  «lii  nBflÀofr  HBil  nfljoh 
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et  qui  fui  ainsi  appelé  h  cause  du  lieu  de 
sa  naissance.  Le  nom  latin  sous  lequel  il 
est  cité  est  Philippus  de  Monte.  Ici  sa 
présente  la  nécessité  d'éclaircir  un  doute 

qui  s'est  élevt?  à  l'occasion  de  ce  dernier 
nom.  M.  le  baron  de  Reiiren}>crg,  aujour- 
d'hui conservalcur  de  ta  bibliothèque  de 
TÉlat,  à  Bruxelles,  a  écrit  le  passage 
suivant  dans  sa  Letirc  à  M.  Fétis,  diree» 
leur  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  sur 
quelques pctrticidarilcs  de  l'histoire  mu- 
sicale de  la  Bel^itpie  (  liecued  cncjcl. 
belge  y  octobre  1833,  pages  61  et  62), 
i  roccasion  de  quelque*  inexactitudes  ou 
omissions  qu*il  avait  cru  remarquer  dans 
mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais '  :  «  J'ai  transcrit...  les  vers  latins 
«  de  Pli.  Brasseur  en  ses  Sydera  iliu' 
u  striumHannonimseriplorumtxïtPM- 
«  lippe  du  Montf  qui  ne  s'est  jamais  ap- 
u  pL-lé    Philippe   Mans,  comme  vous 
u  dites,  etc.  i>  Il  est  évident  que  je  n'ai 
pas  écrit  Philippe  Mons ,  mais  Philippe 
de  Mons ,  puisque  j'ajoute  :  aûui  appelé 
parce  qu'il  éiail  né  dans  la  capitaU  du 
ITninaut^  eu  1521  (pajc  iS).  Les  fautes 

d'impres'ion  fourfiiillent  à  chaque  page 
dans  ce  mémoire  public  loin  de  moi  j  mais 
celle-ci  saute  aux  yeux.  Je  pense  que 
M.  de  Reifienberg  Ta  bien  aperçue  ;  mais 
selon  lui  le  musicien  dontU  s'agit  s'appe- 
lait Philippe  du  Mont ,  et  non  Philippe 
de  Mons.  D'autre  part  ,  Dlabacz  nons 
fournit  dans  son  Dictionnaire  des  artistes 
de  la  Bohême  un  renidgnament  qui  con- 
tredit tons  les  témoignages  contemporains 
et  antres  concernant  le  lien  où  cet  artiste 
aurait  vu  le  jour;  voici  ses  paroles'  : 
De  Monte  {Philippe),  chanoine  et  tréso- 
rier à  Cambray-f  célèbre  compositeur, 
né  en  1521  à  Malùies  {et  non  à  Mons 
dans  le  Hainaut),  ainsi  que  le  J'aie  voir 
ta  Uste  des  musiciensde  la  chapelle  im- 

ScbnUnieiiit«r  tu  Cambra;  ;  cin  bcrûlimlcr  Kumpo- 
nisl.  drr  lu  NeeliRin  uud  niohl  tu  Rergon  in  Hcnnegaia 
1521  febocm,  wm  in  ém»  Veraai«]iniMi|«r  k,  k.  Kapell* 
▼oa  felm  IBSa,  W9  ar  rhi tifp  im  Moat*  vm  IftilMla 
faunwlwM  («mw  II,  pii*  S»). 
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pénale  de  l'année  ]582,ojn7e#<  nommi 
PkiUppe  de  Monte,  de  Matines.  A  Vo- 
piniiNi  de  H.  de  Raiffmbergr  concernant 
le  nom  de  cet  artiste,  cl  au  fait  ropporfi; 
par  Dlabact ,  il  y  a  une  première  et  drci- 
iive  réponse  à  faii-e  :  c'est  celle  du  titre 
d*Dii  des  «nmges  imprimls  da  tivant  de 
Vhilîppe  j  le  Yoiei  ;  Smmetz  de  Pierre  de 
Bonsard t  mis  en  musique  à  5,  6 
7  parties  pur  très-excellenl  maislre  l' lu- 
lippe  de  MonSy  à  Louvain,  clicz  riiiilcse, 
1576,  in-4o.  On  ne  peut  faire  un  reproche 
i  H.  deBdffimbery  de  ii*avoir|»w  connu 
ee  titre,  mais  on  peut  s'étonner  quun 
homme  si  érudit  ait  appelé  Philippe  du 
Mont  un  liomme  que  les  biograplu-ii  de 
son  temps  ou  postérieurs  ont  dit  tenir  son 
nom  do  lien  de  m  naissance;  il  ferait 
trop  long  de  citer  toutes  Ici  autorité  A 
cet  ^gard,  nuût  je  crois  devoir  en  rappor- 
ter quelques-unes  des  plus  importantes. 
Sweert ,  ou  Swertius ,  contemporain  de  la 
vieillesse  de  Philippe,  le  désigne  ainsi 
{Athenm  Belgicœ,  page  645),  Philippiu 
de  Monte»  sic  die  tus ,  (juia  Montibus 
Hannoniœ  natus.  Foppens  s'exprime 
exactement  dans  les  mêmes  termes  {Biblio- 
theca  Belgica  f  tome  II,  page  1039)  jet 
Bnllart,  né  en  1599,  cW-A-dire  lorsque 
Philippe  vivait  encore,  dit  dans  son  jtfcoK 
démie  des  sciences  et  des  arts  :  u  jLa 
«  ville  de  Mun<i  a  cette  gloire  au-dessus 
M  du  reste  des  l'ays-Bas  d  être  le  lieu  d'où 
«  sont  sortis  les  plus  cxcellcns  musiciens 
«  du  siMe  passé;  car  après  avoir  produit 
«  Orlande  de  Las^us,  elle  a  encore  donné 
M  naissance  à  celui-ci,  (pti  pour  ce  sujet 
u  a  clé  iippclc  Philippe  de  Alon.s.  ;>  Ce 
sont  les  italiens  qui  ont  donne  à  ce  mu- 
«den  le  nom  de  Philippo  di  Monte, 
comme  ils  avaient  changé  celui  deBdand 
de  Lattre  en  celui  ^OHando  di  Lasso» 

L*époque  de  la  naissance  dr  Plillippc 
de  Mons  est  déterminée  par  l'inâciiplion 
placée  au'dessous  de  son  portrait  par  Sade- 
ler,  et  que  voici  :  Philippus  de  Monte 
Selga  2>.  D.  Max.  il  et  Rodoiph.  Il 
Bom,  imp.   chori  musici  pnefectus 


metroptd.  Bedesiœ  eamerucencis  eono- 
nicus  et  ihesonrarius,  .  JEtatis  smat 

LXXFII  A.  D.  MDXCJKfiolre  artiste 
était  donc  né  en  1522,  ou  vers  la  fin  de 
1521  .  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  an 
après  Roland  de  Lattre.  L'objection  que 
j*ai  présentée,  dans  mon  mémoire  sur  les 
musiciens  néerlandais,  contre  la  supposi- 
tion qu'il  aurait  été  l'élcve  de  celui-ci ,  ne 
subsiste  plus  depuis  que  Uelmoifo  a  rec- 
tifié la  date  de  la  naissance  de  Holaud  de 
Lattre.  Remarquons  toutefois  que  de  Lat> 
tre,  parti  de  Mons  vers  Pége  de  16  ans,  nV 
reparut  qu'en  1545,  c'est-à-dire  lorsque 
Philippe  était  ûfjé  de  vingt-deux  ans,  et 
que  si  celui-ci  devint  son  élève,  il  dut  le 
suivre  à  Anvers  et  y  recevoir  ses  le^ns 
pendant  les  années  1544  et  1545.  Il  n*est 
pas  invraisemblable  qu'après  avoir  appris 
les  élémens  de  la  musique  sous  la  direction 
d'autres  maîtres,  il  ait  achevé  son  éduca- 
tion musicale  près  de  son  compatriote. 
L*oocnpation  de  sa  vie,  depuis  cette  époque 
jusqu^ea  1564,  cù  Maximilien  II  snooéda 
A  Cbarles-Quint,  comme  empereur  d'Alle- 
magne, n^est  pas  connue.  Le  premier  ou- 
vrage connu  de  sa  composition  est  celui  qui 
a  pour  litre  :  Missarum  quinque ,  sex  et 
œto  vooum  Uber  prùnus,  Anvers,  1557, 
in-liBl.  m*.  Cette  date  et  le  lieu  de  l'im- 
pression pourraient  faire  croire  que  Phi- 
lippe fut  attaché  à  quelque  église  d'Anvers 
jusqu'alors.  I)  alla  ensuite  en  Italie,  car  le 
premier  livre  de  ses  madrigaux  ù  4  voix  a 
été  publié  A  Venise  en  1561.  Bnllort  nous 
apprend  qu'à  la  reconimandatiou  de  Ro* 
land  de  Lattre  il  fut  admis  dans  la  clia- 
pelle  impériale  ,  sans  doute  en  qualité  de 
simple  musicien,  car  il  ne  fut  maître  de 
cette  <diapelle  qu'après  la  nrart  de  Nicolas 
Gombert.  11  conserva  ce  titre  sous  Tem- 
percur  Rodolphe. 

A  réjjurd  (le  ses  litres  de  chanoine  et  de 
trésorier  du  chapitre  de  Carnbray,  j'ai  fait 
une  erreur  du  chronologie  dans  mon  mu- 
moire  sur  les  musiciens  néerlandais,  en  les 
loi  donnant  antérieurement  à  sou  entrée 
au  service  de  rempereur  Maximilien ,  car 
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c*eit  fMr  )■  protoetion  de  00  prinoe  qu'il 
kf  obtint.  r«,  à  wnijet ,  robligation  de 

pr*^cipux  rpnseiifnemens  à  M.  If  Glay ,  sa- 
vant biMiotliôcairc  de  la  ville  de  Cambrav, 
(|ui  a  bien  voulu  fuirc  des  recherches  dans 
le*  actes  dn  chapitre.  Je  vais  transcrire 
ici  le  passage  de  la  lettre  où  il  me  les 
foorait  : 

«  J'ai  ppii  de  chose  à  vous  apprendre 
«  concernant  Philippe  de  lions  qui  a  un 
M  article  très-court  dans  les  Recherches 
«  sm*  l'église  métropoUtainû  de  Cam* 
«  bn^  (P*ff«  140).  J*ai  compulsé  de 
M  nouveau  les  actes  du  chapitre  pour 
«  trouver  quelques  faits  relatifs  à  ce  cé- 
M  lèbre  musicien.  Il  paraît  que  Philippe 
tt  ne  sWreignait  pas  au  précepte  de  la 
«c  résidence,  car  on  ne  le  voit  jamais  fi(fa- 
M  rer  comme  présent  aux  assemblées  ca» 
Il  pitulaires.  Lf  1  septembre  1572,  il  est 
u  admis  en  qualité  de  trésorier  de  réjjlise, 
«  virlute  precum  imperialium.  Cette 
M  admission  a  lieu  par  proenreor.  Le 

•  même  jour  on  lui  enjoint  de  justifier, 
«  dans  le  délai  de  quatre  mois ,  qu'il  est 
.(  issu  de  légitime  mariaijc;  et  le  8  octo- 
«1  bre  suivant  son  ibndé  de  pouvoir,  Ya- 
«  lerianus  Serenus,  chanoine  de  la  métro* 
«  pôle,  jure  que  Philippe  est  né  I^Uâms 
«  m^rtus.  Le  2  janvier  1575  le  chapitre 
a  prend  une  délibération  ainsi  conçue  : 
«  Rescribatur  ex  parte  cnpituli  D.  Phi- 
<(  lippo  de  Monte,  magistro  cantorum 
«  CiB$aremmajtitatis,agenturqueeidÊm 
«  graUm  pro  fa»on  hue  «oele«w 

Il  capitula  oUato  utque  salvum  possU 
u  esse  jus  liherœ  eleclionis  archiepis- 

*  copi  hujtis  ecclestœ.  La  réception  de 
N  Philippe  en  qualité  de  chanoine  eut 
«  lien  le  l*'  mai  1577 ,  et  son  procurenr« 
«  Philippe  Gomin,  aussi  chanoine,  fnt 
«  obligé  de  renouveler ,  le  27  du  même 
u  mois,  le  serment  qu'arait  prêté  Valc- 
it  rienSerenusen  1572.  Philippe  de Mons 
«  résigna  son  eanonicatle  4  mars  1605, 
N  en  ftvenr  de  son  neveu,  Pierre  Baralle, 
it  prêtre  de  Cambray  ;  quant  à  la  trésurc- 
«  rie ,  il  parait  que  notre  digne  Honteis 


Il  Ta  aussi  résignée  i  seo  neveu,  qui  n*<st 
«  profite  pas ,  attendu  qoe  cette  dignité 
«  fut  supprimée  aussitét  après  la  résigna- 

«I  tion.  » 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  Phi- 
lippe  de  Mons  vivait  encore,  prabablemcut 
à  Vienne,  au  mois  de  mars  1603;  il  était 
alors  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  an» 

née  :  il  est  donc  vraisemblable  qn'il  ne 
vécut  pas  longtemps  après  cette  époque; 
mais  la  date  précise  de  sa  mort  n  est  pas 
connue  jusqu'à  ce  jour.  Dlabaea  nous  ap- 
prend qu'en  1593  il  avait  fait  un  voyage 
à  Prague,  et  y  avait  composé  un  morceau 
de  musique  pour  la  consécration  de  l'ar- 
chevéque  nouveau  :  ce  morceau  a  été  im- 
primé é  Prague,  en  1593,  in-d*. 

Tout  porte  à  croire  qu'on  ne  connaît 
pas  tontes  les  œuvres  de  Philippe  de  Mena, 
et  qu'une  partie  de  ce  qu'il  a  écrit  pour 
la  chapelle  impériale  est  resté  en  manu» 
scrit  dans  les  archives  de  cette  chapelle. 
Vmci  fa  liste  des  éditions  des  ouvrages 
publiés  sous  son  nom  qui  me  sont  een- 
noes  :  1»  Misstmm  frài^M^jex  el  octo 
vocum  liber  primus ,  Anvers,  1557  , 
in-fol.  ni';  il  a  été  fait  une  deuxième  édi- 
tion de  ces  messes  dans  la  mémo  ville, 
chct  les  héritiers  de  Pierre  Pha1è8e,en 
1528,  u*fi>l.  m*.  2^  MUsœ  atm  tfm»tMir 
et  quinqite  vocibus  concimuUœ ,  Anvers, 
Christ.  Plantin.  1588,  in-fol.  Ces  messes 
ont  été  réimprimées  d  après  une  édition 
dlngebiadtdontj'ignoreladate.  3*itfÎMu 
«d  nukbtUun  :  BeiMdieta  es,  sex  vœum, 
Anvers  1580,  in-fol.  m*.  4"  Sacrœ  can- 
tiones  seu  Motectœ  5  vocum  ,  lib.  I ,  In- 
golstadt,  15(iy,  in-4°.  5°  Sacrarum  cun- 
tiotmm  quinque  vocum  liber  secundus , 
ibid..  1571. 6*  Idem,  lib.  3,  ibid.  1575. 
7*  Ittem,sex  vocuni, lib.  4,  ibid.,  1573. 
8*  Idem,  qmtquBvoc,,  lib.  5,  ib.,  1574. 
Ces  cinq  livres  de  motets  ont  été  réimpri- 
més à  Venise ,  sous  Us  titres  italiens  : 
II*,*  Ubro  dê*  moietti  à  cinque  e  seivoci 
dtd  eed/enffMïmo  tiuuico  FiUppo  di 
Menu,  Venise,  1572 à  1579,  in-4».  Ce 
sont  ces  éditions  que  Drendius  indique 
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«HM  de*  titres  laliu.  9*  //  prùno  libro 

de'  madrigali  a  cinqiie  voci  .  VcnÎM  « 
1561,  ii)-4".  Ltî  deiixiômi;  livre  «le  cis 
madiigaiix  à  cinq  voix  a  clé  pnMié  Hnn.s 
la  même  ville,  en  1567  ,  in-i"  j  le  troi- 
tième  en  1569,  et  fut  réimprimé  «a  1576$ 
le  qaatriènw  livre  parut  en  1574 ,  ci  fut 
réimprimé  en  1581;  le  cinquième,  en 
1574;  le  sixième,  en  1577,  réimprimé 
en  1588;  le  septième,  en  1583,  réimprimé 
«n  1586,  tom  io-4«.  10»  //  primo  Ubro 
de' madrigali  a  «es  voeiy  Vcime,  1565, 
in-4°;  ]c  second  livre  parut  dans  la  même 
ville  en  1568;  le  troisième,  en  1570,  et 
l'ut  réimprimé  en  1576;  le  qiiafrirme,  en 
1576;  il  y  a  t  u.jt;  cruis,  une  édition  aaté- 
rienre;le  cin<|uicme,vn  ]579;lewxièine, 
en  1582;  le  septième  m  est  inconnu  ;  le 
huitième,  à  Venise,  1592;  tous  in-4*>. 
Dlcbacz  as5ure  que  loua  ces  ouvra<][cs  ont 
été  aussi  imprimés  à  ingulbladt.  Je  con- 
auk  auMÎ  le  cinquième  livre  de  madri- 
gaux à  cinq  roiz,  puhlié  à  Nuremberg,  en 
1577,  io-4«.  11*  C^nsofté  françaises  à 
cinq,  six  et  sept  parités.  Anvers,  IMan- 
tîn,  1575,  in-4''()l)l.  H  a  paru  une  édilion 
de  ces  chansons  dans  la  niémc  année, 
traduit  «i  italien,  A  Venise.  12**  So/taei» 
de  Pierre  de  Moneardf  mis  en  mtteique 
àSf  6  et  7  parties,  Louvain,  Phalèse , 
1576,  in-4''.  Beaucoup  de  morceanx  ex- 
traits des  œuvres  de  Philippe  de  Mons 
•At  été  inséréi  dane  les  collections  de  h 
lin  du  leniAme  siècle  ;  ce  qui  prouve 
Tesliine  qu'on  faisait  alors  de  ses  compo- 
sitions. Parmi  ces  collections  ,  je  citerai 
les  suivantes  :  1"  Spoglie  aniorosc.  Ma- 
drigali a  5  vocidi  diversi  eccellenlissimi 
masici  mumtmenie  posU  m  luce,  Venise, 
6.  Sooto,  1585.  2*  Mitsiea  dhHma, 
di  XIX  autori  Ubêstri  a  i,  5,6  et 
7  vociy  rtella  quale  si  contmgotio  i  piii 
eccellenii  madrigali  che  /toggidi  (sic)  si 
cantino,  Anvers,  1*.  Piialèseet  Bellero, 
1595,  in-4*  obi.  3*  Harmonia  edesU, 
di  diversi  eceeUenliesimi  mutici  a  4,  5, 
6,  7  e  8  voci  nuavantente  raccolta  da 
Andréa  Pevemage  e  data  in  luce ,  ib. , 


1595,  in-4*  obi.  4fiSfm^thonia  angeUen  y 

di  diversi  ecccllentissimi  musici etc. ^  ib., 
1594,  in-4''  ûbl.  5°  Melodid  Olympica, 
di  diversi  eccellenlissimi  musicij  etc.,ib., 
1594,  in-4°obl.  6"  Paradiso  musicale  di 
madrigaii  e  cmuonia  i^fue  voei,  etc., 
ihid.,  1596,  in>4*  oU.  7*  Ghirianda  di 
madrigali  a  sei  vnci  da  dwersi  eccel- 
lenlissimi autori  de'  nostri  tempi,  ihid.  , 
1601 ,  in-i"  8°  Madrigali  a  oUo  voci 
da  dbwni  eeedlenti  e  Jàmoei  autori, 
con  alami  dialoghif  e  êcho  pet  cantare 
et  sonare  a  dme  chori,  ibid. ,  1596, 
in-S»  ol.I. 

Après  Uoland  de  Lattre  ou  de  Lassus, 
le  musicien  belge  dont  la  réputation  eut 
le  pin*  d*éelAt  et  d*univcraalitéA  la  fin  du 
teitième  siècle  fui  Philippe  de  Mons.  Celui- 
ci  fot  le  dernier  de  ces  artistes  célèbres 
que  les  Pays-Bas  avaient  vus  naître,  et  qui 
tenaient  le  sceptre  de  la  musique  en  Eu- 
rope, dès  le  quatonième  nèdc.  Après  lui, 
Tart  dégénéra  en  Belgique.  On  peut  juger 
par  le  madrigal  Da  bei  rami  scendea, 
rapporté  en  partition  par  Hawkias  dans 
son  Histoire  f^fru-rale  'It"  la  musique  (t.  II, 
paijes  492  et  suiv.),  de  son  nicrile  sous  le 
rapport  de  la  povcté  dliarmonie  et  sous 
cdnidu  rhythme;  mais  c'était  surtout  dans 
ses  motels  que  Philippe  de  Mons  s^estdis^ 
tinijué  par  la  noble  simplicité  de  son  style. 
Plusieurs  poètes  ont  chanté  les  iouauges 
de  cet  artiste  distingué  :  outre  les  vers 
citée  par  M.  le  baron  de  Roffenberg ,  il 
y  a  un  poème  latin  à  son  lionneor  composé 
par  Elisahelh  Wcslon  ,  femme  savante  rie 
la  Bohême;  ce  poème  a  été  inséré  dans  le 
livre  de  cette  dame  intitulé  :  Parthenicon, 
Pragœ,  typis  Pai^  Sessii,  1602,  in-8* 
(pages  16  et  sniv.).  Olabaci  rapporte  qua- 
rante-six vers  de  ce  poème  dans  son  Dic- 
tionaire  des  artistes  de  la  Bohê/nc. 

Je  connais  cinq  portraits  de  l'Iiilippe 
de  Mons  :  le  premier,  par  Raphaël  Sadeler, 
a  été  fait  à  Vienne,  d'après  nature,  eu 
1594  :  il  a  servi  de  type  à  tom  les  antres. 
Il  fut  reproduit  avec  un  rare  talent  de 
burin  par  Théodore  de  Bry,  dans  la  troi- 
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rième  |Mrlie  des  tetmes  UUulritim  iwro- 
mm  de  BoîiMfd  (pl.  nuû»  on  n*y 
trouve  pas  l'inscription  qni  fait  connaître 
IVpoque  (iv  la  ii;»issance  do  Pliilippc  , 
comme  à  celui  de  Sadeler.  Vient  cnsailc 
celai  deNicolatde  Lwmeiiin,  danilVtfca- 
dém$  des  seioÊcet  d  des  arts,  de  Bnl- 
lui ,  copie  enete  de  celui  de  Théodore  de 
Bry  ;  pai»  la  gravure  médiocre  de  celui 
qai  se  trouve  daos  le  Theatrum  viivruni 
emdUione  clarontm  ,  de  Freber  (pl.  78). 
Celui  de  LenneMÎn  a  été  reprodoit  dan$ 
la  BibliotheeaB^ias,àêFep]feaai  maie 
la  planche  retoach^-e  par  une  rnnin  mala- 
droite n'ofTre  que  de  mauvaises  épreuvci», 
Caldwald  a  fait  une  bonne  copie  de  celui 
de  Stdder ,  evee  rinicription,  poorrHis- 
toiw  générale  de  la  ffiOMqne  de  Havldiie 
(tome  II,  pa^je  491). 

PHILIPPK  (JEAN).  Un  auteur  de  ce 
nom  a  été  cité  par  Valentin-Bartholomé 
Uausmann  ,  organiste  à  Schofstadt,  dans 
on  livre  aUenaand  onr  la  oomporidon, 
Moté  CD  manuicrit,  oommo  avieor  de  trois 
traité  de  mnsifpie,  également  manuscrits, 
qu'il  possédait,  et  qui  avaient  pour  titres  ; 
lo  Collegium  musicum  de  composiUone, 
2«  Organopœia,  3*  Co/le^gàim  msiopoe^ 
tiam.  Hattheion,  qaà  pessédait  Tottvragtt 
de  Hansrnann  ,  croit  que  dans  cette  cita- 
tion il  avait  oublié  d'indiquer  le  nom  de 
famille  de  Philippe  (Voyez  Mus.  Ehren- 
pJorUj  pagel08)j  cependant  Zeidler,  cité 
par  Geii>er,  dans  son  ancien  Leiiqne  des 
mosiciens,  indique  les  mêmes  ooTn^ 
lOttsIe  même  nom. 

PHILIPPE  D'ORLÉANS,  régent  de 
France,  né  k  Saint-Cloud,  le  4  août  1674, 
mourut  subitement  le  25  décembre  1723. 
Le  parlement  de  Paris  Im  déeema  la 
i^eDoe  le  2  septemlire  1715.  Ce  prince, 
ami  des  arts  et  des  artistes ,  avait  reçu  de 
Campra  des  léchons  de  composition  ,  et 
avait  fait  des  expériences  d'acoustique 
avec  Saovear.  il  composa  une  par^e  àê 
\e  munqoe  SBypemmestre,  efèn.  de 
Gervais  représenté  A  Paris  m  1716.  Il  fit 
aurai  avec  ce  musicien  on  Panthée,  opéra 


qui  fut  représenté  dans  les  apparlemens 

du  Palais-Royal. 

PHILIPPON  DE  BOURGES,  contra- 
pantiste  français  du  quinzième  siècle,  fut 
contemporain  d'Okeghem.  Il  est  cité  par 
Ga£wi  {Pnetiea  Musiea,  lib.  lY,  c.  V). 
On  M  connaissait  pas  de  morceam  de  sa 
composition  avant  que  M.  Tabbé  Bainleût 
indiqué,  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Paleslrina  (notes  226  et 
431),  des  messes  qui  portent  son  nom,  et 
qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  oliapelle  pontificale. 

PHILIPS  (pierre),  compositeur,  né  de 
parcns  catholiques  on  Angleterre,  vers 
1560,  se  fixa  à  ticthune  dans  sa  jeunesse, 
et  y  lut  oiiraniste.  Vers  1595  il  fit  un 
voyage  en  Italie  et  vécut  quelques  mois  à 
Rome.  Après  ce  voyage,  il  passa  quelque 
temps  à  Anvers,  puis  eut  le  titre  d'orga- 
niste des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  et 
enfin  obtint  un  canonicat  à  Soignies ,  oà 
il  vivait  encore  en  1^3.  Il  prenait  an 
titre  de  ses  ouvrages  le  nom  italien  de 
Pietro  PhUippi  ou  Filippi.  On  connaît 
de  cet  artiste  :  1°  Quelques  madrigaux 
dans  la  collection  qu'il  a  publiée  sous  ce 
titre  :  Mélodia  Oljn^ica  di  diimrtà  ee- 
edientissim  musiei  ai.  S,  6  e  8  vod, 
Anvers,  P.  Pbalèseet  J.  J.  Bellero,  1594, 
in-4'»  obi.  2"  Il  primo  Ubro  de  Madrigali 
a  sei  voci,  ibid.,  1596,  in-4°.  3°  Madri' 
gali  a  Otto  voci,  ihid.,  1598,  in-4''  obi. 
I4*éptlre  dédicataire  de  ce  recueil  est  datée 
du  24  septembre  de  la  mémo  année.  A*  Jl 
seconda  Ubro  de  Madr^ali  a  sei  voeif 
ibid.,  1604.  5°  Cantiones  sacrœ  5  vo- 
cuntf  Anvers,  1612,  in-4'>.  6°  Cantiones 
sacrœ  odo  vocum,  ibid.  1613 ,  in-4*. 
7*  Gtsnumdœ  sacrât  S  «I  3  ttoe.f  ibid., 
1613 ,  in-i*.  8*  LUaniœ  n.  M,  V,  in 
ecclesia  Loretana  cnni  soliUe  4, 5-9  «O- 
cum,  ihiii.,  1623,  in-i-^. 

PHILLIPS  (jean),  neveu  de  ittilton,  né 
à  Londres  vers  1635,  s*est  fiiit  oonnatire 
par  divers  écrits  politiques  et  autres.  Il 
est  aussi  l'auteur  du  pamphlet  intitulé 
Duellum  numcunij  composé  à  Poccasion 
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da  la  diieoisioii  de  Malbieu  Lodk  et  de 
SalmoQ,  eonoernut  ronité  des  elefii  dans 

la  notation  de  la  musique.  Ce  pampLIet 
fat  imprimé  à  la  suite  de  celai  de  Lock 
intitulé  :  The  présent  practice  of  music 
vindicaled,  etc.,  Londres,  1673, 

PHILLIS  (nAU-tAvnsTB),  proleaaeor 
de  {juitare,  né  à  Bordeaux,  se  fixa  à  Paris 
vern  1784,  et  y  mourut  le  50  décembre 
1825,  à  l'âge  de  72  ans.  11  a  ]mh\ït-  de  sa 
composition  :  l»  Trios  pour  la  guitare  et 
divers  instramens,  ourrss  4, 10,  13, 15, 
Paris,  Plejd.  2^  Sonates  pour  gattara  at 
violon,  op.  14,  ibid.  3°  Des  thèmes  rariés 
pour  guitare  seule,  Paris,  Janet.  4°  Mé- 
thode courte  et  facile  pour  guitare,  Paris, 
Pleyel.  5*  Nouvelle  méthode  pour  la  gui- 
tare à  6  cordes,  ^d» 

PHILLIS  (jEAiTHKtTs),  flIlc  du  piéoé- 
dent,  née  à  Bordeaux  vers  1780,  entra  au 
Conservatoire  de  Paris  en  1 796,  v  prit  des 
leçons  de  Fasqucl  pour  le  soliége,  pois 
devint  élève  de  Plantade  pour  la  diant,  at 
eiblink  la  second  pris  au  coneoiift  de 
Fan  ne  (1801).  Entrée  à  rOpéra-Coroique 
du  théâtre  Favart ,  Tannée  précédente , 
elle  y  avait  obtenu  des  succès  par  les  grÂ- 
osa  de  sa  personne  et  Tagrément  de  sa 
voix.  En  180S  alla  fnt  engagée  poor 
rOpéra  français  de  Pélersboorg  ;  elle  fut 
attachée  pendant  dix  ans  à  ce  théâtre,  et 
devint  la  femme  d'un  ancien  acteur  de 
rOpcra-Comique ,  qui  l'avait  suivie  en 
.  Russie.  Retirée  du  théfttre,  elle  vécut  à 
Paris  depuis  1812  jusque  vers  1830,  épo- 
que de  sa  mort. 

PHILODÈME,  philosophe  épicurien , 
naqoitàGadara,dans  la  Ccelé-Syrie,  envi- 
ron un  liicle  avant  Tère  chrétienne.  Après 
avoir  visité  la  Grèce,  il  alla  A  Rome  et  se 
lia  d^une  étroite  amitié  avec  Calpumitti 
Pison,  que  Cicéron  fit  dépouiller  du  gou- 
vernement de  la  iMacédoine,  pour  le  scan- 
dale de  ta  conduite.  Dans  sa  réponse  aux 
inveetives  da  Pisen,  rorateur  ramain  re- 
présenle  Philodèaie  comme  nn  homme  ai- 
mable et  spirituel,  qui  nnisrait  beaucoup 
d'érudition  à  une  politesse  exquise  ;  mais 


par  égard  pour  ses  talens,  il  ne  le  nomme 
pas  une  seule  fais  dans  un  discours  où  il 

ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  reprocher 
d'avoir  favorisé  par  ses  principes  et  son 
exemple  les  désordres  de  Pison,  au  lieu  de 
cherdwr  k  les  réprimer*  Pbilodème  culti- 
vait les  lettres,  qu*on  accusait  les  épient 
riens  de  négliger;  il  avait,  au  dirf>  de 
Cicéron,  céléhré  les  or{|ics  et  les  débauches 
de  Pison  dans  de  petits  |ioèmrs,  qui  au- 
raient réuni  tous  les  suil'rages  si  le  choix 
des  sujets  eût  été  digne  de  Teiécution. 
Rien  ne  serait,  parvenu  jusqu*à  nous  des 
écrits  de  ce  philosophe  si ,  parmi  les  ma- 
nuscrits trouvés  à  Hercolannm,  il  ne  s'en 
fût  trouvé  un  qui  contient ,  non  un  ou- 
vrage entier,  mais  le  quatrième  livre  d'un 
traité  sur  la  musiqiK  intitulé  Amplement 
Ib^  /ttmxis*  l'C  rouleau  de  papyrus  qui  le 
contenait  était  charbonné  et  rempli  de 
crevasses  ;  il  fut  déroulé  avec  beaucoup  de 
peiuu  par  MM.  Piaggio  et  Merli.  Les  la- 
cunes résultant  des  crevassas  étaient  es 
grand  nombre  ;  beaucoup  fniunt  restituées 
avec  érudition  et  sagacité  par  les  savans 
chargés  de  ce  travail,  qui  fut  publié  à 
Maples,  en  1795,  comme  premier  volume 
des  manuscrits  d*Hercnlanam ,  sous  ce 
titra  :  fferadanensium  vtAunmum  quœ 
supersuntf  tom.  I,  in-fol.  Ce  volume  con- 
tient un  Jac  similc  du  manuscrit,  en 
trente-huit  planches  gravées,  représentant 
les  trente-huit  colounes  du  texte;  chaque 
plandie  est  accompagnée  du  mtoe  texte 
restitué,  et  d'une  traductioa  latine  par 
Rosîni ,  et  suivie  de  notes  très-amples  et 
remplies  de  l'érudition  la  plus  solide.  Le 
tout  est  terminé  par  un  commentaire  sur 
les  dix-neuf  chapitres  dont  se  compose  ce 
quatrième  livre.  L*onvrage  de  PhOodème 
n*cstni  technique,  ni  historique,  mais 
purement  philosophique  :  il  a  pour  objet 
celte  question  :  Si  la  musique  est  digne 
d'élof^e  ou  de  ùldme  ?  L'auteur  se  pro- 
nonce pour  cette  dami^  opinion,  et 
dirige  la  critique  contra  Diogène  le  Rab  jlo- 
nieu,  stoïcien  dont  Diogène  de  Laiirce  parle 
souvent  dans  la  vie  de  Diogène  le  Cynique. 
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Lelilmnn  Sdivilwrt,  de  Iiei|ifiék,  «a- 
Ireprit,  en  1795,  une  réimpretsiou  in*8* 

du  volume  publié  à  Naples  deux  an?  au- 
pararant  ;  mais  cette  entreprise  fut  in- 
terrorapue  et  n'a  jamais  été  aciievée.  Le 
MTent  de  Murr  a  publié  depnii  kn  : 
CommenUttio  de  papfris  tea  volmnini^ 
bus  grœcis  Heradanensibus,  Strasbourg, 
1805,  in-8°  de  60  pa^es  et  deux  planclies. 
Ce  petit  volume  contient  le  texte  grec 
d'un  fragment  du  traité  de  Philodème. 
LWiée  tuitante  le  même  philelogiie  fil 
paraître  une  traddetîoB  aUcmaade  de  ee 
fragment  avec  un  commentaire  ,  sous  ce 
titre  :  Philodem  von  tler  Aftisik;  ein 
Auszug  aus  dessen  viertem  Jiuchs,  Ber- 
lin, 1806,  in-i*  de  loiianta-qualre  pages 
et  de«a  planehet. 

PHILOLAUS,  disciple  de  Pytkigore, 
naquit  à  Crotone,  et  vécut  environ  quatre 
cent  cinquante  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Après  la  mort  de  Pytfaagore ,  il 
derint  Aive  d^Ardiitae.  Les  Pytiiagorî-* 
oient iyantélé  dkaaiés  d'ÉIis,  Philolaiis  se 
réfogia  i  Métapont,  puis  à  Héraclée,  oà  il 
écrivit  ses  ouvragées ,  dont  il  nous  reste 
des  fragmcns  que  l'illustre  savant  M.  de 
Boeckh  a  rattembUe  en  dernier  lien ,  «l 
qn*il  a  éolaireis  par  dee  remarques  eieel* 
lentes,  dans  le  volume  intitulés  Philolao* 
des  Pythnf^orcrs  Lchren ,  nebst  den 
Bruchsiiickcn  seines  IVerkes  (Doctrine 
du  pythagoricien  Philolaiis,  d'après  les 
frignens  de  ses  oanee,  Borlin,  1819, 
in-8").  Philelaâs  est  le  j^us  anden  âève 
de  Pythagore  qui  noas  a  transmis  sa  doc> 
trîne  de  Tharmonie,  peut-être  modifiée 
par  Architas  et  Philolaiis  lui-même.  Boèce, 
qui  parait  avoir  possédé  louvrage  de  « 
dernier ,  nous  donne  la  substanoe  de  sa 
tbAirie  des  proportions  harmoniques  des 
intervalles  {De  Musica ,  lib.  5,  cap.  5 
et  seq.  ) ,  sur  laquelle  il  faut  consulter  le 
travail  de  M.  de  Boeckh  cité  précédem- 
ment. Il  résulte  de  Texamen  de  cette 
diéorie  avco  celle  que  nous  ont  transmise 
les  nouveaux  pytliagoricîens  de  l*écoIe 
d*Alei«ndrie ,  que  ccux'ci  ont  bcaaooup 


changé  ks  prineipes  de  Téesk  primitive. 
Cette  remarque  a  été  faite  avec  beaucoup 

de  justesse  par  M.  Ritter ,  dans  son  HiS' 
loire  de  la  philosophie  pj-thagoricienne 
(  Geschichte  der  Pytbagorischen  philoso- 
phie, Hambourg,  1825,  grand  in^). 

PHILOH  ÀTHÈS  (wnmiBSftAs).  Seus  ce 
nom ,  tous  les  musiciens  biographes  Cl 
bihliocTra[)lies  ont  cité  un  livre  sur  la  mu- 
sique rare  et  curieux;  toutefois  Philoma- 
thès  est  une  quulifieaLiou  qui  signifie  ami 
de  la  science  ;  le  nom  véritable  de  Fan- 
tenr  de  oe  livre  est  H^enceslaus»  Il  était 
né  dans  la  seconde  partie  du  quinzième 
siècle  à  Neuhaits,  en  Bohême  .  ainsi  que 
l'indiquent  les  mots  de  Nova  domo  qu'il 
ajoutait  à  son  nom.  Un  fait  rapporté  par 
Blabaa ,  dans  son  Dictionnaire  des  ar- 
tistes de  la  Bohétne  (p.  351-352),  prouve 
la  solidité  de  ma  conjecture  à  l'cf^ard  du 
nom  lie  l'écrivain  dont  il  s'agit;  car  on  y 
trouve  une  notice  sur  un  Wenceslaus,  de 
Nenbaus,  qui  était  fondeur,  de  clocbes,  et 
qui  en  a  fait  une,  en  ll96t  sur  laqndle 
on  trouve  cette  inscription  : 

Anoo  Doin.  MiUesimo  t  CCCC.  XCVL 
t  boc  opus  t  fedt.'WeMed.t  Rofa  fO** 

Un  autre  Wenceslaus ,  vraisemblable- 
ment de  la  miVne  famille,  tétait  magister 
et  fondeur  de  clncles  ;i  Klattau  ,  en  Bo- 
hême, dans  le  uiciue  temps.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  livre  de  Wenceslaus  est  un  traité 
des  élémens  du  plain<chant  et  de  la  mu- 
sique mesurée,  écrit  en  vers  techniques 
latins,  et  divisé  en  quatre  livres  ;  il  a  pour 
titre  :  Fenceslai  Philomalhis  de  Nova 
doHso  Mmiieomm  Ubri  ^aaiuw,  oom- 
pendioso  carminé  eUuubnUi,  Yindo- 
bons,  1512,  in-S".  L'épître  dédicatoire 
est  dati'e  des  calendes  d'au<yustc  de  la 
même  année.  Wenceslaus  y  dit  que  son 
ouvrage  a  été  approuvé  par  l'Académie  de 
Yienne.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre 
fbt  publiée  à  Leipsiek,  en  1518 ,  sous  ce 
titre  :  LiberMusicorumlfdef^jimme 
utriusque  contas»  La  troisième  a  paru  à 
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StrtilMNirg,  en  1533,  îii-S*,  et  laqo»- 
trièflM  «  été  poUiée  à  Wittenbei^f  ai 

1534,  in-8",  par  George  Riiaw,  qoi  y  a 
■j*uté  une  courte  prui'ace.  Le  premier 
lÎTre  de  ce  petit  ouvrage  ,  qui  forme 
44  ftaillet»  non  chiffrée,  traite  du  plain- 
ehant  ;  le  deosième,  de  lu  masique  me- 
surée et  des  pnipnrtions  de  la  notation  j 
le  troisième,  de  l'art  du  chant,  et  le  der- 
nier, du  contrepotot.  Waltiier  a  induit 
en  erreur  Ferkel,  MM.  I.iehtenllu]  et 
Becker,  en  lenr  indiquent  comme  un  «e- 
eoad  ourrage  de  Wenceslaus  un  traité  De 
musica  plana,  qui  aurait  ét(^  i  m  prime:  à 
Vienne,  en  1512,  et  â  Slrasboarg,  en 
1543  j  ce  traité  du  plain-chant  n'est 
antre  qne  le  premier  livre  dn  trailé  pré- 
eédent,  et  rédition  de  Strasbourg  de  1543 
est  vraisemblablement  celle  de  l'ouvraije 
entier,  publié  en  1553  dans  la  mèuie  villew 
Uai'tiu  Agricoia  a.  fait  imprimer  un  com- 
meirtain  anr  le  premier  livre  de  Tonnage 
de  Weneeslaos  {F,  AoaTcoi.4). 

moine  grec  du  cinquième 
siècle,  vécDt  à  Damas.  On  lui  attribue  le 
chant  de  quelques  hymnes  qui  se  trou- 
vent dans  Le  Triodion ,  recueil  d  offices 
dn  commun  des  saints..  Les  antcnrs  da 
JNelliMUMÛv  historique  des  muûcimis 
(Paris,  1810-1811)  ont  fait  sur  ce  moine 
une  singulière  ('■tourderie  :  Gerber  avait 
dit  dans  son  ancien  Lexique  que  suivant  le 
Triodùan  {lutch  dem  Triodio)  PhilotJiée 
avait  composé  ces  mélodies;  H.  Fapllo, 
prenant  le  TVio^Z/um  pour  quelque  anteur* 
dit  :  Le  Triodium  asstir-e,  etc. 

PHILOTUÉE,  patriarclie  de  Constan- 
tinople ,  lut  d  abord  moine  et  abbc  d'un 
couvent  du  mont  Athos,  et  ensuite  ardie- 
véque  dHéradée,  vers  1354 ,  jusquà  ce 
qu'il  fût  élevé,  en  A  la  dignité  pa- 

triarcale ,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
(en  1371).  Il  a  composé  les  paroles  et  le 
chant  de  quelques  hymnes  qu'on  chante 
dans  Tofliee  de  TÉglise  grecque. 

PHINOT  (dominiqoi)  ,  musicien  Tran- 
sis du  seizième  siècle,  né  vraisemblable- 
ment à  Lyon ,  n'est  connu  que  par  ses 


ouvfs^,  où  Ton  remarque  one  facture 
élégante.  Ses  œuvres  les  pins  importantes 

sont  :  1°  Motetlœ  quinque ,  sex  et  octo 
vocum,  lib.  /,  Lyon ,  1 547 ,  in-4"» .  Ibidem, 
lib»  II,  ibid.,  1548.  3<*  Cluinsons  fran.' 
çtdses  à  guatre parUes,  Lyon,  iSodefrey 
Beringen,  1549.  4«  Idem,  ibid.,  1550, 
in-4'*.  5»  Salmi  et  Magnificat  a  quattro 
voci,  Venise,  1565,  in  4".  Baccusi  lait 
Téloge  de  cet  œuvre  dans  la  préface  de  ses 
psaumes  publiés  en  1594.  6*  MotetU  a 
5  vod,  lib.  1,  ibid.,  1564,  in-4*.  7*  ITo- 
letH  a  5  V0ej,  Ub.  II,  ibid.,  1565,  in-4*. 
On  trouve  quelques  morceaux  de  Pbinot 
dans  les  collections  publiées  par  Nicolas 
Du  Chemin  et  Adrien  Le  Roy. 

PHRTNIS,  musicien  grec,  naquit  A 
Mitylène ,  capitale  de  Pile  do  Lcsbos.  Il 
était  fils  de  Gabon ,  et  fut  contemporain 
de  Timothée  de  Milet.  Suidas  ajoute  à  ces 
détails,  d'après  Tbistorien  Ister,  que 
Hurynis  fut  d'abord  cuisiniflr  «bei  Hiéran 
le  1>fran,  qui,  le  voyant  s*cxeroer  àjooer 
de  la  flûte,  le  mit  ches  Afistoclide,  pour 
s'y  instruire  dans  la  musîqae.  Il  devint 
un  très-habile  citharéde  ,  et  fut,  dit-on, 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de  la  ci» 
tbare  aui  jeux  des  Ptmathùties,  célébrés 
à  Athènes ,  SOOS  l'arcbontat  de  Callias , 
c'est-è-dire  vers  la  4""'  année  de  la 
80™"  olympiade,  457  ans  avant  Jésus- 
Christ.  11  ne  fut  pas  si  heureux  lorsqu^il 
disputa  le  prix  à  Timodiée,  car  ce1ui<«i 
fut  proclamé  vainqueur,  comme  il  s'en 
glorifiait  par  deux  vers  que  Plutarque 
nous  a  conservés  (De  Laud.  sui.,  p.  957, 
Lin.  7,  edit.  Sleph.  Grœc),  et  dont  le 
sens  est  :  m  Que  lu  étais  heureux,  Timo- 
«  IhiCf  lorsque  tu  attendais  U  héraut 
«  /nMisr  A  haute  voix  :  Timothée  de 
«  Milet  a  vaincu  le  fils  de  Cabon ,  ce 
«  joueur  de  cithare  dans  le  goût  io- 
«I  nieni»  Phrynis  passe  pour  l'auteur  des 
premiers  changemens  introduita  dans  Tan- 
denne  musique,  par  rapport  an  jeu  de 
la  cithare.  Ces  changemens  consistaient 
1»  dans  l'addition  de  deux  cordes  aux  sept 
dont  l'instrument  était  monté  avant  lui  ^ 
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2*  dans  la  marche  de  la  modulation,  qu'il 
rendit  moins  simple  qu'autrefois  ;  3"  dans 
une  foule  d'ornomens  dont  il  surchargea 
le  chant.  Ces  innovations  lui  valurent  ane 
ftule  de  critiques,  curtoat  de  le  pert  des 
poètes  eoiniqaeB.  Arittophene,  dens  sa  oo> 
médie  des  Nuées,  met  ces  mots  dans  la 
bouche  de  la  Justice,  en  parlant  de  IV-du- 
cetion  des  jeunes  Qcns  :  «  Si  quelqu'un 
«  d'entre  eux  s'avisait  de  c/ianler  d'une 
•  manière  bouffonne,  ou  de  mSer  dans 
«  son  chant  quelque  inflexion  de  voix 
M  semblable  à  celles  qui  régnent  aujour- 
M  d'hui  dans  les  airs  de  Phrjnis,  on  le 
«  châtiait  sévèrement.  »  Le  poète  Pbé- 
réente,  dans  sa  oomédie  de  CÂtron  (dont 
Plnter^e  nous  a  conserré  un  fragment), 
fait  tenir  le  langage  suivant  i  la  musiqae 
personnifiée  :  n  Phrynis ,  par  V abus  de 
«  je  ne  sais  quels  roulemens  qui  lui  sont 
«  particuliers f  me faisantjlécfûr  et  pi- 
«  rcuMeràsongréftivw^UaUtrommr 
«  dans  le  nombre  de  sept  Cordes  doita» 
u  harmonies  différentes,  m'a  totalement 
«  corrompue,  n  l'hrynis  s'étant  présenté 
aux  jeux  publics  de  Lacédcmoue  avec  sa 
eidiare  à  aeaf  eordes ,  Péphore  Ëcprépès 
se  mit  en  deroir  d*en  ooaper  denx,  et  loi 
laissa  seulement  à  choisir  entre  les  graves 
on  les  aignës.  Timotbée  épronva  le  même 
sort  quelque  temps  après  aux  jeux  Car- 
niens  {F".  Burette,  note  27'""  sur  le  Dia- 
l()goe  de  Flntarque).  Tant  de  préjugés  et 
d*ignorance  anraîent  suffi  pour  s*oppeser 
aux  progrès  de  la  musique  grecque ,  lors 
même  que  d'antres  causes ,  qu'il  serait 
trop  long  de  détailler  ici,  n'y  auraient  pas 
contribué. 

PHTLLIS,  musicien  grec,  né  à  Délos,  a 
écrit  un  Traité  des  joueurs  de  Jlûte,  qui 
est  perdu  {F.  Athénée,  liv.  14,  c.  9).  Il 
était  aussi  auteur  d'un  traité  de  la  musi- 
que en  deux  livres  ;  j'ai  lu  dans  un  journal 
littéraire  qu'on  en  a  déooofert  le  manu- 
scrit à  Hercolanum. 

PIANTÂNIDA  (jEàii),  fioloniste  dis- 
tingué, naquit  à  Florence  en  1705.  En 
1734  il  se  rendit  a  Pctcrsbourg  avec  une 


troupe  de  chanteurs  dramatiques  dont  fa 
femme  faisait  partie.  Après  trois  années 
de  séjour  dans  cette  ville,  il  alla  passer 
l'hiver  de  1757  à  Uambourg,  et  y  donna 
des  concerts  qui  eurent  de  la  vogne.  De 
U  il  alla  en  Âollande,  puis  retourna  en 
Italie  et  se  fixa  à  Bologne,  où  Burney  l'en- 
tendit en  1770.  Quoiqu'il  fût  alors  âjjé  de 
soixante-cinq  ans,  il  était  encore  plein  de 
feu,  et  Burney  n  hésite  pas  à  ic  déclarer 
le  premier  violon  italien  de  cette  époque, 
bien  qu'il  y  eût  dans  sa  positien  et  dans 
le  maniement  de  son  archet  une  apparence 
de  gaucherie  et  H'einbarras.  On  a  g^ravé 
de  la  composition  de  cet  artiste  six  con- 
certos pour  violon  et  ordiestre»  et  six  trios 
pour  deus  violons  et  violenoelle,  à  Ams» 
terdam. 

PIANTANIDA  (l'ahbé  isidore),  né  à 
Wilari  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  ses  études  musicales 
soQs  la  direction  du  maître  de  chapdla 
Fioroni.  Il  vivait  encore  k  Milan  en  1812* 
L*ahbé  Piantanida  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  ;  on  cite  avec  éloge  une  messe  de 
sa  composition,  et  surtout  un  Miserere 
oonsidM  comne  an  raorceau  de  grand 
mérite.  On  a  gravé  eoiis  son  nom  :  Saiva 
Jbjgûta^pour  2  soprani,  contralto  et  basse» 
avec  contrebasse  et  violoncelle,  Milan , 
Riccordi, 

PiANTANlDÀ  (...•)«  compositeur  et 
]Maaiste ,  né  à  Milan  et  vivant  actuelle- 
ment, a  vopgé  en  Allemagne,  et  a  passé 

quelques  années  en  Danemark ,  puis  est 
retourné  dans  sa  patrie.  Il  a  puMié  de  sa 
composition  :  1°  Sonate  pur  piano  seul, 
op.  1,  Uilan,  Riccordi.  2*>  Sonate  avec 
violon  obligé,  ^d.  3*  Trente-dena  pré- 
parations pour  des  cadences,  en  forme 
d'exercices ,  ibid.  4*>  Des  valses  pour  le 
piano.  ,5"  G  ariettes  italiennes  ,  Copenha- 
gue, Losc.  6"  6  romances  françaises,  ibid. 
7"  Quelques  morceaux  de  chant  détadiéi 
gravés  en  Alleraagne. 

PIÂZZA  (jbam-baptiste),  virtuose  sur 
divers  inslrumens.  né  à  Rome  dans  les 
dernières  années  du  t>eixiàme  siècle,  fut 
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<lève  de  V incotl  Ugolini.  Il  a  fait  tnupri- 
iner  plaâeors  oamf  de  la  oompoâtion 
pour  la  TÎole,  parmi  leaqudson  remarque: 

1°  Balletti  e  correnti  a  una  viola  ron 
basso,  lib.  3,  Venise,  Vinconti ,  1628. 
2°  Ciacone ,  passacaglic,  bulletli  e  cor- 
rmtiper  mm  vUUaf  lib.  4,  ibid.  3*  Gotn- 
uuuper  una  viola ,  lib.  5.  4*  Correnti , 
ciacone  e  balleiti  per  una  viola,  13».  6« 
5"  Canzonette  per  una  viola. 

PIAZZA  (léamdre),  né  à  Segni  daus  la 
premièra  nuntié  du  dix-huitième  siècle , 
fat  agrégé  A  la  chapelle  pontificale  de 
Borne  en  1775.  Bon  cumpositear  demn* 
sique  rlV^flisc,  il  a  laissé  en  manuscrit 
dans  cette  chapelle  les  p'-aumcs  Dixit  et 
Beatus  vit',  à  8  voix,  ^iit  se  chantent 
encore,  et  qai  lont  d*uD  ciodlent  effet. 

PICCHIANTl  (LOVM),  guitariate  dittin. 
gué  de  l'époque  actuelle ,  est  né  A  Fk>- 
rencc,  et  sV  est  fix»'.  après  avoir  voyagé 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Allema- 
gne, pendant  les  années  1821  à  1825.  11 
a  pnblié  de  sa  eompesitiMi  :  1*  Trio  pour 
{guitare,  clarinette  et  basson  ,  Leipsiek, 
Brcitkopf  et  Ilasrtel.  2°  Fantaisie  pour 
guitare  et  flûte  ou  violon ,  Milan ,  Aic- 
cordi.  5°  Uarcbe  pour  2  guitares,  Flo- 
rence, Cipriani.  d^ÎTae  fnâàt  aonale,  des 
pvélades  on  caprices,  des  études  et  des 
thèmes  variés  pour  guitare  seuk,  «tel. 
5"  Des  airs  nationaux  italiens  avec  accom* 
paçnemcnt  de  guitare. 

PiCClMlNI  (ALEXANDRE),  vlrluose  sur 
le  lotb,  né  A  Bologne  dans  la  seconde  nioi< 
lié  du  dix-septième  siècle,  fat  attaché  an 
service  du  duc  de  Ferrare,  et  s'y  trouvait 
encore  en  1630.  Il  a  f;iit  imprimer  un 
ouvrage  de  sa  composition  intitulé  ;  LUtro 
di  imio  9  M  ehilarono  { Livre  de  masi> 
que  pour  le  lutb  et  la  grande  guitare), 
Bologne,  1626,  in  fol.  Cet  ouvrage  est 
précédé  d'un  traite  de  la  tabl.Uurc  de  ces 
instrumens  :  on  y  trouve  l'orinine  du 
téorbc  et  de  la  pandore.  Picciuiui  s'y 
donne  ponr  rinventear  de  rarchilalh» 

PICCINMI  (mooLAs),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  1728,  A  Bari,  dans  le 
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royaume  de  Naplet.  Son  père ,  mosideB 
de  profession,  ne  lui  enseigna  pas  la  mu- 
sique ;  il  le  destinait  à  Tétot  ecclésiasti- 
que, et  lui  fit  faire  les  études  m'cessaires 
pour  son  admission  au  séminaire.  Cepen- 
dant Piccinni,  dominé  par  son  génie,  ne 
voyait  jamais  un  instrument,  et  surtout 
un  clavecin,  sans  tressaillir.  II  s*exerçait 
en  cachet  te  A  jouer  sur  le  clavier  les  airs 
d'opéras  qu'il  avait  entendus  et  qu'il  re- 
tenait avec  facilité.  Son  père  lavait  con- 
duit na  joar  chet  Févéque  de  Bari  ;  se 
croyant  seul  dans  rappartennent  oU  on 
l'avait  laissé ,  il  s'assit  A  un  clavecin  qui 
s'y  trouvait  et  s'y  amnsa  à  répéter  quel- 
ques-unes de  ses  mélodies  favorites  :  le 
prélat  qui  Tcnlendit  de  la  pièce  voisine, 
vint  près  de  lui  en  rapplandissant,  et 
charmé  de  la  précision  qu'il  mettait  dant 
les  airs,  et  de  la  bonne  harmonie  dont  il 
les  accompagnait  par  instinct,  il  engagea 
le  père  à  le  mettre  au  Conservatoire  de 
Saint-Onofrio,  alors  placé  sous  la  direction 
de  Léo.  Piecinni  y  entra  au  mois  de  mai 
1742j  en  sorte  qu*il  était  âgé  de  quatorze 
ans  quand  il  commença  Tétude  régulière 
de  la  musique.  Un  de  ces  élèves  répéti- 
teurs qu'on  décorait  du  titre  de  matti-e 
dans  tous  les  Conservatoires  dltalie,  fut 
ehai^gé  de  nnstmire  des  élémens  de  Fart; 
mais  il  paraît  ^  ce  maître  avait  nmias 
de  savoir  et  de  méthode  que  de  morgue 
prétentieuse ,  car  bientôt  Piecinni  se  dé- 
goûtant de  ses  leçons,  résolut  de  ne  pren- 
dre conseil  que  de  son  génie,  et  se  mit  A 
écrire  dee  psaumes ,  des  oratorios  et  des 
cantates  qui,  suivant  son  biographe,  exci- 
taient l'envie  ou  l'admiration  de  ses  con- 
disciples. Le  bruit  qu'il  avait  composé  une 
messe  entière  parvint  jusqu'à  Lro ,  qui 
voulut  en  eiaroiner  la  partition,  et  qui  en 
fit  faire  un  essai  dirigé  par  le  compositeur 
inexpérimenté.  Au  milieu  des  éloges  qu'on 
lui  prodigua,  Léo  seul  fit  entendre  quel- 
ques paroles  sévères,  et  lui  dit  que  c'était 
se  montrer  peu  digne  des  présens  delà  na- 
ture, que  de  ne  vouloir  point  apprendre  A 
en  r^Ur  Tusage.  Celui  qui  n'a  point  étu- 
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dié  Tari,  lui  dit-il,  ne  «ara  jamaîi  qu*un 
artiste  incomplet*  Après  cet  avis  pater- 
nel, il  1  embrassa  et  lui  urdonna  de  venir 
chaque  matin  recevoir  de  lui  de  meilleures 
leçons  que  celles  qu'on  lui  avait  données 

jusqu'alors.  Quelques  mois  après,  Léo 
cessa  de  vim;  mais  il  fut  remplacé  par 
Dorante,  qui  prit  eu  affection  Piccinni,  et 
lui  donna  tous  ses  soins.  Enfin,  apn-s 
douze  années  d'études,  Piccinni  sortit  du 
Conservatoire,  en  1 7j4,  brûlaut  du  désir 
de  imrttre  à  profit  les  inspirationa  de  sen 
génie  et  le  savoir  qa'il  avait  acquis.  A 
cette  époque  Logroscino  ('fait  le  composi- 
teur d'opéras  bouffes  le  jilus  eslimi^  des 
I^iapolitainsj  il  justifiait  cette  prclcrcnee 
par  une  verve  comique  féconde  en  traits 
originan.  II  avait  quitté  Naples  depuis 
1747;  mais  il  régnait  encore  au  théfttre 
des  Florentins  par  ses  ouvrajjes  ,  lorsque 
Piccinni  s'y  présenta  avec  son  premier 
opéra.  Le  princedc  Viotimille,  protecteur 
dn  jenne  artiste,  décida  le  diraetenr  i  la 
faire  représenter,  en  lui  ofirant  la  garantie 
d*ane  somme  de  huit  mille  livres  pour  le 
cas  d'une  chute.  Cet  ouvrage,  intitulé  Le 
Donne  dispettose,  lut  représenté  quelques 
mois  après  que  le  compositeur  lut  sorti 
du  Conservatoire.  Une  de  ces  cabales 
puissantes,  si  fréquentes  à  Naples,  s*était 
formée  contre  le  nouveau  maître;  mais  ses 
calculs  furent  déjoués,  car  Te  public  ac- 
cueillit avec  enthousiasme  ce  premier 
essai  dhin  génie  nouveau.  Le  sneoès  en- 
couragea Piccinni  qui ,  au  printemps  de 
Tannée  suivante,  fit  jouer  au  même  théâ- 
ire  Le  Gclosie,  et  ijuelques  mois  après  // 
Curioso  del  proprio  daitiio ,  dont  le  sort 
fut  encore  plus  heureux  que  celui  des 

.  deiAt  antres  opéras,  el  qui  fut  remis  A  la 
(.rcnc  quatre  années  de  snite,  honneur 
alors  inconnu  en  Italie.  Dès  lors,  ta  r^ 
nommée  du  compositeur  commença  à  se 
répandre ,  et  l'administration  du  théâtre 
de  Saint-Charlea  le  dioisil  en  1756  pour 
écrire  la  musique  de  Zena^ta,  opéra  sé- 
rieux dont  le  succès  eut  beaucoup  d'éclat. 
Jusque-là  il  ne  s*était  essayé  que  de- 


vant le  public  de  Naples  ;  mais  en  1758 
il  fut  appelé  à  Rorne  et  chaîné  d'y  com- 
poser la  musique  de  X Alessandro  nelle 
7«<//e. Quelques  airs  de  cet  ouvrage,  et  une 
ouverture  supérieure  à  tout  ce  qu'on  avait 
entendu  auparavant  en  Italie,  jnstî6èrent 
la  confiance  que  le  talent  dn  musicien  avait 
inspirée  aux  Romains.  Deux  ans  après, 
Piccinni  retourna  à  Rome  et  y  écrivit  La 
Cecchina  ossia  la  buona  fig/iuola  qui 
excita  une  admiration  poussée  jusqu'au 
fanatisme.  On  le  dédara  le  plus  parfait 
des  opéras  boulEes  :  il  n'y  avait  point  en 
jusqu'alors  de  succès  plus  brillant,  plus 
universel.  On  voulut  entendre  La  Cec- 
china sur  tous  les  théâtres  d'Italie,  et 
partout  elle  excita  les  mêmes  émotions. 
On  ne  voulait  plus  entendre  d^autre  mu- 
sique, et  le  penpie  la  demandait  toujours 
à  l'exclusion  d'opéras  plus  nouveaux.  Les 
modes  ,  les  enseignes  de  cafés  et  de  mar- 
chands étaient  à  la  Cecchina  ^  enfin  ce 
fut  la  premier  exemple  de  cette  vogua  dent 
nous  avons  été  témoins  pour  quelques 
opéras  modernes.  Ginguené,  qui  a  écrit 
une  biographie  détaillée  de  Piccinni,  as- 
sure que  cette  pièce  ne  lui  coûta  quedix- 
buit  jours  de  travail  :  précédemment  Dooi 
Tavait  mise  en  musique  sans  succès.  Cèr 
fiit  dans  cet  opéra  que  Piccinni  fit  enten-J 
dre  pour  la  première  fois  des  final  i  avec! 
des  changemeus  de  tons  et  de  mouvemens 
qui  renfermaient  plusieurs  scènes.  Lo- 
groscino, à  qui  l'on  doit  les  premiers  essais 
de  ces  JinaU,  les  écrivait  ordinairement 
sur  un  seul  motif  ou  thème.  Cette  idée 
originale  de  la  coupe  des  fmali  fut  une 
des  causes  du  succès  prodifjieux  de  la 
pièce.  Jomelli,  passant  a  Uomc,  à  son  re- 
tour de  Stuttgard,  avait  été  importuné 
des  éloges  prodigues  A  la  Bmona fi^Uueia; 
il  disait  k  ses  amis  d'un  ton  de  mépris, 
en  parlant  du  compositeur  et  de  son  ou- 
vrage :  Hura  quaiche  ragazzo  e  qualche 
ragOMUita  (c'est  sans  doute  quelque  en- 
fant et  quelque  enfantillage)  ;  mais  après 
avoir  entendu  l'ouvrage,  il  déclara,  avec 
la  sincérité  digne  d'un  si  grand  artiste,  que 
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Piecinm  élêil  ianntaar.  Le  nueè»  obtenu 

par  cehii'Ci  Tannée  iuivnnte  à  Rome  dans 
son  Olimpiade  ne  lut  pas  moins  flaltcur. 
Supérieur  pour  l'expression  dramatique  à 
tons  ceux  qui  STaient  mû  en  musique  celte 
pièce  avant  loi,  il  fit  deux  ùàM^wam^ 
dans  1*air  «S!e  cercay  se  dîce ,  et  dans  le 
duo  Ne'  giorni  tnnî  ffUci  ;  Paisiello  seul 
l'a  surpassL-  dans  c*'  doi  nier  morceau. 

Après  1761  il  u"y  eut  plus  de  réputa- 
tion de  eompwilear  dramatique  que  oelle 
de  Picdnni  n'^açftt;  sept  annéei  lui 
avaient  snifi  pour  la  fiMider.  Il  est  vrai 
que  dans  ce  court  espace  de  temps  il  avait 
ilait  preuve  d'autant  d'activité  que  de 
ygimit  t  dans  la  seule  année  1761  il  écrivit 
uiz  opéras,  dont  trait  boufict  et  triNs  aé- 
rienx  qni  réussiront  tous,  et  flans  cette 
même  année  il  fut  applaudi  ;i  Turin  ,  à 
Ref![^gif)  df  Modène,  ii  Bologne,  ù  Venise, 
à  Home  et  ù  iSaplcs.  C  était  toujours  dans 
eette  dernière  ville  qoMl  revenait  «ree 
plaisir,  après  ses  succès  les  plus  henreux. 
I  II  s'y  était  marié  en  1756}  Vincenza  Si- 
hilla,  son  ancienne  élève  dans  Part  du 
chant,  aussi  remarquable  par  sa  beauté 
que  par  sa  voix  pure  et  touclianle,  était 
f  devenne  sa  oompegne  et  Tavait  rendu  père 
de  plusieurs  enfans.  Depuis  quinte  ans  il 
réussissait  à  Naples  dans  If  jjcnn'  sérieux 
et  dans  le  bouffe.  D'autres  maîtres  avaient 
des  succès,  mais  lui  seul  avait  des  admi- 
krateura  fanatiques  ;  jamais  Fmitbousiasme 
^nr  on  autre  ne  s'était  soutenu  aussi 
tlongtemps  que  pour  lui.  Les  habilans  de 
Rome ,  d'un  caractère  capricieux  ,  s'éton- 
^naient  eux-mêmes  de  la  constance  de  leur 
^tfoAt  pour  la  musique  de  Piccinni.  Ils 
trouvèrent  en6n  un  rival  à  lui  opposer  : 
ce  fut  Anfossi.  V Incognito  perseguUata 
de  celui-ci  avait  été  aj)plaurlie  avec  fureur 
en  1773j  cette  pi<  ce,  bien  (jtic  fiiililc  d'in- 
vention, avait  un  charme  mélodique  qui 
justifiait  ce  succès.  Dès  ce  moment  An- 
liiSBÎ  devint  Tidole  des  Romains  et  fut 
0|^OSé  à  Pîccinni  ;  mais  les  au  is  dtt  pre> 
mîcr  ne  crurent  point  avoir  lail  assez  pour 
lui  s'ils  n'abattaient  son  rival,  lis  firent 


donc  sil&er,  et  mime  retirer  de  In  acène, 
un  opéra  de  l'auteur  de  la  Cecchina^  et 
mettre  à  sa  place  un  opéra  d'Anfossi.  La 
nouveauté  de  ce  malheur  et  l'idée  d'ingra- 
titude qui,  dam  une  Ane  sensible  comme 
celle  de  Piceinni »  devait  s^  joindre,  lui 
causèrent  une  si  vive  douleur  que ,  parti 
précipitamment  pour  Naples,  il  n'y  arriva 
que  pour  être  atteint  d'une  maladie  grave 
qui  le  retint  au  lit  pendant  plusieurs 
mois.  Dès  qa*il  eut  repris  des  forces ,  il 
fit  serment  de  ne  pins  écrire  pour  Uome, 
et  de  réserver  ses  travaux  pour  les  théâ- 
tres de  Naples.  Les  premiers  fruils  de 
cette  résolution  furent  la  .seconde  musique 
de  YAlâfaofidro  ndh  ItuHe,  où  se  trouve 
radmiraUe  scène  Pmro  s&uÂgruc  nsorl,  et 
le  charmant  opéra  bouffe  des  Fùtfgputwi 
Jelici.  ('ette  dernière  pièce  causa  un  plai- 
sir si  vif  aux  Napolitains,  que  pendant  les 
quatre  saisons  de  l'année  1775,  et  au 
printempe  suivant,  on  ne  voulut  point  en 
entendre  d'autre. 

Des  propositions  avaient  été  faites  à 
l'iccinni  par  La  Borde,  valet  de  chambre 
de  fiouis  XV,  et  auteur  de  ï Essai  sur  la 
musique f  pour  l'attirer  en  France;  la 
mort  du  roi  suspendit  ces  négociations. 
Elles  furent  reprises  en  1775  par  le  mar- 
quis de  Caracciuli,  ambassadeur  de  Naples 
à  Paris,  d'après  l'iiutorisation  de  la  reine 
Marie-Antoinette.  Séduit  par  l'espoir  d'un 
sort  avantageux  pour  lui  et  sa  fiunille, 
Piccinni  s'éloigna  de  Naples,  et  arriva  A 
Paris  dans  les  derniers  jours  de  décembre 
1776,  au  milieu  d'un  hiver  qui  lui  parut 
d'autant  plus  rigoureux,  qu'il  contrastait 
avec  k  dons  climat  de  son  pays.  Les 
avantafcs  qu'on  lui  avait  assurés  se  com- 
posaient d*ttn  traitement  de  six  mille  li- 
vres, le  payement  de  son  voyage  aux  frais 
du  roi,  eufin  le  logement  et  la  table  ehez 
l'ambassadeur  de  Naples.  Cependant  on 

ne  lui  tint  pas  ce  qu'on  lui  avait  promis, 
car  H.  de  Caraeeioli,  bien  qn*il  raccueilllt 
avec  amitié,  le  fit  conduire  dans  un  bdtel 

garni  où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'an  petit 
appartement  qu'on  arrangeait  pour  lui  fût 
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prfit  dani  la  roe  Saînt-Honoré,  en  face  de 

la  maison  où  demeurait  Marmontel*  Ce 
Jitlcralear  s'était  chargé  d'arranjer  poar 
lui  et  de  réduire  en  trois  actes  plusieurs 
opéras  de  Qainault.  Piccinni  en  arrivant 
&  Paris  ne  savait  pas  an  mot  de  firan^ie  ; 
il  lui  fallut  employer  près  d'nneannéeà 
l'étudier  sous  la  direction  de  son  poète, 
qui  lui  indiquait  la  prosodie  de  ses  vers 
avec  les  signes  usités  pour  les  langues 
andennes.  Après  an  travail  long  et  péni- 
ble, la  partition  de  Roland  f  le  premier 
OQTrage  choisi  jtar  Piccinni,  se  troura 
prêle;  mais  là  !^eulcmenl  commença  pour 
lui  une  série  d'ennuis  et  de  cliagrins,  par 
la  rivalité  qui  s'établit  entre  ses  partisans 
et  onii  de  Gludt.  J*ai  dit  A  Tartiele  de 
cdtti<ci  qnels  furent  le.s  effets  de  cette 
rivalité  (K  t.  IV,  p.  256-257)  et  je  ne 
répi'lérai  pas  ici  ces  df'tails.  Dévoué  à  son 
art ,  étranger  à  toute  intrigue ,  à  toute 
amlntian,  ant  aBseurs,  «ix  goûts,  aux 
usages,  A  la  langue  du  pays  qa*il  était 
▼enu  habiter,  Piccinni  vivait  dans  sa  fa- 
.  mille  et  se  livrait  paisiblement  à  ses  tra- 
vaux ,  dans  l  if^nurance  des  efforts  que 
faisaient  les  gluckistes  pour  nuire  ù  son 
'  socoès,  et  même  pour  empêcher  la  repré- 
sentatien  de  son  ouvrage.  Il  faut  le  dire, 
iGlock  lui-ménje  eut  le  tort  d'être  l'insti- 
'{jatear  de  toutes  ces  intrigues.  Cependant 
les  répétitions  de  Roland  commencèrent  j 
les  antagonistes  de  Piccinni  les  rendirent 
orageuses ,  et  les  choses  en  vinrent  à  ce 
point,  qn  aox  approches  de  la  représenta- 
tion le  compositeur  crut  sa  chute  inévi- 
table. Le  jour  venu  où  la  partition  de 
Rolandf  tant  calomniée  par  lésgluckistes, 
I allait  enfin  être  entendue  du  publie,  la 
famille  de  Piccinni  fondit  en  larmes  au 
moment  où  il  allait  se  rendre  an  théâtre; 
il  semblait  qu'il  marchât  au  supplice.  Lui 
seol,  calme  au  milieu  de  celte  désolation, 
rassnra  sa  femme,  et  partit  avec  quelques 
amis.  Malgré  de  sinistres  prédictions,  Ro- 
land eut  une  réussite  complète ,  et  Pic- 
cinni  fut  ramené  chei  lui  en  triomphe. 
Cependant,  il  fant  l'avouer,  malgré  les 
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beautés  réelles  qui  se  trouvent  répandues 
dans  cet  ouvrage,  la  froideur  générale  du 

style  justifiait  jusqu'à  un  certain  point  les 
attaques  des  partisans  de  Gluck.  Âojour- 
d'hui,  où  l'histoire  de  toute  cette  rivalité 
D*eBeite  plus  de  passion,  Feiamen  attentif 
de  la  partition  de  Roland  n'y  fait  pas 
découvrir  l'auteur  de  V Alcssandro  nelle 
Indie,  àeVOlimpiade,  ni  d'une  multitude 
de  productions  de  Piccinni  empreintes 
d*nne  eaqnvssion  pénétrante  ;  et  Ton  y  ^ 
voit  avec  évidence  que  la  géne  de  la  lan-  • 
gne  et  des  convenances  du  théâtre  fran- 
çais, si  différentes  de  celles  d'Italie,  avaient 
paralysé  son  imagination.  Les  mélodies 
de  Roland  sont  douces  et  gracieuses,  mais 
elles  manquent  de  force. 

Pendant  que  Piccinni  écrivait  Roland, 
il  travaillait  par  ordre  de  la  reine  à  Phnon, 
pièce  dans  le  genre  gracieux,  destinée  à  la 
Comédie  italienne.  Elle  fut  représentée 
éÊM  ua  vay^  de  la  cour,  A  Choisy,  et  y 
fut  goûtée  j  néanmmns  ce  succès  ne  put 
faire  obtenir  qu'on  la  jouât  à  Paris.  PiC' 
cinni  jouissait  alors  d'une  sorte  de  faveur 
à  Versailles;  il  y  allait  doux  fois  chaque 
semaine  donner  des  levons  de  chant  à  lav 
reine  qui  l'aceurillait  avecbonté,  mais  qui  ; 
ne  songea  jamais  A  rien  faire  pour  lui,  m  kl 
lui  faire  rembourser  les  frais  de  ses  voyages 
et  des  partitions  de  ses  opéras  qu'il  faisait 
relier  magnifiquement  pour  le  roi  et  Ics^ 
princes  de  la  famille  royale.  Une  circon- 
stance favorable  sa  présenta  dans  le  même 
temps  pour  offrir  aux  haintans  de  Paria  le 
talent  de  Piccinni  sous  on  aspect  plus 
avantageux  ,  lorsque  Uevisines ,  alors  di- 
recteur de  l'Opéra,  réunit,  en  1778,  une 
troupe  de  chanteurs  italiens  A  celle  de 
l'Opéra  franqeM,  pour  jouer  alternative- 
ment avec  cetlO'^  :  Piccinni  fut  nommé 
directeur  de  la  musique  de  l'Opéra  italien, 
et  l'on  entendit  alors  quelques-unes  de  ses 
meilleores  partitions,  avec  une  admiration 
qui  tourna  an  profit  de  ses  ouvrages  fran- 
çais. ^tySf  grand  opéra  supérieur  à  Ro- 
land, fut  représenté  en  1780.  Accueilli 
d'alKtrd  avec  froideur,  il  obtint  ensuite  un 


Digitized  by  Google 


PIC 


PIC 


241 


succès  justifié  par  quelques  morceaux  de 
{iremier  ordre,  notamment  par  1k  Chœur 
des  songes,  qoi  a  vorvécu  à  Taliuidoo 
qu*on  a  fait  d«paû  longtemps  de  Fouvrage 
A  la  •cèrip,  et  qu'on  aenteiidu  avecadmi- 
rntion  dans  les  concerts  du  Conservatoire. 
Avant  la  représentation  de  cet  opéra  , 
IVidmiiiistTatJon  de  rAcadétnie  royale  de 
nrnnqne  avait  maladroiteiDent  ranimé  la 
guerre  des  partisane  de  Glack  et  de  Pio> 
cinni  ,  en  chargeant  concurremment  ces 
deux  illustres  musiciens  i!c  la  compovitidn 
de  deux  opéras  dont  lphi(^cnie  en  Tau- 
ride  était  le  sujet.  L*opéra  de  Glnck  fnt 
représenté  en  1779,  avec  le  suceès  que 
méritait  un  si  hal  ouvrage.  Après  Tavoir 
entendu,  Piccinni  aurait  dû  cesser  de  tra- 
vailler au  sien  \  ntais  des  amis  imjirudcns 
le  pressèrent  au  contraire  de  terminer  sa 
partition,  Kien  que  le  livret  qu'on  lui  avait 
confié  ne  pût  soutenir  le  parallèle  avec 
l'excellent  poème  de  Guillard,  que  Gluck 
avait  mis  en  musique.  \,' Ipliigèaie  de 
Piccinni  fut- représentée  en  1781, et  n'eut 
qtt*an  sneeès  astet  froid  :  quoiqu'il  s'y 
trouvât  de  beaux  morceaux,  notamment 
Fair  Cmell  et  tu  dis  que  tu  m'aimes  l 
cette  pièce  ne  put  se  soutenir  à  célé  de 
celle  de  Gluck. 

Ge  con)positeur  était  retourné  à  Vienne, 
en  1780;  mais  à  peine  fnt-i1  parti,  que 
Sacchini  arriva  A  Paris ,  et  qu'une  nou- 
velle rivalité  vint  troubler  le  repos  de 
routeur  iVylfys.  Malheureusement  inspiré, 
rc1ni-ci  lit  représenter,  dans  la  mèuie 
année  que  Vlphigénie ,  son  jdtàe  de 
Ponthiaif  opéra  ehevaleresque,  la  plus 
i'aiblc  de  ses  productions.  Après  Pinoendie 
de  l'Opéra  (en  1781),  il  fit  exéculer  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  les 
concerts,  et  augmenta  le  iiomhrc  de  ses 
admirateurs  par  les  beautés  qui  s'y  trou- 
vaient. La  lutte  avec  Sacehtni  commenta 
en  1783  :  ce  fut  la  conr  qui  la  Ht  naître 
m  demandant  à  chacun  des  compositeurs 
un  grand  opéra  pour  les  spectacles  de 
Fontainebleau.  Picdnni  écrivit  Didon,  cl 
iwoebim  mit  Chimène  en  musique.  Cette 
Tom  VII. 


pièce  fut  représentée  la  première  et  n'ob- 
tint qu\me  représentation  devant  la  cour; 
niais  Didon  fit  une  si  vive  impression , 
qne  Louis  XYI  voulut  Tentendre  trois  fois 
de  suite.  A  jPwis,  cette  piAce.  considérée 
ajuste  titre  comme  le  chef-d'œuvre  des 
opéras  français  de  Piccinni,  n'obtint  pas 
moins  de  succès  qu'à  Fontainebleau,  et 
pour  la  première  fois,  son  auteur  fut  ap- 
plaudi de  tous  et  loué  sans  restriction.  Il 
y  a  en  elTct  tant  d'afuour  dans  le  beau 
rôle  de  Didon  .  tant  de  suavité  dans  ses 
cantilènes,  qu'on  ne  peut  donuer  trop 
d'éleges  i  Fauteur  d*un  si  bel  ouvrage. 
L*année  1783  était  destinée  à  être  la  plus 
benrensedo  séjonr  de  Piccinni  en  France, 
car  on  y  reprit  Alysuvec  un  brillant  suc- 
cès, et  dans  cette  mêir.c  année  ses  opéras- 
comtqnes  le  Dormeur  éveiiié  n  le  Faux 
lord  réussirent  i  la  oour  et  A  la  Comédie 
italienne.  Le  publie  troubla  un  peu  ces 
triomphes  en  1784,  car  Lucettc  tomba  à 
la  Comédie  italienne,  el,  Diune  et  Endy- 
mio/i  n'eut  qu'un  accueil  Iroid  à  l'Upéra. 
Pénélope  ne  fut  guère  plus  heureuse  en 
1785,  et  l'année  suivante  il  refit  inutile» 
ment  la  musique  A^Ad^  de  Poi^hteu, 
car  Fadmiiiistralion  de  l'Opéra  ne  voulut 
point  faire  représenter  cet  ouvrage,  »nal- 
gré  la  promesse  formelle  qu'elle  lui  avait 
fiiite  A  ce  sujet.  En  1784  Piccinni  avait 
été  nommé  maître  de  chant  a  l'école  royale 
de  musique  et  de  déclamation,  fondée  par 
le  baron  de  Hreteuil,aux  Menus-plais;r!>  du 
Aoi ;  deiu  ans  aprèh  il  iit  exécuter  par  ses 
élèves  snn  opén  de  Rtdandf  et  le  soin  qui 
fut  porté  daus  rexéention  fit  que  la  mu* 
sique  fut  mieux  comprise  qu'elle  itc  l'a- 
vait été  dans  la  nouveaulé.  Kn  17S7.  il 
donna  sans  succès  au  Tlif'àSre  llalicMi  le 
Mensonge  officieux.  11  avait  aussi  com- 
posé la  musique  de  deux  opéras  sérieux 
intitulés  VEtdèffemeiU  des  Sàbines  et 
Cfyiemtiesire ;  mais  rie  nouvelles  intri* 
gnes  en  empéclièniit  la  représent  lion, 
(îe  dernier  ouvrage  |>roduisit  cependant 
beaucoup  d  eiTet  lorsquNl  fut  répété  géné- 
ralement en  1789;  il  aurait  prouvé,  dit- 
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on ,  que  l'auteur  de  Didon  n'avait  pas 
wolmient  le  génie  des  ctntilènes  gneiea- 
aes  et  pathétiques,  meli  qa*il  était  aiusi 
capable  de  s'élever  jatqu*aa  style  le  plus 

tragique.  Tant  d'injustice,  la  chute  des 
Fourberies  de  Marine,  opéra-coiniquc  eu 
3  actes,  arrangé  par  Oorosoy  sur  sa  nia« 
siqoe,  la  perte  de  11  on  12,000  franes  de 
traitement  et  de  pensions,  prix  de  sestra» 
vaux  et  des  leçons  qu'il  avait  données  aux 
filles  du  banquier  La  Horde,  le  détermi- 
nèrent à  quitter  la  France,  où  il  avait 
écrit  quinte  opéras.  11  partit  le  13  juillet 
1791 ,  avec  sa  femme  et  ses  fillca,  futeoa- 
ronnc  aa  théâtre  de  Lyon,  où  Ton  jouait 
Didon  f  reçut  le  même  accueil  dans  ks 
principales  villes  de  l'Italie,  et  arriva  à 
Naples  le  5  septembre.  Le  roi  lai  accorda 
une  pension  et  fit  remettre  en  scène  son 
jiUssaudro  nelle  Jmtie,  qui  avait  été 
joué  avec  succès  dix-sept  ans  anparavant, 
et  ponr  lequel  Piccinni  écrivit  trois  airs  et 
un  trio  nouveau.  Fendant  le  carême  de 
1792  II  eainpoaa  Jonalhas,  quil  ooiksi- 
déra  depuis  lors  comme  une  de  ses  meil* 
leures  productions  dans  le  genre  sérieux. 
Vers  le  même  temps  il  fit  aussi  représen- 
ter La  Serva  onorata  ,  opéra  bon  (Te  qui 
eut  une  réussite  complète.  Le  mariage 
d*ttne  de  ses  filles  avec  un  jeune  Français 
établi  à  Naples,  où  assistèrent  plusieurs 
personnes  de  la  môme  nation,  notamment 
le  ministre  et  le  consul  de  la  république, 
Vexposa  à  des  persécutions  vers  la  fin 
de  1792.  La  population,  ameutée  contre 
lui,  siffla  son  opéra  A*Hercule  au  TAer» 
modon.  Deux  de  ses  anciens  élèves  le  dé- 
noncèrent comme  jacobin  et  li'fuèrent 
contre  lui  tous  les  musiciens.  A  son  retour 
de  Venise, où  il  avait  coinpnsé  la  Griselda 
et  //  Suvopadrone,  il  re^ut  du  ministra 
Acton  Tordra  de  rester  dans  sa  maison.  II 
y  passa  quatre  années  dans  l'abandon  et 
l'indigence.  Pour  comble  de  maux ,  il  apprit 
dans  le  même  temps  que  ses  partitions  et 
tout  ce  qu'il  avait  laissé i  Paris  était  perdu; 
mais  il  supporta  tous  ces  malheurs  avec  un 
courage  philosophique.  Sa  seule  ressource 
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consistait  en  psaumes  qu'il  écrivait  pour  i 
des  couvent,  et  dont  il  ne  pouvait  eon-^ 
server  les  partitions ,  son  dénuement  ne  j 
lui  permettant  pas  de  les  faira  copier.  Le 
premier  traité  de  pnîx  avec  le  {gouverne- 
ment français,  et  l'arrivée  successive  des 
ambassadeurt  Cmclaux  «t  Garât,  permi- 
rent à  Picenini  do  faira  connaîtra  i  tes 
amis  dePïiris  sa  cruelle  position.  Dans  le 

n;éme  temp^  .  k'  ténor  David  lui  procura 
un  nouvel  <'ii^;i;jement  pour  Venise,  et  il 
obtint  du  roi  un  passeport  pour  s'y  ren- 
dra. Accueilli,  ttU  è  Rome  par  la  com- 
mission française  des  Beaux-arts  que  le 
gouvernement  y  avait  envoyée,  il  fut  dis- 
suadé d'aller  à  Venise,  et  bienlAt  ayant 
été  rejoint  à  Rome  par  le  secrétaire  de 
légation  qui  lui  avait  avancé  l'argent  pour 
son  voyage,  et  qoe  Ta  déelaratioa  de 
guerre  du  roi  de  Naples  avait  forcé  de 
quitter  cette  ville,  il  partit  pour  la  France, 
et  arriva  à  Paris  le  5  décembre  1798.  Dès 
le  lendemain ,  il  assista  à  la  distribution 
des  prix  du  Conservatoira  qui  se  faisait  à 
rOpéra.  Amené  sur  le  théâtra,  il  fut  pré* 
senté  au  public  qui  rapplandit  «vee  trans- 
port à  plusieurs  reprises.  Le  (rouvemement 
lui  accorda  5,000  francs  pour  se»  pre- 
miers besoins,  2,400  francs  de  traitement 
annuel  sur  les  ftnds  des  enoouragemens 
littéraires,  et  un  logement  à  l'hôtel  d*An- 
givilliers.où  une  partie  de  sa  famille  vint 
le  rejoindre  au  bout  de  quelques  mois.  A 
l'égard  de  son  ancienne  pension  de  l'O- 
péra, suspendue  depuis  plosieora  années, 
parce  qu*il  n*en  pouvait  jouir  qtt*en 
France,  elle  fut  réduite  de  3,000  francs 
à  1,000,  parce  qu'on  ne  voulut  lui  tenir 
compte  que  de  trois  pièces,  Roland, 
A  lys  et  Didon,  comme  restées  au  réper- 
toira ,  quoiqu'il  eAt  été  juste  de  ne  point 
oublier  Pénélope»  Pour  se  distraira  uti- 
lement, il  écrivait  des  romances  et  des 
canzone  qui  étaient  publiées  flnns  le 
Journal  de  chant  et  de  piano  de  Uesor- 
mery  et  Bouffet.  Le  peu  d'aisance  dont  il 
jouissait  depuis  Parrivée  de  sa  famille,  et 
Pinquiétude  qui  l'agitait  sur  le  sort  de 
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d«ux  filles  restas  à  i\a{>les,saiis  qu'il  pût 
bar  fiura  parvenir  des  aecoars,  lai  cauBë* 
mit  ana  attaque  de  paralysie.  Dès  qu*il 

fmt  rvtaLli,  il  donna  chez  lai  de  pelit^ 
concerts  d'arnatcurs  où  l'on  entendait  les 
plus  beaux  morceaux  de  ses  opéras,  chan- 
tés par  aa  femme  et  par  ses  filles.  Un  mois 
après  son  arrivée  â  Paris,  le  goarernenient 
avait  formé  le  projet  de  créer  pouT  loi  nne 
sixième  place  d'inspecteur  du  Conserva- 
toire, mais  l'aflairc  avait  été  négligée  et 
l'on  n'en  parlait  plusj  toutefois  après  le 
retour  de  sa  santé,  il  fit  une  démarche 
aaprèt  da  premier  consul  pour  obtenir 
qu^elle  fût  terminée.  Le  général  Bona- 
parte l'accueillit  avec  intérêt,  et  lui  de- 
manda une  marche  pour  la  garde  consu- 
laire, aiin  d'avoir  un  prétexte  pour  lui 
accorder  une  gratification.  Enfin  au  mois 
d'avril  1800  sa  nominatwn  d*inspeeteur 
du  Conservatoire  lui  parvint,  mait  trop 
tard  ;  Piccinni  venait  d'éprouver  une  nou- 
velle atteinte  de  la  maladie  bilieuse  qui, 
plus  d'ane  fois,  avait  mis  sa  vie  en  dan- 
ger. L^espoir  que  Tair  de  la  campagne 
pourrait  hâter  sa  oonvalescence  l'avait  fait 
conduire  à  Passy  par  sa  famille;  mais  ses 
forces  étaient  épuisées.  De  nouvelles  pei- 
,  nés  domestiques  hâtèrent  ses  derniers  ino- 
mcns,  et  le  17fl«Hréalan  tiii  (7  mai  180Û) 
il  cessa  de  vivre ,  à  Fâge  de  soixante  et 
douze  ans.  Il  fut  inbnmé  dans  le  cimetière 
commun ,  qui  depuis  a  été  vendu.  La 
pierre  qui  couvre  le  tombeau  de  Piccinni 
est  aujourdlaui  dans  une  propriété  qui 
appartient  à  la  fimsille  Ddenert. 

Ginguené,  dans  sa  notice  sur  Piocioni 
et  sur  ses  ouvrages ,  a-sur<'  qu'il  a  vu 
une  liste  chronologique  des  opéras  qu'il 
avait  composés  en  Italie  avant  de  te 
rendre  à  Paris,  et  que  la  nombre  a*en 
élevait  i  cent  irtiUe-trob,  sans  y  com- 
[trcndre  les  oratorios  et  la  nuisîqne 
d'église  :  il  semble  qu'il  doit  y  avoir  quel- 
que erreur  de  chiÛ're  dans  ce  calcul ,  car 
depuis  le  premier  opéra  de  ce  compositeur 
jusqu'à  répoque  de  son  départ  pour  Paris, 
il  ne i*ett  écoulé  que  vingt-deoi  ans;  en 


«orte  qu'il  aurait  fallu  qu'il  eût  écrit  plus 
de  six  opéras  chaque  année,  ce  qui  est  peu 
Traisemblàble.  ONun  qu'il  en  soit,  void 
tous  les  titres  de  ceux  que  j'ai  pu  trouver  : 
1"  Le  Donne  dispettose,  à  Naples,  1754. 
2»  Le  Gelosie,  ibid.,  1755.  3"  //  Curiono 
del  suo  proprio  danno ,  ibid.,  1755. 
4"Zenoi&M,  opéra  sérieux,  a  Naples,  1756. 
5*  L*Jstnlogu,  ibid.,  1756.  G> 
mante  ridicoîo ,  ibid.,   1757.  7«  La 
Schiava  ,  1757.  8"  Cajo  Mario,  opéra 
sérieux,  ibid.,  1757.  9"  ÀÎessandro  t  elle 
Indie,  à  Rome,  1758.  10°  La  Morte  di 
jibde,  opéra  sérieux,  è  Naples,  1758. 
Il*  Gli  Uccellatori,  ibid.,  1758. 12»  Si- 
roe,  opéra  sérieux,  à  Naples,  1759. 13* Ze 
Donne  vendicate,  ibid.,  1759.  14"  La 
Cecchina  ossia  la  buona  Jigliuola ,  à 
Rome,  1760. 15»  H  Se /Mulon ,  1760. 
16*  La  OnUadina  biMzarra,  17*  jimor 
sema   malizia.    18»  L'Olimpiade  f  à 
Rome,  1761.  19°  La  buona  figliuola 
marilata.  20"  Le  Ficende  délia  sorte. 
il*  //  DemeU  io.  22»  //  Barone  di  Torre 
forte,  23"  La  PHlegiatara,  A  Naples, 
1762.  H"  Il  Demofoonte,  1762.  25*// 
Monda  délia  Luna.  26°  //  nuovo  Or- 
lando.  27"  Il  gran  Cid.  28°  Bérénice. 
29°  La  Pescatrice.  30°     Cavalière  per 
amore*  31*  JrtMene,  i  Turin.  32*  La 
Fnneese  maUgna.  33*  Didme,  5irMa»- 
zina,  Acétone  e  Dindimenio»  35*  La 
Donna  di  spirito.  36°  Gelosia  per  gelo- 
sia.  57°  Gli  Amanti  masclierati.  5b"  Gli 
Stravaganti,39^  Catone,  à  Naples,  1770. 
40*  LaJuOa  Giardiniera.  41*  U  Don 
ChiscioUo,  Naples,  1770.  42»  L*Olim- 
piade,  avec  une  nouvelle  musique,  à  Na- 
ples,  1771.  43°  L'.i/itif^ono ,  à  Rome, 
1771.  44"  Il/tnlo  Pazzo.  45°  La  Moli- 
narMa.  é6^ Ârtasersef  avec  une  nouvdle 
musique,  Naples,  1772. 47*  L'Ignorante 
aitttio,  48*  La  Corsara.  49»  /  Sposi 
perseguitati .  50°  L'Americano  ingenti- 
lito.  51"  Jl  Fagubondo  forlunaio.  52»/ 
Napoletani  in  America.  55°  Lo  Sposo 
burloto,  54*  //  BUomo  di  don  Calait- 
drino,  55*  le  quattro  Naùoiù,  56*  Le 
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Gemeile.  57"  Jl  Sordo.  58"  Alessandro 
nett»  Indie,  arec  ane  nooTcIle  miuique, 
k  N«p1«t,  1775.  59»  1  rtaggiatari, 

ibid.,  1776.  59°  {bis)  Badamisio,  1776; 
60"  Roland,  rrrniid  opéra,  à  Paris, 
ca  1778.  61°  Phaon,  à  Choisy,  1778. 
62»  Le  Fat  méprisé,  à  la  Comédie  ita- 
lîome,  1779.  63*  Jtys  ^  g^rand  opéra ,  è 
Pari»,  1780.  d4«  Iphigénie  en  Tauride, 
iMcî.  .  1781.  65°  Jdèle  de  PonthieUf 
il'id..  1781.  66'^  Z>/V/o// ,  grand  opéra  ,  à 
l'ontainebieau,  puis  à  Paris,  1785.  67*' Le 
Iktrmmr  év^éf  A  la  Comédie  ita1ienn«, 
1783.  68o  U  faux  lord,  ibid..  1783. 
69"  Lucelte,  ibld.,  1784.  70°  Diane  et 
Endymion,  grand  opéia,  1784.  71"  Pe'- 
nélopc,  idem,  ibld.,  1785.  72°  Adèle  de 
Ponthieu j  avec  une  nouvelle  musique, 
1786,  non  représenté.  73*  Le  Mensonge 
^^k»eiiXyOpéra<«omique,  1787.74*£'£/i- 
tkvanent  des  Salines,  {jrand  op^ra,  1787, 
non  représenté.  75"  Cljtemnestre,  idem, 
1787;  répété,  mais  non  représeulé.  76"  Jo- 
nathaUf  oratorio,  à  Naples,  1792.  77" 
Serva  onomta,  k  Naples,  1792.  78"  Er- 
coleal  Termodonte,  ibid.,  1792.  79» £a 
Griseldoj  à  Venise,  1793.  80°  //  Servo 
padrone,  ibid.,  1793.  Piccinni  a  écrit 
aussi  plusieurs  oratorios,  parmi  lesquels 
on  remarque  Sara^  compocé  k  Rome,  en 
1769,  dea  pMumea  italiens  pour  divers 
couvens  de  Naples,  et  les  morcpaux  de 
musique  d'église  sui vans  :  1°  Lnitdute  à  5, 
avec  orcbestrp.  2°  Un  nuire  Latidate  pour 
2  soprani,  basse  et  cbceur.  5°  lieatus  vir 
pour  «oprano  et  ehoBur.  4*  Pater  noster 
pour  eoprano  et  ordiestre. 

PICCINNI  (LOUIS),  deuxième  fila  da  pré- 
cédent, né  à  Naples  en  1766,  n'eut  point 
d  autre  maître  de  composition  que  son 
père.  Â  Tfige  de  seiie  ans  il  vint  le  ralroa- 
ver  à  Paris,  et  en  1783  il  donna  «en  jhw- 
mier  essai  dans  un  œuvre  de  sonates  avec 
une  toccate  pour  le  piano.  H  n'avait  point 
encore  atteint  sa  dix-neuvième  année 
lorsqu'il  donna  au  théâtre  des  Beaujolais, 
en  1784,  les  Jnumrs  de  ChMnn,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  qui  eut  peu  de 
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succès.  La  suile  des  deux  Chasseurs  et 
ta  idiidkn  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heu- 
reuse en 1788.  Deux  ans  après  il  fit  jouer  an 

théâtre  Louvois  les  infidélités  imaginai- 
les,  où  il  y  avait  nn  joli  trio  dans  lequel 
quelques  musiciens  crurent  reconnaître  la 
manière  de  Niccdas  Piccinni.  En  1791, 
Louis  accompagna  son  père  à  Naples,  et 
danslesaanéesraivantcs  ildonna  :  GiiAe» 
cidenti  innspettati,  à  Naples;  L'Amante 
sialua,  ;i  Venise,  en  1793;  //  Mairinio- 
nio  per  raggiro,  à  Gènes,  1793;  La  ^otle 
imbroghataf  à  Florence,  1794;  Broe 
LeandrOf  eantate  théâtrale  composée  pour 
M"*  Billington,  en  1795.  L*année  snî> 
vante,  Picrinni  fut  enfj;tfjé  comme  maître 
«le  i  li;i|iellc  de  l.'i  cour  de  Suéde.  Pendant 
cinq  uns  il  demeura  h  Stuckolm  et  y 
composa  plusieurs  prologues  en  langue 
suédoise,  et  un  opéra  comique  intitulé  le 
Sonuuuttbule.  De  retour  à  Paris  en  180), 
après  la  mort  de  son  père,  il  donna  au 
théâtre  Feydeau,  en  1804,  le  Sigisbé,  ou 
le  Fat  corrigé  f  opéra -comique  en  trois 
actes.  Ce  faible  ouvrage  fut  suivi  de 
V Ainée  et  la  Cadette  ^  opéra*  comique  en 
un  acte;  iVAmonr  et  mauvaise  tête,  ou 
la  Béputadon  ,  en  trois  actes.  1808; 
(l'Avis  aux  Jaloux,  ou  la  Rencontre  im- 
prévue, 1809.  En  1810,  il  fit  jouer  A 
rOpéra  Uippmnène  et  JtalatUe,  qui  ne 
réussit  pas.  Dépourvu  de  génie  et  mémo 
de  ce  goilt  élégant  qui  quelquefois  en  lient 
lieu  au  théâtre,  il  n'av;iit  jamais  obtenu 
de  succès  véritable,  et  la  plupart  de  ses 
opéras  .a*«vaient  eu  qaVui  petit  nombre 
de  représentations;  il  finit  par  renon- 
cer à  une  carrière  sans  diarme  pour  lui, 
et  se  livra  h  l'enseignement  du  ehnnt; 
cependant  il  fit  un  dernier  efTurt ,  en 
écrivant  la  musique  de  la  Rancune  trom- 
pée,  ouvrage  posthume  de  Marmontel ,  en 
un  acte,  qui  ne  fut  joué  qn*nne  seule  fois, 
en  1819.  Louis  Piccinni  est  mort  subite- 
ment.le  31  juillet  1827.  îi  Tâgcdc  soixante 
et  un  ans ,  en  se  rendant  à  sa  mai.^on  de 
Passy. 

PICCINNI  (LOOM-ALtZAHDlB),  né  à 
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Parit,  le  10  septembre  1779 ,  eat  fils  de 

Joseph  Piccinni,  qai  était  fils  aîné  de 
Nicolas.  Mrstiné  à  la  profession  de  musi- 
cien dès  son  cnfancf  ,  il  apprit  à  jouer  du 
piano  sous  la  direcliuu  d'un  maître  d«r 
cette  époque,  appdé  Haoemann.  Dès  I  ùjc 
de  treiie  ans,  il  doutait  luUmème  des 
leçons  de  cet  instrament.  Élire  de  I^esucur 
pour  la  composition,  il  termina  ses  él  udes 
avec  les  conseils  de  son  aïeul ,  à  1  époque 
du  retour  de  celui-ci  à  Paris.  D'apris 
ra?ïs  de  ce  grand  artiste,  il  s'attacha  à  la 
lecture  des  partitions,  et  cette  élude  fut  si 
avanta«;euse  pour  loi ,  qa*il  devint  un  des 
pins  habiles  accompa|jnateurs  de  piano. 
D'abord  acconnpagnaleur  du  théâtre  Fey- 
deau ,  il  passa  à  l'Opéra  pour  remplir  les 
mêmes  fonctions  en  1802,  mais  seulement 
comme  adjoint*  Depuis  1803  jusqu'en 
1807,  il  remplit  an  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin  l'emploi  de  olief  d'ordicslre, 
et  la  place  de  second  accompagnateur  de 
la  chapelle  de  Vempereor  Napoléon  lui  fut 
confiée  en  1804.  Dix  ans  plot  tard  il  de* 
vint  accompagnateur  en  chef  delà  cliapclle 
du  roi,  et  en  1818  il  reeut  le  brevet  de 
pianiste  de  la  musique  particulière  du  ta 
Dauphine.  Rentré  en  1810  dans  la  direc- 
tion de  IVrcbeatre  du  théâtre  de  la  Porte-' 
Soint*IIaftîtt,illa  conservajusqu  en  1816, 
et  ne  la  quitta  que  pour  celle  de  troisième, 
puis  de  second  et  enfin  de  premier  chef  du 
chant  à  l'Opéra.  £a  1824  il  fut  chargé  de 
la  misa  en  soèiM  des  onvrages  nouveaux , 
et  il  renonça  alors  à  ses  fonctions  d*ae- 
compagnatcur  du  théâtre  de  Gymnase  ; 
qu'il  remplissait  depuis  1H20.  La  dcM-ora- 
tion  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut  accor- 
dée eu  1825)  mais  au  mois  d'octobre 
1826,  il  perdit  ses  deux  places  à  TOpéra, 
sans  qu'on  lut  eût  fait  connaître  le  nMitif 
de  sa  destitution.  En  vain  il  réclama 
contre  cette  iniiislioe,  par  un  écrit  inti- 
tulé Ma  dë/eme  {  Paris  ,  182(3,  in-4°  de 
20  pages ,  tiré  à  12  exemplaires  ) }  tout  ce 
qu'il  obtint  fut  une  pension  plus  élevée  qae 
celle  qui  lui  était  due  pour  la  durée  de 
son  service  :  celte  augmentation  lui  fut 


enlevée  après  la  révolution  de  1830.  Le 

privilège  du  spectacle  de  Bûulof;nc  avait 
été  accordé  à  M.  Piccinni  en  1827  ;  mais 
cette  entreprise  ne  réussit  pas.  De  retour 
à  Paris,  il  s'y  livra  à  leuscignement  jus- 
qu'en 1836  t  depuis  eette  époque ,  il  s^est 
6xé  à  Boulogne,  en  qualité  de  professeur 
de  piano  et  de  chant.  Cet  artiste  a  écrit  la 
musique  de  plus  de  <leux  cents  mélodra- 
mes et  ballets  d'action  potir  le  théâtre  de 
la  Porte-Saint-Martin  et  pour  quelque» 
autres  spectades  des  boulevards.  Quelques- 
uns  de  ces  ouvrages  ont  obtenu  un  succès 
de  vogue  ;  tels  sont  ;  Romulus,  Robinson 
Crusoé  ,  la  Pie  voleuse,  Marie-Stuart, 
le  yampu  ef  les  Deux  Forçais f  le  Mon- 
stre, Trente  ans  de  la  vie  itun  Jotteur, 
le  Mariage  de  raison ,  à  la  Porle-Saint-> 
Martin  ;  le  f^olcan  ,  la  Femme  magna- 
nime, la  Belle  Jr.se.nc,  Geneviève  de 
Brnbnnl ,  au  Cirque-Olympique;  Clara, 
la  Bataille  de  Pultawa,  les  Strélilz  ,  a 
TAmbigu-Comique  j  la  Ciiemef  le  (^ien 
de  MîantaiTgiSfle  MmaSmwt^f  la  FSUe 
de  l'Exile' ,  la  Fausse  Clef,  Gttiliasunê 
Tell ,  la  Pestr  de  Marseille  ,  au  théâtre 
de  la  Gaieté.  Les  opéras  -  comiques  de 
M.  Piccinni  sont  :  !•  Arlequin  au  village, 
2*  La  Pension  de  Jeunes  JDemoiselles» 
S»  Le  PavUlon,  d*  Arlequin  bon  ami. 
5"  Les  Deux  Issues.  &*  Les  Billets 
doux.  1°  L'Amant  rival  de  sa  maîtresse. 
8»  Les  Deux  Maîtres.  9»  La  Femme 
justifiée,  10*  La  Physionomie;  tous  re- 
présentés an  théltre  de  Jeunes-Artistes  de 
la  rue  de  Bondy.  11»  La  Forteresse* 
12°  L'entre-sol.  13°  Lui-Méme.  14°  Le 
Terme  du  foyage.  15"  Gilles  en  deuil. 
16®  Les  Deux  Koisins ,  au  théâtre  des 
Variétés.  17*  L'Ammtreux  par  surprise, 
au  théâtre  Fejdeau ,  en  1804.  18*  Avis 
au  Public  ou  le  Physionomiste  en  dé- 
faut,  en  deux  actes,  ibid.,  IHOG.  19"  Ils 
sont  c/iez  eux,  eu  un  acte,  ibid.,  1808. 
20*  Le  Sceptre  et  la  CharruCf  en  3  actes, 
ibid.,  1817.  21»  La  Maison  en  Loterie, 
en  un  acte,  au  théâtre  du  Gymnase,  1820; 
22"  Le  Bramine,en  un  acte,  ibid.,  1822. 
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23*  La  Petite  Lampe  Merveilleuse ,  en 
un  acte,  ibitl.  ,  1822.  24°  La  Ff^ te  fran- 
çaise, PII  nn  acte,  1823,  ibid.  25°  Àlci- 
biadc  Solitaire,  en  2  actes,  à  TOpéra , 
1tô4.  M.  Piodnni  a  ferit  une  esntale 
poar  le  bapMine  da  due  de  Bordeaux, 
eiécutée  an  G|mnase ,  en  1821  ;  une  Ode 
marontiique  ,  en  1818;  beaucoup  de  ro- 
mances, de  cantates  et  d'airs  de  vaudevil- 
les \  enfin,  des  sonates,  des  poti^poorris  et 
des  tbènes  variés  pour  le  piano. 

PICCIOLI  (JACQ0ES  ANTOINE),  prélrc 

et  cemposîteor  qui  vivait  vers  In  fin  du 
«eîiième  siècle,  naquit  à  Corhario ,  dans 
l'État  de  Venise ,  et  fut  élève  du  1'.  Coo- 
itoat  Perla.  On  eonnatt  de  loi  let  envia* 
ge»  soÎTants  :1«£>/Iam«  dtB.V.S  vœ* 
(F*,  lecatal.  de  Paslorflf).  2»  Canzonette 
a  3  voci,  Venise  ,  1593,  în-4°.  Dans  la 
collection  fie  messes  de  divers  auteurs  , 
publiée  ù  Milan,  en  1588  ,  par  Jules  Ro- 
najnneta ,  on  en  trouve  une  de  Piodoli ,  à 
5  voix,  intitolée  Voce  mea,  etc.,  dans 
lafo^  ]e  Benedictus  est  on  canon  à 
4  voix,  oà  deux  parties  marchent  par 
mouvement  direct,  et  deux  par  mouve- 
ment contraire. 

PICCOLOMINI  (  AtnAmas  ),  né  A 
Sienne,  le  13  juin  1508,  fut  professeur  de 
philosophie  morale  à  Padoae,  et  fut  fait 
archevêque  de  Fatras,  en  1574,  et  coad- 
juteur  de  Sienne,  il  mourut  en  cette  ville 
le  12  mart  1578.  Dana  «m  livre  intitulé 
DélaitulUutiûnmotaU Ukri  XII {Ye- 
nûe,  1569,  in-i»),  il  traite  de  la  musique 
en  général ,  de  la  musique  vocale  et  de  la 
musique  instrumentale,  aux  chapitres  12* 
et  13*  du  quatrième  livre. 

PICCOL01IINI(rmAHçoia),néi  Sienne, 
en  1520 ,  enieiyna  la  |dûlmopliie  pendant 
cinqaante-trois  ans  aux  universités  de 
Péroase  et  de  Padorie,  et  mourut  dans  sa 
ville  natale,  en  1004,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ana.  II  traite  de  Telbt  moral 
de  la  musique  dans  son  livre  intitulé  : 
Univtna  Philosophia  de  moribus  , 
nuric  primum  in  decem  gradits  redacta 
et  explicataf  Venise,  1583,  in-fol. 


PICERLI  (le  P.  siLVERio) ,  docteur  en 
théologie  de  l'ordre  des  mineurs  observant 
réformés  ,  au  couvent  de  Naples,  naquit  à 
Rieti,  dans  les  dernières  années  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  trois  traités  sur 
la  musique ,  sons  les  titres  suivants  : 
lo  Specchio  primo  di  musica ,  net  quale 
si  7'ede  chiaro  non  sol'  il  vero.  facile ,  e 
brève  modo  d'imparar  di  cantate  il 
canto  figurato,  e  fermo}  ma  vi  se  vedor^ 
anco  dichiarate  eon  hwissim*  ordine 
tiMe  le  principali  materie,  che  ivi  si 
trattano ,  sciolte  le  maggiore  di^ 
coltà,  etc.,  Naples,  Ottavio  Beltrono, 
1630,  in-4<*  de  81  pages.  2°  Specchio 
eeeonidù  di  nuisica,  nel  quaU  si  vede 
ehUtroUvero  e  faeil  modo  di  eomporre 
di  eanto  ^urato,  e  fermo,  di  faire  con 
nuove  regole  ogni  sorte  di  cùntrapunti, 
e  carioni ,  etc.,  Naples ,  Malteo  Nacci , 
1651  ,  196  pages  in-i».  Le  troisième 
traité,  sous  le  titre  de  Specchio  teno  di 
mtuicaf  est  relatif  A  la  musique  théorique 
et  aux  proportions.  Nous  ignorons  la  date 
de  son  impression.  Forliel ,  qni  n'a  connu 
Pieerli  et  ses  ouvrages  que  par  la  citation 
fautive  et  laconique  de  La  Borde,  le  nomme 
Pûwiif  et  range  le  Specchio  primo  et  le 
Specdih  seco/Êido  parmi  les  traités  géoé» 
ranx  de  musique,  au  lieu  de  les  placer 
chacun  à  la  division  qui  leur  convient 
(Allgeni.  Lilter.  der  Musick,  p.  286). 
L*erreur  de  La  Borde  a  pour  origine  une 
faute  d^impression  de  la  table  des  euteur* 
du  l»' volume  de  Tllistoire  de  la  musique, 
par  le  P.  Martini.  M.  Liclitenllial  a  copié 
Forkel  \  quant  à  M.  Becker  ,  il  a  commis 
une  singulière  inadvertance,  en  citant  les 
livres  de  Pieerli  sous  le  véritable  nom  de 
leur  auteur  (  page  475  du  Syslemattsch- 
Chronol.  Darstellung  der  musicalischen 
Literatur  ) ,  et  dans  un  autre  endroit 
(  page  286 ,  ibid.  ) ,  sous  celui  de  Piverii. 

PICBEL,  ou  PICHL  (wneisLAs), 
compositeur ,  naquit  en  1741  A  Beebin, 
en  Bohême ,  et  commença  Tétude  de  la 
musique  dès  sa  septième  année ,  sons  la 
direction  de  Jean  Pockorny,  recteur  de 
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Fécole  de  ce  lieu.  En  1753,  il  fut  admis 
•U  séminaire  des  jésuites  de  Brze/nici,  en 
qualité  d'enfant  de  cliœur  :  il  y  lit  ses 
études  humanitaires.  Lorsquelics  furent 
terminées,  il  alh  è  runiveraité  de  Prague 
pour  y  snivre  les  coors  de  philosophie,  de 
théologie  et  de  droit.  Dans  le  même  temps 
ilfut  placé  comme  violoniste  au  séminaire 
de  Saint-Wenceslas.  Aprè»  avoir  pris  pen- 
dant dent  wnnim  de»  leçons  de  contra- 
point  dans  YémU  du  célèbre  oi^aniste 
Segert,  il  entra  dans  la  chapelle  de  Téiré- 
que  de  Grosswardcin  ,  en  qualité  de  sous- 
direcleur.  Son  goût  jiour  la  porsic  latine 
le  porta  dans  le  mèiue  temps  à  faire  quel- 
ques petits  opéras  en  celte  langae ,  tels 
ip»  (Hympia  Jovi  sacra,  PyMa,  sm 
Ittdi  Mpollinisf  Certamen  Demtim,  etc., 
qui  furent  mis  en  musique  par  lui-même, 
on  par  le  maître  de  chnpcllc  Ditters.  Cest 
à  la  même  époque  qu'il  composa  di-s  mes- 
ses ,  des  symphonies  et  des  ooncertoe  de 
violon.  En  1769,  la  cour  de  Saint-Péters- 
honrg  lui  fit  faire  des  propositions  pour  la 
place  de  directeur  de  musique;  mais  il 
préféra  rester  dans  sa  patrie ,  et  il  accepta 
le  même  titre  étm  le  comte  de  Hartig,  A 
Prague.  Après  deni  années  passées  ches 
ce  seigneur,  il  fot  appelé  à  Vienne,  en 
qualité  de  pretnier  violon  du  théâtre  na- 
tional ,  et  l'impératrice  Marie-'l'hércse  le 
fit  entrer  en  1775  chez  l'archiduc  Ferdi- 
nand, à  Milan,  en  qualité  de  directeur  de 
musique.  Pendant  les  ving;t  et  un  ans  de 
la  durée  de  son  s<-jour  m  Italie,  il  fit  des 
Toyages  à  Rome,  Na])lcs,  Florence,  Parme, 
Venise,  et  autres  villes  importantes,  et  y 
lia  des  rdations  d*amîtii  avec  les  princi- 
pani  artistes  de  cette  époque.  Lorsque  la 
Lombardie  fut  envahie  par  r.irmée  fran- 
çaise ,  en  179îj,  Piclil  rL'tourna  à  Vienne 
avec  I  arcliiiliic ,  et  liieiilùl  i!  apprit  ([ue 
sa  bihiiutlicquc  musicale ,  laissée  u  Milan, 
ainsi  qu'une  histoire  des  musiciens  de  la 
Bohème,  qu'il  OTail  écrite  et  qui  Ini  avait 
coûté  de  longues  redierclies ,  lui  avaient 
été  enlevées  par  les  Français.  Apres  avoir 
visité  Prague,  au  mois  de  décembre  1S02, 
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avee  sa  fille ,  excellente  cantatrice  «  il  re> 

tourna  à  Vienne,  où  il  mourut  an  mois  de 
juin  1804,  d'une  apoplexie  foudroyante, 
pendant  qu'il  ci^éculuit  un  concerto  de 
violon ,  dies  le  prince  de  Lobkoirita. 
D'après  la  liste  de  ses  compositions,  écrite 
parlui'méme,  il  a  publié  :  I.  Vingt-huit 
symphonies  à  {{rand  orchestre,  divisées 
dans  les  œuvres  1  ,  8  ,  15,  17 ,  19 ,  38, 
39,  115,  Vienne,  Offifnbadi  et  Pans. 
II.  Trais  sérénades  â  grand  orchestra, 
op.  9,  ibid,  III.  Douze  quintettes  pour 
2  violons,  2  violes  et  basse,  op.  5,  28 
et  42,  ibui.  Cinq  de  ces  quintettes  util 
été  publiées  à  Paris  chez  Sieber,  et  à  Oi- 
fenbach  ches  André,  comme  œuvres  3 
et  30.  VI.  Douze  quatuors  pour  deux 
violons  ,  alto  et  violoncelle,  op.  13  ,  40  , 
41  et  113,  Vienne,  Amsterdam,  Berlin  et 
Paris  {  six  de  ces  quatuors  sont  graves 
chet  Sid>er  comme  Tcsuvra  S»*.  V.  Trois 
quatnm  pour  IIAte,  op.  12,  Vienne  et 
Amsterdam.  VI.  Trois  quatuors  pour  cla- 
rinette, op.  ICJ,  ibid.  VII.  Six  ottetti 
pour  liaryton,  violons,  violes,  flûte  et  vio- 
loncelle, op.  57.  VIII.  Sept  septuors  pour 
les  mêmes  inslmmens,  op.  36.  IX*  Sk 
sestnors  pour  baryton,  2  violons ,  2  violes 
et  violoncelle,  op.  35.  X.  Six  quintettes 
pour  baryton,  2  violons ,  viole  et  violon- 
celle, op.  54.  XI.  Trois  quatuors  pour 
baryton,violon,  viole  et  violoncelle, op.55.' 
XII.  Symphonie  concertante  pour  2  vio- 
lons et  orchestra,  op.  6.  XIII.  Trois  con- 
certos  pour   violon ,  op.  3  et  104* 

XIV.  Trois  roncertini ,  idem,  op.  45. 

XV.  Six  trios  pour  violon  ,  alto  et  violuu- 
selle,  op.  7.  XVI.  Trenle-deuz  duos  pour 
2  violons ,  on  violon  et  alto,  ou  violon  et 
violoncelle,  divisés  datis  les  œuvres 2,  4, 
10,  14,  18,  23  et  24.  XVII.  Sonates  et 
solospour  violon,  op.  20,  21,  22,  25,27, 
29,  45,  44.  XV 111.  Deux  concertos  pour 
la  clarinette,  op.  101,  Vienne.  XIX.  So- 
nates pour  piano  avec  ou  sans  acoompa- 
gnement,  op.  26, 31 , 102,  «&f</.  XX.  Trois 
messes  solennelles  ù  4  voix  et  orchestre, 
op.  106,  ibid.  XXI.  Messe  en  plain- 
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chant,  op.  107  ,  ibid.  XXII.  Miserere  en 
plain-chant,  op.  108.  XXIII.  Six  motets, 
op*  109.  XXIV.  Deux  graduels,  op.  110. 
XXV.  Dix  psaumes,  o\i.  114. 

Ce  laborieux  artûte  a  laîné  en  mana- 
scrit  dans  la  diapelle  de  Grossvardeîn  : 
1"  Truis  me^sps  soleinicni's  ;i  4  voix  rf. 
orchestre.  2**  Une  nie^se  |>iKstorale.  .j°  Trois 
opéras  latins.  4"  Six  oilerluire:'.  5**  Neuf 
»ymphonies,  intitulées  les  Neuf  Mus». 
^Troisaotrei  inlitaléa/e»  TnnsGrâixs. 
7"Qualre  sérénades  pourdi  vers  înstrumens. 
8°  Sept  concertos  pour  violon.  Six  trios 
pour  violon.  10**  Douze  sonates  pour  violon 
seul.  Pendant  la  durée  de  son  séjour  k 
Milan ,  il  a  derit  pour  le  «erviee  de  Tar- 
chiduc  Ferdinand)  depuis  1776  ju«qo*en 
1796  :  11"  Dix -sept  pelites  mesSi'S. 
12"  Douze  psaumes  pour  les  vt-pres. 
15"  Quinze  oiTerloircs.  14"  Une  messe  de 
neçttîcm.  15*  Un  Hwf  irœ  aolcnnd. 
1^  Un  miserez*  avec  instnunens.  1 7*  Jfi- 
serere  in  Pamsceve  ,  sans  instrutnens. 
18°  Quatre  messes  solennelles.  19"  Messe 
en  plain-chaiit.  20"  Te  Deum  solennel. 
21°  Trois  opéras  sérieux  italieiu.  22»  Qua- 
tre opéras  InraiFei  itatient.  23*  Quatre 
Tantum  «rgo,  lêp  Trente^iz  symphonies 
à  grand  orchestre.  25"  Quatre  grandes  sé- 
rénades. 26°  Vin]Tt  -  quatre  trios  pour 
2  violons  et  violoncelle.  27"  Six  concertos 
pour  violon.  28*  Grand  ooneerto  pour  or- 
ebestre.  29»  Six  quatuors  pour  violons, 
viole  et  Bosse.  30^  Trois  quinteTles ,  û/. 
51*  Cent  quarante-huit  quatuors  pour  ba- 
ryton, violon, alto  cl  hassc,  composés  pour 
le  prince  Eslerhaiy.  52"^  Vingt-quatre 
caprices  pour  violon.  33*  Un  concerto 
pour  hautbois.  34*  Deux  concertos  pour 
flûte.  35*  Un  eoncerio  pour  basson. 36*  Un 
concerto  pour  harpe.  37"  Un  concerto 
pour  contrebasse.  58"  Une  symphonie 
concertante  pour  2  violons.  39*  Un  idem 
pour  2  oors.  40*  Huit  eoncertos  pour  cor. 

PICHELMâYER  ou  FICIIELMAIBR 
(CEORGS),  taletde  chambre  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  et  musicien  de  la  cour  impé- 
riale, dans  la  première  moitié  du  dix- 
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septième  siècle,  a  séjourné  quelque  temps 
en  Bohème.  Il  s'est  fait  connaître  j)ar  an 
ouvrage  mlitulé  Psalmodia  sacra,  Aa* 
tisbonna,  1637* 

PICHIS  (rfBASMx  DE),auienr  inconnu, 
a  écrit  ii  Rome  an  traité  De  mtuica  cité 
par  Maudo>i  {Bibliolh.  roman,  cent.  7). 

PICIILEK  (  le  V.   PLACIDE-MARIE  ) ,  né 

à  PfafFenhoven  sur  rjlm,en  1721,  se 
livra  i  Fétude  des  sciences  et  do  la  mnai- 

q  ue  dans  sa  jeunesse,  et  entra  dans  Tordre 
de  Saint-fienoit,  en  1741,  û  Tliierhaup» 

tcu.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre ,  en 
1744, il  t  ut  envoyé  au  cou  ventdeScheuem, 
oà  fl  se  fit  connaître  comme  an  des  meil- 
leurs organistes  de  son  temps;  puis  il 
passa  quelq<ii'ï^  années  à  Vienne,  fit  on 
voyage  en  Italie,  et  se  relira  à  Venise,  au 
couvent  de  Saint-George ,  où  il  mourut, 
en  1796.  Vers  1760  il  se  répandit  en  Âl- 
letnayne  d«  copMS  mannseritas  de  plu- 
sieurs  morceaux  de  sa  composition  ;  entre 
antres  sis  trios  pour  violon,  viole  et  basse; 
six  idem  pour  luth,  violon  et  violoncelle, 
et  eniin  six  autres  trios  pour  llùtc,  violon 
et  basse. 

PICHSELLIUS  («<Bân»N),Iilténtcar 
allemand  dn  seizième  siècle ,  a  publié  |  à 

Spire,  un  poème  latin  sur  la  musique, 
sous  le  titre  de  Carmen  de  musîca , 
1588,  in-8*  (voyez  Lipenii  Biblioth.f 
page  976). 

PIBLTAIN  (nnvnoimrf-FAsoiL),  vio- 
loniste et  compositeur ,  né  à  Liège,  en 
1754  ,  fut  un  des  meilleur»  élèves  de  Jar- 
nowick.  En  1778  il  se  rendit  à  Paris,  s'y 
fit  entendre  sii  années  de  suite  aux  con- 
certs spirituels ,  et  ne  s'éloigna  de  cette 
ville  qu'en  1784, pour  aller  à  Londres 
en  qualité  de  premier  violon  des  concerta 
de  lord  Ahington.  Après  avoir  occupé 
cette  place  pendant  neuf  années,  Pieltain 
fit  un  voyage  i  Pétersbourg ,  où  il  donna 
tles  concwrts  avec  succès ,  s'arrêta  quelque 
tcmp  i  Varsovie,  i  Berlin,  et  à  Ham- 
bour(j,  où  il  se  trouvait  en  1800.  De  re- 
tour à  Liège,  il  y  vécut  dans  une  honnête 
aisance,  fruit  de  ses  travaux,  aimé  et  res- 
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peeté  de  Mg  concitojens.  Il  est  mort  en 

cette  ville  le  12  décembre  1833,  à  TAge 
(le  soixante-dix -neuf  ans.  Pieltain  a  pa- 
blic  à  Paris  et  à  Londres  treize  concertos 
pour  le  violon,  six  sonates  poar  le  même 
mttminent,  deux  eeuTrei  de  six  quatuon 
ponr  denz  violciit,  alto  et  baese,  dôme 
doM  pour  dem  TÎolons ,  Paris ,  Pleyel,  et 
douze  airs  variés  pour  les  mêmes  instra* 
mens,  Paris,  Sieber. 

PIELTAIN  (le  jeune),  frère  du  précé- 
dent, fut  &èf9  de  Punto  pour  le  eor,  et 
ezécDta ,  en  1781 ,  det  eoncertos  >ar  cet 
instrumnt  an  concert  spiritoeL  En  1784 
il  «-tait  avec  son  frère  attuché  nos  concerta 
de  lord  Abington. 

PIERLOT  (....))  ▼ioloniste  qui  «ait 
attaché  an  oonoert  spirituel  en  1786,  a 
publié  à  Paris,  cbez  Imbault  :  1»  Trois 
syntplionips  pour  2  violons  ,  alto  ,  basse  , 
2  hautbois  et  2  cors,  op.  1.  2"  Première 
et  deuxième  symphonies  concertantes  pour 
2  violons  et  orehsatre, 

PIERLVIGI  (aiioiu»),  6Is  atné  de  Fil- 
lustre  Pierloîgi  de  Palestrioa ,  naquit  à 
Rome ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Elt  vc  de  son  père,  il  se  livra  à  la  composi- 
tion ;  dans  le  second  livre  des  motets  de 
edui-ei,  on  trouve  deux  motets  i  cinq 
voix  d*AngeIo  sar  les  paroles  :  Ciremn 
pottmn,  Domine,  cœlum,  et  In  hac  cntce 
te  invenit.  Il  mourut  jeune,  antérieure' 
ment  à  1594. 

PIBRLUIGI  <aoDOUHB),  second  lilsde 
Jean  Pierluigi  dePalestrina,  u4  A  Rome, 
y  mourut  avant  1574.  Un  motet  à  cinq 
voix  de  sa  composition  a  été  inséré  dans  le 
deuxième  livre  do  ceux  de  Palcstrina. 

PIËRLCiGI  (silla),  troisième  fils  de 
Jean  Kerln^i  de  Palestrina,  né  aussi  à 
Rome,  y  mourut  comme  ses  frères  avant 
1594.  Deux  motets  à  cinq  et  à  six  voix 
de  sa  composition  (  Domine  paler,  etc. , 
et  iVunc'  dimillis)  ont  été  insérés  dans  le 
second  livre  de  motets  de  son  père. 

PIERRE,  surnommé  nx  coaiii,  du 
lieu  de  sa  naissance,  fut  poète  et  musi» 
cien  dans  le  treisième  siècle.  Il  nous  reste 


six  cbansons  notées  de  sa  composition, 

qu'on  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque  du  roi  ooté  7222  (  ancien 

fonds  ). 

PIERRËT  (....),  luthier  français,  vécut 
sons  ks  rtgnasde  Henri  lY  et  de  LouisXIlL 
Ses  violons  sont  estimés  ;  il  les  tominait 
avec  plus  de  snn  que  son  compatriote 
Rocquay,  et  en  a  fait  en  moins  grand 
nombre. 

PIËRSON  (martih)  ,  bachelier  en  mu- 
sique et  directeur  du  dissur  de  Téglise 
Soînt-Panl ,  de  Londres,  mourut  en  cette 

ville ,  vers  1 650.  On  a  sous  son  nom  une 
collection  de  motets  et  de  chansons  à  cinq 
voix  avec  accompagnement  de  violes  et 
orgue  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre '.MoUets, 
or  giwe  ehamber  mutiCf  eatUaining 
amtgs  qf  5  parts  of  aeveral  sortt  Jiw 
voices  and  vioh,wUhanoi^gmpartftte. 
Londres,  1630. 

PIËTË  (m oel),  luthier  de  Paris,  né  vers 
1760,  lut  élève  de  Saunier.  Les  violons  et 
les  basses  qull  a  ftbrîqué  jusqu*cn  1810 
sont  d'un  beau  fini  et  sont  estimés. 

PIETEREZ  (  ADRIEN  ) ,  le  plus  ancien 
facteur  d'orgues  connu  de  la  Iklgique, 
naquit  à  Rrugcs  dans  les  premières  années 
du  quinzième  siède*  11  a  oonstmit  A 
Delft,  en  1455,  dans  Tégltse  Neuve,  ou 
instrument  qui  8*y  trouve  encore,  mab 
qui  avait  été  déjà  restauré  quatre  fois  en 
1548.  Il  ne  reste  presque  plus  rien  au- 
jourd%ttl  da  Vouvii^  de  Pielarea. 

PIETKIN  (uHanv),  musicien  de  la 
cathédrale  de  Liège,  naquit  en  cette  ville 
dans  la  première  innitié  du  dix-sepfièmc 
siècle.  Il  a  [julilié  de  sa  composition  un 
recueil  de  motets  intitulé  :  Sacri  concen- 
IM  2 ,  3 ,  4  d  8  vccum,  IMgt,  1668 , 
in.4». 

PIÉTON  (lotset  ou  louis),  musicien 
français,  naquit  à  Bernay,  en  Normsi.dic, 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  "at,  à 
eanse  de  cela ,  surnommé  le  Normand- 
M.  Fabbé  Raini  a  confondu  ce  musicien 
avec  Compère  (f^  ce  nom)  ]  son  erreur  est 
démontrée  par  ces  vers  de  Jean  Lemaire 
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de  Bdgei ,  dans  «on  poème  de  Fénut  t 

Lm  termes  doux  de  Luytet  et  Camper* 
VmI  mÊ^mU»  MK  oinx  taàmt  «wIm. 

Le  lieu  de  la  naissance  de  Piéton  est 
indiqué  dent  la  teble  des  antoQn  da  qna- 
tr^me  livra  èm  matets  de  la  oolleetîon 

publiée  par  Pierre  Attaignant ,  en  1551, 
in-4"  obi.  ;  on  y  lit  :  Benedicite  Deurn 
cœli.,.  LOTSST  DE  BERNAIS.  Forkel  sest 
trempé  lortqn'il  a  cru  que  Lojrsel  était  le 
nom  de  famQle  da  matiden  dont  il  s'a- 
git, et  Piéton  un  sobriquet  (  Àllgem. 
Geschichte  der  Musik,  tome  II,  p.  ()48)  : 
I.oy'set  ctait  ;'•  l'époque  où  vécut  cpI.  ar- 
tiste un  dirninutil  de assez  fréquem- 
ment employé  j  c'est  ainsi  qn*on  appelait 
aussi  Lonis  Compère,  et  e'est  la  confor- 
mité de  ce.  prénom  qui  a  causé  Feneor  de 
M.  l'abbé  Bairii,  Outre  le  morceau  cité 
ci-dessus  ,  on  a  de  Piéton  un  Beati  onines 
k  i  voix,  imprimé  dans  une  collection  de 
psaumes  publiée  à  Nuramberg,  en  ISéS; 
JForkel  en  a  rapporté  un  dirait  en  parti- 
tion {loc.  cit.).  Les  Concentus  4-8  voatm 
de  Salblinger  (  Au[^sbour;r ,  1545)  con- 
tiennent aussi  quelques  morceaux  de  Pié- 
ton. Enfin  le  troisième  livre  des  Motets 
de  la  eoiuonM,  publié  par  Oetave  Pe- 
trucci,  renferme  un  Obone  JeuiUlumîna 
à  4  voii,  du  même  musicien. 

PIETKAGIUJA  (GASPARD),  prélre,  né 
à  Milan,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut 
d*abord  organiste  de  relise  Saint-Jeen  de 
Monta ,  puis  A  Canebio ,  où  il  se  trouvait 
en  1629.  Il  avait  alors  le  titre  de  prieur. 
On  connaît  sons  son  nom  :  1'  Concerti  e 
canzoni  J'ranced  ad  1,2,  3,4,  con 
Messe,  Magnificat,  falsi  bordoni,  Lita- 
nie délia  Matbma  e  degli  santi,  Milan, 
1629.  2*  Cantonette  a  tre,  ibid.  3*  ITo* 
tetti  a  voce  sola,  ibid.  A"  Mesxa  e  salnii 
alla  Romana  per  cantarsi  nlli  vespri  di 
UlUo  Vanna  con  due  Magnificat ,  le 
qmttn  anlifone ,  ed  otto  falsi  bordoni 
a  4  «oc»,  1(6. 5,  ibid. 

PIBTRâGKDâ  (cBABiss-Loiiis) ,  oom- 
pesiteur  dramatique,  naquit  A  Florence 


PIG 

en  lfi92.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Ve- 
nise :  Jl  Pastùr  fido ,  en  1721 ,  et  H»- 

molo  e  Taxio,  en  1722.  On  ig;nore  quelle 
fut  la  suite  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

PIFFET  (....),  surnommé  le  Grand 
née,  était  violoniste  à  Torebestre  de  1*0- 
péra ,  à  Paris ,  vers  1750.  Il  se  fit  enten- 
dre à  celte  époque  avec  succès  au  concert 
spirituel.  On  a  gravé  de  sa  composition 
des  sonates  à  deux  violons  et  basse  conti- 
nue, et  des  eantates  A  voix  seule. 

PI6NÂTTA  (riBRaft-BOMVtos),  com- 
positeur dramatique ,  né  A  Rome  vers 
1660,  fut  considéré  comme  un  artiste  dis- 
tingué vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
On  a  retenu  les  titres  suivans  des  opéras 
qu'il  a  fait  représenter  sur  les  divers  théâ- 
tres de  ritalie  :  1*  ■  CostenMa  vinee  U 
destina,  1695  ;  2*  Almiro  re  di  Corinlof 
3°  Sigismondo  primo,  1696;  4'»  fin- 
ganno  senza  danno ,  1697  j  5°  Paolo 
EmUio,  1699;  6»  //  Kuift»  d'Jmoit, 
1700  }  7*  Orontein  BgUlo,  1705. 

PI6N0ElA(LAORBNT),en  latin  PignO" 
rius ,  antiquaire  ,  né  à  Padoue ,  en  1571, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites  de  cette  ville, 
entra  ensuite  dans  l'état  ecclésiastique  et 
obtint  un  canonieat  dans  la  cathédrale  de 
Trévise.  Il  mourut  A  Padoue,  d*one  mala> 
die  épidémiqne,  le  13  juin  1631.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant ,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  litre  :  De  Servis  et 
eorum  apud  veteres  minisieriis  cammen- 
fyirùu,  Augsbourg,  1613,  in-4^L*édition 
la  plus  estimée  est  celle  qui  a  été  puUiée 
à  Amsterdam  ,  en  1674,  un  vol.  in-12. 
Pignoriay  traitede  la  musique  des  anciens, 
particulièrement  de  leurs  instrumens,  de- 
puis la  page  145  jusqu'à  180.  On  y  trouve 
quelques  rcnseignemens  utiles  sur  cette 
matière. 

PIGONATI  (andbe),  médecin  napoli- 
tain ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'une  Lettera 
sopr»  ii  Tarantismo,  ossia  mono  ddla 
Tarantola  ehe  sîgmrisee  ndla  Pn^ia 
colla  musiea ,  etc.  Ce  petit  écrit,  accom- 
pagné de  notes  et  de  plancheS|  est  imprimé 
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i  la  fin  d'an  livre  qoi  a  pour  litre  :  Me- 

di 

Ferdirwndo,  Naples.  Morelli,  1781  ,in-4". 

PILEIK  D^APLIGNY  (LE),  chimiste 
et  littératcnr  français ,  n'est  connu  que 
par  ses  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 
niarqoe  un  "hm  traité  de  Fart  de  la  tein- 
tore.  Il  Mt  anui  auteur  dW  liTre  inti- 
tulé :  Traité  sur  la  musique  et  sur  les 
moyens  d'en  perfectionner  Vexpression, 
Paris,  1779,  in-S".  Cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  des  vues  superficielles. 

PILKINGTON  (nAveott),  roosicien 
anglais  da  MÎiiènie  siècle,  était  lulhiste 
distingué  ,  attaché  à  la  cathédrale  de 
Chester.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Tu- 
nivcrsité  d'Ozford ,  il  y  fut  élevé  au  grade 
de  liadidier  en  musique,  dani  l'année 
1595.  Cet  artiste  est  un  des  eompesitenvs 
d*nn  recueil  d'airs  pour  le  luth  et  la  hasse 
de  viole  publié  è  Londres,  en  1605  , 
in-fol. 

PILLAGO  (CHARLKS),  ou  peut-être 
mieux  FILLAGO ,  né  à  Rorîgo  «  dans  les 
dernières  années  da  semème  siide,  fat 
nommé  ot^ganiste  de  Saint-Marc,  à  Venise, 
le  1*'  mai  1623 ,  et  mourut  en  1644.  Il 
fut  considéré  comme  un  des  meilleurs 
organistes  de  l'Itelie.  On  a  de  sa  compo- 
sition :  Saeri  amcerti  «  voce  sota  een 
basso  per  VwganOf  Venise,  1642t  in-4*. 

PIMENTEL  (pibrbe),  célèbre  organiste 
portugais,  mourut  à  Lishonne,  en  1599. 
11  a  laissé  un  recueil  de  compositions  pour 
lorgne ,  intitalé  :  Livro  de  cifra  de  va- 
rias cbras  para  se  tangerem  na  wgaô* 
Xarehado  {BiU,  Liuit.,  tome  III, p. 610) 
croît  que  ce  livre  a  été  imprimé. 

PINA  E  MENDOÇA  {lzon  DE),  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Christ,  né  en  Portugal, 
véeut  vers  1650.  Kadiado  lai  attr^e 
plusieurs  opnseoles  eoncemant  la  théorie 
delà  musique,  restés  en  manuscrit (J9ift/. 
Lusit.,  t.  111,  p.  11). 

PINELM  DK  GKRAUniS  (jean-bap- 
tiste),  né  à  Gènes  en  1543,  d'une  famille 
noble,  voyagea  en  Allemagne,  et  s'établit 
è  Prague,  antérieurement  A  Tannée  1580. 


Environ  neuf  ohms  après  la  mort  du  m^ 
tre  de  diapcille  Scandelli ,  il  fat  appelé  à 
Dresde,  en  1581,  pour  lui  succéder;  mais 
sa  mauvaise  conduite  l'obligea  à  retourner 
à  Prague  bientôt  après.  II  mourut  en  cette 
ville j  l'époque  de  son  décès  est  igno- 
rée. Wallbâr  eite  de  sa  composition  les 
ouvrages  suivans  :  l°f7  MisseaAvoci, 
Dresde,  1582,  in-fol.  2°  Magnificat  al- 
lemands  dans  les  huit  tons  de  Téglise, 
ibid.f  1583,  in-fol.  3°  Madrigali,  ibid., 
1584,  in-fol.  4°  Canliottes  sacrœ  8,  10 
e  15  voe.f  ibid.,  1584,  imlolio.  S*  Ifoo- 
velles  chansons  allemandes  à  5  voix,  tra- 
duites de  ritalien  pour  être  chantées  et 
accompagnées  dans  la  manière  italienne, 
Dresde ,  1584 ,  in-4°.  6°  Napoletane  a 
Svod,  ibid.,  1585,  ia-4*.  7*  Dix-hnit 
musettes  à  5  voix,  Prague,  1588,  in-4*, 
PINHEIRO  (le  P.  JEAN),  religieux  porw 
tngais,néà  Thoinar,  dans  TEstramadure, 
fut  un  des  meilleurs  musiciens  de  sa  na- 
tion, et  forma  plusieurs  bons  élèves.  Il 
mourut  dans  la  premièra  moitié  da  dia- 
septième  siède.  On  trouvait  encore  vers 
1720,  dans  la  bibliothèque  royale  de  Lis- 
bonne,  les  ouvrages  suivans,  en  manuscrit  : 
1°  j4i'e  Regina  cœlorum  à  douze  voix 
(n»  809).  2fi  Affiictio  una  à  six  voix 
(n«  810). 

PINNA  (ntMàiiosft  DE),  mosieiende 
la  chapelle  du  roi  de  Portugal,  né  en 

Espagne,  vivait  à  Lisbonne  an  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  Il  a  laissé 
en  mannserit  des  eantiqnes  pour  le  jour 
de  Noil  et  les  principales  fêtes  des  sainte, 
ious  ce  titre  :  ViUancicosy  ronumeee  da 
la  Natmdad  de  Jem'Cristo  y  otroê 
sctnctos. 

PIM'ADÛ  (josepb),  écrivain  italien 
sur  qoi  l'ou  n'a  point  de  lenscignemens,  a 
publié  un  livre  qui  a  poor  titre  :  fera 

idea  délia  musica  e  del  contrappunio, 
Rome,  de  l'imprimerie  de  Gioacchino  PttC- 
cinelli,  1794,  in-8°  de  156  pages. 

PIMTi  (salvatoa-ignacb)  ,  moine  ita- 
lien, véeot  dans  on  couvent  de  la  Bohême 
vers  la  dernière  partie  do  dia-buitième 
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siècle.  Il  oompoM  la  miuiqae  d*an  orato- 
rio intitalé  :  //  StuUo  Abele  di  BœmUif 
ossia  il  glorioso  mnrtirio  di  S.  fVen- 
ceslao,  signor  di  delto  rcgno ,  qui  fui 
ciécuté  en  1781,  dans  Téglise  Saint-Pierre 
d«  Prague. 

PIO  (awtoihb),  oompoeiteur,  né  i  Ba- 
veane,  venle  inilica  dadiz-huiticrne  li^ 
de,  ftit  maître  diî  cliapellt'  dans  cette 
ville.  En  1783  il  t'crivit  à  Venise  Nctluno 
ed  Egle  f  opéra  sérieux,  et  en  1790  il 
donna  an  théâtre  de  la  Scala,  A  Milan,  // 
Mêdtmbtf  optai  aériens. 

PIONNIER  (jEAN) ,  rnosicien  français 
du  seiiièine  sircle,  fut  maître  de  cliapclle 
à  Lorette.  Il  a  fait  impi  imcr  de  sa  com- 
position :  l"  Moletli  a  cinque  voci,  lib.  1 , 
Veniw,  1561 ,  in-i«.  2^  lébm,  lib.  2, 
ilHd,f  1564,  in-4*. 

PIOZZI  (....),  compoiiteur  italien,  at- 
taclié  au  service  du  prince  Palatin,  a  fait 
graver  à  Mannheim  ,  en  1780,  deux  œu- 
vres, chacun  de  trois  quatuors,  pour  cla- 
vecin, denx  violons  et  liasse. 

PIPELARE  (icATHtKu),  musicien  belge, 
vécnt  à  la  fin  dn  quinzième  siècle  et  au 
commencement  dn  seizième.  On  ne  »ait 
rien  concernant  le  lieu  de  sa  naissance, 
ses  études,  ni  les  places  qu'il  a  occupées. 
Omitboparens,  qni  le  dte  comme  une  au- 
torité, en  ce  qni  toucliait  les  proportions 
de  l'ancienne  notation  [Microl.  Mnsicœ 
activée,  lib.  If,  cap.  8),  nous  a  appris  son 
prénom,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Pipdare  signait  ordinairement  son  nom 
par  un  t&nu  composé  du  mot  Pipe  et  des 
notes  de  mnsiqne  Ut,  ri»  C  nt  ainsi  qu'on 
le  Ironve  dans  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliotliiquc  de  l'Etat  à  Bruxelles.  Une 
messe  a  quatre  voix  de  Pipclarc  est  im- 
primée dans  la  colleetion  publiée  par 
André  AntiquodelIontona(A^.  HIoiiTOffA}* 
Octave  Pctrucci  a  aussi  inséré  un  Âve 
Maria  df  ce  maître,  dans  son  premier 
livre  de  motels  à  cinq  voix,  Vej»ise,  1505. 
Des  composilioni  de  Pipelare  se  trouvent 
avec  des  messes  et  antres  morceaus  de 
Pierre  de  Larue  dans  deux  beaux  manu- 
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scrils,  in>rolio  atlantique,  qui  appartien- 
nent à  la  bibliothèque  de  l'Etat,  à  Bruiel- 
les;  enfin,  des  manuscrits  des  archives  de 
la  chapelle  pontificale,  à  Rome,  renfer- 
ment des  messes  du  même  musicien,  entre 
antres  une  messe  de  VHwmu  armé, 

PIPELET  (II»*coirnAitcB).  f^.SALM 
(M««  DE). 

PIPPlNTi  (henri),  né  à  Leipsick  le 
2  janvier  1670,  y  fil  ses  études,  et  y  ob- 
tint le  titre  de  prédicateur  à  l'cglisc  Suint- 
Nicolas,  en  1693.  Quatre  ans  après,  il 
passa  en  la  même  qualité  à  celle  de  Saint- 
Thomas.  En  1709,  il  fut  promu  au  grade 
de  docteur  en  théo1og[ie  à  l'université  de 
Wittenberg,  puis  fut  appelé  à  Dresde  en 
qualité  de  prédicateur  de  la  cour  et  de 
eonseiller  dn  consistoire.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  22  avril  1722.  Pipping  n'é- 
tait âgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  soutint, 
pour  le  grade  de  baclielicr,  une  thèse  :  De 
Saule  per  musicam  curato,  sous  la  pré- 
sidence du  professeur  Lœscher  {voyez  ce 
nom).  Cette  dissertation  a  été  imprimée 
ft  Lâpsick,  en  1 686,  in-i».  11  en  fut  fait 
une  seconde  édition  dans  la  même  ville, 
en  1699,  et  il  en  parut  une  troisiénie  à 
VVittenherg,  en  1705,  in-4°  de  64  pages. 
Enfin  ce  morceau  fut  reproduit  une  qua- 
trième  fois  dans  \n*Bxereitali(mes  aca^ 
demicœ  JuvenUeM,  de  Pipping,  Leipsick, 
1723,  in-4". 

PIlUvIiR  (MARIANNE),  femme  d'uu  vio- 
loniste de  la  ciiapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg, fut  une  des  meilleures  cantatrices 
allemandes  de  son  temps,  et  brilla  A  Lon- 
dres, à  Tienne  et  à  Stuttgard.  Admise,  à 
cause  des  qualités  de  son  esprit ,  dans 
l'intiinilé  de  la  dncliesse  de  Wurtemberg, 
elle  se  trouva  compromise  quand  cette 
princesse  se  sépara  de  son  époux  (en  1755), 
fut  arrêtée  et  enfermée  dans  la  forteresse 
de  Stoben-Aspei^ ,  où  elle  resta  jusquW 
1765.  Ce  changement  subit  de  sa  fortune 
la  priva  de  rnsafje  de  sa  raison  jiendant 
plusieurs  annc'es ,  sans  porter  cependant 
atteinte  à  son  talent.  De  la  paille  de  seigle 
qui  composait  sa  couche,  elle  Tabriqnait 
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des  ilnind*iiiie  merfdillevue  délietteue  : 
die  parrint  bientôt  à  ttnt  d*ha1nleté  dans 

cet  exercice,  que  Fimpénitrioe  Harie- 
Thérèse  ne  dédaigna  pas  d'accepter  an 
bouquet  de  ces  fleurs  artificielles  que 
jUma  l>irker  Jui  avait  envoyé,  et  qu'elle  la 
rficompoua  ftar  la  dAn  d'uoa  médaille  d*or. 
Un  «ulre  bouquet  ofhrl  à  rîmpératrioa 
(Callwrine)  de  Roatie,  loi  valut  une  ré- 
OOntpense  magnifique.  Lorsque  M™»  Pir- 
ker  eut  recouvré  sa  liberté,  elle  se  relira 
à  Ileilbronn,  et  y  vécut  en  donnant  des 
lefona  de  dunt.  A  l'âge  de  sabanta  ans, 
alla  cbanlait  encore  avec  une  rare  expres- 
sion. Klle  mourut  le  10  nofembra  1783, 
il  l'âjje  de  soixantc-dii  ans. 

PIRLlN(iER  (JOSEPH),  violoniste  de  ia 
musique  de  la  cour  impériale ,  à  Tienne, 
fit,  vers  1786,  un  voyage  à  Paris,  et  y 
publia  desaconsposition  :  1*  Six  quatuors 
pour  deux  violons ,  alto  et  basse.  2°  Six 
symphonies  à  huit  parties.  De  retour  à 
Vienne,  où  il  vivait  encore  en  1802,  il  a 
fait  paraître  :  3*  Trots  trios  6d1es  pour 
deux  violons  et  basse.  Tienne,  Steioer. 
4*  Plusieurs  auvrcs  de  duos  et  de  diver- 
tissemens  pour  2  violons.  Pirliiifjer  a  été 
l'éditeur  d  une  nouvelle  pnblifiiiioii  de  la 
méthode  de  violon  de  Léopold  Mozart. 
Tienne,  Wallishanssr.  Il  a  laissé  en  ma» 
nuscrit  dix>buit  tries  pour  denx  violons  et 
basse. 

PISA(Don  iOGuSTiN),  docteur  en  droit 
canon  et  civil,  rivait  au  riuufnfjictMiicnt 
du  dix-septième  siècle,  et  a  publie  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  BaUuta  délia  nu^ea 
iichiânUa  da  don  Agostino  Pisa,  dot- 
tore  di  legge  canonica  e  cMUSf  o  imuieo 
speculat'wo  e  prnttico.  Opéra  nova,  utile 
e  necessaiia  alli  prqfessori  délia  mu- 
sica.  Ristampa  di  novo,  ed  ampliata. 
In  Roma,  1611 ,  in«4*.  Porkel  {JUgem, 
LiOeraùw  der  Musik,  p.  Î75)  dit  qoe 
ranteor  de  ce  livre  est  cité  quelquefois 
sous  le  nom  à''Ài^ostino  di  Pisa ,  comme 
si  ce  nom  ^Agostino  était  celui  de  sa  fa- 
.  mille,  et  PUe  le  lieu  de  sa  naissance. 
Ainsi  qn*on  le  voit  par  le  titre ,  Tédition 


de  1611  est  la  deuxtime  dn  livra  da  Pisa| 
mais  j*ignore  où  la  première  a  été  poUiée. 
Le  seul  renseifuanient  qnVn  trouve  dans 

la  deuxième,  concernant  la  première,  est 
que  Pisa  avait  dédie  celle-ci  à  Boniface 
Cannobio,  noble  bolonais,  au  lieu  que 
l'antre  est  dédiée  au  P.  Tbomas  Pnllavi- 
cino.  Ce  livra  est  finri  rara.  11  est  le  pro- 
mier  où  ce  qui  concerne  la  maiore  en 
musique  a  été  traité  avec  développement*  * 
Après  les  mudri^'aux  et  les  sonnets  adressés 
à  l'auteur  suivant  l'usage  du  temps  où  il 
écrivait,  et  Tépltre  dédioatoire,  on  trouve 
un  avertissement  au  lecteur,  p.  13;  Télogo 
do  la  musique,  p.  15  ;  un  aperçu  des  in- 
venteurs  de  la  musique,  p.  17,  cl  un 
raisonnement  intitulé  :  Del  musico  e 
cantore.  Tient  ensuite  la  préface  de  Pou- 
vrage ,  p.  23-44 ,  où  Fauteur  examina  ce 
qu*on  a  dit  jusqu'à  lui  dans  les  divers 
traités  de  musique,  oonoernant  la  masure. 
Les  chapitres  qui  composent  le  corps  dn 
livre  sont  les  suivans  :  1<*  Che  cosa  sia 
BattutUf  p.  44-50. 2^  Gie  cosa  significhi 
questa  pandaf  potiUate  nMa  batUtta, 
p.  50^3.  3*  Perche  causa  sia  stata  re- 
trovata  In  hatfiita ,  p.  63-67.  4»  Di 
quanle  parti  sia  composta  la  battuta , 
p.  67-71.  5"  Dove  cominci,  e  termini 
guesta  hoUatUf  p.  71-88. 6*  primo 
motOf  o  primo  spaUo  ehê  ia  mono 
per  andare  a  ponersi  in  alto per  battere, 
p.  88-96.  7"  Di  alcuni  disordini  che 
occorono  per  non  dare  il  suo  vero  prin- 
cipio  alla  battuta,  p.  97-102.  8"  Corne 
ci  domamo  eervire  di  questa  mium, 
per  dare  prbidpiOf  «  eegidtaro  U  oomIo, 
p.  K0-119.  9>  Che  tutte  le  camileae 

devono  Jinire  ail'  insu ,  cioè  in  aria , 
p.  119-127.  10»  Délie  proporiioni , 
p.  127-131.  II»  Caialogo  degii  errori 
reprobati  in  qveeta  diehiaraUonef  p.  132- 
136*  Le  livre  est  terminé  par  la  table  dca 
matières.  J'ai  cru  devoir  donner  iei  Tin» 
dication  du  conti-nu  de  cet  ouvrage,  à 
cause  de  sa  rareté.  Le  style  de  Pisa  est 
diffus ,  mais  son  livra  renferme  de  fort 
bonnes  choses  sur  une  matière  neuve  et 
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ioléntMuite.  L«s  neherdict  hisloriques 
qQ*«ii  y  troare  aoot  earieoMS.  Pin  est,  jé 
«rois,  k  premier  qni  a  contesté  à  Guiêfo 
d'jérezzo  les  inrentions  qu'on  lui  altribiie 
à  tort.  George  Schieleii  cite  de  cet  auteur 
{Biblioth.  EnucleatUf  p.  528)  uq  traité 
De  Perautimie  musiea;  mais  ea  titre 
nest  qa'ane  maavais«  tradoetion  latine 
du  titre  italien  de  louvrage  précédent. 
Muttheson  en  parle  aussi  dans  son  Or- 
chestre examiné  {/orchendes  Orches- 
ier,  p.  408),  sous  le  titre  de  Tractatus  de 
laeta. 

PISADOR  (DIDIER),  musicien  espagnol 
du  seitième  siècle,  naquit  à  Salamanqae. 
Il  a  publié  un  traité  sur  l'art  de  jouer  de 
la  viole ,  sous  le  titre  de  Muiica  de  vi- 
guela ,  atharisUca  artis  thewnmta, 
Salamanqae,  1552,  in-fol. 
.  PISANI  (ANTOINE) ,  nDcmhre  de  la  M»- 
ciclé  philharmonique  de  Palermc,  naquit 
en  1793,  et  mourut  en  1817.  Il  a  fait 
imprimer  un  opuscule  intitulé  :  Pensieri 
tut  diritta  US0  Mia  mwûca  isttnmea' 
Ude,  Naples,  1817.  Dana  la  même  année, 
il  en  a  para  one  antre  édilioa  à  Païenne, 
in-4". 

PlSÂiU(pASCAi.),  néàRome  vers  1725, 
était  fils  d^nn  panrre  maçon.  Dana  sa  jeu- 
nene,  il  penédait  ane  trèe-belle  voix  qui, 
ayant  été  remarquée  par  un  musicien 
nommé  Gasparino,  engagea  celui-ci  à  lui 
e08ci|j[ner  la  musique.  Après  la  mue,  il 
acquit  un  bonne  voix  de  basse;  mais  sa 
iimidité  était  n  grande  que,  ne  troatant 
point  de  rcfMorce  dans  «on  talent  comme 
chanteor,  il  résolut  de  se  livrer  à  Tétude 
delà  composilion.  Il  y  fil  de  rapides  pro- 
j;rès  sous  la  direction  de  Jean  Riordi , 
cliapelaiu  chantre  de  la  chapelle  pontifi- 
cale, et  maître  de  cbapdk  de  Saint-Jac- 
quet desEspagnols.  La  lecture  dcsonvrages 
de  Palestrina  fut  surtout  profitable  à  Pi- 
sari  :  il  «aisit  si  bien  ]'c.<prit  du  style  de 
ce  grand  honune,  que  de  tous  ceux  qui 
tentèrent  de  fini i ter,  il  e.st  peut-être  le 
mnsieicn  qui  en  approche  le  plus  :  sa  so- 
liériorité  en  ce  genre  Ta  fait  appeler  par 
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le  P.  Martini  U  PaUstHn»  du  dUta^Aw* 
tikme  sUcle»  En  1752  il  fut  agrégé  i  la 

chapelle  pontificale  ;  mais  bien  qu'il  y  ait 
fait  un  lon«»  service,  il  n'y  eut,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  temps,  que  la  posi- 
tion de  surnuméraire.  Sa  misère  était 
extrême  :  à  peine  coorert  de  vieux  bdnt» 
que  lui  donnaient  ses  amis,  il  n*aTait 
d'habitation  qu'une  mansarde  qil*oa  loi 
cédait  par  charité.  Son  mobilier  se  com- 
posait d'une  couverture  placée  sur  deux 
tables  pour  son  coucher,  d'un  clou  où  il 
attachait  une  chandelle,  et  d*nn  morceau 
d'argile  qu'il  avait  façonné  eu  écritoire. 
L'encre  dont  il  se  servait  n'était  composée 
que  d'eau  et  de  charbon  ;  sa  plume  était 
un  bâton  fendu.  U  n'avait  d'autre  ppier 
que  eelnl  qn*îl  ramassait  dans  les  raes  de 
Romej  lui-même  le  lignait  pour  écrire  sa 
musique,  et'il  Tappuyail  contre  la  fenêtre 
pour  y  tracer  ses  belles  compositions,  di- 
gnes de  procurer  à  leur  auteur  un  sort 
moins  cruel.  Ënftn,  l'occa.^-ion  favorable 
pour  tirer  Pisari  de  cette  horriUe  situa- 
tion parut  le  présenter*  Le  hruit  de  son 
mérite  étant  parvenu  à  la  cour  de  Portu- 
gal ,  l'ambassadeur  de  cette  puissance  à 
Home  fut  chargé  de  lui  demander  un 
Dixit  à  16  voix  réelles  en  4  chœurs,  et  on 
service  complet  pour  les  dimandies  et 
fêles  de  toute  l'année,  à  4  voix  avec  orgoe. 
Cet  immense  travail  terminé,  le  Dixii  fut 
exécuté,  en  1770,  d'après  l'ordre  de  l'am- 
bassadeor,  dans  l'église  des  Xlt  Apôtres, 
par  cent  cinquante  dea  mmlleurs  dian- 
teurs  de  Rome.  Rurney,  qui  entendit  cette 
exécution  solennelle ,  parle  avec  admira- 
tion du  mérite  de  la  facture  de  ce  mor- 
ceau. Toute  la  musique  fut  expi-dice  à  la 
cour  de  Lisbonne  ^  elle  remplissait  deux 
caisses.  Malheureusement  la  récompense 
due  à  de  si  beaux  et  si  considérable»  tra- 
vaux mit  tant  de  temps  à  parvenir  à  Rome, 
que  lorsqu'elle  y  arriva,  Pisari  n'était 
plus.  11  avait  cc>^-<é  de  souffrir  en  1778. 
Ce  fut  son  neveu,  simple  ouvrier  maçon, 
qui  recueillit  le  prix  de  son  travail.  Les  . 
compositions  écrites  par  Pisari  pour  la 
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diapelle  pontifiole  «mt  en  gnnâ  nombre 
et  d'on  travail  pvrfait  |  cUm  eonaialcnt  «n 

messes,  psaumes  cl  motets  à  8  voix,  deux 
Te  Dciim  ,  dont  un  à  8  voix  et  un  à  4. 
M.  l'abbé  fiaini  accorde  beaucoup  dclnges 
à  ««s  productions.  PJaari  fut  moins  heu. 
nox  dans  le  Miserere  i  9  voix  qa*U  éerk 
vit  en  1777,  à  la  demande  de  ses  colli- 
gucs,  poar  le  service  de  la  mdtne  chapelle: 
la  inisôre  et  l'immense  travail  qu'il  avait 
fait  pour  la  cour  de  Portugal  avaient  épuisé 
ses  forces  i  l*efflbt  da  morocao  ne  répondit 
pas  à  oe  qa*<«  attendait  da  talent  de 
Tanteur.  H.  l'ahbé  Santini  possède  en 
manuscrit  de  cet  excellent  artiste  :  1°  Dixit 
à  4  voix.  2°  Miserere  à  4.  ?)°  Laudate 
Dommum  à  4,  en  canon.  4°  Une  messe 
A  9.  5*  Les  psaumes  Dixit,  Laudate , 
Lœtatus  sum  et  Beatus  virk  8  voix. 
6*  Les  motels  Firtute  magna  ,  Cormtas 
nureas,  Si  consurrexistis  et  Tu  es  pas- 
tor  ovium  à  8.  7"  l^e  fameux  Dixit  à  16, 
composé  pour  le  roi  de  Portugal. 

PIS ARONI  <  wmrtk'woummk  ), 
ciodleote  eantatriee,  n*est  pas  née  A  Pa- 
lermc  en  1806,  comme  le  dit  ranteur  da 
la  notice  insérée  dans  le  Lexique  universel 
de  musique  publié  par  M.  le  docteur 
Schilling ,  mais  à  Plaisance ,  le  6  février 
1795.  Un  maître  elMcnr,  nommé  Pîno, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musiqoe. 
A  rSge  de  doute  ans,  elle  passa  sous  la 
direction  du  sopraniste  Moschini,  alors  au 
service  du  vice-roi  d'Italie,  à  i^iilan.  Après 
avoir  appris  do  loi  Tart  dn  chant,  snivant 
les  principes  de  Tancienne  école,  élle  leçot 
des  conseils  de  Marchesî,  qui  se  chargea 
du  soin  de  perfectionner  son  goOt.  Tels 
furent  les  avantages  qu'elle  recueillit  des 
Ic^ns  de  ces  deux  maîtres  que,  malgré 
r«xilrienr  le  plus  repoussant ,  malgré  les 
défauts  d*uno  partie  de  son  organe  vocal, 
elle  excita  partout  Padmiration.  La  plu* 
pnrt  des  biographes  qui  ont  écrit  sur  cette 
cantatrice  ont  dit  que  sa  voix  était  origi- 
nairement on  contralto  qui  s'était  élevé 
progressivement  ;  e*est  le  contraire  qui  est 
exact.  Lorsque  ■**  Pisaroni  débuta  A 


Bergarae,  dans  Tété  de  1811,  à  l'âge  de 
diX'hoit  ans,  die  chantait  en  soprano  «ign 

les  rôles  de  Grisetda,  CandUa,  et  autres 
du  répertoire  de  cette  époque.  Applaudie 
h  Rerijnme,  elle  fut  appelée  à  Vérone  dans 
la  saison  suivante ,  et  le  succès  qu'elle  y 
obtint  la  fit  connaîtra  da  tonle  ritalie. 
De  ntonr  A  Plaisance  vers  la  fin  de  181S 
elle  y  éhantn  «vee  succès.  Appelée  à 
Parme  an  commencement  de  1813,  elle 
y  eut  une  maladie  longue  et  sérieuse 
après  laquelle  elle  perdit  quelques  notes 
aiguës  de  sa  voix,  tandis  que  la  partie 
grave  de  l'organe  acquit  de  Pétendue 
et  de  la  force.  Obligée  de  renoncer  A 
son  premier  emploi ,  elle  prit  celui  de 
contralto ,  et  l'exercice  développa  si  bien 
en  elle  les  avantages  de  ce  genra  de  voix, 
qa*en  peu  de  temps  elle  fut  considérée  A 
juste  titre  comme  le  premier  contralto  de 
ritalie,  quoiqu'elle  ne  pût  donner  quel- 
ques notes  qu'avec  un  accent  guttural  de 
l'eilet  le  plus  désagréable.  Applaudie  sur 
les  tbéfttcês  de  Venise,  de  Florctfoe,  de 
Padone,  de  Paiera»,  de  Naples,  de  Hilan 
et  de  Tarin,  elle  fut  appelée  sur  sa  réputa- 
tion  à  Paris,  en  1827,  et  y  débuta  au 
mois  de  mai,  par  le  rôle  à'Arsace  de 
Semiramide.  Je  n'oublierai  jamais  l'effet 
qtt*elle  produisit  sur  raudiioira  ]orsqu*ar^ 
rivant  snr  la  scène  en  tournant  le  dos  an 
pnblic,  et  considérant  rintérienr  du  tem- 
ple, elle  fit  entendre  d'une  voix  formida- 
ble, admirablement  posée,  cette  phrase  : 
Seeomi  cjfîis  in  Etéthniat  Des  trans- 
ports unanimes  accueîllirant  ces  vigoureux 
aocens  et  cette  large  manière,  si  rare  de 
nos  jours;  niais  lorsqne  la  cantatrice  se 
retourna  et  fit  voir  dus  traits  horriblement 
bouleversés  par  la  petite  vérole,  une  sorte 
de  cri'  d'cAoî  succéda  A  renfiiounnsme, 
et  Pon  vît  des  spectateurs  fivmer  lesyeux, 
pour  jouir  du  talent  sans  être  obligé  de 
regarder  la  personne.  Avant  la  fin  de  la 
reprt  sentation ,  le  talent  avait  remporté 
une  victoire  complète  dans  la  caratine, 
dans  le  dno  avec  Assnr,  dans  le  finale  dn 
premier  acte,  dans  le  grand  duo  dnteeond, 
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et  daiM  le  rondo  In  si  bai^am  sdagura. 

Après  quelques  mois,  le  public  ne  songea 
plus  h  la  figure  de  M""  Pisaroni,  dominr 
qu'il  était  par  la  puissance  de  son  l;ilenl. 
La  Donna  del  lago  lui  fournit  une  autre 
oeeasion  de  montrer  n  ropérioriti  dans  le 
r61e  de  Mal^^m,  et  VltàUana  ùt  Jlgeii 
proura  qaVlle  n^avait  pas  nurint  d*haUIeté 
dans  le  genre  liouffe. 

Moins  lieureuse  à  I^nndres  qu'à  Paris, elle 
ycltaiita  sans  succès  rn  1829,  et  n'y  trouva 
peraonoequi  sùtappréci<'rréléTationdecon 
style.  En  1830,  M«*  Piiaroni  se  rendit  k 
Cadix,  où  elle  chanta  pendant  deux  ans. 
De  n-tour  en  Italie,  elle  n\  a  pas  retrouvé 
la  faveur  qui  l'accueillait  autrefois.  D'ail- 
leurs le  répertoire  de  Aossini  était  usé,  et 
Ton  n*écrÎTait  pins  pour  la  voix  de  eon- 
traite  :  ces  circonstanoes  la  déterminèrent 
A  se  retirer  dans  sa  ville  natale ,  oii  elle 
vit  maintenant  dans  une  honnête  aisance. 

PIS£ND£L  (iSAM-GEOROs) ,  maître  de 
conoerti  de  râeeleur  de  Saie,  roi  de  Po- 
logne, naqoit  A  Carlaliottr^f,  petite  ville  de 
la  iTanconif ,  le  26  d<ceml>f«  1687.  Â 
Fâge  de  neuf  ans,  il  entra  comme  enfant 
de  chœur  dans  la  chapelle  du  margrave 
d'Anspacb,  placée  alors  sous  la  direction 
de  Pirtooelii,  et  dont  Corelli  était  premier 
violon.  Devenu  élève  de  ce  dernier,  il  fit 
de  si  rapides  progrès  sur  le  violon  ,  qn'il 
put  être  nonitné  violoniste  delà  chapelle, 
n  l'âge  de  quinie  ans.  En  1709  il  se  ren- 
dit à  Leipsick,  pour  y  suivre  les  cours  de 
rnnivemité  ;  trmt  au  après,  il  entra  dans 
la  cbapdleda  roi  de  Pologne,  pais  fut 
attaché  A  la  persmuM  do  prince  héréditaire 
de  Saxe,  qu'il  accompagna  à  Pari*  en 
1714,  à  Berlin  l'année  suivante,  en  Ita- 
lie pendant  les  années  1716  et  1717,  et 
enfin  A  Vienne  en  1718.  De  retour  A 
Dresde,  il  y  reprit  son  service  à  la  cour, 
et  succéda  en  1728  à  Volumicr,  on  qua- 
lité de  maître  de  concerts,  il  se  distingua 
dans  cette  place  par  les  qualités  d'un 
excellent  chef  d*on^Mttre.  En  1734,  il 
suivit  le  rM  de  Pologne  A  Varsovie,  m\et 
qwlqucs  artistes  de  la  ebapelle  de  Dresde. 
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Il  mourut  le  25  novembre  1755,  A  Vingt 
de  soixante-huit  ans.  Pisendel  avait  étudié 
l'harmonie  et  la  composition  sou?  la  di- 
rection de  licinichen  :  il  laissa  on  manu- 
scrit quelques  concertos  de  violon  ,  dont 
an  avait  été  composé  po«r  la  dédicace  de 
la  nouvelle  %lise  cadmlique  de  la  eonr  de 
Drmde ,  des  solos  pour  le  même  instru- 
ment, et  des  fugues  A  4  parties  instromen* 
taies. 

PISTICCI  (atbanàse), grand  cordelier, 
maître  de  chapelle  de  son  ordre  au  cou- 
vent de  Piae,  dans  la  première  moitié  da 
diz-septièma  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 

composition  :  1"  Motetti  a  tre  voci  con 
il  basso  per  1' organo ,  Venise,  1629, 
in-4°.  2°  Molelti  a  2  e  3  voci,  lib.  2, 
ilnd,,  1633.  3»  Afmt,  lib.  3,  iftûf. 

4"  Salmi  a  quatlro  tlOCÎ. 

PISTOCCHI  (FAANçois-ANToiifE),  oom- 
posîteur  et  cclihre  professeur  de  chant, 
naquit  en  1659,  à  Palerme,  suivant  le 
témoignage  de  Fantuni  {Nolitie  dâf^ 
Saitt*  Bohg»,X»  6),  et  non  A  Bologne, 
comme  Tont  affirmé  tons  les  biographes. 
Ce  qui  a  causé  leur  erreur,  c'est  qu'il  fut 
transporté  dans  sa  première  enfance,  avec 
toute  sa  famille,  dans  cette  dernière  ville, 
n  y  fut  dirigé  par  son  père  dans  Tétude 
delà  musique  et  de  la  composition,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  «qu'à  l'Age  de 
huit  ans  il  fut  en  <'tat  de  publier  son  pre- 
mier ouvrage  sous  ce  titre  :  Caprin  piic- 
rili  variamenie  composti  in  40  nwdi, 
sopra  un  basso  da  un  balbsUo  in  età 
d' anni  8,  op.  1 ,  Bologne,  1667,  in-folio. 
Vers  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  consacra  au 
théâtre  ;  mais  quel  que  fût  son  talent,  les 
défauts  de  sou  extérieur  et  la  faiblesse  de 
son  organe  l'empêchèrent  d'obtenir  les 
succès  qu'il  espérait.  Bientôt  il  quitta 
cette  carrière  et  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique. Son  Tpcrite  comme  compositeur  le 
lit   appeler  à  la   cour  du  mar[jrave  de 
Brandebourg-Anspach,  Frédéric  111,  en 
qualité  de  maître  de  ehapdle.  Il  y  composa 
plusieurs  opéras,  entre  autres  celui  de 
NareisOf  sur  le  poème  d^Apostolo  Zéne, 
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représenté  en  1697.  Deux  ans  après  il  se 
rendit  i  Veniie,  où  il  écrivit  //  liarUrio 
iii  S,  JUrUmOf  oratorio,  d  TaDiiée  lui- 

vante  il  alla  à  Vienne  pour  y  composer 
Le  Bise  di  Democrile,  1700.  On  connaît 
aussi  de  lui  LeandrOf  1679,  Il  Girello, 
1681 ,  et  roratorio  inlitolé  Maria  Fw" 
gine  addoiorata ,  1698.  Ses  ootrat  ttoo- 
vres  pratiques  sent  :  !<>  Scherù  nuuieatif 
collection  d'airs  italiens,  français  et  alle- 
mand;;, publiée  à  Amsterdam,  chez  Roger 
(sans  date).  ^."Uuetti  e  Terzettig  Bologne, 
1707,  op.  3.  Ihifin  on  trooTait  fl  y  a 
quelques  anodes  chex  Breitkopf ,  è  Leip- 
sick,  le  psaume  147|  iMida  Jenuatn», 
à  5  voix  et  l)Hsse  continue,  en  roanoscrit, 
.sous  le  nom  fie  Pistocclii. 

Mais  ce  qui  assure  surtout  k  Pistocchi 
«ne  gloire  impérisiable,  c'est  d*amir  éta- 
bli à  Bologne ,  vers  1700,  une  éoole  de 
«liant  don  sont  sortis  les  plus  grands 
chanteurs  de  la  première  moitié  du  dix- 
linitième  siècle,  tels  que  Antoine  Bcrnac- 
cbi,  Ant.  Pasi,  J.>B.  Minelli,  A.  Pic 
Fdbri,  Bortolino  do  Vaema,  etc.,  aie.  LA, 
pour  la  première  fois,  la  pose  da  son,  la 
vocalisation  bien  articulée,  Vexpression 
dramatique fnrent enseignées  méthodique- 
ment. Enfin  Témulation  que  cette  école 
produisit  dans  le  reste  de  l'Italie  donna 
naissance  â  une  multitude  d*aatres  éta- 
Uissamens  du  même  genre,  et  particuliè» 
rement  à  l'admirahie  ('cole  napolitaine, 
ctahlie  par  ildininiqne  Giïti,  en  1720.  On 
ignore  1  époque  de  la  mort  de  Pistocchi. 

PISTORlUâ(nAM.ffai»BBic),  docteur 
•en  droit,  fat  «^^tre  de  la  ebapdie  de 
Télecteur  de  Bavière  et  âèvo  de  Roland  da 
Lattre.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
Psalmodia  vesperlina  cum  aliquot 
B.  M.  y.  canlicis  i  et  5  vocibus ,  Mu* 
nieh,  1593,  in-é,** 

PITICCHIO  (FaAMçois),  mettre  de  eha- 
pelle  i  Palerme,  dirigea  vers  1 780  TOpéra 
italien  h  Bruns-wick ,  et  y  fit  représenter 
Topéra  de  sa  composition  La  Didone  ab- 
bandonata.  En  178i  il  donna  à  Dresde 
repéra  bouffis  GU  Anùmti  atta  prwa; 

TOMt  VII. 
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puis  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  écrivit  // 
Bartaido,  représenté  en  1787.  Il  parait 
qu*il  séjourna  plusieurs  années  en  cette 
ville  ;  il  y  publia  :  1"  Douze  canzonettes 
italiennes  avec  accompagnement  de  piano. 
Vienne,  Artaria.  2**  Douse  idenif  op.  3, 
Ticnae,  Koaslneli.  On  a  ansri  aoua  son 
nom  i  3*  Six  quintettes  pour  2  vidons, 
2  altos  et  basse,  OflRmbaeh,  André. 

PITICCHIO  (pierre-pàul),  compositeur 
italien  ,  vécut  à  Rome  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît 
do  lui,  en  manuserit,  une  cantate  à  2  voix 
do  soprano  et  orchestra,  intitalée  :  Le 
JlUegrezte  pastorali;  des  duos  pour  deux 
soprani  ;  quinze  quintettes  pour  2  baut- 
bois,  2  cors  et  basson,  et  six  pièces  d'har- 
monie pour  4  bautbois,  2  cors  et  deux 
bassons. 

PITOIII  (sossra-ocTAirx),  savant  com- 
positeur de  l'école  romaine,  naquit  à  Rieli 
It;  18  mars  16f57.  Il  n'était  âi]é  que  de 
onze  mois  quand  ses  parons  allèrent  s'éta> 
blir  à  Rome  avec  loi.  A  cinq  ans  il  entra 
dans  Técole  de  musique  de  Pompeo  Na- 
tale, où  il  apprit  les  élémens  da  dwnt  et 
du  contrepoint  :  trois  ans  après  il  entra 
comme  soprano  dans  l'é'rlise  Saint-Jean- 
des-Florentins,  puis  à  celle  des  XII  Apô- 
tres, où,  encore  enfont,  il  fit  entendre 
que1qnea>nnes  de  ses  compositions  qni  ex- 
citèrent l'admiration  de  Fr.  Fo^ia.  Ce 
maître,  l'ayant  demandé  à  ses  parcns ,  le 
dirigea  dans  ses  études  de  contn^point  pen- 
dant plusieurs  années.  Parveuu  à  l'âge  de 
seise  ans  en  1^3,  Pitoni  fut  élu  maître 
de  chapdie  de  la  Terre  de  Rotoado,  et 
dans  l'année  suivante  il  entra  dans  la 
chapelle  de  la  cathédrale  d'Assise,  où  il 
s'occupa  à  mettre  en  partition  les  œuvres 
de  Palestrina.  Cette  étude  lut  toujours 
considérée  par  lui  oonme  la  neineura  :  il 
en  recommandait  l'usage  i  ses  élèves.  En 
1676  on  lui  confia  la  direction  de  la  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Ricti  ;  mais  il 
n'y  resta  qu'une  année,  ayant  été  choisi 
en  1677  comme  maître  de  chapelle  delà 
collégiale  de  Saint-Marc,  1  Rome.  Ce  fut 
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dans  eetUt  église  qu'il  fit  entendre  pour  ta 
première  fois  lee  cooipwKione  à  deoi  et 

trois  chœurs.  11  y  conserva  son  titre  de 
maître  de  chapelle  pendant  soixantivsix 
ans,  et  y  joijTnit,  en  1686,  la  direction  de 
la  chapelle  du  cullcgeallemand  de  Sainte- 
Apollinaire,  et  en  1686,  celle  de  maître 
de  8aint4jaureot  m  DamasOf  par  la  pro- 
leclion  du  cardinal  Otto])oni.  En  1708,  le 
chapitre  do  Saint-Jcnn  de  Laleran  Télut 
à  Tunanimité  pour  en  dirij^er  la  musique, 
mais  en  17 19  il  renonça  à  cette  place  pour 
eelle  de  maftfo  de  SaintpPiem  da  Yati- 
can.  A  Mi  diSîSrenf  omplois  il  réunit 
anssi  ceux  de  maître  do  Saint- Augustin, 
fie  Saint-André  délia  f^alle ,  de  Sainte- 
Marie  in  Campilellij  de  Sainte-Marie 
délia  PacCf  de  Saint-Étienne  del  CaccOf 
et  de  Saint^harles  a'  Calmari.  Il  moorat 
A  Rome  la  !•*  ftfrier  1743,  à  TAge  de 
près  de  quatre-vingt-six  ans ,  et  fiik  in> 
humé  dans  l'église  de  Saint-Marc. 

Pitoni  fut  un  des  plus  savans  maîtres 
doTtoio  romaine  dans  les  temps  moder- 
nes. H.  l'abbé  Batni  dit  avee  raison  que 
SCS  oompositions  ont  conservé  jusqu'à  00 
jour  toute  leur  fraîcheur;  il  cite  en  par- 
ticulier la  fugue  du  Dixitk  16  voix,  en 
quatre  chœurs  réels,  qui  se  chante  chaque 
année  ani  secondes  vApres  de  Saint>Pierro, 
dans  la  basilique  du  Vatieau ,  et  qui  pa- 
rait toujours  p1usbdlo,ainsiqne8etnieiiBi 
intitulées  Li  Pastori  a  Maremme ,  Li 
Pastori  a  montngnn,  et  flïoscn.  Je  pos- 
sède de  ce  maître  une  messe  a  8 ,  et  des 
canons  qui  m*ont  donné  aussi  une  boute 
idée  de  son  mérite.  Lee  oomposiliono  de 
Pitoni,écrile8  pour  le  service  des  di(!(érente8 
églises  où  il  était  maître  de  chapelle  sont 
en  nombre  immense  :  jamais  il  ne  faisait 
entendre  dans  une  église  ce  qu'il  avait 
écrit  pour  une  autre.  Ses  meseeo  et  ses 
psanmêi  A  troia  duunrs,  avec  et  sana  in- 
5trumen8,  s'éli  vent  à  plus  de  quarante;  il 
a  écrit  pins  de  vingt  messes  et  psaumes  à 
16  voix  en  quatre  chœurs,  avec  et  sans 
instrumens  :  enfin,  pour  la  seule  basilique 
du  Yatiean,  il  a  composé  le  terviee  entier 
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de  toute  Tannée ,  tant  en  mouat  que  vê- 
pres des  fêtes  de  première  el  eaeondo 

classe,  dimcinches,  communs  et  propres 
des  saints.  Pitoni  a  laissé  également  quel- 
ques psaumes  et  motets  à  6  et  à  9  chœurs, 
chacun  composé  de  quatre  parties  ;  il  avait 
commencé  à  écrire  une  messe  A  qneranlt- 
hutt  voix  en  doute  ebaurs,  mmo  sou  geand 
âge  ne  lui  permit  pas  de  Vachever.  On 
conserve  aussi  de  lui  dans  quelques  hi- 
biiotlH.qiics  d'excellentes  études  de  contre- 
point écrites  pour  l'instructioa  de  ses 
éldveo.  M.  Tobbé  Sautini  pouède  en  mu- 
nosorit,  de  Pitoni  :  trois  messes  è  8  ;  deux 
Dixit  àS^Tu  es  Peints  et  O  vos  omnes 
.î  8  ;  dix  motets  à  5  et  à  4  ;  Dies  irœ  à  6, 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  maître; 
Dixit  à  4  avec  orchestre;  autre  Dixit  à  8 
idem;  quatre  hymnes  sur  le  plein-chant. 
Knfin ,  Pitoni  a  rondn  un  serriee  impor- 
tant aux  historiens  de  la  musique  par  la 
composition  d'un  livre  intitulé  :  Notizie 
dei  maestri  di  cappella  si  di  Borna  che 
oliramontani,  ossia  Notiùa  di  conlrap- 
puntitti  e  composilori  di  tmuiea  degti 
anni  deU'era  erisUana  1000  sino  al 
1700,  dont  le  manuscrit  original  existe 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  C'est  de 
cet  ouvrage  que  M.  l'abbé  Baini  a  tiré  la 
plupart  dm  noticm  sur  les  musicieni  iln- 
lions,  et  partionliârement  sur  «as  de 
Féeelo  romaine,  dont  il  a  rempli  ses  ]!Ié> 
moires  sur  la  vie  et  les  ouvraj^cs  de  PalcR- 
trina.  Durante,  L.  Léo  et  Fr.  Fco  furent 
élèves  de  Pitoni.  Jérôme  Chiti,  de  Sienne, 
ami  de  ce  oélèbre  musicien,  a  écrit  sur  sa 
vie  une  longue  notice  qui  se  tronre  doue 
la  biUiotiièqiue  de  la  maison  Gorsini  aUa 
Lungaroj  de  Rome. 

PITTERLIN  (rHED^RIC-ADOLPHE),  ne 

à  Buutxen,  vers  1760,  alla  à  Leipsick  en 
1785  étudier  la  tbéelogioj  mais  un  pou- 
diant  Irrésistible  lui  lit  abandonner  cette 
science  pour  la  musique.  Devenu  direc- 
teur de  mnsique  de  la  troupe  d'opéra 
dirigée  par  Seconda,  il  écrivit  la  musique 
de  plusieurs  ballets ,  des  pantomimes  et 
IVipéra  intitulé  las  Bchémi»s,  qui  fut 
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représenté  avec  succès  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne.  Plos  tard  il  entra 
oomintf  chef  d'orchestre  dans  la  Sociclé 
dnnattqae  de  DoebMer,  avee  laqodle  il 
voyagea  et  arriva  à  IfagddiOttrg,  en  1796. 
L'année  suivante  l'ouvertore  et  lei  ebœars 
qu'il  avait  composés  pour  la  tro(»édie  inti- 
tulée Alfred  obtinrent  un  brillant  succès 
dattt  ealte  ?  flk.  Il  i*y  diatingaa  aassi  dans 
la  dirMUon  dei  ooDoertt  driver  denn^ 
par  la  kge  nn^nniqne  et  par  la  Société 
philhnrmoniqnc;  mais  une  maladie  de 
poitrine  le  conduisit  au  tombeau  le  l"oc- 
tobre  1804.  On  connaît  des  symphonies 
è  grand  orcbeiira  de  la  eompoaitioD  de 
Piltcrlin. 

PIXÉRÉCOURT(Ksiii-cHiiii.Es  GUIL- 
BËRT  de)  ,  célèbre  auteur  de  mélodrames 
et  de  livrets  d'opcras-comiques  ,  est  né  le 
22  janvier  1775,  au  village  de  Pixéré- 
eooK,  près  de  Nancy,  dent  il  a  pria  k 
nom.  Fils  d'an  ancien  major  aviK^nant 
de  Aoyal-RouBsillon,  il  fut  traité  dans  ta 
jeunesse  avec  beaucoup  de  sévérité  par 
son  père,  qui  le  destinait  au  barreau; 
mais  après  les  premiers  événemens  de  la 
révélation,  il  émigra  el  fit  la  campagne 
de  1792  comme  officier,  dans  Tarmée  du 
duc  de  Bourbon.  Rentré  en  France  Tan- 
née suivante,  il  se  cacha  à  Paris  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  sous  le  nom  de 
Pisdrécmrt,  qu'il  a  gardé  depuis  lor». 
Entré  plut  tant  dani  radministratien  des 
domaines ,  il  y  parvint  au  rang  d'inspec- 
teur. Après  trente  ans  de  service,  il  a  oh- 
leno  sa  retraite  de  cet  emploi  pver  hi  pen- 
sion qui  lui  était  due.  Devenu  directeur 
de  Ixipén-Goiiûqueen  1824,  ilaeoiiMnré 
cette  position |aiqB*à  la  fin  de  1827,  cèdes 
discussions  avec  les  sociétaires  de  ce  théâtre 
l'oMigèrent  h  se  retirer.  Fn  1 8!^8  il  a  quitté 
Paris  pour  aller  achever  ses  jours  en  repos 
à  Nancy,  où  il  vit  encore.  M.  Guilbert  de 
Piiéréooînt  a  obtenu  de  brillans  saccèt 
aux  tliéttres  des  konlerards  de  Paris,  par 
nne  multitude  de  m^od rames  remarqua- 
bles sons  le  rapport  de  l'originalité  des 
idées  et  Pefiet  scénique.  Il  a  aussi  donné 
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quciqnes  pièces  à  rOp^Ta-Comiqne.  Ami 
de  Dalayrac,  il  a  écrit  une  notice  détaillée 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  composi- 
teur, intitulée  :  Fie  de  Dalayrac,  conle- 
nant  la  lista  eompikta  des  productions 
de  ce  célèbre  compositeur;  pa  r  R .  C.  G.P., 
Paris,  Barba,  un  vol.  in- 12.  A  l'occasion 
de  ses  discussions  avec  les  sociétaires  du 
tbéfttre  Feydeau ,  il  a  aussi  publié  un  re- 
cueil de  pièces  intitolé  simplement  : 
7'hcdtre  royal  de  POpAV'OMmque , 
volufne  in -4°  de  91  pages, sans  nom  d'au- 
teur ,  d'imprimeur ,  sans  nom  de  lieu ,  et 
sans  date  (1827). 

PIXIS  (vM(D^io-o«iiiLA,inu),  organiste 
de  r<%lise  réformée  i  Manheim,  depnîs 
1770,  a  publié  de  sa  compesitiMi:l*Hoit 
préludes  courts  et  faciles  pour  l'orgue, 
première  suite,  Manheim,  1791.  2°  Huit 
idem  ,  deuxième  suite  ,  ibid.  ,  1792. 
3*  Deux  sonatines  pour  piano,  ib,,  1792. 
4<  Trios  pour  piano,  vsoîon  et  violoncdle, 
ïfrûi.,  1794.  Les  Im^aplias  allemands  ne 
fournissent  aucun  renseignement  sur  les 
dernières  années  et  la  mort  de  cet  artistej 
on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  i 
Manheim  en  1805. 

PUIS  (rubtfuo-noiLLAUME) ,  fils  aîné 
du  précédent,  est  né  à  Manheim  en  1  7Sfj. 
A  1  âge  de  cinq  ans  il  commença  1  étude 
du  violon  :  son  premier  maître  fut  un 
musicien  obscur  nommé  Ritter.  Laigi, 
violoniste  è  OSenback ,  loi  donna  ensuita 
des  leçons  ;  puis  il  devint  élève  deFraenzel. 
Il  avait  à  peine  atteint  sa  dixième  année 
lorsqu'il  joua  avec  son  frère  dans  un  con- 
cert public ,  à  Manheim  ;  puis  tous  deux , 
sens  la  direction  de  lenr  pire ,  voyagèrent 
en  Allemagne,  poor  y  donner  des  concerto, 
et  visitèrent  CarIsrnhe,  Slottgard,  Gost' 
tingue,  Cassel ,  Brons'wiok  ,  Zelle  ,  Br(*mc 
et  Hambourg.  Arrivé  en  cette  ville  en 
1797,  lorsque  Yiotti  s'y  trouvait,  le  jeune 
violoniste  profita  dca  conseils  de  ce  céllèra 
artiste.  Bn  1799,  Pins  fit  un  nouveau 
voyage  A  Hanovre  avec  son  frère  et  son 
père  ;  puis  visita  Leipsick,  Berlin,  Dresde 
el  Varsovie,  où  de  grands  éloges  furent 

17' 
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donnés  ù  son  talent.  De  retour  à  Manbeim 
en  1804,  il  entra  dans  la  chapelle  du 
prince  Palttiii.  Deux  am  après  il  te  remit 
en  vopge,  tlarréta  qudque  tempe  à 
Vienne t  pois  te  fixa  à  Prague,  on  il  cet 
encore,  en  qualité  de  professeur  du  Conser- 
vatoire. Qiiclqiips  uiM's  (les  compositions 
attribuées  par  le  Manuel  de  la  littérature 
muiieale  de  Wbistling  A  Jean -Pierre 
Pisif ,  frère  de  Frédérie-Gnîllaome ,  ap- 
partiennent &  ce  dernier ,  notamment  les 
variations  pour  violon  et  orchestre  sur 
l'air  allemand  :  Tf^ar  's  vielieicht  uni 
einSf  Vienne,  I.eidersdorf. 

PIXI8  (ixAV-piKiBB  ) ,  frère  dn  prée^ 
dent,  né  A  Hanlieim  en  1788,  a  de  la 
réputation  comme  pianiste  et  comme  com- 
positeur. Élève  de  son  père ,  il  voyagea 
avec  lui  et  avec  son  frère  pour  donner  des 
concerte,  dès  Vâge  de  neuf  ans.  Depuis 
1803  jaaqa*en  1808  il  reprit  A  Hanlieim 
le  cours  de  ses  études  musicales,  et  s*y 
livra  à  renseignement  du  piano.  En  1809 
il  s'établit  à  Munich,  et  y  publia  quel- 
ques-unes de  ses  compositions ,  puis  se 
rendit  A  Vienne  oà  il  vécut  plusieurs  an- 
nées. Fixé  A  Paris  en  1825,  il  y  fit  porat- 
tre  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges, et  V  fut  considère''  comme  on  des  bons 
professeurs  de  piano  de  cette  époque  j 
mais  ayant  adopté  comme  sa  fille  une  or- 
pheline allemande,  connue  aujonrdliui 
sons  le  nom  de  Francilla  Pixis,  il  se  livra 
presque  exclusivement  à  Péducation  mu- 
sicale de  cette  jeune  personne ,  et  en  fit 
une  cantatrice  distinguée.  Depuis  lors  il  a 
cessé  de  se  fiûre  entendre  dans  les  eon- 
certs,  et  ses  travaux  dans  la  composition 
ont  eu  moins  d'activité.  En  1828  il  avait 
été  revoir  sa  ville  natale  ,  après  avoir  fait 
un  voyage  à  Londres.  En  1835, il  voyagea 
en  Allemagne  avec  sa  fille  adoptive,  et  la 
fit  entendre  avec  soccès  A  Prague ,  Leip- 
sièk  el  Dresde.  De  retour  A  Pails,  où  son 
élève  ne  réussit  pas  aussi  bien  qu'il  l'avait 
espéré,  il  partit  avec  elle  pour  l'Italie,  lui 
procura  des  engagemens  pour  quelques 
théâtres  où  son  talent  se  développa.  Après 
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avoir  brillé  sur  le  théâtre  de  Palerme, 
SI""  Francilla  Pixis  vient  d'obtenir  un 
beau  succès  au  théâtre  de  Samt-Charles, 
A  Naples,  dans  jiapAoy  opéra  écrit  pour 
elle  par  Pacini  (1840).  Pixis  est  aussi 
dans  celtp  ville.  Plus  de  150  œuvres  de 
tout  Qtnvfi  sont  connus  sous  le  uom  de  cet 
artiste  estimable  :  dans  le  nombre,  on  re» 
marque  une  symphonie  A  ^and  orches- 
tre, op.  5,  Breslau,  Fœrster;  des  quin- 
tettes pour  2  violons,  2  altos  et  basse;  des 
quatuors  pour  2  violons ,  alto  et  violon- 
celle, op.  7,  Vienne,  Mechetti,  et  op.  69 , 
LeîpsidL ,  Prohsl  ;  des  concertos  pour 
piano;  nn  concertino  idan,  op.  68  j  des 
rondeaux  brillans  pour  piano  et  orchestre; 
de  grandes  variations,  idem  ,  op.  30  ,  559, 
66,  87,  etc.;  un  quatuor  pour  piano  , 
violon ,  alto  et  basse ,  op.  4 ,  Leipsick  , 
Breitkopf  et  Hssrtél  ;  des  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle ,  op.  75  et  87 ,  com- 
portions d*nn  mérite  remarquable  ;  des 
sonatns  pour  piano  et  violon  ,  ou  flûte,  ou 
violoncelle,  op.  14,  17,  24,  30,  35,  38, 
62 ,  etc.  ;  des  sonates  pour  piano  seul , 
op.  3, 10  et  85  ;  enfin  une  multitude  de 
fantaisies,  de  variations  et  de  pièces  de 
di£Bes«ns  genres  pour  piano  à  quatre  et  A 
deux  mains.  En  1831  ,  M.  Piiii*  a  fait  re- 
présenter au  théâtre  allemand  de  Paris 
Bibianaf  opéra  écrit  pour  M"*'  Schroeder- 
Devrient  :  cet  ouvrage  n*a  point  obtenu 
de  succès. 

PIZZATI  (l'abbé  JOSEPH),  savant  ita- 
lien ,  vécut  à  Venise  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  On  loi  doit  un  livre  con- 
cernant la  théorie  de  rhanuonie,  intitulé  : 
La  sderua  de*  mwkù  e  ddt  tumuuùa} 
dirella  speciulmente  «  render  rof^mÊe 
de'  Jenomcni  ed  a  conoscer  la  nalura  e 
!e  Icggi  delta  medcsima,  corne  a  i^iovare 
alla  pratica  del  contrappuiilo  j  opéra 
dwisaincinque partifYvtàw^nZI^  petit 
in-fol«  de 358  pages,  avec  49  pages  d*eiem* 
pies.  Une  analyse  étendue  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  les  Effemeridi  lelterarie 
di  Borna  (tome  XllI,  page  29).  Il  en  a  été 
iiiit  aussi  une  critique  dans  le  GiorMde 
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de'  Letierati  (au.  1782,  l.  48,  \>.  3-39)  ; 
cU«  a  pour  tiln  x  L^iera  del  sig. 
Jb.  Fnmeesco  Gmi  PmmiliiU  di  Stena, 
cavalière  Gierosolimilano ,  sopra  la 
Scienza  dt  suoni,  «c~  dell*  Ab,  Giusq^ 

Pizzaii. 

PLÂCII  (fbamçojs),  Inlliîerà  Schccn» 
badifCa  BdiéiDe,Ten  1786,«*e«t  fait 
oonnattre  aTaotageaMmmt  par  de  boiu 

violons. 

PLACHY  (wENCESLAs).  né  à  Klnpo- 
toviU,  en  Moravie,  le  4  septembre  1785, 
rc^t  des  leçons  de  musique  de  son  oncle, 
Antoine  Plaeliy,  et  se  iiia  A  Tienne,  dans 
sa  jeunesse.  Il  s^y  Ha  d'amitiéaTecHummel 
et  Fœrster,  donna  des  leçons  do  piano  ,  et 
fut  nommé  organiste  dt.'  IV-tjlise  des  Piaiis- 
t«s,cn  1811.11a  fait  imprimer  chez  divers 
éditeurs  de  cette  TÎlle  environ  soitantenlis 
navres  de  sonates  et  de  dîffi&rentes  pièces 
de  piano  et  de  chant,  d*an  style  agréable 
et  facile.  Parmi  ses  compositions ,  on  re- 
marque :  1"  Messe  j't  4  voix  et  orchestre, 
op.  24, Vienne,  Cappi .  2°  Graduel  à  4  voix, 
2  violons,  contrebasse  et  orgue ,  op.  34 , 
ibid,  3*  Deox  Tantum  ergo  è  4  voix  et  o- 
chestre ,  op.  35  et  36,  ibid. 

PLANE  (jkan-marie)  ,  liarpiste  et  pro- 
fesseur d'harmonie ,  né  à  Paris,  eu  1774, 
s'est  fait  coonaitre  depuis  1798  jusquen 
1827  par  la  publication  d'environ  trente 
œuvres  de  sonates  pour  la  harpe  (n°'  1 A  8), 
d'éludés  (3  cahiers),  de  fantaisies  (n'''  1 
à  10),  de  nocturnes  et  de  variations,  ('.es 
ouvrages,  qui  d'abord  ont  paru  cliez  1  au- 
teur, sont  ensuite  devenus  la  propriété  de 
H.  Frey,  et  en  dernier  lieu  de  M.  Ri- 
dianlt.  On  a  aussi  de  cet  artiste  un  Cours 
d'harmonie  divise  en  douze  leçons  clai- 
res et  JacileSf  Paris,  Uicbault,  in-fol.  de 
53  pages. 

PLANELLI  (AHTOiHB),  littérateur  iu- 
lien ,  dievalier  de  Tordre  de  Saint-Jean 

de  Jérusalem,  vivait  à  Naples  vers  1770. 
Il  est  auteur  d'un  livre  intitulé:  Dell' 
opéra  in  musica  ,  Naples,  Campo ,  1772 , 
in-S"  de  272  pages.  Cet  ouvrage ,  divisé 
en  sept  parties  dont  la  première  renfcrnie 


un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Opéra  eu  Italie, 
et  dont  les  autres  traitent  de  la  poésie  de 
oe  genre  de  spectaeie,  de  la  musique,  des 

di'corations  et  des  machines ,  de  la  danse 
et  de  la  direction  générale  de  VensemMe, 
renferme  quelques  bonnes  idées  j  mais  le 
sujet  n'y  est  pas  coni^u  d'une  manière  asses 
vaste.' 

PLANES  (  FEAjrçoia-fOSsra  ) ,  né  le 

12  aoât  17.^5,  à  Hirschau,  petite  ville 
près  d'Ambcrg,  en  Bavière,  fil  ses  premiè- 
res études  sous  la  direction  du  cantor 
'Wiibrl ,  puis  entra  à  l'âge  de  quinte  ans 
au  séminaire  d^Ambeig,  ob  il  apprit  à 
jouer  du  piano,  du  violon,  et  les  prineipet 
de  riiarmonie.  Après  que  les  jésuites  eu- 
rent été  expulsés  de  la  Bavière  ,  il  alla 
continuer  ses  éludes  à  Sulibach.  Pendant 
qu'il  y  faisait  sa  rbétorique  ,  Wûbrl  mou* 
rut.  Planes  fut  rappelé  dans  sa  ville  na- 
tale pour  le  remplacer,  et  reçut  au  mois 
de  mars  1775  les  litres  de  recteur  et  de 
directeur  du  cliœur  de  Hirschau.  Il  y 
améliora  l'enseignement  du  chant  et  com- 
posabeaucoup  de  musique  pour  le  service 
de  son  église.  KUe  est  restée  en  manus* 
crit.  Planes  vivait  encore  à  Hirschau  en 
ISlti. 

PliÂNICZKT  (josepu-antoine)  ,  né  en 
Bohême,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  était,  en  1723,  ténor  è  la 

chapelle  dn  prince  évêquc  de  FHsing.  11 
a  publiée  une  collection  de  douze  motets 
de  sa  composition  ,  sous  ce  titn;  :  Opella 
ficclesiastica  seu  ariœ  duodccini  nova 
idea  exomata,  ttee  mm  benêi^lo  fAUo- 
rnuto  in  lucent  edU»,  etc. ,  Aogsbourg ,  • 
Lotter,  1723,  in-fol. 

PLANITZEH  (J.-C),  écrivain  alle- 
mand sur  qui  je  n'ai  pas  de  renseigne* 
mens  ,  a  publié  un  opuscule  intitulé  :  Die 
gehar^  VtUerordnung  der  Timarten 
ÊOUer  Tongaitungen  und  dièse  wtterdas 
TimgescMecht  (JUi  classification  des  tons 
en  espèces  et  en  genres),  Quedlinbourij  et 
Leipsick,  basse,  1835,  iu- 8°  de  24  pages, 
avec  une  préface  de  8  pages  et  une  plau- 
ciie. 
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PLANTADB  (ciAUBf-RBMBi  ) ,  né  à 
Pontoîse  tu  1767 ,  commença  dut  otttt 

ville  rétaJc  de  la  musique,  paisse  rendît 
à  Paris,  où  il  reçut  d<-s  leçons  de  Lang[Ic 
pour  Je  ctiant  et  la  composition,  et  de 
Hullmandel  poar  le  piano.  Petrini  lui  en- 
tei^t  «ntti  à  joiitr  de  la  harpe ,  et  Iai« 
même  en  donna  det  leçont  plot  tard.  Une 
lonate  qnll  publia  peur  eel  inttriraient,  el 

quelques  recueils  de  ronnances  commen- 
cèrent à  le  faire  connaître:  (  ne  de  ces 
.  petites  pièces  {Te  bien  aimer,  6  ma  chère 
obtint  on  tucoèt  dt  vogne  dmit  il 
B*j  avait  point  eu  d*eiemple  jtttqv*aIort 
en  Fninee,  car  on  en  vendit  plus  de  vingt 
mille  exemplaires.  Ce  succès  exerça  beau- 
coup d'influence  sur  la  carrière  de  iMan- 
tade;  il  le  fit  choisir  pour  maître  de 
cbant  de  M"*  Horlente  de  Beeukarnaii 
qnt,  devenue  reine  de  Hollande,  Ini  ac- 
corda nne  constante  protection.  Set  re- 
mances  lui  procurèrent  aussi  des  poèmes 
d'o|)«ras-comiqaes  qu^il  mil  en  musique 
et  dont  quelqaetHintfwent  bien  accueillit 
dn  public,  à  cante  de  kurt  mélodiet  iàel- 
let.  Parmi  tet  produetiont  en  ce  genre, 
on  remarqua  surtout  Zoé,  ou  la  Pauvre 
petite,  et  Palma,  ou  le  Vony-uge  en 
Grèce,  qui  semblaient  promettre  à  l'au- 
teur une  brillante  carrière,  bien  qu'on  y 
eât  détiré  plut  de  fermeté  dent  le  ttyle, 
el  plot  dWiginalité  dans  les  idées.  Hais 
ett  beoreux  débuts  ne  furrnt  point  justi- 
lîés  dans  la  suite, et  les  autres  ouvrages  de 
Plantade  forent  joués  sans  succès.  £n. 
1797  il  était  entré ,  en  qualité  de  mettre 
*  de  ehant  A  Vimtitution  de  Saint-Benit, 
dirigé  par  H"**  Campan,  et  y  avait  donné 
les  premières  leçons  à  M"*  de  Benuharnais; 
En  1802,  il  fut  chargé  du  mémo  ensei- 
gnement au  Conservatoire,  en  partage 
avec  Garât  j  et  dèt  Ion  oommen^  entre 
enz  me  haine  qui  ne  «'ett  jamait  apaitée. 
Plantade  ne  quitta  ta  place  an  Conserva» 
toireqoe  pour  celle  de  maître  de  chapelle 
de  Louis  Napoléon,  roi  de  Uollande,  que 
.sa  prolectrice  lui  fit  obtenir.  Apres  l'ab- 
dication du  roi,  Plantade  retourna  à 


Pltris,  et  pour  te  rappeler  an  teavenir  dm 
artistet ,  il  fit  eiéenter  à  Saint-Bntlaehe, 
en  1810,  une  mette  avce  erchettreoà  Ton 

remarqnait  quelques  bons  morceaux.  Il 
avait  conservé  à  Paris  ses  fonctions  de  di- 
recteur de  la  musique  de  la  reine  Uortense: 
en  1812,  il  y  joignit  la  place  démettre 
de  chant  et  de  directeur  de  la  teène  à 
rOp^ra  ,  el  la  conserva  jusqu'en  1815,  oà 
une  réaction  se  fît  sentir  contre  tous  les 
proté^rés  de  la  maison  impériale.  H  avait 
été  aussi  pendant  deux  ans  membre  du 
jury  de  lecture  du  même  théâtre.  Aprètla 
réorganisation  dn  Contemtoin,  tont  le 
titre  École  royale  dé  ^ant  et  de  di» 
clamaiion,  il  y  rentra  comme  professeur, 
et  conserva  son  emploi  jusqu'à  la  réforme 
opérée  dans  celte  école,  au  mois  de  janvier 
1828.  Une  teène  lyrique,  imitée  d'Ottian, 
mise  en  musique  par  Plantade,  pour  la 
fête  dn  roi  Louis  XVIII,  Vavait  fait  nom- 
mer maître  de  musique  de  la  chapelle  dn 
roi,  vers  la  fin  de  1815,  et  lui  fit  ol>- 
tenir  peu  de  temps  après  la  décoration  de 
la  L^ion  dlionneQr.  il  perdit  avee  oette 
pboe  «es  droits  à  la  pension,  par  la  révo- 
lution de  1830.  Trop  âgé  alors  poor 
chercher  des  ressources  dans  la  carrière 
de  l'enseignement,  il  neut  point  une 
vieillette  henrente.  Homme  de  plaisir  et 
habitué  k  nne  oertaine  aisance ,  il  n*evait 
pat  ftit  d'économiet  dans  le  tempe  de  sa 
prospérité.  II  est  mort  dans  sa  soixante- 
treizième  amiéf,  le  19  décembre  1859. 

Plantade  a  composé  pour  divers  théâtres 
de  Périt  let  opérât  dont  veid  lea  titret  ; 
1*  Les  deux  Scetav^  en  nn  aete,  au  théâ- 
tre FeydfMu,  1791. 2*  Les  SoÊdiersmoT' 
dores,  en  deux  actes,  an  même  théâtre, 
1 793.  Cet  ancien  opéra  avait  élé  inis  en  mu- 
sique par  Fridzeri  ;  la  nouvelle  composition 
de  Plentade  ne  réuatit  pat.  3*  ^ii  plus 
brave  la  plus  belle,  en  un  aete,  an  théâtre 
Lonvois.  1794.  4<*  Palma,  ou  le  f^ajrage 
en  Grèce ,  en  deux  actes,  au  théâtre  Fey- 
deau,  1797.  5°  lionuignesi ,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1799.  6<>  Le  Roman, 
en  nn  acte,  au  même  théâtre,  1799. 


Digitized  by  Google 


PLA 

7*  Zi0if  on  la  Pumre  péHUf  en  un  acte* 
au  théâtre  Favart,  1800.  8»  Bi^ttrdàU 

Ferlé ,  en  trois  actes ,  puis  en  deux ,  au 
théâtre  Feydeaa ,  1811.  9^  Le  Mari  de 
circonstance f  en  deux  actes,  au  même 
tlMîatn,  1813.  Cet  ouvrage  a  préaonMle 
MM  cumpltt  en  Frtnee  d'an*  nnaique 
médiocre  qui  a  nui  au  succès  d'une  jolie 
comi'die.  10"  Scène  lyrique,  h  l'Opéra, 
1814.  Il'»  Blanche  de  Caslille  (avec 
H.  Uabeneck  ) ,  coinpoté  pour  l'Opéra ,  et 
non  reprétenté.  PUnmtade  a  éerit  quelques 
morceaux  pour  2»  Jaloux  malgré  lui, 
comédie,  et  lu  chœurs  A^Esthetf  tragédie 
de  Racine  ,  pour  le  service  du  roi  de  Hol- 
lande, en  1808.  Pour  le  service  de  la  clia- 
pello  du  roi,  il  a  composé  de«  messes,  des 
tnoteto  et  un  7^  Dmim,  qoi  aont  mtét 
en  manntcrit.  Les  partitiona  de  At/mo, 
et  du  Mari  de  circonstance  ont  été  gra- 
vées à  l'aris.  Les  autres  productions  de 
Plantadequi  ont  été  publiées  sunt:  1°  So- 
nate ponr  lobarpe,  op.  1,  Paris,  Imliottlt. 
2*  Vingt  mneits  de  ramaneee.  Fane, 
Janet ,  Leduc ,  Pleyel ,  Momîgny ,  etc. 
3»  Troie  recueib  de  nocturnes  à  2  voix, 
ibid. 

PLARR  (AucusTË-TUEODoaa),  flûtiste, 
né  A  Dtêedo  1«  2  août  1746,  fat  le  pre- 
mier qui  ajoute  k  son  instramcnt  la  elef 
de  «/bémol,  en  1795.  Il  est  martdanaia 

ville  natale,  le  H  avril  1803. 

PLARR,  (TU£Oi>BiL£-SMMA?iD£L) ,  l'rcre 
dn  précédent,  et  ebaneelier  de  la  cour 
d  appel  de  la  Saae  électorale,  né  A  Dreado 
en  1748  ,  entra  comme  enfant  de  ehiBnr 
dans  la  chapelle  du  château  de  cette  ville, 
en  1759,  et  y  apprit  pendant  six  ans  la 
musique  et  la  composition  kous  la  direc- 
tion do  Reither.  Vers  1700  il  coMtnmit 
an  fiarmoniea  d*an  neavean  eysième,  en- 
périeur,  dit-on,  à  l'ancien.  Dans  les  an- 
nées 1791  à  1795  il  a  publié  chez  llilsclier 
à  Dresde,  divers  recueils  de  danses,  de 
polonaises  et  de  petites  pièces  pour  le 
piano* 

PLATEL  (mcoiiAMOsimi),  exoellont 
violonoeUiite,  naquit  A  Venaillee  en  1777. 
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Son  pèpe,  OMieieien  de  la  chapelle  du  roi, 
M  fit  acteur  aprèa  la  révolution  de  1789, 

et  joaa  dans  lopéra-comique,  au  théâtre 
des  Troubadours  de  la  rue  de  Lonvois, 
puis  au  théâtre  Feydeau,  où  il  fut  chef  des 
ebiaan  jusqu'en  1806.  Le  jeune  Platel 
Alt  d*abord  plaoé  dan»  les  pge»  de  la 
musique  de  Louis  XVI,  ct  re^ at  dee  Icçene 
de  chant  de  Richer  ;  mais  dès  l'âge  de  dix 
ans  il  montra  le  goût  le  plus  vif  pour  le 
violoncelle,  et  Louis  Duport,  ami  de  son 
père,  oharmé  de  sa  rare  intell%ence  mu- 
sicale, dirifea  ses  premières  études  sur 
eet  mstitiment,  et  lui  donna  ces  axeellena 
principes  de  la  pose  et  du  maniement  de 
l'archet,  ainsi  que  d'une  belle  qualité  de 
son  ,  que  Platel  transmit  plus  tard  a  ses 
élèves.  Vers  la  fin  de  1789 ,  le  départ  d« 
Duport  pour  Rerlin  laissa  Platel  sans 
guide;  mais  en  1793,  son  ancien  condis- 
ciple Lamare,  plus  âgé  que  lui  do  quel- 
ques années,  et  déjà  artiste  distingué, 
ranima  sonxcle,  lui  donua  des  conseils, 
at  surtout  enite  son  émuletion  par  ses 
inogràs  et  par  sa  renommée,  qui  allait 
grandissant  chaque  jour.  En  1796  Platel 
entra  à  Torchestre  Ju  théâtre  Feydcau  , 
connu  alors  sous  le  nom  de  Thédtre  lyn- 
quo;  mais  une actriee  de  ce  spectacle,  dont 
il  s*étatt épris,  ayant  quitté  le  tbéâtm  A 
la  fin  de  1797  pour  aller  à  Lyon ,  il  Vj 
suivit  et  ne  revint  à  Paris  qu'en  1801.  II 
brilla  alors  aux  concerts  de  la  rue  de 
Clcry  et  du  théâtre  des  Victoires  natio- 
nales, rue  Chantereine,  et  fut  considéré 
A  juste  titre  comme  lo  plus  habile  violon- 
celliste do  Paris;  car  Doport  était  à  Rer< 
lin,  et  Latnarc,  en  Russie.  Malgré  les 
avantages  que  son  talent  pouvait  lui  pro- 
«urer  dans  cette  capitale,  son  humeur 
insouciante  ne  put  se  façonner  aux  aonfa- 
nanees  sociales  ;  il  ne  vouliA  laira  aneuna 
démarche  pour  obtenir  les  places  aoxgaaU 
les  il  pouvait  prétendre,  ct  préféra  voya- 
ger pour  donner  des  concerts.  11  quitta  de 
aauvean  Paris  en  1805,  et  se  dirigea  vers 
la  Brategne  ;  mais  son  iosouoiaace  et  le 
peu  d^ordre  f a*il  meUait  dans  ses  oflàirw 
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n«]e  f«iubit|H»|NwpM  A  rteKitr  set  |iro> 
jjalt  de  roygt  s  arriTé  à  Qaimper,  il  y 

tronva  un  amateor  de  violoncelle  qui  de- 
viut  bientôt  son  atni ,  et  il  passa  deux 
années  dans  cette  petite  ville,  qui  ne  devait 
rarréler  que  quelques  jours.  Enfin  il  se 
lemit  en  rente,  jona  avtc  snoeès  A  Brest, 
A  Nantes,  puis  se  dirigea  vers  la  Belgique 
arec  l'intention  de  visiter  la  Hollande  et 
rAllemao^ne  j  mais  arrivé  à  Gand,  où  il 
douna  des  concerts,  il  y  resta  plusieurs 
anoéet,  donnant  dea  leçens  de  dûnt  et  de 
premier  violoneelle ,  puis  alla  s'établir  à 
Anvtfi,  en  1813.  L*état  florissant  de  la 
marine  dans  ce  port  y  avait  attiré  une 
bonne  troupe  d'opéra  :  Platel  y  tint  l'em- 
ploi de  violoncelle,  il  y  passa  environ  six 
ans,  pais  fint  se  fiier  A  Braaelles,  06  il  fnt 
aussi  premier  violoncelle  du  théâtre.  En 
1824,  le  prince  de  Cl)ini;iy  Tiiltacha  à  l'c- 
cole  royale  de  inusique  de  cette  ville  ;  et 
lorsque  cette  école  fut  réorganisée,  en 
1831 ,  sous  le  titre  de  Conservatoire  de 
nmnijMt  Platel  j  eenaenra  aes  fonetion» 
de  professeur  de  Tioloneélle.  Dans  les  onze 
années  de  son  enseignement ,  il  y  fondn 
l'eiccllente  école  de  basse  il  où  sont  sortis 
MM.  Servais,  Batta,  Demunck,  et  que  ce 
dernier  conlinne  comme  successeur  de  son 
maitre.  Platd.  est  mort  A  Bruxelles ,  le 
25  août  1835,  à  Tâge  de  cinquante-huit 
ans.  Véritable  artiste  d'autrefois,  il  était 
étranger  à  tout  esprit  d'intrigue,  d'égoïsme 
et  de  charlatanisme.  Son  désintéressement 
allait  jusqu'à  la  prodigalité  ;  son  igno- 
rance des  aflbires  et  des  usages  était  edle 
d*un  enfant,  et  jamais  il  ne  se  mit  en 
peine  du  lendemain.  Lorsqu'il  était  à  An- 
vers, des  huissiers  vinrent  un  jour  chet 
loi  pour  saisir  ses  meubles  ;  dans  ce  mo- 
ment il  jouait  du  mionoelle.  Dès  qu'il  sut 
ce  que  ces  hommes  venaient  fiûre,  il  le* 
reçut  poliment,  les  fit  entrer  dans  sa  cham- 
bre à  coucher,  et  pendant  qu'ils  verbali- 
saient, il  sortit  emportant  seulement  son 
instrument,ftrmant  la  porte  AdooUe  tour, 
et  jamaia  fl  ne  s'informa  de  ce  ^^était 
devenu  son  mobilier*  Une  autre  Ibis,  il  lui 
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éehnt  un  héritage  qu'il  fit  léaliier  eC 
qu'on  lui  envoya  en  or.  Jamais  il  n'avait 
vu  de  somme  aussi  considérable  :  ne  sa- 
chant comment  la  serrer,  il  prit  un  vieur 
bas  de  soie,  s'en  fit  uue  bourse,  et  porta  sa 
Jbrtnno  sur  lui.  Des  amis  lui  omieillArent 
de  placer  oel  érigent  :  mais  il  leur  répondit 
qu'il  craignait  les  banqueroutes.  Bientôt 
cependant  .  pr<Hant  à  tout  venant,  il  vit 
disparaître  cette  ressource;  mais  il  ne  s'en 
mit  pas  en  pciuc ,  et  reprit  son  train  de 
vie  aoeontuiiié  et  son  insoueianoe,  quoi- 
qu'il  louchAt  A  la  vieillesse. 

Platel  a  publié  de  sa  composition  : 
1»  1«'  concerto  pour  violoncelle  et  orches- 
tre ,  Paris,  Gaveaux.  2«,  3'  et  4"  idenif 
Paris,  l'lejel.  2°  5«  identf  intitulé  le 
qmrt  «CHmure,  firuieUcaiWeissembrudi. 
3*  Sonates  pour  violcmoelle ,  avec  accom- 
pafjnement  de  basse ,  œuvres  2,3  et  4  . 
Paris,  Gaveaux.  4°  Huit  airs  varies  pour 
violoncelle,  Paris,  Naderman.  5°  Caprices 
on  préludes  pour  violoncelle,  Bruxelles, 
Wdsaemhmch*  G*  Trots  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  Sbid.  7°  Six  duos  pour  vio- 
lon et  violoncelle ,  Paris ,  Nadcrtnan. 
8"  Six  romances  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid. 

PLATNER  (AuooaviN),  compositeur 
allemand,  vivait  au  commencement  du 
diz«eeptiènie  siiele.  On  connaît  tons  son 
nom  :  Missœ  octonL%  vocUmu  conei~ 
nendce,  Nuremberg,  1623. 

Pi^ATON,  illustre  philosophe  grec,  né 
dans  l'Ile  d'Égine ,  l'an  430  avant  Jésus- 
Christ,  reçut  d'abord  le  nom  à'jiristôclèSf 
qui  était  celui  de  son  aïeul,  et  prit  ensuite 
celui  sous  lequel  il  est  connu.  Doué  des 
dons  du  génie  et  du  sentiment  du  beau, 
il  se  livra  d'abord  à  la  poésie  et  composa 
des  tragédies  |  nunt  il  brdla  Ini-mémê  ses 
ouvrages,  après  quH  eut  pris  la  résolution 
de  cultiver  uniquement  la  philosophie. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  étudié  la  gym- 
nastique, la  peinture  et  la  musique.  Son 
premier  mettre  de  philosophie  fnt  Cratyk  j 
mais  il  quitta  l'école  de  ce  maître  pour 
devenir  élève  de  Secrate,  et  pendant  huit 
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•nuées  il  reçut  det  leçons  d«  ee  nge.  Après 
la  mort  de  son  maître,  Tindiijnation  et  la 
Jouleur  le  firent  s'cloiniier  (rAtliènes , 
avec  les  autres  disciples  dr;  Socrale  :  il  se 
retira  à  Mégare  et  y  suivit  les  leçons  d'Eu- 
didej  puis  il  aitreprit  de  longs  voyagea 
«n  Italia,  oà  il  fréquenta  les  plus  anciens 
disciples  de  Pylhagera,  A  Cyrène,  où  il 
perfectionna  nés  connaissances  en  géomé- 
trie sous  Théodore,  en  ^.f^ypte  et  en  Si- 
cile ,  qu  il  visita  deux  foiji.  De  retour  i 
Athènes,  il  y  lenda  rAeadéoiie,  cette 
école  célèbre  de  philosophie,  où  Aristote 
s'instruisit  dans  des  sciences  qui  lui  firent 
plus  tard  un  nom  si  grand.  Platon  mou- 
rut 347  ans  avant  Jésus-Christ,  et  laissa 
la  direction  àt  TAcadémie  A  son  disciple 
Speoiippe. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  d'examiner  la 
nature  et  la  portée  de  cette  célèbre  philo- 
sopliie  de  Platon  qui  a  traversé  tant  de 
siècles  et  excité  l'admiration  de  tous  les 
peuples  A  de  tontes  les  générations  : 
cette  tAche  a  été  leflBjdk  pftr  de  savans 
hommes  beaucoup  plus  habiles  à  traiter 
un  tel  sujet;  mais  on  n  parlé  si  divcriie- 
ment  des  opinions  et  de  la  doctrine  tle  ce 
grand  homme  concernant  la  musique, 
qn^l  est  nécessaire  de  réiahlir  ici  les  iaits 
&0U.S  leur  véritable  peint  de  vue.  Et  d*a- 
bord  se  présente  cette 'question  :  Platon 
a-t-il  eu  une  doctrine  scientifique  de  la 
oiusiquej  et  s'il  en  eut  une,  quelle  est  celle 
qu*il  arait  adoptée?  Si  1  on  en  eroit  Aris> 
toiène,  antérienrement  à  Pythagore  les 
musiciens  divisaient  chaque  intervalle 
d'un  ton  en  quatre  parties  égales  ;  mais  le 
philosophe  de  Samos  avait  substitué  à  cette 
division  arbitraire  un  syslèinc  de  propor- 
tions des  intervalles  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
a  retenu  son  nom.  D*aprèi  le  dire  d*Aris> 
tosène,  deoi  sptèmes  auraient  donc  été 
en  présence  au  temps  de  Platon  ;  mais 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits  no  nous 
laissent  point  douter  qu'il  eût  adopté  celui 
des  pythagorieiens.  Bn  effet,  dans  le  sep- 
tième livre  de  la  Bépublique ,  il  fait  dire 
à  lun  des  inUrloeutenrs  :  «  11  semble  que, 


tt  eomme  les  yeux  eut  été  frite  pour  fas- 
«  tranomie,  les  oreilles  Tout  été  pour  les 

«i  mouTcmens  harmoniques  ,  et  que  ce» 
K  deux  sciences,  l'astronomie  et  la  mnsi- 
u  que,  hout  soeurs,  comme  disent  les  py- 
«  thi^goriciens,  et  eomme  ,moia,  cher 
«  Glaueen,  nmtf  tuJmeWm*,  n'est-ce 
m  pas?  —  Oui  »  Bien  que  Tabbé  Rous- 
sier  dise  [Mémoire  sur  la  musique  des 
anciens f  noie  mm,  p.  58)  que  les  qua- 
ternaires employés  par  Platon ,  dans  son 
Jme  «Al  mmde  (il  confond  le  TVimfe  do 
Platon  avec  Técrit  apocryphe  attribué  A 
Timce  de  Locres),  sont  plutôt  une  dévia- 
tion qu'une  extension  d.'s  principes  de 
Pythagore ,  les  éloges  accordés  par  Platon 
lui-mÂne  A  Texpesé  des  idées  de  limée, 
disciple  immédiat  de  Pythagore,  prouvent 
que  son  diagramme  était  conforme  é  la 
philosophie  pytlin[[oriricnne  de  son  temps. 
Eiiiin,  un  autre  passa/je  de  la  République 
{loc.  cil.)  démontre  qu'il  ne  s'écartait  jtas 
des  simples  propwtions  de  Pythagore,  car 
après  s'être  nnoqné  des  ftisenrs  d.*eipé- 
riences  qui ,  de  son  temps  ,  dit-il ,  fati» 
{yuaîent  les  cordes  et  les  chevilles  à  varier 
les  tensions  et  les  intonations,  pour  cher- 
cher des  intervalles  et  des  rapports  inap- 
préciables A  l'oreille,  il  ajoute  :  «  Ceui-ci 
«  dn  moins  (les  pythagorieiens)  font  la 
«  même  chose  que  les  astronomes;  ils 
«1  cherchent  des  nombres  dans  les  harmo- 
t  nies  qui  frappent  l'oreille;  mais  ils  ne 
«  voni  pas  jusqu'à  y  voir  de  simples  don- 
«  nées  poor  découvrir  quels  sont  les  nom- 
«  bies  harmoniques  et  ceux  qui  ne  le  sont 
«<  pas  ;  ni  d^où  vient  entre  eux  cette  dif* 
u  férence,  » 

Dans  ce  que  dit  Platon  concernant  la 
musique,  il  a  droit  surtout  de  nous  inté- 
resser par  la  plus  belle  conception  esthé* 
tique  de  l'art  que  l'antiquité  noua  ait 
léguée,  lorsqu'il  fait  voir,  dans  le  second 
livre  des  Lois,  que  le  beau  ne  réside  ni 
dans  le  plaisir  des  sens  que  provoque  la 

•  »ÊM^d0  Btpubi.,  lib.  VII.  ti  Bakheri, p«ri.  III  , 

«•i.i,p.sce. 
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musique,  ni  dans  riniitation.  M.  Cousiiif 
qui  a  fait  une  excellente  analyse  du  prin- 
cipe esthétique  de  Platon  ,  dit  aycc.  une 
rare  élégance  de  style  qne  selon  ce  pliilo- 
so|>lie  la  beauté  de  la  magique  consiste 
dans  on  divnM  iwrticttlier  et  indifiniiK 
sable  qui  colève  l'êiM  A  la  vie  vulgaire,  et 
l'emporte  dans  un  monde  ù  part ,  où  tout 
est  noble,  >erein,  pur,  méloHiriix  :  la  belle 
musique  (dit-il)estes8entielleincnt  inorale, 
par  la  moralité  de  m»  cAelt,  Hemarquont 
que  ces  idées  ont  beaucoup  d*ana1egie  avec 
Topinion  exprimée  par  Âristote  dans  ce 
pa8S.'i;»e  du  liuilième  livre  de  sa  Politique  : 
«  L'opinion  commune  ne  voit  d'utilitu  à 
M  la  musique  que  comme  un  simple  dr- 
«  lassement;  man  est^U  véritablement 
M  si  secondaire,  et  ne  peut-on  lui  assigner 
«  un  plus  noble  objet  que  ce  vulgaire 
Il  emploi?  Ne  doit-on  lui  demander  que 
ti  ce  plaisir  banal  qu'elle  excite  naturei- 
«  Icment  chez  tous  les  hommes,  charmant 
m  sans  dicCinction  toue  les  âges,  tous  les 
M  caractères?  on  bien  ne  doil<on  pas  n- 
«  diereber  ausi  si  elle  n'exerce  aucune 
«  influence  sur  les  cœurs,  sur  les  âmes  ? 
«  11  8u£Birait,  pour  en  démontrer  la  puis- 
«  sanoe  morale,  de  prouver  quelle  peut 
«  modifier  nos  affections  ;  et  certainement 
«  elleles  modifie  »  Ces  grands  hommes 
avaient  aperçu  la  fausse  voie  où  des  musi- 
ciens matérialistes  essayent  aujourd'liui 
de  jeter  rart,S*îmaginaDt  qu'ils  le  perfec- 
tiennent,  et  ont  montrée»  peu  de  paroles 
quel  est  le  bat  réel  de  cet  art. 

PLATON E  (loois),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1760,  fut  instruit  dans  la 
musique  au  Conservatoire  de  /«  Pielà  de' 
Turchini.  Un  connaît  sous  son  nom  les 
opéras  dont  les  titres  suivent  :  \*  jimor 
non  ha  riguanlif  à  Naples,  en  1787. 
2»  Le  ComndMioni,  ibid.,  1787.  5°  // 
Malrimonio per  sorpresa,  à  Rome,  1 788. 
4*//  ConU  Lenlidtiaf  à  Naplcs,  1788. 

PLATS  (les  iVères),  dont  Talné  s'appe- 

•  Aimtnt.  Pttlilui.  VIII,  val.  Il,  foi.  1340.  m  ti. 
BdAari,  Baral.  iaSI{  «l  (.  Il,  p.  147  ét  ta  tr«éMlim 
de  H.  BtrIliflIcaT  •«•■l-liUira. 
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lait  Joitiph,  aét  en  Eqpagne  dans  la  pre- 

mitre  moitié  do  dix-huitième  siècle,  furent 
tous  deux  virtnoses  sur  le  hautbois.  En 
1752  ils  $e  rendirent  k  Paris  où  leurs  ta- 
lents furent  applaudis  au  concert  apiri. 
tuel.  En  1761  ils  entrèrent  au  service  du 
due  da  Wurtemberg;  mais  le  plus  jeune 
mourut  dans  la  même  année.  Joseph 
resta  à  Stuttgard  jusqu'en  1765;  la  dimi- 
nution qu'on  voulut  faire  alors  dans  le 
traitement  des  musidena  de  la  chapelle 
lo  décida  é  se  rendre  i  Amsterdam,  oà  il 
était  encore  en  1776.  II  y  a  publié  sil 
duos  pour  deux  flûtes,  o[>.  1.  Le  catalogue 
de  Westphal  indique  de  sa  composition, 
en  manuscrit  :  l**  Six  concertos  pour  le 
bautbois.  2»  Trois  solos  pour  le  mémo  in- 
strument.  3*  Vingt  triée  pour  deox  hant> 
bois  et  basse. 

PLATTI  (jban),  haulbuïste  et  violo- 
niste, né  à  Venise  dans  les  premières 
années  du  dix*]iuitièiue  siècle,  entra  vers 
1740  au  service  d«  priaee  évéqna  de 
Wilnbourg.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition  :  l"  Six  sonetes  pour  le  clavecin, 
op.  1,  Nurcmberi;,  1746.  2"  Six  concertos 
pour  le  clavecin,  op.  2,  ibid.  3°  Six  solos 
ponr  la  flûte,  op.  3,  ibid.  4«  Six  sonates 
poar  clavecin,  op.  4,  Ifrùf.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  plusieurs  concertos  et  sonates 
pour  le  clavecin.  I.a  femme  de  cet  artiste 
était  allactico  à  In  chapelle  de  VViirzbourç. 

PLATZ  (cABKiEL),  ou  PLALTZ,  reli- 
gieux cordelier,  né  en  Bavière  vers  la  fin 
du  seisitmo  siècle,  vécut  au  couvent  d*Ae> 
chafTenbanrg ,  où  il  a  fait  imprimer  en 
1621  un  recueil  de  motets  et  de  messes 
inlilulé  :  Flosculus  vernalis,  sacras  can- 
liones,  misseis  aliasque  laudes  B.  Mariée 
3>8  voe,,  emm  B,  G.,  i»4*. 

PLAWENN  on  PLAUBN  (uopou»), 
bénédictin  bavarois,  vécut  dans  la  seconde 
iKoitié  du  dix-septième  siècle,  au  couvent 
de  Zwilallen ,  dans  le  diocèse  d'Ulm.  Pré- 
oédemment  il  avait  fait  am  vaux  dana  wm 
monastère  du  Tyrol.  On  a  ptiUié  de  sa 
composition  :  Sacrœ  Njmpliœ  dupliciitm 
tuftutrwn  in  J)ei  et  dtvorum  laudes  a  3, 
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4,  5  e<  6  vocUms  et  ùuUwnentis  mû' 
matœf  Iiuiprttek,1659.  La  troisième  par* 
tie  de  cette  collection  parut  à  Kempten, 
en  1672;  elle  contient  :  Missœ  quatuor 
fesUvatf  et  quatuor  exequiata  catene 
«M  cum  dkmv  voeaU  ad  j^adUun,  La 
qnalriènie  partie ,  aomposée  de  eaatiqves 
à  3, 4,  5  et  6  voix,  avec  inatmaMM,  a4t4 
publiée  à  Ulm,  en  1679. 

I*LATFORD  (jban),  marcliand  de  mu- 
{iique  à  Londres ,  ué  dans  cette  ville ,  «n 
1613,  nibetiloa  aax  aneiena  earaetètea 
de  miuiqoe  dont  on  te  «crvait  pavr  rim- 
pienion  en  Ângletmv,  des  types  plus 
beaux  dans  lesquels  on  aperçoit  moins  les 
solutions  de  continuité,  et  dont  lescrocliets 
des  croches  et  doubles  croches  sont  d'une 
seaie  pièce  atee  les  queues  dei  notas ,  ce  qui 
a*exîttait  pas  dans  les  anciens  caraetiies» 
Playford  écrivit  et  fit  imprimer  en  1655 
un  traité  élémentaire  de  musique  qu'il 
avait  extrait  des  livres  de  Morlej ,  de 
Bntltt,  et  de  quelques  antassaneiens  ao- 
teonj  eet  eavrage  parut  sous  ee  titre  : 
introduction  to  the  skill  of  musick, 
in  two  books  (Introduction  à  la  connais- 
sance de  la  musique),  Londres,  1665, 
in^S".  Le  premier  livre  contient  les  prin- 
cipes el  les  r^lss  de  la  musique  eida  la 
solmisation }  le  seeead,  des  instructions 
et  des  le^ns  pour  la  basse  de  viole  et  le 
violon,  avec  les  figures  de  cet  instrument. 
On  trouve  dans  ci;  volume  le  portrait  de 
i*iayi'ord.  La  2'»<  édition  de  1  ouvrage  pa- 
rut obca  Tautaur  en  1658  ;  celle-ei  fut 
aussi  prumpteuMnt  enlevée  et  il  en  &!lttt 
fittfe  une  troisième,  en  1665.  D'autres 
parurent  en  1670,  en  1672,  1674,  1677 
el  1679.  Celle-ci  est  la  huitième.  Play- 
ford y  ajouta  le  traité  de  composition 
de  Campion,  intitulé:  The  tariofduetua, 
or  amposing  of  muakk  in  parts ,  avec 
les  annotations  de  Simpson.  La  dixième 
édition  parut  non  en  1()85,  comme  le  di- 
sent Burney  et  ses  copi8t<!8,  mais  en  1684. 
La  tiuiiièaie  édition  publié»  en  1694, 
apfis  la  mort  de  Playford,  fut  corrigée 
par  Henri  Puroell ,  qui  rempla^  le  traité 
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de  Campioa  par  de  nouveaux  principes  de 
composition,  réimprimés  dans  les  éditions 
de  1697, 1700 et  1703.  Celle-ci,  qui  futla 
quinzième,  est  la  dernière.  Playford  mou- 
rut en  1695,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
il  fut  réditeuT  delà  collection  des  psaumes 
anglais  avec  le  chant  de  Téglise  anglicane 
arrangé  i  trois  jtarties,  et  la  publia  sous 
ce  titre  :  fVhole  Booh  op  psalms ,  witk 
the  usual  hymns  and  spiritual  sonv^s , 
composed  in  three  parts f  Londres,  1673, 
in-8*.  n  a  été  fait  plnsicnrs  éditions  dec» 
TCcueîl.  Il  donna  aussi  quelques  psanmes 
et  hymnes  à  quatre  parties,  soua  M  titre: 
Psalms  and  Hymns  in  solemn  musickf 
in  4  parts  on  the  common  Tunes,  etc., 
Londres,  1671,  in-fol.;  6  Hymas  for  one 
«(MC0  ft»  the  iHigan,  ibid.,  in>lbl.,  et  enfin 
un  recueil  de  morceaux  pour  le  chant 
intitulé  :  The  musical  cotnptuùiMf  in 
two  books,  Londres,  1675. 

PLA¥FURD(u£NBi),rils  du  précédent, 
'né  vers  1658 ,  succéda  à  son  père,  fut 
réditcnr  de  plnsienrs  collections  de  mn> 
sique ,  et  mit  une  préface  an  recueil  inti- 
tulé :  f^ade  Mecum ,  or  the  necessary 
companion ,  Londres,  1679,  réimprimé 
en  1692,  in-8°.  £n  1701 ,  il  donna  le 
Pleasmnt  numad  eoiÊipMtionf  being  a 
ckoice  eolUetion  ^ cat^êêfirthw  mnd 
ffurvoices*  Henri  Playford  ne  parait  pes 
avoir  vécu  après  1710  ,  car  on  ne  connaît 
aucune  publication  de  loi  après  cette  épo- 
que. 

PLEIBL  (lowAGn),  compositeur  oâè> 
Iwe,  né  en  1757  ,  à  Ruppersthal ,  petit 
village  à  quelques  lieues  de  Vienne,  fut  le 
vingt  -  quatrième  enfant  du  maître  d'é- 
cole de  ce  lieu,  et  d'une  jeune  dame 
de  haute  naissance,  que  cette  union 
disproportionnée  avait  fait  déshériter  par 
ses  parens.  La  mère  d*^ace  Pleyel  per- 
dit la  vie  en  la  lui  donnant  ;  Martin  Pleyel 
se  remaria,  eut  quatorze  autres  eufans  de 
sa  seconde  femme,  et  mourut  à  l'âge  de 
qttatra*Tingt>dix-nenf  ans.  Élevé  comme 
on  l'est  en  Allemegne,  Pleyel  apprit  les 
élémens  de  la  musique  en  même  tempe 
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^  ccui  de  M  langue.  Ses  4i»|Nwitioiis 
[vour  cet  art  m  manifeilèrent  delmae 

heure  et  parurent  asser  remarqunbîps  poar 
qu'on  l'envoyât  à  Vienne,  où  il  étudia  le 
piano,  sous  la  direction  de  VVanhali.  Jus- 
qu'à l'Age  de  quinze  ans,  il  B*cat  point 
d'antre  mettre  ;  mais  à  cette  époque  (  vert 
1772  ) ,  le  comte  Erdredy  ,  grand  seigneur 
hongrois ,  le  prit  en  aflection  ,  et  Ir  fit  en- 
trer chez  Joseph  Haydn  ,  dont  il  devint  à 
la  fèbrilAve  ^  le  pensionnaîre.  Le  Mécène 
généreux  s'était  chargé  d*aeqnitter  le  prix 
desa  penskin,  qui  était  de  cent  louis  par 
an,  somme  considérable  pour  cp  temps. 
Cinq  années  se  passèrent,  pendant  les- 
quelles Pleyel  se  livra  avec  assiduité  aux 
études  que  lui  faisait  faire  le  grand  ar- 
tiste* Une  eireenstance  singulière  faillit 
rompre  la  bonne  intelligence  qui  régnait 
entre  le  maître  ctrélèvo.  Lorsque  Hnydn 
avait  terminé  un  ouvrage  nouveau  ,  il 
avait  l'habitude  de  le  laisser  pendant  un 
temps  plus  on  moins  long  aTant  de  le  re- 
Toiri  pour  j  faire  les  corrections  qn*il  jn- 
geait  néeessaire.  Or,  il  arriva  qu'ayant  eu 
quelques  chagrins  de  cœur,  ce  grand  mu- 
sicien se  sentit  entraîné  à  composer  un 
CBUvre  de  six  quatuors  qui  étaient  tous 
dans  le  mode  mineur.  Suivant  sa  cou- 
tume, il  en  laissa  le  manuscrit  sur  son 
piano,  et  oublia  complètement  les  idées 
renfermées  dans  cet  ouvrage,  comme  cela 
lui  arrivait  quand  il  avait  écrit  quelque 
ehese.  Quelque  temps  après,  il  voulut 
revoir  cet  ouvre,  dont  il  avait  bonne  opi- 
nion  ;  nais  ce  fut  en  vain  qn*il  le  ebercha  : 
le  manuscrit  avait  disparu  ,  et  jamais 
Haydn  ne  le  revit.  IMeyel  seul  vivait  dans 
rintiinité  de  son  maitrcj  Haydn  ne  douta 
pas  qu'il  ne  fAt  l'auteur  de  œ  larcin ,  et 
longtemps  il  oonserva  cette  opinion,  mal- 
gré les  protestations  de  son  élève.  Enfin 
le  dévouement  sincère  de  celui-ci  le  con- 
vainquit de  son  injustice;  il  lui  rendit 
son  amitié,  et  le  regret  seul  d'avoir  perdu 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  resta  dans 
son  souvenir.  Ce  qui  ajoute  à  la  sîi^ula- 
rité  de  cette  anecdote,  o*est  que  le  voleur 
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ne  profita  pas  du  trésor  qu'il  avait  dérobé: 

jamais  CCS  quatuors  n*ont  vu  le  jour. 

Pleyel  était  près  d'atteindre  sa  ving- 
tième année;  il  avait  à  peu  près  achevé 
ses  études,  lorsque  Gluck  fit  un  voyage  à 
Yienne,  en  1776,  après  avoir  fiiit  repré- 
senter son  jilceste  à  Paris.  Peu  de  jours 
après  son  arrivée ,  il  alla  voir  Haydn  qui 
lui  fit  entendre  son  quatuor  en  fa  mineur 
récemment  achevé.  Une  si  belle  composi- 
tion ne  pouvait  être  indifflirenta  an  res- 
taurateur de  la  tragédie  lyrique  :  il  lui 
donna  des  éloges.  Alors  Haydn  lui  de- 
manda la  permission  de  lui  faire  enten- 
dre un  morceau  de  celui  qu'il  appelait 
son  élève  Javori.  Cet  essai  du  talent  de 
Ple]^  fut  loué  par  Gluck ,  qui  lui  dit  : 
N  Mon  jeune  ami,  maintenant  que  vous 
N  avec  appris  à  mettre  des  notes  sur  le 

<!  pa])ier,  il  ne  vous  reste  pIns  qu*à  ap- 
<:  prendre  n  en  elTacer.  » 

£n  1777,  Pleyel  sortit  de  chez  Haydn 
pour  se  rendre  auprès  de  son  protecteur, 
le  comte  Erdmdj,  qui  le  nomma  son  mat* 
tre  de  chapelle.  Mais ,  bien  que  cette  po- 
sition offrît  quelque  agrément  au  jeune 
uiusicieu  ,  il  était  préoccupe  d'un  vif 
désir  de  visiter  l'Italie.  Le  comte  s'op- 
posa d'abord  i  ce  voyage;  mais  cédant 
enfin  à  ses  aollieitationa,  il  lui  fournit  les 
moyens  de  lentreprendre,  et  Pleyel  partit 
pourNaplcs.  Déjà  son  talent  pour  la  mu- 
sique instrumentale  s^était  révélé  par  la 
composition  de  son  premier  ouvre  die  qua- 
tuors, oA  se  fait  remarquer  une  fiioilité 
naturelle,  des  chants  heureux ,  et  une 
manière  tout  individuelle.  Par  une  sin- 
gularité assez  remarquable,  Haydn,  dans 
les  leçons  qu'il  lui  avait  données  pen- 
dant cinq  ans,  ne  lui  avait  jamais  parlé 
du  rbjrthme  musical,  et  ne  lui  avait 
pas  laissé  apercevoir  qu'il  y  eût  des  règles 
concernant  la  symétrie  des  phrases.  Ce 
fut  dans  cette  ignorance  que  Pleyel  écri- 
vit son  premier  œuvre.  Son  instinct  mu- 
sioal  lui  avait  fait  trouver  ce  rbythm* 
nécessaire;  mais  une  faute  lui  étant  écliap- 
pée  A  cet  égard  dans  un  menuet,  il  apprit,. 
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par  les  observations  critiqoes  d'un  ami, 
rcitttaicsde« principes  qu'il  avait  ignorés 
jii»qD*alon. 

Arrivé  en  Italie,  Plejel  se  lia  arec  tous 
les  artistes  célèbres  qui  brillaient  k  cette 
époque,  ou  qui  &e  sont  illustrés  quelques 
années  après.  Cînarosa,  Guglielmi ,  P«i> 
twilo  derinrcntses  anit.  Son  godt  «aforma 
par  ]«B  Mfianona  qu'il  eut  d  entendre  des 
chanteurs  tels  que  Marrbesi ,  à  Milan  , 
Guada{^ni ,  à  Padono  ,  la  Gabrielli ,  l'ao- 
chiarotli ,  et  beaucoup  d  autres.  Nardini 
virait  «neora  at  avait  «oniervé  «m  talant: 
Plejel  eot  la  plaisir  da  IVotendra  et  Tad- 
mira.  Il  connut  aussi  Pugnanî  et  beaucoup 
d'antres  grands  artistes  qui  faisaient  alors 
la  gloire  de  l  ltalie.  Â  Naples,  il  fut  pré- 
senté au  roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et 
lui  demanda  des  morccaui  pour  une  sorte 
de  Ijre  dont  il  jouait  qt^quefois.  Pleyel 
satisfit  à  son  désir  et  en  écrivit  plusieurs. 
Bien  que  la  nature  de  sentaient  le  portât 
vers  la  aiusique  instrumentale,  il  eut  aussi 
la  faotaisie  d'essayer  ses  forces  sur  la  soène, 
et  il  eomposa  pour  la  grand  théAtra  de 
Naples  une  Ifigenia  qui  eut  da  succès,  et 
qui  fut  traduite  plus  tard  en  allemand. 
La  partition  manuscrite  allemande  se 
trouve  a  Offenbacli  chez  André,  qui  en  a 
publié  on  joli  rondeau  avec  récitatif  dans 
sa  eollaetion  d*airt  arrangés  pour  la  piano. 
De  retour  an  Allemagne  en  1781,  Pleyel 
y  resta  peu  de  temps.  Tout  occupé  du 
souvenir  de  l'Italie,  il  voulait  revoir  cette 
terre  classique  des  douces  mélodies  ^  Tan- 
née suivante,  il  satnfit  ee  désir  et  sa  fwi' 
dit  A  Boose.  Ce  second  voyage  fnt  oioina 
long  que  le  premier.  Kichtcr  (  François- 
Xavier),  maître  de  cliaptlle  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  était  alors  âgé  de 
74  ans  j  il  sentait  le  besoin  d'être  aidé 
dans  ses  fonctiona  :  on  offât  k  Pleyel  la 
place  de  maître  de  chapelle  adjoint  avec  la 
survivance  i  il  Faceepta ,  et  vint  prendre 
possession  de  son  emploi  en  1783.  Sa  noa- 
velle  position  l'obligeait  à  écrire  de  la  mu- 
sique d'église  :  il  composa  plusieurs  messes 
4t  des  motets  qui  furent  goûtés  ;  maUiea- 
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reniement  toutes  ces  compositions  forent 
conaumées  dans  un  incendia.  Lm  dix 
années  qui  s'écoulèrent  depuis  1783  jus- 
qu*en  1793  furent  l'époque  de  la  via  de 
Pleyel  où  il  produisit  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  Ses  quatuors  de  violon 
et  ses  sonates  de  piano  acquirent  une 
vogue  dont  il  y  a  peu  d*exemples.  Les 
éditions  de  ces  o«vr«ges  se  multiplièrent 
à  l'infini,  et  les  exemplaires  en  furent  ré- 
pandus avec  une  profusion  inouïe  A  Vienne, 
à  Berlin,  à  Leipsick,  à  l'aris,  à  Londres  et 
en  Hollande.  Yere  1795,  la  répntation  da 
Pleyel  édipeait  ceila  da  tous  les  autres 
musiciens ,  et  Fon  ne  voulait  entendre 
d'autre  musique  que  la  sienne.  11  avait 
aus?i  composé  des  symphonies  ;  bien  que 
les  proportions  de  sa  musique  n'eussent 
pas  asscs  de  grandeur  pour  ce  genre,  elles 
avaient  eu  du  •accès ,  à  causa  des  mélc-  • 
dies  agréables  qui  y  étaient  r^ianduee ,  et 
de  leur  facile  exécution. 

Il  existait  à  Londres,  depuis  plusieurs 
années,  un  concert  hebdomadaire  connu 
soos  le  nom  de  professUmid  emteertg 
plusieurs  artiste»  et  amateurs  distingués 
s'étaient  assaciés  pour  soutenir  cet  établis* 
sernent.  En  1791 ,  .Salomon,  violoniste  qoi 
jouissait  d'une  assez  grande  réputation, 
imagina  da-  d<nmer  par  souscription  dousa 
grands  coneerts  è  la  salle  da  Hanovar- 
.«quare ,  et  pour  lutter  avec  avantafe  con- 
tre le  professiona!  concert,  il  engagea 
Haydn  à  lui  donn»  r  une  grande  sympho- 
nie nouvelle  pour  chaque  soirée.  Haydn  se 

rendit  an  eflht  à  Londres  :  on  sait  quel  aflBrt 
produisirent  cm  beaux  ouvrages  {vtfjm 
Havdn).  Le  succès  qu'avait  airteiiii  Van- 

treprise  de  Salomon  en<yaj;ca  ce  musicien 
à  la  continuer  l'année  suivante.  Les  ad- 
ministrateurs du  prq/essional  concert 
comprirent  aloro  la  nécessité  d*oppeecr  à 
leur  compétiteur  un  attrait  de  curiosité 
qui  pût  ramener  les  amateurs  à  leurs 
séances  musicales  ,  et  Pleyel  fut  engagé  à 
se  rendre  à  Londres  ,  vers  la  fin  de  1791, 
pour  y  écrire  quelqnm  symphonies»  Le 
premier  concert  fut  donné  le  13  ftvriar 
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1792.  Le  saccès  de  la  muaiqiM  de  P1ej«l 
fut  prodigieux.  Il  t*^it  ttnrptné  H  t*étaik 
montré  digne  de  lutter  avec  son  flloitr* 

maître.  Les  symphonies  étaient  au  nom- 
bre do  trois  ;  il  s'en  trouvait  une  en  mi 
bémol  qui  a  été  surtout  signalée  comme 
un  oarrage  exodhnft.  Malhenraoïtniaille 
pnffemomtil  eoneert  fot  ditfout  qod^QM 
«nnén  après,  la  bibliothèque  dispemée,  ck 
les  symplionies ,  dont  Plcycl  n'avait  pas 
yardé  de  copies,  furent  perdues  pour  tou- 
jours. Son  engagement  de  Londres  avait 
été  ftit  moyennant  dmac  unU  Iwres 
stnUng;  cette  somme  ftenieà  qwdqnes 
économies ,  permit  i  Plejel  d'acheter  une 
propriété  à  quelques  lieues  de  Strasbooi^. 
Richter  avait  cessé  de  vivre  le  12  septem- 
bre 1791,  et  Pleyel  lui  avait  succédé,  avec 
)e  titre  et  lei  ofantages  de  premier  mettre 
de  le  eiAédrale  de  Stre^enrg;  mais  lâ 
révolution,  fdi  Tenait  d'édater ,  amena 
bientôt  l'anéantissement  du  culte  catholi- 
que, Pleyel  perdit  son  emploi  et  se  retira 
dans  la  propriété  qu'il  arait  acquise.  On 
ne  Vj  laiaiii  pas  trenqnille.  La  place 
^a'il  arait  occupée  pendant  longtemps  le 
rangeait  dans  la  classe  de  ceux  qu'on  ap- 
pelait alors  aristocrates.  Sept  fois  il  fut 
dénoncé  dans  l'année  1793  ;  il  ne  put  se 
eonstraire  à  la  mort  que  par  la  fnile.  Le 
Iweoin  de  revoir  aa  làmille  Tayant  ramené 
eiiet  loi,  il  y  fut  arrêté  au  milieu  de  la 
nuit,  et  conduit  à  Slrashourn^  devant  les 
officiers  municipaux.  Interrogé  sur  ses 
opinions,  il  protesta  de  son  civisme  ;  mais 
on  ciigea,  pour  prearede  saeittcérité)  qa*il 
écrivit  la  mnsiqae  d*une  sorte  de  drame 
pour  ranniversairc  du  10  août,  dont  un 
septembriseur  avait  cnmposé  les  paroles  : 
il  fallut  obéir.  Pleyel  ayant  demandé  la 
permission  de  retourner  chez  lai,  pour  y 
travailler  plas  à  l'aise,  elle  lai  fut  aoeor^ 
dée;  mais  il  resta  sons  la  garde  de  deux 
gendarmes  et  du  poète,  qui  lui  donnait 
ses  instructions.  Après  un  travail  non  in- 
terrompu pendant  sept  jours  et  sept  nuits, 
l'ouvrage  fut  achevé,  et  l'auteur  retourna 
&  Strasiienrg  penr  en  diriger  reiération. 
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Il  y  avait  employé  sept  cloches  sur  les 
tons  de  la  gamme  ;  emelodbes, gavaient 

été  tirées  de  plusieurs  églises ,  furent  sas* 
pendues  dans  la  coupole  de  la  cathédrale. 
Le  premier  son  qu'elles  rendirent  fut  un 
accord  pariait  qui  produisit  un  effet  si 
extraordinaire,  que  Pleyel  s'évanouit.  Les 
habitans  de  Strasbourg  ont  conservé  le 
souvenir  de  ce  bel  ouvrage ,  dont  la  parti- 
tion se  conserve  dans  la  famille  du  compo- 
siteur. Dégoûté  par  cet  événement  du 
séjour  de  la  province,  Pleyel  vendit  sa 
propriété  et  se  rendit  i  Paris  avec  toute  sa 
ftmille ,  an  «emmeocemen*  de  1795.  Le 
succès  toujours  croissant  de  sa  musique 
lui  fit  concevoir  le  projet  d'en  tirer  lui- 
même  les  bénériccs  qu'elle  procurait  aux 
niarcliattds ,  et  de  s'en  faire  lui-même 
Tédllear.  Il  établit  donc  une  maison  de 
«ommeroede  musique,  A  laquelle  il  ajouta 
plus  tard  une  fiibriqne  de  pianos.  Cet 
établissemens  prospf^rèrent;  mais  les  soins 
qn^ils  exigeaient  détournèrent  insensible- 
ment Pleyel  de  la  composition,  et  long- 
temps avant  sa  mort,  il  cessa  d*éerire.- 
ToQtefois  il  avait  composé  douze  quatuors 
qui  n'ont  point  été  publiés ,  mais  qui, 
suivant  l'opinion  de  Dussek,  de  M,  Ons- 
low  et  de  plusieurs  autres  artistes  distin- 
gués, sont  supérieurs  aux  premiers,  sons 
le  rapport  de  la  fiwtnre. 

Après  une  carrière  si  laborieuse,  Plcyd 
s'érait  retiré  loin  tle  Paris,  dans  une  pro- 
priété où  il  se  livrait  à  ses  gnilts  pour  l'a- 
griculture. U  y  vivait  heureux,  quand  la 

révolution  de  juiUot,  en  loi  donnant  des 
inquiétudes  pour  sa  fortune,  vint  troubler 
sa  vieillOMt.  11^  sa  santé  était  fort  affai- 
blie; ses  maux  augmentèrent  ,  et  après 
trois  mois  de  souffrances  continuelles,  il 
cessa  de  vivre  le  14  novembre  1831,  à  l'âge 
de  soixanto-quatone  ans.  11  s*était  marié 
en  1788 ,  et  avait  en  plnsienrs  eniiuis, 
dont  plusieurs  sont  morts  jeunes. 

Si  la  soif  de  renommée  était  le  premier 
besoin  de  l'artiste;  s'il  n'y  avait  pour  lui, 
dans  la  culture  de  son  art ,  quelque  chose 
de  plus  élevé,  de  plus  pur  que  cette  satis- 
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faction  d'amour-propre  qui  résulte  de  la 
faveur  publique  ;  enfin  si  »  toÎTant  IW 
picnion  d'un  ancien  «  il  ne  chantait 
que  pour  les  Huses  et  pour  lui ,  il  y 
aurait  quelque  chose  de  pénible  dans  le 
spectacle  du  naufrage  de  tant  de  répatA'- 
tioni  créées  par  on  caprice  éa  la  nade,  al 
qo*itn  antre  caprice  enéantit.  Henrenae- 
ment  la  plm  vitajoniiiance  du  poète,  du 
grand  peintre  et  du  musicien  réside  dans 
la  production  conscienciruse  des  œuvres 
de  son  talent,  et  cette  jouissance  Tindem- 
aite  avec  usure  des  chegvins  qui  penrent 
l'assaillir.  La  renommée  ne  a'altaehs 
guère  qo*an  mérite  réel;  mais  l'engooe» 
ment  dévore  ceux  qu'il  semble  caresser. 
£h  !  qui  excita  jamais  [ilus  d'engouement 
que  Pleyel  ?  Quel  autre  a  joui  d'une  répu- 
tation plus  naivmeUe ,  d*une  dominatiea 
plus  aliaalua  dans  le  domaine  de  la  mnai» 
qne instrumentale?  Pendant  plus  de  vingt 
ans,  il  n'est  pas  d'amateur  ni  de  musicien 
qui  ne  se  soit  détecté  des  inspirations  de 
fon génie)  point  de  lieu  si  écarté  où  ses 
coiopOMtiMS  n'aient  été  connues  j  point 
de  marcband  do  mnûqnedont  il  n*aitftit 
la  fcrtnne.  Reproduite  sous  tontes  les  ibr« 
mes  par  les  spéculations  du  commerce, 
sa  musique  occupait  les  loisirs  dt^  l'élève 
le  plus  inexpérimenté  comme  de  1  artiste 
le  pins  babile.  Mais  il  n*y  a  rien  dont 
Turage  immodéré  n'enfanto  le  dégodt  : 
Pleyel  en  fit  la  triste  expérience.  Les  in- 
grats qui  loi  étaient  redevables  de  tant  de 
plaisirs  se  fatiguèrent  d'encenser  toujours 
la  même  idole,  et  Iliommago  esclntif 
qu^ils  Ini  avaient  rendu  finit  par  faire 
place  an  délaissement  le  pins  absolu*  La 
modestie  de  l'artiste  se  plia  pent-étretrop 
facilement  à  ce  changement  de  fortune; 
fatigué  de  succès,  il  ne  fit  point  usage  de 
ce  qni  lui  Testait  de  forces  ponr  en  ebl»> 
nirdesaonveanz  :  d'antm  travaus  ocen- 
persat  sa  vie,  des  talens  pins  jeunes  se 
produisirent ,  et  bientôt  une  génération 
nouvelle  s'éleva  ,  qni  ne  s'informa  point 
d'un  homme  à  qui  une  autre  génération 
avait  dA  ses  ddices. 


Il  faudrait  faire  aujourd'hui  beaucoup 
de  reolierclies  pour  découvrir  les  compo- 
sitions or%ioalM  de  Pleyel  parmi  les  nom- 
breux arran^tremcns  qu'on  en  a  Ùitê  t  CD 

se  contentera  d'indiquer  les  principaux 
ouvrages,  l.  Symthomies  à  cnANo  orches- 
TM,  an  nomlire  de  vingt-neuf,  savoir  : 
a*  1  (en  ut) ,  Vienne,  Artaria ;  n*  2 ,  en 
forme  de  ^r-rénadc,  op.  6,  Offenbach, 
André;  n''  5  ,  4  et  5  ,  op.  12,  ibid.f 
6,  7,  8,  op.  14,  ibid.;  n"  9,  en  forme 
de  sérénade  ,  op.  20 ,  ibid.f  n»»  10  ,  11 , 
12,  op.  27,  ibid.;  u*  13,  14,  16, 
op. 29,  iftûf.;»*  17, 18, 19,op.  30,ift.f 
n«  20,  21,  op.  33,  ibid.;  n»  22,  op.  38. 
ibid.  ;  n»  23,  op.  62,  ibid.  ;  n<*  24, op.  68, 
ibid.  ;  n°  25  ,  op.  75 ,  ibid.  ;  n"  26 ,  Pa- 
ris ,  Pleyel  j  n»«  27  ,  28 ,  29 ,  Paris ,  Im- 
Iwult.  De  nouvelles  éditions  de  css  sym- 
phonies ont  été  biles  è  Ftaris  chca 
Imbault,  Pleyel  et  Sidier.  II.  Septcoks, 

SEZTDOaS    IT    QUINTETTES.    1"  SeptUOr 

pour  2  violons,  alto,  violoncelle  ,  contre- 
basse, et  2  cors,  Paris,  Sieber.  2°  Sextuor 
ponr  2  violons,  2  idtos,  violoncelle  et 
contrebasse ,  op.  37  , 16«f.y  Ct  Ofiènliaeil, 
André.  3"  Quintettes  pour  2  violons , 
2  altos  et  violoncelle ,  livres  1,2,3,4 
et  5,  Paris,  Sieber.  Toutes  les  autres  com- 
positiena  dn  même  genre  publiées  sous 
le  nom  de  Plejel  ae  asnt  que  des  «rtan- 
gemens  de  ses  antres  ouvrages.  III.  Qda-> 
TDORs.  4*  Quatuors  pour  2  violons ,  alto 
et  violoncelle ,  au  nombre  de  quarante- 
cinq,  divisés  dans  les  œuvres  1,  2,  3,  4, 
5 , 6  (rsnfermant  12  qnatucws  en  qnctve 
livraisons,  dédiées  an  roi  de  Prusse), ct  7. 
Tous  ces  quatuors  ont  été  imprimés  dans 
toutes  les  vilifs  principales  de  l'Etirope. 
Les  autres  (l'uvrcs  de  quatuors  sont  ;u  ran- 
gés  d'après  d  autres  compusitions.  On  a 
arrangé  les  premiersen  quatuors  ponr  da- 
veein,  pour  flâte,  darinelte,  etc.  5*  Sis 
quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
op.  56,  livres  1  et  2  ,  OlTenhach,  André. 
IV.  Trios.  6"  Trios  pour  violon,  alto  et 
basse,  op.  11,  OiFenbacb,  André.  7'> Trios 
pour  2  violons  et  vioiencdle,  livres  1,2 
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«t  3,  Paris,  PI«ye1,  Tienne,  OffiBnlndi,  etc. 
Y.  Q»iicm1oe.  9*  Concertos  poar  violon, 

n<»1  ct2,Paria,SiolMr,  Vienne,  Mollo,  etc. 
9"  Concertos  poar  violoncelle ,  n*»  1  ,  2  , 
3,4,  Paris,  Sicber,  Janet ,  Pleyel. 
10°  Symphonie  concertante  pour  TÎoIon 
el  alto,  «p.  35,  Offenboch,  André.  lUId. 
pour  2  violons ,  op.  57  «  tftûf.  12°  Idem 
pour  Tiolon  ,  alto  et  basse  ,  op.  59,  Paris, 
Nadcrman.  13"  4™"  idem  pour  2  violons, 
alto ,  violoncelle ,  flûte  ,  hautbois  et  bas- 
son, Paris ,  PIcyel.  14^  S***  idan  pour 
Hâte,  liaulboili,  our  et  basson,  idem, 
15"  Idem  pour  piano  et  violon, n"»  1  et 2, 
ibid.  VI.  Duos.  16°  Duos  pour  2  violons, 
livres  1 ,  2,  5 ,  4,  5  et  6,  Paris,  chez  tous 
les  éditeurs.  17°  Duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  12,  ibid,  18*  Duos  pour  vio- 
lon el  alto,  op.  30,  Paris,  Ployai.  Una 
multitude  d*autras  ouvres  de  duos  ont  été 
publiés  sous  le  nom  de  Pleyel ,  mais  ils 
sont  arrangés  dapros  d'autres  composi- 
tions, ou  sont  reproduits  sous  d'autres 
numéros.  Yll.  lIirsi«viinmiro.19*Con> 
certos  pour  piano,  n*>*  1  et  2,Paris,  Vienne, 
Offenbach  ,  etc.  20°  Sonates  ponr  piano , 
violon  et  basse,  op.  14,  livres  1  et  2, 
•p.  15 ,  op.  16,  liv.  1  et  2 ,  op.  25 ,  24, 
^  ;  grandes  sonates  idtm ,  op.  31 ,  32, 
33, 34,dies  tons  les  éditeurs  musique. 
Tons  les  ssuvres  de  sonates  pour  ees  in- 
Slrumens  qui  portent  d'antres  namëros, 
sont  des  répétitions  ou  des  arrungemens. 
21°  Six  sonates  profjressives  pour  piano 
et  violon  ,  op.  27  ,  Paris,  Pleyel.  22*Sii 
idem,  op.  28 ,  lUrf.  Tous  les  antres  nu- 
méros sont  des  répétitions  ou  cl  s  arran- 
[jernens.  Dans  le  grand  nomlire  d'autres 
morceaux  gui  ont  paru  sous  le  nom  de 
Pleyel,  il  est  presque  impossible  de  dis- 
tinguer ceni  qui  sont  originaux  de  ceux 
qui  ne  sont  que  des  extraits  ou  des  arrao' 
gemens  :  aucun  compositeur  n'a  fourni  la 
matière  d^uutaut  d<'  fraudes  de  tout  genre. 

PLET£L  (CAMILLE), fils  aîné  du  précé- 
dent ,  né  A  Strasbourg  ,  eu  1 792 ,  fit  ses 
études  musicales  sons  la  direction  de  son 
pèra,  reçut  des  conseils  de  Dussek  pour  le 
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piano,  véeul  quelque  temps  i  Londres, 
puis  revint  à  Âoris,  où  il  diriges  la  mai- 
son de  commerce  de  musique  fondée  par 
Ignace  Pleyel.  Devenu  l'associé  de  M.  Kalk- 
brenner,  en  1824,  pour  le  développement 
de  la  fabrique  de  p^ms  de  la  mtaïf  mai- 
son,  il  y  donna  tons  ses  soins,  et  par  sa 
rare  intelligence  et  ses  travaux  oonstonts, 
éleva  cet  (^laldissement  an  rang  de  eetix 
qui  produisent  les  meilleurs  inslrumens. 
Malgré  les  éloges  que  mérite  M.  Pleyel 
par  les  résultats  qa*il  a  obtenus  en  ce 
genre,  on  ne  peut  s*empécber  de  ngretter 
que  ses  beoreuses  Acuités  se  soient  toar- 
nées  sans  réserve  vers  la  profession  de 
facteur  de  pianos,  car  la  nature  l'avait 
destiné  à  briller  parmi  les  musiciens  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Pianiste 
él^ant  et  gracieux,  doué  d*un  sentiment 
délicat  et  expressif,  il  écrivit  aussi,  an 
commencement  do  sa  carrière,  de  très- 
bonne  musique  instrumentale,  trop  pen 
connue,  parce  qu'il  n'a  pas  pris  assez  de 
soin  pour  la  répandre.  Parmi  ses  composi- 
tions ,  on  remarque  :  1'  Quatuor  ponr 
piano,  violon,  alto  et  bosse,  op.  3,  Paris, 
Plevel.  2"  Trois  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  1,  ibid.  3°  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  2,  ibid.  Idem  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  6,  ibid,  5*  Beau* 
coup  de  rondos,  nocturnes,  fantaisies, 
mélanges,  thèmes  variés,  etc..  pour  piano 
seul  ou  accompagné,  ibid.  6°  Oao  pour 
harpe  et  piano ,  op.  4,  ibid. 

PLINB  (cAios  axcomvs),rAneien,  na- 
quit i  Vérone  Pan  23  de  Père  chrétienne. 
Après  avoir  servi  dans  les  armées  des  em- 
pereurs Vespn?irn  et  Titus,  il  obtint  plu- 
sieurs emplois  à  Rome  et  en  Espagne.  Il 
périt  en  79  dans  l'éruption  du  Vésuve 
qui  engloutit  Hmniannm ,  Pompoa  et 
plusieurs  autres  villes.  11  nous  reste  de 
lui  une  histoire  naturelle  en  trente-sept 
livres  ,  considérée  à  juste  titre  comme  un 
des  ouvrages  les  plus  importans  que  nous 
a  légués  l'antiquité.  On  a  plusieurs  bonnes 
éditions  de  ce  livre  :  une  des  meiUenfes 
est  celle  qui  a  été  publiée  dans  la  eollee- 
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tioa  de  Panckouke  ,  avec  la  traduction  de 
M.  Ajauoa  de  Grandsagne ,  et  les  notes 
de  Bradant,  Brongniart,  G.  Caviar  cfe  Dan* 
iKNi  (Paris,  1829-1836).  Plina  traita 
d*oIy«ti  rdatifs  à  la  musique  et  aux  in- 
strumens  des  anciens  livre  2,  chap.  22; 
livre  7,  chap.  22  et  56  ;  livre  9,  chap.  9; 
livre  11,  chap.  51  ;  livre  16,  chap.  36. 

PLODTlER(nKiiiwosspH),  néàGand 
dans  k  wconde  moitié  da  diz^huidèoia 
siècle,  s'établit  A  Paris,  en  qrialité  de  pro- 
fesseur (le  j^iitare,  vers  1804,  puis  se  fixa 
à  Bruxelles  et  s'y  fit  marchand  et  éditeur 
de  musique.  11  est  mort  en  cette  ville  vers 
1826.  PloQvîer  était  aussi  flâtiste.  II  a 
publié  de  sa  oompoiâtion  :  1*  Sérénades 
pour  2  fldles  et  basson,  liv.  1,  2|  3,  4, 
Bruxelles,  Plouvier.  2°  Quatuor  pour  gui- 
tare, 2  violons  et  violoncelle,  op.  4,  ibid. 
3*  Pot-pourri  pour  guitare,  violon  et  alto, 
op.  1 ,  ibid,  4*  Symplionie  concerlatita 
pour  2  guitares,  ikid.  5*  Duos  pour  2  gui- 
tares et  guitare  et  violon,  op.  1,  14,  15 
et  17,  ibid.  6»  Théines  variés  pour  guitare 
et  violon,  op.  7,  iùid.  7"  Thèmes  variés 
pour  guitare  seule,  A,  8*  Hélàade  0001- 
plèta  pour  guitare,  ibid. 

PLUTARQUE,  polygraphe  grec,  naquit 
à  Chéron<îe  ,  dans  la  Béotie ,  vers  l'an  49 
de  l'ère  chrétienne.  Disciple  d'Ainmonius, 
il  suivit  CI)  beaucoup  de  choses  la  doctrine 
de  Pythagore  et  cdlo  de  Platon.  II  ^rit 
depuis  le  règne  de  Néron  jos^*à  celui 
d^Adrien.  Après  avoir  vécu  à  Rome  et  en 
illyrio,  dont  il  fut  préfet,  il  fut  revêtu  de 
la  dignité  consulaire  par  son  élève  Trajan, 
pois  retourna  dans  la  Grèce,  où  il  mourut 
Tan  139.  L'édition  greeqoe^latine  des 
«euvres  complètes  de  Plutarqoe  donnée 
par  Reiske  (Leipsick,  1774-82,  12  vol. 
in-S")  est  une  des  plus  estimées.  On  a  de 
ce  laborieux  écrivain  de  l'antiquité  deux 
euvngca  eà  il  traite  de  la  uiiM^ne  :  le 
premier  est  le  eommentaire  sur  la  créa* 
tien  de  l'àmo  décrite  dans  le  Timée  de 
Platon.  L'oLscor  passar;e  ùont  il  s'agit,  en 
ce  qui  concerne  la  théorie  des  nombres 
musicaux  des  pjthagoriciois,  est  expliqué 
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dans  le  commentaire  de  Plularque  avec 
plus  de  clarté  et  de  profondeur  que  par 
aucun  autre.  11  est  regrettable  que  M.  Cou- 
sin, dans  ses  notes  sur  le  passage  du  Timée 
de  Platon  (œuvres  traduites  en  firançaiSy 
t.  12,  p.  330-339)  ne  paraisse  pas  avoir 
attaché  au  travail  de  IMutarque  toute  l'at- 
tention qu'il  mérite  {voj'ez  l'édition  de 
ReisLe,  t.  X).  Le  second  ooTn^  de  Plu- 
tarque  est  on  dialogue  qui  tvailo  spéciale- 
ment de  la  musique.  La  plus  grande  partie 
de  ce  dialogue  est  relative  à  l'histoire  de 
la  musique  i  Plutarque  n'y  traite  de  la 
théorie  que  vers  la  fin.  Bien  qae  Requeno 
montre  pm  d*estimo  pour  la  partie  liislo- 
rique  du  dialogue  de  Plutarque  {Sa^io 
sut  ristabilmento  dell'  artc  armonica  de' 
Greci  e  Romani  cantori,  t.  1,  p.  283),  il 
n'eu  est  pas  moins  vrai  que  ce  dialoguCi  et 
lelirred^Athéaée,  sont  las  touroM  les  pins 
certaines  oà  nous  pourons  puiser  pour 
l'hisloire  de  la  musique  pratique  des  Grecs. 
Le  texte  grec  du  dialogue  de  Plutarque, 
corrigé  par  Burette  d'après  plusieurs  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale  de  Paris, 
a  servi  pour  Tédition  de  Reisica.  Guillaume 
Xjlander,  Hennann  Cmserios  et  Charles 
Yalgulio  en  ont  donné  des  versions  lati* 
nés.  Il  a  été  aussi  traduit  en  italien  par 
Marc-Antoine  Gandino  '  ;  mais  le  meil- 
leur travail  sur  ce  morceau  est  la  traduc» 
tion  française  de  Burette  avec  le  teite  grec 
et  ua  teès-grMul  nombre  de  notes  instruo> 
tives  {voyez  Burxttb).  Clavier,  dans  son 
édition  complète  des  œuvres  de  Plutarque 
traduites  par  Amyot,  a  inséré  la  traduc- 
tion du  Dialogue  sur  la  musique,  par 
Burette,  mais  sans  les  notes. 

PODBIBLSKl  (jACQosa),  oiganista 
prnssien,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
est  cité  avec  éloge  par  Niedt ,  dans  son 
Manuel  de  musique  (p.  184  et  185,  édition 
dellatlbeson)  et  par  Mots,  dans  sa  Défense 
de  la  musique  r^igieuse.  Wdther  possé- 
dait des  pièces  de  davecin  da  cet  artiste. 

*  Oputceli  moral!  éi  rittUrM  CImtorcm,  Alotofo 
<>l  hi.torico  notabilÎMimo ,  tradotti  ÏB  Volgm  dll 
Sig.,  ele.,  V«aiM,  ISU,  in-Iol. 

18 


Digitized  by  Google 


274 


POE 


PODBIEF^SKY  (rnBETIFN-r.tJII.LAOMB), 

organiste  de  la  cathédrale,  à  Kœciigsberg, 
Mqnit  diiM  ccUft  ville  en  1740.  Son  pire 
loi  eneeigm  la  rouique,  «l  il  fit  ace  ëta* 

dce  à  Tuniversité  de  sa  ville  natale.  Devenu 
organiste  habile,  il  obtint  Temploi  ci- 
dessQS  désigné.,  et  bientôt  il  jastifia  la 
confiance  qu'on  avait  eue  en  ses  talens, 
par  la  publioBlioii  de  aeaetes  de  clavedn 
vemarqiMMie  «mm  le  rapport  de  k  nou- 
veauté des  idées  et  de  l'élégance  de  la  fae- 
ture.  Il  mourut  subitement  à  Kœnif'sberg 
le  3  janvier  1792.  On  a  de  cet  artiste  : 
l*Six<onate8  pour  le  clavecin,  Riga,  ]  780. 
La  première  édition  eyant  M  ëpuiaée  en 
quatre  ans,  cet  sonaies  furent  léiflaprimAM 
àLeipsick,en  1784.2°  Six  sonates  ponrle 
clavecin,  op.  2,  Riga,  1783.  Une  deuxième 
édition  a  paru  à  Leipsick.  5°  Petites  pièces 
pour  le  davoein  et  pour  le  diant,  Kan%e« 
berg,  1783. 

PODIO  (ct;ii.laome  DE),  prêtre  espa- 
gnol, vivait  vers  la  fin  du  quiniième  siè- 
cle ,  vraisemblablement  a  Valence.  On  a 
de  lui  un  traite  de  musique  qui  parait  être 
le  plm  aDoien  livre  imprimé  tor  oet  art 
en  Btpagne,  et  dont  la  râtelé  est  eioceiive. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  GmUétmo  dê 
Podio  presbytero  commentariorum  mu- 
sices  ad  reverendissimum  et  iltustrissi- 
mum  jilphonsum  de  Àragonia  episco- 
pum  incipit  prologas.  An  dernier  ISraillet, 
on  lit  :  Impressum  in  indUm  mrbe 
Faleniina,  impmsis  nuignijiei  Donùtù 
Jacobi  de  Filla  per  ingeniosos  et  artis 
impi^ssorice  expertos  Petrum  Uagen- 
baeh  et  iMmardum  Hutum,  alemanos, 
Ànno  1495,  die  undedma  mensis  dpri^ 

lis,  in- 4**. 

POECK  (lONAcx,  chevalier  DE) ,  ama- 
teur de  musique  à  Vienne,  de  l'époque 
actuelle,  est  auteur  d'une  brochure  inti- 
talée  :  DartUUung  des  ZutUutdgs  dtr 
Oper  md  des  BtdleU,  in  £.  JE.  J7(3^ 
tkeater  nachst  dent  Kœrnthnerthorp 
woehrend  der  Pachtunc^  des  Herrn 
D.  Barbaja  (Tableau  de  la  situation  de 
l'opéra  et  des  ballets  au  théâtre  impérial 


de  Kîsrntlinprthor,  sous  la  direction  de 
M.  Baritaja),  V  ienne,  W'allishanser,  1825, 
in.8«. 

POEL  (le  P.),  bénédictin  dn  eontent 

doNeuttadt-sur-lc-Mein,  est  auteur  de  so- 
nates pour  le  clavecin  qui  ont  été  publiées 
sous  ce  titre  :  Objeclum  pinnanim  tac- 
tiliunif  sive  sonalœ  sex  pro  clav.,  Nu- 
rembcrf,  1746,  ia-fi>l. 

POBSSINGBR  (riuvçoM-ALBXAiiBaxK 
dont  le  nom  est  aussi  écrit  Pessingetp 
violoniste  de  l'orchestre  du  théâtre  natio- 
nal â  Vienne,  depuis  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  vivait  encore  dans  cette  ville 
vers  1825 .  Il  a  composé  et  publié  :  1*  Trob 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1  ,  Vienne,  Artaria,  1799.  2<*  Deux 
quintettes  pour  2  violons,  2  altos  et  vio- 
loncelle, op.  3,  ibid.  3"  Trois  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  4,  ibidm  4»  Kèeee  pour 
3  flûtes,  op.  5,  ibid,  5*  VariatioBe  ponr 
flûte  et  basse,  op.  6,  ibid.  Trio  pour 
flûte,  violon  et  alto,  op.  7,  ibid.  7°  Trois 
quatuors  pour  2  violon:>,  alto  et  basse, 
op.  18,  Vienne,  Artaria.  8°  Plusieurs 
•nitee  de  qpataim  sur  dei  titémee  de  Brn- 
aini  et  de  'Weher,  ift&f, 

POHL  (goillaums),  deeleur  en  méde- 
cine et  amateur  de  musique,  ne  en  Silésie, 
vécut  à  Vienne  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  et  moarat  vers  1807.  On  connatt 
de  sa  compoaition  :  1*  Ileoz  sonates  pour 
clavecin.  Vienne,  1790.  2°  Trois  dnos 
pour  2  violons,  ibid.  3°  Trois  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  4,  ibid.  4"*  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  5, 
ibid.,  1792. 5*  Trois  qnatoors  ponr  fldte, 
violon,  alto  et  basse,  6,  add,,  1793. 
6"  Nocturne  pour  flûte,  violon,  2  eltos  et 
I)as.«e,  op.  2,  ibid.,  1791.  7"  Cavatine  de 
la  Molinara  variée  pour  flilte  ,  violon  , 
alto  et  violoncelle,  ibid.  On  a  aussi  de  cet 
amateur  des  diansons  allamandespabliéei 
à  Breslaa  ver»  1785,  et  pins  tard  à 
Vienne. 

POHL  (josefh),  compositeur  de  musi- 
que d'église,  né  en  Silésie,  vécut  à  Breslau 
▼ers  1800.  Ou  a  gravé  quelques  morceaux 
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de  chant  et  de  piano  de  M  eonpaâtîoo,  à 

Breslaa,  chez  Leod^orC* 

POH  fi  (françoiS'Bemoît)  ,  doctcnr  en 
médecine,  est  né  à  Loewealierg,  en  1792. 
Apiès  avoir  re^u  lot  premières  Jeçona  d« 
imuiqoe  du  crator  Sdwer,  il  fréquantt 
h  gymnase  de  Grusua,  et  en  1812  il  se 
rendit  à  raniversité  de  Brcslau  où  il  sui- 
vît les  cours  fie  uiédecine  pendant  qo'il 
continuait  ses  études  musicales.  Après  un 
«^onr  d«  qnim  tat  dm  oalte  ville,  il 
alla  k  Vienm  où  il  ae  lia  avee  Ilayaeder, 
Btthme,  Weiss,  Merk,  et  autres  hommes 
distingué?.  Habile  violoni!>(e,  il  faisait 
quelquefois  sa  partie  dans  les  quatnors  de 
Sehnpansieh.  £n  1817  il  fit  un  voyage  à 
Barlin,  p«it  il  se  fixa  à  Lorvanlier^,  pour 
y  «aercer  la  médeaine.  Il  y  vit  encore. 
Ptedant  son  séjoor  à  Berlin,  il  a  publié 
line  dissertation  académique  intitulée  : 
De  artis  rnusicœ  in  sanos  et  cegroianles 
^ffècltt,  Berlin,  1818,  in-S"  de  51  pages. 

POBLB  (]ir.-A.>,  médecin  à  Wittcnberg, 
avcommeneemeatda  dis-huitième  nèele, 
eft  auteur  d'une  disaortatioii  intitulée  : 
De  ctiratione  morbomm  emitif  "Wit- 
tenberg,  1706.  in-4''. 

POHLENZ  (cnïnaM-AUGosTx),  orga- 
itislei  réglise  de  SiiiBt-TliomM,  et  direc- 
teur de  mail|ae  da  gfrand  concert  de 
Leipsick,  est  né  en  1790  à  Sallgast,  dans 
la  basse  Lusace.  11  a  pnhiié  deux  recueils 
de  polonaises  pour  le  piano ,  à  Leipsick, 
eket  HoffioMiglar  eC  Peters ,  deux  recueils 
de  ehanli  allemands  à  quatre  voix,  iSûf., 
et  des  chants  i  voix  seule,  &id. 

rOISSL  (  jEAif  -  lîf poMccÊNE  ,  baroo 
DE),  chambellan  du  roi  de  Bavière, 
intendant  de  la  musique  de  la  cour,  est 
né  le  15  fivrier  1783  â  Banskenaell,  dans 
la  iôrét  de  Bavière.  Dès  son  enfance, il 
montra  un  goût  passionné  pmir  la  mnsi- 
<]tip  ;  Danzi  dirigea  ses  éludes  dans  Cf;t  art. 
En  1806,  M.  de  Poissl  fit  le  premier 
essai  de  sou  talent  par  uu  opéra-comique 
intitulé  Opem  Pnèt  (La  répétition  d*na 
«|péni}|  et  dlmx  om  après  iî  donna  ropâra 
sérieux  AntSgent,  Ces  ftiUes  pfodnetiens 


nWent  qw*un  médiocre  saooès.  Quelques 
'Preflil  se  firent  ensuite  remarquer  dans 
une  messe  do  M.  de  l'oissl  et  dans  quel- 
ques morceaux  de  concert.  Son  Ottaviano 
in  Sieilim  qu'à  lit  représenter  en  1812, 
etquî  fiit  accueilli  avee  fcesucoup  de  i»- 
veur,  indiqua  aussi  que  le  sentiment  delà 
^vi'r\e  s'était  perfectionné  en  lui.  Deux  ans 
après,  il  donna  son  jithalie,  tragédie 
lyrique  qui  obtint  le  plus  brillant  succès, 
mo-sedenent  A  Mnaidt ,  nais  sur  les 
priadiMnB  thétoes  de  rAllemagfue.  Fa 
style  plus  iStsfi  qne  dans  ses  précédentes 
compositions  ,  et  l'orijjinalité  des  id/'es 
justifiaient  ce  succès.  Outre  cft  ouvrage, 
on  a  aussi  représenté  à  Munich  les  opéras 
sttivans  du  mésao  eompoeiteur:  J)iir  XFS^ 
kamftf  mOfympim  (Le  ceneoiirs  à  Olym- 
pie),  NiUalif  la  Représaille,  la  Princesse 
de  Provence  et  Der  Untersèerg.  Ce  der» 
nier  opéra  ,  dn  genre  romantique,  a  été 
mis  en  scène  en  1829  et  a  reçu  beaucoup 
d'aj^hudissemens»  Ccsl  le  èîmier  opéra 
qne  ll.leharon  de  Peiasl  a  Jbit  représenter. 
L»  perle  de  sa  femme  et  la  mort  de  plu- 
sienrs  cnfans  l'ont  détourné  depuis  lors 
du  goût  du  théâtre  j  ces  malheurs  ne  lui 
ont  laissé  de  penchmit  que  pour  la  musi- 
que d*église.  Ayant  été  nommé  en  1825 
intendant  de  la  musique  de  la  cour,  il  a 
réuni  à  ses  fonctions,  l'année  suivante, 
celles  d'intendant  du  théâtre  royal.  Des 
intrigues  Tont  éloigné  de  ce  dernier  em- 
ploi :  il  a  été  remplacé  par  le  conseiller  de 
cour  Imstner.  On  a  publié  de  de 
Poissl  les  ouvertures  à  grand  orchestre  de 
ses  opéras,  A  thalle,  Mérope,  Oljmpie  et 
Ottaviano  in  Sicilia'  ainsi  qu'un  concerto 
pour  violoncelle ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Hairtd.  Il  a  éerîl  le  95^  psaume  pour 
quatre  voix  solos  eC  duaur  j  un  Staïatk 
huit  voix  et  un  Miserere  aussi  à  buit  voix, 
san"!  instrumens,  ainsi  qu'un  autre  Mise' 
rcre  ix  six  voix,  avec  des  chorals  iuter- 
calés. 

POISSON  (le  P.  micoijm-jmcph),  prê- 
tre de  rOratoire,  naquit  en  1037  A  Paris, 
suivant  quelqna  Bie^phes ,  et  è  Ten- 
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dôme,  selon  d  autres.  Son  atlaclicment  à 
la  philosophie  de  Descartes  lui  attira  des 
tracasseries  et  des  chagrins.  Ëxilé  à  Nc- 
vcrs ,  il  y  devînt  la  gnnd  Ticdm  de  Té- 
véqoe;  maie  après  la  nnort  de  ce  prélat, 
il  se  retira  à  la  maison  de  l'Oratoire  de 
Lyon,  et  y  mourut,  le  3  mai  1710.  On  a 
(lu  P.  Poisson  ;  Le  Traité  de  la  mécha- 
nique  de  Descartes,  suivi  de  l'ahrëgéde 
la  mus^Êie  du  mène  outeÊWf  traduit  du 
latin  en  français ,  a»ec  dm  AdaircÙM' 
mens  et  des  notes,  Paria ,  1668  ,  in-i". 
Les  éclaircissemens  lurent  ensuite  traduits 
en  latin,  pour  les  éditions  postérieures 
des  œurres  de  Descartea ,  et  publiés  sous 
oe  titre  :  BUuidationes  physict»  in  Car- 
tisUuteekameam  et  musicam,  exgallico 
Int.  versœ ,  Amstelodami,  1701,  in-4». 

POISSON  {  l'abbé  leonard  ) ,  né  en 
1695,  fut  Guré  à  Marchangis,  au  diocèse 
de  Sens ,  et  monrot  le  10  man  1753.  On 
lui  doit  an  très-bon  livra  qu^l  publia  lans 
nom  d*autenr,  sous  ce  titre  :  Traité  théo- 
rique et  pratique  du  pluin-chartt,  appelé 
grégorien ,  dans  lequel  on  explique  les 
vrais  principes  de  celte  science,  suivant 
les  auteurs  anciens  ef  ntodemes,^,^ 
Paris.  Lottin  ,  1750,  un  Tolome  in-S"  de 
419  pages.  Ce  livre,  le  traité  du  P.  Ju- 
milhac ,  et  le  traité  historiqae  de  l'abbé 
Leheuf,  sont  ce  qu'on  a  publié  de  meillear 
en  France  sorr  le  plain-ehant. 

POISSON  <  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 

Rourn,  fut  curé  à  Bardouville,  puis 'à 
Bocherville,  dans  ce  diocèse,  et  vécut  dans 
la  seconde  ntoitic  du  dix-huitième  siècle. 
H  est  auteor  d'un  livre  intitule  :  Nou- 
v^te  méthode  pour  apprendre  te  plain- 
chant f  Roaen,  1789,  un  rolnme  in-8*de 
223  pages.  On  a  quelquefois  confondu  ce 
livre  et  son  auteur  avec  le  livre  et  Técri- 
vain  cités  dans  l'article  précédent. 

POISSON  (smoH-Bims),  OMtbémati- 
cien  distillé,  né  A  Pîthiviers ,  le  21  jnin 
1781, entra  comme  élève  i  Téocle  po1y« 
technique  lorsqu'elle  fut  organisi^e,  et  s'y 
fil  bientôt  remarquer  par  son  aptitude  et 
par  son  application.  Lagrange,  frappé  de 


la  promptitude  de  sa  conception  ,  dit  un 
jour  en  présence  de  plusieurs  professeurs 
et  élèves  de  l'école  :  Petit  poisson  devien- 
dra grand,  CAm  dont  rhomma  illuatia 
jugeait  ainsi  Favanir  a  justifié  cet  horo- 
scope. Lorsque  la  nouvelle  école  normala 
fut  instituée  en  1811  ,  Poisson  y  fut  ap- 
pelé en  qualité  de  professeur  de  mécani- 
que. Depuis  lors,  il  a  été  successivement 
appelé  aux  fonctions  d*eianinatenr  .des 
élives  de  l'école  polytechnique  «t  du 
corps  royal  d'artillerie,  d'inspecteur  des 
éludes  des  écoles  militaires ,  de  membre 
du  conseil  d'instruction  publique ,  et 
d'astronome  du  bureau  des  longitudes.  11 
était  aussi  membre  da  TAoedémia  des 
Boîenoes  de  rimtitnt  de  France.  Ce  sa- 
vant a  cessé  de  vivre  en  1840.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  mécanique  (  Paris  , 
1835,  2  volumes  in-S"),  où  il  traite  de 
plusieurs  objets  relatils  A  la  philosophie 
de  la  musîqna.  Il  a  fiût  insérer  un  Mé- 
moire sur  la  théorie  du  son,  dans 
le  14"  cahier  du  Journal  de  l'école  po- 
lytechnique ,  le  deuxième  volume  des 
nouveaux  mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  renferma  un  autre  mémoire  de 
lui  sur  le  mowemmt  desJUtides  élasti' 
ques  dans  les  tuyaux  cylindriques  ^  et 
sur  la  théorie  des  instrumens  à  vent, 

POKORNY  (  fbàmçois-xavibk)  ,  com- 
positeur,  naquit  en  1729,  dans  la  -Bo- 
béma,  et  fit  ses  études  musicales  sous  la 
direction  de  Riepel ,  à  Ratisbonne.  Il  entra 
ensuite  au  service  du  prince  d'Oeltinjjen- 
Wallerstein ,  en  qualité  de  musiciin  de 
la  cour  :  mais  il  resta  peu  de  temps  dans 
cette  position,  ayant  accepté  la  place  da 
second  viaian  dûa  la  prince  da  la  Tour  et 
Taxis,  à  Ratisbonne.  II  mourut  dans  cette 
ville  en  1794.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  de  symphonies  et  de 
concertos. 

POKORtlT  (aomAKD),  violoniste  et 
organiste  distingué ,  naquit  A  Bamiseb- 
Brod,  le  16  novembre  1733.  Son  premier 
maître  de  musique  fut  Wenceslas  Wra- 
becs ,  instituteur  dont  il  fut  plus  tard  le 
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collègue ,  en  qualité  de  «ofia*in»itre.  Le 
désir  d'augmenter  ws  connainances  dans 

la  muskjuelui  fit  Oltreprendre  un  voyage 
en  Allemagne;  mais  îl  s'arrêta  à  Briinn, 
et  y  fut  nommé,  en  1760,  maître  de  cha- 
pdle  de  Tr^lise  de  Saint-Pierre.  Il  se 
maria  dans  cette  ville,  et  eut  une  fille 
dont  le  talent  aor  le  piano  fut  assex  re- 
marquable pour  mériter  les  applaudisse- 
mens  de  IHorart.  En  1793  l'oknrny  fît  un 
voyage  en  Bohême  pour  revoir  le  lien  de 
sa  adssam».  Il  moantt  A  Brânn  leéaoAt 
180S,  A  Tâge  de  soixante^neuf  ans.  11  a 
laissé  en  manuscrit  pinsienrs  mené*,  des 
litanies,  des  vêpres,  quelques  concertos 
de  violon  ,  et  des  pièces  j)our  le  clavecin. 
POKOENY  (  JOSEPB.FRANÇOIS)  ,  fils  de 

François>Xavier ,  naquit  è  Batisbonne, 
vert  1760.  Ainsi  que  son  pàre,  il  fiit  atta- 
ché à  la  ntasique  da  prince  de  la  Tour  et 
Taxis,  où  il  était  encore  en  1812,  On  a  de 
lai  en  manuscrit  des  concertos  pour  ie 
piano,  et  des  symphonies.  Il  a  publié  une 
cantate  dédiée  A  Varcbidoc  Charles,  à 
Attgsbonrg,  cher  Gombart. 

POKORNY  (etienne),  moineaugustin, 
compositeur  et  organiste  distin^rué ,  na- 
quit à  Chradim ,  en  Bohême,  et  fît  ses 
études  an  collège  des  Augostins  de 
Teutscbbrod.  Il  y  fut  employé  eomme 
chanteur  dans  la  musique  dn  choeur.  Plus 
tard  ,  il  se  rendit  à  Prague  et  y  acheva  de 
s'instruire  dans  la  musique,  sous  la  direc- 
tion  de  Cajetan  Mara ,  maître  de  chapelle 
de  Saint>Wcnoeslas.  Il  écrivit  A  cette 
époque  de  la  musique  d'église,  particuliè- 
rement un  bon  Salve  Regina,  et  des  oiFer- 
toires  qui  se  conservent  dans  les  couvents 
de  Strahow  et  de  Raudnitz.  En  1788,  il 
fut  envoyé  en  qualité  dVirganiste  au  cou- 
vent des  Angustins  de  Vienne  :  il  vivait 
encore  en  cette  ville  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  Il  a  mis  en 
miiiiiqne  et  fait  f<[raver  le  Pèlerinage  de 
Schiller}  Vienne,  Uiabelli. 

POLACK.  Fojez  POLLACK. 
IPOLANI  (jïaoMi),  oompositear  de  Té- 
eole  vénitienne ,  vécut  dans  les  dernières 


années  dii  dix-septième  sièele  et  au  com- 
mencement du  dii'hnîtième.  Il  a  fait 

jouer  aux  théâtres  de  Venise  les  opéras 
sulvans  :  1°  Prassilele  in  Gnido,  1700. 
2"  La  Vendetta  disarmata  daW  Amore, 
1704.  3°  Creso  tollo  aile fiammef\705. 
i*  JhsUda,  1707.  5*  Fîndice  ta  paw'a 
délia  vendelta,  1707.  6°  La  Finît  trio/i- 
fanle  di  Amore  vendicativo,  1708.7°// 
Cieco  geloso ,  1708.  8"  liereiigario  lie 
d'Italia,  1710.  9»  Chi  la  /à  l'aspetta, 

1717. 

POLANTUS  (ii&ii);  sous  ce  nom  d*un 

écrivain  inconnu,  on  a  imprime  une  dis- 
sertation intitulée  :  Vont  christlichen  Ge- 
brauche  der  Orgeln  (De  l'usage  chrétien 
des  oi^ues),  Leipsick,  1G55. 

POLAROLO  ou  POLLAROLO  (cuia- 
■.BS  FaAMçois),  compositeor,  né  A  Rrsseia 
en  1653.  Le  13  août  1690  il  obtint  la 
place  d'organiste  du  premier  orgue  de  l'é- 
glise Saint-Marc  de  V'enise,  et  non  celle 
de  maître  de  chapelle  de  cette  église, 
eomme  la  disrat  La  Borde,  Gcrber  et  leurs 
copistes.  On  ignore  le  motif  qui  lui  fit 
quitter  cette  place  en  1693,  car  il  ne  mou- 
rut qu'en  172!^,  à  l'âfje  de  «oixante-dix 
ans.  i'.t  musicien  a  beaucoup  écrit  pour  le 
théâtre  :  on  a  conservé  les  titres  suivons 
de  ses  opéras  :  1*  Demone  amant» f  o  Giu- 
gurtaj  1686.  2»  Licurgo,  1686.  3°  An- 
tonino  Pompeiano,  1689.  4"  Alboino  in 
Ilalia,  1691.  S"  La  Pace  fia  Tolomeo 
e  SeleucOf  1691.  6°  Ibraim  Stdlano, 
1692.  7*  lole  Begma  diNapoli,  1692. 
^•Jefiej  1692. 9*OnorioinRomaf  1692. 
lO»  Circe  abbandonala ,  1692.  Il»  La 
Forza  delln  virlii,  1693.  12"  Jvveni- 
menti  di  Erminiu  e  Clorinda ,  1693. 
13o  OUone,  1694.  lA»  La  Schiavita/or- 
tunataf  1694. 15»  Mfonso  primo,  1694. 
16»  Amage,  Regina  de'  Sarniati,  1694* 
17°  Gli  inç^anni  fclici ,  169",  18.  ///- 
l'ene.,  1695.  19°  //  Paslorc  d'Jnfriso, 
1695  .  20"  Ercole  in  cielo,  1696. 21°  Ro- 
samunday  1696.  22^  /  Régi  equivoci, 
1697. 23-rîto  MatdiOf  leffJ.W  Amore, 
e  dovere,  1697. 25*  La  Fona  d*Anwre, 
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1697.  26*  VHue  teanomKtif  in  Itaco, 

1698.  27»  Manio  Coriotano ,  1698. 
28»  //  Giuditio  di  Paride,  1699. 29«  Fa- 
ramondo,  1699.  50»  //  colorfà  la  Re- 
gina,  1700.  31*  lMciorerv,l7QO.Z2fIi 
lUpuéio  d'Ottama,  1700.  33>  DeUria 
eomu/ie  per  l'  incostanza  de''  GenUp 
1701 . 34°  Catotie  Uticense,  1 701 . 3;)»  ^j- 
canio,  1701.  36»  Odio  d' A  more,  1703. 
37»  Fenceslao,  1703.  38°  Jlmanzor, 
1703.  39*  Armmio,  1703. 40*  ta  Fon- 
tma  per  dote,  1704.  41*  Giomo  di 
noue,  1704.  42°  La  Fede  ne*  iradimenti, 
1705.  45»  L'Enigma  disciolta,  1705. 
44»  Dafni,  1705.  45"  Fluvio  Perlarido, 
Re  de  Longobardi,  1706.  46»  FUippo, 
lté  <!(  Givcûs,  170&  47*  La  F^ttdetta 
fidmore,  1707.  48»  Bgisio ,  1708. 
49»  L*Alcibiade,  o  violenza  d'' A  more, 
1709.  50»  Il  falso  Tihcrino,  1709. 
51»  Costantino  Pio,  1710.  52»  Le  troi- 
sième Mtft  d*J!rwell»y  1712. 53* 

iMtA  pimUa,  171S.  Les  autre»  oavfafeft 
«tUMt  i  ClMrle»>Fnaçob  Polarolo,  par 
La  BorHe,  appartiennent  k  son  fîh. 

POIiAUOLO  (ANTOINE),  fils  du  précé- 
dent, naqoit  vraiaeniblableinent  à  Venise 
Ters  1680.  Le  22  «mî  1740,  il  niccéda  â 
LatU  dana  k  (daee  de  maître  de  ehapelle 
de  rallie  Saint-Marc  de  Venise  :  il  la 
conserva  jusqu'au  mois  de  septembre  1749. 
On  Ignore  s'il  mourut  à  cette  époque.  Il  a 
donné  aux  théâtres  de  Venise  :  1"  Arisleo, 
1700.  2*  GriâeUa,  1701.  3*  DenmtHo, 
1702.  4*  Leuâppo  e  T^one,  1702. 
5»  P.  C.  Scipione,  1715. 6°  Semiramidef 
171  i.  7"  //  Trionfo  délia  costanza , 
1714.  8°  Gli  nmici  rivali,  1715.  9»  Une 
cantate  k  Venise,  exécutée  cbcx  l'ambassa- 
denr  de  Pemperear,  k  roecatkm  d*mie 
TÎetoire  contre  les  Turcs,  1716. 10»  Jrio- 
daiUe,  1716.  11*  Germanico ,  1716. 

Spurio  Postumio,  1718.  15"  A  more 
in  gara  coi  fasto^  1718.  14»  FarnacCf 
17i8.15*^jlÛM»m,1719. 16<»£eP«atw 
dt^mmanti,  1719.  17*  iMto  Papirio, 
1721.  18»  Plautilla,  1721.  19»  Cosroe, 
1723. 20«  Ftum  Lueresia,  1726. 21"  Ae- 


riM,  1728.  t2l»LaSalfdua fidèle,  1729. 

On  conserve  dans  les  archires  de  la  ca> 
tltcdrale  de  Saint-Marc,  rie  la  musiqoe 
dVglise  composée  par  Antoine  Polarolo. 

POLEMI  (iEAir),  célèbre  pbjsioiea  et 
antiqaaire,  naquit  à  Yenise  en  1683,  fut 
professeur  d'astronomie,  puis  de  physique 
à  ruoiversité  de  Paddue.  En  1719  il  soc- 
réda  à  Nicolas  Bcmouilli  en  qualité  de 
professeur  de  mathématiques.  11  mourut 
en  1761,  à  l'âge  de  saiiamte^init  ana.  An 
■emltre  dei  «nvragee  de  ae  lavant,  an  fa- 
marque  :  De  Pky^ees  in  rébus  malhe- 
maticis  utiliUifc  oratio ,  Padouc,  1716, 
in-4'';  il  y  traite  de  la  musique  dans  la 
seconde  partie. 

POLIOIETO  (loaira),  rom  poritenr,  né 
A  Perrare  yen  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle, a  composé  des  chansons  napolitainea 
k  trois  voix  dont  il  a  été  publié  six  livres 
sous  ce  titre  :  Il libro  délie  napole- 
Ume  a  tre  voci  di  Gioseffb  Poticreio  e 
iTaiiri  ecedtmtiseimi  imisidf  eau  td* 
eune  eoHMOni  alla  Ferrarae  del  mede- 
simo,  a  quattro  voci,  Venise,  1571 ,  in-S». 
Les  autres  compositeurs  de  ce  recueil  sont 
Jérôme  Tast ,  allemand ,  et  Anselme  de 
Pérouse. 

POLIDORI  (oaTBMiio) ,  oampoetteur, 
■é  k  Camcrino,  dans  les  États  de  TÉglise, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
occupa  pendant  plusieurs  année  la  place 
de  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Ohicti ,  dans  le  royaunae  de  Naples.  Oa 
cannait  de  aa  compoiitian  :  1*  Messe  a 
5  «  8  voci,  cou  ripieni  e  2  wcUiUf  Ve- 
nise, 1631.  2°  Moletli  a  voce  s<^a  e  a 
duoi,  op.  13,  ibid.,  1637,  i»-4°.  5"  Salmi 
concertali  aZeS  vocif  lib.  2,  con  stro- 
menlif  Venise.  4*  Salmi  eoncertaU  a 
8  voci,  lib,  1,  ibid.,  1641 ,  in-4*.5«Ai£vu 
concertait  a  8  voci  m  2  chori,  lA,  2, 

Venise,  1(546. 

l'OLlDOEl  (*...),  violoniste  italien,  se 
trouvait  A  Paria  vers  1785  et  y  a  fait  gra- 
ver six  trios  pour  2  violona  et  basée,  op.  1, 
Paris,  FiOuis. 

POLITIEN  (AMCB),  ne  le  14  juiUet 
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1454,  à  Monte-Pulcianooa  Polixiano,  dans 
la  Toscane,  prit  le  nom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance» au  lieu  de  celui  à' Ambroginif  que 
pmialt  ion  pin.  Éf^Iement  dUtiagué 
comiiie  poèU,  histori^i  philotopbe  et  cri- 
tique, îl  cnltita  aussi  les  arts  avec  succès, 
jouissant  à  la  cour  de  Laurent  de  Médicis 
d'une  faveur  sans  bornes,  difjne  do  ses  la- 
lens  et  de  son  Mécène.  11  mourut  a  Jblo- 
ffeiioe  !•  24  «eptenibn  1494,  à  Xh^  de 
quarante  ans.  Les  roenqacriU  vwmaàAê» 
dtnt  le  bibUotlièqiie  leorentienne  lai  ont 
fourni  des  renseignemcns  intéressans  re- 
latifs à  des  ohjels  de  rantiquitc-;  il  en 
forma  ses  Miscellanta  j  imprimés  à  FIo- 
niice,fen  1489,  in-fol.  Le  14**  ebepitre 
de  ce  recueil  cet  consacré  à  des  recherdiei 
sor  rinstrament  polycordc  appelé  en  grec 
i«û>«,  ou  plus  exnctement  mé^,  à  Tocca- 
sion  des  vers  de  Virgile 

Dite*  «4Um  dnfiiet  genklla  nmtMa  psim 
▼•rfam,  «amwiimt  tekiboa  illft  Mrfb. 

Politien  a  aussi  traité  de  Musica  un- 
turalif  mundana  et  arlificiali  dams  celui 
de  ses  ouvrages  ^ui  a  pour  titre  Panepi- 
sUmon» 

POLL  (oiOM»),  né  en  1747  dane  un 
village  prit  d'Amberg,  commença  son 

éducation  musicale  au  séminaire  de  cette 
ville,  puis  alla  prendre  des  leçons  de  com- 
position cLez  Riepel ,  a  Ratisbonne.  Plus 
tard,  il  remplit  les  fbncti«Mie  de  eantor  i 
k  cathédrale,  et  en  demitr  lieu,  il  entra 
dics  le  prince  de  Palm,  en  qualité  de  mu- 
sicien de  la  clianihre.  Après  que  ce  sei- 
gneor  eut  diminué  son  orchestre,  Poil 
vécut  en  donnant  des  leçons  et  en  jouant 
pendant  trente-quatre  ans  la  partie  de 
première  fldte  au  théâtre  de  Ratisbonne. 
il  a  écrit  pour  ce  ihcAlre  Topéra-comique 
intitulé  le  Grand  Jiarcm.  On  connaît 
aitssi  de  sa  composition  2  niesscii,  6  vêpres 
complètes,  4  eérénadcs  et  det  solfèges,  le 
tout  en  manuscrit* 

POLLACK  (»AIIÇOlS>CnARLaS- JOSEPH- 
ERNEST),  directeur  de  musique  du  théâtre 
national  d  inspruck,  est  né  à  Preychod, 


près  d'Oppeln,  en  Silésie,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle.  Ad- 
mis au  gymnase  de  Neisse,  il  y  apprit  la 
maaique  et  remplit  lee  foncUeat  d*m|ga- 
niite  pendant  sept  ane.  Le  violon,  la  fldte 
et  la  guitare  Toccupèrent  aossi  tour  i 
tour.  D»ns  la  huitième  année  de  sps  éhi- 
des,  il  fréquenta  le  collège  de  Saint-Ma- 
thias,  à  Breslao,  puis,  en  1818,  il  suivit 
les  coure  de  droit  de  rnniveraité  de  cette 
ville.  Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  Schnalicl 
des  leçons  d'harmonie  et  de  composition. 
Après  plusieurs  voyages  entrepris  pour 
donner  des  concerts,  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  an  théâtre  de  Brieg ,  et 
l'occopa  pendant  deux  ane  ;  puis  il  voya- 
gea dans  la  Moravie,  en  Bohême,  et  s'ar- 
rêta à  Dresde,  ou  Charles-Marie  de  Weber 
l'engagea  comme  ténor  de  l'Opéra  alle- 
mand. Ses  déhttts  au  théâtre  de  la  cour 
furent  heureux}  maii  il  sentit  la  nécesnlé 
de  «e  livrer  à  Fétude  du  chant,  qui  lui  fut 
enseigné  par  Mieksch ,  chanteur  de  la 
chambre  et  directeur  des  chœurs.  Pollack 
fut,  peu  de  temps  après,  charge  des  rôles 
de  premier  ténor  dans  les  opéras-comiques 
jouée  au  théâtre  d*été  de  PilniU.  Aprti  la 
mort  de  "W^ier,  il  s'éloigna  de  Dresde, 
voyagea  et  se  fit  entendre  sur  les  théâtres 
de  Lini ,  Augshourg  ,  Fribourg  ,  Leip- 
sick ,  etc.;  mais  en  1834  il  s^cst  iixé  à 
Inspruck,  oà  il  remplit  les  fonetmns  de 
directeur  de  musique  du  théAtre.  II  y  a 
écrit  des  ouvertures  et  d'autres  couipost- 
tions.  Je  ne  connais  de  lui  que  deux  re- 
cueils dédiants  a  voix  bcule,  publiés  â 
Breslau,  chex  Lcuckart. 

POLLEDRO  (iBAM-Mmsu) ,  maître 
de  chapelle  à  Turin,  «st  né  eu  1776,  i 
la  Piora,  village  près  de  cette  ville.  Des- 
tiné au  commerce,  il  n'apprit  d'abonl  la 
musique  que  pour  se  délasser  de  ses  autres 
éludes.  Un  ami  de  sa  famille  lui  avait 
donné  un  petit  violon  sur  leqnd  il  s*exerça 
dans  ses  heures  de  récréation.  Lorsqull 
eut  atteint  Tâge  de  huit  ans,  son  père, 
remarquant  ses  heureuses  dispositions  pour 
cet  instrument,  lui  donna  pour  maître 
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Maoro  G>1darero,  Tioloniste  à  Asti,  qoi 
lui  fit  fiiire  de  rapides  progrès  par  IVlude 
des  œuvres  de  Corelli  et  des  autres  grands 
violoniftet  de  TaiioimiM  éeéle.  Plwterd, 
il  pMM  tout  la  dinelion  de  Gaétan  Vai, 
premier  violon  de  la  chapelle  d'Aiti,  pou 
il  alla  aciiever  se  <^tudes  à  Turin,  avec  un 
artii^te  nommé  Paris,  l'arvenu  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  PoUedro  fit  un  |)reinicr 
voyage  dans  la  Ijonibardie,  p^xir  y  donnrr 
de»  eaneerts.  De  retour  A  Tarin,  il  8*7  fit 
ansti  entendre  en  poUie,  et  Pugnani 
ayant  remarqué  dans  son  jeu  de  belles 
qualités,  oiTrit  de  lui  donner  dfs  leçons; 
mais  Télève  ne  put  profiler  des  ezcellens 
CMieeils  d*nn  tel  roaUre  que  pendant  eia 
mois,  car  la  santé  de  Pugnani  ne  lui  per- 
mît bientôt  plus  de  se  livrer  â  Tenseigne» 
mrnt.  Peu  de  temps  après,  PoUedro  entra 
dans  la  chapelle  de  Milan  ,  puis  il  fut 
nommé  premier  violon  de  Sainte- Marie 
Hajeore,  A  Bergame.  Les  trooblee  de  la 
goerre  Tayant  obligé  de  s'éloigner  de  cette 
ville,  il  se  rendit  à  Moscou,  en  1799,  et 
y  demeura  pendant  cinq  ans ,  puis  à  Pé- 
tersbourg.  En  1809  il  fit  un  voyage  en 
Allemagne,  et  jusqu'en  1812  il  pareoumt 
ce  pays,  donnant  des  oonoerta  dans  la 
plupart  des  grandes  villes.  Après  avoir 
aossi  visité  la  Hollande  et  l'Angleterre, 
il  retourna  en  Italie,  en  1814,  se  fil  en- 
tendre à  Milan  ,  Florence,  fiergame,  Pa- 
dotw,  Rome,  Naples,  Païenne.  De  retour 
enfin  A  Torin,  il  y  a  obtenu,  en  1815,  la 
place  de  maître  de  chapelle.  Tes  journaux 
allemands  ont  accordé  do  grands  éloges  au 
talent  de  cet  artiste,  dont  on  a  publié  : 
1*  Concertos  pour  violon,  op.  6,  7,  10, 
Ldpeick,  Breitlwpf  et  Hartel.  2«  Airs 
variés  pour  violon  et  orchestre,  op.  3,  5, 
8,  ibid.  3"  Trios  pour  2  violons  et  basse, 
op.  2,  4,  9,  ibifl.  4"  Fxerciccs  pour  violon 
seul,  ibid.  5^  Duos  pour  2  violons,  op.  11, 
Vienne,  Hedielti. 

FOLLET  (cHaauu-FiAHçoM-ALBXAir- 
naa),  connu  sous  le  nom  de  Pollet  ainé; 
naquit  à  Bf^thone,  en  Artois,  dans  l'année 

1748.  Après  avoir  étudié  quelque  temps 
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la  gnitare,  il  quitta  cet  instrument  pour 
le  cistre,  sur  lequel  il  acquit  une  habileté 
remarquable.  Arrivé  à  Paris  en  1771  ,  il 
s'y  fit  bientét  one  brillante  réputation, 
mit  le  eistre  A  la  mode  et  en  donna  des 
leçons.  Dans  Tespace  d'environ  vingt  ans, 
il  publia  dix-huit  œuvres  de  sonates  et 
d'airs  variés  pour  le  cistre,  ainsi  qu'une 
méthode  pour  cet  instrument  «jui  parut 
elwi  Ledno,  A  Fins,  en  1786.  Il  frisait 
aussi  paraître  un  journal  d*airs  d'opéras 
pour  le  cistre,  qui  fut  interrompu  par  les 
événemens  de  1793.  Pollet  se  retira  alors 
à  }^Treux,où  il  vivait  encore  en  1811; 
j'ignore  l'époque  de  sa  mort. 

POLLET  (itAVoiaatnfoBEiroiT),  frire 
puîné  du  précédent,  naquit  A  Bétbnne 
vers  1753,  se  livra  d'abord  comme  son 
frère  à  l'étude  du  cistre  ,  et  en  donna  des 
le^ns  à  Paris;  mais  par  les  conseils  de 
Krumpbolx ,  il  abandonna  cet  instrument 
pour  la  barpe.  H"*  de  Genli»  et  Pollet  se 
sont  disputé  l'honneur  d'avoir  été  les  pre* 
miers  à  faire  usage  des  sons  harmoniques 
des  deux  mains.  Pollet  est  mort  a  Paris 
en  1818.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Plttsieura  «Mvrei  de  sonates  et  d'airt 
variés  poar  le  eittre.  2*  Gonoertoe  pour  la 
harpe,  n^  1, 2,  3,  Paris,  Hanry,  3*Noc> 
tarnes  pour  harpe,  guitare  et  flâte, 
n"'  1  et  2  ,  ibid.  4"  Trio  pour  harpe  ,  cor 
et  basson,  ibid.  5°  Airs  variés  pour  iiarpe 
et  cor,  îftnf.  G*  Sonates  pour  harpe  seule 
(au  nombre  de  14) ,  Paris ,  Naderman , 
Hanry.  7*  Beaucoup  d^airs  variés ,  de  ca- 
prices, et  de  pots-pourris  pour  le  même 
instrument ,  9)"  Méthode  de  harpe, 

op.  14,  Paris,  Hanry.  Ëlleaélé  traduite 
en  allemand,  Oflfenbaeb,  André. 

POIXET  (L.  M.),  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  vers  1783,  se  livra  à  Pélnde  de  la 
guitare,  pour  laquelle  il  a  publié  quelques 
œuvres ,  et  se  fit  marchand  d«  musique. 
Il  est  mort  vers  1830.  Cet  artiste  a  pu- 
blié :  1*  Ain  variés  pour  guitare.  2*  Mé- 
tbode  pour  guitare.  3*  Valses  et  ron- 
deaux pour  piano  A  quatre  mains ,  Pferis, 
Hanry. 
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FOLLET  (  NABiB^iiioots  SIMONIN  ) , 

femme  du  prc^crrlent,  nde  à  Paris,  le  4  mai 
1787,  élail  fille  de  Joan-Baptiste  Simo- 
nin, luthier,  auteur  dune  mécanique 
pour  ia  harpe.  £lle  rt-^ut  pendant  trois 
anc  des  leçons  de  Bletlmanii  pour  cet  in- 
ftrniseiit,  puis  perfeetionna  son  talent 
sens  k  direction  de  Dalvimare.  Vers  1 808 
et  dans  les  années  suirantes,  elle  s'est  fait 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts. 
Elle  a  publié  quelques  airs  variés  pour  la 
bsrpe.  H"**  Simonin-Pollet  était  connue 
avantageosement  comiDeprofesseordeeet 
instrument.  Elle  n  ▼ujagé  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Rassie,  et  a  eu  partout 
des  succès. 

POLLINI  (  rBA]tfon*iosi?H  ) ,  [ôamsta 
et  oompositeur  italien ,  né  vers  1778,  fît 
ses  études  de  composition  sous  Ja  diree> 
tion  de  Zingarelli.  Fixé  à  Milan,  il  y  a 
composé  beaucoup  de  musique  dV'{;li8e,et 
y  fit  représenter,  en  1798,  l'opéra  inti- 
tulé la  Ouelta  nei  boschi,  Sn  1801 ,  il 
a  éerit  anssi  une  cantate  qui  a  été  aéeu- 
téê  le  30  avril ,  au  théâtre  de  la  Scala, 
sous  le  titre  :  //  Trionfo  délia  pace.  Peu 
de  temps  après  Pollini  fit  un  voyage  à 
Pari)) ,  et  y  publia  trois  sonates  pour  le 
piano  (Paris,  Érard).  De  retonrà  Milan, 
il  a  été  nommé  professeur  de  piano  au 
Conservatoire  de  cette  ville.  On  connatt 
de  sa  composition,  outre  les  sonates  ci- 
dessus  mentionnées  :  1°  Sonate,  caprice 
et  variations  pour  deux  pianos ,  Milan , 
Rîccordi.  2"  Skmate  fadie  pour  piano  et 
violon,  op.  SSfifruf.  3<*  Introduction  «fc 
rondeau  pastoral  pour  le  piano  à  quatre 
mains,  ibid.  1°  Beaucoup  de  caprices,  de 
toccates,  de  rondeaux  et  de  fantaisies  pu- 
blia cbtt  le  mémo  éditeur.  5*  Des  varia» 
tiens, /<f/«m,i!frttf.  6*  Une  méthode  de 
piano  pour  Tnsage  du  Consttvatoiro  de 
Milan,  ibid.  On  n'a  publié  de  fa  musique 
d'église  qu'un  Stahnt  pour  soprano  et 
contralto,  avec  deux  violons,  deux  violes 
et  orgue ,  3»id, 

POLLUX  (jolis),  grammairien  et 
rhéteur  grec,  naquit  à  Nancratis  en 
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i^iypte,  vers  la  fia  du  régné -d'Adrien.  11 
vécut  quelque  temps  à  Rome ,  y  eut  des 

succès  dans  l'nrt  oratoire,  et  fut  choisi 
par  Marc-Auréle  pour  être  un  des  insti- 
tuteurs de  son  fils  Couunode.  PoUux  se 
retira  ensuite  A  Athènes ,  où  il  mourut  A 
rége  de  cinquante-huit  ans ,  dans  les  pro- 
mières  années  du  troisième  siècle  de  Fère 
clirélieiine.  On  lui  doit  une  sorte  de  Lexi- 
que f;rcc  ,  intitulé  Onomasticon  f  on  la 
mots  sont  rangés  par  ordre  d'analogie. 
Cel  ouvrage  est  divisé  en  dix  livret  :  il 
traite  de  la  musique  et  des  înstrumens 
dans  le  4*  chapitre  du  second  livre,  et 
dans  les  chapitres  8®.  9',  10"  et  11», 
du  quatrième.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  que  Lederlin  et  Hem- 
sterhuys  ont  publiée  A  Amsterdam,  chet 
VVettstein,  en  1706,  2  vol.  in-fol. 

POl/rZ  (jean)  ,  né  H  Lubeck  ,  le  4  dé- 
cembre 1(560,  fit  ses  études  à  l'université 
de  VVillenberg ,  fut  co-rectear  dans  sa 
ville  natale  en  1689,  puis  recteur  en 
]6i94 ,  et  enfin  pasteur  A  Preefsen ,  où  il 
mourut  le  18  octobre  1705.  Il  a  fait  im- 
primer Tjnc  dissertation  intitulée  Z^e  Har- 
monica musica,  Wiltenberg,  1679,  in-4*> 
de  28  pages. 

P0LTMNBSTE8  DB  COLOPHON, 
musicien  grec,  était  fils  de  Mâès,  citoyen 
deColopbon,  vilie  d'ionie,  célèbre  par  ses 
oracles.  Il  paraît  avoir  vécu  après  Ter- 
pandre  et  Clonas.  Plutarque  dit  qu'il  tra- 
vaillait dans  Je  même  genre  de  poésie  mu- 
sicale que  ces  deux  musiciens,  c*est-A^re, 
qu'il  composait  des  airs  de  flûte,  des  pro- 
sodies y  des  chants  élégiaqucs,  et  des  épi- 
ques. Ses  airs  de  flûte  s'appelaient  de  son 
nom poljrmncstiens  ou  poljmnastiens.  Le 
mémo  auteur  compta  Polymnestes  parmi 
ceux  qui  firent  A  Lacédémana  le  second 
établissement  de  la  musique,  et  qui  intro- 
duisirent dans  cette  ville,  en  Arcadie  et 
dans  Argos  plusieurs  danses  nouvelles; 
enfin  il  lui  attribue  des  airs  de  Ûilte  ap- 
pelés oiihitns,  auquel  il  joiguit  la  mélo* 
pée  on  la  musique  vocale. 

PONCE  (MicoiAs),  graveur  et  liltém- 
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teor,  né  à  Paria ,  l«  12  mara  1746,  mort 

en  cette  ville  le  21  mars  1851 ,  a  fait  in- 
sérer dans  le  rccufil  intiltjl(^  Les  quatre 
saisons  du  Parnasse  (  5'  parliV  ,  p.  5fi4 
et  suir.  ),  an  fragment  sur  les  causes  des 
progrèg  tidûta  déeadaiee  de  lamusigut 
dbes  les  Grées, 

P0NCR1N  (JEAN  PTERRc  FRKfLLON). 
f'ojer  FREILLON-I'ONCKIN. 

PONCi(AIlD(jEAN-FREO£RlC-AUGUSTB), 

file  dTmi  malin»  de  musique  i$  la  paraiiie 
Sainl^Buitaehe  de  Parie,  est  né  le  8  juil- 
let 1789.  La  clôture  des  ëgUiei  pendant 

les  troublrs  de  la  révolution  ayant  oMiijé 
ton  père  à  se  rendre  à  Lyon,  Ponchard  fil 
eee  premièreo  éludes  de  musique  en  cette 
vtlle,et  y  entra  à  Forcbeetre  du  ^rand 
théâtre,  en  qualité  de  violmiiBle  j  maia aet 
heurenses  dispositions  pour  le  cliaat  lui 
firent  quitter  cette  position  pour  entrer 
au  pensionnat  du  Conserraloire  de  musi> 
que  de  Paris,  où  il  fat  admis  «omme  élère 
le  13  juillet  1808.  Après  y  avoir  fait  des 
études  préparatoires  de  rocalisalion ,  il 
reçut  des  leçons  de  Garât,  et  brilla  dans 
les  concert»  du  Conservatoire,  pendant  les 
années  1810  et  1811.  Le  17  Juillet  1812, 
il  débuU  à  rOpéra.Gomique,  dans  Pjmi 
de  la  maismt  et  dan»  U  TMeau  parhmt, 
efém  de  Grétry.  Bien  que  sa  taille  et 
son  extérieur  n'eussent  rien  d^avantajjeuz 
pour  la  scène ,  et  que  le  timbre  de  sa  voix 
fût  d*ane  qualité  médiocre ,  il  fut  applaudi 
par  les  eonnaisseura,  à  cause  de  Vezprea- 
sion  de  son  chant,  de  son  profond  senti- 
ment de  la  masiqne,  de  sa  bonne  vocalisa- 
tion et  du  goût  dcsornemens  de  son  chant. 
Avant  lui,  il  y  avait  eu  de  belles  voix  et 
d^etoillens  aetenrs  A  rOpéia-€emiquei 
mab  il  fiit  le  premier  qui  y  introduisit 
Tari  du  chant  véritaUe.  Son  hahileté  le 
fit  souvent  lutter  aven  nvanta''e  contre  la 
belle  voix ,  la  verve  et  la  réputation  de 
Martin  {voyez  ce  nom  ),  particulièrement 
dans  Pieams-et  Diego,  Quelques  pièces 
derandenréperteira,  telles  que2U!nwi«  et 
ÀMOTf  les  Èvéttemms  imprévus;  et  parmi 
les  Mureaui  ouvrages  le  Chaperon  roage^ 


la  Xkune  Uamehe  et  MauaùéUo  le  f^a* 
eèrent,  vers  la  fin  de  sa  carrière  drama- 
tique, h  la  tète  des  meilleurs  cbantears 
de  rOpéra-Comique.  Retiré  du  théâtre  en 
1834,  avec  la  pension  acquise  par  ses 
service*  pendant  vingt-deux  ans ,  il  s*est 
livré  depuis  Ion  A  renseignement  du 
chant.  Déjà  il  avait  été  nommé  professeur 
au  Conservatoire  pour  cette  partie  de  Tart, 
en  1819  ;  il  y  remplit  encore  ses  fonc- 
tions. Personne  n*a  chanté  d*ttne  manière 
plus  touchante  le  caïUabSe  et  ia  ro- 
■nnee  ;  on  se  souvient  encore  de  l*im« 
pression  profonde  que  produisait  cet  ar- 
tiste dans  Tair  de  Zérnire  et  Aior  :  Du 
moment  qu'on  aimCj  et  surtout  dans  lair 
des  jiheneén^es  de  Cherubini ,  qu'il 
chanta  plusieurs  fois  aux  concerts  du 
Conservatoire,  et  dans  lequel  il  émut  tou- 
jours l'auditoire  jusqu'à  l'enthonsiasme. 

POKCUARD  (  MARIE -SOPHIE  CAL- 
LAULT),  femme  da  précédent,  née  A 
Parts,  le  30  mai  1798 ,  entra  d*abord  an 
Conservatoire  de  mnsiqne,  comme  élève 
externe  ,  au  mois  de  mars  1806  ,  puis  fat 
reçue  au  pensionnat  de  chant  de  cette 
école,  et  y  reçut  des  le^ns  de  Garât. 
Après  avoir  brillé  en  1817  an  théâtre  de 
Rouen,  elle  entra  A  rOpénhComique  Tan- 
née suivante.  D'abord  assez  froidement 
accueillie,^  cause  de  l'excessive  timidité 
qui  paralysait  son  incontestable  habileté 
dans  l'art  du  chant ,  elle  obtint  plus  tard 
dw  succès  dans  quelques  opéras  oA  cette 
habileté  pouvait  se  développer  avec  avan- 
tage, particulièrement  dans  le  Cheval  de 
bronze  y  d'Auber,  où  elle  fut  applaudie 
avec  enthousiasme.  Retirée  de  l'Opéra- 
Comiqoe  en  1836,  elle  a  eneora  chanté 
avec  suoeès  pendant  cette  année  an  IhéAtra 
de  Rouen ,  mais  l'année  suivante  elle  est 
rentrée  dans  la  vie  privi'c. 

PONTE  (  JACQUES  DE  ) ,  compositeur 
italien  du  seizième  siècle,  n'est  connu  que 
par  un  recueil  intitulé  GnqiutntasUnue 
dal  Bembo  eon  musica  a  Quattro  voei, 
Venise,  1558,  in-4«,  et  par  quelques 
morceaux  qui  ont  été  insérés  dans  le  iVo* 
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MU  7%UMinu  nuuiettSp  de  JMnelli, 

Venise .  1586. 

PONTELIBERO  (  terotitand)  ,  sur- 
nommé jijutantini ,  compositeur  et  vio- 
lonistef  élève  de  Kolla,  vécut  à  Milan  de- 
poU  le*  derniirei  aonéei  da  dii-linstièHW 
'    siide  jusque  ven  1820.  Bn  1806  il  £t 
an  f  ejegc  A  Paris ,  et  y  fit  graver  quel- 
ques œuvres  fie  masique  înstrunientale. 
Il  a  écrit  jiour  le  théâtre  flu  la  Scala  la 
musique  des  hallets  dont  les  titres  sui- 
f«nt:  1«  ZttUma,  en  1800.  >  Smdmkt 
Kalatrod,  1801.  3»  //  Saerifivo  di 
Ciinîo,  1805.  4*  jtlcina  e  Rugt^iero, 
1805.  5°  Cambise  in  Egitlo,  1807. 
6°  Le  premier  acte  do  la  Morte  di 
Whaytsong,  1809.  7«  DiTertissement 
aéeoté  le  15  mai  1815.  Pontelibera  • 
mil  en  muiique  pour  vois,  seule  avec  ao- 
coo)pag;nement  de  piano,  06  oclaves  de  la 
Jérusalem  délivrée  ,  divisées  en  4  livrai- 
sons. Uilan  ,  lliccordi.  Ëniin  ,  il  a  publié 
A  Fane,  cbes  Caili  :  1"  TroU  qoatnon 
pawr  8  violoiu,  alto  et  iNuae,  op.  4* 
2°  Trois  trios  pour  2  violon»  et  violon- 
celle,    3.  30  Trois  duos  pour  2 1 ioJone, 
op.  2. 

POMIUS  (FfiAHçois).  Od  a  sous  ce 
non  dW  torivain  inoonou  :  Proife- 
wuOa  de  muMÎca  XVlIj  Teniee,  1559, 

in-4«. 

PONZlO  (pierre),  compositeur  et  tliéo- 
ricicD,  naquit  à  Parme,  le  25  murs  1552,. 
et  fut  nommé  maitre  de  chapelle  dala 
cathédrale  de  Bergame,  ver»  1570.  Il  l'at^ 
tacha  ensuite  à  Girolamo  Cornaxxaoo, 
chevalier  du  roi  de  Portugal ,  puis  passa 
au  service  de  l'église  Saitit-Ainbroisc  de 
Uilan,  où  il  se  trouvait  encore  en  1581. 
Enfin  de  retour  dani  ta  ville  natale,  il  y 
(^rtint  la  direetioa  de  la  chapelle  de  I0 
Steccala ,  qu*ii  conserva  jusqu'à  sa  mertf 
arrivée  le  27  df'ceinbre  1596,  Ses  compo- 
sitions ,  consistant  en  messes  et  motets, 
sont  :  1°  MUsarum  4  voc.  liber primuSf 
Yenisa,  1578.  2*  Lib,  /.  Missarum, 
fuinque  voc^uSf  Yeniae|1580. 3**  Lib,  2. 
Missarum ,  quinque  vocibtis ,  Venise , 
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1581 ,  ia-4»,  4*  Psmlmi  vesperliid  iotisu 
atuiif  Teniia,  1578,  in4*.  5°  Moietto- 

rumcumqtiinqtte  vnrihus,  lib.  1,  Venise, 

1582,  in-4".  6"  Lib.  2.  Missarum  ivoc. 
ibid.,1584,  in-4°.  7°  Magnificat,  lib.  1, 
3nd. ,  1584,  in-4*.  8*  Misûmtnif  fuûi- 
çM  vocSbus,  l&»  3y  Venise,  1585,  iit-4«. 
9»  Psalmi  vesperarum  totius  anni , 
4  voc,  ibid.,  1589,  in-4'>.  10  "  Misses  6, 
8  iwîc. ,  ibid  ,  1 590.  W"  Hymni  soient- 
niores  ad  vespertinas  horas  cancndi, 
ibid.,  1596,  in>4^.  Ce  monciaB  crt-an- 
joard^ni  mcniu  conntt  par  ce»  compoei- 
tions  qoe  par  ses  écrits  didactiques ,  dont  " 
les  titres  sont  :  1°  Bagionamenii  di  mu- 
sica,  ave  si  traita  de'  passagi  délie 
cmisonaniie  e  dissonamie  buoni  e  non 
buMi,  ê  del  modo  di  firmuUetti,  messe, 
Mlmif  et  aUteemnposUimtiy  e  tPaiami 
anhfertimenti  per  il  contrapuntista  e 
compositore ,  et  altre  case  pertinenti 
alla  miisicafParmej  1588,in-4°.  2°2>ia- 
logo  ove  »  traita  ddla  teonea  m  pnit' 
Uea  di  musiea,  et  ameo  si  mostra  la  di- 
versità  di  conti^psmtiê  cmumif  Parme, 
1595,  in-4''.  Il  a  paru  une  deuxième  édi- 
tion f]f!  ce  livre,  à  Parme,  1603  ,  in-4''. 

Ce  n  est  guère  qu'un  eitrait  des  ouvrages 
de  Zarlin ,  mais  asses  bien  fiiit*  Forkd 
cite  auaei  ane  édition  da  ee  dialogna  datée 
de  Parme,  1591,  in-4*  (Allgem.  Litt.der 
Musik  ,  p.  420);  mais  le  père  Â(Tb  ,  qui  a 
doui»é  une  notice  sur  Poouo,  dans  ses  re- 
cherches sur  les  écrivains  de  Parne 
(tomel  V ,  page  199) ,  età  qui  Ton  doit  une 
liste  bien  faite  de  ses  œuvre«,  indique  l'é- 
dition de  1595  comme  la  première.  Je 
doiscorriger  ici  une  erreur  qui  m'est  échap- 
pée dans  l'article  de  Berardi,  où  j'ai  dit 
qu'il  était  le  premier  qui  cdt  parlé  des 
contrepoints  conditionnels  td»  que  ceux 
qui  sont  établis  sur  une  seule  phrase,  cens 
où  l'on  s'interdit  certains  intervalle^,  cer- 
taines notes  ,  certains  mouvemens ,  ainsi 
que  des  contrepoints  k  la  dixième,  à  la 
doouème ,  ete.  La  troisième  partie  du 
dialogue  de  Ponzio  est  consacré  A  oes  oom> 
btnaison»  de  Part  d'écrire. 
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PONZtO  (••.•)t  eîmipMileur  dramati- 
que, né  à  Napirs  dans  la  première  moitit; 
du  dix-hiiilième  sièrio,  a  fait  repn'sotiter 
à  Venise,  on  1766,  son  opr'ra  sérieux  in- 
titulé :  Arlaserse. 

POOL  oo  POOfiE  (matbibo).  tavant 
Bon  eanformii^te,  né  à  York  en  1624,  mou- 
rut en  Hollande  dans  Tannée  1679.  On  a 
de  lui  un  sermon  diri{jé  contre  rusa;;c  de 
Torgue  et  des  inslrumcns  dans  Téglise, 
qui  a  para  tout  ce  titre  :  Evattgelie«l 
worskip,  as  it  was  discussed  in  a  ser- 
mon on  John  IV,  23,  24,  Londres,  1660, 
in-4''.  Une  deuxième  ('•dition  a  élc  publiée 
dans  la  ni«ni(;  iintu'-e,  »'|ja!tMncnt  in-4".  Il 
en  a  paru  une  troisième  sous  ce  titre  :  A 
Reverse  to  M*  (Xivers  sermon  of  spiri- 
tuai  worshipf  Lonidret,  1698,  in-4*. 

POPPE  (JKAN-WENCESIAS) ,  rclipieiu 
bohémien  di;  Tordre  des  frères  de  la  Croix, 
était  contpositeur,  et  a  écrit  un  Te  Oeuni 
pour  le  jubilé  de  la  canonisation  de  saint 
Jean  Népomucène,  en  1728.  11  eut  mort 
deia  ans  aprè».  On  a  publié  à  Brrlin 
quelques  antiennes  de  ce  compositrur, 
sous  ce  litre  :  Kirchenmmikjiir  4  Sing- 
stimmen  und  Orgel, 

POVPE  (..-.)*  ftctear  d'oiyneti 
Roda,  dans  la  Saia,  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  a  construit  en  1797, dans 
l'église  de  la  ville,  un  bon  instrument  à 
deux  claviers,  pédale  et  27 jeux,  dont  on 
trouve  la  description  dans  le  Traité  de 
matîque  théorique  de  Klein,  p*  187* 

PORDENONE  (mabc-autoins),  neven 
du  eélâwe  peintre  de  ce  nom,  qui  fut  son 
parrain,  naquit  à  Venise  et  se  distinjrua 
comme  luthiste  vers  le  milieu  du  seixième 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  deux 
lirres  de  madrifaux  A  5  Tels,  Venise, 
1567,  in-4«. 

PORFini  fpiKRRE),  compositeur  et 
tnaîlre  de  chapelle  de  l'éjTlise  collé{fiale  de 
Saint-Nicolas  in  Fubnano  f  à  Bologne, 
naquit  à  Venise  vers  1650.  En  1687  il 
donna  A  Venise  Fopéra  de  Zenocrate  am- 
baiciaiore  ai  Macedotd,Qn  connaitmssi 
de  lui  :  Cantate  da  caméra  a  voce  soh^ 
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op.  I,  Bologne,  1699,  an  partition,  imd» 

oblong. 

PORPHYRE,  écrivain  cjec  et  philoso- 
phe de  Técole  néoplatonique,  naquit  en 
235,  à  BoUnée,  dans  la  Sjria.  Son  nom 
WritaMe  était  Malehus;  il  le  traduisit 
Iui*m|me  en  grec.  Ses  maîtres  dans  la 
grammaire,  la  rhétorique  et  la  philosophie 
furent  Lonj^in  et  PIntin.  Il  était  âgé  de 
trente  ans  lorsqu'il  alla  rejoindre  ce  der- 
nier A  Rome,  en  253.  et  pendant  sii  ans 
il  snirit  ses  leçons.  Un  accès  de  mélanco- 
lie Pavait  décidé  à  se  donner  la  mort; 
mais  un  Toyafje  en  Sirile  le  «juérit  de  ce 
mal.  Après  le  décès  Hc  Plotin,  il  retourna 
à  Rome  uù  il  hnlla  par  sou  éloquence.  Il 

y  resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  ent  lien  fers 
305*  An  nombre  des  livres  de  cet  écrivain 
se  trouve  un  commentaire  sur  len  deux 
premiers  livres  des  Harmoniques  de  Pto- 
lémée,  que  Watlis  a  public  arec  une  tra- 
duction latine,  d'après  quelques  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  d'Oxfiwd ,  dans 
le  troisième  volume  de  la  collection  de  ses 
œuvres  (p.  183  et  355)  '.Ce  commentaire, 
où  Porphyre  critique  amèrement  la  doc- 
trine de  Ptolémce,  est  entièrement  spécu- 
latif, et  n*appfend  rien  concernant  la 
.  pratiqua  de  Fart  an  troisième  siècle.  Il  ne 
s*éteud  que  jusqu'au  septième  chapitre  du 
second  livre. 

PORLETTl  (modeste),  membre  de 
l'AcAdcinic  des  sciences  de  Turin  ,  a  fait 
insérer  dans  les  mémoim  de  cetto  société 
savante  (1805-1808,  part.  1,  p.  141-159) 
des  Recherches  sur  l'influence  que  ta 
lumière  exerce  sur  la  propagatUm  du 
son, 

PORPORA  (NICOLAS) ,  compositeur  et 
célti>re  professeur  do  chant,  naquît  A  Na- 
pies  en  1687,  «uivant  certains  biographes, 

ou  en  l()H"i,  scion  d'autres;  mais  la  pre- 
mière (le  tes  dale<  pamit  plus  certaine. 
Admis  parmi  les  élèves  du  Conservatoire 
de  San  Ouofrio,  il  y  reçut  des  leçons  d*A-  . 
leiandre  Scarlaiti ,  et  devint  un  des  plus 
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savans  musicieiu  de  Técole  napolitaine. 
Set  étodcs  terminées,  il  «e  fit  eonmttre 
«riotagcuement  par  ses  messes,  psaoïnet 
et  motets,  qo^il  écrivit  pour  la  plupart  des 
églises  et  couvens  de  Naples.  Après  avoir 
rempli  quelcjue  temps  les  fonctions  de 
mettre  en  Geîis8rv>t«ra  de  Sra  Onofcio, 
pendant  la  viâUeeae  de  Searlatti,  il  passa 
en  la  même  qualité  à  celui  des  Poveri  di 
Giesîi  Cri.slo.  Ce  fut  aussi  vers  le  même 
temps  quM  établit  la  cùUbre  école  de 
chant  d'où  &ont  iiortis  Farinclli,Cafrarelli, 
la  Mingotli,  SalimbiDÏ,  Hubert,  sur- 
nommé U  Pm^»wûf  A^  nen  deseo  mat' 
tre,  la  Gabrielli,  la  Molteni  et  d'autres, 
<|ai  furent  les  plus  grands  chanteurs  du 
dix4)uitième  siècle.  Lorsque  Basse  arriva 
il  Naples,  en  1724,  l'orpora,  alors  âgé  de 
trente-sept  ans,  y  jouissait  d*nne  iprande 
renommée  comme  compositeur  et  comme 
prol«!tseur  de  chant  et  de  composition  :  il 
\  ne  cnit  pouvoir  mieux  s'instruire  dans 
'  l'art  d'écrire  qu'en  prenant  des  leçons  de 
ee  maitre.  Oo  ignore  qudles  furent  les 
premièfes  compositions  dramatiques  de 
fîorpora,  et  k  quelle  époque  il  donna  son 
premier  opéra  ;  mais  il  est  vraisemblable 
<|ue  son  débat  en  ce  genre  est  antérieur  à 
1715,  car  son  Ariana  e  Teseo  fut  repré- 
senté A  Tienne  en  1717,  et  sans  douta  le 
«empositenr  avait  déji  aequis  de  la  célé- 
brité avant  qu*on  songeât  à  faire  choix 
d'un  do  scsonvraijcs  pour  le  théâtre  de  la 
cour  impériale.  En  1724  l'orpora  fit  un 
preuiier  voyage  à  Vienne  avec  son  élève 
Farindli,  et  fut  admis  à  faire  eiécuter 
quelques  motesaui  de  sa  composition  de- 
vant Temperear  Charles  VI  ;  mais  ce 
prince,  qui  n'aimait  pas  b  s  ornemens  du 
chant  italien,  et  qui  avait  particulière- 
1  ment  en  aversion  les  tnlles  et  les  mordans 
)que  Porpora  prodiguait  dans  ses  esuvres, 
ne  goûta  pas  sa  musique.  De  retoar  à 
Naples,  le  compositeur  y  passa  l'année 
*.    1725,  à  l'exception  d'un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  pour  y  faire  représenter  son  Ger- 
manieo.  Vers  la  fin  de  celte  mime  an- 
née, il  fut  appdé  i  Venise  pour  y  prendre 
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la  direction  du  Conservatoire  de  l'Ospe- 
dttieUOf  et  non  de  celui  dse  Incurables, 
comme  Tu  écrit  Bnmey,  qui  a  induit  en 

erreur  les  antres  biographes  ;  car  ce  der- 
nier Conservatoire  fut  placé  sous  la  direc- 
tion de  liasse,  en  1727. 1)e|^is  ce  moment 
jusqu'en  USafo^ei^^^pius  belles  an- 
nées de  la  carrière  de  Porpora ,  car  il  fit 
représenter  A  Venise  avec  succès  quelques- 
uns  de  ses  opéras,  et  y  écrivit  ses  belles 
cantates  et  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
ouvrages  de  musique  d'église.  En  1728, 
il  lut  invité  à  se  rendre  &  Dresde  pour  en- 
seigner le  cbantè  laprinccsieâeetoralede 
Saxe  Marie- Antoinette.  Passant  à  Vienne 
dans  ce  but ,  il  s'y  arrêta  quelque  temps, 
dans  l'espoir  de  faire  revenir  l'empereur 
de  ses  préventions  contre  lui,  et  d'en  rece-j 
voir  quelque  récompense  dont  il  avait  Iic>] 
soin,  car  il  était  parti  de  Venise  avec  une,' 
bourse  fort  légère  ;  mais  ce  lut  longtemps)/ 
en  vain  qu'il  chercha  l'occasion  de  faire 
exécuter  quelque  ouvrage  de  loi  dans  la 
ciiapelle  impériale  j  il  se  serait  mémo 
trouvé  dans  le  plus  grand  emliarras  si 
l'ambassadeur  dé  Venise  ne  l'avait  retiré 
chez  lui,  et  ne  lui  eilt  enfin  fait  obtenir  la 
faveur  d'écrire  un  oratorio  pour  le  service 
de  Giaries  Vi.  Les  auteurs  de  la  Biogra- 
phta  de^  uomùU  UUatri  del  regno  di 
Jfi^Hdi  font  iKumeur  an  oéIâ»re  compoei-  j 
teur  Hasse  de  la  protection  accordée  en 
cette  circonstance  à  son  maître  ;  mais  h 
cette  époque  liasse  était  en  Italie,  et  ce 
ne  fut  que  deux  ans  après  qa'il  s'éloigna 
de  Venise  pour  aller  A  Dresde.  DVulleurs 
Hasse,  loin  d*avoîr  conservé  de  la  recon- 
naissance ponr  les  soins  que  lui  avait  : 
donnés  son  maître,  ne  lui  montra  qne  de 
l'ingratitude  lorsqu^il  le  retrouva  plus 
tard  A  Dresde  et  mllenffs.  Quoi  qu'il  en 
smt,  Poivra  écrivit  roralorio,  pourlequd 
on  lui  avait  fait  dire  d*étreplus  ménager  de 
ses  trilles  et  de  ses  mordans.  L'empe- 
reur, assistant  à  le  répétition  de  l'ouvrage, 
fut  charmé  d'y  trouver  on  style  simple  où 
ne  paraissait  pas  un  seul  de  ces  ornemens 
qu*iln*aimail  pts.Cependantleeompositenr 
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iiaToit  préparé  pour  la  fin  une  plaisatitcrip 
/  à  lacjuella  le  monarque  ne  s'attendait  pas, 
'  et  qui  est  le  motk»  qu'il  t*éuit  promis. 
L«  tbâoM  de  le  fugue  fiaeile  commençait 
ptf  quatre  notes  ascendantes  sur  les- 
I quelles  il  avait  mis  un  trille;  cette  série 
j  de  trilles,  répétée  à  tontes  les  entrées  des 
t  diSiifeolM  i>eb,  détint  une  boufiMiiierie 
>  de»  plm  pleiimitee  en  êU^etto,  qoend  ten- 
/'tes  les  perties  firent  entendre  nue  longue 
'  suite  de  trilles  qu'elles  reprenaient  tour  à 
tour.  Quoique  d'un  caraclére  fort  sérieux, 
'   l'empereur  lut  pris  d'un  rire  convulsif  à 
reuditieu  de  ee  merceau  grotesque ,  per> 
doutt*  à  lenteur  sa  pleisenterie,  efc  loi  fit 
'remettre  «m  léeempeoae  poor  ses  tn- 
▼ail. 

Arrivé  à  Dresde,  Porpora  y  fut  bien 
accueilli,  et  bientdt  il  y  jouit  d'une  filfew 
eane  bernée  pès  de  la  pinoesse  4Ieete- 

raie,  qui  apprit  de  Ud  non-senleaaenl  l*ert 
du  chant,  mais  la  composition.  Lor<:que 
Basse  se  rendit  à  la  cour  de  Saxe  en  1730, 
il  trouva  Porpora  eo  possession  de  la  di- 
«eotieii  de  la  arasiqae  de  la  oeiir,et  eefnt 
dore  qtt*9  In  donna  dee  léoioignefes 
d'une  ingratitude  qui  s'était  déjà  menifes» 
téc  à  Venise.  En  1729,  le  maître  napoli- 
tain avait  obtenu  un  corifji'  pour  aller  a 
Londres  diriger  l'opéra  italien  établi  en 
opfNMilien  en  tlidAtre  dirigé  per  Bandel. 
Des  perlée  oonsidérebles  résultèrent  pour 
«es  deox  entreprises  de  leur  rivelité.  Por- 
pora comprit  alors  qu^il  ne  pourrait  lutter 
nvcc  avantage  qu'en  appelant  près  de  lui 
Fannélfi  pour  l'année  suivante.  De  retour 
à  Dresde  il  négeeia  celle  affaire,  et  dene 
irennée  suivante  il  se  rendit  de  nouveau  à 
r^ondres  ,  où  la  réunion  de  FnrineUi  et  de 
Scnosiao  au  théâtre  de  Ilay-iMarket  assura 
vlesuccès  du  rival  de  Handel.  Alors  Porpora 
demanda  etelilint  le  résilietien  de  son  en- 
geyement  avec  la  cour  de  Saie  et  deuMure 
dans  la  capitale  de  l'Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  11  y  publia  un  livre  de 
ses  excellentes  cantates,  et  des  trios  de  vio- 
lon et  basse,  sous  le  titre  de  Symphonies, 
«mage  d*nne  conoeption  aueii  faible  que 
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l'autre éiait remarquable.  Âccontuméeàla  / 
musique  Derveuse  et  pleine  JtrnnaA&aii  de  | 
Handel,  le  nelion  engietie  ne  goAteit  pas  \ 

les  œuvres  dramatiqum  de  Porpora ,  dont  ) 
le  style  sérieux,  bien  que  rempli  de  mélo- 
die, manquait  de  clialenr  et  de  nouveauté. 
Mais  la  grande  réputation  dont  il  jouissait 
à  Lendree  comme  nudtre  de  cbani ,  eprès 
quV»  eot  entendu  Ferinelli,  eniait  pu) 
faire  sa  fortune,  si  son  ambition  arti8tiqae| 
se  fût  alors  bornée  à  donner  des  leçons 
d'un  art  qu'il  possédait  si  bien.  Il  parait 
qu  il  s  éloigna  de  l'Angleterre  vers  1737 
en  1738  pour  retovmer  A  Teniie*  où  il 
écrivit  qodqnes  opéras.  11  semble  anaii 
qn*il  y  reprit  les  fonetiens  de  #reelenr 
d'une  des  écoles  de  musique  de  cette 
ville  ;  mais  toute  cette  partie  de  sa  vie 
est  incertaine  :  on  sait  seulement  quHl 
était  A  Teniee  en  1745,  car  il  y  a  ëerit 
nn  StabiU,  pour  dent  voîi  de  soprano 
et  deux  «mtrahos,  qui  appartenait  à  un 
M.  Sigisniondi ,  de  Naplcs  ,  en  1819,  et 
qui  était  daté  de  Venise,  dans  celte  même 
année  1745. 

Un  gentilhomme  vénitien,  nommé  Cor- 
ner, fut  envoyé  vers  ce  temps  comme  am- 
bassadeur de  sa  république,  à  Vienne.  Il 
avait  une  maîtresse  qui  était  folle  de  mu-  ' 
siqoe  et  qui  prenait  des  leçons  de  chant  de 
Porpora.  Celte  femme  obtint  de  Cerner 
qn*il  emmeuAt  A  Tienne  le  viem  mettre, 
dont  elle  ne  pouvait  m  séparer,  et  pour  la 
troisième  fois  Porpora  revit  la  capitale  de 
l'Autriche.  11  y  passa  plusieurs  années,  et 
ce  fut  dans  le  séjour  qu'il  y  fit  que  Haydn  i 
le  amnnt  et  en  reçut  in  conseils,  ûn  ^ 
ignore  en  quelle  amiée  il  quitta  Vienne- 
pour  retourner  à  Naples,  mais  tout  porte 
à  croire  que  ce  fut  entre  1755  et  1760, 
car  l'anecdote  de  ses  relations  avec  Haydn 
tombe  vers  1754,  et  il  fit  représenter  A 
Neples  en  1760,  son  dernier  opéra,  intitulé 
//  trionfo  di  Camillo.  Porpora  ne  s'était, 
jamais  distingué  par  l'abondance  ni  par* 
la  nouveauté  des  idées;  mais  dans  ce  der- 
nier ouvrage,  la  débilité  de  l'imagination 
élail  oemplèCe.  Le  grand  Age  de  Tertiste, 
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étaiflot  aoB  neoM.  StnûtèraltttCBtréiM 
[  dut  M  dernièret  aontej  m  Molt  ns- 

source  consistait  dans  ses  le^ns,  qiM  Mi 
infirmités  J'empéchaient  souvent  de  don- 
ner. C'est  un  grave  reproche  k  la  mënuùre 
de  Fariadli  al  de  Caffiipdiî,  gorgét  dt 
chesses,  d*avoir  laiiié  langair  la  vïëillaiia 
.de  leur  aiatlMdaiMles}iorreiirsdal>e«oin. 
Porpora  mourut  û  Naples  en  1767  ,  non  h 
90  ans,  comme  l'assure  Uurney,  ni  dans 
M  quatre- ringt-deuiiènia  ano^,  comme  le 
pvftmd  Geiliar,  OMna  i  l*Aga  da  qaatra- 
vingts  ans. 

Burney  dit ,  diaprés  les  rensei^nemens 
qu'il  rpcueillit  à  Ndples,  que  Porpora  a 
écrit  plus  de  cinquante  opéras,  dont  on  ne 
eaniiattaojaiiifd,'liiiiqa*iiiievin^ine.CMn 
qui  paniuMt  |wrdiis  MNit  data  jaaaaMe, 
et  furent  représentés  dans  sa  ville  natale. 
Il  en  écrivit  aussi  plusieurs  à  Dresde, 
dont  on  ne  connaît  plus  les  titres.  On  ne 
cite  de  lui  que  les  suivant  :  1°  Ariana 
e  7kM0,  à  Xaples,  puis  à  Tkww,aB  1 71 7, 
paii  A  Ycttiaa  et  A  Lmdra  an  1730. 
^  Bumkne,  écrit  pour  Farinelli,A  Rome, 
en  1722.  3°  Issipele,  à  Rume,  1725.  I^a 
partition  de  cet  opéra  se  trouve  à  Rome, 
chet  U.  Tabbé  Santini.  4°  Gemumico,  à 
Boom, en  1725*  5*  ImeMO  in  Jtêne,  A 
YaniM,  1726. 6»  Sifiwe,  A  Venise,  1726. 
7°  Meride  e  ScUnunie  ,  ibid. ,  1727. 
8o  Ezio,  ibid.,  172S.  9°  Semiramide 
Hconosciula  f  ibid.  10"  Tameriano,  à 
Dresde ,  1730. 11*  AU$Hm^  neliê  im» 
die.  12^  jimùMe.  13*  Jtbacê^  A  Fa- 
niia»  1732.  Porpora  fit  vraisemblaUamaat 
un  voyage  en  Italie  pour  écrire  cet  ouvrage, 
car  dans  cette  année  il  était  à  Londres. 
]4o  Poljrphème.  15°  J/igenia  i/i  Au- 
iuk.  IG»  Boudba,  1737.  17»  StaUm, 
1742.  18*  Ttmitlode,  1742.  Cet  opéra 
fut  joué  sans  raoeèa  Tannée  suivante,  à 
Londres.  19"  Nozzed'Ercoleed'Ebe, 
1744.  20°  //  trionfo  di  Camillo,  à  Na- 
ples, 1760.  Porpora  a  écrit  beaucoup  d*o- 
rataria»,  maie  ja  na  aonnaia  qna  eraz  dnnt 
les  tities  euiTant  t  21*  <««d!Bana.  2I*  // 


vtrio  imamato,  ^Jkurid»,  A  Landiae, 
1735.  24*  Ji  tnoiffodeUadmÙM  gkÊS- 
tizîa.  On  ignova  la  titra  da  adnî  qu'il 

écrivit  à  Vienne ,  pour  Tempereur  Char- 
les VI.  Permises  œuvres  pour  l'éf^lise, on 
remarque  en  manuscrit  dans  plusieui* 
UbliatlièqMe  :  25*  Hmm  A  S  f«îi,aanf 
orchestre.  26*  Messe  A  5  faix,daut  via> 
Ions,  viola  et  basse.  27°  Messe  à  2  chœufa, 
4  voii  diripienOf  et  orchestre.  28°  Messe 
à  4  voii  et  orchestre,  Paris,  Launcr.29°//> 
«tmfK  Iwadf  A  2  chœurs.  30«  Confilebor , 
A  2  diflBnra,  2  ^«aa,  viala  et  erpM. 
SI*  Damitte  pnboêU  me,  pour  2  voix  da 
soprano ,  2  contraltos  ,  2  violons  ,  viole  et 
orf^ue.  32"  In  ie  Domine  speravi,  à  cinq 
voix,  2  violons ,  viole  et  orgue.  33°  Qui 
hiAiiatf  pour  2  soprani,  2  oanlralti,  na« 
Ions,  viola  at  oifue.  34*  JtfîifngfSeal,  A 
2  chœurs.  35*  DixU  pour  4  voix ,  2  vio- 
lons et  orpue.   56°   DixU,  court  à  4. 
37*»  Siabut  pour  2  soprani,  2  contralti, 
2  violons ,  viole  et  orgue.  38°  Six  duos 
poar  2  soprani  sur  la  taita  de  la  Paisîan 
pour  la  seiaaiaa  sainta.  Poqwin  a  ëeritna 
nombre  immansa  de  cantates  k  voix  seule 
avec  accompagnement  de  clavecin.  Il  en 
a  fait  graver  douze  à  Londres,  en  17.55. 
Ces  cantates  sont  du  plus  beau  style.  11  a 
pnlilié  anasi  A  Londres,  an  1736,  six  syai> 
phonies  da  eamtm  pour  2  violsns, nolen- 
celle  et  basse  continue.  Enfin,  on  connaît 
aussi  de  lui  douze  belles  sonates  de  violon, 
avec  basse  continue  qui  ont  été  publiées  à 
Paria,  efaca  Janet. 

Dane  sa  jeûnasse ,  Porpora  avait  Iwan!' 
aonp  da  gaieté  et  d*esprit,  et  la  repartie 
vive  ;  mais  devenu  vieux  .  il  éprouvait 
souvent  des  impatiences  et  des  accès  de 
mauvaise  humeur  que  sa  misère  faisait 
asanssr.  On  teoava  son  portrait  gravédans 
le  voInoM  da  la  Riagr^a  degU  mamimi 
UUutridei  regno  di  Napoli  qui  concerne 
les  musiciens,  Naples,  1819,  in-4'>. 

PORRO  (pikbre),  né  k  Béziers,en  1759, 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique  et  la 
guitare,  et  fit  de  bonnes  études  an  collège 
da  celte  villa.  En  1783  il  se  nndil  A  Pa- 
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ris ,  s*y  livra  i  l'enteigaernefit  de  la  gui- 
tare ,  et  publia  quelques  aonatei  pour  eet 
inetrameut  qui  le  firent  connaître  d*une 
manière  avantageuse.  Quatre  ans  après  il 
oommençn  un  journal  de  pièces  de  guitare 
dout  il  publia  la  suite  pendant  sciic  ans  : 
il  y  intereala  beaneoup  de  nMWMBUx  de 
M  compontien  pour  une  et  deux  guitares, 
Le  sneisès  de  ce  journal  le  jeta  dans  le 
commerce  de  la  musique,  qu'il  continua 
pendant  tonte  sa  vie,  quoique,  dans  ses 
(icrniércs  années,  il  eût  acheté  une  petite 
propriété  dans  la  belle  vallée  de  Monlmo- 
vcney,  où  il  babitatt  pendaat  Télé.  Doué 
d'un  esprit  vif,  original,  plein  de  saillies, 
et  d'une  âme  noble,  il  était  obligeant,  et 
ne  be  laissait  pas  décunrager  par  l'ingrati- 
tude. Son  amour  pour  Tart  et  pour  les 
productioiui  elassiques  des  grands  mattics 
allait  jusqu'à  rentbensiasme.  Il  en  publia 
beaucoup  dans,  on  temps  où  ce  {>enre  de 
musique  était  peu  recbcrché  en  France, 
bien  moins  stimulé  par  l'espoir  du  gain 
que  par  le  désir  de  faire  connaître  i  ses 
cempalrieles  des  cbeft-d'œuvre  igneeés. 
II  est  mort  à  Montmoffencj  dans  l'été  de 
1851.  Les  principaux  onvra^'es  de  Porro 
sont  :  1"  Concertos  pour  {juitarc  et  orches- 
tre ,  n«»  1  et  2,  Paris ,  Beaucc.  2»  Six  di- 
Tertisscroens  pour  guitare,  fldte  et  violon, 
ttof.  3*  Quatre  livres  de  dues  peur  2  gui» 
tarât,  Paris,  Porro.  4°  Sonates  pour  qui- 
tare  et  violon  ou  flûte,  op.  1 1 ,  17, 19, 20, 
35,  56,  ibid.  5"  Sérénades,  id.,  n'"  1-6, 
ibid.  6°  Duos  pour  guitare  et  piano , 
op.  33,  ibid,  7*  Un  grand  nombre  d*airs 
variés ,  pets>pourris ,  rreneils  d'études  et 
d*etereiees  pour  guitare  seule,  ib.  8°  Envi- 
ron vingt-cinq  sonates,  idem,  et  détachées, 
ibid.  9°  Instruction  pour  la  lyre-guilarCf 
ibid.  10°  Tableaux  élémentaires  pour  ap- 
prendre A  s*aceompagner  et  se  perfection- 
ner sur  la  gnilare,  3»d.  ll^  Quelques 
recueils  de  pièces  pour  un  el  deui  flageo- 
lets, ibid.  ]2«  Méthode  de  flageolet,  ibid. 

*  N.d«WinlcrfeM,qui  •  donné  quelque*  deUiU  Mir 


FOR 

13*  Hymne  à  sainte  Cécile,  i  2  voix ,  or> 
cbestre  et  etgue,  cbstf.  14*  PmiU  JngàUf 
au,  à  2  vm  et  orgue,  i^U  15*  Douze 

romances  avec  accompagnement  de  gui- 
lare,  op.  27  ,  ibid.  16'  Beaucoup  de  ro- 
mances et  de  chansons  détachées ,  idem, 

PORSILB  (fosapB),  compositeur  napo- 
litain, était  en  1720  mattre  de  cbapdle 
do  la  cour  de  Vienne,  pour  laquelle  il 
composa  les  opéras  ^uivans  :  l"  Meride  e 
Selinunte,  1721.  2°  Spartaco,  1726.  On 
a  aussi  da  même  musicien  plusieurs  ora- 
teiriee,  savoir  :  3*  Dtande,  sur  la  poésie 
d*AposSoio  Zeno.  4*  ^ani,1719.  5*Jlo- 
boamo  e  Gerohoam.  6*  Giuseppe  ri- 
conosciulo ,  1753.  liasse  estimait  beau- 
coup les  cotnpositions  de  Porsile ,  dont  le 
style  était  simple  et  expressif. 

PORTA  (consTAirT),  rdigienx  de  Tor- 
dre de  Saint-François,  naquit  A  Crémone 
dans  la  première  mmtié  du  sdxième  siècle, 
et  fit  ses  ('tudes  musicales  à  Venise,  sons 
la  direction  d'Adrien  Willaert  *.  Après 
avoir  été  mahre  de  cbapelle  du  oonveat 
de  son  ordre,  i  Padone,  il  alla  occuper 
un  poste  semblable  à  la  cathédrale  d'O- 
simo,  puis  à  Téglise  métropolitaine  de 
Ravenne,  et  en  dernier  lieu  à  la  Santa 
Casa  de  Lorette,  où  il  mourut  en  1601. 
On  peut  le  considérer  comme  un  des  plus 
savane  musiciens  italiens  de  son  tempe. 
Son  style  est  grave,  et  nul  n'a  été  plas 
sévère  observateur  du  caractère  de  la  to- 
nalité du  plain  chant,  sur  lequel  il  a  écrit 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il  a 
formé  beaucoup  d'élèves  qui  ont  été  des 
artistes  de  mérite.  H  a  publié  do  sa  eom- 
position  :  1*  L3>.  I,  Motectorum  4,  5, 
6,  7  cZ  8  vocum,  Venise,  1555.  2°  Li- 
ber 11,  ibid,  1559.  3°  Liber  III,  ibid. 
1572.  4*  Liber  IV,  ibid.  5»  Liber  V,  ib., 
1585.  6*  Liber  I  Missanm  4,  5  el  6 
focum,  ibid.,  1578.  l^UAml^Introitus 
Missarunt  quinque  vocum,  ibid.,  1566. 
8*  Liber  11  InUwUu  JUisswum  domi^ 

brivii  ;  •  ««MM  PorU ,  qui  fut  paurtaM  «a  àom  plm 
abltegn^ 
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mais  pro  quinqmt  vodbus,  ibid.,  1588. 
9*  MmMgiUi  a  4  «  5  vœi,  iib.  I,  îKd., 

1555.  IQo  Lihro  II.  ihiJ..  1573.  Il»  Li- 
bro  III,  ibid.,  1586.  Le  I'.  Martini  p)»;»^- 
dait  aussi  en  manuscrit  de  ce  iiiusicien  : 
12^  Lamenintiones  quinque  vocum. 
13"  MmdrigaU  a  quatira  vod;  aiiMi 
«|ll*un  traité  de  comporition  intitulé  : 
liislmzioni  di  contrapunto.  Le  P.  Con- 
stant Porta  fut  un  Af»  auteurs;  qui  dédiè- 
rent à  Pierluigi  de  Palestrina  un  recueil 
de  pMomct  à  «inq  vtnx*  On  troHW  qud,- 
qoM  iiMvoeatut  de  n  compotitimi  dam  les 
•ndens  recueils  publiés  à  Venise  et  à  An- 
vers, dans  le  seieièmc  siècle.  Le  P.  ]Marlini 
u  donné  plusieurs  extraits  de  ses  oeuvres 
dans  \eSaggio  fondamentale pratico  di 
cotUrappmtlo,  reproduits  par  Choron  dans 
ses  Prindpes  de  oomposîlion  des  ëeoles 
d*lia1ie,  et  Paolucci  en  a  inséré  deux  mor- 
ceaux dans  les  deux  premiers  voluines  de 
son  A  rte  pralica  di  conlrappunto;  enfin, 
un  morceau  ingénieux  de  Porta,  public  par 
Artnsi  dans  son  livre  Ddie  in^ifsUmd 
<sie}  délia  moderna  musicaf  m  été  repro- 
duit par  Ilawkins,  dans  le  premiervelimie 
de  son  Histoire  ^nérale  de  la  musiftie 
(pages  112  115). 

POKTA  (hercule),  compositeur,  né  i 
IMegne^dans  les  dernières  années  dn  sei- 
tième  sîiele,  n'est  connu  que  par  quelques 
ouvrages  dent  les  titres  suivent  :  1°  Lu' 
singfie  d'nmore  e  canzonelte  a  5  lyoci, 
Venise.  2"  Sacri  concerli  mttsicali  al, 
2,  3f  4,  5,  6  voci,  op.  7,  Venise,  1620, 

•p.  8,  ibid.,  1626,  in-d". 

PORTA  (jean-baptiste),  physicien  cé- 
lèbre, naquit  à  Napics  vers  1550,  et  mou- 
rut daos  la  même  ville,  le  4  février  1615. 
Célait  «n  homme  d*érudiboB,  mais  dont 
l'esprit  était  rempli  de  préjugés,  et  de  cré- 
dulité pour  les  chose.v  I*'-^  plus  absurdes. 
Dans  sa  Magia  natundis  libri  JlX,  dont 
la  première  édition  parutà  Naple8enl589, 
in-fol.,  il  traite  {lib.  XX,  cap,  7)  de  Tef- 
fieaeité  de  la  musique  pour  le  trailement 
de  quelques  aflèctions  morales. 

TOUS  TII. 


PORTA  (JBaM),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Teuise,  vtfs  la  fin  du  diz-sep- 
tième  siècle,  fut  d  abord  directeur  de  b 

musique  dn  cardinal  Otloboni ,  puis  re- 
tourna à  Venise,  en  1716,  se  rendit  « 
JiOndres  en  1729,  et  fut  nommé  maître 
de  diapelle  de  réleeleur  de  Bavière  en 
1737.  11  mourut  à  Munieh  «n  1740.  On 
connaît  de  cet  artiste  les  opéras  soivans  : 
1"  La  Costanzn  comballiita  in  amore , 
Venise,  1716.  2"  Agrippa^  ibid.,  1717. 
3*  L'Jmordifglia,  ibid.,  1718. 4*  TVo- 
doriea,  ibid.,  17S0.5*  L'Àmartimmio, 
ibid.,  1722.  G»  U  S/oni  d'ambitiene  e 
d  amore,  ibid.,  1 724,  7°  Antigono  tulore 
di  FUippo  (avec  Albinoni),  ibtd.,  1724. 
8°  Mariannaf  ibid.,  1724.  9°  Agide,  re 
di  Spmia,  iUd.,  1725. 10*  mue,  ib., 
1725. 1 1"  il  uieif^û  di  JPtmio  dihrià, 
ibid.,  1726.  12*  jildeto,  ibid.,  1727. 
15°  Amor  e  fortuna ,  ibid.,  1728. 
14«  Ncl  perdono  la  vendeLla^  ib.,  1728. 
I5<*  Doriclea  repudiata  di  Crcao,  ibid., 
1729.  16-  Numidor,  à  Lendrca,  1738. 
V3*  Atiasene,  à  Munich,  1739.  On  trou- 
vait autrefais  chez  Breitkopf,  à  Leipsick, 
un  Magnificat  à  4  voix  et  orchestre,  et  un 
motet  pour  soprano,  2  violons,  alto  et 
basse,  de  Porta. 

PORTA  («UABDO),  né  é  Rome,  eu 
1758,  ret^ut  des  leçons  de  composition  de 
Mogrini,  élève  de  Léo.  Après  avoir  été 
maître  de  chapelle  ù  Tivoli,  il  retourna  a 
Rome,  et  fut  attaché  au  prince  de  Salm, 
alors  prélat  dans  oelta  ville.  Dans  ee  même 
tempi,  U  éofîvit  pour  le  théâtre  Argentine 
la  Princesse  d'Jma^,  qui  n'eut  point  de 
succès,  des  messes,  des  motels  et  deux 
oratorios.  Arrivé  à  Paris  en  1789,  il  duuna 
dans  la  même  année  an  théâtre  italien  le 
JHabh  à  quatre,  opénhcomique,  avee  une 
nouvelle  musique  qui  fut  mal  aeeuatUie 
par  le  public.  Cet  ouvrage  fut  suivi  au 
même  théâtre  et  au  théâtre  jUontansier  de 
le  Blanche  haquenée,  Agricole  f^lola^ 
Pagamùt,  1792,  Laureltc  au  vUlage, 
1793.  Porta  donna  é  rOpén,  en  1794, 
la  RémUm  du  10  août,  en  na  aete  ;  tes 
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BwoMS,  «n  2  acte»,  1800*  «>•  iMiltenr 
OQvn^;  le  Connétable  de  Clisson,  em 
3  actes,  1804.  Il  est  difficile  d'imaginer 
rien  de  plus  plat,  de  plus  misérable,  que 
ce  dernier  opéra ,  qni  fat  l'objet  d'une 
ehMMm  Mtiriquc ,  rar  on  vieil  air  Irtn- 
fù»,  «fce  M  rdfrnii  ; 

VvrtaAilleur'  la  mu«i<|ue,  Porta. 
Vnri*  ailleon  Is  ntMiqua. 

Ce  mosioiea  a  écrit  aus«i  de  la  intiii4|ue 
ioiIntiMiitala,  at  Vm  «eaiu^  mus  aon 
nam  :  !•  Trîoa  pour  2  vialaiM  et  htmt^ 
lima  1  et  2,  Paria ,  Naderman.  2"  Trioa 

poar  3  flûtes  ,  op.  1  ,  à  6  et  1 1 ,  Paris  , 
Sieber  et  Janet.  3"  Trois  quatuors  pour 
ilûte,  violon,  alto  et  basse,  Paris,  Im- 
bmlt.  i*  Qaintettaa  pour  2  flûlac,  viakn, 
alto  cl  boflie,  livrai  1,  2,  S,  4,Paria« 
Naderman.  5°  Six  dnos  pour  2  violon- 
celles,  Paris,  Frey.  Porta  était,  dit-on, 
bon  maitre  de  chant  ot  de  composition.  Il 
ait  mort  à  Paris,  du  choléra,  au  mois  d'a- 
vril 1832. 

VOftTA  (FBAMçon  DELLA),  organitte 
et  compositeur  ,  né  à  Milan ,  au  comflMn-' 
cernent  du  dix-septième  siècle ,  eut  pour 
maître  de  oompoNtion  Jean-Dominique 
Bipalta.  Apris  avoir  été  pendant  quelques 
annéei  orgaiiiite  de  PlS^iia  Saint- Am- 
hroise ,  dans  sa  ville  natale ,  il  sucoéda  i 
Anloine-Maric  Turato,  en  qualité  de oial- 
trede chapelle  de  Saint-Celse,  et  en  deruier 
lieu,  il  fut  maitre  de  chapelle  de  l'église 
SainUAntoûie,  jusqu^B  mail  da  janviar 
1666,  épaqua  de  aa  nwrt  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  Ricercari  a  4  voci^ 
Milan.  2°  Motetti,  lih.  1  et  2,  Venise. 

PORTAFERRAIU  (charles-antoine), 
ecclésiastique  de  Bologne,  dans  le  dix- 
hnitiènia  aièide,  fe»  moina  éuw  a»  oao- 
v«nl  daHodène.  Il  a  poUié  m  traité  dn 
ciiant  ecclésiastique  intitulé  :  Regoïe  pel 
canto  ferma  eedesiatUGO ,  Modèna, 
1732,  in-4«. 

PORTE  (gerabd  de  La),  musicien  au 
sarrica  da  prince  évéque  d'Onabrodi, 
van  1680,  a  ttfc  imprimer  «i  oavnge  de 


la  eomporition ,  sotia  la  titra  da  StnÊe»  de 
/nèeê»  nauvdieê  choisies  et  disposées 
pour  le  concert,  pour  deux  dessus  de 
violon  avec  la  basse  continue  pour  le 
clavecin,  auxquels  on  peut  joindre  la 
iast^dê'molâttUiétuîe,  Aiutardam, 
1689,in<4»«U. 

PORTER  (walter),  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  d'Antjleterre  Charles 
et  inspecteur  des  enfans  de  chœur  de 
Westminster,  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Ain  al  madrigaux  pour  naa,  daua, 
tnria,  quatre  el  einq  voix,  avae  bana  aan" 
tinoe  pour  1  orgue  ou  le  téorhe,  dans  la 
manière  italienne,  Londres,  1639.  2'*Can- 
tiques  et  motets  à  deux  voix,  Londres, 
1657.  5°  Paraphrase  des  psaumes  de 
George  Sandy,  à  draxvoii,  aveoliaïaaeoa^ 
tinoe  pour  rergne,  Londrm,  1670. 

PORTlNARlO(raâii^),  coutrapan- 
tiste ,  vivait  à  Padoue  vers  le  milieu  du 
.seiiième  siècle.  On  connaît  de  lui  trois 
livres  de  madrigaux  à  cinq  et  six  voix.  Le 
dernier  a  pour  titre  :  //  terso  /tfrro  «fe* 
wutingàlia  5  e  6  voci,  con  tre  diéUogbi 
a  6  emo  a  oUo,  Veniie,  1757,  in>4o. 

PORTMANN  (jEAN-THiopHiLE),  né  à 
Oberlichtenau ,  j)rès  de  Dresde ,  le  4  dé- 
cembre 1739,  fit  ses  études  nuisicalei  à 
réoole  de  la  Croix,  dm»  eette  ville.  On 
ignore  Ici  eireonstanoes  ipii  ramenèrent 
de  la  capitale  de  la  Saxe  près  des  bords 
du  Rhin,  mais  on  sait  qu'après  avoir  été 
chanteur  à  la  cour  du  duc  de  Darmstadt, 
il  a  rempli,  à  Darmstadt  même,  lei  fonc- 
tieni  de  piofcaïaur  ai^oint  et  de  ehaalie 
à  l'école  de  la  ville.  Il  mourut  la  16iep- 
tembre  1798,  à  Tâge  de  cinquante-neuf 
ans.  Pendant  plusieurs  années  il  fut  atta- 
ché à  la  rédaction  de  la  Bibliothèque  aile- 
mande  universelle,  peur  la  musique,  et  il 
s^  montra  critiqua  lévèra.  Son  pramier 
ouvrage  imprimé  a  pour  titre  :  Musica- 
liscker  Unterricht.  Ztirn  Gebrauchc  fïir 
Anfanger  luid  Liebhaber  der  Musik 
ùberhaupt ,  etc.  (  Instruction  musicale 
pour  lei  «ommen^ana  et  loi  amalaim 
de  muriqucy  ele.),  Darmitadt  al  Spire» 
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1795,  îii-4*  de  32  pages.  Une  wtatnà» 
éditMm  de  m  petit  ouvrage  fut  an- 
none4!«en  1799  «  mais  elle  n'a  pas  para. 
Quatre  ans  après  la  publication  de  sa  mi-- 
thode  éli'mcntaîre  de  musique,  Portmann 
fit  paraître  uo  traité  d'harmonie  intitulé  : 
LeifAtes  Lehtéuek  derHamtomie,  Com^ 
potion  tmd'das  GemnUbaêtes,  mm 
Gêbrauch J'ai'  Licbhaber der MiU^ébo. 
(Mrtlimle  facile  d'harmonie,  décomposi- 
tion et  do  basse  continue,  à  l'usage  des 
âmateurs  de  musique,  etc.  ),  Darmstadt, 
1789,in-d*de  70  pages,  aveo  64  plan- 
ches de  miinque.  Une  deuièiiw  édition 
de  cet  ouvrage  à  été  puUiée  en  1799,  à 
Darmsladt,  chez  Heycr;  ou  plutôt  ce  n'est 
que  la  preinii  re,  avec  un  nouveau  litre. 
Le  livre  le  plus  important  de  Portmann 
est  odtti  qui  a  poor  titre  :  Die  neueslem 
tmd  nÊrichtigsten  Entdeckiutgen  in  der 
Harmonie ,  Mélodie  und  dem  doppelten 
Conlrapuncle  (Les  déooavprles  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  importantes  duns 
^lliarmoaie  et  le  contrepoint  double.  Sup- 
pléuMnt  A  tonte  théorie  mnsioale),  Jhtm* 
fliadt,  1796, 270 pages  in- 8»et  19  planches 
de  musique.  Une  analyse  détaillée  de  cet 
ouvragée  se  trouve  dans  la  année  de  la 
(jasette  musicale  de  Leipsick,  page  444* 
On  a  anssi  do  Portmann  :  1*  llonfeoit 
line  dioral  poor  le  duoiiAde  flns^Dann- 
ftadt,Sarmitadt,  1786, in-4*.  Son  nom 
ne  se  trouv«  pas  au  titre,  mais  après  la 
préface.  2"  Musique  poor  la  féte  de  Pen- 
tecôte, Darmstadt,  1793.11  a  laissé  en 
nnnmorit  six  fugues  pour  le  dovesio  qui 
so  troaToient  on  1812  à  Laipeidi,  dun 
Kiihnel . 

PORTO  (mathieo),  ciianteur  boufic 
italien,  possédait  une  voix  de  ha88«  puis- 
sante, mais  lourde  et  lente  dans  1  articu- 
lation. Il  ooninMn9a  à  se  lyre  oonnaUro 
en  1802 ,  an  tliëétre  de  Pavte*  diantn  on 
théâtre  Carcatto,  de  Milan,  en  1805,  puis 
i  Gènes,  à  Venise  et  h  Rome.  En  1810,* 
il  vint  à  Paris,  et  fut  attaché  comme  pre- 
mière basse  à  l'opéra  italien  du  théâtre  de 
rinpératricc.  Il  y  rate  jusquen  1814, 


retourna  en  Italie  fera  la  fin  de  cette  an- 
née, dt  mint  à  Paria  en  1819. 8o  voix 
avait  alora  pordn  nne  partie  do  son  tim- 
bre ;  il  eut  peu  de  succès,  et  après  avoir 
chanté  jusqu'au  printemps  de  1821,  il 
alla  è  l^ndres  ,  où  il  chantait  en  1824, 
pois  foionma  dant  ta  patrie,  oA  9  a  pam 
eneow  snr  ^Iqms  tMAtroi  jasqu'en 
1826.  Depuis  lors  son  nom  n*a  plus  parn 
dans  la  contpoaitiea  dès  tioopes  draiM- 
tiques. 

PORTO  (  ANToiiiE-ioiiAcp),  pianiste  et 
oonpositeor,  naquit  à  Yiconee,  en  1786. 
A  Pâgo  do  traiae  ans  il  entra'  an  eelKige 

des  Nohles  de  Parme ,  y  reçut  nne  bonne 
éducation  ,  et  prit  des  leçons  de  piano  de 
Chiavarioi ,  et  de  contrepoint  d'Âlfons*; 
Savi.  De  retoar  à  Viceoce,  il  y  composa 
beanconp  do  mosiq no  inatraaMntele,  par- 
tseoliènnMnt  des  aymplHMiîts  è  grand 
oreliestre ,  qni  étaient  eatiméet  en  Itolie 
vers  1820. 

f  ORTOGâLLO  (makc-avtoine)  ,  dont 
le  nom  do  famille  étaft  SimaOf  a  reçu  en 
Itolie  cohii  sons  lequel  il  est  connu,  pnrae 
qu'il  était  Portugais  de  naisianea.  Il  naquit 
à  liishonne  en  17(53,  et  montra  dès  son 
enfance  d'heureuses  dispositions  poor  la 
musique.  Après  avoir  appris  les  élémens 
de  oel  art  dans  na  canvcnt  do  Iddhoano, 
il  reqnt  des  leçona  do  chant  do  Bors^i-, 
chanteur  italien  de  l'Opéra  de  cette  ville, 
et  le  bccond  maître  de  rliapellc  de  la  ca- 
thédrale, nommé  Orao ,  lui  enseigna  !«* 
contrepoint.  Des  canzonettes  italiennes  et 
quelqnea  drs  avoo  orchestra  qn*il  écrivit 
po«r  le  théiloo  do  Lisbonne  fiirent  ses 
{)remiers  essois.  BerielK  ayant  quitté  le 
Portugal  pour  se  rendre  à  Madrid,  Porto- 
gallo  l'y  suivit  et  obtint  par  son  entremise 
la  place  d'accompagnateur  au  clavecin  de 
l'Opéra  itdian.  Il  était  aie»  dant  sa 
vingliènio  année.  Pendant  son  s^nt  A 
Madrid  ,  lanibassadettr  do  Portugal, 
charmé  par  le  génie  qn'il  remarquait  en 
lui  pour  la  musique  dramatique  ,  lui 
fournit  les  secours  nécessaires  pour  qu'il 
•a  randtt  on  Italie.  Il  y  arriva  en  1787. 
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I/annie  raivante  il  ëermi  à  Tarin  i'JF- 
roe  OÊtese,  m»  premier  opéra,  doat  le  tiM- 
cà>  ne  répondit  pes  k  lattentc deeetamit; 

mais  quelques  mois  après  il  prit  une  rom- 
plète  revanche!  clans  l'opéra  houfie  la  fin- 
chetta  porle/Uosa,  qui  excita  l'admiration 
de*  Gênais,  par  la  mnltiliide  de  traita 
noQfaau  qai  aiiondaieiit  dane  la  plupart 
dea  maroeaux.  VAstutto,  qu'il  fît  jouer  an 
printemps  de  1789,  à  Florence,  n  eut  pas 
moins  de  succès,  et  //  Molinaro ,  qu'il 
donna  à  Venise,  au  carnaval  de  1790, 
acbeva  de  (boder  m  répatatîon.  Aprto  la 
rqwétantation  de  cet  asvrafa,  Parlagalla 
fit  an  voyage  à  Lisbonne,  et  fut  présenté 
au  roi ,  qui  le  nomma  son  maître  de  cha- 
pelle. Ile  retour  en  Italie  dans  Tannée 
sairante,  il  écrivit  ù  Parme  la  Donna  M 
gmio  wAAUe,  à  Rome  la  Fèdova 
giratricCf  et  à  Venise  il  Principe  M 
Spazmcnmino  .  dont  l'éclatant  succès 
rxcita  Tintérét  de  toute  l'Ilalii!.  Dans  le 
genre  sérieux ,  le  Dtmojoonlc  qu'il  cum- 
paia  A  miaB,  en  1794,  et  surloai 
namh  w  Mtssicù,  peut-être  «on  chef- 
d*œavrc,  écrit  pour  M"*  Billingion,  à 
Rome,  en  1797,  le  mirent  au  ranp  dts 
meilleurs  compositeurs  de  cette  époque. 
Les  fonctions  de  maître  de  chapelle  du 
roi  de  Portogal  oUi^ianl  Porto([allo  à 
aa  tendre  A  LUmom  do  temps  en  temps, 
été  y  laira  d^asiat  lonp.s  séjours;  mais  il 
retoarnait  toujours  eu  Italie,  où  ses  tra- 
vaux étaient  accueillis  par  d'unanimes 
applaudissemens.  Son  dernier  voyage  en 
ce  pays  ent  liaa  en  1815  ;  il  doniM  pen- 
dant le  camaraT  YAdriano  in  Stria,  a 
Milan.  A  Vépoqae  da  départ  de  la  famille 
royale  de  Portugal  poor  le  Brésil  (  novem- 
bre 1807),  Portogallo  l'accompagna  en  sa 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  la  cour, 
et  damaora  A  RioJandro  jasqa*en  1815, 
époque  où  il  obtint  nn  congé  pour  essayer 
encore  une  fois  son  génie  auprès  des  Ita- 
liens. C'est  alors  qu'il  écrivit  à  Milan, 
pour  le  théâtre  Re,  l'ouvrage  dont  il 
▼ient  d*étra  parlé.  Après  la  retour  du  roi 
A  Lisbonne,  il  y  reprit  son  service.  Il  est 


POS 

mort  «n  eetle  villa  A  la  fin  de  1829,  ou 
an.  oommencament  de  1830* 

Il  serait  difficile  de  donner  la  liste 
complète  ilcs  rompositidns  de  ce  musicien 
distingué ,  car  on  manque  de  renseignc- 
mens  sur  ce  qu'il  a  écrit  à  Lisbonne  :  on 
sait  senlement  qnril  a  prodtrit  une  grande 
quantité  de  musique  d'^llsa  pour  le  ier> 
vice  de  la  chapelle  royale,  et  grand  nom- 
bre d'airs  portugais  appr-lés  modeinhns . 
A  l'cj^ard  de  ses  opéras  italiens,  je  n'ai 
pu  recueillir  les  titres  que  de  ceox  qui 
suivent  :  1*  L'Eroe  einese ,  A  Turin , 

1788.  2*  La  BœheUa  portemtosa,  A 
G(*ncs,  1788.  3»  L'Astullo,  a  Florence, 

1789.  4»  //  Molinaro,  à  Venise,  1790. 
5"  La  Donna  di  genio  volubile ,  à 
Parme,  1791.  7"  La  Fedova  raggira- 
irictef  k  Rome.  7*  //  Principe  di  S^mui' 
ctumino,  A  Venin.  8°  Il  F'dotof»  teii' 
rente.  9°  Àlcesle.  10°  Demofoonte ,  à 
Milan,  1 794.  11°  Oro  non  compra  amore. 
12»  /  due  Gobbi,  ossia  le  confusioni 
nate  datta  somigliama,  à  Venise,  1795. 
1  >  //  Htomo  di  Serse,  A  Bologne.  14*// 
Diaundo  a  Quattro,  ossia  le  Donne  cant' 
biate.  15"  Fernando  in  ^fe^sico,  à  Rome, 
1797.  16»  fya  Mascliera  Jorlunata. 
17°  Non  irritar  le  donne,  à  Plaisance, 
1799. 18*  Idonte,  A  Milan,  1800. 19»  // 
MtOo  par  MtessM.  20*  OnuWf  re  éi  TV- 
magew»  21*  Jrgenide.  Cet  opéra ,  dont 
on  ne  trouve  pas  l'indication  dans  les  al- 
manachs  de  théâtres  italiens,  a  été  chanté 
à  Londres,  au  mois  de  janvier  1806,  par 
Mp»  Billingten  et  Braiiam.  22"  Senûra^ 
mide,  à  Lisbonne,  en  1802,  par  M"*Ca- 
talani.  23»  //  Cia  botlino.  24°  Zulema  e 
Selimo.  25"  Àdriano  in  Siria  ,  à  Milan, 
1815.  26°  La  morU  di  Mitridate. 

Portogallo  avait  on  frère,  de  qui  Tea 
oonnatt  quelques  eompositiaas  pour  l'é- 
glise. 

POSCH  (isAAc),  musicien  et  organiste 
des  Étals  de  la  Carinthie ,  au  commence- 
ment da  dix-septième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  las  oavrages  snîiraas  s 
1*  CtttUUmes  sacne  1 , 2,  3,  4 tNMwm, 
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Nuremberg,  1625.  2»  Musikalischc  ehren 
und  TafeU-  Freue,  endciix  partie»,  i^tW.; 
1626. 

POSS  (gsobob)  ,  cornîite  au  lervioe  de 
raiehidoc  Ferdinand  d'Autriche,  vers  le 

commencement  du  dix-septième  sioole  ,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  1"  Liber 
primus  missarum  8  e/  6  vocibus,  Augs- 
honrg,  1608.  2*  Oq^unu  nùxUt»  vtl 
concenius  rnunei  tam  saciis  qmun  pro- 
fanis  usibus,  tam  inslrumeritts  quant 
voc.  humants  concinnatif  iib.  l ,  iù., 
1608. 

POSSELT  (nàiiçois),  organicle  d 
compotitear  distii^é|  naquit  en  Bohime 

dent  Vaunt^e  1 729.  Après  avoir  été  direc> 
leur  du  chœur  à  IVf^lise  de  (îratzau,  dans 
sa  jeunesse,  il  lut  dioisi  par  le  cotnle  (ial- 
lus  pour  diriger  le  chœur  et  1  roie  de 
Reicbenberg.  Plue  tard,  un  membre  de 
cette  noble  femilleréUiMitdane  «m  palais 

A  Prague  ,  en  qunli!«-  de  scerélaire.  Pes- 
selt  mourut  dans  cette  ville,  le  27  janvier 
1801,  à  r<lgc  de  soixante  et  onze  ans.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  compo< 
sitions  pour  P^^lise ,  entre  autre*  deux 
messes  solennelles ,  dont  une  a  été  exécu- 
tée dans  l'église  des  Dominicains  ,  le  jour 
de  saint  Égide,  en  1783  ,  et  lautre,  dans 
la  même  année,  à  l'église  de  Saiot-Sau- 
venr.  On  a  autd  dianté  A  T^lue  du  eoii^ 
vent  de  Strabew,  en  1798,  sis  messes 
brèves  de  sa  composition. 

POSSËN  (lauxmin),  luthier  à  Sciiœn- 
gau,  en  Bavière,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  fut  engage  pour  la  fabrica- 
tion et  Tentrelien  drs  instrumens  de  la 
dwpdle  de  Mtinidi,en  1564,  aux  appoin» 
temens  de  405  florin*.  On  conserve,  dans 
quelques  cabinets  de  curieux  ,  des  luths 
cl  des  violes  sortis  de  sou  atelier. 

POSSbVlN  ( ANTOiM£) ,  joiiuite ,  né  a 
Mante»,  en  1534,  avait. terminé  ses 
étndes  avec  succès  avant  Tlige  de  quinse 
an*,  et  se  rendit  A  Rome,  où  il  fut  cbaiyé 

■  Vorkel  et  Gerber  ont  «dopié  un*  faïuw  dalB,  em 

|.larjint  In  naimam  o  Po«ti!  en  I  I""  :  iU  ont  clc  coj  ié 
«tam  ceU*  faute  j «i  t'u^ciSt,  i.iL..-(<rni.'.ai',  ISecktr,  t.»r- 


par  le  cardinal  de  Gontague  de  l'i^ducation 
de  ses  neveux.  Plus  tard  il  entra  dans  la 
•compagnie  de  Jésus,  fut  employé  par  ses 
dtreeteurs  dans  -plkskwr*  négociations  où 
il  montra  de  1*babi1eté,  et  devint  en  1573 
secrétaire  du  général  des  jésuites.  Le  pape 
l'employa  aussi  dans  des  négociations  en 
Suède  et  en  Russie,  il  mourut  à  Ferrare 
le  26  février  1611 ,  A  Pftge  de  aoizante-diz> 
bnit  ans.  Dans  son  livre  intitulé  BiMio- 
theca  setecla  de  ralioue  sUuiiorum  (Romc^ 
1593,  2  vol.  in-fol.  ,  et  Cologne,  l(j07, 
2  vol.  in-fol.),  il  traite  (lib.  15  ,  cap.  5 
et  6}  de  la  musique  et  des  compositeur*  de 
son  temps,  dont  il  donne  une  liste  éten> 
due. 

rOSTEFj  (  gcili-adme)  ,  célèbre  vision- 
naire, naquit,  le  25  mars  1510  '  à  l)o- 
lerie,  près  de  fiarenton,  en  Normandie. 
Après  avoir  iait  d*eicellenlc*  étude*,  il 
voyagea  longtemps  en  Bnrope  et  en  A*ie, 
pui*  revint  A  Paris.  Après  avoir  été  pro- 
fesseur de  matliémntiqucs  au  collège  de 
France,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint- 
Uartin-des-Champs ,  où  il  enseigna  la 
pkilosi^hie  jusqu'en  1578.  Il  mourut  A 
Paris  le  6  septembre  1581.  Postel  fut  on 
des  plus  savans  hommes  de  son  temps,  mais 
cul  tin  esprit  faible  préoccupé  de  visions 
dont  on  trouve  les  détails  dans  les  biogra- 
phies générales.  Il  a  écrit  cinqnante-eept 
outrages,  an  nombre  desquels  il  s'en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Tabula  in 
musîcnm,  Paris,  1552.  Ce  livre  est  devenu 
fort  rare. 

POTENZA  (pascal),  sopraniste  distin- 
gué, naquit  à  Naples  ver*  1735,  et  chanta 
A  Londre*  en  1761.  Apiè*  *on  retour  en 
Italie,  il  brilla  sur  plusieura  théâtres, 

notamment  à  l'adoue,  en  1770.  Quel- 
ques années  après  il  fat  attaché  à  la  clia- 
pcUc  de  Saint-Marc,  à  Venise,  en  qualité 
de  premier  cbantenr.  On  ignore  l'époque 
desa  mort. 
POTT  (avoosti),  violoniste  allemand 

timi,  «le.,  «te.  Vofn  1m  Bttairaiutmêiu  wr  /■  «M 
é»  CuiBaum»  PoMl ,  {Hir  la  P.  DobilloiM, 
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de  l'époque  aetoille,  «et  aé  «a  IIQ5,  à 
Neftlheim,  diai  le  IUootm.  Son  pèie, 

iDUbicien  deville|  lai  enseigna  les  élément 
de  la  rniisiqne,  et  lai  apprit  à  jouer  de 
plusieurs  instrumens;  mais  le  violon  ('•tait 
celui  pour  lequel  il  se  sentait  une  vocation 
4édilée«  et  tes  instances  finirent  pkr  faire 
ooasenlir  son  |ière  i  ce  qa*il  le  cnllivâtde 
préférence  à  tout  autre.  Dans  les  années 
1818  à  1820,  Spohr  ayant  donné  des  con- 
certs à  Gœttin»^;uc,  l'ott  fit  plusieurs  voya- 
ges de  Nordheim  à  celte  ville  pour  len- 
tendre.  Sa  persévérance  obtînt  enfin  de 
son  pire  les  moyens  de  se  rendre  i  Cassai 
pour  étudier  sons  la  direction  du  maftre 
qu'il  avait  choisi  pour  modèle.  En  1824, 
il  se  fit  entendre  publiquement  à  Cassel 
pour  la  première  fois,  et  le  succès  cou- 
ronna ses  efforts*  Depuis  lors  il  a  voyagé 
en  Danemark,  à  Vienne,etdans  plusieurs 
villes  (le  rAIlemaj^ne  :  partout  il  aétéoon* 
sidéré  comme  un  artiste  de  mérite.  II  a 
aussi  visité  Paris,  mais  j 'ignore  s'il  s'yrst 
hit  entendra.  En  183S  le  due  d*Olden- 
bearp  Fa  nommé  son  maitre  de  cèapdle, 
et  depuis  ce  tempe  il  en  lenplit  les  fime- 
tinns.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Les  adieux  de  Copenhague ,  grand 
concerto  pour  le  violon,  op.  10,  Lcipsick, 
HolFaieister.  S*  Variations  pour  mloa , 
af«c  aooompagnemcnt  de  eeoond  violon , 
alto  et  violoaoelle,  Hanovre,  Krnehvits. 
5"  Duo  pour  2  violons,  ibid.  4°  Les  sou- 
venirs de  Paris,  variation!!  brillantes  sur 
un  thème  uri{>inal  pour  violou  et  orches- 
tre, op.  12,  Leipsi<^  HoSmeister* 

POTTBR  (  JSAii),  littémtenr  anglais, 
vivait  à  Londres  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  sii'clc.  On  a  de  lui  quel- 
ques poésies  ,  et  un  écrit  intitule  ;  Obser- 
vations on  the  présent  state  of  music 
andnumciaHS,  Iieiidree,  1763,  in-8*. 

POTTER  (ctraiANi  ),  pianiste  et  com- 
positeur, est  né  à  Londres  en  1792.  Lors- 
qu'il eut  atteint  Yù^e  de  sept  ans,  son 
père,  professeur  de  musique,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  cet  art.  M.  Atlwood 
ui  enseigna  les  règles  da  omtrepoint,  et 
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il  Éoheva  ses  étodes  de  tliéorie  sous  la 
direction  de  Caloett  et  du  Dr.  Creieh. 
Après  Tarrivée  de  Woelfl  en  Angleterre, 

il  reçut  «es  conseils  pendant  cinq  ans.  II 
se  fit  entendre  pour  la  première  fois  au 
concert  philharmonique,  dans  un  sextuor 
de  sa  oomposilion  ;  miris  raoeueil  firnid  qui 
fut  tût  A  eet  ouTffi^  l'ayant  jeté  dans  le 
déoooragament ,  il  prit  la  résolution  de 
voyager,  visita  l'AIIemaiyne,  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  fut  présenté  à  Beethoven 
par  un  de  ses  amis.  De  li  il  alla  en  Italie, 
puis  retourna  à  Londres,  o&  il  est  aqour* 
d'hoi  professeur  de  piano  à  l'Académie 
royale  de  musique.  Il  a  publié  de  sa  cnin- 
position  :  1"  bextuor  pour  piano,  llûte, 
violon,  alto,  violoncelle  et  coutrebassOy 
op.  11,  Bonn ,  Simradu  2*  Grands  trioo 
pour  piano ,  violoa  et  violoneelle,  on  èln- 
rinette  et  Imsion,  op.  12,  n*«  1, 2  et  3, 
ibid.  3°  Sonate  concertante  pour  piano  et 
cor,  op.  13,  ibid.  4°  Grand  duo  pour 
2  pianos,  op.  6,  Vienne,  Mechetti.  5°  la- 
troduetion  et  rondo  pour  pianol  4  maina, 
op.  8,  Bonn,  Simrooà.  6*  Sonates  pour 
piano  seul,  n<**  1  et  2,  Londres,  Cleraenti, 
n"«  3  et  4,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
7"  Beaucoup  de  toccales ,  rondeaux,  fan- 
taisies, études,  pots-pourris,  variations, etc. 
pour  piano  aenl,  Ijondres,  Bonn,  Leip- 
sick ,  Vienne ,  etc.  M.  Potier  a  en  manu» 
scril  des  quatuors  de  violon,  des  sympho- 
nies, etc. 

l'OTTlER  (  MATTBiEO  )  ,  musicien 
attaché  à  la  cathédrale  d'Anvers ,  vers  le 
milieu  du-dix-eeptième  siècle,  est  conna 
par  1m  ouvragm  tuivans  :  1*  Ftotu  $«- 
lectissimarum  missarum  4,  5  e/  6  vœ.y 
Anvers,  1650,  in-4»,  2»  Missœ  7,8  «oc., 
ibid.,1640. 

POTTIER  (jEAN-MARis),  ancien  musi- 
cien de  la  chapelle  du  roi ,  est  né  A  Bello- 
TÎlle,  en  1772.  Après  qn^l  ont  .appris  léa 
élémcns  de  la  mneique  sous  la  direction 
d'un  vieux  inaîtro,  nommé  Avril,  sa  belle 
voix  le  fit  recevoir  enfant  de  chœur  à  la 
cathédrale  de  Paris ,  dont  l'abbé  Dugiiû 
était  alors  maitre  de  chapelle.  En  1790, 
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il  aorlit  de  h  mallriae  de  Notit-Deme, 

continua  «es  études  litténiim,  «t  auîvik 
(les  t  our»  (le  ilroil.  Mais  son  penchant  pour 
la  musique  le  lit  ensuite  entrer  au  Con- 
servatoire, où  il  devint  élève  de  M.  Berlon 
peur  rinraionie.  Il  cultiva  «luai  Tart  du 
chant  aoua  la  direetion  de  Menfotai,  et 
plus  tard  il  en  donna  des  leçons  ii  Paris. 
Admis  dans  la  chapelle  de  Napoléon  en 
1807,  il  devint  en  1815  musicien  de  celle 
du  roi.  £n  1818,  il  institua  une  ëcote  de 
mitnt|iie  dana  aa  maieen.  Depuis  lors, 
dea  dbagrins  de  (àmille,  dea  perte»  de  for> 
tune ,  et  la  dissolution  de  la  cliopelle 
royale  l'ont  décidéà  vivre  dans  la  toliaile. 
Al.  Pottier  a  publié  un  recueil  de  quatre 
romances  cbcs  Naderman,  à  Paris.  A  lY-- 
pôque  de»  aucoès  de  renseignement  de  la 
musique  par  la  mëthodede  M.  Maanmim», 
M.  Pottier  a  fait  une  critique  du  systèute 
de  ce  professeur,  dans  une  Lettre  sur  la 

musujuc,  M.  M  o  et  l'enseignement 

mmtÊitl,  Pari»,  F;  Didoi,  1818,  in-S"  de 
24  page». 

POOILLAN  (Mil'),  virtuose  sur  le  cla- 
vecin, vécut  a  Paris,  dans  la  seconde  moi- 
lié  du  dix-huitième  siècle.  Elle  n  fait 
]>rHver  a  Paris,  en  1783,  trois  sonates 
pour  le  davecin,  op.  1. 

POUSAII  ( MAI VBt),  moine angoatin 
portu(j,ii.>,  naquit  à  Laudroal,  et  fut  mat> 
Ire  (le  cliiiiicllc  du  couvent  de  son  ordre, 
ou  il  est  inurlen  1685.  11  a  fait  imjiriincr: 
Liber  passionum  et  eorum  quœ  a  donii- 
lu'ca  paimaram  ugqm  ad  saîèaium  *anc' 
lum  cantari  soient  f  Lngduni,  1676, 
in  fol.  il  a  laissé  aussi  en  mannsct  it  : 
1"  Missa  defunctontm  8  vocum.  2"  P'U- 
hancicos  e  motetes.  (les  rompositions 
étaient  dan»  labibliuiheque  du  toi  de  Por- 
tugal. 

P0DTE4U  (....),  né  i  Chaulme,  en 
Brie,  vers  1740,  fut  oondoit  à  Paris  â 
l'âge  de  quatre  ans,  et  y  commença  Tort 
jeune  l'étude  de  la  musique.  Forqueray, 
aon  grand-oncle ,  uo  de»  meilleurs  orga- 
niatca  de  ce  tempa,  lui  enseigna  A  jouer 
de  Po^gue,  et  il  reçut  de  Bordier  de»  le- 


fona  de  cMnpoaitidn.  A  fâge  de  fuinae 

ans  il  obtint  la  place  d'organiste  A  Péglice 
Saint-Jacques  de  1h  Boucherie;  plu?  tard 
il  succéda  à  Forqueray,  comme  organiste 
du  prieuré  de  i)aint-Alartin  des  Champs 
cl  de  Saint-Sewrin.  En  1810,  il  était  er- 
ganiate  de  la  paroisse  Saint-Mérj,  qnei^ 
qu'il  fut  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans. 
En  1777,  il  avait  fait  représenti  r  à  l'A- 
cadémie royale  de  musique  Alain  et  Ho- 
*eUe,  opéra  en  un  acte,  qui  fut  bien 
aecueilli.  il  a  laissé  de»  pièces  de  datecin 
«l  des  motets.  On  lui  doit  auB»i  le»  aecom» 
pagnemens  de  piano  de  quaranta^huit 
recueils  d'airs  d'opéras  fronçai». 

PÛWEL  (THOMAS),  né  à  Londres  en 
1776,  te  livrai  Tétudede  la  musique  dès 
•es  première»  année»,  el  apprit  A  jouer  du 
violoncelle,  du  piano  et  de  la  harpe.  En 
1805  il  joua  avec  succès  un  concerto  de 
violoncelle,  composé  par  lui  ,  au  concert 
donné  à  liay-Market  pour  le  bénéfice  du 
lônda  cboral.  L*année  ioivanta  fl  alla  «e 
fiier  A  Dublin  en  qualité  de  profiesaeur  de 
mnaiqiic,  et  y  cOmpOia  plusieurs  ouvrages 
pour  l'église  et  les  concerts.  Son  talent  de 
violoncelliste  se  développa  de  jonr  en  jour, 
et  les  biographes  anglais  assurent  qu'il 
pouvait  être  mia  en  eomparaiaon  avec 
Bombeiy.  Aprèa  pluaievr»  année»  pa»»ée» 
A  Dublin,  il  s'est  fixé  i  Édimhourg,  où  il 
vil  encore.  Cet  artiste  a  publié  à  Londres 
et  à  £diml}Ourg  :  1°  Trois  duos  pour  vio> 
Ion  et  violoncelle ,  op.  1 .  2°  Trois  duos 
pour  deui  violonoellsa ,  op.  2.  S*  Trois 
idem,  livre  2*.  4"  Grand  duo  pour  violon 
et  vioionnelle,  op.  4.  5"  Quatuor  varié 
pour  deux  violons ,  alto  et  basse  sur  le 
llièmeanglais  ;  Hope  lold.  (i"  Sorwites  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  n"*  1  et  2. 
7*  Grande»  sonate»  pour  piano  et  volon* 
celle  obligé.  8o  Grande  mandie  et  rondo , 
exécutés  par  l'orchestre  d*harmonie  aux 
jardins  du  ^ auxh&W.  9°  La  Campanell a, 
rondo  pour  piano.  10"  Des  thèmes  variés, 
/^em.  11*  Duos  pour  harpe  et  piano. 
M.  Povell  t  Ileanooop  dé  oompaaitions  en 
manuscrit. 
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POWER  (uroffBi.),  autoor  inconnu 
d'an  petit  traité  du  déchaat,  ou  de  la 

composition,  en  ancienne  lang^ue  anglaise. 
A  lepoque  où  Uawkins  et  Burney  ont 
écrit  leur  Histoira  de  la  muaique ,  le  ma- 
nuscrit qai  eontieat  eet  oaTnfa  était  dans 
la  possession  du  comte  de  Shellmnie. 
D'aprrs  le  slyle,  l'orthograplie  des  mots,  et 
la  lortne  des  caractères,  qui  se  rapproclieiit 
plus  dos  lettres  saxonnes  que  des  lettres 
ramainef ,  oea  aateors  pontent  ipie  Fautaur 
a  ûû  vivra  vera  le  temps  de  Cliaucar, 
c^est-à-dire  vers  le  milien  du  quatoruèma 
siècle,  et  que  c'est  le  plus  ancien  ouvra{»-e 
ancrlais  sur  cette  motit-re.  Mmlcy  l'a 
connu,  car  il  le  cite  a  la  tin  de  suu 
IntrodÊietUm  to  /wvetical  nuuie.  Haw- 
kina  a  donné  le  eommencement  du  livra 
de  Power  {a  General  hisioiy  of  the 
science  and  pmclice  ofmusic,  tome  II, 
page  226  )  ,  et  Burney  (  a  General  His- 
torjf  etc.  y  tome  II ,  page  422)  Ta  aussi 
rapporté  :  Cet  ouvrage  a  pour  titra  :  Of 
the  Cordis  of  musUse. 

rOYDA  (jEAN-FREDERir),  surintendant 
cl  pasteur  à  Bittcrfeld,  actuellement  vi- 
vant,  a  publié  uu  sermon  qu'il  avait  pro- 
noncé i  l*oc6ttsion  de  Térection  d*nn  oryue 
à  Priorau.  Cet  opuscule  a  pnur  titre  : 
Predigl  bei  der  Einweihung  der  Orgel 
su  Priorau,  etc.,  Leipsick»  Coobloch) 
1821,  in-8"  de  30  pages. 

POZZI  (  ANNE  ) ,  cantatrice  distinguée, 
naquit  A  Rome  en  1758.  L'étendue,  la  pu< 
raté,  la  l^reté  de  sa  voix,  et  Texpression 
de  son  chant  lui  procurèrent  de  brillans 
succès.  En  1784  clic  cliar)tait  à  Naplosles 
rôles  de  prima  donna}  plus  tard  on  la 
trouve  à  Venise,  et  en  1787  elle  était  à 
Milan.  Elle  est  merle  quelques  années 
avant  1812. 

POZZI  (oaktam),  bon  ténor  italien, 
chanta  avec  succès  depuis  1798  jusqu'en 
1819.  Il  est  mort  k  Novi,  pendant  l  liiver 
de  1853. 

PRACHT  (avovsts-gviliiAoiib),  must* 

cien  à  Kœnigsbcrg,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brand^NNii^,  vécut  dans  la  seconde 


meilié  du  dix-huitième  siiele.  Il  a  publié 

de  sa  composition  :  \°  Chansons  alleman» 
des  avec  acco^npajfiicincnt  de  piano  , 
Zerb«t ,  1796.  2°  8i.t  petites  sonates  puur 
le  piano ,  l'«  ]>artie,  ibid. ,  1797.  S*  So- 
nates peur  le  daveeio,  avec  ace.  de  violon 
et  violoncelle,  Berlin,  RuIlstaU,  1798. 

PR  ADIIEIl  ,  ou  plus  exactement  PIlA- 
DERE  (louis-bahthelemi),  pianiste  et 
com|K>sileur,  fils  d'ua  professeur  de  violon, 
est  né  i  Paris,  le  18  décembra  1781.  A 
ri^  de  bttit  ans  il  commença  Tétude  de 
la  musique,  sous  la  direction  de  sononcJe, 
hefévre  qui,  plus  lard  ,  fut  chef  d'orches- 
tre du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  j  puis 
il  entra  comme  élève  à  l'école  royale  de 
musique,  o&  il  raçot  des  le^ns  de  Goberl 
pour  le  piano.  Après  que  la  révolution  eut 
fait  supprimer  celte  institution  ,  M"*  de 
Mont<jcrouIt  accueillit  Pradln^r  comme 
élève,  et  lui  donna  des  leçons  pendant  plus 
de  deux  ans.  Le  Conservaloira  ayant  été 
institué,  il  y  fut  appelé ,  et  rentra  sous  la 
direction  deGobert,son  ancien  maîln;. 
Au  concours  de  1797,  il  obtint  le  second 
prix  de  piano,  et  l'annir  suivante,  le  pre- 
uiicr  lui  lut  décerné.  Admis  alors  dans  lo 
coura  dliarmonie  de  M.  Berton,  il  se  livra 
k  Vétttde  de  cette  science;  mais  peu  de 
tempe  après  il  sortit  du  Conscrvatoirapour 
se  marier  avec  la  fille  du  célèbre  cotnposi- 
leur  Philidor,  quoiqu'il  n'eût  [las  encore 
atteint  sa  vingtième  année.  En  1802, 
après  la  mort  de  Hyacinthe  Jadin,  sa 
place  de  professeur  de  piano  an  Conserva- 
toire fut  mise  au  concours,  et  M.  l'radher 
l'obtint  par  l'exécution  brillante  d'un 
concerto  de  Dusstfk  et  de  fugues  Irès-difli- 
ciles  composées  |)our  ce  concours  par  Che- 
rubini,  et  qn*il  joi»  sans  hésitation  A 
pramière  vue*  Les  priucipaux  élèves  qn*il 
a  formés  dans  cette  école  sont  les  deux 
frères  llenri  et  Jacques  Ucrz,  Dubois,  Mcy- 
semberg,  Lambert  et  Rosselen.Al.  l'radher 
a  eu  aussi  l'honneur  de  donner  des  leçons 
de  piano  aux  princesses  de  la  famille 
royale  de  France,  actuellement  régnante. 
Excellent  accompagnateur,  il  fut  suooess». 
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vflBMBl  attaché  «a  catta  qualité  A  la  cha- 
pelle àu  roi,  et  à  la  masique  particulière 
des  rois  Louis  XVIII  et  Oliorles  X. 
Devenu  Tépoux ,  en  aecondes  noci*ii,  de  la 
cbarmante  actrice  de  rOpéra-Comique, 
U'i*  More,  il  a  lieaueeup  voyagé  atee  elle, 
et  a  pris  sa  reiniitc  de  professeur  du  Con- 
servatoire en  1827,  apri's  vingt-cinq  ans 
tic  service.  Il  est  aujourd'liui  retiré  avec 
sa  ieiitmc  à  Toulouse,  où  ils  vivent  hono- 
rablement dtt  fruit  de  leurs  travaui,  et 
jouissant  de restime  générale.  Au  moment 
oA  cetle  notice  est  écrite,  M .  Pradher  vient 
d'être  nommé  directeur  du  Conservatoire 
de  rriii-iqoc  de  cette  vilk». 

M.  l'radlier  était  déjà  depuis  plusieurs 
année*  professeur  au  (Conservatoire  lors> 
que  le  désir  de  se  livrer  à  la  composition 
dramatique  lui  fit  suivre  le  cours  de  Mé- 
hul  qui  lui  rnsiM{»na  le  contrepoint,  la 
(uguc,  et  .surtout  l'art  d'écrire  pour  la 
scène.  £u  1804  il  lit  un  premier  essai  de 
ses  forces  dont  le  ChwaUer  tfmdusUie, 
cpénMSomique  en  un  acte,  dont  il  écrivit 
la  mosiqoe  en  société  avec  Gustave  Du- 
(razon.  Le  24  septembre  1807  il  donna 
au  théâtre  Feydeau  la  Folie  musicale^ 
ou  le  chanteur  prisonmei'f  opéra  oomi- 
que,  suivi  de  /mm  et  Fieiltef  opéra-co- 
mique CD  un  acte,  1811,  de  l'Emprunt 
seeretftn  un  acte,  2')  juillet  1812,  du 

Philosophe  en  vofa^e,  eu  trois  actes, 
le  16  juillet  1821  (en  société  avec  Frédé- 
ric Krvubé) ,  et  de  Jem^  la  bouquetière, 
en  deux  actes, la  10  mars  1823  (avec  le 
même).  Parmi  ks  antres  com(>ositions  de 
M.  Pradiier,  on  remarque  :  1"  Concerlo 
pour  piano  (en  sol),  Paris,  Sielier. 
2"  Grande  souate  pour  piano,  violon  el 
violoncelle,  op.  17,  Paria,  Janet.'  3*  Ada- 
gio et  rondo  y  idem,  ibid»  4*  Rondo  pour 
deux  pianoc,  Paris,  Leduc.  S"  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  1,  2,  3,  16,  Pa- 
ris, Janet,  Naderman ,  Leduc,  Pleycl. 
6*>  Rondeaux  et  fantaisies,  idenif  uji.  8, 
10,  12,  15,  i&Mf.  7*  PMs-pourris,  /«/eut, 
n«*  1  et  2,  Paris,  Momigny.  8°  Varia- 
lions,  idemf  op.  11, 14, 18,  Paris,  Le- 


duc. 9*  Vingt-deux  veetwils  de  nmances, 

Paris,  Érard,  Leduc,  Momîgny. 

PRADIIER  (M»»),  autrefois  M''«  More, 
née  à  Carcassone  (Âude),  le  6  janvier  1800, 
est  fille  d'un  ancien  directeur  de  théâtres 
dans  le  midi  de  la  France*  A  fige  de  cinq 
ans  elle  parut  pour  la  première  Ibis  sur  la 
scène  dans  le  rdie  de  Jeannette  j  du  Dé- 
serteur. A  dix  ans  elle  chantait  dans  l'u- 
péra  et  dans  le:»  concerts,  à  Montpellier. 
£lle  y  resta  jusqua  Và^fi  de  seiie  ans, 
puis  alla  &  Rouen ,  et  débuta  A  POpéra- 
Comique  le  21  juin  1816.  Une  voix  agréa- 
ble et  facile.  XI  n  extérieur  plein  de  charme, 
et  son  jeu  à  la  fois  naturel  et  pmcieui, 
lui  procurèrent  des  succès  qui  devinrent 
diaquejour  plus  remarquables.  Le  pre« 
mier  rôle  éiant  ponr  elle  fut  celui  d*uii 
adelcseent  dans  le  Frère  Philippe,  opéra* 
cnmîque  de  M.  Pourlen  :  elle  y  fut  rli.ir 
mante.  Bientôt  des  rOles  plu»  important 
loi  furent  confiés,  et  plus  tard,  elle  joua 
celle  de  première  femme  dans  Léoeadief 
le  âfaçi^f  In  Fiancée,  Fioidla,  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  d'Auher, d'IIérold, 
et  d'autres  comp<isi leurs.  On  se  rappellera 
longtemps  le  charme  qu'elle  mettait  dans 
celui  de  la  Fieille ,  opéra-comique  de 
Pauteur  do  cette  biographie.  Retirée  en 
1-835,  avec  la  pension  acquise  par  vingt 
et  on  ans  de  service ,  ^1™«  Pradher  a 
donné,  dans  les  années  suivautt's,  de^  re- 
présentations sur  les  principaux  théâtres 
de  France.  Elle  est  aujourd'hui  retirée  de 
la  scène,  et  s'est  fixée  4  Touhiusa  avec  son 
mari. 

PRÂEGER  (HENRi-AtOYs),  violoniste  . 
guitariste  et  composileur,  est  né  à  Amster- 
dam, le  23  décembre  1783.  Apres  avoir 
accompagné  pendant  quelques  années  une 
troupe  de  comédiens  ambulans,  an  qualité 
de  chef  d'orchestre,  il  a  été  directeur  de 
musique  du  théâtre  de  Leipsick,  depuis 
1827  jusqu'en  18j0,  puis  a  été  chargé  des 
mêmes  fimctions  au  thdAtre  de  Magde- 
bourg.  Il  a  mis  en  musique  et  fait  repré- 
senter l'opéra  de  Kotzebue  intitulé  I^r 
K^auser  Bet^g»  Les  principales  coropo- 
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«itmiM  de  «set  artuto  Mnt  :  1*  Un  grand 

quintette  pour  2  violons,  2  violes  et  hnssc, 
op.  28,  Leipsick  ,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
2°  Des  quatuors  jKiur  2  violons,  viule  et 
vtoloneelle,  op.  13,  17,  18,  19,  54,  45, 
47,  ibid.f  H  lieipiick,  Hofinaitter  et 
Probst.  3"  Trioi  pour  violon ,  alto  et  vio- 
loncelle, op.  14  et  ilyihUI.  i"  Duos 
pour  2  violons,  op.  16 ,  25 ,  29 , /A/W. 
5"  Des  caprices,  cxiTciccs  et  études  pour 
violon  seul,  op.  10,  22,  44,  ib.  G»  (Quin- 
tette pour  alto,  S  clarinettes,  flAte  et  bas» 
«ni}  op.  12.  7*  Des  thèmes  variait  pour 
divers  instrumens.  8"  Des  pièces  de  jai- 
tare.  Rassmann  cit»;  aussi  de  Praejjêr 
(Panthéon  der  TonAimsiler ,  pige  192), 
das  measea ,  des  ooiieertos  de  vwlon ,  en 
manuserit,  et  on  Grndus  ad  Pamasêum 
musicai.  rignore  qadle  est  la  nature  de 
ee  dfrnipr  oiivrajjn. 

PRAELISAUER  (le  P.  rKiKSrrN), 
luuinc  de  l'abliayc  de  ïegcrast  c ,  eu  llii- 
vière,  naquit  A  Koettling,  en  1694.  et  fut 
élevé  an  séminaire  de  son  oonvenr.  Il  y  ae- 
quit  de  profondes  connaissances  dans  la 
musique,  particulièrement  p:ir  IVHudo  des 
œuvres  de  Rolantl  de  Lntlre.  l'endniit 
plusieurs  années  il  dirigea  le  chœur  de 
aon  monastère.  II  moarat  A  Tegemtée,  le 
5  1!hrrier  1745.  Dans  le  grand  nombre  de 
oem positions  poor  lefjlise  qu'il  a  laissées 
en  manuscrit,  on  dislinirunit  des  n'-potis 
pour  les  vigiles  des  morts  qui  étaient, 
dit-on,  remplies  de  beautés. 

PRfiTOAIUS  (oonascALc),  dont  le 
nom  allemand  était  SCHULZ ,  professenr 
de  philosophie  A  Wittenherg,  fot  an  des 
homme::)  les  plus  savans  de  son  temps,  et 
posséda  parfaitement  quatorze  lan;>[ues  : 
il  naquit  k  Saltwcdel ,  le  28  mars  1528. 
Après  avoir  fri^uenlé  plnsirars  universi» 
tés  el  terminé  ses  études ,  il  fut  quelque 
temps  recteur  de  IV-colo  de  Ma;]debourg', 
puis  se  rendit  à  la  cour  de  Brandebourg, 
où  il  lut  employé  dans  l'administration, 
II  mourut  h»  8  juillet  1573.  Lté  d^amitié 
avec  Martin  Agricole,  il  réunit  ses  con- 
naissances musicales  A  celles  de  ce  savant 


P&fi 

pour  la  rédaction  d'une  sorte  de  solfège  A 

Tusage  des  élèves  de  Téoole  de  Magde- 
hourj^;  mais  A{i;ricoIa  mourut  avant  l'en- 
tière exécution  de  cet  ouvrage  ,  et  Praeto- 
rius  ne  le  publia  qu'après  le  décès  de  ce 
savant  musieiea,  sous  ee  titre  :  MehiUm 
sehotatticamA  koranm  iMvaWs 
cnntandesj  in  quSbiU  musica  Mnrl'mo 
Âgr'icolfB ,  Hymni  suis  auctoribus,  Dis- 
triùutio  ciun  aliis  nonnullis  Godesculco 
PitHano  debentiWf  in  usum  scho/t» 
Magdéburgensis f  eum  4  voc.,  Magde- 
Iwurg',  1556,  in-4».  11  y  a  une  deuxième 
édition  qui  a  peru  aussi  A  MagdebMirg,en 
1584,  in-4«. 

PRiETORlUS  ou  SCHULZ  (JEROME), 
savant  organiste,  naquit  A  Hambourg  en 
1560.  Son  père,  organistn  de  relise  Saint- 
Jarqnes  de  cette  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  mosiique,  puis  le  jeune 
Sehulz  alla  terminer  ses  études  musicales 
à  Cologne.  Ses  progrès  avaient  été  si  ra- 
pides, qu*en  1580  il  fut  considéré  comme 
astei  habile  pour  remplir  las  ftnctiom  de 
cantor  â  Erfart,  et  obtint  oatte  plaee.  Son 
père  étant  mort  deux  ans  après,  on  le 
choisit  pour  lui  succéder  dans  la  place 
d'organiste  de  Saint-Jacques  à  Hambourg. 
U  occupa  celte  place  pendant  quarante- 
sept  ans ,  et  mourut  en  1629 ,  dans  sa 
SOtiante^xième  année.  Prsetorius  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1"  Laleinische 
Canliones  sacne  von  5  bis  8  Slimnien  , 
auf  die  vorneh/nsien  Feste  desgantzen 
JiAn  (Motets  latins  A  5-8  voix,  pour  les 
principales  fétcs  de  Tannée) ,  Hembourg, 
1599,  in-4".  2"  Magnificat  octo  vocum 
aber  die  ackt  Kin'hen  -  Tœne  ,  nebst 
einigen  8'H  sUmntigen  Moletten  (Ma- 
gnificat 4  8  voix  dans  les  huit  tons  de 
Péglise,  suivis  de  quelques  motets  depuis 
8  jusqu'à  12  voix  ) ,  Hambourg  ,  Philippe 
deOhr,  1602,  in-4».  3°  Ein  Kindleinso 
lœbelich)  cantique  à  8  voix,  dédié  comme 
cadeau  de  noces ,  à  la  duchesse  de  Saxe, 
ibid*,  1613,  in-4*.  4«  Kx  messes  à 
58  voix,  ibid.f  1616,  in-4*. 5*  Camh- 
nmn  sacrtirum  5-20  SUnuÊtefif  op.  5, 
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arid.,  1618,  iii4*.  Tous  «et  onvragtt  ont 
Mé  réttnii  tout  ee  titre  :  Qput  muncÊim 

novum  et  perfectum,  F  tomis  concinna- 
tiim,  Francfort,  Eminelius,  lG2?î,  in-4''. 
6"  Canliones  novœ  q//Uiosœ  ,  mulets  de- 
poiB  ctnq  jasqu  8  quinze  voit,  Hambourg, 
1689,  in-i*. 
PAiETORlUS  (FRANÇOIS),  Mttt-no- 

teor  à  Dannenherff  ,  dans  les  premières 
•nnécs  fin  (1  u-si"ptièinc  siècle,  a  fait  im- 
primer un  diicuurs  intitulé  :  Oratio  de 
ftnestantia  f  aactmitate  «t  dif^tate 
«His  nuuicas,  RoaCock,  1604,  itt>4*« 

P&^TORIDS  (  BARTHOKOtfrf),  OMnpo- 
lileur  allemand,  vécut  au  commencement 
da  dix-septième  siècle.  11  s'eut  fait  con- 
naître par  des  pièces  iaslrumenlaleaAcinq 
pariica  intitaMea  :  iVonv  itebliehê  Pa- 
duantn  und  Cagliarden  mit  5  SUmm*n 
(  Pavanes  et  gaillarde;*  nouvelles  ni  agréa- 
bles  H  5  parties),  Berlin,  1617,  in-4". 

PU^iOUlLS  (jAcquu),  organiste 
distiogué ,  né  dajit  la  aaconde  moitié  du 
«eiiième  siècle ,  «ut  pour  maître  un  orfa- 
■iste  d'Amtflardam ,  nommé  Jean  Peter- 
scn.  11  fut  organiste  de  lV{jlise  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  à  Hambour|r,  et 
moarul  dans  celte  ville,  le  21  octobre 
1651 ,  dans  un  âge  fort  avanoé.  Il  a  con- 
tnlmé,  atee  JérAme  Prvteriat,  Joaebim 
Decker  et  David  Scheidemann,  A  la  com- 
position du  Livre  choral  ii  4  (larties,  pu- 
blié à  Hambourg  en  1604.  11  est  aussi 
auteur  d'un  recueil  de  motels  k  quatre  et 
cinq  voix,  latitulé  Mdodim  sœrm  dont 
/ignore  la  date  de  la  publication.  Kalinau 
a  publié  un  cantique  de  Pratorius  dans 
le  deuxième  volume  de  ses  Fierstimmige 
alte  und  nette  Choralgesainge  (Berlin  , 
1786). 

PRSTORIUSon  SCHULTZ  (mcaci.), 
célèbre  écrivain  sur  la  musique,  naquit  à 
Crenxberg,  dans  la  Thuringe,  le  15  février 
1571.  On  n'a  point  des  renseignemens  sur 
8a  jeunesse,  ses  études,  ni  sur  les  maîtres 
qui  lui  enseignèrent  la  musique.  On  sait 
•acolement  qu*il  fiit  d'abord  maître  de 
cbapelle  i  Luncboai^,  puis  or^niste  du 


dao  de  Broiiflwkli,  cafin,  malira  de  cba- 
pelle et  secrétaire  du  même  prince  à 
Wolfenbutlel ,  et  prieur  de  l'abhayc  de 
Ringellicim  ,  près  de  Gozlar,  bénéfice  qui 
ne  parait  pas  l'avoir  obligé  à  résidence.  Il 
mourut  i  Wolfenbnttel ,  le  15  fètrier 
•1681.  Qaelqoee-oiMS  de»  compeailion*  de 
-Prvtorius,  que  j*ai  vues  en  partition,  pron- 
vent  qu'il  fut  un  savant  musicien,  sons  If 
rapport  de  la  pratique  de  I  art  ;  mais  c'est 
surtout  comme  écrivain  qu'il  est  connu 
mainlenant  par  un  livre  remarquable, 
qui  joint  malbearettsement  i  son  mérite 
propre  celui  d'une  grande  rareté,  et  qu'il 
est  difllcile  de  trouver  complet.  Ce  livre  n 
pour  titre  :  Syntn^ma  musicum  ex  ve- 
terum  et  recentiorum  ecclesiasticontm 
uutorum  hcOmte,  Polyhistorum  consi' 
piatitmtf  waionm  Ungaamm  nota- 
Umie,  hodterni  seculi  {sic)  usurpationCf 
ipsitts  deniqiie  tnusicœ  ailis  ob.serva- 
lione  :  in  canioruni,  orgauistarunif  orga- 
nopœoi-um ,  caiterumque  muMemm  éeiên- 
tiam  aaumtium  et  trétekuitmm  gmlitun 
■CoUacium,  L'ouvrage  entier  devait  avoir 
quatre  voluines  iii-4o  :  les  trois  premiers 
seulement  ont  paru.  i,e  [jncmier  volume 
est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
fut  imprimée  à  Wolfetibnttel}  lateconda, 
à  Wittenberg.  L^épitre  décîeatoiro  de 
celle-ci  est  datée  de  Dresde ,  le  5  mars 
1614.  Les  deux  parties  ont  été  ensuite 
réunies  avec  un  titre  général  qui  porte  la 
date  de  1615,  mais  sans  nom  de  lieu.  Les 
frontispice*  onlété  plusieurs  lois  èbangés. 
Ce  premier  volume  cet  en  langue  latine  : 
les  deux  antres  sont  en  allemand  ;  ceux-ci 
ont  été  imprinu's  ù  Wolfenbuttel ,  cbet 
Élie  llalwein,  en  1619  j  mais  les  plan- 
ches, gravées  sur  bois,  qui  appartiennent 
au  deoiième  volume ,  n*ont  été  publiées 
qu'en  1620,  dans  la  même  ville,  en  an 
cahier  de  42  planches  avec  une  table  des 
inslrumens ,  sous  ce  titre  :  TliealiHim 
instrumenloritm  seu  Sciagraphia.  Le 
premier  vt^uine,  entièrement  bistoriquc, 
traite  de  la  musique  rel^ienae,  ou  plos 
eiactcinent  du  chaut  choral  et  de  la  paal- 
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modlie  dant  le  culte  judwqne,  et  dans  les 

igM$e»  (les  divers  ritetgrcc,  asiatique, 
«'•gvpticn  et  ratliuliqiie  romain  ;  des  inslru- 
iiicris  de  l'aiiliquité,  de  la  musique  vo- 
cale et  de  ]a  inu8i(|ue  instrumentaie.  Le 
deasième  voUiine,  qui  traite  de  tous  l«s 
instramens,  de  leur  nature,  de  leur  éten« 
due  ,  et  parliculièicinent  des  orgues ,  avec 
tous  les  drtails  de  leur  fartiire,  i-l  Teia' 
uien  do  |)lusieui>  de  ces  iiisl rtuncns  très- 
anciens  et  très-curieux ,  n  pour  titre  |Mir- 
tieulier  :  Synlagmatit  muMci  Michadi* 
Prœtorii  tontus  secundus  de  organogroi' 
phia.  Le  troisième  volume  est  relatif  aux 
principes  de  la  musique,  de  la  solmisation, 
de  la  notation,  de  la  mesure,  à  l'art  du 
ebant}  i  la  manière  décrire  pour  les  tn- 
strumens,  â  la  forme  et  aux  différens  gen- 
res de  (uiinpeftiltons.  Le  quatrième  devait 
traiter  du  coul repoint  :  Praslorius  n'eut 
pas  le  temps  d«'  le  tcriniiicr,  et  l'on  n'en 
n  pas  rcirouvé  le  uiauuserit.  Tous  les  bi- 
bliographes musiciens  aflirment  que  ce 
quatrième  volume  nVi  pas  été  publié; 
cependant  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Forkel  iiMliffue,  sous  le  n"  526  (p.  2.1), 
le  Syiito^mn  ntn.sn  iitn  ,  t.  1  à  4;  mais 
il  est  vraisenildahic  que  les  planches  du 
second  volume  formaient  le  quatrième 
tome  de  cet  exemplaire. 

Une  éniilitiori  solide  se  fait  remarquer 
dans  le  livre  de  l'rœloritis,  et  l'on  y  admire 
rétendue  et  la  variété  do';  oontiaissances 
de  l'auteur.  Â  ces  qualilcs  se  mêlent  à  la 
vérité  les  défauts  du  temps  oà  vécut  oe 
savant  musicien,  c*est>è'dire  beaucoup  de 
pédantisroe,  et  l'absence  de  l'esprit  de  cri- 
tique; mais  ces  défauts  n'emp^^rlient  pas 
que  Touvrage  ne  soit  une  mine  précieuse 
de  renscignemcns  concernant  toutes  les 
parties  de  la  musique ,  sous  les  rapports 
bisloriqucs  et  techniques  :  le  premier 
livre  renTerme  même  des  aperçus  philoso- 
phiques qui  ne  manquent  pas  de  profon- 
deur. 

Lee  compositions  connues  de  Prsstorios 
sont  les  suivantes  :  1"  Sacrarum  moteia' 
mm  prunUUe  4 ,  5,  us^ae  ad  16  voc. 
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ttfsd  eiMs  1  nUssa  et  magn^leat ,  Hafde- 
bourg  et  Leipsidc,  1600,  ii>-4<*.  2«  Poly- 

liyntnia  III  pancf^yricft  ,  c'est-à-dire, 
Cliants  de  paix  et  de  joie  pour  les  concerts, 
à  1,  2,  3,  jusqu'à  24  voix,  pour  2,  3,  4, 

5  et  6  diaiirs ,  avec  trompettes  et  basse 
continue  pour  Torgne,  Francfort  et  Iieip- 
sick,  1602,  in-fol.l1  a  itidiqué  leeontenu 
de  cette  collection  dans  le  troisième  vo- 
lume de  son  SynUiiiinn.  5"  Magnificat 
à  8  voix  dans  les  huit  tous  de  Téglise  avec 
quelques  motcts  k  8*12  vois  (  titra  alle>- 
mand),  Hambourg,  Pralicn,  1602.  A*-Mu- 
sarum  Sionarinm ,  ou  (Chants  de  concerts 
spirituels  à  8  voix,  1"  partie,  Ratisbonne, 
1605.  S"  Idem,  2-«  partie,  Jéna,  1607. 
6"  IdeiUf  S"*  partie  à  8,  9  et  12  voix, 
Hdmstadt,  1607. 7*  134  cbanto  religieux 
et  psaumes  pour  les  jours  de  féte  de  toute 
l'année,  à  4  voix  ,  en  contrepoint  sin>ple, 

.  Wolfenhutt.l,  1609;  llamluniqr,  1(311, 
in-4'>.  8°  Eutogodia  Sionia ,  consistant 
en  moléts  à  2,  3  et  jusqu*à  8  vws,  pour 
Ti^ke  divin.  9*  Mus9  Sbmùe ,  psaumes 
et  cantiques  allemands,  Hambourg^,  1610, 
iii-4".  10"  lîicinia  et  tricinia,  dans  les- 
quels se  trotivcut  la  plupart  des  psaumes 
cl  des  cantiques  en  usage  dans  les  temples 
et  les  maisons,  &  2  et  3  voix,  dans  le  style 
des  motets,des  roadrig«nx,ctdansunautra 
£jenre  inventé  par  l'auteur,  llamboorg, 
1611,  in-4'*.  Il"  Hynuiodiu  'Sionia  , 
consistant  en  24  hymnes  sacrées  à  2  .  5  cL 
jusqu'à  8  voix, Hambourjj,  Uering,  16]  1. 
12*  Megalj-nodia  ,  Magnificat  A  5,  6  Ct 
8  voix ,  ainsi  que  quelques  madrigaux  et 
motets,  Wolfeiibuttel,  1611,  etFranofort, 
16lf),  in-4".  1")"  Tcrpsichore j  musarum 
Joniarum  ifuinta,  recueil  de  plusieurs 
danses  et  chansons  françaises  à  4,  5  et 

6  parties ,  Hambourg  ,  1611  ,  in<4*. 
14*  Ideaif  2^  partie,  danses  anglaises 
pour  dames,  à  4  et  5  parties,  Leipsiek, 
KIoseniann,  in-fol.,  1612.  15°  Musarum 
^uniarum  iexta  'J'erpsichnre  y  danses 
françaises  à  4  et  5  parties ,  Hambourg, 
1611,  in  4*.  16"  Musarum  Âwàarum 
tertia  Erato,  renfermant  44  ebanson» 
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profanes  allemandes ,  ainsi  que  quelques 
comédies  anglaises  à  4  voix ,  Hambourg, 
1611.  17*  Petito      grande  litanie  en 

5  dinars,  i  5 ,  6  et  7  voix ,  avec  une  no- 
tice  sur  l'origine  de  cette  litanie,  Hani- 
boarg[,Hering,1612,  in-4".  IS^Te  Deiini 
à  16  voix,  avec  le  chant  de  Noël  :  Ein 
Kindlein  so  UdUch,  k  8  voix,  HamlMnifg, 

1613.  Jecrds  qu'il  y  a  dans  ]a  citation' 
de  cet  œuvre  une  errenr  de  Gerber,  et 
qae  c  est  le  Tn<?mc  qui  est  altrihiif;  à  Jé- 
rôm«  Praetorius  (vo^cz  ce  nom).  19"  Epi- 
thalaine  sur  le  mariage  du  duc  ]«rédcric- 
Uliio  de  Bninividc  el  de  la  margrave 
Anne-Sopiiîe  de  Branddioorg,  Hambourg, 

1614,  in-fol.  20»  Pi^^hymnia  panege- 
ri'ca  et  cnducealrix,  eorjoerls  solennels  de 
paix  et  de  joie,  ounsistantii  en  52  chants 
d'alise  à  plusieurs  voix,  XV  livres, 
WoirenbttUel,  1619,  in-fol.  21*  Musa 
Aenia  Thalia,  ou  toccatcs  ou  canto- 
neltes  à  5  parties,  pour  violons,  et  parti- 
culièrement pour  insJrumens  à  vent,  avec 
basse  continue,  Nuremberg,  1619,  in-4*>. 
22*  Concerii  sacriteclesiatlici  etpoliUci 
ex  Italis  aùioribus,  iisque  t^jObnis  el 
prtestantissimiSf  coUecli  et  aucti  a^ecto 
ripiena  seu  choro  pleno.  A ccesscrunt  sub 
finem  ejusdem  generis  contiones ,  qun- 
rum  auctor  ipse  AI.  P.  C,  Francfort, 
1620,  iii-^.  SS»  Polyhymnia  exerdia- 
tiOf  ou  dianeom  rdîgienwf  altemandes  en 
contrepoint  simple  et  figuré  à  2,  3,  4,  5, 

6  et  8  voix  avec  hasse  continue,  Francfort, 
1620,  in  ^".  24'^  Cn/liope  ,  nu  quelques 
chansons  joyeuses  allemandes  à  1,  2,  5 
et  4  voix  principales,  et  5,  6,  7  et  8  voix 
choralee,  •ymphomMiet  rilournellea  ajou- 
té, Francfort,  1^,  in-4«.  fS»  Pueri- 

clniitm,  seu  contentio  trlitm  vel  quatuor 
puerorum,  trium  pluriumve  adullorum, 
et  quatuor  instrunientorum  f  renfermant 
15  diants  d'églîie  allemands,  et  dWret 
chants  de  concert,  Francfort,  1621,  in-4*'. 

PR^TORIUS  (Maître  jean),  né  à 
Quedlinbourg,  le  19janvier  1654,  éludia 
à  Wittenberg  et  à  léna ,  où  il  devint  ma- 
gister  et  professeur  adjoint  du  cours  de 


philosophie.  Ensuite  il  fut  nommé  précep- 
teur des  ducs  de  Gotha,  pois  recteur  à 
Zoest,  et  enfin  recteur  A  HaUe,  où  il  mou- 
rut le  21  février  1705.  En  1681,  il  donna 
à  Halle  un  oratorio  de  sa  composition  in* 
tilulé  David. 

PRANDl  (  jÉaoftfE  ),  professeur  de  phi- 
losophie et  de  dnnt  naturel  A  Bologne,  au 
commencement  du  dix-nenvième  siècle,  a 
fait  imprimer  un  discours  intitalé  Orn- 
zione  sulla  musica,  Boloj'ne,  1805. 

PRASPERG  (  BALTHAZAR  )  ,  en  latin 
PraspergiuSf  cantor  à  Ràlc,  au  commen- 
cement du  seinèmc  siècle,  naquit  à  Mer- 
sebourg ,  dans  la  seconde  moitié  dn  quin- 
zième siècle.  On  a  de  lui  un  traité  dn 
plain-cliant  intitulé  :  Claris sima  plane 
alque  churalis  mnsice  interpretatiu,  cum 
cerlissimis  regidis  atqtie  exemplorum 
adnolaUtmi^  et  figuris  mtdtum  tplatr- 
Jû/Âr,  BAIe,  1501,  in-4° ,  gothique.  Ou- 
vrage rare,  mais  de  peu  de  valeur,  malgfé 
son  titre  f.islucnx. 

PRâT  (oamiel)  ,  ecclésiastique  angli- 
can ,  fut  d*abnrd  reelenr  à  Harrixtsham , 
dans  le  duché  de  Kent,  puis  chapelain  dn 
roi  George  III,  k  Kensinglon;  il  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle. 
Il  s'est  fait  connaître  par  quelques  ouvra- 
ges de  théologie ,  et  par  un  petit  poème 
intitolé  :  Jm  ode  on  tke  UUe  eddmOed 
Handel  or  kis  ph^ri/ig  on  the  orgim 
(Ode  sur  le  célèbre  Handel  et  sur  f.on  la- 
lent  d'organiste),  (^imbridjje,  1 791,  ia-4". 

PRATl  (alessio),  maître  de  chapelle 
de  l'électeur  pulaiin ,  naquit  u  Eerrare, 
nonen  1736 ,  comme  le  disait  Gerber  dans 
son  pfemier  I<ezique  des  musiciens,  ni  en 
1746,  selon  le  second  livre  du  même  au- 
teur, mais  en  1757,  d'après  les  rensei- 
gnemens  fournis  par  Gcrvasoni  dans  sa 
Nuova  teoria  di  musica  (page  259). 
Après  avoir  fait  ses  études  musicales  sous 
la  diredîon  d*nn  musicien  de  la  cathé- 
drale de  Ferrare ,  nommé  Bighetti,  Prati 
fut  mettre  de  chapelle  à  TTdine,  puis  se 
rendit  en  1767  à  Paris,  où  il  cul  le  titre 
de  directeur  de  la  musique  du  duc  de 
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Peathièvre,  et  fut  employé  MmiM  nwHm 
db  ebftQt  dM  penonMt  Ici  plvi  dittiii« 

guées  de  la  ooor.  H  y  donna  aiuai  l'École 
de  la  jeunesse,  opéra-comique,  qui  eut  du 
succès, et  dont  on  a  (rravi-  la  parlition.  De 
Paris,  Prati  se  rendit  à  Saint-l'étersbonrg, 
vûite  •ntuite  rAllemagno,  et  reUmroa  en 
IUlia  Tcra  1781.  Il  eut  alora  le  titre  da 
roatlre  de  chapelle  du  roi  de  Sardaigne, 
écrivit  quelques  opéras  à  Turin,  à  Flo- 
rence,  à  Venise,  à  Naples .  et  mourut  à 
Ferrare  ie  2  février  1788 ,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Lci  opéra*  italiens  de 
Prati  dent  an  eonaalt  Ica  titres  sont  : 

Ifigenia  in  Jtdide,  1784.  à  Florence. 
2"  Semu'amide  y  1785,  dans  la  même 
ville.  3<*  Armida  abbandonata ,  à  Mu- 
nich, 1785.  4**  OUmpiaf  k  Naples,  en 
1796.  5«  Demqfomtf,  1787 ,  A  Veniu. 
On  eannatt  aussi  du  même  artiste  :  l**Six 
sonates  pour  clavecin  et  violon ,  op.  1, 
Lyon,  Carnaud.  2°  Trois  idem,  op.  2, 
Berlin.  3»  Trois  idem,  op.  ù^iùid.  4" Con- 
certo pourfldte,è  Paris.  5* Concerto  pour 
IwMon,ite{.  6* Trois ienatts pour  lûirpe 
et  violon,  op.  6,  Paris.  7*  Onopoor  deux 
barpes,  ibid.  8°  Plusieurs  recueils  de  ro- 
mances et  d  airs  italiens  gravés  à  Paris  et 
à  Londres. 

PAATO  (TinciiiT  DEL) ,  sopraniste, 
né  à  iBida,  le  5  mai  1756,  £t  sas  études 
de  chant  sous  la  direction  du  maître  de 
«hapello  Lorcnzo  Gibelli.  Il  n'était  igé 
que  de  seize  uns  lorsqu  il  débuta  au  théâ- 
tre de  Fano,  en  1772.  liepuis  lors  il 
eiiaota  avce  succès  sur  les  principamt 
Uiéfttres  d^ltalie.  En  1779  il  pruduait  k 
plus  vive  impression  à  Stuttgard,  pendant 
le  séjour  de  Panl  I"  dans  celte  ville. 
L^aimée  suivante  il  fut  appelé  à  Munich. 
Ce«t  pour  lui  que  Motart  écrivit  le  râle 
tVidamatiie,  dans  son  I«Um»meo,  joué  en 
1780.  Depuis  lors  dcl  Prato  est  resté  al* 
tadié  à  la  cour  de  Bavière  qui  lui  a  ac- 
cordé une  pension  en  1805.  11  est  mort 
i  Manich  vers  1828. 
.  PRATT  (  JEAN  ),  fils  d  un  professeur  et 
uuirdiand  de  mnsiquéi'CSt  né  A  Gani' 
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bridge,  vm  1779.  A  PA^t  de  kuit  ans,  il 
Ibt  adn«îs  au  collège  du  roi  poor  j  laire 

ses  études  comme  enfant  de  chœur,  puis 
il  devint  élève  de  Randal,  or{;;aniste  du 
collège,  dont  il  fut  le  successeur  en  1799. 
Au  mois  de  septembre  de  la  même  année 
ilent-awtf  la  titre  d*organiste  de^rnui- 
vcrsité.  En  1813,  U  a  succédé  à  C.  Paris, 
comme  organiste  du  collège  de  Saint- 
Pierre.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil  de 
psaumes  et  d'hymnes  intitule  :  Psalmo- 
dia cantabrigiensis,  Cambridge,  1817, 
Il  a  éerit  aussi  beauconp  d'antisn- 
nés  et  de  sarvioes  du  maUn^at  dn  sair. 
qu'on  entend  souvent  dans  la  chapelle 
royale  de  Canibridf;e. 

PRA  UN  (siGiSMOND'OTTO,  baron  DE), 
violoniste  qui  dès  son  enfance  eut  beau- 
conp de  eélâirité,  naquit  le  1«'  juin 
1811,  à  Tyrnau,  en  Hongrie.  Avant  d'a- 
voir atteint  sa  quatrième  année,  il  avait 
obtenu  au  collège  les  premiers  prix  dans 
les  études  de  langues,  de  calcul,  d'histoire 
et  de  dessin.  Au  mois  de  mai  1815  il  se 
fit  emsndie  an  Bnrg-Théêtre ,  i  Tienne, 
dans  un  trio  de  Pleyel  poor  le  nolon; 
mais  cet  essai  ne  fut  point  heureux,  car 
le  pauvre  enfant  eut  peur  de  l'assemblée, 
pleura  beaucoup,  et  joua  fauxj  mais  un 
an  après  il  prit  sa  ieraaahadans  un  qua- 
tuor de  Rode,  aè  U  étonna  le  publie  par 
la  vigueur  relative  de  son  coup  d'archet. 
En  1817  il  fut  confié  aui  soins  de  Hay- 
sedcr,  et  ajirès  trois  années  d'études  sons 
ce  maître ,  il  commença  des  voyages 
d'caploitation, devenus  trop  fréqueos  ponr 
css  prodiges  que  des  parens  avides  épui- 
sent  dès  le  berceau.  En  1820  le  jeune 
de  Praun  donna  deux  concerts  à  Milan, 
et  y  causa  beaucoup  d'étonnemcnt.  11 
n'eut  pas  moins  de  succès  à  Rome  Tan- 
née snivanie.  En  1824  il  visita  111e  da 
Halte;  pais  il  se  rendit  è  Paris,  eè  il 
excita  pen  d'intérêt.  Après  nue  absenoo 
de  dix  ans,  il  retourna  en  Allemagne,  et 
M!  lit  entendre,  en  1828,  à  Stuttgard,  à 
Munich,  à  Lcipsick,  et  enfin  à  Berlin,  oà 
Von  ent  Pidée  grotesque  da  le  OMttn  en 
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pwalIHl  av«c  pAganini  ;  mais  cctlc  bouf- 
fiMUicrie  a^Mt  point  dft  «uMè*.  As  mm 
d«  nonmùue  1 829,  d*  Praon  m  mil  en 

roate  pour  Pétersbourg;  maia  arrivé  & 
Cracovip,  il  y  fut  attaqué  par  one  inflarn- 
matum  des  poumons ,  une  hydropisie  de 
poîtriiif  at  déclara,  el  le  pauvre  jeune 
bomme,  épiuad  par  un  tfavail  préeooa, 
inonnit  le  5  janvier  1830,  è  Tâge  de  dix- 
ncuTaDS.Les  qualités  de  son  jeu  notaient 
p»8  assez  remarquables  pour  justifier  la 
réputation  qu  on  avait  voulu  lui  faire. 

PAAUPKEB  (  wwcMftAs  ) ,  compoei- 
tear,  oifaBiite  et  violeaisia,  ■agoit  4 
Lelbmerilz,  en  Bobéme,  le  18  août  1744* 
11  suivit  les  cours  du  collf^ije  àes  Jcsnite?s, 
et  se  livra  en  même  temps  à  I  t-tude  de  la 
musique,  où  il  lit  de  ai  rapides  progrès, 
qu  a  Tâge  de  quatoive  ans  il  put  at  ùim 
enlaadia  ploMni  fin»  i  Té^iae  dana  des 
eanearlM  de  violon.  Il  cultiva  aussi  }*or- 
gue,  et  apprit  la  théorie  de  l'harmonie  et 
du  contrepoint  par  la  lecture  de  quelques 
bons  ouvrages.  Le  désir  de  se  distinguer 
lai  fil  quitter  LcibmerilB  poor  ae  weadre 
à  Pnigiaa  :  il  y  caaAinaa  ses  études  litlé* 
raires  et  mnsicalcs  au  séminaire  de  Saint- 
Wenceslas,  et  suivit  un  cours  de  théologie, 
parce  qu'il  se  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  au  bout  de  deux  ans,  il  chan* 
gea  de  deaaein  at  prit  la  réaolution  de  se 
Kevtr  eaclnsivement  à  la  musique.  Le 
eomta  de  Rinck  le  choisit  d'abord  pour 
chef  d'orchestre  de  son  thc^âtre  particulier; 
le  talent  qu'il  déploya  dans  ses  Jonctions 
lefit  nommer  ensuite  directeur  du  clioar 
d*  réglÎM  SHiit*KartiB ,  puîa  da  Sainte* 
IHarie-ao-Bcrceau ,  de  Notre-Dame-aux- 
Nci^^es,  et  enfin,  le  1"  juillet  1794,  de  la 
Tliein-Kùxhe.  Après  la  mort  de  Joseph 
btrobach,  directeur  de  l'orchestre  de  l'O- 
péra ,  il  loi  SMcéda  dana  eatte  place ,  et 
ent  attari  cdle  da  maître  da  ehapalla  da 
Téglise  des  Frères  •  de  >  la -Croix.  Cest  à 
cette  époque  de  sa  vie  qu'il  écrivit  plu- 
sieurs i^rands  ouvrages  pour  le  théâtre. 
La  mort  de  sa  femme  lui  causa  un  vif 
chagrin  qui  le  «ondaisit  an  tombean,  le 
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2  avril  1807.  Gatartifte,  estimé  pour  ses 
quaUlit  aacialea  autant  que  pour  ao»  ta- 
lent, a  laiaié  en  maniueni  dca  masiea  ao- 

Icnndles,  des  graduels ,  offertoires,  an 
requiem ,  des  vêpres  à  trois  chœurs ,  des 
concertos  de  violon  ,  des  symphonies  et 
des  pièces  d'orgue.  De  ses  opéras,  on  ne 
dte  que  Circé  y  qni  fut  repréaeafté  trae 
«accès  au  théâtre  du  comte  de  Tlina. 

PRAUNSPERGER  (  MitaiANus  ) ,  béné- 
dictin bavarois,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  dci  piècH  iwtrumentales  da  sa 
composition ,  aous  le  titra  Iman»  :  Fe- 
gasus  sonorus ,  îii'^nicns,  saltii  12 /Mm* 
titas  helfetica*  exhibms ,  Aogaboorg, 
1 736 ,  in-fol. 

PREDIEIU  (ange),  religieux  du  tiers 
ordre  da  Saint-François ,  naquit  i  Bolo- 
gne, aa  OMM  de  janvier  1655,  et  apprit 
la  moaiqna  sous  la  direction  de  Camille 
Cevennini ,  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale, et  d'Augustin  Filipucci ,  maître 
de  chapelle  des  chanoines  de  Latran,  a 
Samt«Jean  m  Jfonfe.  Il  entra  dans  Tor- 
dre dea  Franciscains  en  1672.  Uabik  or- 
ganiste et  musicien  instruit  dans  Tart  du 
contrepoint,  il  se  distingua  particulière- 
ment dans  l'enseignement,  et  fut  le  pre- 
mier maitre  du  P.  Jean-Baptiste  Martini. 
Predieri  noarot  A  8elegne«  an  1731»  A 
l'âge  de  soiunte-aeiae  ans.  Le  I*.  Martiiî, 
à  qui  j'emprunte  ces  détails,  a  rapporté 
dans  son  Saggio  fondam.  pralUco  di 
contrappunio  (tome  II,  pag.  135  et  suiv.) 
un  extrait  d*on  IXxit  A  4  voix  at  inatra- 
mani  composé  par  ce  m^tra,  dontraUié 
Santini ,  de  Borna ,  posséda  des  motets  A 
4  voix, 

PftEDlERI  (  jacqoes-cksar),  né  à  Bo- 
logne ,  dans  la  dernière  moitié  du  dix- 
septiéine  siècle,  (at  maître  de  ebapelle  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  oeeapaik 
encore  cette  place  vêts  1720.  Je  ne  oon« 
nais  de  lui  qu'un  ouvrage  dont  le  titre 
est  :  Jesabella,  oratorio  a  selle  voci, 
divisa  in  4  parti  ricetate  iii  due  serei 
ntUa  ekiÊsm  dê  MM,  MR,  PP.  dtll' 
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OnUoHû  dis,  FUippo  Neri,  deiti  deli^ 
Madona  GaUeri,  le  due  fine  Mfnentf 
delli  25  «<  26  W!f  Marzu  1 719  (en  manu- 
scrit). Il  put  pour  tollaboraloiir  de  cel 
cetivrp  Kloriano  Aresti  (  voyez  ce  nom)) 
organiste  de  Téglise  du  l'Oratoire. 

PREDIERI  (jBAH-BAtTMTx),  né  à  Bo> 
logne  en  1678,  fut  ]ic«neié  en  droit  civil 
et  canon  le  25  juin  1700,  et  obtint  ensuite 
nn  canonicat  dans  IV-frlIse  de  Saînte- 
Maric-MajiMire.  Il  a  fait  imprimer  un 
livre  intitulé  :  Le  Ricreazioni  spiriluali 
ndla  mifitea  dette  eagre  eanzhni,  Bo- 
logne, Benaoei,  1730,  in-4*.  Tignore 
qiidie  est  la  natufe  de  cet  oovra^\ 

PREDIKRI  (  LUC-ANTOINE),  né  à  Bolo- 
gne, vers  1685,  fut  appelé  à  Vienne,  au 
service  deTempereur  Charles  Yl,  en  qua- 
lité de  eompositenr  dramatique,  et  mourut 
dans  ta  patrie  en  1 743 .  On  assure  qu  il  y 
avait  beaucoup  d'ima|]inaiion  dans  sa  mu^ 
sique,  et  que  ses  mélodies  étaient  expres- 
sives. On  a  retenu  les  titres  suivaos  de 
ses  opéras  :  1«  GrUelda,  1711.  2«  jis^ 
tarto,  1715.  3*  Ludo  Papirio^  1715, 
à  Venise.  4»  //  trionfb  di  SolinUMO, 
1719.  5"  Merope,  1719.  6°  Sdpione  il 
grande,  1751.  7"  Zoe,  1736.  8°  //  sa- 
crifizio  d'Abramo ,  oratorio,  1738. 
9*  isoDco  Jigttra  del  Bedentore,  1740. 
Ces  deux  deminrs  titres  temblent  appar- 
tenir ao  même  ouvr.-i^^e. 

PREDlGEll  (....),  laclcur  d'orgues  à 
la  lin  du  dix-septième  siècle,  a  construit 
de  1694  à  1696  un  instrument  de  26  jeux, 
ileui  claviers  et  pédale,  à  Anapach. 

PREINDL  (JOSEPH),  maitre  dechapene 
de  l'église  Saint-Élienne,  à  Vienne,  na- 
quit à  Marbach,  sur  le  Danube,  en  1758. 
Son  père,  organiste  dans  ce  lieu,  lui  en- 
aeigna  ki  premiers  prineipes  de  la  musi- 
que, poia  il  alla  achever  ses  études  sous 
la  direction  d'Âlbrechtsberger.  Organiste 
distinf^uc  et  musicien  instruif.  il  succéda 
u  celui-ci  ,  comme  maitre  de  cliapellc 
de  Téglise  Saini-Étienne  j  en  1809,  et 
rooonit  à  Tienne,  non  en  1826,  comme 
il  est  dit  dans  le  Lexique  universel  de 
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musique  publié  par  M.  de  Dr.  Schilling 
(irartide  Jlmnd7),  mais  le  13  octobre 
1825.  On  a  gravé  sons  le  nom  de  cet 

artiste  il"  l"  concerto  |K)nr  le  piano, 
op.  1,  Vienne,  Ârtaria.  2°  2""»  idem, 
op.  2,  Vienne,  Koxeluch.  S"  Thèmes  va- 
riés pour  piano  seol,  op.  3,  4,  6,  Vienne, 
Barmann,  Haslinger.  4*  Fantaisies  poar 
le  i^no,  op.  5,  13,  ibid.  5°  Sonates  pour 
piano  seul.  Vienne,  Tracy.  6°  Six  mP8se< 
à  quatre  voix,  orcliestre  et  orgne,  n°  1, 
op.  7,  Vienne,  Uecbettij  n»  2  (petite), 
op.  8,  ibid.;  n«  3,  op.  9  ibid.$^  4, 
op.  10,  ibid.;  n*>  5,  op.  11  «  ibid,;  n*6, 
op.  12  ,  ibid.  1°  Graduels  et  onertoires, 
op.  14,  15,  16,  17,  18,  ibid.  8"  Offertoi- 
res, n°  1,  jDe  Beata;  n»  2,  De  SS.  Tri- 
nitatef  n*>  3,  Lauda,  anima  niea,  DO' 
mimm;  ibid.  9*  Reqmem  k  4  voix,  or- 
chestre et  orgue ,  op.  50 ,  ibid.  1 71; 
Deitm,  idem,  op.  51,  ibid.  11«>  Lamenta- 
tions qui  se  chantent  dans  la  semaine 
sainte,  avec  orgue, /6/<^.  12*>  Mélodies  pour 
tout  bs  chants  de  Téglise  allemande,  avec 
des  cadences  et  des  préludes  pour  Torgue, 
op.  25,  ibid.  13°  Chants  pour  la  féte  an 
niversaire  de  la  réformation,  en  1817. 
avec  orgue,  Vienne,  Haslinger.  14"  Mé- 
thode de  chant ,  op.  55 ,  Vienne,  Haslin- 
ger. Après  la  mort  de  PreindI,  H.  le  che- 
valier de  Sejfried  a  publié  un  traité 
d'harmonie ,  de  contrepoint  et  de  Tugne 
qu'il  avait  laissé  en  manuscrit  ;  ce  livrée 
paru  sous  le  titre  suivant  :  fFiener 
Tonschule;  oder  Ànweisung  zum  Gene- 
ralbasSf  sur  Harmonie,  sims  Omtru^ 
pmkt  und  zur  Fugenlehre  (École  de 
musique  viennoise,  ou  Introduction  n  la 
science  de  la  basse  continue,  de  l'harmo- 
nie, du  contrepoint  et  de  la  t'ugne),  Vienne, 
Haslinger,  1827,  2  partie*  in>8«.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  po- 
hliëe  chcx  le  même,  en  1832.  La  théorie 
exposée  par  PreindI  dans  ce  livre  est  peu 
rigoureuse  ,  et  les  exemples  en  sont  écrits 
d'une  manière  assex  lâche;  défaut  qu'on 
peut  en  général  reprocher  à  Técale  de 
Tienne. 
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PAEISSLER  (jban),  «edéiiMliqiM,  aâ 
«n  BobéiM  vers  1750 ,  fit  se*  élude*  an 

collège  de  l'rajjuc  cl  y  suivit  des  cours  de 
théologie  el  de  philoïopLie.  Lo  rriaitre  de 
chapelle  Schling  l'ut  !>un  maître  de  musi- 
que, et  en  £t  un  pianiste  habile  et  un  niu- 
tieien  instruit.  Après  avoir  été  précepteur 
des  enfans  du  comte  de  Kaunits,  il  fut 
nommé  doyen  à  Boehmiscbleipa  ,  vers 
1788.  Plusieurs  concertos  et  sonates  de 
piano  de  sa  compositioii  sont  connus  en 
nianuserit  dans  la  Bobéoie;  on  n*en  a  im- 
prin4  qtt*nne  sonata  pour  piano  seul, 
op.  1,  Prague,  Bcrra  ;  et  une  sonate  pour 
piano  et  violon  ,  op.  2  ,  ibitl.  Preisslcr  est 
mort  à  iioebmibcbleipa,  dans  le  mois  de 
novembre  1796. 

PRELLEUE  (»ixiiiB  ) ,  mosieian  fran» 
igûtf  se  fiia  à  Londtes  dans  les  premières 
années  du  diz-buitième  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  fut  maître  d'écriture  à  8|)ita1- 
fîeld,  mais  dans  la  suite  il  se  con&acra 
toal  entier  à  la  musique  et  en  donna  des 
levons.  En  1728  il  obtint  la  place  d*orga- 
Btsta  à  Téglise  Saint-Albaa,  de  Londres. 
A  la  même  époque ,  il  fut  nommé  clave- 
ciniste du  théâtre  de  Gocdmanficld,  et 
pendant  plusieurs  aunées  il  composa  la 
musique  des  ballets  et  des  pantomimes 
qu*on  y  représentait.  II  a  puUié  on  traité 
du  chant  et  de  Tart  de  jouer  des  instru- 
mena  alors  en  usage ,  sous  ce  titre  :  The 
modem  mtisic  master,  conlaining  an 
instruction  ta  singuig,  and  instructions 
Jormost  of  ihe  instruments  in  use,  Lon- 
dres, 1731|  in*8*.  A  la  suite  de  cet  écrit, 
on  trouve  un  abrégé  de  l'histoire  de  la 
musiqae,  extrait  du  livre  de  fiootempi. 
Cinq  ans  après  la  public^ition  de  cet  ou- 
vrage, Prelleur  obtint  la  place  d'organit>le 
de  l'église  dtt  ClirisI,  è  Hiddlesa.  Gc  ren> 
SMgnement  est  le  dernier  qu*on  ait  con* 
cernant  la  vie  de  cet  artiste. 

PKEMTZou  l'REUZ  {GASPARD),  maî- 
tre de  rl)a|M  llf;  de  l  évcquc  d  Eiclistadt, 
naquit  a  Berlach,  près  de  Munich,  vers 
1640. 11  fnt  le  maître  du  câèbre  oifaniste 
Paehelltel,  lorsqu'il  babitait  i  RatîJbcane, 

TOHI  Tll. 


oà  lia  publié  :  jilmuta  sacra,  sae, psalmi 
per  annum  emsueti  a  i  voc.  eoneert, 

2  wolin.  concert,  ud  libitum,  3  vùAts 
concert,  ad  lihit.,  aciripien,  adléàit., 
Ratisbonne,  1695. 

l'HESCiiEK  (NICOLAS),  facteur  d'or- 
gues k  Nordiingeu,  dans  las  premières 
années  du  dix-huitième  sièda,  a  construit 
en  1706  un  instrument  à  un  seul  (davier 
et  vingt  registres  à  Jt'rachtwaugen,  près 
d'Anspacb. 

PRESCIMONI  (micolas-josspb),  doc- 
teur en  droit  et  avocat  è  Palerme,  naquit 
A  Franca villa,  en  Sicile,  le  23  juillet  1669. 
François  Catalane  ,  frère  de  sa  grand'- 
mcre,  lui  enscijjna  la  musique,  et  dans  h^ 
mérne  temps  il  fit  ses  bomanités  au  col- 
1^  de  Messine.  Devenu  docteur  en  droit 
A  Fâge  de  dix-huit  ans,  il  se  fin  A  Pa- 
lerme,  et  quoiqu'il  fût  avocat  de  profes- 
sion, il  composa  beaucoup  de  sérénades, 
d'oratorios ,  et  d'autres  pièces  dont  voici 
les  titres  :  1°  La  Gara  de'  Jiumi ,  aéré- 
nade  A  5  veâz,  Palerme ,  1693 ,  in-4*. 
2*  Xa  Nasata  di  Sansone  aniuamata 
daiV  Jngelo,  figura  délia  sacratissima 
annunziala  del  f^erbo,  ditdogo  a  '5  voci, 
Messine  1694.  "5°  L'Onnipolenza  plorifi- 
cata  da'  tre  fanciulli  nella  J'ornace  di 
JMnhnia  ;  dialogo  a  S  voci ,  Naples, 
1695.  4°  //  trionfo  de^Jhi,  etc.,  séré- 
nade à  5  voix,  deux  chœurs,  et  60  iostru- 
mens ,  Messine,  1695.  5"  Gli  angeli 
salmisii  per  la  concezione  di  Maria}  dia- 
logo  a  5  vocif  Rome,  1696*  6*  Il  Fuoeo 
pofugirista  dd  Cnaton  neUa/omaee 
di  Babilonia,  dialogo  a  5  voci,  Palerme. 
7"  La  Notte  Jelice ,  sérénade  à  6  voix, 
ibid.,  1700.  8°  La  Crisivitale  del  monda 
languente  nel  sudor  di  sangue  del  Re- 
dentore,  oratorio  A  3  voix.  Messine,  1701 . 
9«  i  Màveoti  délia  Prwvidenta,  etc. , 
oratorio  à  5  voix ,  Palerme ,  1703. 10*  // 
Tripudio  délie  Ninfc  nella  piaggia  di 
Mare  dolce,  sérénade  à  5  voix  et  instru- 
mens.iZ».,  1704.  Il*//  GiudÎMh dî Sa-^ 
louume,  adla  eonteta  délie  due  madrif 
saero  traUemmento  anmomeOf  ib., 1705. 
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12*  La  Figlia  unigenita  di  Gefte  saeri' 
fieaUi  a  IHo  did paire,  diêlogm  i  5  foli, 
md,,  1705. 13*  U  KvrtàL  in  garut  trot- 

tenimento  armonico  a  4  voci,  ih..  1707, 
Il  latte  di  Jnele,  fîpura  deW  Eucha- 
ristia  sacrosnnta  ,  oratorio  à  5  Toiz  et 
instromens,  ihid.j  1706. 

PREU  (  Vkii>tf«ic) ,  eomponlcar ,  A 
Leipsick,  vécut  dans  )a  seconde  moitié  du 
diz-huilième  «iècle.  La  nature  lui  avait 
accordé  du  talent  pour  la  musique,  mai?: 
sa  vie  agitée  ne  lui  permit  pas  den  déve- 
lopper I«  mAtign.  fin  1781  et  1783, 
ses  •mis^paMiènnt  è  son  profit  dna  r«> 
eueils  de  ses  chansons  avec  accompagne- 
ment de  clavecin.  En  1785  il  était  direc- 
teur de  musiqne  à  Riga  j  il  parait  qu'il  se 
troavait  à  Bayreuth  en  1790.  Il  a  écrit 
povr  h  diéâtre  allemand  :  1*  Aimtit, 
grand  opéra.  2°  Le  Feu  follet,  o^ni' 
Minique>en  1786.  5"  Bella  et  Fernando, 
ou  la  Satire,  opéra  en  un  acte,  gravé  à 
Leipcick ,  en  partition  pour  le  piano ,  en 
1791.  ^  la  ModisUt  petit  opéra,  non 
imprimé. 

PRElfS  (  GEoitcE  ),  organiste  à  Grdfl- 
walde  ,  dans  la  Poméranic  antérieure, 
vécut  dans  les  premières  années  du  dix- 
haitième  siècle.  On  a  de  lui  un  petit 
tndté  intICitlë  s  O&MmiCloiM»  nmsÙM, 
ûdw  musikiditekû  iinmerhmgen,  wêi' 
éhe  beitehên  inEintheilung  derThonen^ 
deren  Eîgenschnft  und  fVirkung,  den 
Musik-Liebenden  zum  besten  herausge- 
geben  (Observations  mQsicales  coneerBant 
k  division  des  lensflear  propriété  et  lear 
effet),  Greifswalde,  chez  Daniel -Benjamin 
Starken,  1706,  2  fiMÎUes  in>4*,-arccane 
planche. 

PREDS  (oeobge),  organiste  à  l'église 
dtt-8aint-£sprit,  à  Hambanig,  oneupait 
cette  ploeeen  1729.  On  ne  sait  rien  de 
pins  sur  sa  peteonne,  et  son  existence 

n'est  connue  qae  par  un  opuscule  qui  a 
pour  titre  :  Grundregeln  von  der  Slritc- 
tur  und  den  Requisilis  einer  uniadel- 
ht^len  Orgel,  warùuun  hmqttêtgehUeh 
gtae^  D»trd,       btà  Srbâuatg  eùw 


Mue»  und  Menowirtuig  eimr  tdtem^Or- 
gd  en  bmbadttm  s$i,  «wdk  w£e  «îm 
Orgel  bei  der  Ueberliefenmg  mBae 

prohiret  und  exam'mirt  werden,  etc. 
(Règles  fondanieiitales  de  la  structure  et 
des  qualités  requises  d'un  orgue  irrépro- 
proehable,  oà  Ton  montra  ee  full  i»t 
observer  dans  la  oonetroetion  d*nn  nouvel 
instrument  et  dans  la  réparation  d'un  an- 
cien, etc.).  Ilamhourg,  1729,  104  page» 
in- 8°,  non  compris  la  préface  et  la  dédi- 
cace. Mattheson  a  reproché  avec  raison  à 
cet  ouvrage  (  Graue  QeHend  hoeg' 
sehde,  2^  édition,  page*  95-2P)  de 
n'être  qu'un  plagiat  de  TO^gni^Milo  de 
VVerckmeister  (  r^oyez  ce  nom  ) . 

PREUSS  (cB ARLES),  musicien  attaché 
à  la  cour  de  Hanovre,  dans  la  seconde 
moitié  dn  dix-tinitième  sièele,  a  frit  im- 
primer à  Cassel ,  en  1778 ,  trois  qoataors 
pour  clavecin,  deux  violons  et  violoncelle; 
et  en  1783,  un  volume  d'odes  et  de  chan- 
sons, avec  accompagnement  de  clavecin. 
On  a  ansn  de  Ini  dm  pièea  ponr  deu 
flûtes,  Hanovre,  Kmdi«iti,'dm  varirtime 
pour  pianotnr  un  air  allemand,  Hanawe, 
Baclimann,  et  d'autres  petites  pièces. 

PRÉVOST  (pierre),  professeur  de  phi- 
losophie à  Genève,  naquit  dans  cette  ville 
le  3  mars  1751 ,  véeut  quelque  temps  i 
Pkris,  pois  à  Bcrlîn,  et  retourna  A  Geàifve 
en  1782.  II  y  remplissait  encore  ses  fonc- 
tions de  professenr  en  1828.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  ,  on  remarque  un 
morceau  qu'il  a  fait  insérer  dans  le  volume 
de  IHeadémie  de  'Berlin  pour  r«nnée 
1785,  sens  ce  titra  :  fUrdsioîf»  -mt  U 
principe  des  beauX'aru  et  des  hsUee' 
lettres,  dans  lequel  on  examine  les  rap- 
ports de  la  poésie  et  de  la  musique  avec 
les  sens  et  UsfaGsdtés  intelleetueUes. 

PRÉVOST  (ntftonrn),  sténographe, 
membre  de  PAtlrfnée  des  arts  et  rédac- 
teur du  Monitear  universel,  né  à  Paris, 
vers  1802,  a  publié  une  brochure  dont 
l'objet  a  de  l'intérêt,  sous  ce  titre  :  Sté- 
nograplde  msmetde,  eu  urt  de  euii^re 
PeméeuHon  imuieale^t  éerwaiU,  ïkiria, 
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1S33  ,  in-8°.  J*ai  analysé  ce  petit  écrit 
dans  le  15'  volume  de  la  Revue  musicale 
(jMgn  241-244) .  On  m  a  fiût  une  tnéue. 
tioB  aUenand*  intitulée  :  MusiktMêcke 
Stem^raphie  oder  dit  Kunst  dit  Miuik 
SO  schnell  zu  .schreihen,  ois  sic  niisge- 
fïthrt  wird,  Leipsiik,  1853,  iii-8°  de 
44  pagcâ  et  2  planches,  ou  48  pages 
m«12.  Une  tndooUoa  itilieane  a  aaiii 
para  sous  ce  titre  iSt&iêgrafia  musieale, 
o  arte  di  seguire  l'ett&uûone  musicale 
scrivendo,  Pam,  Dttfei)ger,  1833,  m>12 
de  48  pa^es. 

SBÉVOST  (sDttiNB  ) ,  né  i  Paris ,  en 
1806,  fil  aes  études  jnoMcales  an  Censeiv 
vatein  de  «alla  vUle,  et  devint  élève  de 
Lesneiir  ponr  la  oompoiition.  En  1829, 
il  obtint  au  concours  de  l'Institut  de 
France  le  second  grand  prix  de  coinposi- 
lioB  i  le«ujet  de  ce  oonooon  étiik  la  can- 
tate de  CUopéire,  Le  premier  prix  lui  fut 
décerné  en  1831  pour  la  composition  de 
JBianca  Capello.  Dans  la  même  ann(''C  il 
avait  fait  jouer  à  rAinbijju-Cornii^ue  un 
petit  opéra  en  un  acte,  intitulé  l'Hôtel 
des  princes,  qoi  eut  dn  snccès,  el  la 
14  mai  de  cette  année  1831,  il  donna  an 
même  théâtre  le  Grenadier  de  Wagram, 
opéra-comique  en  un  acte.  Au  commen> 
cernent  de  1852,  il  partit  pour  l'Italie. 
De  ntenr  A  Pam,  S  a  donné,  le  13  sep- 
tembre 1834,  à  l'Opéra-Gamiqne,  Cosimo, 
en  un  acte ,  qui  a  été  bien  aoeneilli  par  le 
public.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
épousé  M"'  Colon,  cantatrice  qui  fut  en- 
gagée au  théâtre  du  liavre,  et  qu  il  suivit 
en  1835,  eomna  dief  d*oreIi«li«  de  ce 
diéAtre.  H.  Pxévoit  a  fimrni  qnelqnct  ar> 
ticles  à  la  Gatettê  musicale  de  Paris. 

PREYSING  (  HEiiai-BALTHAzAB  ),  vio- 
loncelliste,  né  en  1736,  fut  attaché  à  la 
musique  de  la  cour  de  Gotha ,  et  mourut 
à  GoUw,  le  6  octobre  1820, à  Pâge  de 
qnalve-vittgl-qualfe  ana.  Il  a  laissé  en 
nwwuerit  plneicurs  compositions  pour 
son  instrument. 

PRI  M  AVERA  (  JEAN-LEONARD),  sur- 

nommé  deli'JrjMf  a  cause  de  son  habileté 
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sur  la  hnrpe,  vécut  à  Napîes,  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  11  a  fait  impri- 
mer de  sa  composition  :  1*  Madriffali  a 
dtufm  e  sei  voei,  Ycnise,  1565.  2*  il 
pnmo  Ubro  di  canzone  Napoletane  a  tre 
voci,  Venise,  1570,  in-4".  3"  Il  seconda 
l/biv,  idem,  ibid.  4°  Il  terzo  Ubro  délie 
ydlotte  alla  Napolelanay  a  tre  voci , 
Yenise,  1570,  in-8*. 

PRINCE  (  LOUIS-MICOI.AS  LE  ) ,  curé  de 
l'église  paroissiale  de  Ferrières ,  de  1668 
à  1677,  fut  d'abord  maître  de  musique 
de  la  cathédrale  de  Lisieux.  On  a  de  lai  : 
1*  JfiMtt  tex  WKson  md  imitatàonem 
muMi,  Hacou  ikm  sst  m  n ,  Paru, 
fiallard,  1663 ,  in-4°.  2"  Missa  quatimr 
'vocum  ad  imilaiionem  moduli,  Tu  %s 
GLORIA  MEA,  ibid.,  1669,  in-fol.  3°  jiirs 
spirituels  sur  la  paraphrase  de  Laudatk 
IKMaamt  na  coBi.ts,  A  trais  Toiz  parsilks, 
et  basse  coatinua,  &id,,  1671,  i»4« 
obi. 

PRINCE  (NICOLAS-THOMAS  LE) ,  biblio- 
graphe, ancien  employé  de  la  bibliotlièquf 
royale;  né  à  Paris,  en  1750,  est  mort  à 
J^gny,  le  31  décembre  1818.  An  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarqua  ks  snivans, 
relatifs  à  la  musique  :  !•  Anecdotes  des 
beaux-arts,  contenant  tout  ce  que  la  pein- 
ture, la  sculpture,  la  gravure,  l'architcc- 
t«e,b  litûàntnre,  la  musique,  etc., 
«fient  de  pins  cnriem  et  de  plus  piquant 
chez  tous  les  peoples  dn  monde ,  d^nis 
l'orig^ine  de  ces  difFérens  arts  jusqu*A  nos 
jours,  Paris,  Bastien ,  1776-81  ,  3  vol., 
in-Ô°.  2°  Essais  historiques  sur  l'origine 
et  ks  progrès  de  Fart  dramatifne  an 
France,  Paris,  Belin,  1785, et  années 
snivanlai,  3  volumes  in-12. 

PRINCE  (rené  LE),  frère  du  précédent, 
naquit  ii  Paris,  en  1753.  On  a  de  lui  un 
bon  ouvrage  intitulé  :  Lettres  sur  les 
suis  dtt  moyen  dge ,  Paris,  1785,  in-12. 
Le  Prince  est  aussi  Pantenr  d'une  bonne 
dissertation  insérée  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique  (novembre  1782,  pages  489 
et  suivantes  ),  sous  ce  titre:  Observations 
sur  l'origine  du  violon, 
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PiUNNER  (le  P.  aocustin),  bénédic- 
tin Invarois ,  nnquil  le  24  nuirt  1750  à 
RflBlt,  près  de  RatiulMnne.  Il  lit  ses  études 
musicales  et  littéraires  dans  la  roémerille* 
Le  10  novembre  1771  il  entra  au  coavent 
desbénédictiusde  Michelfeld,  où  il  fut  or- 
donné prêtre  le  11  mars  1775.  II  inoarut 
le  22  juin  1807,  à  riga  de  soixtnte-sept 
ans.  Parmi  ses  compositions  pour  T^Iise, 
qui  sont  restées  en  manuscrit,  on  remai^ 
que  des  vêpres,  des  répons  et  des  lamenta* 
tions  en  contrepoint  d'ancien  stjle. 

PRINTZ  (w(nvoAiio*OAsrAaD),  est  sur- 
nommé de  Watdthum,  parée  qn*il  était 
né  le  10  octobre  1641,  dans  cette  ville  du 
haut  Palatinat,  sur  les  fronticrfs  de  la 
Bohême.  Son  père,  mailre  des  forêts  et 
receveur  des  contributions,  l'envoya  fort 
jeune  à  l'éeole  de  Velienstranse,  Arnt  Un- 
stitoiteur  lui  enseigna  la  solmisation  dia- 
prés Vancienne  méthode  des  moanoes; 
mais  bientôt  aprt-s,  ce  maître  eut  un  suc- 
cesseur qui  adopta  la  nouvelle  méthode 
des  sept  noms  de  notes,  et  la  fit  apprendre 
à  Ms  élèves.  Prinis  reçut  ensoite  des  le- 
fom  d'orgue  de  Guillanme  Stndul,  bon 
organiste  de  Nniwnberg.  A  râ{je  de  treize 
ans ,  il  fot  mis  au  collège  de  Weydcn, 
ville  située  a  une  lieue  de  Waldthurn  :  là 
il  continua  ses  études  de  musique  sous  la 
direction  de  Jean-Gonrad  Mer»,  organiste 
delà  chapelle  du  prince  de  Saxe-Laoen- 
bourg.  Il  apprit  aussi  à  jouer  da  violon, 
du  trombone,  et  de  plusieurs  autres  în- 
strumens.  En  1658 ,  il  se  rendit  a  l'uni- 
versité d'AltoriF,  où  il  suivit  les  cours  de 
théologie;  pendant  le  temps  qu'il  y  oon* 
sacra,  il  ne  put  s*oceuper  de  la  musique 
que  comme  d'un  délassement.  Né  dans  la 
re1i|Tion  luthérienne,  il  voulut  en  propa- 
ger les  dogmes  dans  le  Palatinat  par  des 
sermons;  mais  poursuivi  par  les  ordres 
rellgieui  pour  sa  propagande,  il  fatar> 
rété,  mis  en  prison,  et  nVifctint  sa  mise  en 
liberté  qac  snr  la  promesse  de  renoncer  à 
la  prédication.  Il  entra  alors  ,  en  qualité 
de  ténor  dans  la  chapelle  du  prince  élec- 
teur Palatin,  à  Heiddberg.  Après  y  avoir 


pa!!sé  une  année ,  il  avait  l'espoir  d'être 
bienlAt  nommé  eaïUorf  lorsqu'une  coniro» 
verse  religieuse  robligea  i  s*éloigner  fur^ 
tivement  à  pied  ;  mais  il  a'égara  dans  ce 

voya;[0.  et  dénué  de  ressources,  il  fut 
obligé  d'accepter  l'ofl're  d'un  voyageur 
hollandais  qui  l'engagea  comme  valet  de 
chambre,  ou  plntét  (dit>il  )ui«m<me,dans 
son  autobiographie)  comme  laquab,  pour 
tout  faire.  Printz  visita  avec  ce  voyageur 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  les  villes 
principales  de  l'Italie,  telles  que  'Venise , 
Borne  et  Naples.  An  retour,  il  tomba  ma- 
lade dans  un  village  près  de  Mantona,  et 
fut  abandonné  par  son  mettre.  Dès  qaîl 
fut  rétabli,  il  se  mit  en  route  à  ])ied,  et 
retourna  chez  lui  par  la  Bavière.  Arrivé  à 
Prumuitt,  il  y  donna  des  preuves  détalent, 
et  fiit  engagé  pour  remplir  Im  fonetiotto 
de  mettre  dechapdie  de  eette  petite  cour; 
mais  la  guerre  qui  causa  à  cette  époque 
tant  de  ravages  dans  la  Moravie,  fit  réfor- 
mer r^tte  chapelle,  au  mois  de  janvier 
1664  ,  après  la  mort  du  comte.  Printz 
accepta  alors  une  place  de  cantor  A  Trie- 
bel.  Le  temps  qu^il  y  passa  fitt,  dit-il,  le 
plus  heureiu  de  sa  vie.  Cependant  la  place 
plus  importante  de  cantor  à  Sorau  lui 
ayant  été  offerte  le  15  mai  1665 ,  il  se 
rendit  dans  celte  ville ,  s'y  maria ,  et  y 
resta  pendant  dix-sept  années,  il  parait 
qu'il  y  fut  accusé  d'ivrognerie,  car  pour 
se  défendre  de  cette  imputation,  il  fait, 
dans  sa  notice  biographique  ,  rénuméra- 
tion de  ses  travaux,  et  démontre  qu'il 
n'aurait  pu  écrire  tant  d*ouvrages  sHedt 
eu  le  défaut  qn*on  lmattribuait.Enl682, 
il  obtint  le  titre  de  directeur  de  la  dia- 
pelle  du  comte  de  Promnitt,  et  en  camal.i 
les  fonctions  avec  celles  de  c^utor.  Après 
cinquante-deux  ans  de  séjour  à  Sorau  ,  il 
meiirnt  la  13  oetobra  1717 ,  è  Pige  de 
soixante-setsa  ans.  II  a  laissé  sur  sa  per- 
sonne et  sur  ses  travaux  une  longue  no- 
ticedont  Mattheson  a  extrait  cellequ'il  a  pu- 
bliée dans  son  Ehre/ipjorle  (p. 257-276). 
Cet  écrit  est  rempli  d'inutilités  et  de 
nianeries.  Prinis  en  a  donné  un  abrégé  à 
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la  fin  de  son  Histoire  de  la  musique; 
c'est  de  cet  abrégé  qvie  Walllier  s'est  servi 
|iour  la  notice  de  son  Lexique  de  musi- 
que. On  y  voit  qae  dan»  Tcspaee  dedonia 
an»,  il  a  eompoté  plu  de  cent  dnqoante 
moroeanz  de  diCBrens  genres  avec  orches- 
tre, et  ]*on  y  trouve  la  liste  df  tous  ses 
ouvrages  historiques  ,  théoriques  et  didac- 
tiques, tant  imprimés  que  manuscrits. 
Cest  i  ce*  derniers  trarauz  que  Prints 
ddt  aujourd'hui  sa  réputation.  J'en  vais 
donner  la  liste  par  ordre  chronologique. 

1"  Jnweisung  zur  Singekunst  (  In- 
struction concernant  Tart  du  chant  ). 
Pnnts  elle  trda  éditioni  de  cet  ouvrage, 
dans  M»  Histoire  de  la  manque  (p*  221), 
sous  les  dates  de  1666,  1671  et  1685, 
mats  sans  indication  du  lieu  de  l'impres- 
sion. Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  éditions 
ont  paru  à  Dresde,  où  les  premiers  ouvra- 
ges de  ce  mmieian  ont  été  imprimés; 
mais  on  n*en  a  pas  la  preuve,  car  Wal- 
ther,  Mattbeson,  Foriwl  et  les  autres 
biographes  n'ont  eu  connaissance  de  cet 
ouvrage  que  j)nr  ce  que  l*rinl7.  en  dit  lui- 
même.  Dans  le  calalo|>ue  de  la  bibliothè- 
que de  Forhel,  si  riche  en  livres  anciens 
concmiantla  musique,  et  qai  renftraiait 
tous  les  autres  ouvrages  de  Frints,  on  ne 
trouve  pas  celui-là.  Moi,  qui  possède  aussi 
tous  les  livres  du  même  auteur,  j'ai  fait 
chercher  en  vain  Tlnstruction  sur  l'art  du 
diant  en  Allemagne.  2*  Compendium 
muiicm  signatoria  «l  moduUtioriœ  ro- 
caiis,  dos  ist  :  Kurzer  Begriff  aller 
fler/enigen  Sachcn  .  sn  einem ,  der  die 
f^ocal-music  lernen  wiU,  zu  wissen  von 
noethen  sejn  (  Abrégé  de  la  musique  vo* 
cale  écrite  et  chantée,  on  résumé  succinct 
de  toutes  Iss  choses  néce^^i^aires  à  ceux  qui 
veulent  apprendre  le  chant),  Dresde,  1668, 
in-B"  de  109  pages.  Une  deuxième  édition 
de  cet  onvrage  a  paru  k  Leipsick,  ca  1714. 
La  première  édition  porte  la  date  de 
1689}  mais  les  deui  dernim  chiffras  ont 
été  évidemment  retonrncs  dans  l'impres- 
sion, et  devaient  former  68,  car  celte 
date  est  celle  que  Printz  donne  lui-même 
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{loc.  cit.,  page  222  )  ;  il  ajoute  que  ce 
livre  est  un  de  ceux  qu'il  publia  dans  les 
premières  années  de  son  séjour  à  Sorau 
(/a  dm  enten.  Jahren  meines  tuuof 
JmteêUeês  ieh  %wey  TraetoUyen  drue- 
ken,  etc.  )  ;  ce  qni  ne  convient  qn'à  la  date 
de  1668,  et  non  à  celle  de  1689.  I/ou- 
vrage  dont  il  s'agit  est  uu  traité  des  élé- 
mensde  la  musique,  de  la  solmisation  par 
les  deux  systèmes  des  heiacordet  et  de  la 
gamme  complète ,  et  de  Tart  du  chant. 
C'est  surtout  par  ces  dernières  parties  qu'il 
se  distingue  des  ouvrages  du  ini'me  genre 
publics  en  Allemagne  à  la  même  époque. 
"b'^PhrjrnisMylUemetUfOdcrSatyrischer 
Compmùstf  weteher,  vermiUeht  einer 
Saiyrischen  Geschichle ,  die  FlghUrder 
ungeh  hrten  ,  selbgewachsenen ,  unge- 
scfucktcn ,  tind  unverslœndigen  Compo- 
nislen  hœjlich  darslellet ,  und  ziigleich 
lekrei ,  wie  ein  musikalisches  Stock 
tein,  oAm  FeMer,  und  naeh  don  reeh- 
ten  Grande  zu  componiren  und  zusetzen 
sey  f  etc.  (Phrynis  do  Mytilène,  ou  le 
compositeur  satirique  qui,  au  moyen  d'une 
histoire  (fiction)  critique,  expose  d'une 
manière  honnête  les  fautes  des  composi- 
teurs ignorons,  maladroits  et  peu  raison- 
nables, et  qui  enseigne  en  même  temps 
comment  doit  être  composé  un  morceau 
de  musique  pur,  sans  défaut, et  d'après  le* 
meilleurs  principes ,  etc.  ),  première  par- 
tie, Quedlinbourg,  1676,  in-4*;  deuxième 
idenif  &id,f  1677,  in-i*.  Ces  deux  par- 
ties furent  réîmprimétîs  à  Dresde  et  à 
Leipsick  ,  en  1694,  in-4",  avec  une  troi- 
iiicme  intitulée  :  Phrjrnidis  Mjrlilenœi 
odet  des  Sàtjrrischen  Componisten  drU' 
ter  2%eU,  so  in  deh  hadt  tuUersehiedi, 
Mutikalische  Discurse,  sonderlick  abet 
von  denen  (reneribus  modulandi,  elc. 
(Troisième  partiede  Piirynis de  Mytilène, 
ou  le  compositeur  satirique,  etc.).  Luc 
critique  raisonnable)  et  pent^tre  trop 
douce  du  livre  de  Prints  fut  publiée  sans 
nom  d'auteur ,  sous  ce  titre  :  Bejutatùut 
des  Salyrischcn  Componislen ,  oder  so 
genan/iien  Phrjfnis  (Ucfutatiou  duCom- 
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positeur  iiatiri^oe  désigné  sous  le  nom  de 
f  brynis),  sans  nom  de  liea  (imprimét  dam 
le  mende),  1678  «  2  fenUIeB  réim- 
primée en  1695.  Printt,  irrité  par  cette 
réfutation ,  y  fît  une  réponse  intitult'e  : 
Déclaration  oder  weitere  Erklœrung 
der  Refulation  des  Satjrrischen  Compo- 
nisUH,  oderso  getumnlen  Phrjrnis  (  Dé" 
olaiation  on  eiplioation  eonoernont  la 
HéfaUtion  du  Compositeur  satirique) , 
Cosmo|io]is,  1679,  48  pages  in-4",  Cettf 
faible  réponse  est  réimprimée  en  tète  de 
la  première  partie  du  Compositeur  satiri- 
que, dans  rédîtion  de  1696.  La  ooneep- 
tîen  dn  livre  qui  avait  donné  lieu  à  cette 
polémique  est  aussi  ridicule  que  Texécn- 
tion  est  défectueuse.  L'auteur  suppose  que 
Phrynis  de  Mytilèoe,  musicien  grec  don^ 
il  est  parlé  par  plusieurs  écrivains  de 
rantiqnité ,  est  envoyé  diei  «n  matire  de 
mosiqne  pour  apprendre  les  élémens  de 
cet  art.  On  lai  enseigne  d'abord  la  forma- 
tion (les  modes  grecs,  ou  plutôt  des  tons 
du  plain-cbant  sous  des  noms  grecs.  Puis 
on  lui  parle  des  oonsoanancse  et  des  dis- 
sonaneee;  1i  il  a*est  plus  question  delà 
théorie  des  Grecs,  à  Tégard  de  la  classifi- 
cation des  intervalles,  mais  de  celle  des 
modernes,  et  Printi  fait  du  maître  de 
Pbrjnis  un  harmoniste  du  dix-septième 
slèele,  qui  parle  du  menvemsnt  des  etm- 
sonnaness  parfiîtes  et  imparfiiites  à  pea 
près  dans  les  mêmes  termes  que  Bononcini 
et  autres  t'crivains  didactiques  contempo- 
rains de  Printz,  et  avec  de  fastidieux  dé- 
tails qui  prouvent  que  l'auteur  n'avait 
pas  la  plus  légère  notion  de  la  géqéralisa* 
tion  dm  prineipcs.  La  deuxième  partie  da 
Gompositenr  satirique  est  relative  aux 
proportions   dans  la  mesure  dn  temps 
musical,  aux  figures  que  forment  les  notes 
entre  elles ,  à  la  basse  contrainte ,  à  l'iiar- 
menie,  el  à  la  basse  eontinue.  Dans  la 
troisième  partie  de  son  livre,  l'rintz  traite 
des  proportions  numériques  des  interval- 
les, du  tempérament,  da  rbythrne  poéti- 
que appliqué  à  la  musique,  et  des  contre- 
points conditionnels  en  vegne  dans  les 


écoles  dégénérées  du  diz-i>cptième  siècle. 
Tout  cela  est  rempli  de  futilités ,  de  pen- 
sées de  mauvais  goAt,  et  de  bavardsfss 
vides  de  sens*  Par  exemple,  an  liea  de  dire 

en  quelques  mots  ,  et  de  démontrer  par  de 
courts  exemples,  les  motifs  de  la  règle  qui 
défend  les  successions  de  quintes  directes, 
Prints  emplme  six  pages  à  eonter  eommo 
quoi  PlnTiiis  enfant  fiit  une  nâtodie,  ibt 
invité  par  son  mettre  k  la  mettre  en  har- 
monie d'abord   k   deux   parties,  puis  à 
trois  ,  érrivit  1rs  deux  premières  parties 
en  tierces,  puis  lu  troisième  à  la  tierce  de 
la  seoonde,et  de  lA  résulta  onesnitede  quin- 
tes avee  la  première  partie,  décluranta 
pour  Toreille.  Alors  Pbrjnis  se  désola ,  et 
voulut  prendre  la  résolution  de  ne  pies 
faire  d'harmonie  en  musique.  Dans  un 
autre  endroit,  Phrynis  ayant  fait  une 
faute,  reçoit  an  souflet  de  son  roaltrs}  In 
violenee  du  eoup  loi  tint  beorler  1»  téta 
de  son  voisin ,  qui  bcnrte  à  son  tour  une 
troisième  personne,  dont  la  téle  va  frapper 
le  mur  :  le  fou  rire  prend  à  tout  le  monde 
sur  le  quadruple  dKit  dn  soofflet,  et  le 
maître  fait  nne  longue  dKssertatién  sar 
Tanalogie  des  dissonances  qai  kearteat 
désafjréahlemciit  plusieurs  sons,  avec  le 
soufilet  qui  se  fait  sentir  à  plusieurs  per- 
sonnes. Un  style  plat  et  misérable  répond 
k  la  nature  des  idées.  Et  pourtant  on 
trouve  è  ebaqoe  pas  dans  oe  mauvais  livre 
les  preuves  d*un  savoir  étendu,  non-seala- 
ment  en  musique,  mais  en  beaucoup  de 
choses  dont  la  connaissance  n'est  pas  or- 
dinaire aux  musiciens.  4°  Musica  modu- 
laloria  vcoêUs,  oitr  matderikh  und 
%iarUehê  Siag-Kimst,  m  wdcher  ailes, 
was  von  einem  guten  Sœnger  erfordert 
wird,  grikndlich  und  auf  dus  deutlich 
gelehret    und    x'or   Augen  gestellet 
wirdf  etc.  (  Musique 'vooale  figurée,  on 
art  du  dumk  agrâdile  et  âégant,  ete.  ), 
Sebwddnita,  Obel,  1678,  in-4»  de  79  pu- 

ges.  Cet  ouvrage  n'est,  sous  quelques  rap— 
ports,  que  le  développement  du  deuxiènne 
du  même  auteur,  et  peut-être  aussi  du 
pcMsier.  S*SxervUatkm$s  nuuicât  Uttom. 
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und  Kunst-Ubnngen  von  jedweden  Con- 
cordanlien,  etc.  (Exercices  de  musique 
ctinease  tlicorico-pratiqne  sur  toutes  les 
consonnances ,  c'est-à-dire,  science  musi- 
Mie  et  «uai|ibs  ^*art  coacarmnt  «Jiai]O0 
inlcrfaUe  conaoïuiaBt  ^  ele.  ) ,  Dnade , 
1689 ,  in-4°.  Cet  «nmgtt  a  paru  par  par*, 
tics  séparées  en  nombre-^al  à  celui  des 
consonnances ,  et  à  dilFérentes  (^poquesi. 
]^  première,  concernant  Tunisson  ,  a  étu 
pubIMe  k  Fcaodbrt  et  à  Lei))tick,  1667, 
en  32|ia|{e«f  la  seconde,  sur  roctava(  en 
55  pages)  a  vu  le  jour  dans  la  même  an- 
née, ainsi  que  la  troisième,  relative  A  la 
quinte  (  en  52  pages  ).  Le  cahier  qui  con- 
««ffM  I*  quarte  a  M  publié  en  1688 
(  46  pa8<t  aillai  que  eeUii  q«î-  eit  rdatîf 
A  la  tioMsa  majeure  (en  32  pages).  En 
1669  Prinlf  a  publié  les  purt  rs  qui  con- 
cernent la  tierce  mineure  (en  32  pages), 
la  siite  majeure  (en  28  pages),  et  la  sixte 
mÛMwe  (en  30  pages).  I^a  eabiar  d'intro- 
duction k  la  oonnainanoa  générale  des 
intervalles  a  paru  dans  la  ntae  année, 
avec  le  titre  de  tout  l'ouvrage  rapf)orté 
précédemment.  Le  plan  dit  livre  de  Printz 
était  neuf  à  l 'époque  où  il  Técrivit.  11 
eiamine  d'aboid  cbaqne  interaJle  mn»  le 
rapport  de  ses  propoitiona  nwmériqoas, 
puis  fait  le  dénombrement  de  toutes  les 
manières  dont  il  peut  élrc  formé  .  t-n- 
fin  analyse  toutes  les  circonstances  de  son 
emploi  daaa  la  pratique,  Halhenreuie- 
«Mnt,  an  milieu  deqmêlqiMi  bonnet  cho- 
lei ,  Printx  a  plaeé  beaucoup  d'inutilités, 
comme  dans  tous  ses  ouvrages.  6"  Ilis- 
iorische  lîesckreibung  der  edelen  Sing 
und  Kling-Kunst,  in  weicher  derselben 
Vnpnmg  und  Erfindungj  Fortgang, 
ytrhusenuig  ,  unlertchiediickee 
bremchf  wunderbare  Wurckungen,  maU' 
cherley  Feinde,  und  zugUich  beriihm- 
tesle  Ausûber  von  Anfang  der  WelL  bi^ 
muên  ZêU  i»  ma^^^^gr  MètImm 
arMA«lf  iim^  vw^aUdlA  werdm  (  Oetr 
criptian  biitariqne  du  noble  «rt  du  chant 
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et.  de  la  musique,  etc.  ),  Dresde,  1690^ 
in-4*  de  23£(  pag«*  Tonte  la  piemière 

partie  de  cet  ouvrage  est  de  peu  de  valeur, 
car  PrinU  n'y  est  que  le  compilateur  de 
docurneiis  et  de  traditions  vulgaires  qu'il 
accepte  sans  examen  j  mais  dès  le  dou' 
aèma  obapitue,  le  livre  derient  plus  inté- 
resnnt,  A.  oanse  des  renBeigiiemens.qu.*il 
renferme  concernant  tes  muaîoiens  aller 
mands  du  dix-septième  siècle. 

Prititz  avait  écrit  plusieurs  autfes  trai- 
tés de  musique  dont  il  perdit  les  manu- 
s«rits ,  avec  tout  ses  livres ,  par  nn 
incendie  qui  éclata  à  Soran  le  2  mai 
1684,  ou  qui  sont  restés  entre  les  mains 
de  ses  amis.  Les  titres  de  ces  ouvrages 
étaient  ceux-ci  :  1°  Idea  boni  composilo- 
nSf  m  neuf  lime.  2p  Maùm  defiuui» 
3"  La  quatrième  partie  du  Compoeitear 
eatiriqoe»  4*  De  circula  quintarum  et 
quartarum ,  en  deux  parties.  5°  Histoire 
de  la  musique,  en  latin.  6"  Musica  ar~ 
cana,  en  plusieurs  parties.  7"  Promenade 
dq  compositeur  satirique,  k  Holjarden,  en 
allemand.  8*  SnOemaifi  numem  Sehe^ 
liante,  9^  Erotenuita  musicts  Pezoldia- 
nte.  10"  Musica  theoretica  signaioria. 
1 1'» Musica  theoretica  didaclica,  12^Anar 
Ucla  musica  histofica  curiosa,  13^  Dt 
âtyio  mcitatùw,  14*  Melopœia,  «nw 
musica  pœtiça  initgrtu  15<*  De  ûu<ni* 
mentis  in  toto  orbe  musicis.  Prîntz  as- 
sure {Hist.  Beschr.  der  Sing-  und  Kling- 
Kunst  f  page  223  ,  ^  33)  que  son  Histoire 
de  la  HNUsiqoe  ,  en  latpn ,  élait.  en  169Q 
entre  lea  mains  de  éditeur  Jean» 
Christophe  Mietbe,  k  Dresde,  qui  allait  la 
livrer  à  l'impression;  cependant  elle  n'a 
point  paru,  et  Ton  ignore  ce  qu'est  de- 
venu, le  manuscrit.  Â  l'égard  des  autres 
ouvrages  cités  précédemment,  ib  étaient 
sans  doute  contenus  dans  deux  ivandf 
volumes  in-é",  écrits  de  la  main  de  Printi, 
qui  ont  péri  dans  l'incendie  du  dtâtcau, 
à  Copenhague,  le  26  février  1794. 

PHINTEBIPS  (11.) ,  né  ^  LiUe,  vers 
18(12,  fit  ses  premières  étodes  de  musique 
en.  oetta  ville,  et  se  rendit  A  Paria  en  1880. 
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Admît  an  Coniifffatéiv,  il  clevint  élève 
de  raotear  de  eette  Biographie,  poor  la 
coonpaeition,  et  apprit  sous  sa  direction  le 

contrepoint  et  la  fufjiie.  De  retour  à  I,iIIe 
en  1825,  il  s'y  livra  à  renseignement  du 
piano;  mais  une  maladie  de  longueur  le 
condttiait  au  tombeau  ven  1830. 11  a  pu- 
Uié  qtwlqaes  ororres  de  musique  pour  le 
piano,  entre  aatrea  un  tbéme  varié,  é  Lille, 
fiiez  Ra-hm,  et  nne  fantaisie  n\ir  un  tliême 
de  M'"'  Gail,  op.  5,  Paris,  Pli.  Petit. 

PRiOLl  (j£i.n),  maître  de  chapelle  de 
Tempereor  Ferdinand  II,  au  commence' 
ment  du  diz-aeptîème  nèete,  ait  connu 
par  les  onvragea  nui  vans  :  l"  Afotetti  « 
Quattro  et  cinque  voci ,  lib.  I  ,  Venise, 
1618,  in-4».  2«  Misse  «8^9  voci,  ib., 
] 624. 3*  Ddicie  musicali,  Vienne,  1625 . 
On  trouve  aussi  quelques  morceaux  de  sa 
composition  dans  la  collection  intitalée  : 
Bergam.  Parnnssus  mrisic.  Ferdman- 
dœus,  Venise,  1615,  in -4°. 

PAIXNËR  (le  P.  SEBASTIEN),  né  à  Aa- 
tiabonne,  an  1744,  fit  ses  premièm  étndes 
littéraires  dans  cette  ville,  et  apprit  la 
musique  à  Saint-Éméran.  En  1763,  il 
prononça  ses  vœux  dans  ce  monastère  :  il 
y  fut  ordonné  prêtre  cin(f  ans  après,  et 
inoarut  le  25  décembre  17U9.  11  a  laissé 
en  manuscrit  neuf  messes  A  quatre  voix, 
dos  motets  et  des  pièces  d*oifne.  lie  P. 
Primer  a  fait  imprimer  un  petit  écrit  in- 
titulé :  Kann  man  nicht  in  zwei  oder 
drei  Monaten  die  Orgcl  gui  und  regel- 
mies^  sehlagatlemenf  (Ne  peut-on  pas 
apprendn  en  deux  ou  trois  mois  A  bien 
jouer  de  l'orr^ue?),  Landshnt,  Bagcn 
(sans  date),  in-8". 

PROBUS  (....).  pasteur  prolestant,  h 
Rotterdam,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  écrit  un  livra  intitulé  : 
Vertoog  cver  dm  mêtUg  Gebnâk  en 
OHistickUnd  mU^nùk  van  het  Psalm- 
gezang  in  den  openhaaren  Gochdienst 
der  Proies  tan  le/i  (Kxpost-dp  l'utile  ij'-.ijje 
et  de  Tabus  scandaleux  du  cliant  des 
psaumes  dans  les  églises  protestantes), 
Rotterdam,  Kornelis  de  Veer,  1766,  in4«. 


PROBST.  Fitjm  le  sappUment. 

PROCH  (■«lit),  né  le  22  juillet 1809, 
à  Vienne,  a  montré  dès  ses  premières  an- 
nées d'beiireiieps  dispositions  pour  la  mu- 
sique. A  rà;;e  de  Ireiic  ans,  il  a  reçu  des 
leçons  de  Joseph  Benesch  pour  le  violon, 
sur  leqnd  il  a  acquis  une  habileté  remar- 
quable. 11  s*est  fait  connaître  avantafco- 
seihent  dans  eesdemiert  temps  p«r  beoa- 
coup  de  chants  avec  arcompajncmcnt  de 
divers  insirumens,  particulièrement  de 
piano,  violoncelle  et  cor,  op.  1,3,  4,  5, 
6. 11,  14,  17, 18,  19,  21,  22,  28. 29, 
51,  34,  38,  46,  etc..  Tienne,  fKabelU; 
deux  messes  avec  orchestre,  des  graduels 
et  offertoires,  des  ouvertures,  des  quatuors 
de  violon,  dont  il  n'a  publié  qu'un  seul, 
up.  12,  Vienne,  Leidmdorff,  et  des  mor- 
ceaux  coneertans  pour  le  vblon* 

PROCKSCH  (  GASPARD  ),  clarinettiste 
aliffnand.  fut  nttaclii- nu  service  du  prince 
de  llnriti  vers  1779.  Il  a  fait  {jravcr  à  Pa- 
ris :  1"  bix  trios  pour  clarinette,  violon 
et  basse.  2*  Six  soles  pour  darineU». 
3»  Six  duos  pour  deux  elarinattaa. 

PROCLUS,  philosophe  grec,  né  le  8  lli- 
vricr  412  de  Icre  chrétienne,  vraisembla- 
blement à  Constantinople,  suivit  d'abord 
les  leçons  du  grammairien  Orion  et  du 
rfaéteor  Leonas,  puis  étudia  la  philosophie 
sous  Olympiodore  et  sous  Hieron ,  à 
Alexandrie.  Il  monrat  le  17  avril  485, 
après  avoir  enseijjné  loiif^tcmps  la  philo- 
sophie avec  distinction.  Parmi  ses  nom- 
brsox  ouvrages,  dont  nous  n'avons  qu'une 
partie,  on  remarque  le  commentaire  sur 
le  Timée  de  Platon,  où  il  traite  de  In 
doctrine  des  nombres  appliquée  à  la  mu- 
sique. Ce  morceau  se  trouve  dans  les 
éditions  des  œuvres  de  Platon  publiées  en 
1534  et  1566 ,  in-ful.  A  l'égard  du  Corn- 
mentaire  sur  lesHarmoniqumdePtdémée 
qui  loi  est  attribué  par  le  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  {  Paris,  1810), 
il  ne  lui  appartient  pas. 

PROFË  (aubroise),  né  à  Bresian,  dans 
les  dernières  années  du  seuième  siède,  fut 
nommé  la  8  mars  1617  organiste  A  Té- 
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glÎM  Sainte-BliMbetb,  et  le  18  oetobf« 
d«  ]•  même  année,  emUwà  Jaocr,  pfèt 
de  la  capitale  de  la  Silésie.  Il  remplimit 

«  ncoro  les  foni-tioDS  de  ces  places  en 
1649.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  ce  mu- 
sicien de  mérite.  On  a  de  lui  un  traité 
des  élément  de  la  musique  et  de  la  aolmi- 
'  «alion  aanit  mnaneeUf  d'après  les  sept  nome 
de  note» ,  sous  ce  titre  :  Compendium 
musicuniy  darin  gewiexen  wird,  wie  ein 
Junger  âiensch,  in  weiu^er  Zeit,  ieich' 
licht  und  mit  geringer  Miihe,  ohne 
wdge  Mulatkm,  mage  singea  lemen, 
Ldpsick ,  1641 ,  m-4"  de  8  feuilles.  Un 
extrait  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1649,  avec  le  corollaire  de  la  coUeclion 
publiée  par  Proie,  soos  ce  titre  :  Geislli- 
ehe  Conenie  md  Hamumien  wsdtit- 
dener  J^tmpomsimJ'iir  l,tt  3, 4, 5, 6, 7 
und  mehrere  Stimmen,  mit  tmd  ohne 
l'iolinen  (Concerts  et  hnrmonîee  spirî* 
luelles  de  diflférens  compositeurs  pour  1, 
2,  3,  4,  5,  6,  7  et  un  plus^rand  nombre 
de  voii,  avec  et  sana  violon»),  première 
partie,  Ldpeick,  1641 ,  in-4*;  deuxième 
idemj  ibid.  ;  troisième  idem,  ibid.,  1 642  ; 
quatrième /Wem  ,  ibid.  j  1646,  dette  der- 
nière partie  fui  suivie  du  Corollarium 
CoUectaneonum  variorum  ,  Leipsick  , 
1649 ,  dédié  an  duc  de  Saxe ,  Guillaume* 
Profe  est  aussi  auteur  de  chansons  mo- 
rales intitulées  Musikalischen  MoreUien, 
Leipsick,  1639,  in-4''. 

PROMBi^KGEll  (  JSAN  ),  facteur  de 
pianeOfà  Tienne,  naquit  A  Knffulek  dant 
leTyral,  le  25  juin  1779.  Arigedeceiie 
an»  il  entra  en  apprentissage  chez  un 
menuisier  à  Vienne  ;  mais  la  vue  d'un 
piano  lui  révéla  sa  vocation,  et  lui  lit 
quitter  la  menuiserie  pour  entrer  chez 
Millier ,  renommé  pour  la  fabrication  de 
eet  inatrament  dant  la  capitale  de  TAo- 
triche.  Après  s'être  livré  au  travail  avec 
ardeur,  il  épousa  la  veuve  du  facteur 
d'inslrumens  SchMei'jhofer ,  et  donna  à 
sa  fabrique  une  extension  considérable. 
L*invcntion  d*un  nutrumeat,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Sinnion,  le  fit  oonoai- 
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Ira  tvBiitagaiiiement.  En  18S8,  il  fit,  avre 
•on  fil»,  un  veyafo  pour  faire  entendre 

cet  instrument  à  Prague,  Dresde,  Leip- 
sick et  Berlin  :  partout  il  reçut  des  féli- 
citations sur  son  invention.  Ses  pianos 
ont  été  estimés  en  Allemagne.  Une  lon- 
gue et  douloufenae  maladie  Ta  conduit  an 
tombeau,  le  25  juin  1834. 

PROM  BERGER  (jean),  fils  du  précé- 
dent, est  né  :i  Vienne,  le  15  septembre 
1810.  Devenu  habile  pianiste  après  avoir 
pri»  des  leçons  de  Ries,  frère  do  composi» 
tenr,  et  de  Cberlc»  Caemy,  il  a  fiiit  aussi 
plus  tard  un  conrs  de  composition  sous  la 
direction  du  chevalier  de  Scyfried.  En 
1828  ,  il  a  accompagné  son  jière  dans  ses 
voyages  pour  faire  enteudre  le  Sirenion, 
et  a  fait  admirer  la  délicateeae  de  son  jeu 
sur  cet  in»trttment,  11  est  maintenant  fixé 
A  Tienne,  en  qualité  de  professeur  de 
piano,  et  publie  chaque  année  quelques 
morceaux  de  .«a  composition  pour  cet  in- 
strument, dans  le  style  brillant  et  léger. 

PRONOM  US,  musicien,  né  A  Thèiws 
en  Béotie,  imagÏM  dm  flûte»  avec  les- 
quelles on  pouvait  jouer  jdatts  les  modes 
éolien  ,  lydien  et  dorien  ,  qui  exijjeaient 
auparavant  autant  d'iustrumens  diffc- 
rens. 

PRONT  (OASPAl>raAKÇOI8>MABIB  RI* 

CHE,  baron  DE),  savant  ingénieur  et 
géomètre,  naquit  à  Chamelet  (Rhône) , 
le  12  juillet  1755.  Son  père,  conseiller  du 
parlement  de  Dombcs  ,  lui  fît  donner  une 
brillante  éducation.  Admis  à  Técole  des 
ponts  et  eban»»ém  en  1776,  il  obtint  le 
titre  de  sous-infjcnieur  en  1780.  Aprè» 
avoir  rempli  ses  fonctions  dons  plusieurs 
provinces  de  Ffvince,  il  fut  rappelé  à 
Paris,  et  chargé  par  le  ministre  de  travaux 
important  qui  lui  vatoMnt  Testime  de» 
savan».  An  nombre  des  immenses  résul- 
tats de  ces  travaux ,  on  doit  placer  les 
grandes  tables  logarithmiques  et  tri<>ono*' 
métriques,  en  dix-sept  volumes  in-fulio. 
qu'il  calcula  et  dressa  par  ordre  du  gou- 
vernement :  ouvrage  colossal  qui  n'a  point 
encore  vu  le  Jour,  brai  que  TAny leterre 
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«it  ofEnt  Ml  §oa«emHMaft  finaiiii  de 
|Mya»  la  moitié  des  frais  de  rimpreMion. 

Le  24  août  1798  ,  Prony  fut  nommé  in- 
specteur général  des  ponts  et  chfiussées, 
et  directeur  de  l'écoie,  le  4  oct<^re  sui- 
vant. Employé  aoeoMstvaiMai  dam  di» 
vana$  parti«s.de  b  FvaM»,  tm  IlaKe  «t  «n 
Espagne  t  par  Napoléon  ,  pour  de  grand» 
Iravanx,  il  s'acquitta  de  toutes  ses  mis- 
sions en  homme  supérieur.  Nommé  pro* 
fesseor  à  Pécole  polytecluiiquc,  il  ne  cessa 
Mt  leçons  qu  après  b  nstaoration,  maia 
il  mta  atladié  à  cette  école,  tm  qualité 
d*examinatear.  L(raisXVIUr«Tak  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honnear  en  1814; 
en  1816  il  le  fit  chevalier  de  Tordre  de 
Saill^Mieb«l,  et  le  25  juin  1828 ,  Prony 
reçut  k  titre  d«  ban».  Devenu  asemhr» 
da  rinstitut,  à  la  création  de  cette  société 
savante,  il  fut  associé  à  la  Société  royale 
de  Londres  en  1820,  et  fit  partie  de  pres- 
que toutes  les  Académies  de  sciences  de 
rSuope.  Il  ast  mort  à  Paris  dans  Ym  da 
183d*  Les  ouvrages  de»  nuthéaMtiques 
publiés  par  ce  sarant  géomètre  ne  sont 
point  du  ressort  de  cet Ip  biographie;  it  n'y 
est  cité  que  pour  quelques  écrits  relatifs 
i  la  musique.  Il  aimait  passionnément  cet 
art  at  le  cultivait  avec  succès*  La  barpa 
était  l'instrnment  qu'il  préférait  at  dont 
il  jouait  liabiluellentent.  C'est  ce  goût 
particulier,  et  les  connaissances  qu'il  avait 
dans  les  principes  de  sa  construction,  qui 
Vont  diril^  dans  son  Ma/^mrt  sut  la  Mm- 
vdU  harpe  à  doMe  momtemaU,  lu  à 
rinstitat  en  1815,  et  imprimé  dans  la 
même  année  (  Paris  ,  Didot ,  deux  feuilles 
in-S").  C'est  le  même  pcncliant  qui  a 
fait  écrire  par  Prony  sa  Note  sur  les 
mmnUÊges  namd  éUMitsemenl  £um 
prq^ssamtdê  harpê  à  Véeol»  ng/vUe  de 
musique  et  de  déclamation,  Paris,  Didot, 
1825,  in-4'»  de  12  pages.  L'ouvraj^e  le 
plus  important  de  Prony,  en  ce  qui  con- 
cerne la  musique,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Imstructian  éUmattaire  sur  les 
meyetts  de  ctdaderlee  ùUenwUes  musU 
eauXf  en  prmani  pouruttilés  ou  termes 
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de  eoH^fonditam,  soU  VàeUne,  soit  le 

douzîhme  d'octave  f  ei  en  se  servant  de 
tables  qui  rendent  ce  calcul  extrême- 
ment prompt  et  facile.  Formules  analy- 
tiques pour  calculer  le  logarithme 
ae<m$tique,  d^un  nombre  donné,  et  récif 
pre^ÊÊemaUgpnigreesùmskaemaniqiMe; 
autres- formules  relatives  à  Paeauêtifue 
musicale,  avec  des  applications  aux  in- 
strumens  de  musique  ;  détermination  du 
son  JixCf  etc.,  Paris,  F.  Didot,  1822, 
in-4»  de  112  pages  avec  dntz.  tableaux. 
Prony  fait  usage  dans  cet  étrit  da  loga- 
rithmes binaires,  déjà  indiqués  par  Enler. 

PROPIAC    (  CATHERINE-JOSEPH-FERDI- 

MANn  GIRARD  DE),  littérateur  et  musi- 
cien, naquit  v«n  1760>  en  Bourgogne, 
d  une  faailla  uMe*  En  179-1,  il  émigra, 

servit  dans  l'armée  du  prince  dcCondé,et 
obtint  le  croix  de  Saint- Louis.  Après 
avoir  demeuré  lonjflcfnps  à  Hambourg,  il 
pcoilta  des  événemeas  du  18  brumaire 
peur  Mntfer  an  Frauee,  et  obtint  la  plsoe 
d^arehivista  du  départamaut  de  la  Sein*. 
II  mourut  à  Paris,  le  1«'  novembre  1825, 
d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  Propiac  a  pu- 
blié beaucoup  de  livres  élémentaires , 
d*abrégés,  de  tmductîpna  et  de  romans. 
Gomma  ninsidwa  il  bit  connattre 
par  les  opéras-comiques  suivants  :  1°  Isa- 
belle  et  Rosalva ,  à  la  Comédie  italienne, 
1787.  2»  Les  trois  Déesses  rivales, 
178&  S*  La  Omtinemce  de  B^ard, 
1790.  Ce  dcraier  ouvrage  a  au  dn  succès. 
4^  La  fausse  P^sonne ,  en  un  acte, 
1790.  Vropiac  a  publié  aussi  de  jolies  ro- 
mances Hnrit  la  poésieétait  de  M"^*  Perricr, 
ieuune  d'un  esprit  distingué  :  on  en  a  pu- 
blié plusieurs  dans  le  CAensonmer  des 
Grdeee. 

PROT  (félix-jeàn),  né  i  SenH8,an 
1747,  vint  jeune  à  Paris,  reçut  des  leçons 
de  violon  de  Desmarais,  et  apprit  1  har- 
monie sous  la  direction  de  Gianotti.  En 
1775 ,  il  entra  eomaie  allo  à  la  Comédie* 
Fr«i(aise ,  et  pandani  quarante-sept  aus 
il  occupa  celte  place.  Betiré  en 
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avec  la  pension  acquise  par  ses  serrices, 
il  n*en  jouit  pas  longtemps,  en  il  moa* 
rot  «D  commencement  de  rannée  1823,  à 
l*âge  de  76  ans.  Prot  a  donné  à  l'Opéra- 
Cemiqae  de  la  foire  Saint-Laurrnt  Le 
Bal  bourgeois,  en  un  acte,  et  à  la  Comé- 
die italienne  Les  Âéutnes,  en  1779 ,  et 
Le  prbttemptf  en  1787.  Prot  •  aani  pn- 
}>lié  en  am^M  isitranentale  :  1°  Sym- 
phonie concertante  pour  2  altos,  Paris, 
i.achf^vardière.  2°  Six  duos  concertans 
pour  2  altos,  i'aris,  I^educ.  3°  Duos  pour 
2 violone ,  lÎTret  1,2,  3,4,  obeenn  de 
nz,  Fnw,  Imbenlt.  4*  Idem,  livres  5, 
6,7,  8 ,  cfaacon  de  six,  Paris  ,  Sidier. 
5°  Duos  très-faciles  pour  2  violons , 
op.  15  et  17,  idem.  6°  Six  duos  dans  le 
genre  des  symphonies  concertantes,  op.  18, 

PROTA  («0Mni),né  à  Naples  en  169», 

étodia  la  composition  an  Conservatoire 
Dei  poveri  di  Giesu  Crislo,  et  ensuite  à 
celai  de  la  Pielà,  sous  ia  direction 
d*Alesaiidre  Scarlalti.  Il  aneeéda  ensnite 
à  son  mattr»  en  ^alité  de  piofeaseor  an 
Conservatoire  de  /a  Ptetà.  Il  eut  la  gloire 
d'être  le  premier  maître  tie  Jomelli.  Prota 
a  écrit  plnsieurs  opéras;  celui  qui  a  pour 
titre  GU  Sludenli  eut  quelque  succès. 

PROVEDI  (rBAMçois  ) ,  littératenrila- 
lien,  qni  vécnt  vers  le  milieu  dn  dis-hni- 
tième  siècle)  a  fait  imprimer  dans  le  pre* 
mier  volume  de  la  Raccolta  d' opuscoli 
scienlifici  e fdologici  {Venise,  1 754 ,  in-H", 
pages  345-451  ) ,  une  comparaison  de  la 
moaiqiie  ancienne  et  de  la  madwae  (Po- 
ragone  delU  mueiea  tmUca  e  delta  mo- 
derna)^  en  qnatre  dissertations,  dont  la 
première  contient  on  Aïïéfgi  de  Tliistaire 
de  cet  art. 

P&ITDEEfCE  (BKaTaAMD  ),  voye»  BEIU 
TRANO  { vavnnics).  J*ajettterai  à  ee  qoe 
j*en  ai  dit,  que  le  poème  sur  la  musique 
de  ce  moine  est  composé  de  170  vers  la- 
tins. Le  numéro  sous  lequel  il  se  trouve 
maintenant  à  la  bibliothèque  royale  de 
Parla  est  2627. 

PaUMIBR  (antomn),  né  à  Paris  le 


2  juillet  1794,  entra  an  Conservatoire  en 
1811  ponr  7  soivre  le  cours  d^ltamonie 
de  Catel)  abdnt  le  second  prix  de  cette 
adenoe  après  an  an  d'étude,  et  fat  nommé 
répétitenr  du  cours  Tanm-e  suivante. 
Élève  de  Naderman  et  de  Bochsa  pour  la 
harpe,  il  a  sneeidd  ao  premier  de  eas  ar- 
tistes  en  qtialité  de  prefcssenr  de  faarpean 
Conservatoire,  dans  TéM  de  1835,  et  en 
remplit  depuis  ce  temps  les  fonctions. 
M.  Prumier  a  publié  environ  soixante 
oeuvres  de  fantaisies,  de  rondeaux  et  de 
théasea  vaanès  ponr  la  harpe,  chec  ko  dlF- 
iifraila  éàîMun  die  nsosiqne  de  Paris. 

PRYNNE  (goiUiAcmz),  jurisconsulte 
anglais,  né  à  Swans-wiclt ,  duns  le  comté 
de  Somerset,  en  1600,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford  ,  et  au  collège  do 
jurisprudence  de  Lineoln-Inn,  Aliondm. 
Entré  dans  la  secte  dea  paritaÎM,ilett  lut 
un  des  plus  Tigouretix  champions,  et  en 
même  temps  le  martyr ,  car  le  parti  de  la 
cour  le  lit  condamner  à  d'énormes  amen- 
des,i  des  peinea  inhmnnles  ctà  la  prison 
perpétuelle.  U  saibit  ces  manions  traite» 
mens  avec  un  rare  courage,  recouvra  sa 
liberté  après  la  révolution  de  1640,  fut 
membre  dn  parlement  à  deux  reprises, 
niais  continua  d'élre  en  butte  à  d'autres 
peraécHlioQa  qui  n'ewenl  detarnMqnean 
mort,  «rrtf ée  le  24.  ootahre  1669.  Il  n 
éorit  nn  nombre  immense  delirreSyOO- 
vrages  oubliés,  parmi  K'squcls  on  remar- 
que celui  qui  a  pour  titre  :  Hislrio  mas- 
tix  (ht  fouet  des  comédiens),  Londres, 
1633,  in-4*  dn  1000  pa^jes,  a& il  attaque 
avec  viotenee  la  musique,  et  ssuionl  le 
chant  des  pièces  de  tliM^re. 

PKZIRIL  (  —  ),  compositeur  de  la  Bo- 
hême, a  véim  probablement  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle ,  et 
fat  directeur  dn  ckaDur  de  l'^ie  de 
Raodnilz,  où  Ton  trouve  de  sa  eompoai» 
lion  6  messes,  4  litanies,  1  Salve  Regma^ 
1  Ave  Regina  ,  et  4  ^/hm  BetbmpUeis 
en  ntanuscrit. 

Un  autre  musicien  dn  même  nom,  ec- 
tuellement  viTant  4  Prague,  y  n  Ut  bn- 
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primer,  chez  Berra,  quelques  œuvres  pour 
la  flote. 

PSELLU8  (wcmi.) ,  éerivain  ^rec  da 
moyen  âg^e,  naquit  à  Constant! nople  de 

parens  consulaires  ,  et  vécut  sous  le  rèçne 
<le  Constantin  Ducas,  qui  gouverna  IVin- 
pired«puU  Ym  1059  jusquen  1067.  Cet 
croperear  le  didsit  pour  préceptenr  de 
>on  fils  Michel  Ducas,  qui  réfjna  de  1071 
;i  1078.  Parmi  le  ^rand  nombre  d'ouvra- 
;;es  qu'il  écrivit  et  qui  sont  indiqués  par 
Gesner  {Bibl.,  p.  608 )  et  par  AUacci  ( de 
PsêllU,  rXXIII,  p.  23  ad  60),  on  en 
tnmre  un  intitulé  Quadrwimn,  qai  traite 
lies  quatre  sciences  mathématiques,  Fb" 
ritlimétique  ,  la  musique,  la  géométrie  et 
l'astronomie.  Le  traité  de  musique  con- 
tient une  expositiun  des  principes  tliéori- 
qoM  iel4»i  le  système  de  Pythagore  :  il  est 
remarquable  surtout  par  la  elarté.  I^e 
texte  grec  de  Pscllos  fut  publié  pour  la 
première  fois  par  Arsenîus,  archevêque  de 
Monîmbasa ,  en  Morée ,  sous  ce  titre  : 
Opiu  in  quatuor  malhematicas  discipli- 
nas f  arithmeticamf  musicanif  geome- 
triant  et  astronomiamf  grœee,  Venise , 
1532,  in-8",  et  réimprimé  à  Paris  en 
1545.  La  première  traduction  latine,  faite 
par  Guillaume  Xylatidcr ,  parut  sous  ce 
titre  :  Perspicuus  liber  de  quatuor  ma- 
themati^teientiit,anthmeiiea,  nuuiea, 
geametria  eltuirmomia,  grcece  et  latine 
nunr  prtmttm  editiis,  Bâie,  1556,  in-S", 
^•\  fut  réimprimée  à  Lcyde  en  1647.  Il  y 
a  trois  autrea  versions  latines;  la  pre- 
'  mîère ,  par  Élie  Yinet,  contenant  rnith- 
niitique,  la  musique,  la  géométrie  de 
Pse 1 1  us ,  e  1 1 e  Tra i  té  de  la  sph^e  de  Procl  u  s , 
a  été  publiée  à  Paris,  en  1557  ,  in-S";  la 
seconde,  sans  nom  d'autfur,  et  à  laquelle 
on  a  joint  le  texte  grec,  a  paru  à  Wittera- 
fieiy,  en  1560  ;  et  la  troisième,  par  Lam- 
bert Alard,  inédieateur  à  Brunsbuttel, 
se  trouve  à  la  fin  de  son  traité  De  veterum 
mt/j/ca,  Sclil'"u.sin[;,  16!^6,  in-12.  Mitzier 
;i  aussi  donné  une  traduction  allemande 
de  la  musique  de  Psellus ,  avec  les  notes 
de  Xylander  dans  le  tome  111  de  sa  Biblio- 


thèque musicale ,  part.  2,  p.  171.  sa- 
vant Nordii ,  bibliothécaire  de  Saint- 
Marc ,  à  Venise ,  a  publié  un  opuscule 
inédit  de  Psellm ,  intitolé  :  j]flt)Mfi€xv(!/tmt 
./î  Tifv  pvOfuxitv  txtnfi^iv  avec  les  élémens 
rhythmiques  d'Âristoxène,  Venise,  1785, 
in-0*(tK)^es  HAaN,  Diatribe  de  ÀrU' 
toxeno  f  page  15  ).  C'est  à  tort  que 
qudquoi  manuscrits  attribuent  à  Padiy- 
mères  {voyez  ce  nom)  le  traité  des  quatre 
M  icnces  mathématiques  qui  appartient  i 
Pse)  lus. 

-  PTOLÉHÉB  (ciAODc),  célèbre  astro- 
nome gree,  n*est  pas  né  A  Pélnse,  comme  on 

le  pense  communément;  mais  la  critique 
qui  a  démontré  l'erreur  à  cet  égard ,  n'a 
pli  fixer  exactement  le  lieu  où  ce  savant  a 
vu  le  jour.  La  même  incertitude  règne 
t>ur  les  événemens  de  sa  vie ,  car  on  ignore 
mémo  o&  il  a  fait  ses  observations  astro- 
nomiques, si  toutefois  celles  dont  il  parle 
lui  appartiennent.  Tout  ce  qu'on  sait  po- 
sitivement, c'est  qu'il  vécut  après  la  der- 
nière observation  astronomique  consignée 
dans  ion  Alntageste,  et  qui  répond  au 
22  mars  141  de  notre  ère.  Csat  donc  par 
ses  ouvrages  que  Pcolémée  est  particaliè- 
rement  connu  ,  rt  bien  que  des  doutes  se 
soient  élevés  a  l'égard  de  ses  droits  sur 
quelques-uns,  on  est  maintenant  persuadé 
que  la  plupart  lui  appartiennent.  Ils  lui 
ont  liit  une  si  grande  renommée,  que  ses 
successeurs  immédiats  lui  ont  donné  le 
nom  de  Divin.  Les  litres  de  cette  renom- 
mée ont  été  savamment  discutes  par  des 
critique*  modem»,  et  ce  n*ett  pas  dans 
un  livre  du  genre  de  celnin»  qu*ils  peu- 
vent être  examinés  de  nouveau  :  il  n*j 
peut  être  question  que  du  traité  de  mu- 
siquc  connu  sous  le  nom  de  Ptolémée.  Ce 
traité ,  dont  la  plupart  de  grandes  biblio- 
thèques renferment  des  manuscrits,  a 
pour  titre:  inmAVu  DW/mT» 'A^/wwx£ 
€hx  r.  (Les  trois  livres  des  harmoniques 
de  Claude  Ptolémée).  Gojjavin  ou  Gogava 
[vnjez  ce  nom)  est  le  premier  qui  publia 
cet  ouvrage,  non  dans  la  langue  originale, 
mais  dans  une  version  latine  asiei  médio- 
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cie,  tpn  ptrat  en  ISfô,  h  V«nise.  Heibo- 

niins  a  fort  maltraité  cette  traduction 
dans  la  préface  de  son  AristoxènCf  diiant 
que  celui  qui  l'a  faite  ijjnornit  la  masique, 
n^avait  qu'une  connaissance  imparfaite  da 
grec,  et  manqmit  de  jugement.  Wallis  a 
été  plu  indidfmt,  et  a  rejeté  nne  partie 
dee  fontes  da  tradnetenr  nir  ks  rn.-inii- 
scrils  défectoeux  dont  il  s'est  servi.  Kepler 
nous  apprend  ,  dans  l'appendiz  de  ses 
Harmonices  I^fundi ,  libri  V,  que  vers 
1609  il  avait  oommeneé  une  tradootion 
dea  Harmoniques  de  Ptolémée,  d*apvèa  on 
nanascrit  qu'il  possédait,  et  qu'il  l'avait 
ponssée  jusqu'au  ?•  chapitre  du  2*  liv., 
mais  que  ses  autres  travaux  ne  lui  avaient 
pas  laissé  le  temps  nécessaire  pour  aciiever 
cette  Tenion.  Prèi  d*no  lièdo  après  Go> 
gava.  Mare  Hribomin» ee  nom) 
promit,  dam  la  préface  de  «a  collectieo 
d'auteurs  grecs  sur  la  musique,  de  pu- 
blier aussi  le  traité  des  Harmoniques  de 
Ptolémée ,  mais  il  ne  tint  pas  cet  engage- 
ment anvere  le  publie.  Le  savant  géomto» 
anglais  Wallis  fit  enfin  paraître  le  texte 
grec  de  ce  traité,  avec  une  bonne  traduc- 
tion latine ,  d'après  onze  manuscrits  tirés 
des  bibliothèques  d'Angleterre,  ou  que 
Isaac  Yossius  lui  avait  envoyés  de  Leyde. 
LVmvrage,  accompagné  do  notes  et  d*un 
ApperuHs  de  Feiemm  Harmonica  ad 
kodiernam  comparata ,  parut  d'abord  en 
un  volume  in-4°,  sous  ce  litre  :  Claudii 
Ptolemœi  Harmonicorum  libri  li^et.  Ex 
eod.  Mâts»  mndBmm,nMmepritiUÊmgtmce 
edttutfOwemit  i  réimprimé 
dans  le  troisième  volume  des  œuvrm  ma- 
thématiques de  Wallis,  avec  le  commen- 
taire de  Porphyre  sur  le  même  ouvrajje, 
et  le  traité  de  musique  de  Manuel  firycmic, 
publiés  ponr  la  première  im  en  grec  et 
en  latin  (Ûilbrd,  1699,  in-lbl.).  Malgré 
le  mérite  incontestable  de  ces  éditions,  il 
est  à  regretter  que  Wallis  n'ait  pu  con- 
sulter d'autres  manuscrits  que  ceux  dont 

*  Kki  xfttrifut  firt  if/tntKfj  aut*i  mi 
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il  s*cst  swvi ,  car  tous  ccu'd  sont  do  sei- 
sième  siècle  et  sortent  delà  mémo  soaree. 

Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale 
de  Paris,  particulièrement  le  n"  2450,  du 
quatorzième  siècle,  avec  des  notes  margi- 
nales et  des  sdiolies  interllnéaires,  le 
n*  2451,  du  qaimième  siècle,  et  le 
n"  2453,  bon  manuscrit  du  commence- 
ment du  seizième  avec  des  scholies ,  lui 
auraient  fourni  en  plusieurs  endroits  un 
texte  plus  correct ,  et  des  éclaircissemens 
sur  des  passages  qu'il  n'a  pas  bien  en- 
tendus. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on 
remarque  Bcde  (  m  Musica  theorica , 
lonie  I,  op.  page  346),  et  Meorsius,  dans 
se:»  notes  sur  Nicomaque  (page  185),  ont 
considéré  Ptolémée  comme  pythagoricien, 
i  l'égard  de  sa  doctrine  harmonique; 
mais  Fahricius  a  fort  bien  remarqué 
(Biblioth.  Grœc.y  t.  III,  page  440)  qu'il 
suiFit  de  lire  ses  attaques  contre  Ârcbitas 
et  les  autres  pythagoriciens,  pour  avoir  la 
preuve  qu*il  n*est  point  de  leur  éeola.  Il 
me  semble  que  les  premières  pbrasn  da 
Traité  des  harmoniques  dt'montrent  que 
Ptoléfiiée  s'est  proposé  de  fonder  une  doc- 
trine éclectique  dans  laquelle  il  faisait 
entrer  ks  principes  opposés  de  Pjthagon 
et  d'Aristoièno,  e*efbrçant  do  démootrer 
que  chacun  avait  un  objet  et  na.mode 
d'action  différens.  Voici  ses  paroles  : 
«  Les  deux  critériums  de  l'harmonie  ?ont 
•  l'ouïe  et  ia  raison,  agissant  Tune  et 
«  rentre  da  manièm  diSirentes;  car 
«  TouiB  juge  selon  la  matière  et  la  sensa> 
«  tien ,  et  la  raison ,  scion  la  forme  et  la 
«t  cause'.  1»  Cette  doctrine ,  absolument 
diflférentc  de  celle  de  tous  les  autres  écri- 
vains grecs  sur  la  musique,  donne  au 
livre  do  Ptolémée  une  importance  consi* 
dérable,  indépendamment  des  autrm  con- 
sidérations qui  en  relèvent  le  mérite  à  nos 
yeux.  Porphyre  a  fait  une  sévère  et  sa- 
vante critique  de  cette  doctrine  dans  son 

Sk^  mi  xi  «lîfH.  'O  a  U^,  ^fi  tf 
fTÂc  m  t4  mam.  a  fiùhm.  limrmM.  tlb.I.  C*p.  I. 


« 


Digitized  by  Google 


S16  FTO 

long  Csinmcatain  sor  le  pnmMrdMpitffe 

da  premier  lim-dn  Tmité  d«s  harmoni- 
ques  :  c  est  un  moroNU  igù  mérite  d*élie 
la  avec  attention. 

L'analyse  de  la  critique  fondée  que  fait 
Ploléiaée  de  U  théerie  ici  py  th^gorieiane 
peor  ]«  lamalioa  et  le  dactifieetion  dee 
consomMoeei  (Hanum,,  lib.  l,eep. 5 

et  6  ) ,  ainsi  que  des  erreurs  où  il  se  laisse 
lui-même  entraîner  (cap.  7  et  seq.)  aérait 
trep  iteDdae  pour  trouver  place  ici  :  «• 
la  tnavera  dans  ks  aotei  de  la  première 
partie  de  ma  Philosophie  de  lamusiqui, 
Enlcr  a  fait  à  ce  sujet  de  bonnes  remar- 
ques, dans  If  s  paragraphes  16,  17,  18 
et  19  du  4°  chapitre  de  son  TenUwien 
MM»  Ifteoite  wn^cœ;  mais  IninBéme 
e^eaté^ari  par  «d  aatre  Cmb  priaeipe.  Ce 
4|a*aa  ae  pent  refoaer  à  Plolémée,  et  ce  qui 
seul  assurerait  une  grande  importance  à 
ses  travaux  sur  la  musique,  c'est  d'avoir 
introduit  le  premier  les  nombres  5  et  6 
•doii  le  ealcul  des  iotenraUes,  et,  par  là, 
dViveir  donné  la  nwsnre  des  tieroes  (lib.  1, 
cap.  10)  ;  car  on  Hit  ^e  les  calculs  de 
Pythagore  n'embrassaient  que  les  propor- 
tions de  l'octave,  2:  1,  el  la  quinte,  3:2, 
et  de  ia  quarte,  3 : 4.  Mais  Ptolémée  ne 
■flHiridéra  les  interrallas  de  tierces  m^enre 
•et  mineure  que  comme  des  dissonances, 
tandis  qu'il  fait  une  classe  intermédiaire 
entre  les  consonnances  et  les  dissonances 
pour  le  ton  majeur  (le  seul  qu'il  connût), 
dont  la  proportktt  Mt  fiamme  on  sait^  8 : 9 
(cap.  7).  Il  est  reanarquable  que  depais 
Ptoléesde  josqu  à  Euler,  aucun  noureaa 
nombre  premier  n'a  été  introduit  dan*  la 
musique ,  comme  l'cipression  d'un  inter- 
valle naturellement  admissible  dans  l'har- 
monie  :  encore  est'il  certab  qne  les  ané- 
tneiies  4»  ce  fgnaà,  géonsètre  sur  la 
néeeisité  de  l'introduction  du  nombre  7 
dans  la  théorie  de  l'harmonie  moderne  ', 
n'ont  pas  été  compris  jusqu'à  cette  heure. 
Les  proportions  de  Ptolémée  ,  adoptées  au 
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eaiiièine  siiele  par  Zaïiiiia,  sent  devenoeB 
ka  bases  de  la  théorie  mathématique  de  la 

musique,  et  n'ont  trouvé  d'adversaires 
que  dans  les  j)artisans  de  la  profjressiou 
arithmétique  (vojei  LÉvfMs,  BALLixas, 
JàMiaa,  âoa«B  }»  et  dans  las  abbés  Bas», 
sur  et  SaqwBO  (iM^yva  oas  sons).  De 
ccia-ei,  le  preaikr  n'admettait  de  réel 
ponr  les  proportions  des  intervalles  que 
le  produit  de  la  progression  triple,  et  l'au- 
tre, que  la  division  ^jaie  des  doute  demi- 
teMdarodavo. 

Le  deuxième  lirre  du  traité  de  musi- 
que de  Ptolémée  a  pour  objet  principal  la 
constitution  de  la  tonalité  de  la  musique 
grecque.  11  y  propos^  (cliap.  9  et  suiv.  ) 
k  réfereae  de  otfte  tonalité,  en  lédnieaat 
à  aept  les  qnûiie  aaodes  de  rancMnoe  mo^ 
sifoe.  Ces  «odes,  pkcds  dans  knr  ordre, 
en  commençant  par  le  plus  grave ,  sont 
rhypolydien ,  l'hypophrygien  ,  l'hypodo- 
rien,  le  dorien ,  le  phrygien,  le  lydien,  le 
k  miaelydien,  et  suivant  Tordre  de  tons 
nMdemes,  le  dorien  (/k),  llijpelfdlwn  («i^ 
ITiypo phrygien  (a/)>  l'hypodoricn  (re),  le 
mizolydien  (mt),  le  lydien  (Ja)^  et  le 
phrygien  {soi).  Mous  ignorons  l'opinion 
qu'où  s'est  faite  de  cette  réforme  an  temps 
de  Pldémée,  car  k  Commentaire  de 
Porphyre  (vojm  ce  nom)  car  son  Traité 
des  harmoniques  ,  s'arrête  an  septième 
chapitre  ,  et  le  reste  est  perdu  pour  nous. 
Bot.ce  {De  musica,  lib.  IV,  cap.  17) 
émet  l'opinion  que  Ptolémée  adopta  plus 
tard  on  boitième  mode  qui  aurait  été 
lliypermiiolydien  ;  mais  en  cela  il  s'est 
trompé,  car  si  Ptoléinée  parle  de  huit 
riiûdcs  ou  tons  ,  au  coniniencement  du 
dixième  chapitre  du  second  livre  de  ses 
Harmoniques,  c'est  pour  constater  qoa  de 
aan  tampa  cas  tons  oo  modes  étaient  d^jà 
rédnits  4  bnit,  et  non  pour  adopter  ce 
nombre,  car  il  propose  de  le  fixer  à  sept, 
précisément  parce  que  le  mode  liypermixo- 
lydicn  n'est  que  l'hypolydien  transporté  à 

rAiMdéinie  ie  Berlin,  1764.  Du  véritvbU  caraolèn  é$ 
la  uuÊti^ma  nadlinM.  Ibiâ. 
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imt  actaw  tnpdri«vra.  Proiiyit  HaJnDt- 
BfUê  Siffles,  à  qui  ron<doit  uBlioii  tmail 

snr  les  modes  de  TancienDe  tnusifiie  gren- 
qoe  {Philosoph.  Transoct.  ,  ann.  1760, 
tom.  51),  a  assez  bien  compris  la  disposi- 
tion tonale  de  ceux  de  Ptolcméej  mais  il 
«1  donna -un  hum»  idée,  en  attrftaant  4 
toM  laïuAnie  coride  grave,  aa  lieo  dindi* 
qner  la  note  moderne  correspondante  è 
cette  corde  pour  cluique  mode.  On  trouve 
aussi  un  bon  morceau  sur  les  modes  de 
Ptolémée  dans  le  livre  de  <]har]e8  -Bavy 
intitalé  LetUrs  upon  siAjects  of  lUero' 
tare  (tome  H  ,  pages  415  et  soiT.');  Msail 
pami  les  modernes,  Perne  {voyez  ce  nom) 
est  celui  qui  a  le  mieux  entenda  ce  Mijet, 
et  qui  l'a  le  mieux  exposé. 

La  {iltte  grande  partie  do>lroinèine]me 
de»  Hanmmiqiiee  a  été  employîlia  par  Pto- 
lémée à  Texposilion  du«ystème  pythago- 
ricien de  l'Harmonie  universelle;  il  y 
traite  (depuis  le  chapitre  neuvième  jus- 
qu'au seizième  )  des  concerts  que  forment 
auto»  aox  lat  aetrii.  ^LHlIoitie  mathéoia- 
tiden  et  aatronome  Kepler,  séduit  par  la 
•laetaxe  de  ce  livre,  a  Iraiié  le  même  sujet 
dans  ses  Harmomces  mundi.  Dans  l'ap- 
pendice de  cet  ouvrage ,  il  se  félicite  d  a- 
«air  aurpasié  son  modèle  ;  et  malgré  ks 
aman  où  îl  s^ast  laissé  antratiier ,  an  ne 
peut  aierqaaea  pidtanAion  ne  soit  fondée, 
car  c'est  dans  ce  livre  quMl  a  donné  sa 
règle  célèbre  des  carrés  des  révolutions  et 
des  cubes  des  distances.  Macrobe  avoue, 
dans  'la  dix^naoriène  dupiln  da  Gom- 
maataita  mu}tSoi^éeSe^Mon,^9t 
qu'il  dit  de  Tbarmenîe  nnivanalla  est  em- 
prunté à  Ptolémf'C. 

Meibomius  a  reproché  de  l'obscurité  au 
style  de  Ptolémée  {Episi,  de  Scriptor. 
mariû  wurneUf  apod  Epist.  llaig.  Gadii, 
page  57),  qui  manque  en  efilet  de  otarlé 
an  plusieurs  endroits.  Wallis  n*a  pas  tou- 
jours triomphé  des  diflîcultés  qoe  lui 
offrait  le  texte  des  Harmoniques,  parti- 
culièrement h  l'égard  des  modes,  où  il  est 
toaabé  dans  quelques  artans  oonudéra- 
bks*  Booillaad  a  tapparté  qnelqius  psa- 


PIJC  819 

sagas'de  «a  tsallé  duM  <dea  mues  snr  Théan 
de  Saigna ,  at  fes  a  édairas.  Son  travail 

-n'a  pas  été  inutile  à  Wallis. 

PUCCINI  (jACQTiEs),  né  à  Lacques,  en 
1712, étudia  lamusiqueà  Bologne,  sous 
la  direction  de  Caretti ,  maître  de  la  ba- 
silique de  SainUPétrane.  De  -raiaor  dans 
se  ville  natale  en  1739,  il  y  elMinlt  la  titm 
de  mettre  de  chapelle  de  la  république  de 
Lucques.  Il  mourut  en  1781  dans  cette 
ville.  Son  talent  sur  l'orgue  et  ses  compo- 
sitions pour  l'église  lui  firent  une  honora- 
ble rAputation*  On  eita  particulièrement 
avec  éloge  le  service  solennel  qu'il  a  écrit 
pour  la  ftte  de  l'eudtation  de  la  Saiatta> 
Croix. 

PUCCINI  (ANTOINE),  fils  du  précédent, 
naqait  à  Laeqaas  an  1747«  atfit,  oamma 
son*pive,  ses  étndm 'musicales  dansTéeole 

de  Caretti,  à  Bologne.  En  1781  il  snccéda 
à  son  père  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  république  de  Lucquo$.  Parmi 
ses  compositions  de  musique  religieuse, 
on  remarque  ^la^maise  de  Mequiem  qui  liât 
exécutée  en  1769  pour  le  service  funèbre 
de  l'empereur  Joseph  H.  Il  a  écrit  aussi 
quelques  opétas  dont  on  n'a  pas  conservé 
les  titres. 

PUCCINI  (axoe)  ,  violoniste ,  est  né  à 
Idvoame  en  1789.  Son  eompataiale  Ta- 

nacci  fut  son  premier  maître  ;  puis  il  aUa 
continuer  l'étude  du  violon  à  Florence, 
sous  la  direction  de  Tinfi  ,  et  rccot  dans 
la  même  ville  quelques  leçons  de  contre- 
point de  ZingaiâlU.  Da  retour  A  Livaurae, 
il  acheva  de  slnstmîre  dans  la  composi- 
tion diex  'Cbecchi.  On  connaît  en  Italie 
des  roncprtos,  des  sonate?  et  des  duOS  pOUr 
violon  sous  le  nom  du  cet  arti^tc. 

PUCCITA  (tincent),  compositeur  dra- 
matique ,  né  à  fiame  en  1778,  entra  au 
Cmservatoîre  de  I»  Pi^,  de  Naples,  A 
l'âge  de  douse  ans,  et  reçut  des  leçons  de 
Fenaroli  pour  l'accompagnement ,  et  de 
Sala  pour  le  contrepoint.  Ses  éludes  ter- 
minées ,  il  écrivit  son  premier  opéra  A 
Sinigaglia,  en  1799  :  an  a*a  pasesmervé 
le  titre  de  œt  ouvrage.  Vannéa  •suivante, 
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il  don»  à  LveqiMi  l'AmorpUtmdeo  qui 
eut  da  snocès,  et  A  Vaatomne  suivant,  le 

Nozze  senzn  sposa,  à  Parme.  Appel»'-  à 
Milan  en  1801 ,  il  y  fil  représenter  // 
Fuorusc'Uo,  qui  n'eut  qu'un  succès  mv- 
diocrej  maû  /  JifC  Pn'gionieri,  joués  à 
RoBDA  peu  de  teraps  après,  commencèrent 
Mk  TépoUtion,  et  II  Punliglio,  t-crità  Mi- 
lan dans  l'été  de  1802,  acheva  de  le  faire 
counaître  avantageusement.  Tercsa  IVilkf 
La  Jinta  Passa,  quelques  antreimi- 
vrages  jooés  k  Yeniee,  A  Padone,  A  Gteee, 
forent  aussi  bien  accueillis  par  le  public. 
En  1806  Puccita  fut  engagé  pour  écrire 
un  opéra  sérieux  à  Lisbonne  ;  il  y  donna 
y AndromaccUf  puis  il  se  rendit  à  Lon- 
dm,  en  qualité  de  direetear  de  musique 
de  rOpéra.  Il  y  fit  joner  la  Fèstale,  opéra 
sérieux,  considéré  comme  son  meilleur 
ouvraffc,  et  écrivit  en  1811  le  Tre  Sul- 
tane, pour  M""  Catalani,  et  Laodtcea, 
pour  la  même  cantatrice,  en  1813.  Devenu 
raccompagnateor  de  cette  Tirtaese,  qui 
chantait  sa  nosiqae,  il  la  suivit  dans  ses 
voyages  en  Éoosse,  en  Irlande,  dans  tonte 
l'Anglplcrre,  en  Hollande,  en  Belgique  et 
dans  l'Allemagne  du  Rhin.  Lorsque  ma- 
dame Catalani  prit  la  direction  de  TOpéra 
italien  de  Paris,  en  1815,  Pooeîta  Ibt  at- 
taehé  A  ce  théâtre,  en  qualité  d'accompa- 
gnateur, et  y  fît  représenter  l'Orgoglio 
avvilito,  en  1 81 5,  /a  Caccia  di  Enrico  IV, 
eu  1816,  et  la  Principessa  in  cumpagnUf 
en  1817*  Tcfs  la  fin  de  cette  année^  des 
altercations  snrvennes  entre  le  oomposi- 
teur  et  H.  Yalabrcjue,  mari  de  M"*  Cêt 
talani,  décidèrent  Puccita  à  retourner  en 
Italie.  Rclin''  depuis  cette  époque,  il  a 
cessé  d'écrire  pour  le  théâtre,  et  l'on  n'a 
plus  eu  de  renscignemens  snr  sa  personne. 
La  manqiM  de  ee  compositevr  est  dépour- 
vue d'invention,  mais  elle  est  écrite  avec 
facilité.  Les  titres  de  ses  ouvrages  connus 
sont  les  suivants:  l"  L'/imor  platonico, 
a  Lucques,  1800.  2*  Le  JVosse  senxa 
spostt,  Parme,  1800.  3*  Il  FkomseUo, 
dans  Tété  de  1801,  à  Milan.  4°  /  due 
PtigUmUri,  1802,  A  Rome.  5*  //  Punti- 
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glio,  1802,  a'  HiUn.  G»  ZdUida  e  Un- 

doro.  7"  Lo  Sposo  di  Luccu.  S**  Teresa 
Wilk.  9"  La  fmta  Pazza.  10°  La  Lau- 
retta.  11°  fVerter  eCarlolta.  12«»  L'Im- 
broglio délia  Letiera.  15°  jéndromacca, 
opéra  sérieux,  A  Lisbonne,  1806.  14*  // 
Duelloper  compUniento,  15*£a  féfftols, 
Londres,  1809.  16°  Le  Tre  Sullane , 
ibid.,  1811.  M''  Laodtcea,  ibid.,  1813. 
18°  L'Orgoglio  avvUUo,  à  Paris,  1815. 
19*  U  Caeeia  di  Smrieo  IV,  ibid., 
1816. 20"  La  Prine^tessa  in  eaa^fagiuif 
ibid.,  1817. 

PUEIITO  (DIDIER  DEL),  chapelain- 
cliantrc  de  la  chapelle  de  Sain  t-Bartholumé. 
et  bénéficié  de  l'école  de  Salamanqoe,  a 
écrit  an  traité  du  plain-diant,  iniitalé  : 
An»  de  catdo  Uamo,  Salaroanque,  1504, 
in-4°. 

Pf'ESDENA  (François),  conipositpur 
e!«pagnol,  maître  àf.  la  chapelle  royale  de 
Naples,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
s  fait  repr&enter  A  Venise,  en  1692,  un 
opéra  de  sa  oomporition  intîtnlé  :  GoIh 
dtiurn. 

rUGNAM  (gastan),  clief  d'une  école 
de  violon,  naquit  à  Turin  eu  1727.  Elève 
de  Somis,  son  compatriote,  il  reçut  de  lui 
les  traditions  de  Corelli.  Devenu  habile 
sur  son  instrument ,  il  fit  le  voy^  de 
Parloue  pour  consulter  Tartini  sur  M>n 
jeu.  i'i  ne  dédaigna  pas  de  se  mettre  sous 
sa  direction,  dans  l'espuir  de  perfectionner 
son  talent.  Le  roi  de  Sardaigne  le  dieîsifc 
A  l'Age  de  vingt-cinq  ans  pour  occuper  les 
places  de  premier  violon  de  sa  c1i;ip>]le  et 
de  directeur  de  ses  concerts.  En  1754  il 
obtint  un  congé  pour  se  rendre  à  Paris  j 
il  y  joua  au  concert  spirituel  et  obtint  un 
succès  d'édat.  Après  un  s^onr  de  près 
d*ane  année  dans  cette  ville,  il  visiU  pla- 
sieurs  contrées  de  l'Europe,  s*arréta  long- 
temps à  Londres,  et  ne  retourna  à  Turin 
qu'en  1770.  Ce  fut  alors  que  les  fonctions 
de  cher  d'orchestre  du  théâtre  royal  lui 
furent  confiées,  et  qn  il  ouvrit  une  école 
de  violon  devenue  célAre  par  la  produc- 
tion de  plusiencs  grands  artistes,  A  la  téte 


Digitized  by  Gopgle 


PDG 

doiqncls  od  doit  placer  TioUi.  Pttgntni 
montra  auti  an  rare  talent  daiit  la  diree- 

tinn  de  IWclii'stre,  et  transmit  ce  genre 
d'hahîleté  à  plusieurs  de  ses  élèves,  no- 
tamment à  Bruni,i]iiia  dirifjé  l'Opéra 
italien  de  Paris  eu  1801  et  1802.  Com- 
poaileur  diitingné  dans  la  mosiquo  inftru- 
mentale,  il  a  laiiaé  des  concertos,  des 
trios ,  (les  duos  et  des  sonates  de  violent 
COnsidiTÔ»  comme  des  œuvres  classifjups  : 
ane  partie  de  ces  ouvr;i;M's  a  cté  Mravéc,  et 
le  t^iU:  est  encore  en  riiaiiu-<cnt.  Pugnani 
aëeritaussi  pour  lYglise  et  pour  le  théâ- 
tre ;  dans  oe  dernier  genre,  il  a  en  d'ho- 
norables succès.  Ses  dernières  années  ont 
été  troublées  à  l'époque  de  l'invasion  de 
la  Sardai<{ne  par  les  armées  françaises, 
car  l'éloignenicnt  de  la  cour  lui  iit  perdre 
ses  traitemens  et  pensions.  U  est  mort  à 
Turin  en  1803,  i  Tige  de  soisante^eiae 
■as.  Pugnani  avait  un  maintien  noble  et 
aarnit  passé  pour  bel  iiomme,  si  la  prodi- 
gieuse dimension  de  son  nez  n'avait  gâté 
la  régularité  des  autres  traits  de  son  vi- 
sage. Son  talent  d*eiéeatioa  se  faisait 
remarquer  par  on  beau  son,  une  manière 
à  la  fuis  large  et  chalearense,  et  beaucoup 
de  variété  dans  l'articulation  de  l'archet. 
Son  organisation  le  portait  plus  au  grand 
style  qu  atut  ehoses  gracieuses.  11  a  écrit 
pour  le  théâtre  :  1*  Issea,  cantate  dra- 
matique ponr  les  noces  de  la  comtesse  de 
Provence,  en  1771.  2°  Tamas  Koulikan, 
opéra  sérieux,  à  Turin,  1772.  3°  L'Au- 
rora,  cantate  pour  le  mariage  du  prince 
de  Piénumt,  1775.  4*  Jideii»  •  Fmm, 
opéra  sérieux,  A  Naples,  1784. 5*  Namâtta 
e  Luhino,  opéra  boulTe,  à  Turin,  1784. 
6"  yicfiille  in  Sciro,  opéra  sérieux,  ihici., 
1785.  7«  Ih-mofoonle,  ihid.,  1  788.  8"  De- 
melrio  a  Hodi,  pour  ie  mariage  du  duc 

d*Aoslc,  1789.  9*  Conso  e  CaUiroe,  bal- 
let héroïque,  1792.  On  connaît  neuf  con- 
certos de  violon  de  Pugnani ,  mais  le 
premier  seulement  a  élé  gravé,  chez  Sic- 
ber,  à  Paris.  Parmi  ses  antres  composi- 
tions instrumentales  qui  ont  été  publiées, 
on  lemarqne  :  1*  Sonates  ponr  violon 
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seul,  op.  1,  5,  Paris,  Troupenas  -j  op.  (i. 
Parts,  Frey  ;  op.  1 1,  Parik,  Sieber.  Chacun 
de  ces  lauvres  est  composé  de  sii  sonate». 

2°  Duos  pour  2  violons,  op.  2  et  13,  Paris, 
Sieber.  Trios  pour  2  violons  et  basse, 
livres  1,  2  et  3,  Londres,  Preston  j  Paris, 
Bailleur.  4*  Six  quatuors  pour  2  violons, 
viole  et  basse,  op.  7,  Limdres,  Preston. 
5*  Six  synipiionies  pour  2  violons,  viole, 
basse,  2  lia  u  ll)ois  et  2  cors,  op .  4 ,  ibid.  Ô^Six 
idem,  op.  8,  ibid.  7"  Deux  œuvres  de  six 
quintettes  pour  2  violons,  2  flûtes  et 
basse,  ibid. 

PUJOLAS  (J.),  d'abord  maître  do  mu- 
sique d'un  régiment  d'infanterie,  puis 
violoniste  et  professeur  de  musique  à  Or- 
léans, mort  en  1806,  a  fait  (jraver  de  sa 
composition  :  1**  Six  duos  pour  violon  et 
fldte,  op.  1,  Paris,  Imbault.  2»  Sept  mar^ 
ches  pour  musique  militaire,  op.  2,  ibid. 
3<*  Sis  trios  pour  violon  ou  flûte,  alto  et 
basse,  op.  3,  livres  1  et  2,  ibid.  4"  Siv 
idem,  op.  4,  ibid.  5"  Concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre,  Paris,  Pleyel.  6"  Six  duoji 
pour  2  flûtes ,  op.  6 ,  Orléans ,  Demar. 
7*  Six  quatuors  pour  flâle,  violon ,  alto  et 
basse,  op.  8,  livres  1  et  2,  ibid.  8*  Six 
duos  pour  2  flûtes,  op.  9,  Paris,  Bonjour. 
9°  Six  duos  pour  2  violons,  op.  10,  liv.  1 
et'  2,  Orléans,  Demar. 

PULIASCHI  <JXAii-BOMiHiQox),  né  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du  sctzièiuii 
siècle,  fut  cbanoinii  de  Sainte^Murie  in 
Cosmedin,  et  etUra  <lans  la  chapelle  pon- 
tificale, tti  qualité  de  cliapciaiu  cliaulie, 
le  5  mai  1612.  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1*  Muèiehê  a  vœe  sola.  Rome , 
Zanaetti ,  1618.  2*. Gemma  musicale, 
dove  si  contengono  madrigali ,  urie^ 
canzoni  e  sonetti  a  una  voce  con  U 
basso  conlinuo  per  sonate.  Rome,  1618. 

PDNTO  (jiAN).  fojres  STICH. 

PU  PPG  (JOSEPH),  violoniste,  né  A  Lue- 
quea  le  14  février  1749,  fit  ses  premières 
études  au  Conservatoire  de  »S".  Onofrio, 
à  Napies,  et  s'adonna  ensuite  spécialemera 
an  violon,  sur  lequel  il  acquit  de  l'iiabi- 
leté.  Son  jeu  se  faisait  particulièrement 
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remarqaer  par  nne  cipreciùm  douea  «t 
mélancoliijue.  11  m  dÎMil  élève  de  Tortini, 
mais  I>alioos8aye ,  qui  irait  prit  long- 
temps ihs  leçons  de  ce.  maître,  a  toujours 
affirmé  que  Puppo  n  avait  mOme  pas  été  à 
Padoue.  Aprèn  avoir  parcoara  ritalie,  le 
midi  de  la  France,  l'Espagne,  le  Porto- 
gai,  rAn[;1eterre,  l'Écosia  et  l'Irlande,  il 
irriva  à  Paris  en  1788,  et  entra  ,  l'année 
.suivante,  an  théâtre  de  Monsieur,  non  en 
qualité  de  chef  d'orchestre,  comme  le  di- 
ieni  lei  auleuri  du  DieUontiain  historié 
^iie  des  musiciens  (Paris,  18104811), 
mais  comme  premier  violon.  Après  le 
départ  des  chanteurs  italiens,  en  179.3, 
Puppo  entra  au  Théâtre-français-de-la- 
république,  et  en  dirigea  l'orchestre  jus- 
qtt*ea  1799;  il  ne  perdit  oette  plaee 
qa^après  la  réaaion  des  deux  théitn» 
français  de  l'Odcon  et  de  la  rue  Richelieu. 
Il  mourut  à  Naples,  en  1816.  On  a  {jravé 
de  sa  composition  ;  1°  Trois  duos  pour 
2  violons,  Paris,  Beaucé.  2o  Huit  faolai-' 
liée  ou  étudea  poiir  violon  seul,  Aid»  3*  Six 
fantaisies  pour  piano,  Paris,  Godefroy. 

PUKCEIjL  (HEMai),  né  à  Londres  en 
1658,  était  fils  d'un  musicien  de  la  cha- 
pelle de  Charles  LI.  Il  y  a  peu  de  ren- 
seignemens  sur  son  éducation  moaicala; 
cependant  son  père,  étant  mort  en  1664, 
lorsqu'il  n^it  Igé  qoe  de  six  ans ,  on 
croit  qu'il  en  Ira  comme  enfant  de  chœur 
de  la  chapelle  royale,  où  il  reçut  des  le- 
çons de  Cooke,  puis  de  Pelham  llumphrey. 
ht  doelenr  Blov  fut  ensoile  aon  maître 
de  oompeeition.  Sn  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'il  composa  plusieurs  antiennes 
pendant  qn'il  éSaitencore enfant  de  chœur. 
A  l'iige  de  di.x-huit  ans  il  fut  choisi  comme 
organiste  de  l'abbaye  de  Wesminster,  et 
la  place  d*o«gaairta  d«  la  ehapelle  reyale 
lui  fut  accordée  en  1684.  Ccst  de  celte 
époque  que  datent  ses  meilleures  compo- 
sitions pour  l'église,  et  que  sxi  réputation 
s'étendit  dans  toute  la  Grande-Bretagne. 
La  supériorité  incontestable  de  sa  musi- 
que sur  tout  ce  qn*on  avait  écrit  depuis 
longtemps  en  Ai^lelerre;  le  canN^ère 
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d'originalité  qu'on  y  remarquait  el  la  va- 
riété des  formes  firent  rechercher  ses  ou- 
vrages par  tous  les  maîtres  de  chapelle. 
Dès  1677  il  s'était  aussi  fait  connaître  au 
théâtre  par  l'ouverture  et  les  airs  qu'il 
écrivit  pour  la  drame  intitulé  Abdtâor, 
Purodl  fut  le  premier  oonpenteur  anglais 
qui  introduisit  les  instrumens  dans  la 
musique  d'i'j^lise,  car  nvant  lui  on  n'em- 
ployait que  l'orgue  pour  l'accorapagnement 
des  voix;  il  montra  dans  son  instrumenta- 
tion autant  de  conceptions  nouvelles  que 
dens  le  caractère  de  sa  musi^  voeale. 
Parmi  ses  œuvres  religieuses,  son  Te  Deiun 
et  son  Jubilnte  sont  particulièrement  re- 
inarquahles  par  la  majesté  du  style;  mais 
pour  apprécier  le  mérite  de  ces  composi- 
tions, il  est  récessaîra  de  se  leporler  us 
temps  où  rautenr  écrivit,  et  de  leur  com- 
parer la  situation  de  Tart  à  cette  époque 
en  Angleterre.  De  nos  jours,  elles  laissent 
désirer  à  l'audition  plus  de  suavité  dans 
la  mélodie,  un  retour  moins  fréquent 
des  mêmes  cadences  hanmMuquea,  et  plus 
de  variété  dana  les  rfaythmes.  En  cela, 
viles  participent  du  style  de  Carissimi 
que  l'-urcell  pamît  avoir  étudié  avec  soin. 
Il  y  a  aussi  de  1  einharras  dans  le  mouve- 
ment des  parties  de  son  harmonie ,  et 
celle-ci  est  souvent  ineorreete.  Quoi  qu*il 
en  suit,  il  est  certainement  te  plus  grand 
mu.siciea  qu'ait  produit  l'Angleterre.  Il 
s'est  exercé  dans  tous  les  genres,  et  dans 
tous  il  sest  montré  artiste  de  génie  : 
toulefeis  il  ne  but  paa  a^pler  le  juge- 
ment des  écrivams  anglais  lorsqu'ils  lo 
comparent  à  Soarlalti,  A  Keîser,  et  lui 
donnent  la  préférence  sous  le  rapport  de 
l'invention  :  ceux-là  furent  des  maîtres 
sans  reproche.  Sa  fécondité  inspire  de 
l'étoNiânant,  lorsqn*«n  songe  qoe  aon 
existence  n*a  pas  été  au  delà  de  lu  trente- 
septième  année,  ont  il  mourut  la  31  no- 
vemhrc  1695. 

Une  partie  des  productions  dramatiques 
de  Purcell  a  été  publiée  dans  une  collec- 
tion qui  a  pour  titra  :  A  Collet^om  af 
tgrr—  eompoMiedfor  the  thtairt  «oui  an 
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other  occasions f  bjr  the  late  M.  Henry 
Pmvell  (Collectioii  de  morceaux  composes 
poor  le  ihéftire  et  dans  d'aiilret  occbsîmu, 
par  feu  Henri  Puroell),  Londres,  1697. 

Les  drames  et  opéras  dont  on  troure  des 
morceaux  dans  ce  reciiPi'l  sont  ceux  dont 
les  titres  .suivent  :  1<*  Abelaior^  représenté 
en  1677. 2*  The  virtuous  fFife  (la  Femme 
vertueuse),  1680.  3*  ludion  Queen  (la 
Keine  indienne),  dont  la  première  partie 
de  rouvertare  qjale,  suivant  Burney,  les 
mcilletires  produrtions  de  Handel.  4"  J}io- 
clélien  ou  le  Prophète,  1690.  5"  King 
jtrthur{U  roi  Arthur),  1691.  On  ne  con* 
naissait  cet  ouvrage  que  par  les  extraits 
de  ]a  rollertiun  citée  plus  baut;  mais 
M.  Eilounnl  Taylor  en  a  retrouvé  la  par- 
tition (  ririi|il('te,  et  en  a  fdit  le  sujet  de 
deux  lectures  publiques  a  Londres,  les  11 
et  12  mai  1840.  S«ivant  Topuion  de  oa 
savairt  professenr,  1»  Jlot  Jtikur  est  une 
composition  de  Tordre  le  plus  élevé,  en 
égard  au  temps  où  l'auteur  vivait.  6°  yfm- 
philryon 7"  Gordinn  knot  untied 
(leNœud  (^rdien  délié),  1691.  8°  Dis- 
tressed  iHuoeettce,  or  the  Primeess  of 
Pers'ta  (Tlnnecence  malliearcose,  ou  la 
Princesse  de  Perse),  1691 .  9"  The  Fairy 
Queen  (la  Reine  des  fées),  1692.  10"  The 
old  BacheLor  {\t  vieux  Garçon),  1693. 
11*  The  Marnedheau  (le  beau  Marié), 
1694. 12*  The  double  Dealer  (le  Fourbe), 
1694. 13*  Bonduea,  1695,  une  des  meiU 
leures  productions  de  Purcell.  Parmi  les 
compositions  dramatiques  de  cet  artiste 
dont  on  ne  trouve  pa»  d'extrait  dans  la 
eoUcetîoÉ  citée  plaa  baut,  on  remai^ne  : 
14^  Timon  d'JlhèneSf  1678.  15*  Theo^ 
dosivs,  or  the  Force  of  Love  { Tliéodose, 
ou  la  force  de  TAmour),  1680.  16»  ha 
Tempête,  de  Drydcn ,  1690.  l?»  Don 
Quichotte,  1694.  Pureell  a  puhlié  en 
partition,  ebea  Playfori ,  à  Londres ,  les 
BOffoeanx  de  musique  qu'il  avait  compo- 
sés pour  un  divertissement  théâtral,  re- 
présenté en  1683,  et  pour  la  tragédie 
é^ÛEdipe,  en  1692.  Purcell  a  publié  lui- 
mime  ,  en  1684,  sa  musique  pour  la  £6t« 


de  Sainte-Cécile,  exécuté  le  22  novembr.- 
de  Tannée  précédente,  ci  en  1691,  la  par- 
tition de  son  opéra  sérieux  Diocléiien,  Il 
avait  aussi  fait  paraître  en  1683  douas 
sonates  pour  2  violons  et  basse  centinue, 
Quoique  Purcell  eût  écrit  beaucoup  de 
morceaux  détachés  pour  le  ciiaut,  on  n'en 
avait  publié  qu'un  petit  nombre  pendant  »a 
vie;  ils  avaient  paru  dans  la  collection  de 
Playrord,  intitulée:  The  Théâtre  qfmu- 
sic  (Londres,  1687).  Après  la  mort  de 
Purcell,  sa  veuve  réunit  tout  ce  qu'il  avait 
laissé  en  ce  genre,  et  en  donna  la  collec- 
tion sous  le  titre  do  Orpheut  briUuuUeitâ 
(Londres,  1696).  Cette  édition  était  rem- 
plie de  fautes  grossières  ;  il  en  fut  donné 
une  meilleure  en  1702  ;  mais  elle  ne  con- 
tient pas  toutes  les  puces  de  la  première. 
Playford  publia,  dans  la  utéme  aanée,  lu 
deuxième  volume  de  VOrpheus  bnUuuû' 
citâ,  La  veuve  du  compositear  fit  aussi 
paraître  successivement  :  I*  Une  suite  de 
dix  sonates  pour  le  clavecin,  dont  la  neu- 
vième est  connue  sous  le  titre  de  Golden 
soHola  (Sonate  d'pr),  à  cause  de  son  mé- 
rite. 2*  Leçons  poar  le  davedA.  3*  Les 
fiimeux  Te  Ihum  et  Jtdrilalef  et  quelques 
antiennes  dans  VSarm<»iia  tmcra  de 
Playford. 

Une  immense  quantité  de  musique  de 
Pmreetl  était  festtecii  maaoscrit;  M.  Vin- 
cent Novello  (vojez  ce  nom)  Fa  recneillie 
avec  soin  et  en  a  publié  une  belle  édition 
complète,  en  72  livraisons  grand-in-folio, 
précédces  d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  compositeur  (44  pug.  in-toi.), 
et  de  son  portrait.  Cette  collection  a  pour 
titre  :  Pureell'e  saered  Mumc  eiUted  Ijr 
yincent  Novello,  Londres,  1826-1836. 

PCRCE[<L  (danibl),  frèredu  précédent, 
fut  pendant  quelques  années  organiste  du 
collée  de  la  Mâdeleine ,  à  Oxford ,  puis 
remplit  les  mêmes  fonetioas  A  F^lisc 
Saint- André  de  Uolbera.  En  1697  il 
écrivît  la  musique  de  Brulus  à  Alhe,  OM 
le  Triomphe  d'yJuguste ,  qui  fut  repré- 
senté à  Dorset-Garden.  Ou  cite  aussi  de 
lui  un  autre  opéra  intitulé  :  Love' s  Pont' 
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Hisc  (le  Paradis  tlo  l'Amour),  et  la  Prin- 
cesse d  Islande,  (ju  il  cuiiipu.sa  ttn  société 
■rec  Leveridgv.  Purcell  écrivit  aiuâ  quel* 
qoci  mofeeaui  détachés  poar  dos  conié- 
dies.  Cétnit  im  nmsicieti  rie  pea de loérîte. 

PURIFICAM  (JEAN  DE),  chanoine  et 
muitre  de  chapt-lle  du  uionastcre  de  Saint- 
Éloi,  à  Libbonne,  naquit  en  celte  ville  et 
mourut  le  19  janviff  1651.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  compoeitions  pour 
régliâe. 

PURSl  ANN  (jEAN-CEoncE),  recteur  du 
collège  de  Francrort-sur-le-Mcin,  mort  le 
11  décembre  1813,  est  auteur  d'une  dis- 
sertation intitulée  :  Mntiqiùtates  musicœ, 
Francfort,  1777,  in*4*de  24  pages. 

PUSCHMANN  (ADAM) ,  né  en  Silésie 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siè- 
cle, était  cordonnier  de  profession,  mais 
avait  appris  la  musique.  Fers  1570  il  fut 
appelé  è  Gœrliu,  en  qualité  de  eanlor. 
Dix  ans  après  il  était  élabli  à  Dreslau,  où 
il  parait  avoir  terminé  ses  jours.  On  a  de 
lui  un  livre  sur  un  sujet  intéressant,  in- 
titulé :  Griindlicher  Beridit  des  deui- 
schen  Meister-Gesange  (Renseijj^nemens 
préeis  sur  Tart  des  maîtres  chanteurs  al- 
lemands),  Garlits,  1571 ,  ju-4«.  Forint 
indique  une  autre  édition  du  même  ou- 
vrage (////j^em.  Lillcr.  der  Musik,  p.  122), 
sous  ce  titre  :  Tractatus  von  der  edlen 
EutuiderMei*tet-Sœnger,Gm\it%^157ti 
enfin  H.  de  Stelten  en  cite  une  troisième 
qui  aurait  été  publiée  en  1574,  în-4* 
(Histoire  de  Tort,  p.  551).  Si  toutes  ces 
éditions  sont  réelles,  il  y  a  eu  peu  d'exem- 
ples d*un  pareil  succès  à  cette  époque  re- 
culée. H.  Hoffmann  indiqoe  (dans  son 
livre  sur  les  musiciens  de  la  Silésie)  Tora- 
torio  de  Jacob  et  Joseph ,  composé  par 
Puschmann  ,  et  dont  il  existe  deux  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques  de  Breslau. 

PUSCHMANN  (j4Mivb)  ,  musicien  au 
service  du  prince  de  Schafgotsch ,  k  Jo- 
Imnnisberg,  en  Silésie,  vécut  dans  la  se- 
conde moifir  du  dix-Jiiiîtième  siècle.  II  a 
laissé  eu  uianuscril  :  1°  Concerto  pour 
violon.  2"  Deax  symphonies  à  grand  or- 


cliestre.  .5"  Trois  qualaors  pour  2  clari- 
nettes et  2  cors.  4"  Trois  pièces  en  har- 
monie pour  2  clarinettes,  2  cors  et  dent 
bassons.  5*  Quatre  trios  pour  ponr  flûte 
d'amour,  vinic  et  basso. 

PUSTKUCIIEN  (ANTOINE-nF.NRl),  né  le 

19  février  1761,  à  Blonihern| ,  dans  lo 
comté  de  la  Lippe,  obtint  en  1790  les 
places  de  eantor ,  organiste  et  professeur  de 
musique  an  séminaire  de  Detmold.  H  est 
mort  dans  cette  ville  en  1830,  après  avoir 
remp'i  ses  fonctions  pendant  quarante 
ans.  On  a  de  ce  musicien  un  ouvrage  élé- 
mentaire intitulé  :  Anleilung  wie  Singe- 
chœré  auf  dm  Leaid»  su  bilden  sind 
(Instruction  pour  former  des  ehttursde 
chants  à  la  campagne)  .  Hanovre,  1810, 
in-S".  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a 
été  publiée  eu  1813.  Puslkuchen  est  aussi 
auteur  d'un  livre  choral  ponr  le  comté  do 
la  Lippe,  publié  i  Hanovre,  in-4*.  Enfin 
il  a  fait  paraître  des  morceaux  de  chant  et 
des  chœurs,  k  l'usage  des  écoles,  Detmold, 
1812.  in-i". 

PUTTL  (HENRI  VAN  DE),  dont  le  nom 
latinisé  est  Puteanus,  et  que  les'biogra- 
phes  français  appellent  Dt^r^,  naquit  A 
Venloo,  le  4  novembre  1574.  Il  fit  ses  hu- 
manités à  Dordrecht,  étudia  la  philosophie 
à  Cologne  et  le  droit  à  Louvaiu,  sous  Juste 
Lipsc,  avec  qui  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié. Ce  fut  aussi  dans  cette  dernière  ville 
qn'il  se  livra  à  l'étude  de  la  musique, contre 
l'avis  de  Juste  Lipse,  qui  n'aimait  point 
cet  art.  Van  de  Putle  se  rendit  ensuite 
en  Italie,  pour  y  visiter  les  principales 
académies;  il  s'arrêta  d'abord  à  Milan, 
puis  i  Padoue,  oà  il  accepta  nne  ehairo 
d'éloqoence,  en  1601.  Presque  dans  le 
même  temps  il  fut  nommé  historiographe 
du  roi  d'PIspajrue ,  et  deux  ans  après  il 
reçut  le  diplôme  de  citoyen  romain,  et  fut 
agrégé  docteur  A  la  Acuité  de  droit.  Cea 
distinctions  flatteuses  l'avaient  déterminé 
A  se  fixer  en  Italie,  et  il  s'y  était  même 
marié  (en  1604),  lorsque  la  chaire  de 
bcllcs-icttrcs  à  l'université  de  Louvain  lui 
ayant  été  oiTcrte,  après  la  mort  de  Juste 
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]jips«(]606),  il  saisit  cette  occanon  poor 
se  rapproclier  de  sa  famille  et  de  son  pnvs. 
J/arcliiduc  Albert  le  nomma  un  de  &es 
conseillers,  et  lui  confia  le  gouvernement 
du  diltcau  de  Louvain,  oè  il  mourut  le 
17  septembre  1646. 

L^impcrfection  de  la  mclliode  des  hexa- 
cordes  atlribut'c  à  Guido  d'Aretzo,  et  les 
défauts  de  la  solmisation  par  les  /nuances, 
qui  en  étaient  le  rfeultat,  avaient  été 
remarqués  depuis  longtempe  ;  plusieurs 
musiciens  sTaient  même  tenti:  de  renié- 
Jier  à  ces  défauts,  en  proposniif  I  addition 
d  une  septième  note  aux  six  prcniirrt  s  .^  an 
de  Putte,  revenant  sur  ce  sujet,  écrivit 
un  livre  pour  démontrer  la  nécessité  fl*une 
septième  syllabe ,  qu*il  appelle  bi,  Vùu- 
vrnj^c  où  il  traite  cette  question  est  inti- 
tiilé  :  Modulata  Pullas ,  sive  septcm 
iliscriminu  vocum,  ad  hannonivœ  lec- 
iionis  usum  aplala  philoloj^o  quoddam 
jUOf  Milan,  1599,  in-8*.  II  est  divisé  en 
vingt  chapitres,  qui  furent  réduits  à 
diz>sopl  dans  la  seconde  édition,  publiée 
sous  ce  titre  :  Miisathenn,  seu  nolarum 
heplaSf  ad  harmonica!  iectionis  novum 
et  facilem  usum,  Francfort,  1602,  io-12. 
C'est  dans  celte  ferme  et  sous  ce  titre  qu'il 
fui  inséré  dans  le  second  volume  des  œuvres 
de  Van  de  Pulte  (p.  109-197),  intitulé  : 
j4inœnittilum  hunianarurti  diatriba  Xll, 
o/jerum  omnium,  lomus  sccundus,  Franc- 
fort, l615,in*12.Van  dePutteavait  donné 
précédemment  un  abri^  de  son  livre,  sous 
le  titre  de  Pleins  muêica,  Tenife,  1600, 
iii-12,  dont  il  V  a  une  seconde  édition  in- 
titulée lier  Ao/iiannm  f  scu  ^/tt^l(l^^l/^ . 
tjui Musathcna^ epitonien  coniprchcndd, 
nd  darissimum  F*  Ludw,  Stptaliumy 
patrieium  «i  meMatm  medtol.f  Frano- 
Jbrt,  1601,  in-12,  et  une  troisième,  pu- 
bliée à  Hanovre,  1602,  in- 8°  de  cinq 
feuiiîes  et  demie.  On  le  trouve  aussi  dans 
les  Amœuilal.  humanar.j  page  188-409. 
Cet  abrégé  est  un  entretien  de  Tauteur 
avce  Arnold  Cathius,  Tun  de  ses  amis; 

aralt  en  «m  4diiHHi  aolarnur*  à  oalla  ét  KKt2. 


Nmiamm  ei>t  le  nom  d'une  roatsoD  de 
ciimpa(yne  qu'ils  allaient  voir,  et  qoî  avait 

appartenu  à  Remlio. 

PUTIKI  (bahtholome) ,  chanteur  dis- 
tingué, né  en  Italie  vers  1730,  fut  attaché 
au  théftire  de  la  cour  de  Dresde  pendant 

quelques  années,  puis  entra  au  service  de 
IVmpercur  de  Russie,  ii  l'époque  de  la 
[[uerre  de  sept  ans.  Il  se  trouvait  encore  à 
l'élersbourg  en  1766. 

PTRANDRE,  musicien  grec,  cité  par 
Alliénée  (liv.  14,  c.  9),  a  écrit  on  TruUé 
des  joueurs  de  Jlùte  qui  n'est  pas  venu 
jMstjij'à  nous. 

i'VTiiAGOUE,  pliilosuphe  illustre,  na- 
quit i  Samos  dans  la  49**  olympiade , 
c'est-à-dire  environ  580  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  La  vie  de  ce  sage  est  environ- 
née de  ténèbres  et  de  fables  :  ce  qui  parait 
avoir  quelque  certitude  dans  les  faits  (jui 
le  concernent  se  réduit  à  ce  qui  suit  :  Son 
précepteur  fut  Hermodanius,  disciple  de 
Créopbile,  qui  avait  accordé  lliospitalité 
à  Homère  j  plus  tard  il  devint  l'élcvc  de 
l'iiérécide.  A  l'âge  de  dix-liiiit  ans,  il 
quitta  sa  patrie  pour  voyajer  en  Pliénicie 
et  en  Egypte.  Après  un  long  séjour  près 
des  prêtres  d'Héliopolis  et  de'  Memphis , 
il  retourna  en  Grèce.,  vi.<ita  Sparte  pour 
s'instruire  de  ses  lois,  arriva  à  Samos, 
alors  jjoiivernéc  par  le  tyran  Polycrate,  et 
enfin  passa  en  Italie  et  se  fixa  à  (wutone, 
où  il  eut  de  nombreux  disciples  qui  se 
faisaient  initier  à  une  sorte  de  culte  ae- 
cret,  établi  par  le  maître.  Ce  qu'on  rap- 
porte de  l'institut  fondé  par  Pythagore 
est  si  rempli  de  merveilleux  ,  qu'il  serait 
aujourd'hui  à  peu  préi>  impossible  d'y 
démêler  la  vérité  j  on  sait  seulement  avec 
certitude  qu'i  la  suite  d'une  émeute,  les 
Ciotonialcs  attaquèrent  les  pyiliajoricicns 
réunis  dans  la  maison  de  3Iilon,  l'un 
d'eux  j  que  la  plupart  périrent,  et  que 
Pythagore  lui-même  n'échappa  an  danger 
que  par  la  fuite.  Hais  la  po-séeution  con- 
tre les  pytha^roricicns  s'étant  étendue  dans 
les  autres  villes  d'Italie,  il  trouva  la  mort 
à  Métapont. 
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n  y  •  pt-a  de  certttaile  sur  ee  ^u*an 
rapporte  de  la  doctrine  rlc  Pyt}ia<rore«  car 
il  ijc  pnraîf  pas  avoir  écrit,  et  la  tradition 
qui  l'a  tran.srTii.se  jusquanx  écrivains  les 
plus  respecUiMa  de  Fantiquité,  l'a  sans 
doQte  modifiée  et  altérée.  Ce  qu'on  en  sait 
n'a  de  caractère  d'autlienticité  que  pur 
quelques  frn|;mcns  fie  Pliilol.'iiis ,  par  le 
Timte  'le  l'Ialon,  et  par  qu  Arislote  en 
rapporte  j  car  cette  doctrine  a  subi  de  si 
imporUmlei  altératwm  dans  Téoole  d*A- 
Ifiandrie  et  dans  la  philosophie  néopla- 
tonicienne, qa*oii  ne  pent  accorder  une 
confianc**  entière  aox  a>-sortions  de  Jam- 
blique,  de  i'orphyrr  et  de  quelques  autros. 
Ce  qui  parait  certain  et  hors  de  toute 
discussion,  c*cst  que  Pythagore  et  ses 
disciples  immédiats  oonsidéraienlleoDonde 
comme  un  font  harmonieusement  ordon  n  é , 
en  ce  qnc  des  proportions  nnmériques  éta- 
blissaient des  rapports  exacts  entre  le  tout 
et  ses  parties.  Les  nombres  étaient  donc 
considérés  dans  la  doctrine  pythagori- 
cienne comme  Time  du  monde;  et  la  per- 
fection des  rapports  qu'ils  établissaient 
entre  toutes  clioses  constituait  l'harmonie 
universelle,  qui  régissait  les  mouvemens 
des  astres  comme  les  moindres  atomes  de 
la  création.  Suifant  celte  théorie,  les  as- 
très,  dans  leurs  révolutions,  formaient  un 
concert  de  consonnanccs  analojfue  à  celui 
que  les  sons  de  la  musique  font  entendre 
entre  eux  {f^ojez  sur  ce  sujet  les  articles 
de  PnidOi.Aaa,Tiit]^  ni  Locau,  PuTOir, 
PrOK^arfa,  Hacbobb,  Cbhsomm  et  Kb- 
tler).  La  découverte  des  proporlion.s  nu- 
mériques de  quclqiics-rin?  des  intervallps 
delà  musique  est  attrih'.K'e  à  l'y tlm^nire. 
Nicomaque  rapporte  à  ce  sujet  une  anec- 
dote dans  son  Traité  de  musique  (p.  11, 
ed*  M^bmn,)^  qui  a  été  répétée  par  hean- 
coup  d'écrivains,  sans  faire  remarquer  que 
le  fait  en  lui-même  porte  la  preuve  de  sa 
fausseté.  Suivant  ce  théoricien,  Pythagore, 
passant  devant  latelier  d'un  maréchal,  fut 
étonné  d'entendre  les  marteaus  des  forge- 
rons produire  les  consonnances  de  roetave, 
de  la  quinte,  de  la  quarte,  et  la  dissonance 


PYT 

du  ton  on  seconde  majeare.  Cette  singula» 

rité  remarquable  le  fit  entrer  dans  la  bon- 
tique  du  maréchal  ;  il  pesa  les  marteaux 
et  vit  que  la  difl'érence  des  sons  provenait 
de  osllo  de  leurs  poids.  Alors  il  prit  qua- 
tre cordes  de  même  matière,  d*^ale  lon- 
gueur  et  grosseur,  les  tendit  et  y  suspea- 
dit  des  poids  éjau.x  à  ceux  des  marteaux  ; 
il  trouva  que  la  corde  tendue  par  un  [loids 
de  douxe  livres  sonnait  1  octave  de  celle 
(]ui  n  était  tendue  que  par  un  poids  de  six 
livres,  d*oà  il  tira  la  proportion  2 : 1  pour 
celle  de  loctave.  La  corde  tendue  par  on 
poids  de  huit  livres  sonnait  la  quinte, 
d"où  la  proportion  de  3  :  2.  La  corde  ten- 
due par  un  poids  de  neuf  livres  faisait 
entendrela  quarte,  d'oà  la  proportion  4 : 3; 
enfin  les  cordes  tendues  par  huit  ot  par 
neuf  livres  donnaient  la  proportion  du  ton 
majeur.  Ainsi  se  trouva  expliqué  le  phé- 
nomène qui  avait  frappé  l'oreille  de  Py- 
thagore à  Taudition  des  coups  de  marteaux 
des  forgerons.  Il  est  pourtant  évident  que 
ce  n'étaient  point  les  marteaux  qui  vi- 
hraient  lorsqu'ils  frappaient  le  fer,  mais 
l'enclume,  et  conséquemment  que  leurs 
poids  ne  pouvaient  exercer  d'influence 
que  sur  rinteuttté  et  non  tnr  rintonatioft 
des  sons.  Qum  qu^  en  soit,  les  propor- 
tions numériques  des  intervalles  d'octave, 
de  quinte  et  de  quarte  sont  attribuées 
à  Pythagore  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité, ainsi  que  le  principe  qui  lui  faisait 
rejeter  le  témoignage  de  l'oreille  dans 
l'appréciation  de  la  justesse  de  ces  inter- 
valles, et  n'admettait  que  le  calcul  comuo 
critérium  de  cette  justesse,  liongtemps 
après.  Aristoxene  [voyez  ce  nom)  soutint 
une  doctrine  contraire. 

Aristide  Quiniillien  attribue  è  Pytha- 
gore l'invention  de  la  notation  grecque  de 
la  musique  en  usajje  de  son  temps  {De 
Musica,  lib.  1,  p.  2S,  apiid  Mcihom.). 

PYTIIOCLIOE,  joueur  de  fliUe ,  fut 
l'inventeur  du  mode  mîzolydien.  Aristote, 
cité  par  Plntarque  (in  Perid;  p»  280, 
lin.  5*  edU.  Steph.  Grœc.)^  assure  qu'il 
fut  le  maitre  de  musique  de  Péridès. 
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QU ADRIO  (fravçois-tavier).  litié- 
mteur  italien,  né  à  l'onte,  duns  la  Valte> 
line,  le  1*'  décembre  1695,  entra  dans  la 
foeiëti  dw  Jétttitet  après  avoir  terminé  les 
étadea  i  Taniversîté  de  Pftvie ,  enseigna  à 
Padoae  et  è  Bologne,  séjourna  à  Blodèni», 
à  Rome,  à  !UiIan,  et  sortit  en  1744  de 
chei  les  Jésuites.  Ayant  obtenu  du  pape 
le  pmnisiioD  de  perler  l'habit  de  prêtre 
aéciilier,  il  vécut  A  Milen ,  eceapé  de  tre- 
vaux  littéraires  et  scientifiques»  Dans  ses 
dernières  années  il  se  retira  au  couvent 
des  Barnabites  de  cette  ville,  et  y  mourut 
li;  21  novembre  1756.  Âu  nombre  des  ou- 
vrages de  os  savent  se  trouve  oelni  qui  a 
pour  titre  :  Dêtta  stoHa  e  délia  ragione 
d'ogni  pocsia.  Bologne  et  Milan  ,  1759- 
1759.  7  vol.  in-4°.  11  y  tmite  de  divers 
objets  relatifs  à  la  nuisiquc,  à  la  cantate, 
à  Topéra  et  à  l'oratorio,  dans  les  tomes  2' 

et  3*. 

QOAGLIA  (avovstiv),  né  A  Milan  en 

1744,  fît  set  études  musicales  sous  la  di- 
rection de  Fioroni  et  de  Carlo  Monta.  Il 
succéda  à  ce  dernier  dans  la  place  d'orga- 
niste de  la  cathédrale,  et  en  1802,  il  ob- 
tint celle  de  mettre  de  diopelle  de  cette 
église.  11  vivait  encore  A  Milan  en  1812. 
Des  copies  manuscrites  de  ses  composi- 
tions pour  Véglise  sont  n'-pandues  en  Ita- 
lie :  M.  Fabbé  Santiiii,  de  Rome,  po8.^de 
un  Magnificat  A  4  voix  aous  son  nom. 

QUAGLIAT1  (favi.),  compositeur  de 
l'école  romaine,  fut  considéré  comme  un 
des  clavecinistes  les  plus  distingués,  du 
commencement  du  dix-sopti^-me  siècle. 
Le  catalogue  de  la  musKjue  de  M.  l'abbé 
iientini  lai  donne  le  titre  de  mettre  de  «ha- 
pelle  de  IVglise  Saint^Marie  Majeure,  en 
1 61 2{ cependant  il  ne  figure  pas  parmi  les 
ina'frcs  de  cette  cbapelle.  dont  M.  l'abbc 
Haini  a  dorme  la  liste  dans  ses  inémoirns 
sur  la  vie  et  les  ouvrage>  de  J .  Picrluigi  de 
Patestrina  (noie 440).  Délia  Yalle  prétend 


(  Délia  musica  tleW  età  nostra,  dans  les 
œuvres  de  J.  B.  Doni ,  t.  11,  p.  251)  que 
Quagliati  fut  le  premier  qui  introduisit 
A  Rome  le  chant  dramatique ,  ou  qui  du 
moins  le  traita  avec  grâce;  nais  il  est  évi- 
dent qu'Emilio  del  Cavalière  eut  ce  mérite 
avant  lui ,  ou  du  moins  en  même  temps. 
Le  même  Délia  Yalle  cite  une  sorte  de 
drame  A  5  voix  H  5  instrumens  composé 
par  Quagltati  eu  1606,  et  qui  fut  eséeuté 
dans  un  char,anoBrnaval  de  cette  annéé; 
c'est  sans  doute  ce  nirme  drame  qui  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Carro  dt  fedellà 
d' A  more  rappresentaio  in  Borna  da  cin- 
qae  voci  per  eaMartt^i  et  insiêmtf  eon 
aggùtnio  itarie  a  ÊOia,  due,  e  tre  «on. 
Ronei  1611,  in-fol.  On  ne  comprend  pas 
ce  que  veulent  dire  b's  aiileurs  du  Dic~ 
lionnnire  historique  des  musiciens  { Pa- 
ris, 1810-1811),  lorsqu'ils  écrivent  cette 
phrase  :  //  (Quagliati  )  éit  le  preikiet  qui 
introduisil  dmas  les  ^Uet  le  ehmt  à 
plusieurs  parties.  Cette  absorde  proposi- 
tion est  di-inentie  par  les  faits  rapportés  en 
cent  endroits  de  leur  propre  livre.  M,  Tabb.- 
Santini,  de  Rome,  possède  dix-neuf  motets 
A  huit  voix,deQoagliati,ainsi  qu'on  iHxit 
A  doues  voix.  On  trouve  des  morceam  de 
Quagliati  dans  la  collection  qui  a  pour 
titre  :  Cunzonetie  alla  roniana  di  di- 
versi  excellenUssimi  musici  romani  a  tre 
^^oei»  Anvers,  P.  Pbalèse,  1607,  in.4oobl. 

QUAISAIN  (AMini),  né  A  Paris,  en 
1766,  fut  enfant  de  chœur  A  Téglise  de 
Saint-Jacques  du  Ilacit-I'as,  et  y  apprit 
à  chanter.  Aprôs  la  clôture  deséj^lises,  qui 
suivit  les  événemens  de  la  révolution,  il 
reçut  de  M.  Berlon  des  Icqous  d'harmonie. 
Bn  1797  il  se  fit  acteur  d'opéra,  et  déhuta 
au  Théâtre  des  amis  des  arts,  autrement 
ffir'dlre  Molière,  rue  Saint-Martin,  dans 
mi  op»-ra  de  )>a  romposition  intitulr  Syl- 
vain et  Lucelle ,  ou  La  f^'endange ,  qui 
eut  un  sneoàs  agréahle.  Au  mois  d'avril 
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i  799  ^)uaisain  fat  nommé  chef  d'orchestre 
fitt  tliÀtre  de  rAmlngu-Gomique.  Il  prit 
«a  retraite  de  cet  emploi  en  1819,  après 

vingt  ans  de  service,  et  moarnl  au  mOM 
rie  mai  1828,  it  râ.'fedc  soixante-deux  ans. 
11  composa  la  mnsiqite  d*an  grand  nombre 
de  mélodrames ,  entre  aotres  de  Teket/f 
te  Jugement  de  Salomon ,  la  Prise  de 
Jérusalenif  le  Fils  banni,  Jean  de  Ca- 
lais,  et  le  Belvédère  1 9u  la  Fatléede 
l'Etna. 

QUALËNBERG  (jkan  michel),  clari- 
nettiste de  Vienne,  entra  an  service  de 
r^leetear  palatin  en  1772,  et  monrnt  k 
Manheim  en  1793.  Il  a  Tait  insérer  dans 
la  Correspondance  musicale  rie  Spire  (an- 
née 1791,  p.  169)  tin  niorrr--m  intitiili-  : 
Histoire  véritable  d'un  violon  de  Slein. 
Qualenberg  avait  le  titre  de  conseiller  de 
oonr  de  réleeteur  palatin. 

QUANDT  (cnRÉTiEN-FREDERic),  écri« 
vain  sur  la  musique  et  aroiisticien.  naquît 
à  Herrnhut,  en  Saxe,  le  17  sepletnbre  1 766. 
Après  avoir  fait  ses  hamanitës  au  collège 
de  Niesky,  près  de  Ginrlits,  il  commença 
on  ooars  de  théologie  ;  mais  il  abandonna 
celle  science  pour  la  médecine,  qu'il  étu- 
dia !i  Jpna  depuis  1788  jusqu'en  1791  . 
où  il  rrçut  le  grade  de  docteur.  11  fit  alors 
un  voyage  à  Londra  ponr  y  étudier  la 
médecine  eipérimentale  dans  les  hépitaui. 
De  retour  à  Niesky,  en  1793,  il  s'y  livra 
è  Texercicc  de  cet  art.  Son  mérit«  le  fit 
choisir  en  1797,  par  la  socitHé  des  arts  de 
la  Lusace  supérieure,  pour  un  de  ses  mem- 
bres. Il  Ini  fournit  plusieurs  moroeaos 
intéressans  pour  ses  mémoires  ;  mais  une 
maladie  de  poitrine  vint  Tarrêter  dans  ses 
travaux,  et  le  conduisit  au  tomb'-au  le  50 
janvier  1806,  et  non  le  6  octobre,  corn  me 
le  dit  iM.  iiecker.  Quandl  s'est  particuliè- 
rement fait  connaîtra  par  ses  travaux  sur 
la  mosique  et  snr  l'aeoustiqQe.  Oquisson 
enfance,  il  avait  monir<^  d'heureuses  dis- 
positions pour  cet  art.  Il  jouait  bien  du 
piano  ;  mais  l'acoustique  appela  particu- 
lièrement son  attention.  Les  écrits  de 
Ciiladny  lui  avaient  fourni  l'idée  d*Dn  in- 


slrumcnt  ^  frottement  auquel  il  donna, 
comme  oe  savant  aooosticien,le  nom  d*£if- 
phone,  mais  qui  était  absolnment  différent 

de  celui  de  Clihidny,  sous  le  rapport  de  la 
construction.  On  lui  doit  aussi  des  essais 
(le  perfectionnemenl  pour  la  harpe éolienne 
et  ponr  Tbarmonica.  Enfin  il  construisit 
deux  pianos  qui  obtinrant  les  éloges  des 
eonnaisseura.  11  était  peintre  distingué, 
et  avait  ane  rare  habileté  dans  Téquita- 
ti«n.  Comme  écrivain  siir  la  musique, 
Quandt  s'est  fait  connaître  par  les  mor- 
ceaux sttivans  :  1*  Essais  et  observations 
sur  la  barpe  éolienne,  dans  le  recueil  men* 
snel  de  la  Lusace  {Lausilzische  Monat- 
schriji ,  1795  ,  nov.,  n»  11  ) ,  et  dans  Te 
Journal  des  modes  (mars  1799).  2°  Sur 
riiarmonica  et  les  inslrumeus  du  même 
genre,  avec  des  observations  sur  le  son 
d*harmoniea  en  général  (  LaueilZ'Monnt' 
eehrift,  1797,  mars,  n"  2).  3»  Sur  les 
sons  qu'on  tire  du  verre  et  d'antres  corps 
(Gazette  musicale  de  Leipsick,  2«  année, 
page  321  ).  i"  Supplément  é  la  disserta- 
tion de  Kneebt  sur  Tbannonie  (Gaiette 
musicale  de  Leipsick,  tome  I ,  pages  346 
et  suiv.). 

QUANTZ  (  jean-joachim)  ,  flûtiste  cé- 
lèbre, naquit  à  Oberschaden,  dans  le  Ha- 
novre, le  30  janvier  1697.  Devenu  orphe- 
lin i  TAge  de  dix  ans ,  il  alla  prendra  des 
leçons  de  musique  chez  son  oncle,  qu'il 
perdit  au  bout  de  quelques  mois,  puis  chez 
le  fmi<5icicn  de  ville  qui  lui  avait  succédé. 
11  demeura  sept  ans  et  demi  chez  celui-ci, 
et  apprit  ù  jouer  dn  violon ,  du  bautboia 
et  de  la  trompette.  Kiesewetter,  organiste 
de  quelque  mérite,  lui  donna  aussi  dea 
leçons  de  clavecin.  Les  compositions  de 
llofVinan  ,  de  Ueinichen  et  de  Tcicmann 
avaient  été  d'abord  les  objets  de  ses  étu- 
de* ;  les  chanteura  et  les  virtuoses  étran- 
gers qu*il  entendit  ensuite  dans  la  chapelle 
du  duc  de  Mcrsebourg  commencèrent  à 
perfectionner  son  goût,  et  lui  inspirèrent 
]e  désir  de  voyager  pour  au^ineater  sod 
savoir.  Dresde,  oA  se  trouvaient  alors 
plusienra  artistes  distingoés,  Ini  parut 
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1«  lien  It  plus  convenable  pour  la  réa- 
liNilimi  ét  let  projets  :  il  t'y  rendit  en 
1714.  Cependant  l«»  difBculli^s  qu'il  y 
rencontra  pour  aï.surcr  sa  siilisistance  l'o- 

Mi^;ôiciit  à  s'en  éloi{Tnor,  et  la  seule  res- 
source qui  s'oilrit  ù  lui  fut  de  se  retirer  à 
Radeberjf,  dm  lo  maiicmo  de  la  ▼ille, 
qu*il  aida  dans  ses  fiinetions,  en  donnant 
des  leçons  et  jouant  des  Hanses  dans  les 
fêtes  (le  \  illagc.  J/incendie  qui  réduisit 
i-ii  cendres  cette  petite  ville  robli[;ea  à 
chercher  asile  à  Pirna,  ciiez  un  autre  mu- 
sicien qui  lai  fit  connaître  les  ooncertoe 
de  Vivaldi ,  considéré*  alors  comme  les 
tneilieuros  compositions  dans  leur  genre  « 
et  qui  devinrent  les  rnodèlrs  de  ses  pre- 
miers essais.  I^a  prosimilô  de  l'irna  et  de 
lircsde  lui  permit  de  faire  de  fn^quens 
voyages  dans  cette  dernière  ville  et  d> 
faire  la  connaissance  de  Heine,  bon  mu- 
sicien de  ville,  qui  consentit  è  le  recevoir 
chn  lui,  en  qualité  de  prévôt.  Fixé  dans 
ia  capitale  de  la  Saxe  en  171(3,  il  y  puisa 
dans  la  société  de  Pisendel  ,  Veracini , 
Hebenstreit,  Wdsc,  Richteret  BulTardin, 
le  goût  du  beau,  et  le  sentiment  d'une  per- 
fixtion  relative  qu'il  s'effor<ja  d'atteindre. 
Dans  l'année  suivante,  le  maître  de  clia- 
]ielle5chuiidt,  aprèsavoir  entendu  Quanti 
•  joner  un  concerto  de  trompette,  voulut 
1  atlacher  A  la  chapelle  électorale  pour  cet 
instrntnent  ;  niai^  le  jeune  artiste  préféra 
la  position  de  liauthoïste  qui  lui  était  oflVrle 
dans  la  chapelle  rovale  de  Varsovie  ;  il  se 
rendit  dan»  cette  ville  en  1718,  et  ce  fut 
alors  que,  désespérant  de  parvenir  à  Tha- 
bileté  qu'il  désirait  sur  le  violon  et  sur  le 
hautbois ,  il  s'attaclia  spécialement  à  la 
flûte,  sous  la  direclion  de  Hud'ardin  et  de 
Pisendel.  Ses  premiers  essais  de  compo- 
sition consistèrent  en  quelques  morceaux 
pour  cet  instrument*  Gnidé  par  son  in- 
stinct, il  les  écrivit  sans  a  voir. étudié  les 
règles  de  l'harmonie;  mais  bientôt  il  sentit 
la  nécessité  de  connaître  ces  rèjjles,  et  le 
compositeur  polonais  Zclenka  lui  donna 
les  premières  leçons  de  contrepoint.  La 
formation  de  rezcellent  opéra  de  Dresde 
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amena  au  service  do  roi  de  Pologne ,  en 
1719  des  chanteurs  de  premier  ordre  \ 

tels  que  Sencsino  ,  Ilorselli .  Durantasti 
et  les  cantatrices  Tesi  et  Faustina.  Un 
écoutant  ces  grands  artistes,  Quanti  com- 
prit qu'il  devait  apprendre  d  eux  l'art  de 
dianter  «ir  ion  instrument,  et  ils  devin- 
rent ses  modèles.  Accompagnés  de  Weiss 
etdeGrann,  il  se  rendit  à  Prague  en  1723, 
pour  assister  à  l'exécution  de  l'opéra  de 
Fux  .  Coslanzti  e  Fortezza ,  composé  a 
l'occasion  du  mariage  de  1  empereur  Char- 
les ¥1.  On  avait  réuni  pour  cette  eiécntioa 
solennelle  cent  chanteurs  et  deux  cents 
instrumentistes»  Ce  fut  là  que  Quantz  en- 
tendit pour  la  première  fois  Tartini,  dont 
il  admira  le  beau  son  et  le  mécanisme, 
quoiqu'il  trouvAt  son  style  sec  et  dépourvu 
de  charme. 

En  1724,  Quanta  obtint  du  roi  la  per- 
mission d'accompagner  à  Rome  le  comte 
de  Laf^nasoo,  ambassadeur  de  Pologne  près 
du  saint-siégc.  A  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  alla  chex  Gasparini,  qui  lui  donna 
quelques  leçons  de  contrepoint.  L*année 
suivante  il  se  rendit  à  Naples,  où  il  trouva 
lfas!!C  qui  étudiait  alors  sons  la  direction 
d'Alexandre  Scarlalti,  et  qui  présenta  son 
compatriote  à  ce  grand  maître.  Scarlatti 
n*aimait  pas  les  instnimens  A  vent,  parce 
qu'ils  étaient  fort  imparfaits  de  ton  temps; 
mais  lorsqu'il  entendit  Quantt ,  il  avoua 
([n'il  ne  croyait  pas  qu'on  pût  tirer  des 
intonations  si  justes  et  de  si  beaux  sons  de 
la  flûte.  Une  aventure  d'amour  qui  pensa 
coAterla  vieau  virtuose  l'obligea  de  quitter 
Naples  A  Vimproviste.  De  retour  A  Rome, 
il  y  entendit  le  fameux  il//«0rBf«d*Allegri 
pendant  la  semaine  sainte,  puis  il  visita 
les  principales  villes  d  Italie.  A  Venise,  il 
se  lia  d'amitié  avec^inci,  Porpora  et  Vi- 
valdi. Le  15  août  1726,  il  arriva  A  Paris. 
Le  style  de  la  musique  française  ne  le  sa- 
tisfît point ,  et  l'orchestre  de  l'Opéra  lui 
parut  fort  mauvais,  quoiqu'il  accordât 
des  éloges  à  quelques  artistes,  particu- 
lièrement A  Forqueray,  à  Marais,  pour 
la  basse  de  viole}  A  Batiste,  ponr  le 
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violon  ;  i  BlavAt ,  poor  la  fldtc.  Ce  fat  à 
Pâlit  que  Quants  fit  un  premier  nsai  de 
perfeetranncment  pour  ce  ilornicr  instru- 
ment,  en  y  ajoutant  une  lieuiii-mc  clef. 
Après  huit  mois  de  séjour  clans  cette  ville, 
il  fut  rappelé  à  Dresde,  mais  il  voulut  vi- 
Kiler  TAngleterre  avant  d*y  retoorner,  et 
arriva  A  Londretle  20  man  1737.  L'Opéra 
dirigé  par  IlanHel ,  y  ^laii  afort  dam  m 
plus  grande  splendeur.  On  y  remarquait 
parmi  les  chanteurs  Senesino ,  la  (iuzioni 
ttla  Faustina;  1  orchestre,  en  grande  par- 
tie eompoiéde  muneieiM  allemand!,  était 
ficellent.  Des  ofUnn  avantagenaei  furent 
faite»  A  Quantt  pour  le  rutenir  à  Londres 
niais  sa  parole  était  en'fnwée  avec  la  cour 
de  Saxe  ,  et  il  partit  pour  Dresde  |  où  il 
.irriva  le  25  juillet,  après  avoir  traversé 
la  Hollande,  le  Hanovre  et  Branewick. 

La  longue  absence  de  Quants,  ses  voya- 
ges, ses  relations  avec  les  artistes  célèbres 
en  tout  genre,  avaient  nuUi  son  talent.  Il 
reparut  à  Dresde,  avec  éclat,  et  son  trai- 
tement y  fut  doublé  par  la  eour.  Dans  la 
même  année,  il  suivit  le  roi  A  Berlin.  La 
reine  de  Prusse,  charmée  de  ton  talent,  lui 
fit  oiFrir  nne  place  dans  sh  mn^iqne.  avec 
des  appointeniens  de  800  éous  ;  innis  le  roi 
sou  maître  ne  permit  pas  qu'il  quittât  son 
service.  La  seule  choie  qo^il  lui  accorda  ; 
fut  de  faire  un  voyage  cliaqiie  année  pour 
donner  des  leçons  de  flilte  au  prince  royal, 
qui  plus  tard  fut  roi  de  Prusse,  sous  le 
nom  de  Frérlt  ri("  II.  Après  la  mort  du  roi 
de  Pologne  (1755),  son  successeur  (Fré- 
dérie*AngoBte)  voaint  garder  Quanta  A  son 
service;  mab  il  lui  accorda  un  traitement 
de  huit  centt  thalers,  et  la  permissfen  de 
faire  deux  voyais  obaqne  année  pour  vi- 
siter son  roval  élève.  En  1734  Otianir 
publia  ses  premières  sonates  pour  la  flûte. 
Il  se  maria  en  1737  avec  la  veuve  d*ttn 
musicien  de  la  cour  de  Dresde  nommé 
Schindler,  et  deux  ans  après  il  établit  une 
manufaetiire  de  flûtes  ,  suivant  son  nou- 
veau système.  Cette  entreprise  fut  heu- 
reuse, et  Partisle  y  ^agna  beaucoup  d'ar- 
gent. Frédéric  II,  étant  monté  sur  le  trône 
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en  1741  «  lui  ftl  offrir  des  appointemens 
dfl  SOOO  tbalcra  (7750  francs),  avec  pro- 
messe de  lui  i>ayer  chacune  de  ses  compo- 
sitions, s'il  consentait  h  sf  fixer  h  Berlin. 
(]■  s  propositions  furent  acceptées  ,  et 
(^■•nnU  s'éloigna  de  la  cour  de  Dresde. 
Sa  faveur  auprès  do  Fntdérie  fut  sans 
bornes.  Ses  fonctions  consistaient  A  ae 
midre  choque  jour  chet  le  roi  pour  jouer 
avec  lui  des  duos  de  flâte,  ou  essayer  de 
nouveaux  concertos  ;  h  écrire  toute  la 
musique  que  Frédéric  exécutait,  enfin,  à 
battre  la  mesure  dea  concertos  aux  con- 
certs qui  avaient  lieu  cha<pie  soir  dans  lus 
appartemens  du  roi. 

Indépendamment  de  la  clef  qu'il  avait 
ajoutée  i  la  flûte,  Quantt  contribua  à 
1  amélioration  de  cet  instrument  fur  l'in- 
vention de  la  pomp;  d*allonge  pour  l« 
pièce  snpérieure,  qui  permet  de  maintenir 
l'accord  de  rinstrument  avec  l'orchestre, 
lorsqu'il  s'échaulTe  et  tend  à  monter. 
Cette  invention  n'a  été  introduite  en 
France  q[ue  longtemps  après.  Cet  artiste 
célèbre  fit  plus  encore  pour  Tart,  en  pu- 
bliant son  Essai  ttune  méAod»  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  flûte  traversière, 
dont  les  éditions  et  les  traductions  se  sont 
multipliées, et  qui  peut  être  encore  tu  avec 
fruit,  nonobetant  les  progrès  que  Tort  a 
faits  dans  Tespaoe  de  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans  écoulés  depuis  la  publication  de 
ce  livre.  Après  trentf-d»Mix  nn<  d'une  ciijj- 
tcnce  heiiri'uîi'  ot  liounrnKIe  à  la  cour  de 
Prusse,  Quaniz  mourut  à  Potsdam ,  le 
13  juillet  1773,  A  TAge  de  soimnleme 
ans.  C*est  A  lui  qne  Tart  de  jouer  de  la 
lliUe  est  redevable  de  ses  progrès  les  plus 
rcnsidérahles.  Son  activité  fut  prodi- 
;;iriise,  c;ir  il  n  écrit  pnur  le  service  du 
roi  de  Prusse  près  de  trois  cents  concertos 
pour  flûte  avec  orebestre,  plus  de  deux 
cents  morceaux  A  flûte  seul^,  beaucoup  do 
duos,  de  quatuors  et  de  trios,  malr^ré  les 
soins  qu'exigeaient  sa  manufacture  de  flû- 
tes, et  son  service  quotidien  à  la  cour.  La 
plus  grande  partie  de  celte  musique  est 
restée  en  roanuKrit  cbes  le  ni  de  Prusse, 
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cl  le  public  n'en  a  presque  rien  connu. 
(|^)u!iiitz  l'tait  encore  il  Dresde  quand  il 
publia  aon  pfemier  «uvre  intitôlé  :  Set 
smaêâ  àflauio  Uwferso  con  basso  per 
violoncello  o  cembalo ,  op.  1.  Dresde, 
1759.  iii-fo!.  oMonfy.  Son  œuïre Hcuiième 
consiste  rn  six  duos  pour  deux  flûtes,  lîer- 
Hn,  1759.  A  Tégard  de  deux  œuvres  de 
mIm  publiés  i  Amsterdam  et  i  Paris, 
SOI»  ton  nom,  ils  ne  sont  pas  de  lai.  Qoel- 
qoes  concertos  manuscrits  do  Ouanti  sont 
indiqués  dans  le  culalnjuc  de  Westphal  à 
Hambourjj  (1782).  On  a  aussi  de  cet  ar- 
tiste des  mélodies  pour  les  hymnes  de  Gel- 
lert.  Berlin,  1760,  in-8*. 

Qnantt  s*est  fait  connaître  avantagen- 
sement  comme  écrivain  par  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Fersurh  einer  Anwcisurig 
die  Ftœte  traversiere,  mit  verscliiedenen 
%ttr  Befœrderuni^  des  gulen  GtfUUidts  in 
der  prtthischen  Musik  dimUehen  An^ 
merhtngen  begleitet,  und  mit  Exempeln 
erlautert.  Rorlin,  1752,  in-4''  de  45  feuil- 
les, avpc  24  pliincdt's.  La  deuxiènne  édition 
de  cet  ouvrage  a  paru  à  Breslau,  en  1780, 
in-4«.  Il  y  en  a  une  troisième  de  1789, 
à  Breslau ,  chez  Eorn ,  in4*.  Il  en  a  été 
fait  une  traduction  française  qoi  a  été  pu- 
.  Wiée  sous  <'e  titro  :  Essai  d'une  méthode 
fMJur  apprendre  à  Jouer  de  la  Jli'Ue  Ira- 
twwère  avec  plusieurs  remarques  pour 
servir  au  bon  goût  de  la  musiqtmf  le  tout 
cclairci  par  des  exemples.  Berlin,  1752, 
in-4"  avec  24  plaiiclics.  l^iistify  a  |iiiMié 
aussi  une  bonne  traduction  bolland  iisi'  de 
ce  livre,  avec  des  notes,  intitulée  :  Gron- 
dig  onderwfs  knin  den  Jarten  de  regte 
behandeling  der  JhmÊT^bijrl ,  elc.  Am- 
sterdam, Olofsen,  1755,  in-4«.  8"  Jppli- 
calion  pour  la Jliite  Iraversihrenvec  deux 
clefs.  Berlin  (sans date),  in-lol.  5"  Herrn 
J.  J.  Quaulzen  LebenslauJ ,  von  ihm 
sMtt  entworfen  (Notiee  sur  la  ?ie  de 
M.  J.  J.  Qoantx,  écrite  par  lui-même); 
dans  les  Estais  historiques  et  critiques  sar 
la  musique  de  Marpurg,  t.  1  ,  p.  197-250. 
Moldenit  {voyez  ce  uoui)  avait  fait  une 
critique  de  l'Essai  sar  lart  de  jouer  de  la 
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Flûte,  dans  une  lettre  intitulée  :  Schrei- 
ben  an  Hrn,  QuaulZf  nebst  einigen  An- 
merkungen  Sber  dessen  ^ermch  mner 
Amwàstmg  die  Fîeste  ttweniere  su 
spielen  (sans  nom  de  lieu  et  sans  date)  ; 
Quantz  répondit  à  cette  critique  dans  les 
Essais  historiques  et  critiques  de  Marpoiîgi 
t.  IV,  p.  155-191. 

QUATREMÈRE  DB  QUINCT  (am- 
TomoCBRTsosTOMz) ,  est  né  à  Paris,  le 
28  octobre  1755.  Successivement  repré- 
sentant de  la  commune  de  Paris,  après  la 
révolution  de  1789,  membre  de  l'assem- 
blée législative  et  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  secrétaire  général  du  département 
de  la  Seine  (en  1800),  m<'mLi  e  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions),  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Acadctnie  des  bi  aux-arts , 
lia  donné  sa  déinissiuu  de  ce  dernier  em- 
ploi en  1839,  pour  rirre  dans  la  retraite. 
On  a  de  ce  savant  des  écrits  estimés  sur 
les  arts  et  les  antiquités.  Amateor  pas- 
sionné de  musique  itnlionrio,  il  fut  un  des 
soutiens  du  fameux  théâtre  des  Bouffons 
qu'on  établit  à  Paris  en  1789.  A  lucca- 
sion  de  rinstitution  de  ee  speetada,  il  fit 
alors  insérer  dans  le  Mercure  de  Frunce 
(année  1789,  mars,  pages  124  et  8uiv.)i 
un  morceau  intitulé  :  De  In  nature  des 
opéras  boitffons,  et  de  l'union  de  la  co- 
médie  et  de  la  musique  dans  ces  pièce* . 
11  a  été  tiré  des  etemplaires  séparés  de  cette 
dissertation,  Paris,  1789,  2  feuilles  in-8*. 
On  l'a  aussi  réimprimé"  dans  les  Archives 
littéraires  (tome  \VI,  p;i;;e  3).  Le  docteur 
Frédéric- Auguste  Webcr  a  traduit  en  al- 
lemand cet  écrit ,  et  Ta  fait  insérer  par 
extraits  dans  la  Corrcspondanee  musicale 
de  Spire  (année  1792  ,  pages  122,  149, 
167,  197  ,  205  ,  209.).  En  sa  qualité  de 
secrétaire  perpélui;!  de  l'Acaflémic  royale 
des  beaux-arts,  M.  Quatremère  de  Quincy 
a  pnmoneé  dans  les  séances  publiques  de 
cette  aeadémie  et  fait  imprimer  :  1*  iVo» 
tice  fus  tort  que  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Paisiello.  Paris,  Didot,  1817,  in-i". 
2"  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  JH,  de  Monsigny,  Paris, 
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Didot,  1818,  in-^".  3"  Notice  historique 
Aur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Méhid. 
Paris.  Didot,  1819,  in-4«. 

QUEDËNFELD  (W.),  profisnenr  de 
piano  à  Dresde,  a  publié  dans  cette  ville, 
(  liez  Iliisclipr,  en  1790,  Troii  lonates 
|iour  le  clavecin. 

QUEHL  (JACQUES),  jiasteurà  Eisenach 
et  en  dernier  lieu  i  GeorgenUiel,  dans  le 
duclié  de  Saxe-Coboar^r ,  a  fait  imprimer, 
h  raccasion  de  la  dédicace  d'un  orgue 
nouvellement  crijjé  dans  ce  villajje  nu 
sermon  intitulé  :  y'on  der  edleii  Focal- 
ttnd  InttrumeiUal' Musik  •vortre/lieh'^ 
keît  und  Ntitabark^t  (De  Teiedlence  et 
de  Totilité  de  la  noble  musique  vocale  et 
i)i-trtimf>Mtalp).  Gollia,  1682,  in-'i'», 

QLEISSEll  ( rnAixLEs-TRAUGOTT) ,  ex- 
cellent tromboniste  allemand ,  est  né  le 
11  janvier  18<M),  k  Doaben ,  près  de 
Cirimma,  en  Saie,  où  son  père  était  au» 
bergiste.  Sans  maître  il  apprit  le.s  élémens 
de  la  musique,  et  montra  de  si  lieurciisos 
dispositions,  que  i>»  parens  se  décidèrent 
à  renvoyer  ebec  le  musicien  de  ville 
Barlh,  è  Grimma.  Il  y  apprit  A  jouer  de 
tous  les  instrumens  ,  suivant  Tusage  de 
l'éducation  clin  les  mii><i(*:eris  de  ville, 
«•n  Allema^jne;  et  clinsc  remarquable,  le 
trombone,  fut  celui  dont  on  lui  donna 
les  pins  faibles  notions.  Hais  la  natara 
l'avait  destiné  k  devenir  tromboniste,  et 
par  ses  éludes  personnelles  il  parvint  au 
plus  haut  dejfn-  d'tiabilelf'-,  tirant  l--  plus 
beau  son  de  l  ins! rument,  et  se  jouant  des 
plus  grandes  difiicul tés.  En  1817.  Queis- 
aer  sa  rendit  A  Leipsick;  il  y  fut  placé  à 
lorebeitre  da  théâtre  en  1821.  Depuis 
1824 ,  il  y  joae  de  Talto ,  et  ne  se  fait 
entendre  comme  tromboniste  que  dans 
de  rares  occasions.  Il  s'est  fait  admirer  par 
son  talent  à  Francfort ,  à  Dresde  el  dans 
quelques  antres  villes.  Son  frère  Jean- 
Théophile,  né  à  Drc))en  en  1808,  est  aussi 
habile  artiste  sur  le  trombone.  Il  occupe 
la  place  de  tromboniste  solo  dans  la  cha- 
pelle royale  de  Dresde.  On  ne  connaît  de 
la  composition  de  Qneifser  qne  des  danses 
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allemandes  pour  orcbesire  ,  Leipsick  , 
Hnrfel. 

QDENSTEDT  (jBAir-ANDai{)«  dœtenr  et 

professeur  en  théologie,  assesseur  du  con- 
sistoire, à  Wittcmberj,  naquit  à  Quedlin- 
bnurg,le  13  août  1617,  et  mourut  à  Wit- 
leinhcrg,  le  22  mai  1688.  On  a  de  lui  un 
ét'rit  intitulé  :  Us  preeàbus  puMicU, 
psalmomm ,  neaion  sacrorwm  ordine. 
AVittembery,  1686.  Selon  Tanden  lexique 
(If  Gerber,  cette  dissertation  se  trouve  aussi 
dans  un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
iuû\.\j\é  Antiquitales  biblicœ  et  ecclesias- 

QUENTIN  (lovis),  violoniste  de  l*Opéra 

de  l'aris,  entra  à  l'orchestre  de  ce  théâtre 
en  1706,  et  se  relira  en  1746  avec  la  pen- 
sion ,  après  quarante  ans  de  service.  Il  a 
publié,  depuis  1713  jusqu'en  1737  quatre 
ouvres  de  sonates  pour  le  violon,  et  trois 
livres  de  trios  pour  deux  violons  et  basse 
continue. 

(JUERCU  (SIMON  DE),  premier  chantre 
ou  inaîlrc  de  chapelle  de  Louis  Sforce, 
due  de  Milan,  naquit  dans  la  Bnbant, 
vers  la  seconde  mmtié  du  qaintième  siè- 
cle. Gazet  pense  que  la  nom  latin  sous 
lequel  il  est  connu  est  la  traduction  de 
J>n  Ouesne ,  et  Valére  André,  suivi  par 
l  oppcns,  l'appelle  Kau  der  Eyken.  Pac- 
quot  lui  conserve  le  nom  de  Quencn.  Les 
d<*ttz  jeunes  ducs  Mazimîlien  et  François- 
Marie  Sforce  ayant  été  envoyés  par  leur 
pcre  ;i  Vienne,  auprès  de  l'empereur  Maxi- 
tnilien.  De  Quercu  les  y  ae('oriip;ij^!n;>,  et  y 
jiublia  un  petit  traité  de  musique  intitulé  : 
Ofmsadum  musices  pcr  quam  hrevissi' 
mum  de  Gr^fonana  et ^figuraUva  afçica 
contrapunctosimplici  percommode  trac- 
(ans  :  nmnihns  cantu  observant ihus  utile 
ac  nccessnriuni.  Vienne,  Wialcrburj, 
1509,  in-4".  l.'épître  dédicatoire  de  cet 
opusonle  est  datée  de  Milan,  1508.  Les 
ciroonstanoes  du  voyage  de  (^uerca  à 
Vienne  sont  rapportées  par  lui-même  dans 
sa  préface.  Une  deuxième  édition  de  cet 
opuscule  a  paru  sous  le  titre  abrégé  :  Li- 
beUus  de  wmska  gregorîana  et ^figumtwa 
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ne  contrapunelo  simplicif  cum  «sem- 
plis.  Laiidsliutt,  1518,  în-4«.  Ces  deux 
éditions  sont  fort  rares  ;  elles  existent 
tontes  deux  à  la  liihliotlièque  royale  de 
Paris.  Valère  André,  Foppens  et  Pacquot 
liront  pas  connu  la  première. 

QUfiRRAMER  <oaspaiiii),  bourgmcs- 
tre  à  Halle,  en  Saxe,  mort  le  19  mars 
1557,  a  composé  quelques-unes  des  mélo- 
dies du  livre  des  cantiques  publié  par 
Michel  Vœb ,  à  Halle ,  en  1537. 

QnEttU»N(AinrBaAsanLHEUSNIEa 
DE),  littérateur,  né  i  Nantes,  en  1702, 
adieva  ses  études  à  Paris  et  fut  attaché 
pendant  huit  ans  à  la  bibliothëqoe  royale 
pour  la  conservation  des  manuscrits.  Plu» 
tard  il  devint  rédacteur  de  la  Gazette  de 
France  et  des  PelUes  affiches  de  pro- 
vùtee.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  fut  bîblio* 
ihécaire  du  fermier  général  Beaujon.  Il 
mourut  à  Paris  le  22  avril  1780.  h  l'âge 
de  soixante-dix-liuit  ans.  Parmi  les  nom- 
breux écrits  de  QuerIon,on  remarque  une 
plaisanterie  intitulée  :  Code  lyrique ,  ou 
R^lement  pour  l'Opéra  de  Paris,  Utopie 
(Paris),  1743,  in-12  de  68  pages.  Il  est 
aussi  Vauteur  d^un  pamphlet  publié  sous 
ce  titre  :  Réponse  au  Jactum  de  la  demoi- 
selle Petit,  ci-devant  actrice  à  l'Opéra , 
pour  Madmmsélle  Jaeq^,  accusée 
d*inpOsiure  et  de  calomnie  (sans  date  et 
^a^8  nom  de  lieu),  1  feuille  in-4".  Knfin  on 
attribue  ù  De  Querlon  le  Mémoire  histo- 
rique sur  la  chanson  en  général ,  et  en 
particulier  sur  la  chanson  Jhmçaise , 
qu'en  trouve  en  téte  du  premier  volume 
de  VJnlhoiogie  française,  publiée  par 
Monnet  {voyez  ce  nom). 

QUICIIKUAT  (L.),  ancien  professeur 
de  rhétorique ,  a^jrégé  de  ruoiversilé  de 
France,  éditeur  de  plusieurs  livret  &  Pu- 
sage  des  classes,  et  auteur  d'un  bon  traité 
de  la  versification  latine,  a  publié  un 
Traité  élémentaire  de  musique ,  Paris, 
Hachette,  1855,  1  vol,  in-12  de  114  pag. 

QUIGNAIVD  (....),  maître  de  musique 
de  la  eatbédrale  de  Soissons,  en  1752, 
a  publié  depuis  1746  ja»qu*cn  1754  la 
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cantate  é^ Andromède,  les  eantatilles  Le 

Jlamheau  de  V Amour,  Le  retour  du  Roi, 
L'islc  des  plaisirs,  La  Paix,  et  Daphnis 
et  Cliloé.  On  a  aussi  de  lui  trois  livres 
d'airs  ù  chanter,  trois  livres  de  sonates 
pour  deux  ll&tet  et  un  livre  de  sonates  en 
trios  pour  deux  violons  et  basse.  Les  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  musiciens  (Paris, 
1810-1811  )  ,  disent  que  le  premier  livre 
dis  sonates  pour  deux  flûtes  de  (^uignard 
a  paru  en  1756  ;  c'est  une  erreur,  car, 
dom  Caflfianx  cite  les  trois  livres  dans  son 
btsteire  de  la  musique,  qu'il  acheva  en 
1754.  Quignard  a  écrit  aussi  des  messes 
et  des  nmtets  pour  le  service  de  la  cathé- 
drale de  Soissons  j  mais  ces  compositions 
sont  restées  en  manuscrit. 

QUINAULT  (jBAWBAmsTB-MAvaiec), 
connu  SOUS  le  nom  de  Quinault  aîné, 
fils  d'un  acteur  de  la  comédie  française, 
qui  obtint  du  duc  d  Oi  léans ,  régent 
du  rojaumc,  des  lettres  de  noblesse,  dé- 
bttU  le  6  mai  1712  au  Théâtre  Français, 
dans  le  rdle  d*Hippolyte  de  Phkdre,  fut 
reçu  le  27  juin  suivant,  et  partagea  avee 
son  frère  (Quinanlt  Dufresne)  les  premiers 
rôles  dans  la  comédie,  depuis  1718  jus- 
qu'en 1755.  Retiré  dans  cette  dernière 
année  à  Gien,  il  y  mourut  en  1744.  Qui- 
nault était  bon  musicien ,  chantait  avee 
goût  dans  les  divertissemens  de  la  comédie 
française,  et  roiiipnsait  la  musique  de  la 
plupart  des  intermèdes  qu'on  exécutait  à 
ce  théâtre.  En  1729,  il  fit  représenter  à 
l'Opéra  Les  Amours  des  Déesses,  ballet 
opéra  en  quatre  actes ,  dont  la  musique 
eut  du  succès.  Quinault  était  homme 
d'esprit  et  brillait  par  ses  bons  mots  dans 
la  société  des  gens  de  lettres. 

QUINAULT  (MAaiipAim),  sceur  du 
précédent,  débuta  i  POpéra  en  1709,  dans 
le  Bellerophon  de  Lulli,  et  n'y  eut  qu'un 
succès  médiocre.  En  1715  elle  quitta  ce 
théAtrc,  et  deux  ans  après  elle  fut  reçue  à 
la  Comédie  française,  d'où  clic  se  retira  en 
1722.  Douée  d^nne  rare  beauté  et  de  beau- 
coup d^esprit,  die  fut  la  mattresse  du  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  puis  du 
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vernais,  qui  patM  néme plm  larri  pour 
l'avoir  (épousée  en  secret.  La  protection  de 
ces  liauts  personnajjes  lui  <ivait  fait  obtenir 
une  pension  sur  la  cassette  du  roi  «  et  ua 
logement  au  Loarre,  dent  le  pavillon  de 
rinfante,  qn*cUe  eonaerva  pendant  pin*  de 
soixante  ans,  et  dans  leqtMletleétait  vieitée 
par  la  plus  haute  noliiessc.  Elle  y  mourut 
en  1791  ,  à  l  àtje  de  plus  de  cent  ans. 
Élève  de  sou  père  pour  la  otusique,  ellu 
eompoiait  des  motets  qu  elle  faisait  exécu- 
ter à  Yersaillettdans  la  ehepdle  du  roi. 
Un  de  ces  motete  fut  trouvé  fort  beau  et 
lui  fil  obtetiir,  fjrace  à  la  bienveillance 
du  duc  d'Orléans  ,  le  grand  cordon  de 
l'ordre  de  Saint-Michel;  distinction  qui 
n*ev«t  jamais  été  accordé  à  une  femme , 
et  ^'aucune  antre  n*a  eu  après  made- 
moiselle QuinauU. 

QUlNTiLLIEN  (aristidb).  Foyê* 
ARISTIDE  QUliMlLLlEN. 

QUIKSFEIiD  (xxAs),  né  à  Dresde,  le 
22  juniet  1642 ,  lit  ses  études  i  Witten- 
ber^f ,  et  y  obtint  le  grade  de  maître  en 
philosophie.  Après  qu'il  eut  quitté  cette 
unirersiti'",  il  fut  nommé  cantor  à  Pirna, 
puis  diacre,  et  enfin  archidiacre  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  18  juin  1686.  On 
lui  doit  un  traité  élémenleice  de  mnnque, 
à  Tosi^e  des  écoles,  sous  ce  titre  :  Brevitt- 
rium  musicum  oder  kurlzer  Begriff,  wie 
cin  Knube  leiclit  und  bald  zur  Singe 
KuiistyClCferlernen  kan  (Abrégé  de  musi- 
que, ou  court  précis  dans  lequel  un  garçon 
peut  apprendre  facilement  et  en  peu  de 
temps  l'art  du  chant).  Pirna,  1675,  in-S" 
quatre  feuilles  et  demie.  Une  2*  édition  , 
enginentée  d'exercices  et  do  canons  à  deux, 
voix ,  dans  les  doose  modes ,  a  été  puUiée 
à  Dresde,  chex  Martin  Gabrid  Hubner, 
en  1683,  112  pages  in-S",  avec  une  pré- 
face de  cet  éditeur.  La  troisième  édition 
a  été  publiée  cbex  le  même  en  1688 ,  la 
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quatrième  en  1702,  et  la  dernière  en 

1717,  toutes  in -8*  de  huit  feuilles  vt 
demie.  Quirsfeld  a  aussi  publié  un  livre 
choral  intitulé:  Geistlic/ier  flaffcnklarif; 
aii/  zehn  Saiie/if  etc,,  in  eineni  vollslœn- 
d^n  Gesanf^uehef  Jarùtnen  ÛbeplOOO 
Lieder  su  fitden,  efc.  (Son  de  la  harpe 
spirituelle  de  dix  cordes,  consistant  en  un 
livre  choral  complet,  où  se  trouvent  plus 
de  mille  chants,  etc.)  Leipsick ,  1679, 
in-8°.  Corneille  de  Beughem  cite  aussi  du 
même  aotenr  {BUilioth,  Mathem.,  p.  108) 
un  lim  intitulé  :  Aurifadina  mathe- 
malica  de  sono.  Leipsick,  1675,  in-8". 

QUITSCHIIEIBER  (okougb),  né  à 
Cranichl'eld ,  en  Saxe,  le  50  décembre 
1569,  fut  nommé,  en  1594,  par  le  comte 
de  Sdtwarttbourg,  cantor  et  maître  d'é- 
cole à  RndoIsUdt.  En  1598,  il  obtint  la 
place  de  cantor  à  Jena;  en  1614  il  eut  la 
place  de  ministre  à  Ucyniclien  ,  et  en 
1629,  il  réunit  en  la  même  qualité  les 
paroiases  de  Magdala,  Ottstedt  et  Mssiaa. 
Il  mourut  en  ce  dernier  endroit  en  1638* 
On  a  de  lui  on  livre  élémentaire  concer* 
aant  Tart  du  chant,  intitulé  De  cnnendi 
eîegantiu  pra'cepla.  Jena,  1598,  in-4". 
11  a  aussi  publié  un  traité  qui  paraît  être 
destiné  an  même  objet,  et  qui  a  pour  titre: 
JCkts  MusUéOc^ein,  m  tMUehm  und 
latemisehên  Stàtdên  fur  die  Jug$nd 
zu  gebrouchen  ,  mit  Berichl  wie  man 
Gesœnge  anslininien  sollc  (Petit  livre  de 
musique  à  rusa<>e  de  la  jeunesse  dans  les 
écoles  allemandes  et  latines,  etc.).  Jena, 
1607,  in-8°  de  six  feuilles.  Cette  édition 
est  la  troisième  :  on  ignore  les  dates  des 
deux  premières.  Comme  compositeur, 
Quitschreiber  s'est  fait  connaître  par  le 
recueil  des  psauma  Aqnatre  vmz  imprimé 
k  Jena,  1608,  in-4*,  par  des  diants  reli- 
gieux à  quatre  voix,  ibid.  1611,  in  i'>,  et 
par  le  4"*  psauoM  4  six  voix,  ibid,  1622, 
in-4«. 
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RÂÂB(LÉOFOi.DFft£DBHic),n«en  1721, 
à  Glogaa,  en  SiMsîc,  fit  pendant  planeur» 
•nnées  mi  éludei  aii  collège  des  jéauitn 
de  Breilao,  et  y  apprit  «usû  les  clétnens 
de  la  musique.  Rau  ,  vîo1oni.ste  de  cette 
ville,  loi  donna  (les  leçons  de  violun,  puis 
Raab  se  rendit  à  Berlin  où  il  devint  élève 
de  François  Beoda.  I#e  ityle  de  cet  artitle 
loi  devint  li  ftiailier,  qu'on  avait  peine  à 
disUngner  ses  composition*  de  celles  de 
son  maître.  Il  fut  successivement  attaché 
à  la  musique  du  margrave  Charles  et  du 
prince  Ferdinand,  de  la  famille  royale  de 
PriisM.  II  vivait  encore  é  Berlin  en  178i. 
Set  concerte*  penr  le  violon  cent  restés  en 
manuscrit. 

RABBI  (aBRAUAM  BEN  DAVID  ARIEH). 

Voyez  LÉON  DE  MANXOUE  au  Sup- 
plément. Le  nom  de  AiMt  donné  par 
■M*  Idebtentbal  et  Boeker,  dans  lenra 

Bi})Iiographics  de  la  musique,  a  cet  écri- 
vain juif,  signifie  rabbin.  Son  véritable 
nom  est  Arieh  (Lion), 

B.ACANI  (jeam-baptiste),  maître  de 
chapelle  de  Tégliie  Sainto-Marie  Majeure, 
k  Bergame,  dans  la  seconda  moitié  dit 
aeisièroe  siï<c1e,  est  connu  parles  ouvrages 
suivans  A"  Il  primo  Itbro  de''  Madrigidi 
a  cinque  voci,  Venise,  1581,  ia-4". 
2*  Misse  a  qualtro  e  cuique  voci,  Venise, 
15S8,  in.4*. 

HACOITZ  (josEPa-ri^o^Ric,  baroa 
DE),  maréchal  de  la  maison  du  prince 
électeur  de  Saxe,  et  chevalier  de  Malle, 
naquit  à  Dresde  le  5  novembre  1744. 
D*beureuses  dispositions  pour  la  musique 
kû  firent  cultiver  oet  art  avec  suocis  dès 
ses  premières  années.  A  Tâge  de  dix-sept 
ans,  il  entra  au  service  militaire;  mais  il 
prit  sa  retraite  en  1 769,  fut  nommé  cham- 
bellan en  1774,  et  maréchal  du  palais  en 
1790.  E»  1802  repéra  de  la  cour  et  la 
cbtpaUe  dn  prinoe  furent  placés  sous  sa 
dircotion.  Cet  amateur  a  publié  de  sa 


composition  :  X"  Trois  sonates  pour  le 
claveoin,  Dresde,  Hilsdwr,  1790.2*Dove 
obansons  aHemandcs  et  françaises ,  avee 

acoompogneraent  de  piano,  ù>îd.f  1791. 

3''Douïeenlr'act»'S  arranjjôs  pour  le  piano, 
tbid. ,  1795.  Le  baron  de  Ilacknilz  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  d'autres 
compositions.  Il  est  mort  à  Dresde,  le 
lOavril  1818. 

RACKWITZ  (....),  facteur  dorgacs 
suédois  ,  vivait  à  Stockholm  en  1798. 
(ie  fut  lui  qui  construisit  pour  l'abbé 
Vogler,  et  sur  ses  plans,  rorehestrion  et 
le  piano  que  oet  aU»é  appekit  otTganO" 
chordori . 

RADKKER  (hknri),  organiste  etcaril- 
lunncur  de  la  or^itulf  t-;jlise  de  Harlem, 
vers  le  milieu  du  dix-huiliùme  siècle,  a 
fait  graver  do  sa  compoeitioQ  :  1*  Caprice 
pour  le  clavecin,  Amsterdam,  1740. 
2*  Concerto  pour  le  clavecin,  ièid,  3*  Deux 
sonates  idem,  ibid. 

RADEkER  (jean),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Harlem  vers  1750.  Élève  de  son 
père,  il  fut  d*abord  organiste  au  village 
de  Beverwyek,  près  de  Hariem,  pub  sno* 
eéda  à  Henri  Radekerdans  ses  places  dW 
ganiste  et  de  carillonncur.  Il  a  publié  en 
1762,  à  Amsterdam,  trois  sonates  pour 
clavecin  et  violou  \  mais  il  est  conaa  prin- 
cipalement par  sa  description  historiqae 
dn  grand  orgue  de  Hsrlem,  intitulée  : 
Korte  Beschryving  van  het  berœmde 
en  pmchlige  Orf^el ,  in  de  groote  of 
St.-Bavoos-Kerk  te  Hacrlem ,  Harlem  , 
Bnscbede,  1775,  32  pages  in-8*. 

RADICATI  (yi^us-ALUAHBM),  pre- 
fesseur  de  violon  au  lycée  musical  de  Bo- 
logne, et  directeur  de  l'orchestre  du  théâ- 
tre de  cette  ville,  y  est  né  en  1786.  En 
1816  il  fit  un  voyage  dans  la  Lombardiej 
deux  ans  après,  il  était  k  Vienne.  11  a  frit 
représenter  à  B<dogne  un  opéra  intitulé  : 
Kceiatdo  Cuw  M  tetmû»  On  a  gravé  do 
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la  «omporition  da  eat  aitista  :  1*  Qttin- 

teltes  poar  2  violons,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  17,  Mayencc,  Schott.  2"  Idem. 
op.  21,  Vienne,  Citppi.  5°  Ouatuors  pour 
2  violons,  aUo  et  basse,  op.  8,  11,  14, 
Viaone,  Artaria  ;  op.  15,  Vienne,  Weigl  ; 
op.  16,  Tienne,  Artaria.  4*  Trios  pour 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  7,  13, 
Vienne,  WeipI  ;  op.  20,  Milan,  Uicconli. 
S°  Duos  pour  violons,  op.  1,2,3,  Vienne, 
Cappi  ;  op.  9,  10,  12, 19,  Vienne,  Arta- 
ria. 6*  Thème»  variAi  pour  violon  et  or> 
eheatre  ou  quatuor,  op.  18,  82,  Milan, 
Riccordi.  7°  Ariettes  italiennes,  avecaee* 
lie  piano,  op.  5,  Vienne,  Wci^jl. 

RADlCCHi  (JOSEPH),  compositeur  dra- 
matique ,  né  à  Rome  vers  le  roilien  du 
dix-huitième  «ècle,  a  écrit  à  Veniae,  en 
1778, Topéra  intitulé//  Medonte. 

RADZlWlf,  (le  prince  ANTOIKB-HENRI), 

d'une  illustre  iuniille  polonaise,  est  ne 
dans  le  duché  de  Poscn  le  15  juillet  1775. 
En  1815  le  roi  de  Prusae  Ta  nommé  gon- 
vemeur  de  Poaen.  Amaleor  pauionné  de 
mosique  et  chanteur  diatingué,  oe  prince 
a  public  des  roMiJinces  françaises,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  des  polonaiaciet 
plusieurs  chants  allemands. 

RAFAËL  (cBaBi,BS-FBrfoiaic) ,  né  en 
Bohême,  fut  conduit  dana  wa  enfance  en 
Silcsic,  et  reçut  son  éducation  musicale 
à  Brcsiau.  En  1816  il  entra  dans  une 
troupe  de  comédiens  ambulaus  ,  puis  fut 
attaché  an  théâtre  de  Breslan.  En  1828 
il  quitta  la  «cène  pour  se  livrer  à  ren- 
seignement du  chant,  el  depuis  lors  il  a 
vécu  dans  la  capitale  de  la  Silésie,  en  qua- 
lité de  professeur  de  cet  art.  Cet  artiste 
s'est  fait  connaître  comme  compositeur  par 
les  ouvrages  suivans  :  1<*  Pater  noster 
(en  allemand),  A  4  voix,  sans  aooompi^pie* 
ment,  Breslau,  Leuckart.  2°  JVenns 
weiter  niclits  ist,  chant  allemand  à  qua- 
tre voix,  Brcsiau  ,  Fœrstcr.  3"  Ouolibet 
de  Kudras  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Breslan,  Len<Aart«i*Iies 
quatre  saisons,  chants  A  i  voix  d'hommei| 
Breslau,  Fmrster. 


RAF 

RAFF  (  AMTOinn  ) ,  né  en  17U  A  Gels- 
dorf ,  dans  le  duché  de  Juliers,  estconsi- 

(lécé  fomrne  le  chanteur  le  plus  habile 
qu  ait  (irotluit  l'Allemagne  au  dix-hnitièine 
siècle.  Destiné  a  l'état  ecclésiastique,  il  lit 
ses  études  ches  les  jésuites,  A  Cologne. 
DéjA  il  était  parvenu  A  TAga  de  vingt  ans 
et  il  ne  savait  pas  une  note  de  musique. 
Des  motifs  inconnus  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'entrer  dans  les  ordres,  il  fut 
obligé  d'accepter  noe  place  de  précepteur 
dans  le  lien  de  sa  naissance.  C'est  alors 
que  la  beauté  de  sa  voix  de  ténor  lui  sug- 
géra le  désir  d'apprendre  à  lire  la  musi- 
que ;  mais  privé  du  secours  d'un  maître 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
apprît  sent  A  déchiffrer  des  airs  6ciles. 
L'électeur  de  Cologne  ayant  enteodu  par- 
ler de  la  belle  voix  de  l'instituteur  de 
Gelsilorf  .  le  fit  venir  à  sa  cour  ,  et  lui  fit 
chanter  clans  un  oratorio  des  solos  qu'un 
niusicien  de  la  cour  lui  avait  appris.  L'é- 
lecteur de  Bavière  l'ayant  entendu ,  dans 
une  visite  qu'il  fit  A  Cologne  en  1736, 
éprouva  tant  de  plaisir  A  randitioa  de 
cette  belle  voix  ,  qu'il  engagea  RalT  à  son 
service  et  1  ernmena  à  .^lunich.  Le  compo- 
siteur Ferandini  (voyez  ce  nom),  alors 
mettre  de  chapelle  de  la  oonr  de  Bavière, 
fut  chargé  de  diriger  l'éducation  musicale 
du  chanteur  improvisé,  et  lui  fit  f.iire  dtî 
rapiilcs  progrès  ;  mais  bientôt  lui-même 
comprit  la  nécessité  de  confier  son  élève 
aux  soins  d'un  grand  professeur  da  chant, 
et  d'après  ses  craseils  Raff  fut  envoyé  A 
Bologne ,  dans  l'excellente  école  de  Bcr- 
nacchi,dont  il  devint  un  ries  élèves  le» 
plus  distingués.  A  près  avoir  reçu  pendant 
environ  trois  ans  les  leçons  de  ce  maître 
célèbre,  il  débuta  A  Florence  avec  succès; 
parut  ensuite  sur  plusieurs  théAtres,  et 
retourna  à  Munich  en  1742.  il  y  chanta 
dans  les  fêtes  qui  eurent  lieu  pour  le  ma- 
riage de  l'électeur  Charles-TlitMjdore,  puis 
se  fit  entendre  au  courunncmcat  de  l'em- 
peranr  A  Francfort,  et  enfin  chanta  en 
1749  A  Vienne,  dans  la  ZlidSone  da  Jo- 
melli.  Actenr  médiocre ,  il  rachetait  par 
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la  pei  l'eclion  du  cliaiit  les  défauts  de  son 
jeu.  Dans  la  même  année  il  retournn  rn 
Italie  où  wn  talent  fut  aceiieilli  avee  en- 
ihoittiasme,  partieuliireinent  A  Naple». 
/  On  rapporte  comme  une  preuve  des  émo- 
l  lions  que  R.niT  pouvait  faire  naître  par 
1  >on  cliant  l'nnocHnIo  suivante  :  La  prin- 
l  cesse  Delmonle-PiguaU-lii ,  après  la  mort 
I  «le  xon  mari,  était  en  proie  à  une  donlenr 
|ionibre  et  muette  qui  lîiisait  craindre  poor 
..«a  vie  :  un  mois  s'était  écoulé  sans  qu^elle 
■  proférât  un  mot  ou  versât  une  larme. 
Chaque  soir  on  la  portait  dans  ses  janlins, 
les  plus  beaux  de  toutes  les  villas  qui  on- 
t  nronneot  Naples  ;  mais  ni  le  plus  beau 
r  site,  ni  le  eliarme  des  soirées  de  cet  heu- 
I  reoz  climat  ne  produisaient  en  elle  \v.t> 
\  émotions   d'attendrissement  qui  seules 
,  pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Le  liasard 
.  conduisit  RalF  dans  ces  jardins  au  mo« 
'<  ment  oà  la  princesse  y  était  couchée  sur 
\  on  lit  de  repos  ;  on  le  pria  d'essayer  reflet 
\  de  sa  belle  voix  et  de  son  talent  sur  les 
organes  de  la  malade;  il  y  conscnlit, 
,  s'approcha  du  bosquet  où  reposait  M*»'  de 
\  Beimonte,  etchanta  la  cantoneltedB  Bollit 
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I  Eté. 

Lu  voix  touchante  de  l'ai  liste,  l'eiprcssion 
de  son  chant,  la  mélodie  simple  et  douce 
I  de  la  musique,  et  le  sens  drs  paroles 
I  adapté  ans  dreonslanoes,  aux  lieux,  è  la 
I  personne ,  produisirent  une  impression  si 
'  pnissante,  nn  effet  si  salutaire,  que  la 
'  princesse  versa  des  larmes  qui  ne  s'arr(H<'- 
I  rent  point  pendant  plusieurs  jourâ  et  qui 
^  la  sanvèrent  d*nne  mort  inéritable. 

En  1752  Raff  se  rendit  A  Lbbonne  et 
y  chanta  pendant  trois  ans.  Appelé  ensaite 
à  Madrid,  il  y  débuta  en  1755  avec  nn 
succès  qui  alla  ju.«qu'à  TenthousiasMic.  La 
mort  du  roi ,  arrivée  quatre  ans  après, 
ayant  obligé  Farinelii  A  sVloigner  de 
rEsp4gne  et  à  retourner  en  Italie ,  Raff , 
devenu  son  ami  et  son  protégé,  le  suivit, 
et  se  fit  entendre  sur  les  principaux  théâ- 
tres. A  liomc,  il  produisit  une  impression 
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si  vive,  que  le  pa|)e  le  décora  de  l'ordm 
de  l'Eperon  d  or.  En  1770,  il  s'aperçut 
des  attmntes  portées  par  le  temps  à  la 
souplesse  et  au  timbre  de  son  organe  vo- 
cal ,  et  prit  la  résolution  de  quitter  la 
scène.  De  retour  à  Mannhcim  dans  la 
niémc  année  ,  il  y  clianla,  à  la  demande 
de  I  clecteur  palatin,  dans  l'opéra  intitulé 
GUnther  von  Sckartxhourg,  l'eu  de  temps 
après  il  fit  nn  voyage  A  Paris,  puis  re* 
tourna  ù  Mannheim,  et  suivit  la  cour  pa- 
latine à  Munich,  en  1779.  Alors  il  ouvrit 
d.ms  sa  maison  une  école  de  chant  ;  mais 
la  sévérité  des  éludes  où  il  voulait  astrein- 
dre ses  élèves  les  lui  fit  perdre  bientôt,  \ 
dans  nn  pays  où  Fart  du  chant  véritable  ] 
n'était  pas  cstitné  à  sa  juste  valeur.  Alors 
le  célèbre  chanteur  cessa  de  s'occuper  de 
la  musique,  vendit  le  piano  qui  servait  a 
l'accompagner,  donna  la  collection  de  ses  { 
airs  A  nn  ami,  et  se  livra  aux  enreices  do 
dévotion.  La  lecture  de  livres  pieux  et  de 
médecine,inlerronipue  seulement  parcelh* 
des  po(^sies  de  Métastase  et  des  ouvragées 
de  Cervantes,  occupait  ses  loisirs.  11  mou- 
rat  A  lanieb  le  28  mai  1797 ,  à  PAge  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

RAFFABL  (ion*ci>wxiicb8Us).  Foytt 
RAPHAËL. 

RAFFANELLl  (louis),  excellent houfTe 
italien,  né  en  1752,  dans  uu  village  de  la 
provinoa  de  Lecoe,  au  royaume  de  Naplrs, 
apprit  I«  mnsiqua  diea  un  musicien  atta- 
ché à  la  cathédrale  de  Lecce,  et  entra  au 
théâtre  à  l'âjjc  de  vingt-dcnx  ans.  Une 
voix  de  basse  médiocre,  mais  un  talent 
naturel  pour  l'expression  comique  le  ren- 
daient propre  à  l'emploi  des  rôles  bouffes, 
dans  lesquels  l'étude  lui  fit  faire  de  si 
grands  inagria,  qn*il  put  être  plus  tard 
considéré  comme  on  modèle  parfait  en 
son  genre.  Après  avoir  fait  les  délices  des 
Napolitains  an  petit  théâtre  des  Fioren- 
tini,  pendant  plusieurs  années,  il  se  décida 
à  paraître  sur  de  plus  grandes  scènes ,  et 
fut  engagé  à  Rome  en  1779.  Il  joua  en- 
suite à  Parme,  à  Padoue,  à  Venise,  el 
enfin  k  Milan,  dans  l'été  et  dans  l'automne 
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<le  1784.  Aa  printemps  de  cette  même 
année,  il  avait  épou«é  la  cantatrice  Julie 

lleroni ,  qui  joua  avec  lui  sur  plusit^urs 
{;rafuîs  llx'âtrps.  En  1780  Raflanelli  fut 
(•ii;;a;;é  ji;ir  Viotti  pour  la  fatiunise  troupe 
italienne  du  llitalrc  de  Monsicurf  à  Paris. 
Oo  lui  donna  dans  celte  ville  le  nom  de 
PrévîUe  fnatçaiSf  à  cause  de  Teiedlenee 
de  son  jeu.  Lesévéncmcns  du  I0aoAtl792 
dispersi'jrent  les  acteurs  de  celte  troupe, 
et  RalTiinclli  se  rendit,  à  Vienne  en  1793. 
L'unnce  suivante  il  alla  eu  Italie,  clianta 
à  Trieste,  à  Padoue)  à  Turin ,  puis  s^ein* 
barque  à  Gênes  pour  l'Angleterre.  Le  pre- 
mier consul  Bonaparte  ayant  fait  or(raDi'- 
ser  de  nouveau  un  Opéra  italien  ù  Paris, 
CD  1802,  Rafliinclli  l'ut  rappelé  et  s'y  fit 
encore  admirer.  Dans  l'automne  de  1804 
il  joua  i  Milan,  et  dii  ans  après  on  le 
revit  dans  la  même  ville  au  petit  tbéilre 
Jle;mais,  parvenu  alors  à  Tâge  de  soixante- 
deux  ans,  il  n'était  pins  que  l'ombre  de 
lui-UH'tne.  l'eu  de  temps  après  il  a  quitte 
la  scène,  mais  on  ignore  où  il  s'est  retiré. 

EA6UÉ  (L.-C.),  amateur  distingué, 
vécut  à  Paris  depuis  1775  jusqu^aux  évé- 
nemens  de  la  révolution  franf^aise,  en 
1792,  puis  se  retira  à  la  campagne,  flans 
les  environs  de  Moulins.  £n  1784  il  iit 
rçprésent^r  à  la  Comédie  italienne  Afens- 
mm,  opéra  en  5  actes,  dont  il  avait  com- 
posé la  musique  et  qui  n*eat  point  de 
SQCCès.  Deux  ans  après  il  donna  au  même 
théâtre  V Amour  filial,  en  deux  actes,  qui 
fut  mieux,  accueilli.  M.  Ragué  avait  du 
talent  sur  la  barpe  et  a  publié  pour  oat 
instrument  :  1*  Sonates  pour  la  harpe, 
œuvres  2",  4»,  5*>,  15*  et  ;  ces  deux 
derniers  extraits  des  oeuvres  de  IMovel  ; 
Paris,  Cousineau.  2"  Sonates  pour  harpe 
et  violon,  op.  12  et  13,  ihitl.  5"  Duos  pour 
deux  harpes,  op.  1,7,8, 18,  ibid*  4*  Trirn 
pour  harpe,  violon  et  violoncelle,  op.  9, 
iind.  5*  Quatuors  pour  harpe,  violon,  alto 
et  basse,  op.  19,  Ùtid,  6*  Airs  variés  pour 
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harpe  seole,  op.  3,  iùid.  JoCuuccrio  pour 
harpe  et  orchestre,  op.  6,  Paris,  Ledne. 
8"Trois  symphonies  poororehestre,  op.  10, 

ibifî. 

UAGUENET  (l'abhé  krancois),  litté- 
rateur, naquit  à  Rouen  vers  1660.  Après 
avdr  filit  ses  études  avec  distinction,  il 
embrassa  Tétat  eoclésiastiqne  et  devint 
précepteur  des  neveux  dtt  cardinal  de 
Riiuillon.  En  169S  il  accompagna  ce  car- 
dinal à  Rome,  ft  s'y  livra  à  l'étude  des 
munumens  d'art  qui  s'y  trouvent.  La  mu- 
sique italienne  y  devint  ansû  pour  lui 
l  objet  d'une  admiration  enthousiaste.  De 
retoor  en  France  il  entreprit  la  comparai- 
son de  celte  musique  avec  celle  de  Lulli 
et  des  musiciens  de  son  école,  et  exalta  le 
mérite  de  la  première  dans  un  livre  inli- 
tolé  :  ParaUète  des  Italietts  et  des  Fran>- 
çaiSf  en  ce  qid'regarde  la  musique  et  les 
opéras  %  Paris,  1702,  ii^lS;  Amsterdam, 
1704,  in-12  de  124  pages.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais,  soas  ce  titre  :  jà 
Comparaison  between  ihe  Freneh  and 
Italian  music  and  tueras,  Londret, 
1709,  in-8°.  L'écrit  de  Ragoenet  souleva 
l'indignation  des  partisans  de  la  musique 
française ,  dont  Lecerf-dc-la-V*ieville-de- 
Fresneuve  (vojf.  Lecerf-de-la-Vieville) 
prit  la  défense  avee  chaleur.  Raguenet 
répondit  à  odni-ci  par  la  Défmse  du  Poi- 
r^ète  des  ludiens  et  des  Français,  en 
ce  qui  repartie  la  musique  et  les  opéras^ 
l'aris ,  1705,  in-12  de  174  pages.  Le 
Journal  des  savaus  entra  dans  la  discus- 
sion, à  propos  de  ee  dernier  écrit,  et  se. 
rangea  parmi  les  adversaires  de  Bagoenet 
(ann.  1705,  p.  1194  et  suiv.).  On  erotl 
que  cet  abbé  mourut  en  1722,  dans  une 
retraite  qu'il  s'était  choisie  loin  de  Paris  i 
mais  on  rapporte  diversement  les  circon- 
stances de  sa  mort. 

AAGUSA  (vincxnt),  moine  franciscain, 
naquit  en  Sicile  le  7  février  1G50,  fit  ses 
vœux  dans  le  couvent  de  Medica,  et  y 
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pasîa  toule  sa  vie.  Il  y  inournt  le  24  mai 
1705,  laissant  un  ^;rarMl  nombre  de  corn- 
positions  pour  1  église,  qui  ont  été  con- 
servétt  longtemps  dans  la  bibliothèque  de 
«on  couvent. 

RâIGER  compositecir  à  Vienne, 

vers  les  premières  «iinéi  s  du  dlx-neuvit-me 
Mccle,  ne  m'est  signiilé  (jue  par  ses  ou- 
vrages y  parmi  Icsqiids  on  renarque  : 
1*  Qaatuur  poar  flûte violon ,  alto  et 
basse,  op.  10,  Tienne*  Cip|n.  2*  Grand 

trio  pour  flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  7, 
ihid.  3°  Trio  pour  piano,  flûte  et  h.ix'^c, 
op.  12,  iùid.  4°  Sonates  pour  piano  et 
flûte,  op.  11  et  13,  ibid,  5*  Sonates  poar 
piano  à  quatre  mains,  op.  8  et  14,  ibid, 
&*  Rondo  pour  piano.  Vienne,  llaslinj^er, 
7"  Vari;il ions,  te/.,  op.  ]."»,  Vienne,  (l.ippi. 

UAl.ViUNIU  (ionace),  violoniste  distin- 
{{uv  cl  compositeur,  naquit  vraisemblable- 
ment à  Napics  dans  la  première  moitié  du 
dix-huilième  siècle,  et  reçut  des  leçons  de 
Barbella  dont  il  était  le  meilleur  élève. 
Vers  1762  il  se  fixa  à  Amsterdam,  où  il 
établit  des  concerts  [wriodiques.  Il  y  était 
encore  en  1777;  mais  il  parait  s'en  être 
éloigné  avant  1780,  et  Ton  ignore  ce  qu'il 
est  devenu  depuis  c<;ti«<  époque.  Le  ISjan* 
vîer  1777  il  avait  fait  exécuter  à  Amsler» 
dnin  ttnc  symphonie  iinitative,  intitulée 
les  Aventures  de  TélémaquCf  dont  il  est 
rendu  com  pte  dans  VE^itU  ée§  JmtnaUiX 
(ann.  1777,  p.  300).  On  a  gravé  de  la 
composition  de  Raimondi  :  1°  Trois  trios 
ponr  violon,  nlto  et  violoncelle,  Amsler* 
dam  et  Kcrliri,  Hurnuicl.  2"  Trois  concer- 
tos pour  violon,  ibid.  3°  Six  quatuors 
pour  2  violoBt,  alto  et  violonoeUe,  iMd. 

RAIMONDI  (mus),  compositeur 
dramatique  de  Péronse,  et  maître  de 
composition  à  Napics  ,  paraît  avoir  rom- 
mcnré  i'i  ('crirc  pour  le  tluiUrc  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Les  ouvrages  connus  sous  son  nom  sont 
les  suivons  t  !•  Le  finte  Anuuzoni,  2^  La 
Dama  colonelîo.  5"  Oltavia,  o]ic'ra  «-é- 
rieax,  joué  au  lliéàlrc  de  la  SeaLi,  à  Mi- 
lan, le  15  mai  1825.  4»  li  Morto  in 
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apparenza,  au  tliéùtre  Nuovn,  ù  Naples. 
le  28  août  1825.  Ces  renseigncincns  sont 
les  seuls  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  cet 
artiste.  J*ignore  s*i1  est  Fauteur  de  l'opéra 
bouffe  intitulé  la  Muta  y  qui  fut  repré> 
senté  à  Paris,  en  1791.  Le  compositeur  de 
ce  dernier  ouvrage,  appelé  Raimondi, 
était  directeur  de  musique  à  l'Opéra  ita- 
lien de  I^ondres,  en  1800. 

RAINPRUHTER  (GBoacB-iossvfl),  flls 
d'un  inspecteur  des  mines,  naquit  en 
1728,  à  Drafcicr,  en  Styrie.  Après  avoir 
reçu  dans  sa  jeunesse  une  bonne  l'ducntion 
littéraire  et  musicale,  il  alla  suivre  des 
cours  de  pbilosophie  et  de  droit  A  8alt<- 
bourg*  Déjà  bon  musicien  et  habile  sur  la 
harpe,  la  mandore,  la  basse  de  viole  et  It* 
violon,  il  commença  dans  cette  ville  des 
études  de  composition  chez  Adelgasser,  el 
les  acheva  sous  la  direction  d'£bcrlin . 
naître  de  chapelle  du  prince  évèque.  En 
1750  il  obtint  le  titre  de  musicien  de  la 
chambre  de  Vélectenr  de  Bavière,  et  fui 
envoyé  à  Altenrelling,  en  qualité  d'admi 
nistralenr  des  domaines.  Le  mérite  de» 
compositions  qu^ll  énivit  dans  cette  rén- 
denoe  le  fit  nommer  mettre  de  chapelle 
du  même  lieu,  par  Vélecteur  Mazimi> 
lien  lit;  Rainpmliter  en  remplit  honora 
Moment  les  lonctioiis  pendant  plusieurs 
années,  et  mourut  en  18U0,  à  Tagc  de 
soiiante»dottio  ans.  Il  a  laissé  en  manu- 
serit  on  grand  nombra  de  messes,  de 
vêpres,  de  litanies,  d'antiennes  elde  can- 
tates religieuses  avec  orchestre. 

RAINI'KUIITER  { jean-nepomuckne 
FitAMçois-SERAPHiN) ,  fîls  du  précédent , 
naquit  A  Altencalting  le  17  mai  1752. 
Après  avoir  fréquenté  le  collège  de  Burg- 
hausen,  il  alla  étudier  la  philosophie  et  h* 
droit  à  l'université  d'Ingolstadt.  Son  jwre 
lui  avait  enseigné  la  musique,  et  des  son 
séjour  au  collège  de  Burgbauscn,  il  avait 
donné,  dans  de  petites  compositions,  des 
preuves  de  son  aptitude  pour  cet  art. 
Lorsqu'il  quitta  Ingolstadt,  il  so  rendit  a 
Salzhourg,  pour  y  prendre  des  Irrons  de 
composition  chez  Lcopold  Mozart.  Ses 
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|)remiurs  essais  ftjn'nt  si  rcmarqiiaMcs, 
<|uc  Michel  Haydn  en  iil  |»ul>liqucincnt 
IV-loge,  et  fionsîdéni  leur  auteur  oomnic 
un  arti.ste  distingué.  Appelé  A  la  direction 
du  chœur  du  couvent  de  SainUPicrro,  n 
SalïliiMjrg ,  Rninpruhter  rn  rrmplil  les 
i'oaclions  avec  talent  :  il  occuj)ait  encore 
cette  position  en  1812  ;  niais  depuis  lors 
on  manque  de  renseignemcn*  sur  sa  per* 
MMine.  On  poric  à  plusieurs  oenUiinet  ses 
compositions,  qui  consistent  en  sympho- 
nies,  concertos  pour  divers  instrumens, 
quatuors,  trios,  iluos,  Ât-rônades ,  messes 
solennelles  ,  vêpres  ,  litanies ,  antiennes , 
cantates,  etc.  :  tou»  ces  ouvrages  «mt 
restés  en  manuscrit. 

RAISON  (andre),  orjniiistp  f]o  Talibaye 
de  SainLc-Gfnevièvc,  à  Paris,  dans  In  se- 
conde partie  du  dix-scptièmc  siècle  ,  eut 
pour  maitre  Titdonse  {voyez  oe  nom).  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  Lhre  éT orgue 
contenant  cinq  messes  et  une  offerte  sur 
le  rétablissement  du  roi,  Paris,  I6S8, 
in-fol.  ohl.  Le  second  livre  a  paru  peu  de 
temps  après.  11  y  a  du  talent  dans  ces 
piècest  et  une  grande  supériorité  tor  oe 
qne  les  organiilet  français  du  siicle  sui- 
vant ont  produit. 

RAJ  (pierre),  compositeur,  né  à  Lodi, 
en  Lonibardie,  en  1778,  étudia  d'abord 
le  piano  et  Torgue  sous  la  direction  de 
maîtres  partiouliorsi  pois  entra,  en  1793, 
au  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tur- 
chinif  à  Napics,  et  y  reçut  des  leçons  de 
Sala,  puis  de  Piccinni.  Ses  études  termi- 
nées, il  retourna  à  Lodi  et  y  obtint  la 
ohapdte  délia  inoormata,  Plua  tard  il 
sefiia  A  Milan,  où  il  était  encore  en  1819. 
11  a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église, 
entre  autres  un  oratorio  en  doux  parties 
sur  rajjonie  et  la  mort  de  Jésus-Clirist, 
qui  lut  exécuté  pour  la  preiiiiero  lois  à 
Hoosa,  en  1807.  Après  la  eafnpa(jnc  de 
Prusse,  il  fit  «sécntcr,  en  1808,  une  can- 
tate de  circonstance  au  théâtre  de  la  Seala, 
intiiulrr  Âlessandro  in  Armeniny  pour 
le  reto(tr  du  prince  Eugène  et  de  l'armée 
ilalicime.  Le  9  juin  1811  il  fit  exécuter, 
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a»i  palais  du  sénat  italien,  iltalia  exul- 
tante, cantate  composée  à  l'orcasion  de  la 
naissance  du  roi  de  Rome.  Depuis  lors  il 
a  éertt  plusieurs  opéras,  entre  antres  GH 

Siiensifiali,  représenté  au  théâtre  Re,  de 
Milan,  vn  18IG.  On  a  {jravé  df  sa  compo- 
sition :  1"  Onoixet  Fedeltà,  cantate  pour 
deux  busses  et  soprano.  Milan,  Riccordi. 
2»  jtiessandro  in  jirmemaf  cantate  A 

voix  seule,  ibid, 

RAMAI  (jean-baftiste),  habile  ron- 
sfnictcur  d'orjjues,  né  à  Sienne  en  1763. 
lut  élève  du  fameux  constructeur  Tronci, 
de  Pistoie.  Il  ne  s*est  pas  moins  fait  re- . 
marquer  par  le  nombre  de  ses  instramcns 
que  par  leurqaalité.  On  lui  doit  les  or- 
î^iies  do  la  paroisse  de  Montefoscoli ,  en 
171)2,  de  celles  de  Peecioli,  en  1794,  et  de 
celles  de  Lajatico,  en  1796.  En  1797  il 
travailla  à  Torgue  de  Saînta>Marie  in 
Monte,  près  de  Pise,  et  en  1799  il  con- 
struisit celui  de  la  collégiale  de  Serofiono. 
L'orgue  de  Saint  Vij'ile,  fait  en  1800, 
celui  des  Olivétains,  en  1802,  et  celui  de 
Saintc-Hartbe,  en  1805,  sont  ceux  qu'il 
a  élevés  A  Sienne.  En  1804  il  a  fiiit  celui 
de  Saint  -  Augustin,  à  Cortone,  et  en 
1805,  celui  de  la  paroisse  de  Caldana. 
Tous  ces  instramcns  prouvent  le  talent 
du  facteur. 

RAMAZZOTTl  (oomitibh),  composi- 
teur italien  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seniènie  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  un  recueil  intitulé  :  Salmi 
ifesperti/ii  c  Magnificat  a  cinque  voci, 
Venise,  1567,  in-i°. 

RAHBAGH  (Aoconi-iACQuss),  prédi- 
cateur de  Téglise  Saint-Jaeques,  A  flann- 
bour^i  et  célèbre  bymnologue,  était  déjà 
connu  en  1802  par  ses  sermons,  et  vivait 
encore  en  1832.  On  a  de  ce  savant  homme 
un  excellent  recaeil  d'hymnes  et  de  canti- 
ques de  rÉglise  protestante,  depuis  les 
premiers  temps  de  la  réibrmation  jQsqtt*à 
ré(M>qve  actuelle,  avec  une  introduction 
historique  sur  le  chant  des  éu;]ises  réfor- 
mées. Ce  recueil  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  renferme  les  hymnes 
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vL  caiilujucâ  anciens,  et  l'aulro,  les  ino- 
deriMS.  Ga  reeueil  a  pour  tilre  :  Atttho- 
logie  christ.  Genange  ans  aUen  Jahrh, 
dcr  Kirche,  clc.  (Anthologie  îles  chants 
«  IinHit'iis  <le  tous  les  siècles  de  l'Église, 
iliatnbués  dans  Tordre  chrouolo{>iquc  et 
atec  des  remarques  historiques),  Altona, 
1816-1832,  5  vol.  gr.  in-8».  Les  noies 
qui  accompagnent  les  diverses  pièces  con- 
tenues dans  ce  recueil  sont  fort  instruc- 
tives. M.  Ramliach  a  aussi  piiMié  un  lîrre 
ranpli  d'iotérèt,  sous  ce  titre  :  Ueber  Dr. 
Martin  iMhers  Fat^tast  um  dm  Ju£r> 
chengesang,  oder  DarsteUm^  deqeah- 
^eii,  was  ertUsLUurgf  als  iAederdiehler 
und  Tonscfzcr  zur  Verbesserung  des 
ceffenlUchen  Gottesdienstes  geleislcl  fuit 
(Sur  le  mérite  de  Martin  Luther  à  Té^^ard 
du  diant  de  TÉglise,  ou  ex]>osc  de  ce  qu'il 
a  fait  poor  Tamélioration  du  service  divin, 
soit  comme  auteur  litur^^ique,  .soit  comme 
poète  et  composileur  de  eiiatits) ,  Ilnm- 
hunrg,  1815,  iii-S"  de  256  pages,  avec  un 
supplément  de  92  pages. 

RAMEAU  (iKAM-raiurra),  le  plot  cé- 
Itbre  musicien  français  du  dix-iiuitièuic 
sii-clc,  naquit  à  Dijon  le  25  octobre  1683* 
Fils  d'un  père  et  d'une  ini  re  qui  aimaînit 
lu  musique,  élevé  dès  ses  premières  an- 
nées dans  la  culture  de  cet  art,  il  y  iît  de 

Isi  rapides  progrès,  qu  à  l'âge  de  sept  ans 
il  lisait  et  eiiéeutait  sur  le  clavecin,  A 
première  vue,  toute  c$pi;ce  de  musique. 
Ce|)endant  ses  parcns  ,  qui  le  destinaient 
à  la  magistrature,  interrompirent  ses  étu- 
des mttstoaks  pour  k  faire  entrer  au  col- 
lège des  jésuites.  Rameau  était  né  musi-> 
[cien,  et  rien  de  plus.  Son  indocilité  et  la 
violence  de  son  caractère  le  rendaient  peu 
propre  ù  la  discipline  dos  classes,  et  ses 
préoccupations  de  musique  ue  lui  laissaient 
pas  donner  asac»  d'attention  an  rudiment, 
pour  qa*il  en  tirât  beaucoup  de  profit.  Set 
livres,  ses  cahiers  et  ceux  de  ses  camara- 
des,  étaient  chnr;;rï  |inr  lui  de  liails  de 
solfèges  ou  de  Irajjiucns  de  -oiuilcs.  Le» 
clioses  allèrent  si  loin,  que  la  présence 
d'un  tel  étudiant  dans  le  collège  parut 


intolérable,  et  que  ses  porens  furent  priés 
de  te  retirer.  Il  en  sortît  avant  d'avoir 
acbevé  «a  ^triime,  et  depuis  lors  il  ne 
iît  plus  d'études  et  ne  Int  plus  d'autresr 

livres  que  des  traités  do  musique.  Devenu  ) 
lihre  et  pouvant  se  livrer  ù  ses  goûts  sans' 
contrainte,  il  ne  s'occupa  plus  que  du 
mécanisme  du  clavecin,  de  l'oifue,  du^ 
violon,  et  de  quelques  règles  de  contrepoint 
que  lui  enseignaient  tant  bien  que  mal 
son  père  et  deux  ou  trois  organistes  de 
Dijon.  Maliieureusemcnt  cette  ville ,  qui 
lui  offrait  des  ressources  suffisantes  pour 
l'exécution,  ne  possédait  pas  les  mêmes 
avantages  pour  l'enseignement  de  l'art 
d'rcrire,  alors  fort  négligé  dans  les  pro- 
vinces. La  faiblesse  des  études  de  Hameau 
dans  cet  art  exerça  sur  toute  sa  carrière 
une  fildieuse  influence  :  sou  harmonie  J 
bien  que  forte  et  riche  de  modnlationsj 
fut  toujours  incorrecte,  et  jamais  il  ne 
comprit  bien  les  avantages  de  la  métiiode 
pratique  du  contrepoint,  ni  ce  qui  séparaitj 
c^'lle-ci  de  la  conception  d'un  systcine| 
d'harmonie. 

L'amour  que  lui  avait  inspiré  une  jeune 
veuve  du  voisinage  vint  tout  à  coup  Far- 
rèl«r  dans  ses  travaux.  Ktre  auprès  de 
celle  femme,  ou  lui  écrire  lorsqu'il  en 
était  éloigné,  était  devenu  le  seul  emploi 
de  son  temps,  et  la  musique  avait  perdu 
son  charme  pour  lui.  11  y  trouva  pourtant 
cet  avantage,  que  celle  qu'il  aimait  le  fit 
ruugir  do  son  iffuotance,  et  obtint  qu'il 
apprît  au  inoins  sa  langue.  Cc|icndaut  le 
père  de  Rameau,  inquiet  des  stutes  de 
celte  intrigue,  se  résolut  é  envoyer  son 
fils  en  Italie,  dans  l'espoir  que  la  musique 
qu'il  y  entendrait  léveillcrail  son  |;oùt 
pour  l'art,  cl  lui  ferait  oublier  l'objet  de 
son  amour.  Jcau-Pliilippe  s«  rendit  en  effet 
A  Milan,  et  y  arriva  en  1701,  dans  on  Age 
où  son  oreille  semblait  devoir  être  sensible 
an  charme  des  mélodies  ausoniennes; 
mais  riiabitn<le  d'cnteudre  la  musique 
iiaiiraise  l'avait  dtjà  si  bien  liicoinié  au 
biylc  de  cette  musique,  qu'il  ne  comprit 
rien  A  celui  des  opéras  de  Scarlalti,  de 
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Lotti  et  de  CaMara  >.  D^nlleurt ,  il  ne 

pénétra  pas  dans  la  péninsule  au  ddA  de 
la  capitale  de  la  Lombardie,  et  lon  aéjoor 

a  Milan  ne  fut  pas  assrr  ]on(r  pour  que 
toà  oreille  s'nccoutuinùt  aux  nouveautés 
qui  la  frappaient.  Un  directeur  de  spec- 
tacle, qai  reerotait  aon  orebestre  poor 
damner  dea  Tcpréeentatien»  dans  le  midi 
de  la  France,  rengagea  dans  sn  troapei  en 
qnalilë  de  premier  violon,  et  Temmena  à 
Marseille,  à  Lyon  ,  à  Mmes,  à  Alhy  et 
dans  d'autres  villes,  où  il  retourna  à  plu- 
aîeurs  reprises,  et  commença  sa  réputation 
^Ipar  son  talent  sur  Torfue.  A  Montpellier 
il  rencontra  un  musicien  nomme  La- 
cnux,  qui  lui  enseigna  la  rèjjlc  de  Toc- 
tavepuar  l'accouipagnemeiit  du  clavecin; 
loi-même  a  avoué  cette  circonstance ,  qui 
prouro  le  peu  d*avaneement  de  son  in- 
struction musicale  à  cette  époque,en  même 
)8  que  ]'eir<-11ence  de  lorganisation 
qui  lui  permettait  fixer  sur  lui  l'atten- 
tion, comme  organiste,  avec  une  cducatiou 
si  mal  faite. 

De  retour  A  D^on ,  après  une  ahsence 
de  plusieurs  années.  Rameau  n'y  fit  qn*un 
court  séjour,  malgré  l'offre  qu'il  y  reçut 
de  la  place  d'urbaniste  de  la  Sainlc-C.ha- 
pelle,  et  qu'il  refusa.  Une  seule  pensée 
Voccupatt  alors  :  €*était  eelle  de  la  gloire 
qu'il  croyait  ne  pouvoir  trouver  qtt*A  Paris. 
Paris  était  done  devenu  le  but  unique  vers 
lequel  tendait  son  imagination  :  il  y  ar* 
riva  en  1717,  di'jà  riclic  d'expérience, 
mais  encore  inconnu  et  n'ayant  rien  pro- 
duit, quoiqu'il  fût  &f^é  de  trente-quatre 
ans.  Marchand  (vojm  oe  nom)  était  alors 
Torganiste  le  plus  renommé  de  la  capitale  : 
Iwsqu^il  se  faisait  entendre  à  Téglise  des 
Grands-Cordeliers ,  il  y  avait  foule  poor 
Técouter.  Uameau,  ne  voulant  perdre  au- 

t  w.  Uanrim  Bowfgw,  dam  «ne  nolim  Mtr  Uaneta, 

iii«êrc<'  tl»n»  Ib  Gnzutt  muticah  de  Piiris  (Rnii.  1839, 
|i«g.  2U2),  dil  ijuc  le  mu»icieii  fraudai*  arriva  en  Italie 
au  momenl  oii  Gaaparini  rt  Alex.  Srarlalti  rnitaionl 
|ilaM  à  LoO|  Porpora  ,  Vinci ,  UaHO  ,  elo.;  mais  Lau  et 
?or|mni  ne  eemmaanèrent  A  écrira  pvur  In  IbéSlra 
•|tie  plut  d«  quiuae  am  apré*  le  séjuur  de  Baniaau 
à  ailan,  laïae  et  Vin«i  no  dannvrent  leur*  premcn 


cune  occasion  de  l'entendre  et  d'étudier 
sa  manière,  alla  se  kgmr  dans  le  vomnage 

du  couvent.  Accueilli  d'ahord  avec  bien- 
veillance par  Blarelintid  ,  il  en  reçut  de» 
]>rorne8ses  de  protection  qui  furent  d'abord 
sincères,  car  le  maître  donna  quelques 
levons  à  son  nouvel  amt,  et  le  prit  pour 
suppléant  aux  argnrs  des  Jésuites  et  des 
PP.  de  la  Merci  ;  mais  après  que  Rameau\ 
lui  eut  montré  quelqiies-nnes  de  ses  piî'ces 
d'orgue,  le  zèle  de  Marchand  pour  soti  ) 
protégé  se  refroidit,  et  bientôt  celui-ci  put 
se  convainere  de  la  diflîculté  qu'il  épraa» 
«eratt  à  i*étafaltr  à  Paris  en  présence  d'un 
tel  adversaire.  Ses  moyens  d'existence 
étaient  insufTisans;  une  place  d'organiste 
dans  une  des  paroisses  pouvait  seule  faire 
cesser  ce  qu'il  y  avait  de  précaire  dans  sa 
situation  ;  Toccasion  se  présenta  pour  en 
obtenir  une;  mais  cette  fois  eneore  Ba- 
mean  retrouva  dans  Marchand  l'arbitre  de 
son  sort  ;  car  c'était  lui  qu'on  avait  clioisi 
pour  juger  le  concours  ouvert  entre  l)a- 
quin  et  le  mosicien  de  Dijon  poar  la  place 
d'organiste  de  Saint-Paul.  Les  œuvres 
d'orgue  et  de  clavecin  que  nous  avons  des 
deux  compositeurs  ne  laissent  aucundoute 
sur  l'immense  supériorité  de  Rameau,  et 
j'ai  dit  ailleurs  {voyez  Daquin)  ce  qu'on 
doit  penser  de  l'historiette  rapportée  à  ce 
sujet  :  cependant  le  jugement  fut  en  fa- 
veur de  Daquin,  et  son  rival  n'eut  plus 
d'autre  ressource  que  d^accepter  l'orgue  de 
Saint- Étiennc ,  à  Lille.  Il  ne  resta  pas 
longtemps  dans  cette  ville,  parce  que  son 
frère  "  lui  offrit  la  place  d^organiste  de  la 
cathédrale  de  Clermont,  en  Auvergne, 
qu'il  laissait  vacante  par  sa  rrtraite.  Ha- 
meau accepta,  et  consentit  à  souscrire  un 
engagement  à  long  terme  avec  Je  dia- 
pitre. 

•UTraKet  que  vini^l'cinq   an*  afirc*  aon  retour  en 

France. 

CIoikIc  R.imenu,  frt'ro  celui  qui  eut  Tobjel  de 
'  I  iii  hcle,  fut  un  hnbile  (irj;.iniii|c  «tlacliri  à  l'abbave 
de  Sainl-Bénignoel  à  la  oalbedraleda  Bijon;  il  moa- 
rut  an  1761.  Bameau  cul  an«ai  nno  Mnnr,  nommée 
Catlierinet  qui  cnseif;n«tt  le  «kmcin  è  Oyea,  et  q«i 
y  nuwut  en  1762. 
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Le  «ilcnee  d'ane  ville  placée  dans  nn 

payx  de  nionta<;uesi,  où  les  communica- 
tions étaient  diflicile.s,  devait  «Hro  favora- 
ble aux  méditations  de  Hameau.  D(*|)uis 
longtemps  excitées  par  la  lecture  des  rcrïLi 
de  2iar]ino,  de  Herwnne  et  de  Descaries, 
ces  méditations  allaient  conduira  Tor^ja- 

Iniste  de  Clermont  à  la  création  du  pre- 
[nier  système  d'harmonie  qui  eût  vu  le 
{  jour;  mais  ce  qui  est  difi^ne  de  remarque, 
c'est  que  ce  silence ,  cette  vie  calme  et 
inonotene  d*ane  petite  ville,  tout  en  iavo-' 
risant  les  spécubtions  d*an  esprit  sêrieu, 
ne  portèrent  point  atteinte  à  rimagination 
,de  Tartistc,  et  ne  rempéchèrent  pas  de 
produire  des  motets,  des  cantates,  des 

I pièces  de  clavecin  qui,  consiùcrcs  au  point 
de  vue  da  leur  époque,  attestent  IWigina- 
lité  de  la  pensée  «t  la  nouveauté  du  uylè. 
Quatra  années  employéès~à  ces  travaux 
avaient  permis  à  Rameau  d'y  mettre  la 
dernière  main  :  il  comprit  que  le  temps 
était  venu  de  réaliser  ses  projets  et  de  se 
manifester  au  monde  musical.  Paris  seul 
lui  en  offrait  les  moyens  ;  mais  un  enga- 
gement renchainait  h  Clermont ,  et  SCS 
démarches  pour  en  obtenir  la  résiliation 
avaient  été  sans  résultat.  Il  dut  alors  avoir 
■  recours  à  la  ruse,  et  n'intagina  pas  de 
Lneiilcur  moyen  que  de  déchirer  roreille 
Ue  révéque  et  des  clianoines  par  une  mu« 
sique  si  liailiarc.  qu'on  finit  par  lui  aceor- 
dur  lu  liberté  qu'il  réclamait.  Cependant 
ne  voulant  pas  laisser  une  fâcheuse  iiii- 
ipression  sur  son  talent,  il  déploya  toute 
son  habileté  le  jour  désigne  pour  le  der- 
nier de  son  service,  et  joua  de  manière  A 
l'aire  naître  les  plus  vifs  regrets  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  i'écoutaienl.  Arrivé  à 
Paris,  en  1721,  il  v  donna  des  suins  à  la 
publication  de  son  traité  d'iiarmuiiie,  qui 
parut  dans  Vannée  suivante.  Cet  ouvrage 
ne  fat  point  ctmiprb  ;  mais  les  critiques 
qu*on  en  fit  tournèrent  au  profit  de  son 
auteur,  en  fixant  sur  lui  l'attention  du 
puldic.  La  publication  de  quelques  can- 
tates et  de  ses  sonates  de  clavecin  acheva 
de  le  lîûre  connaître,  et  lui  procura  de 
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bons  élèves,qui  devinrent  ses  admirateurs, 
et  la  plaee  d*organiste  de  Sainte^roix-de- 

ia-Bretonnerie.  Le  désir  qu^il  avait  de 
travailler  pour  la  scène  l'en^aj^oa  à  faire 
lies  essais  dans  des  fragmens  de  clianLs  et 
de  danses  pour  des  pièces  de  l'iron  repré- 
sentées à  rOpéra-Comique ,  telles  que  la 
Rose,  le  Faux  prodige ,  l'EÊttdlemetU 
d'Arlequin,  etc.  En  1726  parut  son  Nou- 
veau système  de  musique  théorique,  où 
le  système  de  la  basse  Ibndainentale, i 
déjà  indiqué  dans  le  Trailé  d'Itarmonie,  I 
trouvait  une  base  dans  les  phénomènes  de  ; 
résonnance  de  quelques  corps  sonores.  Ces 
deux  ouvrages  et  la  Dissertation  sur  les 
diffci-cntcs  méthodes  d'iiccomnagnemenl  ] 
pour  le  clavecin  cl  pour  ior^ue,  qui  fut  l 
publiée  en  1732,  lui  firent  la  réputation 
d*un  savant  harmoniste,  malgré  les  criti- 
ques des  journalistes  et  les  insinuations 
malveillantes  de  quelques  envieux.  Ni  ' 
l'Académie  des  sciences,  qui  approuva  les 
travaux  de  Hameau  (en  1737  et  1749),  ni 
les  littAnteurs  qui  en  (atsaient  la  critique, 
n*entcndaient  bien  le  sujet  de  la  discus- 
sion; mais  e*est  une  chose  remarquable 
que  cette  science  de  l  liarmonie,  qui  venait 
d'être  créée  par  Hameau,  trouva  ton  t  le 
monde  prêta  en  parler,  comme  s'il  se  fût 
agi  de  la  chose  la  plus  simple.  Malgré  les 
ennuis  que  lui  causaient  ces  dâiats,  le 
savant  musicien  y  trouvait  de  Tavanlagc 
pour  sa  célébrité. 

Cependant  il  n'était  point  salisfait  cri- 
curc;  car  il  se  sentait  appelé  à  parcourir 
la  double  carrière  de  thtoricien  et  de  oom-  ^ 
positeur  dramatique.  En  vain  étaît-il  eité 
comme  le  meilleur  organiste  de  France; 
on  vain  sa  musique  instrumentale  étnit- 
elli'  reclu;ri  liée  par  tous  les  nmateiirs  ; 
lianieuu  se  tuunuenlait  de  la  pensée  qu'il  i 
touchait  k  sa  cinquantième  année  sansl 
avoir  pu  parvenir  jusqu*à  la  scène  de! 
rOpéra,  tandis  que  beaucoup  de  musiciens  '. 
médiocres  y  étaient  arrivés  sans  peine. 
Devenu  maître  de  clavecin  et  d'accompa- 
gnement de  M'"<>  la  Popliniùre,  femme  du 
fermier  général,  il  trouva  heureusement 
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un  Mécène  dans  ce  financier,  qui  entrete- 
nait nn  orclicstre  i  son  Mrvioe,  et  donnait 

des  Concerts  dans  son  liôtcl,  à  Paris,  et 
dans  sa  belle  rnnison  de  l'as^v.  I^a  Pnjili- 
nicre  ohliiil  de  V^oltaire,  pour  son  proléjjc, 
le  livret  d'un  opéra  dont  Samson  était  le 
bujct.  Rameau  torivît  ta  musique  ;  Ton- 
vrafe  fut  caïayé  ches  le  fermier  général 
et  plut  hcaucoup  à  ceux  qui  Tcntendirent  ; 
mais  'riiuret,  alors  diiecleur  de  l'Acadé- 
ynie  rojale  de  niusicjue,  peu  séduit  par  un 
sujet  de  la  BiMe,  refusa  l'œuvre  de  Vul- 
laiie  et  de  Rameau*  Longtemps  après, 
cdui-ci  employa  la  musique  de  Samton 
dans  son  Zoroastre.  D*abord  dëcoi^a|ré, 
il  semblait  vouloir  renoncer  au  projet  de 
se  faire  une  réputation  de  compositeur 
rdramatique;  mais  la  Popliniëre  tint  bon, 
jet  finit  par  loi  faire  afoir  de  TaMié  PeU 
ilc^rin  le  livret  i^Hippolyle  et  Jricie, 
onoyennant  une  obligation  de  500  livres 
Monnéc  comme  garantie  contre  la  <-bute  de 
l'ouvrage.  Quelque  temps  après,  le  pre- 
mier acte  fat  essayé  cbes  le  financier,  et 
le  bon  aU»é  qui,  comme  on  Fa  dit,  «ASeoft 
Vaiilel  et  soupait  du  théâtre,  charmé 
e  ce  qu'il  entendait,  déchira  le  billet,  en 
{déclarant  que  de  semblable  musique  n'a- 
/vait  pas  besoin  de  caution.  Cependant  le 
succès  de  la  représentation  ne  répondit 
pat  d'abord  aux  espérances  du  poète  et  det 
«mit  de  Rameau.  L*ouvrage  fut  joué  pour 
la  première  fois  le  l*"'  octobre  1732,  et 
les  admirateui  s  de  Lulli  se  réunirent  pour 
en  condaunier  le  style,  qu'ils  appelaient 
bizarre,  baroque  et  dépourvu  de  mélodie. 
On  ne  pouvait  nier  que  le  compositeur 
i^MippçiyiB  1A  Jtricie  ne  fût  inférieur  à 
celui  SAmdde,  dans  le  récitatif,  et  qu'il 
y  eût  moins  de  correction  dans  sa  ma- 
nière d'écrire;  mais  son  harmonie  avait 
bien  plos  de  force  ;  ses  modulations  étaient 
moiot  onifiwmeo,  ttt  cboBurt  avaient  plue 


d*c^  et  d'énergie  ;  enfin ,  son  instrumen- 1 
talion  était  plus  riche  de  formes  et  de  j 

détails.  En  un  mot,  le  nouvel  opéra  an- 
nonçait un  jrénîe  d'une  autre  trempe  que 
lotit  ce  qui  avait  suivi  Lulti;  on  pouvait 
discuter  sur  l'agrément  de  cette  musique,  < 
mais  non  lui  refuser  le  caFaclère  de  la  * 
création.  H^uis  près  de  cinquante  ans,  il 
n'avait  été  rien  donné  A  l'Opéra  de  Paris 
«pli  eût  ce  caclict  de  nouveauié.  Tel  fut 
néanmoins  le  mauvais  accueil  l^iit  à  o-t 
ouvrage,  qu^il  fut  à  peine  permis  de  l'aclic- 
ver.  L*alibé  Detfi»ntainet  accusa  Rameau, 
dans  aon  Nom^tiOe  du  Panmistf  de 
subttiluer  les  spéculations  harmoniques 
aux  jouissances  de  Toreille.  Les  panijihlets, 
les  couplets  satiriques  accablèrent  le  com- 
positeur, et  l.'on  lit  courir  contre  lui  cette 
é|)i{;rainme  : 

Si  le  diflicila  Ml  le  bnHI* 

Cm  uo  ({''■■>4lHNnflMi|ae 
Xai*  ni  l«  bmn,  par  aTanlure, 
N*Aùl  qiw  la  n«pl*  nalur», 
Quoi  pelU  biNninQ  qiM  BmnMan  ! 


Rameau,  étourdi  de  cet  critiques,  crut 
un  moment  8*étre  trompé,  et  dit  à  ses 
amis  :  K  J'ai  cru  que  mon  goût  réussirait, 
«  et  je  vois  qu'il  n'en  est  rien  ;  mais  je 
u  n'en  ai  (K>int  d'autre  :  je  ne  ferai  plus 
«  d'opéras.  »  Heurousenient  oeux  qui  le 
protégeaient  contre  ses  ennemis  ne  te 
laissèrent  point  ébranler  comme  lui.  Ils 
prirent  sa  défense,  ramenèrent  insensible- 
ment l'opinion  publique,  et  finirent  p;ir 
fixer  rattcntion  sur  une  production  qui 
afait  été  jugée  avec  légèreté.  Grimm,  qui 
n'aimait  pat  Rameau,  prétend  que  le 
grand  succèt  obtenu  plus  tard  par  la  mu- 
sique de  ce  compositeur,  ne  fut  que  le 
résultat  des  calculs  des  partisans  delà  mu- 
sique française,  en  haine  de  l'italienne 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  assertion,  il  est 
certain  que  Rameau  parvint  à  la  plut  bril> 


1  u  Tous  »e«  uuTriQci  tombèrent  d'ub  in!,  i  t  >'iti  ae 
rdevéfent  «amiiUi,  ms  parliMU*  ue  furent  )mw  moiat 
remarié»  vammm  InMIi^im  ot  prgaqiw  «ouma  maNvai* 

•.iliiTrni.  Lanquo  e«MHto  la  moaiqMC  Uali«niio  m  dv» 

Itl'ogrM  en  FraAea,  iaa  vnasinb  la»  plut  viuicu*  de  &a  • 


meau  paMcreotda iMtfaaliarnciTicnt  j  l'admiratïoa  la 
plu»  avaugla,  el  ne  pamaal  ««ntanir  LuUi,  ila  oppa- 
•èrmit  le  noui  el  la  oëlëbriië  4e  Rameaii  aux  parliaan» 

du  la  inu>iqil<!  iliiliciiilr.  u  I^Currttpuntiaitçt  i.itttruirt, 

octobre  1764,  tuine  4,  page  80.  fcdilioa  de  rari*,  ItflU.) 
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lanle  renommée  en  France  par  ses  com- 
pocitioni  dramatiques,  et  qu  il  fît  preuve 
d*une  prodigieuse  facilité  dans  ses  travaux 
en  ce  genre  ;  car  liieii  qu^il  eût  donné  son 
jpremier  o\nt\  a  îi  rù{je  de  cinquante  ans,  et 
qu'il  fût  [ircsquc  cunstarnuient  occupi'  do 
la  rédaction  de  ses  traités  tliéoriques  d'iiar- 
monie  et  de  la  polémique  <}u*ils  soule- 
vaient, il  fit  représenter  à  TOpéra  vingt- 
deux  grands  opéras  ou  opéras  l)a]1ets,  dans 
l'espace  de  vin^jf-sept  ans.  11  était  âgé  de 
soixante  dix-sopt  ans  quand  il  fit  jouv.r  \o. 
dernier.  Les  bio^jraplies  modernes  qui  ont 
essayé  de  finre  Tappréciation  de  la  mian- 
que  de  Bameau  et  de  la  nature  de  son  ta- 
lent, me  paraissent  Tavoir  &it  an  hasard 
et  sans  avoir  étudié  «es  ouvrages;  car  ils 
le  louent  pour  àvA  qualités  qui  ne  sont 
point  les  sienne:»,  et  lui  font  le  reproclie 
d*imitations  de  Luili  qui  n'est  point 
tièndé.  Son  Castm'  et  Pailux  a  été  à  juste 
ititre  considéré  couime  son  chef-d^ceuvre. 
jTel  était  le  mérite  de  quelques  morceaux 
Ide  cet  opéra,  qu'il  sVsl  soutenu  plusieurs 
lannées  à  côté  même  des  opéras  de  Gluck, 
n  1791  Candeîlle  refit  la  mntiqne  de 
ouvrage;  mais  désespérant  de  làire 
ossi  bien  que  Rameau  la  scène  ou  se 
ilrouve  l'air  Tristes  nppréls,  pales Jlam- 
lùeaiix,  il  la  conserva  telle  qu  elle  est  dans 
l'ancienne  partition. 

Si  le  début  de  Rameau  dans  sa  carrière 
avait  été  pénible,  il  en  trouva  la  oompen- 
sation  dans  Fespèce  de  domination  qu'il 
exerça  sur  la  musique  en  France,  pendant 
les  trente  dcrnitTcs  années  de  sa  vie.  Les 
discussions  mêmes  qu'il  eut  à  soutenir 
Nwntre  plusieurs  savans,  et  qu  il  semblait 
[moins  eraindre  qne rechereher,  augmen- 
tèrent son  autorité,  et  rendirent  son  nom 
»  populaire.  Le  prnfluit,  di»  ses  Icf-ons,  doses 
'  ouvrages  et  le  revenu  de  ses  plaecs  lui 
avaient  assuré  une  aisance  augmentée  par 
une  sévère  économie ,  qu'on  Taecusait  de 
pousser  jusqu*à  ravariee  la  plus  sordide. 
Le  roi  avait  eréé  pour  lui  la  charge  de 
compositeur  de  son  caLiucl.  lMu.>  lard,  il 
lui  ecoorda  des  leltrcA  de  noblesse,  cl  le 


nomma  chevalier  de  Saint-Michel.  Grimni 
prétend  quMl  ne  voulut  pas  faire  enre- 
gistrer les  titres  de  ces  distinctions,  et  se 
constituer  en  une  dépense  qui  lui  tenait 
plus  au  cœur  que  la  noblesse.  Le  même 
écrivain  ajoute  que  Rameau  était  d'un 
naturel  dur,  sauvage,  étranger  à  tout 
sentiment  d^umanité.  Diderot ,  dans 
le  livre  singulier  intitulé  le  Neveu  de 
tUaneau ,  a  dit  aussi  de  l'uncle,  avec  sa 
manière  originale  ;  C'est  un  philosophe 
K  dans  son  espèce  :  il  ne  pense  qu'à  lui; 
M  le  reste  de  l'univers  lui  est  comme  d'uu 
«  cioo  à  un  soufflet.  Sa  filleet  safemne 
«  n*<mt  qtt*à  numrir  quand  elles  vou- 
«  droDt;  poarvtt  que  les  cloches  de  la 

«  paroisse  qui  sonneront  pour  elles  con- 
«  tinuent  de  résonner  la  douzième  cl  la 
u  dix-septième  tout  sera  bien.  »  11  y  a 
beaucoup  d'exagération  dans  ces  paroles 
de  deux  hommes  qui  n'aimaient  ni  Ba- 
meau ni  la  musique  française, dont  il  était 
le  représentant  à  celte  époque,  et  qui 
d'ailleurs  conservaient  contre  lui  de  la  j 
rancune,  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  | 
eneydopédistes.  Bameau  panltavairaînié 
Fargent,  penchant  asses  rare  de  son  temps 
parmi  les  artistes,  et  fort  commun  au- 
jourd'hui; mais  il  serait  injuste  de  pré- 
tendre que  ce  goût  avait  éteint  en  lui  tout 
sentiment  d^humanité;  car  il  paya  long- 
tem])à  une  pension  è  sa  sœur  infirme,  et 
Ton  sait  qu*il  rendit  des  services  pécu- 
niaires au  compositeur  Dauvergne  et  à 
l'organiste  fialbâtre.  Plusieurs  académies 
avaient  ouvert  leurs  portes  à  Rameau , 
sans  qu'il  recherchât  ces  honneurs.  IjC 
magistrat  deOijm  Texempta  à  perpétuité, 
lui  et  sa  famille,  de  la  taille  et  de*  autres 
droits  municipaux.  Sa  taille  était  fort 
grande  et  sa  maigreur  excessive  ;  mab 
quoique  son  extérieur  eut  pu  faire  croire 
que  sa  santé  était  débile,  il  n'avait  jamais 
été  malade.  Le  r^roe  quHi  avait  adopté 
et  sa  sobriété  le  firent  parvenir  A  un  Âge 

*  A1lM*i«n  au  kj^lcmc  tl  tianiioitic  de  RaiuMu ,  batc 
»ur  la  rtewnMoo  4e  TMoard  |MrfaU  n^nc  4aa»  eer- 
latM  oaf|M  aiMioïc». 
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avancé,  el  lai  permirant  de  «e  livrer  à  de 
grands  travanx  juiju'à  ses  derniers  jonrs. 
rSombre  et  peu  soeiable,  il  fuyait  le  monde 

lot  gardait,  m^me  avec  sa  famille,  un  si- 
ilencc  pro.sqiic  ab<:olii.  Dans  ses  proiricuades 
mlitaires,  il  n'abordait  ni  ne  voyait  per- 
bonne.  On  le  eroyait  abeorlié  dan*  de  pro* 
landes  méditatiens  :  cependant  Chabanon, 
y  on  ami,  obtint  de  lui  Taveu  que  dans  ses 
Vii'jucs  rêveries,  aucun  tA\\oA  ne  Poccupait 
jiréciséinent  ;  son  esprit  y  «Hait  dans  une 

Êrtc  de  sojnnqlence,  et  ses  jautbes  seules 
nservaient  de  Taetivité.  Lorsqtt*on  Ta- 
rdait, il  semblait  sortir  d*Dneeiiase,  ne 
Tcoonnaissait  personne .  et  ses  amis  les 
plus  inlirnes  étaient  obligés  de  se  nommer. 
Ses  panëgyristfs  disent  étrnt  natu- 

rellement modeste  :  li  jiaïait.  en  eilct  <|u  li 
parlait  pea  de  lui,  lorsqu'il  n*y  était  pas 
entraîné  par  la  discussion  ;  mais  il  sop- 
^tortait  impatiemment  la  contradiction,  et 
quoiqu'il  eût  presque  tnnjours  tort  dans 
les  polémiques  où  il  îi'ei);ja|i;ea,  coinine  je 
le  ferai  voir  plus  loin,  il  prenait  un  ton 
(dur  et  hautain,  même  avec  les  savana 
'les  plus  ifoommandables.  Se*  théories 
harmoniques,  dont  il  s'exagérait  le  mérite 
(et  rimportance,  l'occuptirent  jusqu'à  ses 
derniers  jours,  et  il  mettait  la  dernière 
main  à  un  livre  concernant  les  avantages 
que  la  mosique  devait  retirer  de  ce  qu*il 
appelait  ses  dicouverUs,  loraqu*il  mou- 
rut, à  pins  de  quatre-vingts  ant» le  12  sep> 
teinhre  1764.  Di-s  (disLrpjcs  maf^nifiques 
lui  furent  laites  à  l'i  ^lise  Saint-Eustacbc, 
où  il  fut  iniiUMié  près  de  Lulli.  La  direc- 
tion de  rOpéra  lui  fit  foire,  à  rontoiie, 
un  larviee  solennel,  cb  tous  les  musiciena 
de  Paris  prirent  part^  et  pendant  plusieurs 
années,  l'annlvorsain-  de  son  drcès  fut  cé- 
lébré a  vrc  |iMiiipc  djiiib  la  iMi'iiK!  c^libe.  Un 
j  fait  plusieurs  portraits  de  Uaïueau  ;  le 
premier  a  été  gravé  par  Delattre,  in-i*; 
le  deoiième  et  le  plus  beau  a  été  fait  par 
Henoist,  d'après  llcstout,  in-fol.;  le  Iroi- 
.siènic  a  l  ié  ;;iavé  par  Saint-Aubin,  d'après 
Callieri.  Le  petit  portrait  on  pied  de  Car- 
niontcllccsl  plein  d'esprit  ;  c'est  celui  qui 


RAM 

représente  le  mieoi  Taspeet  do  grand  ma- 

sieien,  quoique  le  deninateur  ait  on  peu 
cherché  la  caricature.  On  trouve  aussi  le 

portrait  de  Hameau,  fjravé  par  Masque- 
lii;r,  dans  le  deuxième  volume  de  VEssai 
sur  la  musique  de  La  Borde,  au  iron- 
tiRpice  de  la  12b*  année  de  la  Gnette 
musicale  de  Leipsick,  dans  les  Sssaù 
physiognonumiqtêeê  de  Lavater,  et  dans 
(dusieurs  autres  ouvrages. 

Célèbre  comme  orj;atiiste,  plus  célèbre  , 
(iicure  comme  compositeur  dramatique, j 
fiamcau  semble  pourtant  n^avoir  vonln* 
faire  de  ces  titres  de  glaire  que  raccessoire . 
de  sa  renommée,  tant  il  s'est  élevé  par  la  | 
création  de  son  système  d'harmonie,  qnels 
qu'en  soient  d'ailleurs  les  défauts.  On  a 
parlé  diversement  de  ce  système,  et  l'on 
se  fait  en  général  nne  fausse  idée  de  sa 
portée  et  de  son  mérite.  Il  n*est  pas  vrai, 
comme  Toot  prétendu  plmieurs  écrivains 
français,  qu'avant  Hameau  il  n'y  eût  dans 
la  science  de  l'harmonie  et  de  la  compo- 
sition qu'un  aman  indigeste  de  règles 
arbttmûWf  êons  liaùom  mtre  Met,  et 
souvent  amtradicimres.  Il  n*est  pas  vrai 
non  plus  que  toutes  ces  règles  se  soient 
évanouies  en  présence  de  la  basse  fonda- 
mentale, ni  que  celle-ci  ait  pu  en  tenir 
lieuj  car  tous  les  préceptes  de  l'art  d'c-< 
crire  formulés  par  les  anciens  éerivainn 
didactiques  ont  pour  base  les  lois  éter-f 
nellesdala  tonalité,  tandis  que  les  règles' 
du  système  de  la  basse  fondamentale  sontl 
souvent  en  contradiction  avec  ces  lois. 
ÏMais  ce  n'est  pomt  là  qu  est  la  gloire  de 
RameaUi  et  ceux  qui  Font  vanté  sons  ce 
rapport  nVnt  pas  compris  plus  que  lui  le| 
mérite  de  son  œuvre.  J'ai  expITqué,  dans 
nmn  Esquisse  de  l'histoire  </c  iharmo- 
nic\  quelle  était  la  situation  de  la  science 
atant  Rameau,  et  quels  ont  été  les  résuU 
tats  réds  de  ses  travaux.  L*eiposé  analy- 
tique de  ces  dioses  est  trop  étendn  pour 
trouver  place  ici,  et  je  suis  obligé  de  nm- 


■  Cnitilt  muawmtê  d$  Parù,  «unde  tSiO,  wfl*  35 
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voyer  pour  l»  détiûU  à  cette  ptrlie  de 
mon  travail  :  je  me  bornerai  â  indiquer 

les  faits  [iriiu'ipaiix. 

L'art  «l  ëi  rire  la  musique  en  harmonie 
I  avait  reçju  dans  le  moyen  ùge  le  nom  de 
'  contrepoifU,  Les  règle»  de  cet  art,  per- 
fectionnées par  robeervaUon  et  per  on 
sentiment  plus  exercé,  avaient  été  pnieées 
dans  la  conformation  de  la  {famme  et  dans 
1.1  tonalité  dont  elle  o$t  la  formule.  Deux 
accords  cousonnaus  (  l'accord  parfait  et 
l'accord  de  sixte)  et  les  dissonances  in- 
troduites dans  ces  accords  par  des  moyens 
artificiels,  composaient  tout  le  domaine 
liarmonique  de  ces  premiers  tcmp*.  Plus 
lard,  on  y  apporta  les  accords  dj^sonans, 
appelés  nalurels ,  parce  (ju'ils  sont  les 
produits  immédiats  de  la  constitution  de 
la  tonalité.  Les  aatears  des  traités  de  con» 
trepoint  n'imaginèrent  point  de  recher- 
cher l'origine  de  ces  harmonies  ;  mais  ils 
constatèrent  tout  rc  qui ,  dans  leurs  suc- 
cessions, satisfaisait  aux  exigences  de  la 
tonalité  ou  les  blessaient.  De  là  les  règles 
formatées  dans  leurs  écrits.  Loraque  Thar- 
inoniedcs  voix,  en  usage  jasqa*â  la  fin  du 
seizième  siècle,  eut  fait  place  aux  cbants 
à  voix  .«culc,  accompagnés  par  l'orgue  ou 
le  clavecin,  il  fallut  indiquer  aux  accom- 
pagnateurs rhannonie  qu*ils  de? aient  faire 
entendre  snr  ta  tNMseécrite  qu'on  leur  don> 
uait  pour  tes  guider;  celte  basse  prit  le  nom 
de  basse  continue,  et  l'on  imagina  de  pla- 
cer ati-dessus  de  ses  notes  certains  cliifTrcs 
t:tâiune.>iqui  faisaient  counailre  les  prinsi- 
paux  intervalles  des  accords  qui  devaient 
tes  accompagner.  Telle  est  Forigine  de  la 
science  de  riiarmoaic.  Les  travaux  des  liar- 
monistos  italiens  et  allemands  ajoutèrent 
des  laits  nouveaux  aux  faits  primitifs  de 
cette  science,  pendant  le  dix-sepliome  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième;  ils 
s'attachèrent  surtout  è  perfectionner  Fart 
de  raocompa^nement  sur  le  clavier,  qui 
était  l'objet  essentiel  de  la  basse  continue  ; 
mais,  ainsi  que  les  auteurs  du-  traités  de 
cuntre|>oiut  I  ils  se  livrèrent  bien  moins 
à  des  recherclies  sur  la  constitution  des 


accords  qn*è  ranalyse  des  circonstances 
harmoniques  et  tonales  de  leur  enchaîne- 
ment. C'est  dans  cet  esprit  que  furent 
rédigés  les  livres  de  Gasparini,  de  Printt. 
de  Werckmeister,  de  Ntcdt,  de  lleinichon 
et  même  de  Matthcson.  Ce  n'est  pas  k  dire 
pourtant  qoe  les  règles  contenues  dans 
leurs  ouvrages  ne  soient ,  comme  on  Ta 
dit,  dictées  que  par  une  avrun[lc  routine, 
car  elles  étaient  le  produit  «le  l'observation 
et  les  conséquences  nécessaires  des  lois  de 
la  tonalité,  comme  les  règles  du  contre- 
point :  seulement  il  y  manquait  le  point 
de  vue  scientifique,  et  la  conception  d'un 
système  de  théorie. 

C'est  en  cet  état  que  Rameau  trouva 
l'art.  Livré  à  la  lecture  des  livres  de  Mer- 
senne,  de  Descaries  et  de  Zarlino,  dans  sa 
solitude  de  Cterment,  il  y  puisa  la  cou- 
naissance  des  nombres  appliqués  ans  in- 
tervalles des  sons.  Une  propesition  de 
Descartes,  où  ce  philosophe  pose  en  fait 
que  l'oreille  ne  saisit  naturellement  que 
les  intervalles  représentés  par  les  nom- 
bres 1, 3,  5  et  tears  multiples,  le  condni* 
ait  k  considérer  raccord  parfiait  majeur, 
produit  par  la  génération  de  oes  nombres, 
comme  le  type  de  toute  harmonie.  1  lui 
fournissait  le  .son  fondamental;  2,  l'oc- 
tuvc  ;  5,  l'octave  de  la  quinte  ;  4,  la  dou- 
ble octave  du  son  fondamental;  5,  la 
double  octave  de  la  tierce,  etc.  Considé- 
rant tes  sons  d'octaves  comme  identiques 
avec  les  primitifs,  il  rapprochait  les  in- 
tervalles et  y  trouvait  l'accord  parfait. 
Pour  la  formation  de  tous  les  autres  ac- 
cords, il  lui  parut  qa*il  ne  s*agissait  plus 
que  d'ajouter  d*antres  sons  A  la  tierce 
inférieure  on  supérieure  des  accords  par- 
faits majenr,  mineur,  on  d'en  supprimer 
d'un  cOlc  pendant  qu'on  en  ajoutait  de 
l'autre.  C'est  par  ces  additions  de  tierces 
qu'il  formait  tous  les  accords  de  septièmes, 
de  neuvièmes ,  etc.  A  Pégard  des  accords 
où  la  sixte  et  la  quarte  étaient  caracté- 
ristiques de  l'harmonie,  il  les  obtenait  par 
le  renversement  des  accords  primitifs. 
Cette  génération  des  accords,  qui  obligeait 
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Raineaa  à  transposer  Taoeord  parfait  ponr 

trouver  les  autres  intervalles  nécessaires  ;i 
la  formation  des  accords  di&sonnns,  ne  lui 
permettait  pn<  rie  fnirc  f  titn-r  les  considé- 
rations de  tonalité  dans  sou  système ,  et 
tout  let  accords  étaient  aulaiit  de  faits 
isolés  qui  n*avaient  pins  entre  eai  de  rap- 
ports de  succession.  Dès  lors  toutes  les 
rèjjles  des  anciens  harmonistes  s'r-vannuis- 
saicnt.  Trop  bon  iiiusieien  pour  ne  pas 
comprendre  qa^aprcs  avoir  rejeté  ces  rè> 
gics  de  tocoession  et  àe  résolution  des 
accords,  îneompaUUes  avec  son  système, 
il  devait  y  suppléer  par  des  règles  nou- 
velles qui  n'y  fussent  pas  contraires,  il 
imnjjintT  sa  tliéorie  île  la  basse  foiidnmen- 
tule.  Cette  basse  n'était  (ju'un  moyen  de 
vérification  de  la  régularité  de  rharnionîe, 
et  non  ane  basse  réelle  :  c^est  pourquoi 
Rameau  fait  remarquer  dans  son  Traité 
d'Iiarmonie  (p.  135),  qu'on  ne  doit  point 
s'arrêter  aux  successions  d'octaves  et  <le 
quintes  consécutives  quelle  exige.  11  pres- 
crivît des  règles  pour  la  ftwoiation  de  cette 
basse;  onais  il  ne  put  les  établir  que  d*one 
manière  arbitraire  :  tout  s'opposait  à  ce 
qu'il  en  exposât  une  liiéorie  rationnelle 
basée  sur  la  nature  même  de  l'harmonie. 
Ces  règles  avaient  le  défaut  d  être  insufil- 
•antespoor  nna  multitude  de  cas,  et  d*étre 
faussas  dans  quelques-uns.  De  plus,  comme 
elles  n'étaient  qu'un  moyen  de  vérifiée* 
tion  des  fautes  qui  pouvaient  rcliapper 
en  écrivant,  elles  ne  roni|)li?saient  pas  les 
mêmes  fonctions  que  celles  des  anciens 
Itarmonistes,  dont  Tobj^  était  de  faire 
éviter  ce»  fiiuies.  Td  rst  le  système  eiposé 
par  Rameau  dans  son  Traité  de  Vharmo- 
nie,  publié  en  1722.  Nonobstant  ses  vices 
radicaux,  qui  ne  vont  pas  à  moitis  i]u':i 
l'Anéantissement  de  la  currcctiun  dans  1  art 
d'écrire,  ce  système,  le  premier  où  Ton  a 
essayé  de  donner  une  base  sdentiflque  & 
riiannonie,  est  une  création  du  génie.  Il 
renferme  d'ailleurs  une  idée  vraie,  féconde, 
tl  qui  seule  oiU  iiinnoi  lallsé  s"n  auteur  : 
jii  veux  parler  de  la  consideiulion  du  rcu- 
verscmcnt  des  accords ,  i(ui  appartient  à 
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Hameau,  el  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
système d*barmonie  possible.  Si  nous  nous 
plaçons  au  point  de  vu^de  la  situation  où 
sr  tronvait  Rameau  lorsqu'il  conçut  le 
sien,  nous  ne  pourrons  lui  refuser  notre 
admiration  pour  la  force  de  tête  qui  brille 
dans  nette  conception.  ^ 
Le  phénomène  de  la  production  sensi- 
ble des  harmoniques  de  l'accord  parfait 
majeur  dans  certains  corps  sonores,  avait 
été  observé  antérieurement  à  la  publica- 
tion du  Traité  d'harmonie tBamma,  en 
ayant  eu  connaissance,  y  vit  une  confir- 
mation manifeste  de  son  système  del*bar- 
mnnie  primitive,  puisée  dans  la  nature. 
Ktitliousiaamé  par  ce  fait,  dont  la  portée 
n\-st  pas  ce  qu'il  supposait,  il  eu  développa 
les  conséquences  dans  »nn  ffouvetut  syâ- 
lème  de  musique  théorique,  publié  en 
1726.  C'est  dans  cet  ouvra^^e  qu'il  com- 
mença à  se  jeter  dans  un  étalage  de  dé- 
iitonstrations  de  physique  et  de  calcul 
dont  il  espérait  relever  le  mérite  de 
tliéorie,  mais  qui  n*OBt  au  fond  que  peu  de 
valeur.  Dès  qn*il  fut  entré  dans  cette  voie, 
son  esprit  s'y  abandonna  sans  réserve;  le 
premier  fruit  de  ses  méditations  géomé- 
tri(]ues  fut  la  publication  de  sou  Traité  de 
la  Génération  harmonique,  suivi  delà  Dé- 
motu^tion  du  /Ji  inci/>e  de  l'harmmiief 
et  de  plusieurs  autres  tèerits  où  la  manie jdu 
calcul  finit  par  conduire  l'auteur  du  TVwiVtf 
d'/iiirnioniejniA(\uà  vouloir  démontrer  que 
toutes  les  sciences  ont  Irur  orijjine  dans 
les  pruporlidus  lourmcs  par  le  corps  sonore; 
car,  dans  Tignorance  où  Ton  était  alors 
d'une  multitude  de  phénomènes  acousti- 
ques. Rameau  était  persuadé  que  tous  les 
corps  sonores  produisaient  les  mêmes  sons 
harmoniques,  quelles  que  fussent  leurs  for- 
mes, leurs  dimensious  et  le  mode  d'action 
vibratoire  qu*on  leur  imprimât,  L'Acadé- 
mie des  sciences,  et  d*Alembert  lui-même 
curent  le  tort  d*encou rager  Rameau  à  per» 
sévérer  dans  celte  fausse  direction,  par 
des  rapports  sur  ces  ouvrajjes  où  l'on 
trouve  des  passage»  tel»  que  celui-ci  : 
«  Ainâ  lliarmonic,  ftstujettie  communé- 
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«1  ment  à  des  lois  asivi  arbitraires ,  un 
«  suggérées  par  une  exji^rieiiee  avmjrlc, 
«  esl  derenoe.  par  le  travail  de  Ramena, 
«  une  scieni-e  jilus  {géométrique,  et  A  la« 
M  quelle  les  priiK-i|>es  matliéiiiatiqiies  )m<ii- 
«i  vent  s'appliquer  avei*  une  utilité  plus 
K  rc'elle  et  plus  scusiltlc  (|u'ils  ne  l'ont  été 
H  jusqu'ici  S  »  Plut  tard,  et  lorsque  Ra- 
mena «it  déclaré  la  guerre  aux  eneyelo- 
pédbtea,  dans  son  piiniphlet  intitulé: 
Erreurs  sur  la  musique  dans  l'Encyclo- 
fH-dic  (Paris,  ^75î'^),  d''AIcinl)crt  essaya  de 
jeter  (quelque  ridicule  snr  les  prétentions 
du.  muaieien  à  passer  pour  un  géomètre, 
et  voulot  lui  démontrer,  dus  une  lettre 
imprimée  en  1758,  que  le  corps  sonore 
lté  donne  par  Jui-mêine  aucune  notion  des 
proportions  des  intervalles  dont  il  fait 
riHtonner  les  harmoniques}  mais  il  avait 
aflàire  à  on  rude  jooleur  qui  ne  s*ci&ayait 
point  à  ridée  d*entrer  en  diseuanoa  avee 
les  pins  savans,  n*ayant  nul  souci  de  leurs 
argumens,  et  se  complaisant  aux  siens.  Il 
avait  osé  se  mesurer  avec  Etiler,  dont  il 
ne  comprenait  guère  TKssai  sur  une  nou- 
velle tibéeriedelliarmonte;  il  ne  reenla 
pas  devant  la  néocssité  de  répondre  é 
d*Alembert  sur  des  matières  de  phyriqne 
et  de  calcul,  comme  s'il  ne  se  ftU  agi  que 
d'une  question  de  basse  f  onda  mentale.  Le 
savant  géomètre  fraut^ais  aurait  dd  être 
averti  do  danger  qu*il  y  avait  A  encoura- 
ger Rameao  dans  tes  fantaisies  de  seienoe, 
par  ce  qui  était  arrivé  au  P.  Castel.  Ce 
jésuite  avait  accueilli  avec  bienveillance 
l'organiste  de  Clerinout  à  son  arrivée  à 
Paris,  en  1721,  et  bien  que  peu  instruit 
dans  la  maslqne  k  eette  époque,  il  avait 
fort  goûté  ridée  de  sa  baise  fondamentale, 
et  Pavait  angagé  à  continuer  set  travaux 
sur  cette  matière.  Quatorre  ans  après,  le 
même  P.  (^aslcl,  d;iiis  la  seconde  partie 
de  ses  Nouvelles  expériencei  d'optique  et 

I  Rapport  èt  1749,  impiimé  à  ta  findela  Dimom-' 

ttrfition  du  /i.  jni  t^'^;  tir  i'  ha  i  mi-jh  .  \  'X\\.  iiv.  I.r  U'xlr 
de  ce  rap|Mirl  ed  altère  daa»  la  Uiogmphi*  utiictntU* 
èt  U.  UUkmii ,  1. 19,  pnf .  n. 


d'acoustique,  insérée  parmi  les  Mémoires 
de  TVvSwMur  (aodt  1735,  p.  1635),  ayant 
dté  un  passage  de  la  MiÊSurgia  de  Kir- 
clicr,  qui  sembla  indiquer  la  première 
idée  de  la  basse  fondamentale,  Hamcati 
lui  fit  une  rude  réponse  clans  le  même  re- 
cueil(juilietl756,  p.  1691),  etn'y  montra 
pas  cette  modestie  dont  parlent  set  pané- 
gyristes. Mais  la  partie  était  trop  forte  pour 
lui  :  la  réplique  du  jésuite  ne  se  fit  pas 
attendre  (septembre  1736,  p.  1999)  '  :  ••lie 
fut  catéfTorique.  a  J'ai  toujours  admiré 
<[  (dit-il)  et  j'admire  encore  quatre  pen- 
«  sées  sublimes  de  cet  auteur  (Rameau) 
«  sur  son  art  :  1*  sa  basse  fondamentale  ; 
<  2»  ses  accords  fondamentaux  ;  5"  leur 
ti  structure  par  tierces;  4°  leur  renvcr- 
u  scment  par  sixtes,  quartes,  secondes,  etc. 
u  Je  ne  m'en  dédirai,  je  crois,  jamais. 
«  Après  cette  protestation ,  M.  Rtmaaa 
«  doit  vmr  qœ  je  suis  fort  éloigné  de  le 
u  cbicaner  et  de  le  suivre  même  dans  les 
il  chicanes  qu'il  fait  à  Kirclier  (p.  2005). 
<i  Je  lui  dis...  que  son  {jranrl  o!»jet  devait 
u  être  d'é«laircir  et  d'étendre  ses  prcmiè- 
«  res  vues,  et  de  fixer  tortont  la  modah- 
n  tien.  U  en  jugea  autrement,  il  prit 

•  quelques  arrangemens  du  côté  de  la 
«  géométrie,  comme  on  le  voit  par  son 
«  second  ouvriijjc  sous  le  nom  ,  je  crois, 

•  d'Introduction  ou  de  supplément  au 

•  Traité  de  lliarmonie,  et  nous  donna 
u  dans  cet  ouvrage  ^udques  tabtes  de 
a  nombres  harmoniques  qm  ne  vonf  Â 
«  rien  (p.  2020).  »  11  est  asseï  remarqua- 
ble que  le  P.  C;tstcl,  auteur  d'tme  analyse 
fort  louangeuse  de  la  basse  ibndamentale, 
publiée  daiis  les  Miauxtes  de  Trévoux, 
et  d^Alembert,  qui  s^était  donné  la  peine 
d'eitraire  ses  Élëmens  de  musique  des 
œuvres  de  Rameau  ,  dans  le  dessein  de 
rendre  plus  popubiiic  ceUc  mêinc  basse 
fondamentale,  tinireut  tous  deux  par  seu 

*  a.  Uaiiriee  BoHr|i[i>«  i*cal  lroinp4  anr  Tolq»!  étt 

1«  diapulp  ,  el  kur  \i  >  h<rli  qu'il  ■  BUtitiuén  .«u  P.  Cms- 
tel ,  iunqu'il  a  ilil  qti  a|irè»  la  tefatiam  do  Rameau, 
fa  P.  Cattêl  M  fMjk  n«t  (CaaaMi  wminâ»  S»  fmrit. 
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Jégoâter,  el  firent  <\c  très-solides  obj«c- 
tiom  contra  oet  olijet  de  leur  ancienne 
admiration,  le  premier  dans  les  mêmes 

Mémoires  de  TréfOux {êaAt  1735),  Tau- 
fre  dans  une  pol<-rniffueqni  parutcn  1760. 
En  somme  la  gloire  de  Rameau  ,  comme 
théoricien ,  réside  dans  le  Traite  d'har- 
numie;  ce  qu'il  publia  dans  la  suite  n*j 
ajouta  rien  ;  mais  tons  ces  livres  et  ces 
pamphlets  occupèrent  le  public  de  la  basse 
fondamentale,  et  lui  procurèrent  une  vo- 
f;ue  flont  il  n'y  eut  jamais  dVjt-tnple  à 
loccabion  d  une  science  nouvelle,  el  qui 
dura  piès  de  quatre-vingts  ans.  Le  r^ne 
de  la  liasae  fimdamentale  n'était  pas  encore 
passé  au  commencement  do  dîz-neuvième 
sièrle,  car  on  voit  dans  les  procès-verbaux 
des  séances  du  Conservatoire,  pour  la  dé- 
lermination  d'une  théorie  de  i'iiarmonie 
(2  et  5  juin  1801),  que  le  système  de  Ra- 
meau fut  tour  i  tour  attaqué  et  défendu  { 
mais  Tadoption  de  la  théorie  de  Catel  fit 
bientôt  oublier  celle  de  la  basse  fonda- 
f mentale.  Grimm,  dont  la  mauvaise  foi 
*>gale  rignorance  des  faits,  assure  que  les 
«cdés  d'Italie  et  d*Allemagne  n*ont  jamais 
pulendu  parler  des  livres  de  Rameau  con- 
cernant Vharmonie  (Corresp.  littér.,  oc- 
tobre 1764,  tome  4,  pa;^c  Si)  :  or,  il  est 
précisément  démontré  que  ces  ouvrajrfs 
ont  fait  naître  les  premières  idées  de  titéo- 
rie  d'harmonie  en  Allemagne  et  en  Italie, 
comme  ils  donnèrent  naissance  A  des  mul- 
titudes de  systèmes  chez  les  Fram  ais.  La 
seale  pensée  de  la  possibilité  d'une  tliéoric 
Scientifique  de  I  liarmonie  fut  un  trait  de 
génie  qui  remua  le  monde  musical,  et  tjui 
même  encore  aujourd'hui  eierce  son  in- 
fluence. Le  Tituté  de  Vharmonie  a  été 
l'origine  du  Tentamen  d'Euler,  et  du 
système  de  Tartini;  ce  lut  le  système  de 
la  basse  fondamentale  modifié  que  iMar- 
purg  introduisit  en  Allemagne  dans  son 
Manuel  de  la  basse  continue,  et  dans  la 
traduction  des  Élémens  de  musique  de 
d'Alembert;  Serge,  bien  qu'il  cilt  fait 
choix  d'un  autre  principe,  se  rallia  à  l'idée 
ciuise  par  Uamcau  de  la  nécessité  d'une 


hase  scientifique  pour  la  théorie  des  ac* 
oords;  Nattheson  lui-même,  dans  ses  gros- 
sières injures  contre  Tautcur  du  Tnûté 
(Vhaimoniey  prouve  qu'il  ('lait  vivement 

préoccupé  de  cet  ouvraryo  •  Martini,  dès 
1757,  discutait,  dans  le  premier  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique, 
les  opinions  de  Rameau,  et  l'appelait  ee- 
iebre  ecritlore  di  ntusica  tewriem,  e  pm- 
tiead^nostrigiormgenrm.  In  formation 
des  accords  dissonans  par  des  additions  de 
tierces,  et,  l'extension  du  principe  de  ren- 
versement des  accords  ont  été  ïca  sources 
du  système  de  Valotti  et  de  Sabbatini.  Il 
est  doue  certain  que  loin  de  mériter  les 
dédains  de  Grimm,  les  livres  de  IlameaUi 
malgré  leurs  énormes  défauts,  ont  eu  plus 
de  succès  et  ont  exercé  une  influence  plus 
universelle  qu'aucun  autre  traité  de  mu- 
sique» 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Rameau, 

concernant  la  théorie  de  la  musique  et  de 
l'harmonie  :  1°  Traité  de  Vhurnionie  rè- 
dtiile  à  ses  fir  inripes  naturels  ;  dwisé  en 
quatre  Iwres,  Livre  I  :  Du  rapport  des 
raismu  el  propwiims  Karmaniqmtê, 
làvre  li  :  De  la  nature  et  de  la  pro- 
priété des  accords,  et  de  tout  ce  fuipent 
sen'ir  et  rendre  une  wiisiqae  parfaite. 
lÀvrc  m  :  Principes  de  composition. 
Livre  II  :  Principes  d'accompagnement, 
Paris,  J..B.-Cbrist.  fiallard,  1722,1  vol. 
in.4"  de  432  pages,  avec  un  supplément 
de  17  parles.  Forkel  et  ses  copistes  se  sont 
trompés  en  disant  qu'il  existe  une  traduc- 
tion anglaise  de  cet  ouvrajje;  le  troisième 
livre  seul  a  été  traduit,  sous  ce  titre  :  A 
TYeatise  of  Music,  containing  the  prin- 
cipteeqf composition,  Londres,  J.  Freneb, 
sans  date  (1737),  gr.  in-S"  de  180  pages. 
Une  deuxième  édition  de  celte  Irailuction 
a  été  publiée  à  Londres,  cher  Murray,  en 
1752,  in-4"  de  1 76  pages.  20  Nouveau 
^stème  de  musique  théorique,  oit  V<m 
découvre  leprinc^  de  loiUes  les  r^i^es 
nécessaires  à  la  pratique,  pour  servir 
d'introduction  au  Traité  d'harmonie , 
Paris,  J.-B.-Chr.  Uallard,  1726,  in-4"  de 
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114  pages.  5°  Plan  abrégé  d'une  mé- 
thode HOÊÊ»êllé  d*accompagiiement  pour 
le  clavecin  (flans  le  Mercure  de  FrancOf 

mars  1730).  Cet  écrit  était  destiné  à  an- 
noncer l'ouvranc  suivnnt  :  4°  Disseiintion 
sur  les  différentes  méthodes  d'accom- 
pagnement pour  le  clavecin  ou  pour 
Voi^ue  ;  o»ee  le  plan  d'une  nouifelle  mé- 
thode établie  sur  une  mécanique  des 
doif^ls  que  fournit  la  succession  fonda- 
mentale de  l'harmonie  ,•  et  à  l'aide  de 
laquelle  on  peut  devenir  savant  compO' 
sUeur  et  htàdie  accompagnaieur,  même 
tans  savoir  lire  la  musique  <!),  Pam, 
Boivin,  1732,  in-4**  de  63  pages.  Une 
deuxième  édition  de  cet  écrit  a  été  publiée 
en  1742.  5°  Lettre  au  P.  Castel,  au  su- 
jet de  quelques  nouvelles  réflexions  sur 
la  musique  (dans  le*  Mémoires  de  Tré- 
Toiu,  joillet  1736,  p.  1691  et  enivantes). 
6"  Génération  harmonique  f  ou  Traité 
de  musique  théorique  et  pratique,  Paris, 
Prault,  1757,  in-8''  de  201  J'î^jî^s  ,  «vpc 
des  planches.  7°  Démonstration  du  pi  in- 
0^  de  PharmotUef  servant  de  base  à 
touttaHnuuicatf  Paris,  Dnrand,  1750, 
111*8°  (le  112  pages,  avec  le  rapport  des 
membres  de  l'Acatlrtnie  royale  des  scien- 
ces, en  xLvii  j)a[jcs.  S"  i\ouvclles  ré- 
flexions sur  la  Démonstration  du  prin- 
dpe  de  Pharmanie,  savant  de  base  à 
tout  VaH  musical,  Paria  175S,  in-8*  da 
80  pages.  9*  Bcflexions  de  M.  Bamemt 
sur  la  manière  de  former  la  voix,  d'ap- 
prendre la  musique,  et  sur  nos  facultés 
pour  les  arts  d'exercice  (dans  le  Mercure 
de  France,  oetelm  1752).  11  a  été  tiré 
queiqnas  eicmplaires  séparés  de  cet  écrit. 
1 0»  Extrait  d'une  réponse  de  M,  Rameau 
à  M.  Euler  sur  l'Identité  des  octaves, 
d'oii  résultent  des  i>érités  d'autant  plus 
curieuses  qu'elles  n'ont  pas  encoré  été 
soupçonnées,  Paris,  Durand,  1753,  iii*8* 
de  41  pages.  11*  Observatitms  sur  notre 
instinct  pour  la  musique  et  sur  souprin- 
cipe,  Paris,  Praull,  1754,  in-S"  de  12:*)  pa- 
ges. 12"  Erreurs  sur  la  musique  dans 
l'Encyclopédie,  Paris,  S.  Jorry,  1755, 


in-8»  de  124  p.iges.  15»  Suite  des  Er- 
reurs sur  la  musique  dans  l'Bnqtvlo- 
pédie,  Paris,  S.  Jorry,  1756,  in-8*  de 
59  pages.  14"  Réponse  de  M,  Rameau 
à  MM.  tes  éditeurs  de  l'Encyclopédie 
sur  leur  dernier  avertissement ,  Paris, 
S.  Jorry,  1757,  in-8"  de  54  page».  \S° Let- 
tre de  M,  tPAlembert  à  M,  Rameau 
cemani  le  corps  sonore,  avec  la  réponse 
de  M.  Rameau,  Paris,  »»ns  date  (1758), 
in-8°  de  56  pSj'îes.  prospectus  du  code 
de  musique,  Paris,  Uuraud,  sans  date 
(  1 759),  une  feuille  in-8«.  1 7*  Codede  mu- 
sique pratique,  ouMélhodespour  appren- 
dre la  musique,  même  à  des  aveugles, 
pour  former  la  voix  et  l'oreille,  pour  la 
position  de  la  main  avec  une  mécanique 
des  doigts  sur  le  clavecin  et  l'oigue, 
pour  Vacotnnpagnement  mr  tmu  lœ  in~ 
strumens  qui  en  sont  suse^fOUes ,  et 
pour  le  prélude  :  avec  de  nouvelles  ré- 
flexions sur  le  jirincipe  sonore,  Paris, 
de  riinpriiiierie  royale,  1760,  \n-\°  de 
257  pagej),  avec  des  planches.  18°  Origine 
des  scieiÊces,  suiine  tPune  ctMUwerse 
sur  le  mime  si^ei,  Paris,  1761  in^". 
19«  Lettre  aux  phUosophes,  concernant 
le  corps  sonore  et  la  sympathie  des  tons 
((hiris  les  Mémoires  de  Trévoux,  1762. 
p.  465-477).  Rameau  a  laissé  en  manu- 
scrit :  20"  Traité  de  la  eompo^thn  des 
canons  eu  muuique,  avec  beaueoi^ 
éPexmnpies,  21»  Mérités  intéressantei 
peu  connues  jusqu'à  nos  jours.  22"  Des 
avantages  que  la  musique  doit  retiret 
des  nouvelles  découvertes  (inacitevé).  Une 
analyse  générale  des  théories  de  Rameau 
a  été  publiée  sons  ce  titre  :  Réflexions  sur 
divers  ouvrages  de  M.  Rameau,  par 
M.  du  Chairger,de  Dijon,  Uennes,  1761, 
in-12. 

Les  opéras,  ballets  et  difcrtisscmeiis  de 
Rameau  sont  caui  dont  les  titres  suivent  : 

1"  Divertissemens  de  l'Endriague,  comé- 
die de  Piron ,  pour  l'opéra-comique  de  la 
fuire  Sainl-Gerrnain  ,  en  1727.  2"  Idem 
pour /a  Jiose,  au  même  tliéàtre ,  1728. 
3®/</mpoarla  Faux  prophète,  au  même 
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UiéAlre.  4*  Idem  pour  VEnrSIemêtit 
tPJHequin,  au  rni-me  th^tre.  5»  Idem 

pour  /e5  Courses  de  Tempê,  au  Théâtre 
français,  17.~)4.  6"  Sa  m  son,  tragédie  lyri- 
que (le  Voltaire,  non  représentt'o,  1732. 
1^  Hippoljrle  et  Aricie,  idem,  représentée 
en  1733.  8»  Les  Indes  galantes,  opéra-" 
ballet,  1735.  9°  Castor  et  PMttx,  trâ- 
gédie  lyrique,  1737.  10"  Les  Talents 
lyriques,  opéra-ballcl ,  1739.  11°  Dar- 
danuSf  tragédie  lyrique,  1759.  12°  Les 
Fêles  de  Poljrmnie,  opéra-ballet,  1745. 
13*  La  Princesse  de  Navarre ,  comédie 
avec  intermèdes,  1745.  Le  Temple 
fie  la  Gloire,  opéra-ballet,  1745.  15*  Les 
Fêtes  de  l'hymen  et  de  l'amour,  idem, 
1747.  16»  Zaïs,  op^ra-ballet,  1748. 
V<>  P/gmalion,  idem,  1748.  18»  Nais, 
idem,  1749. 19*  Platée,  op«ra  boalbn, 
I7i0.  20»  Zoroastre,  tragédie  lyrique, 
1749.  21»  jlcanle  et  Céphise ,  pastorale 
héroïque,  1 75 1 . 22»  La  Guirlande,  opéra- 
ballet,  1751.  23»  Daphnêet  Églé,  idem, 
1753.  24«  LysU  et  Délie,  idem,  1755. 
25«  La  Naissance  d*Osîris,  idem,  1754. 
î&»  j/nacrcon,  idem,  1754.  27° ZépMn, 
idem .  28°  Nclée  et  Mirlhis,  idem.  29«/o^ 
idem.  50"  Le  Retour  d'Jstrce,  prologue, 
1757.  51»  Les  Surprises  de  l'Jmour, 
opén-liallet,  1759.  3S*  Les  Sybarites , 
idem,  1759.  33*  Les  Paladins,  idem, 
1760.  34**  jtbarismt  les  Boréades,  tm- 

gédie  lyriqtip,  non  représentée.  35»  Linus, 
idem.  36'^  Le  Procureur  dupé,  opéra- 
comique,  non  représenté.  Les  partitions 
dee  principaiix  de  eei  opéms  ont  été  im- 
priméei,  mais  seolement  Ofce  lei  partie» 
chantantes,  la  basse,  les  ritournellee  et  la 
partie  de  premier  violon  Rameau  a 
laissé  en  nianoscrit  les  inotet^a  vec  chœor*  : 

'  1x9  n|H-rnii  de  RamcAii  ont  «tonné  lieu  auX  |MII- 
1  hIrU  !iuiv«n«  :  X"  f «lire  de  tU.  Sf  —  4  M'^***%imr 
/et  opéra*  Jê  Phaélon  ,  ni|i|i«|j|«  «t  Affole.  Pari*, 
1743,  in-fr.  J»  tMh*  è  Paufur  tf«  la  b/fr*  rf«  M.  A  *** 
,1  Mm'  ofiéim.  etc.  (Ilnn.  le  journal  lilU^- 

i.ire,  iriliitilc  :  Obitrtaliunt  *ur  lté  écril$  modtm»$t 
^  mnr*  1743.  3"  Btpontt  dt  l'anttur  d»  ta  htlre  dt 
Al  d»  •*>,  •/«. ,  é  /«  Il$r9  «Ht  tmi  a  M  mfriMM  itoiu 
tn  Obwraliowi  mr  \m  4ertl>  OMdaiiiw.  tari* ,  1741, 
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In,  convOiendo;  Quam  dUeUa;  Deus 
noster  re^^um,  «t  quelques  antres.  f«e 
motet  Lahoravi,  à  5  voix  et  orgue,  est 
imprimé  d;ins  le  froisii'irio  livre  du  Traité 
dMiarmonie.  On  a  aussi  de  ce  compositeur: 
l»  Premier  livre  de  pièces  de  clavecin, 
Paris,  1706,  in-fol.  oU.  2*  Deuxihue 
idem,  ilnd.,  1721,  in-bl.  obi.  3*  Pièces 

clavecin  avec  une  table  pour  les  agré' 
mens,  Paris,  1736,  in-fol.  obi.  4"  Nou- 
velles suites  de  pièces  de  clavecin,  avec 
des  remarques  sur  les  differens  genres 
de  musique,  ibid.  (sans  date),  in-Ibl.  obi. 
Ces  dernières  pièces  sont  fort  beltes. 
5"  Trois  concertos  pour  clavecin ,  violon 
t't  basse  de  viole,  Paris  ,  Lrclcrc  ,  1741  , 
in-fol.  Il  a  été  fait  une  édition  de  ces  con- 
errtOB  â  Londres.  Enfin  Rameau  a  laissé 
en  manuscrit  des  pièces  d  or^oe. 

Haret,  de  Tacadémie  de  Dijon,  a  publié 
xin  Éloge  historique  de  Rameau,  Paris, 
176(3,  in-S".  Cet  éloge  se  trouve  aussi 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  Dijon. 
Cliabanon  avait  déjà  publié  on  éloge 
de  ce  grand  artiste,  Paris,  1764,  in-12. 
Pàliasot  en  a  donné  un  antre  dans  le 
Nécrologe  des  hommes  célèbres,  pour 
l'année  1765.  Le  Mercure,  de  France 
contient  aussi  un  Essai  d'éloge  histori- 
que de  feu  M.  Rameau  (année  1765, 
tome  l**).  Enfin  il  s*en  troate  un  autre 
dans  récrit  intitulé  Ordre  chronologique 
des  deuils  de  cour,  pour  l'année  1764. 
Gautier- Dagofy  fils  (  Jeaii-Haptistc)  ,  a 
donné,  en  1771,  dans  la  Galerie  fran- 
çaise,  in-fisL,  la  rie  de  Rameau  avec  son 
pbrtrait  gravé  par  Benoit,  d*après  Restent. 
On  troure  aussi  nne  notioe  sur  la  fie  at 
les  ouvrages  de  ce  musicien,  dans  l'Àmi 
des  Jrts,  par  de  Croix  (Paris,  1776, 

Dm  rouilla  m-13.  4*  LtUn  eHtiq^  imr  r»p4ra  <fe  Ca>- 
lar  et  Poltaz  (dan  le  tftreun  du  Franet,  arril  I77S}. 

S*  BépOHte  à  In  rriliquf  de  l'opéra  de  Castor,  «f  nbttr- 
rationê  »ur  In  mutique  ,  Pari»,  177.'?,  in. 12  0"  Lettre 
Il  M.  le  baron  il*  la  f  ieill»- Croche,  nu  mijet  de  t'opdrn 

de  Caitor  et  Pollum,  «/onii^à  VtreaMw  lo  10  mai  1777. 
Paria,  1777,  is-a».  7*  tm  Ftrgun»  mm»M»».  LtUn 
trUifM  Mr  fa  «Im  /wKn  jfofaiifm.  Pari*  (wm 

date),  la.  IX 
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in-12,  |>.  95-124),  ol  M.  Mnnricc  Uouqrrs 
on  a  donné  une  outre  ilans  lu  Gazette 
musicale  de  Paris  (annt'e  18^0,  p.  201- 
205,  228-230).  Je«n-Fninçon  Rameau-, 
nefea  du 'Compositeur,  a  publié  un  pnôinr 
''n  cinq  chants ,  intitulé  la  Rnmciilc 
(Paris,  1766,  in  8"),  dont  la  vie  et  les 
travaux  de  son  oncle  sont  le  sujet.  Un  en 
a  fait}  dant  la  même  année,  une  parodie 
qui  a  po«r  titre  ia  Nou»dU  Ramiidt, 
•in-R"  fie  pages. 

.  HAMISon  KAMOS  DE  PAUKJA  ou 
PKRËJA  ( BARTHOT.OMÉ  )  ,  piofrssiMir  (le 
musique,  naquit  n  Uaexa,  dans  l'Andaluu- 
ne,  ver»  1440.  Bumey  dit  dans  ton  His- 
toire générale  de  la  musique  que  Remis 
fut  profiwiur  de  musique  î  Tolède,  mais 
son  erreur  est  manifoste,  car  Rarnis  nojis 
npprcnri  lui-même,  dan?  un  pas$;i[;e  du 
livre  dont  il  sera  parlé  tout  i\  riicurc, 
qo*av«nt  de-iereedre  a  Bologne ,  il  atait 
enaeigné'la  musique  h  Salamanque,  quHI 
'y  avait  soutenu  une  doctrine  contraire  à 
celle  d'un  certain  mîiitre  Osmcno ,  Kspa- 
ffnol,  et  qu'il  y  avait  l'ait  imprimer  un 
traité  de  musique  dans  sa  ian[riie  mater- 
nelle *.  Cette  pnhiieation  a  été  faite  anté- 
rieuremrat  à  J480,  rar  suivant  l'aUié 
Xavier  Lampillas',  Remis  avait  quitté 
alors  Salamanque  pour  se  rendre  en  Italie; 
et  nous  voyons  en  effet  qu'antérieurement 
au  mois  de  mai  1482,  ii  enseignait  à 
Bologne ,  et  y  avait  déjà  fermé  des  élèves, 
parmi  Icsquele  était  J.  Spataro  {oqyet  ce 
nom).  Dans  nnc  notice  sur  Jtamot  de 
Pareja  insérée  dans  la  Biographie,  uni- 
verselle de  MAI.  Alicbaud  (notice  qiion 
peut  ap|»elcr  un  roman),  M.  Uocous  fait 
naître  ce  muneien  A  Salamanque,  vers 
1535,  le  fidt  a^er  à  Bologne  en  1582 
par  le  pape  Nicolas  Y,  peur  y  occuper  une 
chaire  de  musique  qui  venait  d'y  ('tre 
fondée ,  lui  fait  publier  son  traité  de  mu- 

'  Ciim  in  «tudin  lrgcrcinii>  Salmantino  pfMcnle  ol 
coram  ra  rediirguiinu»,  et  in  traclatut  quem  ibi  in 
haa  r«culutc  lin^ua  motcrna  o»in|in*uimua  ,  Î|ih  in 
MHiiibn*  ciinlradiximu* ,  cte.  (Rnmi,  De  Mti$iem, 
JVMf.  2.  Pari.  1.  Cap.  0.) 

TOME  VII. 
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si(|uc  (dont  il  ne  sait  p^is  le  lilrc)  eu 
151)6,  à  Bologne,  ot  le  lait  mourir  dans 
celte  ville  en  1611.  Or  le  pape  Nicolas  V 
nmnia  sur  le  ai^  apostolique  en  1447 
et  mourut  en  1455.  c'est  ù-dirc  cent  vingt» 
sept  ans  avant  l'époque  où  M.  Bocoos 
prétend  qu'il  fit  venir  Ilamis  à  llolo^ne. 
A  1  égard  de  la  date  véritable  du  s<'jour  de 
eelni^  dans  cette  ville,  elle  se  prouve 
par  celle  de  la  puMication  de  son  livre, 
par  la  critique  que  fit  Burci  de  cet  ou- 
vrarrc  {voyez  HuReT).  par  la  défense  de 
llatnis  écrite  par  son  élève  Spalnro,  et  par 
d'autres  témoignii^^es  contemporains.  Ainsi 
-il  est  d^ontré  que  Remis  de  Parga  véeut 
un  siècle  plus  tAt  qn*il  n*<st  dit  dans  In 
Biographie  universelle  {tome  57,  p.  54 
et  55  ).  A  l'éijnrd  de  la  ville  où  il  vit  le 
jour,  nous  en  devons  la  connaissance  ù 
i'ubbé  Xavier  Lampilias  {lac.  cit.)t  et  n 
Jean  Fantuisi  K 

Bartbolomé  Bamis  nous  apprend  (dans 
le  second  traité  <lc  son  livre,  concernant 
les  proportions  de  la  notation) ,  que  son 
rn.iitre  fut  un  musicien  nommé  Jean  f(c 
Monte  f  omtemporain  de  Busnois  et  d'O- 
kf>gliem.  Aaren  a  cité  ce  passage  dans  le 
38^  chapitre  du  premier  livre  de  son 
Toscanello  in  musiett.  La  date  de  la 
mort  de  Ramis  est  inconnue;  il  paraît 
qu'il  vivait  encore  en  1521,  lorsqu(!  Spa- 
taro ou  Spadaro  publia  ses  Errori  tU: 
Fninehmo  GttfuriodaLodif  dalmaestro 
Jotume  ^patarh  musiao  botùgnese;  in 
sua  defensione,  et  del  suo  precetiore 
maestro  Bnrtolomeo  Ramis  Hispano , 
subtilmente  demonstrati ;  car  aucutic 
phrase  de  cette  polémique  n'indique  que 
•le  maltrede  Téerivain  f&t  décédé* 

Ramis  fit  imprimer  les  leçons  de  musi» 
que  qu'il  avait  données  publiquement  A 
Bologne  dans  un  livre  intitulé  :  De  Mn- 
sica  TractaluSf  sive  musica  pracUca, 

*  S'afigio  tlorico-apologttico  Jelln  /  rinratuitt  êfHI^ 
gnmùt»,  I.  Il,  part.  2,  pago  3H0. 

a  IfQthi*  dtgii  teritlori  Oologm*»*,  tome  V,  Jf'fio 
343. 
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Bononia  (sic),  duni  Min  ibid.  /tubitce 
lugerel,  impnssa  Xi.  May  l48S,m*4*. 
Pkr  «kst  motif*  inooiuMM,  A  prine  cette 
édition  fut-«IIe  miM  an  jour,  qu'elle  fut 
supprimée  par  l'auteur,  cl  r^midact'-iî  par 
des  e«emplaires  Jivec  «les  cartons  qui  por- 
tant ces  niuLs  au  irontispice  :  Mditio  ul- 
tmn  aliquaiU,  nuÊtata,  Bommia  die 
5  Jmu  1481.  Le  1».  JUiiini  •  poaiédé 
«n  eismplMre  de  chwoo  4e»  deux  tirages 
dft  ce  livre  :  celui  de  In  première  édition 
i-tait  char{(é  de  note»  manuscrites  d'un 
auteur  inconnu  et  d'Hercule  iiottrigari. 
Cet  oemplaire  ert  peut-élre  le  leiil  qu'on 
cu—aîiie  et^ourd^iii.  Cem  de  la  aeceade 
éditiea  tont  Mmi  fort  rares  ;  je  n*ai  pa 
m'en  procurer  un  qu'après  dii  ans  de  re- 
cherches dans  les  villes  principales  Ho 
l'Italie.  Gerlter,  sur  uuu  iiaiicutiou  in- 
complète du  tnilé  de  musique  publié  A 
Sftiaroenque  per  Remit,  piiiaée  par  de 
Mttrr  dans  les  Annales  typo^rapliiqiieede 
Panzcr,  déclare  dans  son  nouveau  Lexique 
des  musiciens,  que  les  éditions  de  Bologne, 
citées  par  Forkel  d'après  le  P.  Alartini, 
n*eiiitent  pas.  OrPanacr  {àmtiL  typog., 
t.  iV,  p.  417),  d*apiè»  Caliallero  (  DêUm 
typograpkia  E^ÊÊmoU,  pafa  96  )  oile  le 
traité  de  musique  en  langue  espagnole, 
publié  à  Salamanque,  et  non  le  traité 
latin  qui  parut  à  Bologne.  Celui-ci  est 
dif  iié  en  treie  tiailét  qui  «mt  eu-méoMi 
sobdivieés  eudeoi  eu  en  troi»  parties.  Le 
premier  est  fdatif  à  Téchelle  inuiicale  et 
A  la  constitution  des  tons  ;  le  second  à  la 
notation,  ;i  ses  proportions  et  au  contre- 
point ;  le  troisième  a  la  nature  des  inter- 
valles et  à  leurs  proportions.  Dans  le  pre- 
mier, il  critique  asses  rudement  les 
heiaooidcs  du  système  attribué  4  Gnido« 
non  A  cause  de  la  difficulté  des  muanees, 
mais  parce  qu'ils  ne  représentent  que  des 
échelles  inoouiplèlcs.  Cette  critique  lui 
attira  de  vblentes  attaques  de  Burei 
[voyez  ce  nom) ,  son  contemporain.  Dans 
la  troisième  partie  du  troisième  traité ,  il 
aborde  la  question  de  la  réalité  sensible 
do  comma  80  :  81 ,  et  propose  de  le  faire 


RAM 

disjiaraitre  au  moyen  du  tempérament. 
Il  est  ramarquaiile  que  Baichetlo  dt  Fa- 

doue,  Tinctoris ,  GÉfim ,  Burei,  et  ajMf» 

eux  Pierre  Aaron  ,  Étienne  Yanneo  <*i 
Glnréan ,  aflirmaient  la  réalité  sensibli! 
du  oomma  dans  la  théorie,  mais  n'en 
tenaient  pas  compte  dans  la  pratique. 
Salines  a  ftirt  bien  remarqué  {Demusica, 
lih.  4,  eap.  SO.  p.  2S5-SI4)  les  confra- 
dictions  de  Gafori  à  ce  sujet.  Cet  écrivain, 
en  effet ,  suit  la  théorie  pure  de  Pythaçor« 
et  de  Boèce  dans  son  livre  intitulé  : 
gelicum  ne  divinumopus musicœ  (tract.  I , 
cap.  17),  à  l'égard  de  la  quarte,  conivo  les 
opiniom  de  Ptelémée,  et  qui  dans  le 
même  livre  adopte  la  sesquiquarte  et  la 
sesquiquinle  de  ce  dernier,  contrairement 
à  la  doctrine  de  Boèce  et  des  pythagori- 
ciens \  qui  enfin  critique  vivement ,  danit 
le  trsnteH|ttatrième  chapitre  du  deuliAnBe 
livre  de  son  traité  De  BarmemiettWÊiiêi 
conm  instnnneniorum ,  la  modéiulien 
des  tierces  proposée  par  Ramis,  comme 
une  conséquence  nécessaire  des  quintes  et 
quartes  altérées.  Mais  Uamis  fait  un  très- 
Bon  ralsennemeat  lorsqu'il  propose  son 
tempénunent  pour  liire  dis|iuraltM  le 
comma  qui  domM  lieu  A  ces  contradio- 
tions  manifestes: car  (dit-il),  ou  le  commu 
est  sensible  à  l'oreille,  ou  il  ne  l'est  pas  ; 
dans  le  premier  cas,  il  faut  faire  une 
divûôoo  fénérale  des  intervalles  telle,  que 
la  diffSrence  soit  r^rtie  sor  Ions; dann 
l'autre,  il  ne  doit  point  apparaître  dans  la 
théorie.  De  là  le  tempérament  qu'il  pro- 
pose, et  qui  est  peu  difFérent  du  diatoni- 
que sjnton  de  Oidyme  {vo/a  ce  uoin) 
car  il  fait  les  deaii4on»  éfeus  4  15  1 16, 
le  ton  A'ut  A  rtf  9  :  10,  et  celui  de«^à 
mi  8  :  9.  Ce  tempérament  n\xi  pes 
celui  de  nos  jours,  car  il  n'est  que  le  ren- 
versement des  proportions  tiiéoriques  qui, 
fiwt  le  ton  d*«l  A  ré  comme  8  :  9,  et  le 
ton  de  ntf  A  nti  comme  9  : 10}  mais  e*cst 
ce  même  tempérament  qui  a  été  adopté 
par  Fogliani  (  Music.  theor.,  sect.  2, 
cap.  l),par  Vicentino  { L'antica  Mu- 
sica  rid.  alla  modem,  prat,,  lib.  1, 
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cap.  25,  p.  22),  par  Galiici  (  Diatog. 
délia  mus,f  p.  33)  ,  par  Salinos  {De 
mus,,  lib,  2,  cap.  1 1  ),  el  enfin  pur  Zar- 
lino  (  Instit*  Barm»,  part.  S,  cap.  39). 
C'est  aussi  oe  même  taii|iéHmicnt  qui  a 
fait  nnîtrc  de  vives  discassions  entra  Ga* 
fori  et  ijpataro  (  voyez  ces  noms). 

RÂULER  (cbables-ooilladme)  ,  pro- 
fesaeor  4a  bcUca-lettre*  I  Bèrlîn,  naquit 
en  1725  i  Calberten,  dan»  la  Poinérania, 
et  fut  placé  dans  la  maison  des  Orphelins 
de  Slettin ,  pais  â  celle  de  Ilalle.  Après 
avoir  fréquenté  Tuniversité  de  cette  der- 
nière villa,  il  se  livra  à  la  poésie  pour 
lafudle  il  avait  reçu  du  taleat  de  la  na^ 
ture.  Fixé  plus  lard  à  Berlin  «il  y  fut 
noiiinié  professeur  au  corps  des  cadets. 
Frédéric  II  lui  confia,  de  moitié  avec  En- 
gel ,  la  direction  du  théâtre  national; 
mais  SB  sanK  Vablioea  de  se  retira»  de 
cette  position  en  1796;  toulelms  en  luf 
en  conserva  les  appointcmens.  Il  mourut 
à  Berlin  le  11  avril  1798.  Les  poésies  de 
Ramier  jouissent  d'une  haute  estime  un 
Allemagne.  Un  a  de  lui  aussi  quelques 
tradiMttiaiis  d*ouvrages  français  relatifs  à 
la  musique,  entre  autres.  Lu  heaux-arU 
réduits  à  un  seul  principe,  de  rnhbé 
Balteux  ,  publiée  à  Ltipsirk  en  1758, 
in-8°.  La  dci'ense  de  l'opéra  français, 
flans  les  Essais  historiques  de  Harpurg 
(tame  2 ,  pages  84-92),  H  la  disserlatian 
sur  le  niiine  sujet,  par  RéflModdeSaini- 
Mard  (Essais  historiques  de  Harpuf ,  1. 1, 
pages  181-194). 

RAMM  (  FREDEKic),  célèbre  hautbo'iste, 
naquit  à  Alannheim  ,  le  18  novembre 
1744.  Stark ,  hautboïste  du  eorps  de  mu- 
sique militaire  du  Palatinat,  fut  son  maî- 
tre el  lui  fit  taire  de  si  rapides  progrès, 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  admis 
dans  la  musique  de  la  cour  ù  Alanniicim. 
£n  1760.  il  entreprit  sun  premier  voyage, 
et  se  rendit  i  Frunefort,  où  il  joua  avee 
sueeès  dans  un  eeneert  publie.  Puis  11 
pareourut  la  Hollande  et  fut  partout  ac- 
cueilli avec  faveur.  De  retour  à  M<annhcim 
en  1761,  il  y  resta  jusqu'en  1772.  A  celte 


époque  il  visita  Vienne  et  joua  à  la  cour 
devant  Tempereur  Joseph  11  et  l  impéra- 
trioe  Marie-Tbéiise.  En  1778  il  se  raidit 
A  Paris  et  eicita  l'admiration  dans  \eA 
concerts  spirituels  ;  puis  il  visita  l'Italie, 
l'Anglclerre  et  Berlin.  Le  roi  de  Prusse 
lui  offrit  une  position  avantageuse  dans 
sa  chapelle,  mais  Ramm,  engagé  au  scr- 
viee  «le  IVtœleur  de  Bavière ,  ne  voulut 
pas  abandonner  sa  place.  En  1807  il  fit 
un  troisième  voyage  en  Italie,  et  donna 
un  concert  à  Milan.  De  retour  ù  Munich, 
il  y  fit  son  jubilé  de  50  aus ,  en  1809 ,  et 
le  roi  de  Bavière  lui  accorda  son  traite- 
ment entisr  eamme  pensien  de  lutraite, 
après  cinquante  ans  de  8«>viea.  Cal  cteel- 
lent  artiste,  qui  nVi  jamais  été  surpassé 
pour  la  beauté  du  son ,  la  délicatesse  et 
l'élégance  du  style ,  n'a  pas  fait  graver  de 
compositions  pour  son  instrument.  Je  n  ai 
paa  de  rsnse^pwnsens  sur  T^wque  de  sa 
mort. 

RAHONEDA  (ionace),  moine  espa- 
l^nol,  directeur  de  la  musique  du  couvent 
de  Saint-Laurent ,  à  l'Escurial ,  près  de 
Hadrid,  dans  ia  seconde  moitié  du  dii- 
buitièfflesièole,  s*est  fiiit  eenoaltre  par  la 
publication  d'un  traité  du  plain-ehant, 
intitulé  i  jirie  de  canio  llano  en  corn- 
pendio  brève,  y  metodo  muy  facil  parti 
que  Los  parlicidaresj  qui  de  ben  saberlo, 
«d^âron  ont  ^tmdnd  y  poco  irabajo 
Ut  ùUtU^fencia,  ydestreaa  ûOn»emaU«, 
Ibdrid,  P.llurin,1778,in-4*da316pa. 
fes. 

RAMPINI  (  JACQOES  ) ,  maître  de  cha- 
pelle de  la  catliédralu  de  Padoue ,  naquit 
dans  catte  ville  vers  16M.  Il  fit  re|iré- 
sentsr  an  tliéAtie  de  Venise  les  opéras 

suivans  :  1"  >^rmû/a,  en  1711.  2"  La 
Gloria  Irionfante  d'amore,  1712.3"  Er- 
cale  sul  Termodonte  ,  1715.  4°  Jl 
TrionJ'o  délia  cosianza^  1717.  Ce  maître 
a  laissé  en  manuscrit  beaneaup  de  musi- 
que d'église. 

RANGO  (coMaAD-TiBci!CE),  profe«enr 
de  théologie  à  Greiil'swalile,  surintendant 
général  de  la  Pomérauie  antérieure  et  du 
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Vîlc  Af!  Ilnj^en  ,  nnquil  à  (^olhcrg,  en  Po- 
iiM-ranie,  le  9  «oAt  1639.  Il  mît  nne  firé- 
fttee  on  livre  choral  de  Jean  Kruf^,  fin» 

blié  à  Sicttin  en  1675.  ("c  morccan  a  cl6 
rêimprimé  à  la  suile  d'une  lettre  du 
même  auteur  sur  la  musique  des  canti- 
ques anciens  et  nouveaux ,  intitulée  : 
Seasehreiben  von  der  Mtoica,  tUUn 
imd  neuen  Lcedism,  Greiffiiwalde,  1694, 
in-4". 

RANGONI  (jeaiî-baptiste),  littérateur 
italien  et  amateur  de  musique ,  a  publié 
un  opuscule  concernant  le  stjle  en  musi> 
que  et  le  camotère  du  talent  de«  trois 
violonidn  «él^rea  Nnrdini ,  Lolll  et  Pu- 
gnani.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  Saggio  sul 
gusto  delta  musica,  col  carattere  de'  tre 
celehri  suonatari  di  violino  Nardini, 
Loin  e  Pugnnni,  Livourne,  1790,  in-4". 

RANGOUSB  (nAN),  eonseiller  an  par- 
lement de  ToaloQse ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1534.  PoÈtect  musicien,  il  écrivit 
un  {jrand  nombre  de  hd/lades,  de  chants 
royaux,  àf.  chansons  et  do  paslourel/es, 
et  en  composa  les  airs,  qu^on  a  chantés 
longtemps.  Remi  fielleau  lui  fourhissait 
dee  paroles.  Dana  un  vojage  que  Ran- 
gouie  fit  i  Paris ,  il  se  lia  «vee  Roocard| 
fjui  l'engagea  à  rnctlre  en  mnsiquc  ses 
poésies  {'alantes,  et  le  musicien  gascon 
«^acquitta  de  cette  tâche  avec  succès.  L*a* 
niour  vint  rompre  1  amitié  qui  las  unis- 
sait. On  sait  que  Ronsard  avait  choisi 
Hélène  de  Sugcres,  fille  dlionneur  de  la 
reine,  pour  la  djime  de  ses  vers  ;  Rantjouse, 
devenu  auioureux  de  cette  dame,  lui  pro- 
posa un  mariage  secret  et  fut  favorable- 
ment écouté;  mais  Ronsard,  averti  du 
coup  qui  le  menaçait,  proposa  à  son  rival 
un  oonilMit  que  celui-ci  n*acccpta  pas.  Le 
magistral  musicien  se  retira  dans  sa  pro- 
vince et  y  mourut  en  1569,  à  Tàge  de 
trente-cinq  ans.  Â  l'aurore  de  la  révolu- 
tiott  de  1789,  on  voyait  encore  ion  tom- 
beau dans  le  cloître  de  Saint-Saturnin. 

ilANTZILS  (melcbior),  compositeur, 
i\é  en  Silésie  vers  1570,  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  1*>  Musikalische  Bei^- 


RAO 

rejren  in  Contraiiunto  coloralOf  da  der 
nuor  iniOÊiiert,  mit  vkr  ^immen 
(Mines  musicales  en  oontrepoînt  fleuri  i 
quatre  voix  stir  le  chant  du  ténor).  Nu- 
remberg, 1602,  in-4°.  2"  Farrago  odcr 
yermischiing  allerley  Lieder  da  eine 
Stimme  der  andern  allzeit  respondirl 
mit6StimmM,ïlHé,,  1602,  in-4*. 

RAOUL  DE  LAON,  frère  du  célèbre 
Anselme, qui  enseignait  avec  éclata  Laon, 
vers  le  milieu  du  otiziLTiii-  siècle,  fut  lui- 
même  \in  savant  prolcs.scur  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  lettres ,  bien  qu^Abcilard 
le  traite  assea  mal  dans  une  de  ses  épîtres. 
Raoul  a  laissé  un  traité«fe«iemftoiMO,  dont 
le  manuscrit  existait  autrefois  dans  la 
bihliollièque  du  couvent  de  Saint- Victor, 
à  Paris,  sous  le  n"  785,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui ù  la  bibliothèque  royale  de  cette 
ville,  n*  534  du  supplément  latin.  Les 
auteurs  de  1* Histoire  littéraire  de  la  France 
disent  (t.  7,  p.  143)  que  Tonvrage  de 
Raoul  de  Laon,  ainsi  que  celui  de  Theot- 
«jcr,  évoque  de  Metz,  traite  du  dcini-ton, 
qui  est  comme  lame  du  chant,  et  en 
^>rm»  les  différences  suivant  sa  situa' 
titm.  Ce  passage  donne  lien  à  deux  re- 
marques assez  curieuses  :  la  première,  que 
le  traité  de  musique  de  Thcotfyer  {f^.  ce 
nom)  n'a  pas  le  demi-ton  pour  objet; 
l'autre,  que  La  Uorde,  ayant  copié  ce  pas- 
sage, une  faute  dlmpression  a  fait  mettre 
dans  son  livre  Vaùté  du  chant  au  lieu  de 
VéUne  du  chant;  et  sans  être  arrêtés  par 
le  non-sens  de  cette  phrase,  Gerber,  For- 
kel,  Choron  et  Fayolle,  MM.  Lichteuthal, 
Bccker  et  tous  les  autres  compilateurs, 
Vont  copiée. 

RAOUL  DE  EBAUTES,  trouvère, 
était  anosi  nommé  parce  qn*îl  naquit  A 
Bcauvais,  au  commencement  du  treizième 
siècle,  il  nous  reste  cinq  chansons  notées 
de  sa  oomposition  dans  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  roi,  n*  65  (fonds  de 
Cangé). 

RAOUL, surnommé  DE  FËIiaiÈRES, 
parce  qu'il  était  né  an  Iwurjj  de  ce  nom, 
en  Normandie,  fut  poète  et  musicien.  11 


DIgitized  by  Google 


RAO 


RAO 


•irivoit  en  1250.  Oo  a  de  lui  neuf  chan- 
son» notées  ;  les  manuscrits  de  la  Inblio* 

tlirqiic  (lu  roi,  c<>fi:s  ()5  (  fonds  rlu  Cangé) 
ut  7222  (  ancien  fonds  )  t  en  oontiennrnt 

six. 

IIAOUL,  comte  de  Soi$sonH,  de  l'an- 
cienne mnison  de  Nesk ,  ét«il  eontempo- 
rain  de  S«int>Louis,  et  ami  de  Tbilwut  IV, 

rai  de  Navarre,  qui  lui  donne  dans  ses 
cliaonons  le  titre  de  Sire  de  P''crliis.  Ce 
«■omte  cultivait  la  pot-sie  et  la  musique. 
Ijtis  manuscrits  de  la  l)il>liutiièquti  du  roi 
noua  ont  transmis  quatre  chansons  notées 
de  sa  oomposition. 

RAOUL  (  JSAN-MABiB  ),  amateur  de 
niiisiquo,  et  violoncelliste  distiinjtié,  ni^  à 
l'aris  en  176(5,  fut  lonjjtcinps  oinployi; 
dans  les  administrations  de  TÉlat ,  et 
monrut  dans  la  mémo  ville  en  1837,  h 
TAfe  de  soiiante  el  onie  ans.  U  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Trois  smiatrs  pour 
violoncelle  et  basse  ,  op.  1,  Paris  ,  IMeyel. 
2"  Airs  variés  ou  i  tiides,  ihid,  5"  Métliodft 
de  violoncelle,  contenant  une  nouvelle 
eaposition  des  principes  de  cet  instrument, 
4»p.  4,  Und*  4"  Trois  noeturtm  i  deux 
voix,  avec  accompagnement  de  piano,  ib. 
^)''  Trois  romances  avec  piano,  Paris,  3Io- 
iiiifjny.  Vers  1810,  M.  Raoul  conçut  le 
|irujel  de  tirer  la  basse  de  viole  de  l'oubli 
où  elle  était  tombée.  ]>evena  possesseur 
d'un  excellent  instrument  de  ce  genre, 
construit  en  1521  par  Duifluprujoar  , 
pour  le  roi  de  France  François  I*"^,  il  se 
livra  à  l'élude  de  sou  uiauche  et  de  son 
doif^terj  niais  la  faible  M>norité  de  celte 
basse  lui  fit  comprendre  la  nécessité  dVn 
changer  les  piopoitims ,  et  de  les  rappro- 
cher de  celles  du  violoncelle  moderne.  Ce 

fui  d'après  crlte  idre  que  SI.  Viiill;uirne, 
Iiahile  lutliier  do  Paris,  rnii.slruisit  puui 
lui  en  1827  une  basse  de  viole  d'un 
nourrau  modèle ,  montée  de  sept  cordes, 
et  qui  parut  A  rexpoeition  des  produitsde 
l'indaStrie de  celle  un-mc  année,  sous  le 
nom  èilieptacordc.  Les  sepl  cordes  de  cet 
iu>lruuicnt  ,  dont  la  plus  ;;r.ivu  sonnait 
une  tierce  uu-dc&suus  du  Vut  du  violon- 


celle, étaient  accordées  de  cette  manière, 
m  montant  :  la,  ré,  soi,  ttt,  mi,  la,  ré. 

M.  Raoul  a  donné  une  notice  sur  cette 
variété  de  I.i  Imsso  de  viole  dans  la  Revue 
musicale  (totnc  II ,  pa[îes  5()-Gl). 

UAOLX  (..•.),  l'acteur  d'inslrumcns 
de  cuivre ,  descendant  d^une  fimille  où  k 
fabrication  de  ces  instrumens  avait  été 
pratiquée  pendant  près  d'un  siècle,  fut 
un  des  premiers  artistes  qui  perfeclion- 
ncrent  le  système  <Ie  ronslrueliou  des 
cors.  Il  en  fahriqua  en  argent  pour  Puuto 
et  ponr  Turschmidt,  en  1779  et  1781. 
Ce  dernier  a  souvent  dédaré  que  Baoux 
était  riiofnme  le  plus  habile  de  sa  profn* 
sion  qu'il  eût  rencontré. 

Les  fils  de  cet  artiste  lui  ont  succédé 
dans  la  fabrication  des  cors,  des  trompet- 
tes et  des  autres  instrumens  de  cnitre. 
L*alné,  élève  de  M.  ttauprat  pour  le  cor, 
est  attaché  comme  second  cor  à  rorohestre 
du  tlii'.'itrc  ilalieu  depuis  lcS22. 

UAPUAF-L  (ICNACE-WENCESLAS)  ,  ué  U 

Slunchengraitsle  16  octobre  1762,  apprit 
la  musique  en  commençant  ses  études  lit- 
téraires, et  reçut  i  Prague  des  leçons  de 
quelques  artistes,  pendant  qu'il  y  suivait 
les  cours  de  runîversité.  En  1784  il  com- 
mença n  se  faire  connaître  avanlageusc- 
ment  par  sa  belle  voix  et  par  son  taleul 
sur  Torgue.  Appelé  eniuite  k  Pesth ,  il  y 
fut  attaché  A  rorohestre  du  théâtre  et  do- 
meura  jdusîcurs  années  dans  cette  situa- 
tion ,  puis  il  alla  à  Vienne,  s'y  lia  avec 
quelques  artistes  célèbres  ,  et  y  publia 
quelques-unes  de  ses  compusitionSé  Les 
protections  qu'il  y  eut  le  firent  entrer 
dans  la  chnmhre  des  comptes,  o&  il  eut 
im  bon  emploi.  La  mort  l'enleva  dans  sa 
trente-se|itièm<.' année  ,  le25a^ril  1799. 
Los  ouvraycs  connus  do  Raphaël  sont  : 
1"  Pater  twsler ,  à  4  voix  et  ordiestrc. 
2*  Te  Deum,  idem.  Ces  ouvrages,  exécutés 
à  Vienne ,  y  ont  été  considérés  cooime  ex- 
cellens.  3"  La  Féle  des  violeltes,  ballet 

représenté  h  Vienne  en  1797,  avec  un 
succès  éclalaiil.  4"  Pj^nuition ,  ballet, 
dont  la  musique  fut  considuce  connue  un 
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modèle  d'exprension  mimique.  5*  P^it^inie, 
mélodrame  dont  il  n*j  m  qu'une  pertio 
composée  par  Raphaël.  6"  Trois  airs  va- 
ri***»»  pour  le  piano,  op.  1,  Offenbacli, 
André.  7"  Six  variations,  idem,  Vienne, 
Molto,  1796.  8<*  Six  idenif  Vienne,  Âr- 
f  «rie.  9*  Marehe  pour  lu  ^rde  Bouiipooiee 
devienne,  pour  piano,  Augalmnif , Gom- 
hart.  10"  Marche  des  volontaires  de  la 
has»e  Autriche  ,  idem  y  ibid.  11"  Six  ca- 
nons à  3  et  4  voix  avec  or[jue.  Vienne. 
12°  Des  cliftnwns  allemandes. 

RAPICCIA  (bohatsmtvmi),  eordelier  A 
Castro  AUieri ,  an  diocèse  d*AsU ,  dans  le 
Piémont,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Dialogum  de  rubricis  breviarii 
et  missalis,  adjunctis  aliquot  observa^ 
tiotdbm  eatOm  Gn^iorMitl.  Fendis, 
apud  Flnme.  IkmaUm,  159S,  in-4*. 

RAPP  (jEAN-DISTRICn   OU   TBIERRT  )  , 

virtuose  sur  la  flilfe,  né  dans  la  Cotir- 
landv,  vers  1746,  suivit  les  cours  de  l'u- 
niversité de  Leipsick  ,  et  y  étudia  la  théo- 
leipe.  Vert  1770  il  fut  d»iii  comme 
muttcien  de  Tille  à  Mittan,  el  pendant 
près  de  rjunrantc  ans  il  en  remplit  Ici 
fonctions.  11  mourut  dans  cette  ville  on 
1815.  On  connaît  de  sa  composition  : 
1°  Six  trios  poar  2  flûtes  et  basse ,  Riga, 
1 789.  S*  Six  duce  pour  S  IIAtet, 

BA8CH  (nAii) ,  eompositeor  de  mud- 
que  d*é^lisc,  vivait  à  Munich  dans  la  se» 
conde  moitié  du  seizième  siècle.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  \°  Cantiunculœ 
paschales,  Munich ,  1572.  2"  Canliones 
eedesiasttcwdemitMiate  Christif  i  vo^ 
cum^ihid. ,  1572,  in-4'>.  3"  In  monte 
Oiwarunif  Munich,  1572,  in- 4».  Salve 
Reginaj  Svoc.,  ihid.,  1572,  in-4°. 

RASEL  ou  RASELIUS  (andré),  né  à 
Âmberg,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
lut  nommé,  en  1585,  profeneur  A  Féoole 
normale  de  Heidelberg,  pois  obtint,  le 
19  mai  1584,  les  titres  de  cantor  et  de 
|irnfcsseur  au  rrymnasc  poétique  de  Ratis- 
iionne.  11  y  signa,  en  1590,  la  fameuse 
Jbrmuta  eoneordiœ.  L'aménité  de  son 
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curictèra  et  ses  takns  Itii  avaient  Ait  dee 
amis  parmi  les  catholiques  ansri  bien  que 

parmi  les  protestans.  En  1600,  l'âeeteur 
Palatin  le  rappela  à  Hcidclherç,  et  le 
nomma  son  maître  de  chapelle.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1614.  On  a  de  sa  com- 
position :  1*  IFn  reeueil  de  nralets  uU^ 
mands  à  5  voix ,  imprimé  i  Nuremberif, 
1594 ,  in-4<'.  2o  Cantiones  sacne  cum  5f 
6,  S  et  9  vocUttU  coneinendœ,  Nurem- 
l»«;rjT,  1 595  ,  în-4*.  3"  Regensburgischer 
Kirchen  Conlrapunkl,  llatisbonne,  1599, 
in-8">  n  a  -anni  fait  imprimer  un  reeneil 
de  six  questions  avec  les  réponses  conoer- 
nant  quelquesmns  des  objets  principaux 
de  la  musique  pratique,  sous  ce  titre  : 
Hexnchordum ,  scu  questiones  musicw 
praclicœ,  Nuren»l)crg,  1589,  in-S".  Enfin 
Yalentin-Barthélemi  Hausmann ,  orga- 
niste è  Sehafstvdt,  possédait  vera  1720 
trois  autres  ouvrages  manuscrits  de  Rasel, 
sous  les  titres  suivans  :  1°  Tractatus 
jyrimiis  de  subjeclo  ntiisices.  2"  Tracta- 
tus secundus  de  sjrstemate  musico,  etc. 
^  Aid^tungzumGoMndbau, 

RASBTTI  (AMâin).  Vcyet  RA- 
ZETTI. 

RASSMANN  (cnRKxiEN-FBEDERic),  lit- 
térateur fécond  et  médiocre,  né  en  1772, 
dans  un  village  de  la  Westpbalie,  fit  ses 
études  i  Halberstadt,  et  passa  la  pina 
irmnde  partie  de  sa  vie  à  Munster.  oA  il 
est  mort  dans  sa  cinquante-neuvièmu 
année,  le  9  fnril  1831.  Ses  nombreux 
travaux  furent  vraisemblablement  peu 
productifs,  car  il  vécut  dans  un  éiat  voi- 
sin de  la  misère.  Au  nombre  de  sce  ou- 
vrages ,  on  en  remorque  un  qui  a  pour 
titre  :  Panthéon  der  TankSnstlery  oder 
Gril/en'e  aller  bckannten ,  rrerstorbenen 
und  lebenden  Tonsetzer,  f^irtuosen , 
Musiklehrer  f  musikalischen  Schrift- 
iteUo'f  etc.  (  Panthéon  des  musieiene,  «u 
Galerie  de  tous  les  musicieua  connus,  vir- 
tuoses, professeurs  de  musique,  écrivains 
sur  cet  art  ,  etc.)  ,  Qucdlinbourg  et  Lcip- 
sick,  1S51,  1  volume  in-8"  de  280  pa;ïes. 
Ce  livre  est  rempli  d'erreurs  et  de  mcpri- 
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m;  cependant  on  y  tronva  f|Mlfne»  ren» 
MÎgnefflta»  utiles  dont  les  antcurs  du 

Lexique  universel  de  masiquc  puMié 
par  M.  Scliillinjî  n'ont  point  profité  On 
pent  aussi  consulter  pour  la  littérature  de 
la  mniiqna  le  dietionnaiit  dee  éerivaina 
do  territoirade  llnneler«hi«itQlé  t  âTn»- 
Sterlandischen  Schrî/isieller  Lexikon, 
Munster,  1814-1824,  2  partii-s,  in -8» 
avec  3  snpplémens  ,  et  le  diclionnHire  des 
écrivains  pseudonymes  de  TAUemagne,  du 
même  aaieor,  piÂlié  sana  ce  titre  :  Airs- 
JhtsiM  Lexikon  datUcher  pseudmtjr" 
mer  SchriJisteUer ,  von  dcn  allcm  bis 
(iitf  fh'e  juntes  te  Zeit  arts  a  lien  Fœchcrn 
<i.  IViasenschafleii,  Lcipsick,1850,  grand 
in-S".  Rassmaon  est  auteur  de  poésies,  de 
romans,  et  éditear  de  rMweilt  d'ancien* 
wn.  chansons  et  ballades  allemandee. 

RASTRËLLI  (▼iifCBiiT),né  â  Fano, 
<Mi  1760,  apprit  la  musique  dans  son  en- 
fance, et  y  fit  de  si  rapides  progrès ,  que 
danaaa  dix-linilième  année  il  était  déjà  le 
preresaeur  de  diant  le  pin*  redierebé  dans 
sa  ville  naUle.  Vers  1780 ,  il  se  rendit  à 
Bologne  et  y  fit  des  étudia  de  contrepoint, 
Mius  la  direction  du  P.  Mattei.  Six  ans 
après,  sets  éludes  étant  aclievécs,  il  fut 
nommé  membre  de  rAoadémie  dee  Phil- 
Itarmoniquei,  liennetir  alors  moins  pro- 
digué que  de  nos  jours.  De  retour  à  Fano, 
liastrclli  y  ohtinl  l'emploi  de  maître  de 
rliapcllc  do  la  catlu'drale.  (le  fut  ]>eu  de 
temps  après  que  1  électeur  de  Saxe  le  prit 
k  son  servioe  et  le  nomma  eompeettenr  de 
sa  ebapelle  :  il  eu  remplit  lee  fonctions 
jusqu'en  1802.  Des  prapositions  lui  ayant 
été  faites  alors  pour  se  rendre  en  Russie, 
il  quitta  Dresde,  et  se  rendit  ;i  Moscou  et 
y  resta  quatre  ans.  Vers  la  fin  de  1806 
il  lit  nn  voyage  en  Italie,  mais  KientAt 
après  il  fat  nppdé  à  Dresde.  Ayant  de- 
mandé, en  1814,  IViatoriaation  de  faire 
on  nonveaii  voyage  en  Italie,  il  ne  put 
l'obtenir  du  pouvernemcnt  provisoire 
russe,  alors  établi  à  Dresde  :  le  délabre- 
ment de  sa  santé,  qui  rendait  oc  voyage 
nécenaîra,  le  détermina  à  donner  sa  dé* 


nnssien,  el  aa  place  fin  donnée  à  François 

Schubert.  Plus  tard,  lorsque  Rnstrelli 
retourna  à  Dresde,  il  n'y  trouva  plus 
d'autre  emploi  que  celui  de  professeur  de 
chant  de  la  cour;  mais  en  1824,  sa  place 
de  compositenr  de  la  chapelle  lai  fut  ren- 
due. Son  grand  Age  lui  fit  obtenir  sa  re- 
traite avec  une  pension  en  1831,  etaon 
emploi  fut  supprimé.  Rastrclli  a  beaucoup 
écrit  pour  l'égliiie  :  ou  conserve  dans  les 
archives  de  la  chapelle  de  Dresde,  dix 
messes  de  sa  composition ,  et  trois  vêpres 
eoroplètes,  dont  ane  A  8  vois.  On  connaît 
aussi  de  lui  un  oratorio  de  Tohicy  dea 
ranzonettes.  des  airs,  des  duos,  etc.  Toutes 
ce.s  wuvres  sont  nx-dioeres.  Rastrclli  ne 
s'est  distingué  que  comme  maître  de 
diant. 

RASTRELLI  (joscpb),  fils  du  pn-cé- 
dent,  est  né  à  Dresde  ,  le  15  avril  1799. 
Ses  dispositions  pour  la  musique  furent  si 
précoces ,  qu'à  Tâge  de  six  ans  il  exécuta 
un  oanerrto  de  violon  an  concert  des  No* 
Ues  A  MbseoQ.  De  retonr  A  Dresde,  il  y 
rrçut  des  leçons  de  Poland  pour  son  in- 
strument, et  s'y  fit  entendre  puhlique- 
mentà  l'âge  de  dix  ans.  l>'or<j;aiiiste  Fcidier 
lui  tlouna  les  premicreti  leçons  d'Iiarmonie; 
ma»  an  1814,  il  soi  vit  son  père  en  Italie, 
et  alla  étudier  A  Bologne  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  Mattei.  Appelé  à  Au- 
eône,  en  1816,  il  y  écrivit  l'opéra  intitulé 
la  Dislrtizione  di  Gerusale.mme ,  qui 
obtint  quelque  succès,  quoiqu'il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  dix-sept  ans.  Cn  1817, 
il  retourna  près  de  son  père,  A  Dresde. 
Trois  ans  après,  il  obtint  une  place  de 
violoniste  dans  la  cbapdle  du  roi  de 
Saxe.  Vers  ce  même  temps  il  écrivit  son 
deuxième  opéra  {la  Sclùava  Circassa) 
qiu  oiitint  on  brillant  succès  au  lliéAtre 
de  Dresde.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  Topéra 
bouffe  intitulé  le  Donne  cwiosej  re- 
présente en  1821  ,  et  tic  relteda  qui  fat 
moins  lieureux  que  les  ouvrages  précé- 
dcni',  quoique  la  musique  en  fât  travail- 
lée avec  plus  de  soin.  Le  roi ,  satisfiiit  de 
son  travail,  lui  praenra  les  nieycns  de 
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faire  un  «econil  voyage  en  luHa  :  Ras- 

trellî  profita  <lc  son  séjour  à  Milan  p«ur 
fiiirp  y  n'pivsi'iiLcr  à  /«  Scala ,  \r  16  innrs 
1824,  lo  (Iraii)o  niiisicHi  intittilt-  Aniiitn. 
Rentré  à  la  cliapellc  de  Dresde,  il  se  livra 
à  ta  compoiition  de  la  miMique  d'église , 
et  piwluint  3  messes ,  dont  une  à  8  voix 
<*l  les  deux  autres  h  4;  trois  vt^pre»,  un 
Miserere,  un  Siihe  Repinn,  ftc.  Le  pape 
lui  cnvoyii  la  dccornlion  de;  l'ordn»  de 
clievalicr  de  l'Eperon  d'or  pour  deux  mo- 
tets A  8  voix  qu'il  avait  écrits  pour  la  eha- 
pdle  Sixttne.  Devenu  pianiste  balnle  et 
bon  uialtrede  chant,  il  fut  choisi,  en  1 829, 
comme  second  maître  de  musique  du 
th«î;ltre  de  la  cour,  et  rannée  suivante  il 
eut  lo  litre  de  chef  d'orchestre  de  la  cha- 
pelle royale  :  il  en  remplit  encore  les 
fondions.  En  1832  il  fit  représenter  i 
Dresde  Salvator  Rosa,  son  premier  opéra 
allemand,  cl  trois  ans  après,  il  donna  au 
même  théâtre  Berthe  de  Bretagne,  opéra 
sérieux.  Ces  compositions  sont  considérées 
comme  w  qu*il  a  écrit  de  mdlleur  pour 
le  tliéètre.  On  lui  doit  aussi  la  musique 
de  Ja  tragédie  de  Macbeth,  le  ballet  der 
Raiib  Zetidbetis  (  l'cnlèvenient  de  Zé- 
tulbé),  et  des  uiorceaux  intercalés  dans 
diverses  pièces.  Rastrelii  a  fait  graver  pour 
le  piano  un  rondeau  intitulé  les  Charmes 
de  Dresde,  Dresde,  Paul. 

RÂTHBODE,  évéqnc  d'Utrecht ,  au 
dixième  siècle  ,  mort  en  917,  fut  un  des 
plus  savans  hommes  de  l  IÉglise  de  son 
temps.  11  a  composé  le  chant  de  plusieurs 
hymnes  pour  les  fiites  des  sainU ,  et  1  of- 
fice complet  de  Saint-Martin. 

RATHE  (••••))  virtuose  sur  la  clari- 
nette, se  fit  entendre  avec  succès  au  con- 
cert spirituel  de  Paris,  en  1780,  dans  un 
concerto  de  sa  compoiition.  On  admira 
alors  la  beauté  de  sont  qu^  tirait  de  toute 
retendue  de  son  instrument. 

RATilGËBER  (valemtin),  bénédictin 
d.;  Saint-Pierre  et  Saint-Denis,  à  Ban- 
lliela,  dans  lu  l'ranconie,  naquit  à  Obcr 
KlsWh,  vers  1690.  11  vivait  encore  dans 
sou  couvent  en  1744*  Ce  moine  fut  un 
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det  muskieiia  Ico  pins  féeonds  de  «on 

temps,  particultèrcuient  pour  la  musique 
dVjflise.  Vtiici  la  liste  do  se?  ouvraj^cs. 
ttdle  qu'on  la  trouve  dans  les  Fiexiqucs  de 
Wallher  et  de  Gerher;  1"  Ociava  musica 
damun  œto  muskantm  in  aUsHs  odo 
musktdUMUfeumappemUeediiarummu' 
su  mm  de  fyquiem,  a  4  vac.  2  viol,  et 
dttplo  basso  continrw,  op.  1  Augsbourg, 
l.otler.  2"  Cornucopiœ  hoc  est  6  vespene 
hitcgrœ  de  Domiiiica,  etc.,  op.  2,  ihid., 
1723.  3f  Missœ  IX  principales ,  a 
4  voc^f  2  viol,f  2  eUir.y  etc.,  op.  3,  ib,, 
1725,  «.fol.  4»  XXI r  Offertoria  de 
tempore  et  sanctis ,  a  4  voc.,  2  viol., 
"Itubis,  etc.,  op.  4,  1726,  in-fol.  5»  Li- 
taniw  6  latiretanœ  de  Beala  V»  eirm 
amiiphoms,  etc.,  op.  5,  Udd,,  1727, 
tn*fo].  6*  &ieUs  sonoru  i  constans 
24  concerta  lion  ilms  f  etc. ,  op.  6,  ibid,, 
1728,  in-fol.  Cri  œuvre  contient  des  con- 
certos etde^  :>yMiphuiiie^  concertantes  pour 
divers  instrumens.  7°  10  Missœ  solcm-' 
nés,  etc.,  a  é  voc.,  2  viol.,  op.  7,  ibid,, 
1730,  in-fol.  8*  6  Hissa  d»  requiem  et 

2  libéra ,  a  4  i^oc.  ne  instrutn. ,  op.  8, 
ihid.,  1 73 1 ,  in  fol.  9  '  4  f^esperœ  integne 
de  Doniinica ,  B.  y.  Mar.  et  apostol., 
a  4  voc,  2  viot,,lelar,,orfi.acvidQnc,, 
op.  9,  ibid.,  1732,  in-lbl.  10"  16  ^riœ, 
in  duas  partes  divisas  f  latinè  et  gernut" 
nicè,  a  Toce  sala  en  m  instr,,  op  10,  i^»., 
1732,  iu-fol.  Il"  3G  Ilymm  a  4  voc.  cl 
inslr.,  op.  11,  ibid.,  1732,  in-folio, 
12°  6  Missœ  civUiSf  a  3  vei  4  voc.  cutn 
instrutn.,  op.  12 ,  part.  I ,  t&ô/. ,  1733  , 
in-fol.  13°  6  Missœ  rurales  cum  2  de 
requiem,  a  1  vei  2  voc.,  necessariis  cum 
aliis  VOC.  ad  L'b.  et  instrum. ,  op.  12, 
part.  2,  ibid.,  1735,  in-fol.  li"  Miserere 
cum  adj.  6  Tantum  crgo,  a  4  «dC.  ei 
instnun.,  op.  13,  iù.,  1734. 15*  60 

Jèrloria  JèstivaUa  per  annum,  a  4  voc» 
cum  instrum.,  etc.,  op.  li,ibid.,  in-fol., 

3  part.  16"  50  ()fferturia  pi  o  omnibus  et 
siiigulis  JDuminicis ,  a  4  voc.  ac  instr.j 
op.  15,  il/id,  17"  24  Jtttifthonat  Maria'- 
nof,  a  4  voc.,  instr,  ac  org.,  op.  16,  «fr» 
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ofi.  17,  ibiti.f  1736, ia-Tol.  19*  Utaniœ 

taureiiiuaf  6  de  lî.  V.  M.,  a  4  wc.  riim 
ifiAtr.,  o|>.  18,  ibi(/.,  17 j6.  20"  4  lUissof 
àolcmm:^,  a  4  roc.  c7//«  inslr.  ,  op.  19, 
/Y;/</.,  1758,  in-fol.  21°  50  Offerlonu 
ruraUttfa  4  «loc.  ae  mstr.,  op.  20, 
1739,  in-fol.  22*  2  Mitsai  de  rt^pûem, 
a  4  voc.  cum  instr.,  op.  21,  ibid,f 
23»  Musikalischcr  ZeUverveib  auf  dent 
Clnvœr,  etc.,  tip.  22,  ibid.,  1745,  2«  tdi- 
iion^ibid.,  1751.  Ce  recueil  renferme 
dct  piâoH  de  ela* tda.  24*  Feëpwm  ru" 
raies  4,  a  2  voâb,  et  org,  oU,,  etc., 
ibid. 

RATTl  (  BARTROLOHiî),  maître  de  clia- 
|iellc  à  Téglisc  du  Saint ,  à  Padoue  ,  dans 
les  prcHiières  années  du  dix-septième  siè- 
cle. On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
/  breri  salmi  a  5  wtci,  Veniie,  1605, 
in -4". 

RATTl  ( Laurent),  maître  do  cliapellL' 
de  1  cjjlise  de  Lurette,  né  à  l'érouse,  dans 
la  seconde  moitié  du  adziime  siècle,  iU 
aee  études  à  Home,  sout  la  direction  de 
son  onde,.  Yincent  Ugolini  {vojret  ce 
linm).  Après  avoir  été  maître  de  chapelle 
du  séniitiaire  romain,  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  au  collège  allemand  ,  puis  à  i  c- 
{jlise  de  Loreltc.  Il  mourut  ea  cette  ville, 
jeune  eneore,  en  1630.  On  a  de  lui  : 
1°  7/  primo  tibro  de*  madrigali  a  cingue 
votif  Venise,  Vincent!,  1615,  in-4". 
2"  //  seconda  Ubro^  idem  ,  ihid. ,  1(516, 
iii-4°.  3">  AloUecta  LaurenUi  Ralti  in 
txtmano  senùnario  musicte  prœfoclis 
dua^ttf  tribus f  quahÊOr  et  quinque  «o- 
cibus  ad  organum  accomodataf  Borne, 
Zanetti,  1617.  4"  MoUecta  idem,  lib.2« 
ibid.  f  1617.  5  Muiclli  delta  canlica  a 
2,  5,  4,5  voci ,  iloiiie .  Zanetti,  1619. 
6»  Motelti  a  1, 2,  5, 4, 5,  6  voci,  Venise, 
1620.  7*  Litanie  délia  Beatu  Firgine  a 
5-12  voci,  Venise,  Vinoenti,  1^6,  in-4** 
8<K«radueliiet  uflerloi  res  pour  tou  te  Ta  n  née, 
intitulés  :  Sacra-  modnlationes ,  Veni«e, 
Vincenli,  1628.  i'itoui,ci(é  pai  M.  l'aliLc 
Baiui ,  affirme ,  dans  se»  iiuticci»  sur  les 


oontrepuntisles,  qu'on  oonsenre  beaucoup 
de  eoiii|iositioiis  latines  et  italiennes  de 
Ratti  chez  les  PP.  de  rOratoire  de  Saint- 

l'Iiilippe.  à  Pcrouse. 

RATTWITZ  (cil AnLEs-mEDÉRic) .  avo- 
cat ù  Leipsick ,  né  ù  Camens,  mort  eu 
1829,  a  fait  imprimer  des  reeherdies  his- 
toriques pleines  d'intérêt  oonceruant  Tim- 
pression  de  la  musique  en  caractères  mo- 
biles;  sim  Diivragca  pour  titre  :  Dts^crtatio 
de  dcscriptionc  1}  fis  co/ij'cctu  lum  iti 
génère ,  lum  quoad  sif^nu  musices  in 
specie,  medOatioiies  ^uâdamexnatiuvii 
potissÙRitm  jure  deduetœ  f  Leipeiek, 
1828.  in-4"  de  28  pajjes. 

IIAUCII  (  ANDRE),  né  à  Polrnrlorr ,  en 
Autriche,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
fut  d'ahurd  urbaniste  du  temple  réformé 
i  Hemals,  près  de  Vienne,  puis  obtint 
Tcrs  1630  la  place  d'or|^niste  à  Éden- 
bourg,  dans  la  basse  Hongrie.  11  a  publié 
de  sa  composition  :  \"  ThymiateriitmmU' 
sicale ,  dus  ist  niusikulisclics  Rattch- 
fasslcin,  oderGebelleinmU  4, 5, 6, 7  und 
8  ^bumm,  samnt  de»  B.  C*  (Encensoir 
musical,  oh  petites  prières  à  4, 5, 6,  7  et 
8  voii  avec  liesse  continue) ,  Nuremberg, 
1625  ,  in-4".  2"  Concentus  votivus  , 
Vienne,  chez  Grégoire  Gelbhaar,  1654, 
Cet  œuvre  contient  une  musique  Iriom- 
phale  pour  Pcntréa  do  remperenr  Ferdi- 
nand Il  i  Édenboorf .  3*  Motets  et  messe 
en  allemand,  à  3  et  4  voix  avec  vîolon.s. 
i"  Citrriis  Iriuni/dinlis  musicus ,  1648. 
Printz  accorde  beaucoup  d'élo/jeb  au  sLyle 
de  cet  artiste ,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (page  144). 

EAUCH  (  caateronia  ) ,  né  en  Bavière, 
fut  d'abord  magister  dans  sa  patrie ,  puis 
entra  en  qualité  de  chanteur  au  théâtre  de 
Hambourg,  vers  1680.  Les  attuijues  de 
Reiser  {voyet  ce  nom)  contre  lopéra, 
danssaI%eatromaiim,  décidèrent  Raucli 
à  les  réfuter  { il  le  fit  dans  son  écrit  inti- 
tuU  :  T/icafrophoiùa,  Hanovre,  1682, 
in-8"  en  2  parties. 

UAUCli  (JtAN  C£UAC£)  ,  ne  à  Sulz,«u 
Ai»ace ,  vers  le  utilicu  du  dix-septième 
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sièek;  hA  orgniite  de  la  oMhédnik  éê 
Strasboarg ,  et  ooeii]Miit  encore  ce  |NWto 
en  1700.  Oki  oonnstt  de  lui  :  1*  IfoPm 

sirènes  sacrte  harmonirv  tam  instrumert' 
lis  quant  vocibus  lantum  concertantes 
a  2,  5,  4,  5,  6,  7  8 ,  recens  in  lucem 
editte,  Au(j5boiir|r,  1687.  i^Cithmra  Or- 
f/fiei  duodecim  sonatonuHf  ete. ,  op.  4, 
Strashourg,  1697,  in-4". 

RADCH  (jACQOEs),  lulhier  de  la  cour 
de  Télecteur  Palatin ,  vécut  à  Mannlieim 
vert  le  milieu  du  dix-liuitièine  «iècle.  La 
plus  grande  eetivité  de  ws  aUlicn  se 
troure  entre  1730  et  1740.  Sss  violons, 
iloiit  la  qualité  de  son  a  du  rapport  avec 
ceux  de:  Sieinor,  sont  rocliciclit's  en  Alle- 
magne. Il  a  fait  aussi  de  liona  altos,  vio- 
loncelles et  oenlrdtasMS. 

RAUCB  (stfsAsniK),  autre  luthier  de 
licaucoap  de  mérite,  vécut  à  Lcitmerits, 
t  u  Holicmo,  depuis  1742  jusqu'en  1763, 
.liasi  que  ritidiqucnt  les  dates  de  ses  in- 
strumens.  On  croit  qu'il  était  fils  d'un 
très-boa  fiieCeur  de  lodis  qm  avait  tra- 
vaillé à  Nurembei^r  cher  Sebelle,  vi  qui 
était  A  Prague  en  1724  {vojrei  le^  redier» 
elles  de  Baron  sur  le  lutli,  pajye  97) 

IIAUCUFUSS    (  PUrLirPE-CHBETIEM  ) , 

avocat  et  organiste  à  l'église  principale  de 
la  ville  nipérieure  du  Mulhausen,  en  Tlin- 
ringe,  y  vivait  vers  le  miliett  du  dit<èui- 
tièflw  siècle.  11  a  publié  six  sonates  Taciles 
pour  le  clavecin,  à  Nuremherij.  en  1760. 

RAULT  (FELIX),  flûtiste  liabile,  né  à 
Rordeauz,  en  1736,  était  fils  de  Charles 
Rault,  basmn  de  la  musique  du  roi  et  de 
rOpéra  de  Parts.  Élève  de  Blavet,  il  ac- 
quit en  peu  de  temps  un  talent  rcninrqua- 
hlc.  En  1753,  il  entra  à  l'orchestre  de 
rOpcra ,  et  quelques  années  après,  il  eut 
le  titre  de  première  ildte  solu  pour  l'au» 
oompagnement.  Admis  dans  la  miisiqtta 
du  ni  en  1768 ,  il  y  resta  jusqn'A  la  dis- 
solution de  la  chapelle,  en  1792.  Depuis 
177G,  il  avait  obtenu  sa  pension  de  re- 
Iraileà  l  Opôra.  I,a  suppression  de  toutes 
bv»  liensions  le  mit  dans  uuc»iluatiun  peu 
fortunée  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et 
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lobligea  i  oBlnr  à  IVrehntre  do  théitro 
éekCité,oA  aélnitanaoreenl800.  La 
oMlnre  de  ce  théâtre  le  plong^ea  de  non 
veau  dans  la  misère ,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
compoaition  :  1<*  Trois  duos  pour  2  fiâtes, 
op.  1,  Vêtiê,  Pleyel.  2*  Trois  tt/.,  op.  2, 
ihid,  3*  Goneertos  pour  flûte  et  orchestre, 
n"*  1  et2,  Paris,  Imbault.  4"  Six  duoa 
faciles  pour  2  fltîtes.  op.  5,  Offenbach, 
André.  5°  Six  idem,  op.  (i,  Paris,  Pleyel. 
6"  Six  idem,  op.  7,  ibid.,  7°  Six  duoa 
conoertans.  op.  8Jiv.  1  et2,«Mtf.  8»  Re- 
cueils d*aifs  pour  2  Hâtes,  n«*  1  à  10,  Pa- 
ris. Frère.  9»  Trios  pour  2  fliltcs  et  basson, 
op.  25,  Paris,  Pleyel.  10»  Six  idem  pour 
flûte,  violon  et  alto,  op  26,  ibid,  11»  So- 
nates pour  flûte  et  basse ,  liv.  1  et  2 ,  Pa- 
ris. Naderman. 

ItAUPACH  (  CBBisTOPBB  ) ,  naquit  A 
Tundern,  dans  le  duché  de  Schleswig,  le 
5  juillet  1686.  Son  père ,  organiste  de 
rette  ville,  lui  ens<:igna  lesélémens  de  In 
nuoique,  la  elavodn.  Peigne  elle  vielon. 
A  râgedetrme  ans,  il  avMt  fiût  assen 
de  progrès  ponracoompagner  la  basse  con- 
tinue, et  px(Vuter  les  pièces  de  clavecin  et 
1«'S  fugues  de  Froberger,  de  lîuxlchude  et 
de  Pachelhel.  La  lecture  de  quelques  écrits 
sur  la  mnsîqoe  décida  sa  vocation  pour 
Pétode  sérieuse  de  son  art.  Après  la  mort 
du  son  père,  arrivée  en  1700,  il  se  rendit 
à  Hambour[|  et  s'y  mit  sous  la  direction 
de  Bronncr,  onjaniste  del'église  du  Saint- 
Esprit  et  artiste  de  mérite,  qui  lui  fit 
ronnaitfe  les  beautés  de  la  monqoa  dn 
Kaiser,  et  perfectionna  son  savoir  dana  le 
contrepoint.  A  près  dcvs  ans  de  séjour  près 
de  ce  maître,  les  ressources  pécuniaires  de 
Tt-lcve  se  trouvèrent  épuisées.  Dan»  ce  mo- 
ment critique,  son  frère,  qni  demeurait  à 
Aestoek,rinvita  à  se  rendra  près  do  lui, 
afin  d'aller  ensuite  coucou rir  pour  la 
plare  dWganiste  de  l'église  Sainl-Nicolaa 
de  Stralsund.  11  accepta  cette  invitation, 
et  partit  de  Ilanil>ourg  au  mois  d'avril 
1703.  Au  nombre  des  amis  qu'il  rciicoii- 
tro  à  Bostook  se  trouvait  ¥iseber ,  rooitre 
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de  ebapoUe  da  d«e  de  HeddemlMurg ,  qui 
lui  donna  des  kttraa  de  VMommendaticn 
pour  Slrabund.  Le  concours  fut  ouvert 

peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  oottc 
vîlle.  Uaiipncli  improvisa  des  vnriations 
sur  buit  chants  clioraU  qu'on  lui  prc- 
■cnta,  acoonipogiMi  our  la  bane  ebiArée 
une  pièce  avec  oreheitre ,  et  fit  estcoler 
quelques  morccavsdau  composition.  A 
la  suite  de  ces  épreuves  ,  il  l'emporta  sur 
ses  rivaux,  quoiqu'il  ne  fût  A;;t''  que  de 
(iiz-$ept  ans.  Sa  nomination  ne  ralentit 
pM  l'mrdcar  qu'il  portatt  daai  ica  étadee. 
Il  ce  Uwa  au  tnvail,  et  eompoea  kaancoup 
lie  pièces  de  circonstance  pour  diverses 
fêtes  ,  des  oratorios .  des  cantiques  ,  plu- 
sieurs morceaux  pour  l'tTnniverïiaire  de  la 
réformalion  en  1717^  des  concertos  pour 
inatranienc,ct  dca  niilet  de  pièces  de  cln- 
veein.  On  trott?e  la  liste  de  cet  ouvragée, 
restés  en  manuscrit ,  dans  VEhrenpforte 
de  Mattlieson  {pagres  286-287).  Raiipach 
h'était  marié  en  1707,  et  avait  eu  plu- 
sieurs enfans.  11  vivait  encore  â  Stralsund 
en  1740.  On  n'a  pas  de  ranaaignemana  mr 
le  Teste  de  sa  vie.  Cet  artiste  nW  connu 
que  par  un  écrit  sur  la  musique,  que 
Blattlieson  a  fait  imprimer  à  la  suite  de  la 
troisième  partie  du  livre  de  Niedt  intitulé: 
Musikalisches  HandleiUtng,  etc.  (Guide 
moiieal,  de*)  ;  il  a  peur  titra  :  FtriU^tMU 
dtÊUUeké  Bêweis.  Grtinde,  xvorauf  der 
reekte  Gehrauch  der  Musik  heydes  in 
der  Kirchen,  als  ausser  denselben, 
beruhet  (Ar^'umens  clairs  d'un  ami  de  la 
vérité,  d'après  lesquels  le  bon  usage  de  la 
musique,  tant  dans  IVglise  qu'an  ddien, 
est  évident),  Haml>ourg,  Benjamin  Sdiil» 
1er,  1717,  in-4"»  oblong  de  56  pages,  avec 
une  préfare  de  deux  feuilles  par  Matllie- 
son.  Il  y  a  du  savoir  dans  cet  écrit,  et  plus 
de  raison  qu'on  n'en  trouve  dans  les  livres 
sur  le  même  sujet  qui  ont  para  vers  répo> 
que  oà  Raupach  écrivait.  On  trouve  des 
exemplaires  de  son  ouvrage  séparés  de 
celui  de  Niedt. 

EÂUPACll  (he&mann-fbedéric)  ,  ills 
du  précédent,  naquit  è  Stralsund  en  1 728. 
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Élève  de  son  père ,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  la  musique  et  devint  un  c1ave« 
ciniste  distingaé*  Dans  un  voyage  qu'il  fît 
en  Hussie.  vers  1756,  l'impératrice  le 

clioisit  pour  chef  d'orchestre  de  l'OjM-ra, 
11  y  donna  en  1759  AlcesiCfOitéra  sérieux 
en  langoe  russe,  et  Vannée  suivante  SUve, 
en  italien.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Paris, 
et  y  publia  des  ouvres  de  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  en  1780,  et  un  œuvre 
de  trios  pour  clavecin,  violon  et  violon- 
celle. Ou  n'a  point  de  renaeignemens  sur 
la  fin  de  la  arriéra  de  cet  artiste. 

RAUPPE  («BAB-OBOBoa),  né  A  Stettin, 
le  7  juillet  1762,  se  livra  dans  sa  jcunc»se 
à  l'cttifle  (lu  violoncelle,  et  reeut  à  Rerlin 
des  leçons  de  Dupnrt  l'aîné.  Lorsqu'il 
sortit  de  chez  ce  maître ,  il  voyagea  dan» 
l'Allemagne  septentrionale,  en  Soède 
et  en  Danemark,  et  se  fit  wdmirar  dan» 
ses  concerts  par  la  beauté  du  8011  qn*ii 
tirait  de  l'instrurnertt  et  par  son  exécu- 
tion vigoureuse.  En  178(),  il  se  fixa  î'i 
Amsterdam  et  y  obtint  l'emploi  de  pre- 
mier violeoceile  du  théltra  allemand  et 
des  concert».  Il  mourut  en  cette  ville,  le 
15  juin  1814,  dans  une  situation  peu 
aisée,  laissant  deux  enfans  en  has  âge.  On 
ne  connaît  point  de  composition  sous  le 
nom  de  cet  arti.<te. 

BAUSCHE (....),  professeur  de  piano,  A 
Hambouin;,  dans  les  premières  années  du 
diz-ni*nviènu>  siècle,  a  publiéde  sa  com|io- 
sition  :  1"  Polnnaivrs  pour  le  piano, 
liv.  1,  2,  3  et  4,  Hambourj;,  Bœhme. 
2°  Pièces  faciles  à  4  mains,  op.  3 ,  ibid. 
3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  12,  Ham- 
bourg,  Cnna.  4»  Rondeau  mignon,  «dsm, 
op.  11 ,  ibid.  5*>  Trois  divertissemens  en 
forme  de  valses,  idem,  op.  13,  ib.  6°  Val- 
ses idenij  op.  10  et  14,  iùid.  7"  Étrcnnes 
pour  mes  élèves,  op.  15,  ibid. 

RAUCHELBACH  (iv<TB-TnA»OBB), 
]naniate  et  compcaiiaur,  vraîscmblalile* 
ment  né  à  Hambourg  ,  fut  élève  de 
(ih.-Ph.-Ern.  Bach.  Ses  études  terminées, 
il  fut  instituteur  à  Otlermlorf,  puis  ob- 
tint, en  17U0,  la  place  d'organiste  à  lu 
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mtliëdnilc  de  Brème.  Il  vivait 
liant  catte  ville  en  1805.  Il  «  publié  A 
L«i|i»ick,  en  1789,  deui  toimtes  d»  cla- 
vpfin,  ovec  arcornpojjnemcnl  de  deux  »io- 
Iniis  et  violonrcllf.  Kn  1797  ,  il  a  fait  pa- 
raîlrc  dans  la  même  ville  deux  grandes 
fonates  pour  piano  et  violon, diet  Rfihnel. 
Cet  artiste  a  laiiaé  auaai  en  maniuerit  des 
cnnlntes  et  des  symphonies. 

RAUSCIlEIl  (JEAN),  uxccllenl  ténor  du 
tlirillrc  de  Hanovre,  est  né  en  ISOO  dans 
un  village  prêt  de  Vienne ,  et  a  fait  tes 
êludet  muticalct  dant  cette  ville.  En  1832 
il  donna  des  reprétentationt  à  Dresde ,  et 
en  1833  à  Berlin  ,  avec  un  brillant  tuc- 
oès. 

RAUT  (jEAN) ,  luthier  friinçnis  ,  no  m 
Urctaijne,  travailla  à  Ilenni-s  ju.>i(|u^en 
1790.  Set  vidant,  en  jietit  nombre,  tont 
faiu  tur  le  module  de  ecin  da  Guarneriut, 

et  sont  estimés. 

UAIJTK.VSTKIN  (joLES-EnNEsr),  com- 
pusitcur  du  dix-septième  ttiècli* .  tWait  or- 
^raniste  à  ^)uedlinbour2;,  vers  1637,  puis 
ocenpa  on  potta  temblable  au  vieux  Stet- 
tia.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil  de 
cbanlt  funèbres  tout  le  tilre  de  LeiehUn 
jirieTtf  en  1658. 

RÂUWE  (JEAN),  pa.steurù  Wetler, 
vert  la  fin  du  seizième  «ièclc ,  a  fait  im- 
primer le  livre  det  cantîquct  de  Martin 
Lntber,  oompoté  A  4  voix,  Francfort, 
I589,in-12. 

IIAUZZIM  (vENAMZio),  né  à  Home  en 
1747,  reçut  des  leçons  de  chant  et  de 
composition  d'un  chapelain-chantre  de  la 
diapelk  pontiBcale.  Guadagni,  qui  Tavait 
entendu,  lui  procura  un  engagement  A 
Munich,  en  17G7.  En  passant  à  Vienne, 
Ilauzzini  »'y  fil  cntcmlre  danS'  quelqurs 
représentations  du  tln'àtrc  de  la  cour,  et  y 
iditint  un  brillant  succès  par  rczcellencc 
d<f  ta  méthode.  Bumej  le  trouva  à  Mu- 
uicb  en  1772,  et  fat  charmé  de  ton  ta- 
h-nt.  Après  un  séjour  de  sept  ans  ù  la  cour 
de  rélocti'ur,  et  après  y  avoir  fait  rrpré- 
si  tilcr  (|iiatri:  iipcr;ib  de  sa  composilioii,  il 
se  rendit  u  l^ujulres ,  et  y  sufCtida  a  Mil- 
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lico  dam  remploi  dé  premier  ténor.  Il 
parnt  pour  la  première  fbit  tur  le  théâtre 

ihi  roi,  au  mois  de  novembre  1774,  dant 
V Àlcssnndro  nclf  Indic,  do  Corri.  Rur- 
m-y,  qui  Tcnicndit  alors  ,  dit  (ci  General 
Jlistorjr  of  nuisic f  tome  IV  ,  page  51  ) 
qu*il  était  fort  bel  bomma ,  eteellent  ac- 
teur,  mnticien  profond,  et  antti  inttruit 
iKiii^  la  composition  qu'habile  dans  l'art 
du  chant.  Sa  vciix  ,  dit  il  ,  élait  douce, 
timbrée,  flezible,  bien  ptiscc,  et  d'une  éten- 
due de  plus  de  deux  (M;lave>.  L'historien  de 
la  motique  dit  qu'il  était  d^une  habileté 
remarquable  tur  le  clavecin ,  et  qu*il 
écrivait  bien  pour  cet  instrument.  Âprèt 
avoir  rempli  pendant  trois  ans  l'emploi  de 
]M-(miier  ténor  à  l'C^éra  italien  de  Lon- 
dres ,  Rauzzini  quitta  la  scène  pour  i>u 
livrer  A  Tenteignement  da  «hant,  ^  lui 
offrait  de  grandt  avantaget  dant  cette 
ville.  Mais  la  chute  de  son  opéra  la  f^es~ 
laie,  en  17y7,  le  dégoûta  du  séjour  de 
Londres,  et  il  se  retira  à  Batli.  U  y  conti- 
nua ses  cours  de  chant,  et  y  établit  des 
oonoertt  poMiei  qui  eurent  un  brillant 
tuccèt.  Le  retta  de  ta  vie  t*écou1a  paiti- 
blement  dans  cette  aj'jré.'iblc  ville,  où  il 
niniirut  le  8  avril  1810,  à  l'â^e  de  soixante- 
deux  ans  et  quelques  mois.  Au  nombre 
det  bons  élèves  qu'il  a  formés ,  on  remar- 
que Brabam,  Inclcdon  et  H"**  Storaoe. 
Let  opérât  de  Rantaini  dont  les  titres  sont 
connus  sont  :  Piramo  e  Tishe^à  Huniuli, 
176*).  1!  y  chanta  l«;  rôle  principal. 
2"  L'  Ali  d'.linoie,  1770,  ib.  5"  Erœ 
a/ïMtf,  ibid.,  1770.  A"  Aslario ,\772, 
ibid,  5*  La  Regina  di  Gt^eonda,  k  Lon- 
dm,  1775.  6*  JmUda,  1778,  idem, 
7»  Creusa  in  Del/o,  1782,  ibid,  %^  La 
f-^csUdc,  17S7,  ib'uL  l'armi  ses  œuvrea 
de  iuu>iquc  instrumentale,  on  remarque  : 
1**  (^>uatuors  pour  2  violons  alto  et  bastse, 
op.  2,  5  et  7,  Faondret.  2*  Quatnort  ponr 
piano ,  violon ,  alto  et  violoncelle ,  op.  1« 
Uifeubach,  André.  5°  Sonates  pour  piano 
et  vi«don  ,  op.  !î  .  G  cl  i) ,  Londres,  l'ear- 
4"  SonuLi's  puur  piano  à  4  mains, 
op.  4  et  12,  ibiiL  5**  Des  airs  et  des  duub 
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italims,  Londres,  Clcmenli.  6°  Des  chan- 
lOBS  angbitm,  ibid, 

RAUZZINI  (matriiv),  frtre  du  précé- 
dait, naquit  h  Rome  en  1754.  A  Vâgc  de 
scîie  ans  il  suivit  «on  frère  à  Municli ,  et 
en  1772  il  débuta  comme  chanteur  dans 
le  Finie  Gemellif  opéra  houfFe  de  sa 
compontion  o&  V«fli  remarque  un  style 
«fr£al»]è.  En  1774  Rautnni  snifit  «m 
frère  en  Angleterre,  et  |)eii  de  temps  après 
il  entra  au  théâtre  de  Dublin.  Il  v  fit  rc- 
présenter  en  17 Si  II  Be  pasiore.  Devenu 
pffofissseur  de  chant  en  cette  ville,  il  mou- 
ntl  jeune,  en  1791.  On  eonnatt  eom  ton 
nom  un  recueil  d*exercioet  pour  le  ehant. 

UAVAGNAN  (l'abhc  j^bohe),  profes- 
seur de  rhétorique  et  dVJoquence  de  la 
chaire  au  séminaire  de  l'évêché  de  Chiog- 
{jia,  dans  TÉtat  de  Venise,  est  né  en  cette 
ville ,  dans  la  Moonde  moitié  d«  dix«liui* 
tième  siècle.  A  la  reprise  des  études  du 
séminaire,  il  prononça,  le  50  mars  1818, 
l'éloge  de  Zarlino  ,  qui  fnt  publié  dans  le 
Mercurio fUosqftco  e  lelterario,  pai-  Zir- 
letSifiTenite.  Peu  de  temps  après  cet  éloge 
fut  rtimprimé  séparément,  sous  ce  titre  ; 
EhfflO  di  Gius^pe  Zarlino  di  Chioggia 
célèbre  ristatiratore  délia  musicu  iiel 
secolo  XP /.  Proliisione  pet  riaprinicnlo 
degli  sludi  del  seuii/uirio  vescovile  di 
Ciûoggia  nel  di  ^mano  1818 ,  Venise, 
1819,  79  pages .  petit  in-8*.  Cet  éloge  et 
les  notes  qui  l'aoooinpagncnt  renferment 
des  Tnntériauz  utiles  pour  la  biographie 
du  célèbre  musicien. 

UAVAL  (SÉBASTIEN),  compositeur  es- 
pagnol ,  brilla  dans  Isa  dernières  années 
d«  laisième  siècle  et  an  eommencement 
du  dix-septième.  11  était  chapelain  agn'gé 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et 
maitre  de  chapelle  du  duc  d  Urhin  ,  lors- 
qu'il fut  désigné  par  le  duc  du  Maquedo, 
vioe-roi  de  Sicile,  comme  mettre  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Païenne.  En 
passant  par  Rome,  pour  se  rendre  à  son 
nouveau  peste,  ce  musicien,  dont  le  savoir 
incontestable  était  cepcndanl  moins  [>rand 
que  rurgucil ,  6C  vaula  d'être  le  plus  iia- 


bile  de  toas  les  contrapuntistes,  et  de  n  a- 
voir  jamais  rencontré  d*égal.  Pour  soute- 
nir cette  jactance,  il  défia  Jean-Marie 

Nanini  et  Suriano  de  concourir  avec  lui 
sur  un  thème  qu'il  choisit  lui-même.  Ces 
grands  maîtres  ayant  accepté  le  déli ,  ils 
improvisbimt-  tous  trois  un  morceau  à 
plusieurs  parties  sur  le  thème  de  Raval  ; 
mais  lorsque  Nanini  et  Soriano  eurent 
présenté  leur  composition  ornée  de  tous 
les  artifices  du  contrepoint  et  en  même 
temps  admirable  par  Télégancc  du  style  et 
la  clarté  des  dispositions ,  Ravel ,  frappé 
de  terreur,  fut  oM^é  de  s*avouer  vaincu, 
et,  suivant  les  conventions,  se  rendit  à  Té- 
cole  de  ses  adversaires  et  les  appela  hum* 
blement  ses  maîtres.  Arrivé  «  Païenne, 
il  ne  fit  |>as  voir  plus  de  modestie  qu'à 
Rome  dans  le  défi  qu'il  porta  i  Achille 
Faleone.  On  peut  voir  é  Tartiele  qui  con- 
cerne eeloî-ci  tous  les  détails  de  cette  dis* 
pute.  On  ne  connaît  de  Raval  qu^un  re- 
cueil de  motets  intitulé  :  Libro  de' 
MoUelti  a  3  ,  4 ,  5  ,  6  ,  8  voci  di  S  chas- 
tiano  Bamlf  mmêtipo  deUa  regiu  cup- 
peila  di  Paltrwo,  Pakrme,  Franceeebî, 
1601. 

RAV  A  LIÈRK  {pierre-alexandre  LE- 
VESQUK  DE  LA),  ^oyez  LJÉVESQDE 
D£  LA  AAVALlÈaE. 

RAVANNI  (OAixAn),  duintcnr  dlatin- 
gué,  naquit  à  Rrescia,  le  7  août  1744. 
Élève  de  son  compatriote  Pinetti ,  il  dé- 
veloppn  sous  sa  direct iim  les  qualités  de 
sa  Ih-'IIc  voix  do  contralto.  Il  netait  âgé 
que  de  quinze  ans  quand  il  chanta  pour 
k  première  fois,  en  1759,  un  r41e  do 
ièmmc  dans  un  opéra  représenté  à  Rres- 
cia. L'année  suivante  il  fut  cii<ra;>é  à 
l'arme,  cl  en  1761  il  parut  sur  le  tlié;ltre 
San  Benedetlo,  ù  Venise.  Ses  succès  dans 
ces  villes  ,  el  ceux  qu'il  obtint  ensuite  sur 
les  théfttres  de  flologne  et  de  Vérone ,  lui 
procurèrent  un  engagement  avanti^j^eux  à 
.Munich  ,  t  n  1764.  Il  y  cul  le  titre  et  le 
traitemuul  de  chanteur  de;  la  cour.  Eu 
1772  Burney  1  entendit  ]dusicurs  fois  , 
(larticulièrenient  dans  un  Irio  chanté  par 
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lui,  Guadagni  cl  Raiiuini  \  Ih  réunion  de 
OM  trois  grands  dMoteurt  daas  ee  inor- 
e0M  l«i  parat  im  modAk  àt  pcrfaolioii. 

Les  électeurs  qui  se  succL^dèreiit,  et  le  roi 
de  Bavière  Maximilicn-Josepli,  continoc- 
rent  à  Uavanni  les  avantages  dont  il 
joaiuati,  et  le  dernier  de  ces  princes  lui 
doiuw,  es  1804,  «m  traitement  pmir 
pattion  do  ralraîte,  a|»rèt  quarante  a«t 
de  service.  (*e  chanteur  vivait  encore  A 
Munich  en  1812  ,  mais  depuis  lors  on  n'a 
plus  eu  de  rcnseigncmens  sur  sa  personne. 

RA VËNSGROFT  (  tbomas  ) ,  Iwcbelier 
en  aausique  de  runivenité  d^Oxrwd ,  fut 
rlirqjé  dam  ses  études  de  musique,  vers 
1590,  par  Édouiird  Pearoe,  maître  des 
cnfans  de  chœur  de  Téglise  Saint-Paul  de 
Londres.  Devenu  lui-même  professeur , 
puis  marchand  de  musique,  il  se  fît  con- 
naître par  la  publieatiea  d'une  colleetioa 
de  diamona  A  4  et  5  voix,  intitulée  :  ilfe- 
lismata;  musical  phansies,  fitiing  the 
court ,  cille ,  and  country  humours ,  la 
threCy  four  and  fwe  vùyces ,  Londres, 
1611.  Partisan  de  l'ancienne  notation  et 
de  SM  proportions ,  perlèetioBi ,  imperfeo- 
tions,  etc.,  qo^on  abandonnait avee  raison 
depuis  plusieurs  années ,  il  écrivit  sur  ce 
sujet  un  opuscule  intituli5  :  A  bricf  dis- 
course  oj  the  true,  but  neglecled  use  of 
ekanu^erùù^  the  degrees  by  their  per- 
fietàùn^  imparfietion  auddimamUon  m 
mâtuimble  mtuieke ,  against  the  com- 
mon  praciice  and  custome  nf  thèse  ti- 
ntes, Ijoodres,  1614,  in-4o.  On  doit  aussi 
à  Bavenscroft  une  des  plus  belles  collec- 
tiooi  de  pwnmcs  A  quatra  parties  qui 
aient  du  publiées  en  Angletem;  elle  est 
intitulée  :  Tke  wkoU  book  qf  psaims 
wilh  the  hymns  evnngelical  and  songs 
spiritual  composed  in  ta  Jour  parts  by 
sundry  auihors ,  Londres,  1621-1625, 
in-8*.  On  tronte  dans  cette  ooUection 
lieaueonp  de  mélodies  oomposéat  par  Ra- 
yenicroft.  Ce  muieien  est  mert  A  Lon- 
dres, en  1655. 

lusicien  an- 

[;lais,  vécut  à  Londres,  dans  la  première 


RAY 

moitié  du  dix-liuilième  siècle.  Eogagv 
comme  violoniile  au  théAlra  de  Good- 
roanifield,  il  s^  fit  entendre  plusienn 

fuij  dans  les  concertos  de  Corelli.  l<e  ta« 
lent  principal  de  cet  artiste  consistait  à 
jouer  de  la  cornemuse  (hornpipe)  avec 
une  habileté  supérieure  à  tout  ce  qn*0K 
aftit  entends  arantlai.  Il  a  laissé  quel- 
ques eeoapesitiana  pour  cet  instrument. 
On  place  l'époque  de  sa  mort  vers  1745. 

RAWLINGS  (THOMAS),  fils  de  Robert 
Rawlin(^s,  or^janiste  de  Chelsea  ,  né  eu 
1775,  apprit  de  son  père  les  premien 
élémens  de  In  mosiqae.  A  TAge  de  tnin 
ans,  il  ftit  mil  aons  la  direction  d'un  maî- 
tre allemand  nommé  DittenhoFer,  qui  lui 
enseigna  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle 
et  les  élémens  de  l'harmonie.  Âprès  sept 
années  d'études  sous  ce  maître,  il  com- 
posa quelque*  morceauiqui  furent  etécu- 
té*  au  P#^^^Monal  ONMeri.  Dspuiabra 
il  s'est  livré  à  renseignement ,  et  a  été 
employé  dans  les  orchestres  de  plusieurs 
théâtres,  comme  violoniste  et  comme  vio- 
loncelliste. J'ai  connu  cet  artiste  à  Lon- 
dres* en  1829.  Ses  principale*  oompeai- 
tiona,  gravées  ehea  ChappeU,  sont  : 
1"  Concerto  da  camem  yonr  piano, 
flûlc,  deux  violons,  alto  et  liasse.  2»  Duo 
pour  harpe  et  piano.  5°  Mélodies  natio- 
nales pour  le  piano.  4*  Sérénade  pour 
plusieura  instrumen*.  5*  Air*  anglais. 

UAWLINS  (  jeak),  «eelésiaslique  an- 
glais, vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  11  fut  recteur  à  Leigh, 
dans  le  comté  de  Worcester,  ministre  à 
Bodsey,  puis  A  Widtamibrd,  «t  enfin 
chapelain  de  lord  Archer.  A  PMcasion  du 
festival  de  musique  des  trois  chœurs  réu- 
nis de  Worcester,  de  llcrefurd  et  de  Glo- 
cester,  il  prononça  un  sermon  qai  fut 
publié  BOUS  ce  titre  :  The  power  of  nui.- 
9Ukf  and  ihe  ptu^ktdâw  banaux  of 
dkÊurek  musick  (  Le  peut eir  de  la  muai- 
que,  et  l'influence  particulière  de  la  mu- 
sique fl"('{;1isc),  Ravington,  1775,  in-8°. 

RAYilANN  (jacqoes),  luthier  anglais, 
travaillait  à  Londres  vers  1650.  U  ae 
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-diitiaginit  torlout  par  la  Inuim  qualité 
de  MM  Twlct.  On  dte  aiini  un  violon  foil 
por  lui'  qd  »t  tfonvolt  dont  l*Mrit«gt  de 

Britton  {voyet  oe  nom). 

RâYIUOND(geoiige-marib),  néACharn- 
béry ,  en  1769 ,  a  été  auccessivement  pro- 
fiMear  dlnitoire  i  Técole  centrale  da 
ddpertanient  da  Mont-Blanc,  inrofeneur 
de  mathématiques  à  Genève ,  et ,  depuis 
1811,  principal  du  collège  de  ChanriLcry. 
Littérateur  laborieux  et  amateur  de  mu- 
sique ,  il  a  publié  Iwaucoup  de  livres ,  de 
biocfannset  d'artides  de  joumanz  litté- 
.lairei  sur  tontes  sortes  de  sujets ,  parCieu- 
lièrsnMnt  sur  la  musifae.  La  liste  de 
ceux-ci  renferment  les  ouvrages  suivan»  : 
1"  /Je  la  musique  dans  les  églises,  con- 
sidérée dans  se^  rapports  avec  l'objet 
4e$  cMtumiêÊ  religieuses  (Mémoire 
insM  daae  le  Mugaam  SwyekpûG^, 
août  1809).  2»  LeUnàM,  MilUn  sur 
ViUililé  du  rél(iblis.semeni  des  maîtrises 
de  chapelle  dans  les  cathédrales  de 
France  (dans  le  même  recueil ,  mai  1810). 
3*5iwMwAfeilnsA  M,  MUUaauri'Msage 
de  ta  nmiûfm  dan»  i«t  4glûe*  (dans  le 
méoM  reenml,  août  1810).  (les  deux  mor- 
ceaux ont  été  publiés  séparément  sous  ce 
titre  :  Lettres  à  M.  M  t  II  in,  membre  de 
Vlnstitut^  etc. ,  sur  l  usage  de  la  musique 
dans  les  églises,  Ciiambéry,Clées,1811, 
in-^.  M^uiatàm  £mn  ^stème  sur  le 
earaciftw  aUribué  àchacÊm  des  sons  de 
la  gamme,  et  sur  tes  sources  de  l'ex- 
pression ffiitsiffl/e  (dans  la  Décade  phi- 
losophique,  Htt  x(1802}  u"*  22  et  25). 
€es  quatre  opuseules  ont  été  réunis  avse 
lee«rivnit,enun  volume  intitulé  :  5»  Let- 
tre À  M»  yHloleau ,  touchant  ses  vues 
sur  la  possibilité  et  V utilité  éT une  théO' 
rie  exacte  des  principes  naturels  de  la 
musique;  suivie  d'u/i  mémoire  et  de 
quelques  opusatiei surl'usege  de  ia  mu- 
sique dans  les  églises,  cte.,  i'aris.  Cour- 
«ier,  1811 ,  in-8*  de  261  pages.  A  Tcx- 
ception  d^une  asset  bonne  réfutation  des 
erreurs  de  labbé  iloussier  concernant  le» 
proportions  des  intervalles  de  la  tonalité 
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moderne  et  la  furmation  de  la  gamme,  le 
sujet  de  la  lettre  Aa  M .  Raymond  A  Villo- 
teau  y  est  traité  d'une  manière  superfi- 
cielle :  on  aurait  dû  s'attendre  à  trouver 
un  langage  plus  rigoureux  dans  IV-crit 
d'nu  musicien  géomètre.  Le  professeur  de 
mathématiques  se  retrouve  davantage  dans 
récrit  suivant ,  qui  n*est  qu*un  remanie- 
ment  du  même  sujet ,  mais  sans  vues 
nouvelles  :  6"  Essai  sur  la  détermina- 
tion des  bases  physico-mathématiques 
de  l'art  musical f  Paris,  V*  Courcicr| 
1813,  U.8*  de  79  pages.  L*Académie  des 
eeienMs  de  rinstiutt  de  Franee,  à  qui  ce 
mémoire  avait  été  soumis,  n'y  trouva  A 
louer  que  le  zèle  de  l'auteur  pour  les  pro- 
grès de  la  tiu-oriede  la  musique.  Raymond 
cherche  à  y  démontrer  que  la  constitution 
organique  de  llwmme  et  celk  dos  corps 
sonores  qui  lui  sont  analogues,  fiwmis- 
eent  iounédiatement  les  éléniens  physi- 
ques de  l'art  et  le  principe  de  Pharinonie. 
Cette  crrrur  du  dix-huitièiiie  siècle  a  pour 
résultat  inévitable  de  matérialiser  un  art 
4|ui  n*a  sa  source  que  dans  la  eembinaisen 
delà  sensibilité  et  de  rinlelligenee.  ?•  Des 
principaux  systèmes  de  notation  mmsl- 
cale  usités  ou  proposés  chez  divers  peu- 
ples tant  anciens  que  modernes ,  ou 
Examen  de  celle  question  .*  L'écriture 
musieaiegénémdemaUusUée  en  Eunpe 
est^elleweieuseau  point  ^'une  r^mme 
complète  soit  devensie  indispensable? 
Turin,  de  Pimprifticric  royale,  1824, 
un  volume  iu-4°  de  134  pages  avec  une 
planche.  Ce  mémoire  est  iuséré  en  entier 
dans  le  trentième  volume  des  diéBMires 
de  TAcedémie  royale  des  scienees  de  Tu- 
rin, dont  M.  Ilayiiiond  est  membre,  f^e 
travail  de  M.  Raymond  est  divisé  en  deux 
parties  ;  la  première  est  relative  aux  nota- 
tions de  Tantiquité ,  du  moyeu  âge ,  et  de 
rOricnt  ;  Feutre  renferme  Tesposé  it 
l'examen  des  systèmes  de  notation  de  Sou - 
haitty,  Brossard,  I^ancelot,  Sauveur,  de 
Mofx  ,  Boisgelou  ,  J.  J.   Uousscau  ,  de 
l'Aulnayu,  il.  Patterson ,  de  l'abbé  Fey- 
tou ,  de  la  Sallcttc ,  de  Riebcsthal  et  de 
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Bertiiiî.  L*aiiteor  de  cet  ovvra^  n*avatt 
pas  1m  connaisranoes  nécessairet  pour 

traiter  la  promic-re  partie  àc  son  livre;  la 
deuxième  est  plus  siitisfaisantc ,  bien 
qu'elle  ne  donne  pas  la  solution  de  la 
question  peaée  au  frontispice.  8**  Mémoire 
sur  la  musique  nUgiûue,  à  Vœetuùm. 
de  V^Missement  d'un  bas'chœnr  et 
ifune  ntaStrise  de  chapelle  dans  l'cglise 
métropolitaine  de  Chambéry.  Ce  mé- 
moire, lu  à  TAcadémie  royale  de  Savoie, 
le  7  mars  1828,  «  été  insM  dans  le  troi' 
si&me  volume  des  mémoirés  de  odte  so- 
ciété. Il  en  a  <'lé  lin;  des  exemplniret  lé» 
par«^s  (in-S"  de  55  pages),  sans  d;ife  cl 
sans  nom  do  lieu.  M.  Raymond  a  en 
manuscrit:  Principes  élémentaires  d  har- 
monie, de  contrepwat  et  de  emnposiûon 
musicale, 

RATMONT  (bbwri),  souflleur  cl  répé- 
titeur de  musique  au  tluVitrc  des  Beaujo- 
lais vers  1765,  a  fait  les  paroles  et  la 
musique  des  pièces  suivantes  représentées 
A  ce  théâtre  ;  1*  VAmaimr  de  musique. 
2"  VJmuntieko*  "^Ânacréon,  i^L'Ar- 
moire.  5"  Le  Che»nUer  de  Lerigtyr» 
(V>  Le  Braconnier. 

UAZKTTI  (amedee).  fils  d'un  violo- 
niste piémon  tais,  naquit  à  Turin  en  1754. 
Sft  mère,  feinine  aimable  et  galante,  dent 
l'bvcnturier  C^nova  parle  dans  ses  mé- 
mmres,  vint  i*état>lir  à  Paris  vers  1761, 
et  confia  son  fils  an  claveciniste  (Ih'mcnt 
ipii ,  trouvant  en  lui  tl  lieurciiscs  disposi- 
tions, en  fit  un  artiste  dislingue.  UazcUi 
eut  de  la  réputation  k  Pkris  comme  maî- 
tre- de  piano  et  comme  oompositenr.  Dana 
lea  œuvres  qu*i1  a  publiés  pour  le  piano, 
il  y  a  de  rorijjinalité.  Ses  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ont  eu  un 
succès  d'enthousiasme  vers  1800.  Razetli 
est  mort  d*niie  maladie  de  poitrine  en 
1799.  On  a  de  lui  les  productions  stÛTan- 
tes  :  1**  Concerto  arabe  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  14,  Paris,  Naderman.  2" Trio 
puur  piano,  violon  et  viuloncelle,  op.  12, 
Paris,  Pleyel.  3"  Trois  idem ^  op.  15, 
n*"  1 , 2  et  3,  Parts,  Sieber.  4*  Six  sonates 


pour  piano  et  violon,  op.  1 ,  Piaris ,  Bnilf 
leux.  5<*  Sonates  pour  clavecin  seul, op. Si, 
3  et  6 ,  Paris ,  Boyer.  6°  Six  sonates 
pour  le  clavecin  dans  In  slyl<«  d'Eckart, 
Uiiydn,  CIcmeoti,  Cramer,  Steibelt  et 
Hoiart,  op.  7,  part.  1  et  2,  Paris,  Boyer. 
7*  Trois  sonates  pour  le  elatccin  :  la 
]re  pour  clavecin  sealj  la  2F*avcc  riolmi 
et  hassej  la  dernière  avec  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  10,  Paris  ,  Cousineau. 
8°  Premier  recueil  de  romances  avec  aec* 
de  piano ,  np.  8 ,  ibidm  9*  Premier  pot- 
pourri  pour  le  piane,op.9,Â&.  10*  Deuxième 
recueil  de  romances ,  op.  1 1 . 

READING  (jean),  organiste,  né  à  Lon- 
dres, dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  étudia  la  musique  sous  la 
direction  de  Blow.  Ses  étodcs  terminée», 
il  obtint  la  place  de  sona-mattre  dcs  cn- 
fann  de  chœur  de  ta  cathédrale  de  Lincoln. 
Il  ne  la  quitta  que  pour  celle  d'orijaniste 
de  Pcglise  paroissiale  de  llackney.  Plus 
tard  il  fut  organiste  de  Téglise  Sainl- 
Dunslan,  et  en  dernier  lieu  il  remplit  Ica 
mêmes  ronetions  à  Sainte-Harie  de  Wool- 
DOth,  à  Londres.  II  mourut  ilan^  celte 
position  en  1766.  llcadinga  publié  de  sa 
compositioi)  un  livre  d'anlicnnes  avec 
basse  continue  pour  l'orgue  ou  le  clavecin, 
sous  ce  titre  :  J  Book  of  new  auihems, 
eonUûttiug  a  hundred  pitUesJaidy  «m- 
gravedf  with  a  ihorough-bass  figured 
for  (lie  nrgan  or  harp.\ichord  with  pro- 
pcr  ritoi  neis,  Londres,  1742,  il-iblio. 

Rt^BEL  (jean-febry),  né  à  Paris  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-sq»tième  siècle, 
fut  un  des  vingt-quatre  ■  violons  de  la 
grande  bande  du  rot  de  France,  et  com~ 
posifetir  de  la  cliari»})re.  En I  rc  à  l'Opéra 
en  169U,  en  qualité  de  |)rcinier  violon,  il 
en  devint  chef  d'orchestre  en  1707.  On. 
le  voit  eneore  figurer  sur  Pétat  de  cet  or- 
chestre en  1737,  avec  des  appointeinena 
de  1,200  livres  ;  mais  on  ignore  IVpoque 
dosa  mort,  antérieure  toutefois  h  l'état 
des  pensionnaires  dresse  en  1751 ,  car  soa 
nom  n'y  paraît  pas.  fiebet  a  eu  un  (ils  qai 
fat  direetcar  de  VOpéra  {voyez  Parliele 
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saivant).  Durey  de  Noinville  a  indait  vn 
erraor  Ijê.  Borde,  Chmon  et  Fayolle,  aind 
que  tent  les  autrce  ooinpiIateiini,eii  dÎMiit 
qoe  le  femme  du  compositeur  Lalande 

{ifoyez  ce  norn)  fut  la  fille  de  Rebel ,  car 
elle  était  sa  sœur  aînée.  Rehel  a  donné  à 
l'Opéra,  en  1703,  Ulysse,  tragédie  lyri- 
que en  cinq  actes,  qui  eut  pea  de  saocès. 
Il  a  publié  un  livre  de  sonates  de  violon 
en  dnost  et  nn  livre  de  trios  pour  deux 
violons  et  basse  continue  pour  le  clavecin. 
Ses  airs  de  danse  intitulés  Caprice,  Bou- 
ladt  et  Caractères  de  la  danse,  ont  eu 
beaucoup  de  réputation. 

REBEL  (ruAiiçou),  fils  dn  précédent, 
naquit  è  Paris  le  19  juin  1701.  Élève  de 
•on  père,  il  fut  admis  à  Torchestre  de 
l'Opéra  en  1714,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  quo 
de  treize  ans.  En  1758  il  occupait  encore 
la  même  position ,  et  son  traitement  n'é- 
tait que  de  600  livres;  mais  dwqoe  an- 
née, depuis  1755,  il  recevait  une  gratifi- 
cation de  500  francs.  Lié  d'amitié  avec 
Francœur  (f^.  ce  nom),  violoniste  comme 
lui  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  il  le  prit  pour 
eollaboratenr  dans  la  plupart  de»  opéras 
qu*il  oomposa,  et  Tout  pour  assoeié  dans 
la  direction  de  l'Académie  r<rfal0  de  mu- 
sique. D'abord  inspecteurs  de  ce  spectacle, 
ils  en  prirent  la  direction  en  1751,  et  la 
conservèrent  jusqu'en  1767.  Louis  XV 
avait  fait  Adbel  chevalier  de  Tordre  de 
Saint*Miche1,  et  lui  avait  accordé  une  des 
places  de  surintendant  de  sa  musique.  En 
1772  il  le  nomma  aussi  administrateur 
général  de  l'Opéra  j  mais  l'artiste,  parvenu 
à  l'âge  avancé  de  soixante-quatorze  ans,  se 
relira  le  avril  1775.  Il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  repos  acquis  au  prix  de  si 
longs  services,  car  il  mourut  le  7  novem- 
bre de  la  même  année.  Rehel  a  composé 
en  société  avec  Francœur  les  opéras  sui- 
vants :  1"  Pjrrame  et  Thisbé,  représenté 
en  1726.  2*  Thanit  et  ZiUe,  en  1728. 
3*  Scmdaierg,  en  1735.  A*  Le  Ballet 
de  la  Paix,  en  1738.  5°  Les  Âugusta^ 
les,  prologue,  en  1744.  6°  Zélindor  et 
Ismèiie,  en  1745.  7"  Les  Génies  iulé- 
TOXE  vu. 


UureSf  en  1751.  8"  Le  Prince  de  Noisj, 
en  1760.  Reliel  a  éerit  aussi  un  Te  Deum 
et  un  Ite  pnfÊÊiuUs  qui  ont  été  eiéeutés 
avec  succès  au  concert  spiriUid. 

REBKLLO  (jean-laorent)  ,  excellent 
compositeur  portugais,  naquit  en  1609, 
a  Camiaha,  et  entra  à  l'àgc  de  quinze  ans 
an  service  de  la  maison  de  Bragance ,  à 
Lîsbmne,  où  il  eut  J'occasion  d'étudier  la 
composition  et  de  développer  le  talent 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  mourut 
près  de  Lisbonne,  en  1661,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  musiciens  les  plus  distin- 
gués du  Portugal.  Les  écrivains  de  sa 
nation  lui  accordent  de  grands  éloges.  11 
paraît  qn^il  fit  nn  voyage  en  Italie  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  car  il  y  a  public  des 
psaumes ,  Magnificat,  lamentations  et 
Miserere  k  seize  voix  et  basse  continue, 
SOUS  ce  titre  :  Psalmi  fiins  vesperamtttf 
tmn  ampletaru.  Item  Xt^nifieat,  Im- 
mentationes  et  Miserere.  Romœ,  typis 
Mauritii  et  Àmadœi  Balmontinrum , 
1657,  in-4°  max.  Beaucoup  de  composi- 
tions de  Rebelle  étaient  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne 
an  commencement  dn  dix-huitième  siècle. 

REfiELLO  (uàNOEL),  compositeur  por- 
tugais, maître  de  chapelle  à  Évora ,  né  u 
Aviz,  dans  la  province  de  Traustagann, 
vécut  vers  1625.  Ses  compositions  se  trou- 
vaient dans  la  bibliotiièqne  royale  de 
Lisbonne,  au  commencement  dn  dix-hui- 
tième siècle.  * 

RKBER  (napolïon-henri)  ,  composi- 
teur distingué,  est  né  à  Mulhouse  (Uaut- 
Rhin),  le  23  octobre  1807.  Sa  première 
éducation  fut  dirigée  vers  Tétude  drs 
sciences  appliquées  à  Tindustrie  ;  niais 
son  penchant  pour  la  musique  lui  inspira 
tant  de  dégoût  pour  la  profession  qu'on 
lui  destinait,  qu'il  prit  la  résolution  de  se 
livrer  sans  réserve  à  la  culture  de  cet  art. 
Il  avait  appris  i  jouer  de  la  flAte  et  du 
piano,  et  avait  mis  beanooup  de  persévé- 
rance à  lire  les  traités  de  composition  qui 
lui  étaient  tombés  sous  la  main  ;  mais 
chaque  jour  il  acquérait  la  conviction  tle 
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rinsQflîsance  de  ces  nnvrarrcg  pour  nom- 
pléler  «ne  édueaUon  pratique.  En  18S8 
il  ne  rendit  à  Ptrâ,  et  dent  le  meii 
tohre  de  la  mémeamitfe,  il  fut  admis  au 
Conservatoire  pour  y  apprendre  le  mut  re- 
peint et  la  fugue,  BOUS  la  direction  de 
MM.  Jelcnsperger  et  Seuriot,  professeurs 
adjoint!  Je  le  chaire  de  Reieha.  Une  an- 
née d*ëtade  anffit  à  H.  Reber  pour  le  faire 
admettre  au  concoari  de  1829  :  il  détint 
alors  élève  de  Lesueor,  qui  dirigea  ses 
études  décomposition  dramatique.  Depuis 
1835,  M.  Reber  s*est  fait  connaître  par 
de*  montt  de  mnaiqne  initranentale  et 
vooale  qui  indiquent  on  talent  remarqua- 
ble, sons  le  rapport  de  Toriginalité  et 
d'une  certaine  naïveté  gracieuse.  Il  a  pu- 
blié jusqu'à  ce  jour  :  1*>  Quintette  pour 
2  riolons,  2  altoa  et  ▼iolonoelle,  op.  1, 
Parie,  Ridiaot.  grand  qnatoor  pour 
2  Tiolona,  alto  et  basse,  op.  4,  ibid» 
3"  2"*  idem,  op.  5  ,  ibid.  i"  S""  idem, 
op.  7,  ibid,  5"  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  8,  ibid.  6°  2"*"  idem, 
ibid,  7**  Peniée  moncale  ]>our  piano  leol, 
op*  3,  ibid.  8*  Tarialione  nir  vn  air  niiaie 
idem,  op.  6,  ibid.  9°  Quelques  mflodiet 
charmantes  à  voix  seule  et  piano,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  F'oile  de  la 
Châtelaine,  la  Captive,  Hai  luli,  la 
{UuoÊMOm  Al  pays.  10*  Om  valm  poo» 
piano  et  pour  piano  et  violon,  d'un  cano- 
tère  trèe^giaal,  etc.  M.  Reber  a  eom» 
posé  aussi  la  musique  du  deuxième  acte 
du  Diable  amoureux,  ballet  représenté  à 
l'Opéra  de  Paris ,  au  mois  de  septembre 
1840.  Il  a  en  manuterit  me  ouvertun  à 
grand  orchestre,  dei  fragmene  dVin  opéra 
inédit,  divers  morceaux  de  chant  avec 
orchestre  et  chœurs,  enfin,  deux  sympho- 
nies qu'il  a  fait  cxc^culcr  aux  concerts  do 
Conservatoire,  et  que  les  counai^seurs  ont 
entendues  avec  un  vif  intérêt. 

REBETEOL  (maac),  né  à  Nantes  en 
1798,  entra  comme  élève  un  (]onserva- 
toire  de  Paris,  en  1818,  et  y  devint  élève 
de  Lefebvre  pour  la  clarinette.  Le  premier 
prix  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  au 


RED 

concours  de  1820.  Dans  la  même  année, 
il  entra  sous  la  direction  de  Reidia  pour 
la  oompositien.  De  retour  à  Nantes,  il  a 

él^  nommé,  en  1834,  par  le  conseil  mn- 
nicipal,  professeur  de  musique  de  l'école 
primaire  supérieure.  Cet  artiste  a  publié 
plnaieurs  couvres  de  quatuors  et  de  quin- 
tettes pour  des  instrument  à  cordes*  11  a 
fait  aussi  entendre  dans  Iss  conceris  des 
symphanies  et  d*autrss  marosanx  de  sa 
composition. 

RËBS  (chrétien  gottlob),  docteur  en 
philosophie,  canÊot  et  directeur  de  musi« 
qne  de  Téglise  Saint-Michel,  à  Zeils,  cet 
né  le'23  aodt  1771 ,  a  Rossiehen.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1*  Deux  sona- 
tines avec  des  rondeaux  variés  pour  piano 
seul,  op.  5,  Leipsick,  Hofmeister.  2o  Va- 
riations sur  un  thème  du  FreischiilZf  ibid. 
S»  Variations  sur  Fair  allenand  :  Wir 
winden  dirden  7.,  op.  11,  i6ûf.  4*  Six 
chansons  allemandes  à  voix  seule,  avec 
accomp.  de  piano,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrlelj  et  plusieurs  autres  petites  pro- 
ductions. 

REDEIN  (....),  violoniste  et  eompoci- 
teur,  né  i  Liéft  vers  1748,  fut  alUché 

pendant  quelques  années  à  la  musique  de 
la  cathédrale  de  cette  ville,  puis  entra  au 
service  de  l'archiduc  Charles  de  Ijorraine, 
gouverneur  des  Pays-Rat,  et  mourut  à 
firuaelles  en  1789.  On  a  gravé  de  sa  eom- 
position  i  Liège  et  A  Rruxelles  :  1°  Six 
duos  pour  2  violons,  op.  1.  2"  Six  idem, 
op.  2.  3°  Six  symphonies  pour  2  violons, 
alto,  basse,  2  hautbois  et  2  cors,  op.  5. 
4*  ^  quatuoii  pew  S  violone,  alto  et 
hnsse,  op.  4» 

REDERN  (fbéderic-guilladme  coinla 
de),  chambellan  du  roi  de  Prusse,  et  in- 
tendant gfénéral  du  théâtre  royal  de  Ber- 
liu,  est  né  dans  cette  ville  le  9  décembre 
lOOft.  Ses  discussions  avec  Spentini  nnt 
été  cause  de  la  retraite  de  ce  compositeur 
en  1841 .  On  a  gravé  à  Berlin,  chez  Schie» 
singer,  des  recueils  de  valses  et  de  dan- 
ses pour  le  piano,  composés  par  M.  le 
comte  de  Redern. 
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REDI  (D.  TBOMAS),  oé  à  Sienne  dans 
la  aecoads  matié  da  diiHi^ièine  lièele, 
fal  nwtlre  de  cbapeUe  à  Lwette  pendant 

près  de  quarante  ans ,  et  mourut  vers 
1735.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
M.  l'abbé  Baini  sur  la  yie  et  les  ouvrages 
de  Palestrina  (tome  I,  note  195),  le  récit 
d^one  disensàoB  •urvenue  entra  Redi  et 
le  P.  Hartini,  &  roecaaion  de  la  rételutieii 
d*un  canon  d'Anîmuccia.  Redî  a  lainé 
beaucoup  de  musique  dVglise  en  manu- 
scrit; je  possède  de  lui  quatre  psaumes  à 
hait  voix  où  se  trouvent  de  belles  fugaes. 

REDI  (nuuiçois),  eicdlent  proicMear 
de  chant  et  maître  de  chapelle  k  Florence, 
dans  la  première  moitié  du  dii-huitième 
siècle,  établit  une  école  de  chant  en  I7l6, 
où  la  célèbre  cantatrice  Victoire  Tesi  a 
reçu  sa  première  édocaticn  vocale.  Beau- 
coup d*aatm  ebanteon  renomméf  le  sont 
aoBsi  formés  dana  l'école  de  Redi, 

REDSLOB  (ccstave-mavbicb)  ,  litté- 
rateur allemand,  actuellement  vivant,  né 
à  Querfurt,  en  Saxe,  a  fait  imprimer  une 
dissertation  académique  intitulée  :  Dis- 
sêfioUo  de  prœ/ecto  nutdeo  (Gitbith) 
in  ùueiyttionibus  ptaimorum  f^III , 
LXXXIet  LXXXlf^consjdouOf  LipsuB, 
1831,  in-8°  de  43  pages. 

RËËVë  (Guillaume),  professeur  de 
musique  et  compositeur,  naquit  à  Londres 
en  1757.  Destiné  au  barreaUf  il  fréquenta 
d'abord  le  cabinet  d'un  procureur;  mais 
bientôt  il  abandonna  Pétude  de  la  juris- 
prudence pour  celle  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  Ricbardson ,  organiste  de 
Saini-Jacques ,  daai  Vaitnniiler.  En 
1781  Reeve  aceepta  une  place  d*«rfaniste 
à  Tottness,  dans  le  Devoosbire.  11  en  rem- 
plit les  fonctions  pendant  deux  ans  ;  mais 
vers  la  fin  de  1783  les  frères  Astlcy  lui 
offrirent  uu  engagement  pour  écrire  la 
musique  des  pantomime*  et  des  drames 
4pi*i]s  Citaient  repféienterà  leor  théâtre, 
et  leurs  propositions  le  ramenèrent  A  Lon- 
dres.  Non-seulement  il  composa  un  très- 
grand  nombre  de  pantomimes,  de  ballets 
et  d'opéras,  mais  il  parut  aussi  sur  plu- 


sieurs théâtres  comme  acteur  et  comme 
ehanlenr,  parlîcalîèrement  A  Gevent^r- 
dan  et  A  Hay-Maiket.  En  1792  il  araît  été 

nommé  organiste  de  Saint^Hartin ,  dans 
le  quartier  de  Ludfyale  ;  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  cet  emploi.  i\l.  Reeve  vivait 
encore  à  Londres  en  1829,  âgé  de  soixantA- 
dix  ans,  et  jeniesait  d'une  bonnète  aisance 
acquise  par  ses  travaux.  Il  a  été  un  des 
compositears dramatiqnet  an^rlais  les  plus 
renommés  de  son  temps.  Il  réussissait 
particulièrement  dans  le  style  comique. 
Quelques-Qos  de  ses  ouvrages  ont  été  faits 
en  société  avee  Haninghi  (^.  ce  nom). 
On  ne  connaît  pobt  aigoord'lioi  les  titres 
de  toutes  les  pièces  de  théâtre  pour  les- 
quelles Reeve  a  écrit  de  la  musiqoe  ;  elles 
sont  au  nombre  de  plus  de  cent.  Celles 
qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les  sui- 
vants* :  1*  Oicaret  Malvina,  pantomime, 
en  1791.  2»  Orphée  eiBiaidieê,  hûhln 
1792.  3°  L*ApparUion,  drame  munoal, 
1794.  4»  Briiish  Forlitude  (la  Bravoure 
anglaise),  1794.  5°  Hercule  et  Omphnie, 
pantomime,  1794.  6»  The  Pune  (1« 
Ronrse),  drame  nrancal,  17M.  7«  Mary 
Sherwood,  179S.  Î^AHeqmm  «f  Oftervw, 
1796.  9»  Bantry  Bay  (la  Baie  de  Ban- 
try),  opéra,  1797.  10°  Raymond  et 
^gnè.r,  ballet  sérieux,  1797.  11°  Round 
rower(laToarronde),  1797. 12f  Jeanne 
étAre,  ballet  bistoriqne,  1798. 1 5*  £'^1». 
harentimtf  opérette,  1799.  li»  Thomas 
et  Suzanne,  opéra,  1799.  15"  La  Carn- 
vane,  idem,  1805.  16°  The  Dasli  (l.i 
Rixe),  opéra  bouffe,  1804.  17»  Whttc 
plume  {le  Panache  blanc),  opéra,  1806. 
Reere  a  composé  en  société  avee  Hanin- 
ghi :  18°  Ramah-Droog ,  grand  o[>éra, 
1798.  19»  The  Tumpike  gâte  (la  Bar- 
rière), opéra-comique,  1799.  20"  Paul  et 
Pirginie,  1800.  21°  Blind  Girl  {la  Fille 
aveugle).  Enfin,  il  a  pris  part  à  la  compo- 
sition de  beanoonp  d*autre*  pièce*,  jns> 
qu'en  1811*  Reeve  a  publié  un  ouvrage 
élémentaire  pour  le  piano,  intitulé  :  T/ie 
jul^enile  preceptor,  or  enterlainùig  in- 
siructor;  a  complète  introduction  to 

S4* 
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the  piano  JorlCj  Londres,  Clementi,  in- 
folio. 

RBGGIO  (NBiimB),  lothiste  célébra  du 

dix-septième  siècle,  né  à  Gènes,  fut  d^abord 
allaché  à  la  musique  de  la  reine  Christine 
de  Suède;  mais  après  l'abdication  de  cette 
princesse,  il  se  rendit  en  Angleterre,  et 
t*é(ab1it  à  Oiford ,  où  il  pubtûi  un  Ut» 
intitolé  :  Â  TreaUm  to  sing  well  anjr 
song  whalsoever  (Traité  pour  apprendra 
à  bien  chanter  quelque  air  que  ce  soit) ,  Ox- 
ford, 1677.  Quelque  temps  après  la  publi- 
cation de  ce  lirre,  Reggio  s'établit  à  Lon- 
drat,  et  y  mourut  la  23  jaillet  1583.  On 
a  de  la  oompoaition  de  cet  artiste  lea 
dnmont  amoumMea  do  Cowlej,  iniset  en 
Dinsi^ae  à  voix  seule  avec  basse  continue. 

REGINON  ,  aMxi  de  Prum  ,  monastère 
de  bénédictins  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
naquit  en  Allemagne,  vraiaemblâUement 
vers  rannée  8dO.  Hommo  distingué  par 
ses  connaistanem  en  théologie,  en  bistoiro, 
et  dans  les  sciences,  il  parvint  aux  prc- 
mièreji  (iignités  dans  l'abh^ye  de  Prum,  où 
il  avait  fait  ses  vœux.  Ce  fut  lui  qui,  en 
885,  coupa  les  «devons  au  prince  Hugues, 
fila  do  nn  Lethane,  qD*Mi  j  avait  nl^gué, 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux.  Après  le 
pillage  de  cette  abbaye  par  les  Normands, 
en  892,  Far ubert abdiqua  son  titre  d'abbé, 
et  Réginon  fut  cboisi  pour  lui  succéder; 
mais  les  intrigues  do  trois  moines  nommés 
Richard,  Gérard  et  Harfred,  obligërant 
Réginon  à  se  démettre  de  sa  dignité  en 
899,  et  à  se  retirer  près  de  Rathbod,  ar- 
chevêque de  Trêves,  qui  lui  donna  un 
témoignage  de  son  estimo  en  le  nommant 
abbé  de  Saint-Haximin,  dans  le  hubourg 
de  Trêves  où  il  mourut  en  915.  Ou  a 
de  Réginon  :  1"  Une  chronique  qui  s'étend 
depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'en 907,  qui  a  été  publiée  à  Mayence 
en  1521 ,  A  foncfint  en  1566 ,  et  que 
Pistorins  a  insérée  dans  ses  Renan  ger- 
matUeanm  Scriplonm,  Francfort,  1583. 

t  Lr,  B<néil!elin«,  auleurt  do  VUlttoirt  lillirair»  ilt 
la  Frnnrr  ,  et  (l'aprc«  i m  M   ^^l  !•«.  .i-  ir  idij.û» 

rn  donnant  à  ceUo  abbavR  le  nom  do  Sainl-Martii. 
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2°  Un  traité  de  la  discipline  de  Téglisc, 
publié  par  Bildebrand,  sons  ce  titra  :  De 
Dise^tiina  êcdeâattiea  vetemm ,  pnw' 
terlim  Germanorum ,  libri  duo,  Helm- 
stadl,  1659,  in-i",  et  dont  Raluze  a  doruit' 
une  meilleure  édition,  intitulée  :  De  Dis- 
cifilinis  ecclesiasticis  et  religione  chris- 
tiana,  Paris,  1671,  in-8*.  3*  Epistola  de 
harmmdea  mstiUtUmte  ad  MaModum 
Epucopum  Treviruuem,  ac  Tonarius 
sive  octo  tonij  cum  suis  differendis. 
L'existence  de  cet  ouvrajje  était  ignorée 
quand  fiunemann,  bibliothécaire  à  JUin- 
dcn,  puis  recteur  du  collège  de  Hanovra, 
connu  par  de  bons  livres  rdatifs  à  la  bi- 
bliegrapbie,  en  acheta  un  manuscrit  dans 
une  vente  puWique,  à  Maestricht.  Mat- 
theson  annonça  cet  événement  dans  le 
troisième  nunléro  de  sii  Crilica  musica 
(t.  I,  p.  83),  an  mou  de  juin  1722,  en 
faisant  remarquer  que  lionis  ZIT  avait 
offert  plusieurs  milliers  de  livrer  pour  le 
même  manuscrit  quelques  années  aupara- 
vant, mais  que  par  des  circonstances  in- 
connues le  volume  s*était  alors  égaré. 
Diaprés  une  notice  publiée  par  Runemann 
lui-même,  Mattheson  assure  que  ce  ma- 
nuscrit, de  la  main  même  de  Réginon,  i*sl 
le  seul  qui  existe  {^est  unicunt  exempltir 
in  tolo  lerrarum  orbe).  11  ajoute  que 
routeur  n*était  que  simple  moine  lofoqu^tl 
récrivit,  et  qu*il  ne  devint  abbé  de  Prum 
que  postérieorament  :  d'où  il  suit  que 
l'ouvrage  est  antérieur  à  892.  Poslérii-u- 
rement,  ce  manuscrit  a  passé  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'université  de  Leipsick,  et 
Ton  en  a  découvert  une  outra  copie  dana 
la  bibliothèque  pdtlique  d'Ulm.  En'l824 
j*ai  trouvé,  dans  un  très^ncien  volume 
manuscrit  de  différentes  mains,  apparte- 
nant à  la  bibliothèque  royale  de  Belgique 
(n°  2751,  in-4°),  et  contenant  dix-sept 
pièces  historiques  et  antres,  une  copie 
«pographe  de  Touvrage  de  Réginon,  datée 
de  Tan  885.  Cette  copie  préciense  ren- 
ferme l'épître  à  Rallibod  suivie  des  for- 
mules ou  ncunics  de  deux  cent  quarante- 
trois  antiennes  et  de  cinquante- deux 
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r^iM,  dam  1m  biiH  tons  da  T^Iîm,  no- 
tées en  notation  tazonae  ou  gotiiM|iM.  JVû 

dté  ce  nianascrit  dans  )e  Béâttmé phUo' 
sopf ligue  de  l'histoire  de  la  musique.  On 
connaît  donc  jusqu'à  ce  jour  trois  copies 
de  l'ouvrage  de  Réginon. 

L'abbé  Gerbeit  a  publié  TépUre  De 
Barmmtiea  imstUulUme,  dans  le  premier 
volamé  de  ses  Scriptorcs  ecclesùtst»  de 
Musica  sacra  (p.  250-247),  d'après  le 
manuscrit  de  Leipsickj  mais  il  n'a  point 
donné  les  formules  des  nenmes  ;  en  sorte 
'  qoe  cette  intéressante  partie  do  travail  de 
lléjjinon  est  encore  in<^dite.  L'objet  de  la 
ii-ltre  à  Ilallibod  est  de  sir^naler  la  déca- 
dence du  chant  ecclésiastique  dans  l'ar- 
clievéché  de  Trêves,  vers  la  tin  du  neuvième 
siècle,  et  les  altéiatiem  qai  s'étaient  glis- 
sées dans  an  certain  nombre  d*antiennei.' 
dette  lettre  est  divisée  en  dis-neof  sec- 
tions. Dans  la  première,  Réginon  rapporte 
qu'ayant  pris  chez  lui  l'antiphonaire  de  la 
cathédrale,  il  en  a  rangé  les  citants  dans 
un  meîUesr  ardre  et  suivant  la  constitu- 
tion des  tons.  Puis  il  indique  des  anoma- 
lies d'un  certain  nombre  d'antiennes  OÙ 
la  constitution  des  modes  du  plain-chant 
n'est  pas  respectée,  et  qui,  après  avoir 
commencé  dans  un  ton,  iitiissent  dans  un 
autre.  Lea  troisième  et  quatrième  sections 
traitent  des  tons  suivant  la  doctrine  ordi- 
naira;  dans  la  quatrième,  Bernon  appelle 
musique  nalurelle  celle  des  quatre  tons 
authentiques^  et  musi(/ue  artificielle  celle 
des  tons  plagaai.  Les  cinquième  etsixième 
divisions  exposent  la  doctrine  de  Tbarmo- 
nie  universelle  d'après  Boèoe.  Les  septième 
et  huitième  sont  relatives  aux  trois  genres 
d'instrumens  ù  cordes,  à  vent  et  de  per- 
cussion. La  neuvième  division  n  pour 
titre  :  Quid  voXf  quid  souus  '/  on  y  voit 
qo'è  cette  époque  vo»  signifiait  le  ton  ou 
la  note  déterminée ,  et  emuu,  le  son  en 
général.  Les  sections  dizâ  dix-sept  expo- 
sent la  doctrine  des  inlervnlks  et  des 
divisions  de  l'échelle  suivant  le  système 
grec.  Dans  les  dernières,  Réginon  dit  que 
la  musique  est  un  art  si  vaste  et  dont  les 


principes  Mmt  si  obsours,  qu^l  n'est  donné 
qu'à  peu  deperaonnes  d'y  être  initié. 

REGIS  ou  DE  ROI  (jean),  masicien  et 
compositeur  célèbre,  vécut  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  II  est  vraisemblable 
qu'il  naquit  en  Belgique  dans  la  première 
mmtié  de  ce  dède,  caries  Bdges  seuls 
étaient  dans  l'usage  alors  de  citer  les  hom- 
mes de  lettres,  les  savans  et  les  artistes, 
par  le  g^énitif  de  leur  nom  latin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Régis  est  cité  avec  élu<jc  par 
Tinctoris,  dans  le  prologue  de  son  Pro- 
portionnle,  et  dans  le  cinquième  chapitre 
du  troisième  livre  du  mémeouvrau;e.  Dans 
un  livre  de  fra<jmens  de  messes  de  divers 
auteurs,  publié  par  Pelrucci  de  Fossom- 
brone,  en  1508,  on  trouve  le  Credo  de  la 
messe  f^Uûge  de  Régis,  i  4  veâ.  Dans 
le  premier  livre  de  motels  A  cinq  voix 
publié  pur  le  mémo  imprimeur  sont 
quatre  motets  de  ce  savant  musicien,  sa- 
voir :  j4ve  Maria,  Clangat,  Lux  solem- 
nis  et  Salve  sponsa.  Plusieurs  messes  du 
mtoe,  entre  antres  une  sur  la  «Aanson  de 
VSomme  armé,  se  trouvent  en  manuscrit 
dans  les  archives  de  la  ohapdle  pontifi- 
cale, à  Rome. 

UEGNAllI)  (FRANÇOIS),  né  à  Douai, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
fut  d'abord  attaché  A  la  cathédrale  de 
Toumay,  en  qualité  de  simple  musicien, 
et  obtint  en  1575  le  titre  de  maître  de 
chapelle  de  la  même  église.  Il  a  fait  im- 
primer de  ?n  composition  :  1°  Cinquante 
chansons  a  quatre  et  cinq  parties,  con- 
venant  tant  aux  instruments  qu'à  la 
voix,  è  Douai,  cbcs  Jean  Bogard,  1575, 
in-4*.  2»  Poésies  de  P,  de  Ronsard  et 

autres  portes ,  mises  en  musique  à  qua- 
tre et  cinq  parties^  Paris,  Adrien  Leroy, 
iu-4"oblong. 
REGNARD  <jacqoss),  frère  putné  du 
précédent,  naquit  à  Douai  vers  1531,  et 
Jitses  études  au  collège  des  jésuites.  Apiès 
avoir  été  dans  sa  jeunesse  attaché  comme 

•  Tmprêtêmm  t'tnHiit,  Oetmvianum  /'etrulium  f'itr»m 
>t>éii)i\ài,i»iuêm,diê  i  JhhU,  tuluti»  ainnt  15115,  ciim» 
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ion  firère  à  la  cathédrale  de  Tournaj,  il 
fut  appelé  'à  M niiieh  p«r  Roltnd  de  Lattre 
pnor  le  tervice  de  la  chapelle  de  râeelcar 

de  Bavière.  En  1570  il  y  époosa  Anne 
Fischer,  fille  de  Jean  Fischer,  chanteur 
de  la  chapelle  électorale.  Feu  de  temps 
après  il  commença  à  publier  qaclqaes- 
unei  de  aee  oompoeilions ,  «pi  le  firent 
connatire  aventageoaement.  Yers  1575  il 
entra  au  serrice  de  lempereur  Moiiini- 
lien  II,  et  après  la  mort  de  ce  prince, 
Tempcreur  et  roi  de  Bohême  Rodolphe  11 
rappela  à  Prague,  et  le  nomma  second 
imdtre  de  ta  ebapdie.  Il  y  resta  josqn^à 
ce  que  rarchidnc  Ferdinand  priât  le  roi  de 
Bohême  de  le  renvoyer  à  Vienne.  II  paraît 
qu'il  fui  peu  satisfait  dfi  la  situation  qu'il 
y  trouva,  car  il  relourna  à  Prague  quel- 
quai  aimdei  après  ;  mais  bientôt  sa  santé 
s*a1léra,  et  Tardear  qu^il  mil  à  continuer 
ses  trafanx  le  conduisit  en  peu  de  temps 
aux  portes  du  tombeau.  Dans  la  dédicace 
latine  de  son  dernier  livre  de  messes  à 
lempereur,  datée  de  Prague  le  31  dccem- 
bre  1599,  il  dit  que  «m  état  est  désespéré, 
qii*il  lui  reste  è- peine  asses  de  ftree  pour 
achever  son  ouvrage,  et  termine  en  sup- 
pliant le  monarriup  de  prendre  sons  sa 
protection  sa  ff^mme  et  ses  enfiuis  Re- 
gnard  mourut  vraisemblablement  en  1600, 
ou  au  pins  tard  dans  Tannée  sinvante,  car 
sa  ftmme  prend  le  titre  de  veuve  dans  va 
mcaeil  de  ses  compositions  posthumes 
qu'elle  dédia  à  rélecteur  de  Bavière,  après 
son  retour  à  Munich,  en  1602.  Les  pre- 
mières compositions  de  cet  artiste  ont  paru 
fbuM  nn  recueil  intitulé  :  Magnificat  m- 
auuàim  8  nmlgares  mtuiea  modos  a 
dwêrsis  musicis  compositum  i  el  5  vo- 
cuntf  Duaci ,  1552.  Dans  la  liste  de  ses 
autres  ouvrages  on  remarque  :  1"  Clmnsons 
allemandes  à  la  manière  des  viilanelles 
italiennes,  à  5  voix,  Munich,  1573,  m-i"» 
2*  MoUttœ  S  et  6  vocihus  amànendëij 
ibid.,  1575,  in-4*.  3*  Cantùmes  ex  ve» 

•  On  trouve  le  leste  de  oetle  ^piUe  dao*  le  Diolioa- 
iiairo  hiatorique  de»  artUle*  4*  ]•  BoMiM,  Ola- 
bau,  l»me  II,  page  bit. 
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teri  et  novo  testamenio  collectœ,  4  voc., 
Nuremberg,  1577,  in4«.  i«  Canxoneti» 
itaUane  a  eUique  vœi,  ibid.,  1581,in-4'*. 
5*  Chansons  allemandes  A  3  voix,  dans  le 

genre  des  napolitaines  ;  publiées  d'abord 
en  trois  parties,  puis  réunies,  Munich, 
Adam  Berg ,  1583 ,  in-i'  ;  Francfort , 
1591, 1597,  in-4».  6"  Cantiomtm  ffiaram 
septetn  psalmi  pœnitenUaleSf  tribus  vo- 
ribus,  Munich,  Adam  Berg,  1586,  in-4*. 
7°  M  anale,  hoc  est  opusculum  sacrarum 
cantionum  pro  omnibus  B.  M.  V.festi- 
vitaiUtus  cum  4,  5,  6,  8  voc.,  Insprock, 
1 588,  in-4*.  8*  Tingt«inq  chansons  ami»- 
santes  (en  allemand),  à  4  voix  et  pour 
divers  instruments ,  Munich,  1591.  Au 
frontispice  de  cet  ouvrajje,  Rejjnard  prend 
le  titre  de  maître  de  chapelle  de  l'archiduc 
'Ferdinand.  Les  autres  onvr^ea  de  Re- 
gnard,  dont  les  titres  suivent,  n*ont  été 
publiés  qu^après  sa  mort.  9"  IX  Misiœ 
sacrœ  ad  imitationeni  selectissimarum 
cantionum  suauissima  harmonia  a  quirt' 
que,  sex  et  oclo  vocihus  elaboratce.  Fvan- 
cqfurti,  apud  fTolfgangum  Richlerum, 
impensis  Nieahd  Steinii  hîHiùpolm  , 
1602,  in-4*  obleog.  10*  Deuxième  suite  de 
ces  messes,  Francfort,  1603,  in-4'*  obi. 
11"  Corollariunt  missurum  sacrarum  ad 
imitationem  selectissimarum  cantionum 
svavisâima  hamunUa  a  4 ,  5 ,  6 ,  8  e< 
10  voctf  Munich,  1603,  in-4*.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  deux  dédicaces  de  la 
veuve  de  Kegnnrd,  la  première  à  l'archi- 
duc Ferdinand,  l'autre  à  George-Barthold 
de  Breitenberg.  12o  Molettœ  4,  5,  6,  7, 
8  et  12  vocum,  pro  ceriis  gaSmedm 
diebus  dominieiSf  eanetonmufuefe^i" 
tatihus,  Francfort,  1605,  in-4<>.  13»  Can- 
ticum  Mariœ  quinque  vocum,  Dillingen, 
1605,  in-4''.  14"  Magnificat  dccies  oc- 
tonis  vocibus  ad  octo  modos  musicos 
compositum,  una  cum  duplici  antiphona, 
Sidve  Reginuf  toUdem  vodbus  deean- 
tanda,  Francfort,  1614,  in-4°. 

REGO  (pEDRO-VA/.),  maître  de  chapelle 
à  El  vas,  Cil  Portugal,  néon  1670,  à  Evora, 
mourut  en  ce  lieu  en  1756,  à  l  àge  de 
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toiianto-m  aas.  Il  «  kiné  en  mamnorit 
beftDooop  de  oompontiooi  pour  T^liie, 
un  traité  de  mutiqae ,  en  langue  portu- 
gaise, inachevé,  et  ane  dissertation  inti- 
tulée :  JJefensa  sohra  a  entrada  du 
nwena  da  missa  sobre  la  scala  Arelina, 
composta  pdù  Mestn  Fintmeûeo  FkU$, 
Mestre  da  aOhednU  dm  Bmtvdone  {Dé" 
&nae  d*one  tntri»  de  neuvième  dut  la 
messe  sar  la  gamme  d'Arctin,  compoiée 
par  M.  François  Valls,  maitre  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Baroelone), 

RBHM  (BBiif Amf-niDrfuc),  inepeeteur 
de  Tëoole  sopérieare,  prédicateur  et  pat- 
tetur  A  Neukirchen,  dans  la  liesse  électo- 
rale, conna  par  des  écrits  théologiqncs  et 
des  sermons ,  depuis  1 794 ,  a  publié  un 
opuscule  intitulé  :  Der  Orgel  hoher 
Zwedti  aur  Behenigung/ûr  Gemein~' 
dm,  (h^nisten,  Cantoren,  Schultehrer 
und  solche,  die  es  werden  wollen.  In 
einem  f^orworte  und  einer  Orgelweihe 
(le  But  élevé  de  lorgue,  etc.),  iMarburg, 
Chr.  Gartbe,  1826,  in-8<*  de  76  pages. 

REICH  (favl),  écrivain  ÎBCOiina  da 
diz-aeplièiiie  «iède,  est  auteur  d*nn  livre 
qui  a  pour  titre  :  Deutsche  Musica  (la 
Musique  allemande),  Witleuberg,  1634, 
in-8°. 

REICH  (le  P.  aoiiOB^,  né  en  1677,  A 
Wanfen,  en  Bavière,  entra  en -1693  au 
coavent  d*Oitobeuem,  où  il  fit  ses  études 
ettetvœux.  Il  y  mourut  en  1750.  Excel- 
lent organiste  et  bon  compositeur  pour 
l'église,  il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  meaaee,  MUenrt,  motets  et  lilanîei. 

BSICBA  (lesara),  violonedliste  et 
compositeur,  naquit  à  Prague  en.  1746. 
Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années 
attaché  au  service  du  coiiiti;  ilo  Waller- 
«leiti,  il  cntru  eu  1787  chez  l'eleclcur  de 
Cologne,  à  Bonn,  en  qoelité  de  mettre  de 
oenoerti  et  de  cbef  d*orehwtre  da  théAtre. 
La  foottedont  il  était  tourmenté  ne  lui 
permit  pas  de  remplir  lonfftt;ui[>-i  ce  der- 
nier euijiloi.  Il  uiuurul  a  rx  iiii  eu  1795, 
et  non  eu  1795,  cuaiinc  il  est  dit  dauh  le 
Lexique  universel  de  mnsiquc  publié  par 


H.  le  doeteur  Schilling.  Reidia  a  ea  de 
son  temps  la  répolatiou  d*an  violeooelliite 
habile,  d'un  bon  chef  d'orchestre  et  d'un 
compositeur  de  mérite.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Six  duos  ooncertans  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  1,  liv.  1  et  2, 
Oona,  Simroek,  S*  Trois  concertos  pour 
violoncdle  et  orebestra,  op.  2,  Offéalhach, 
André.  3*  ^mphonie  concertante  pour 
2  violons,  on  violon  et  violoncelle,  op.  3, 
Bonn,  Simrock.  4°  Trois  duos  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  4,  ibid.  5<*  Symphonies 
A  dix  parties ,  op.  5 ,  a«*  1 ,  2,  3 ,  âwf. 
6*  Symphonies  concertantes  pour  violmi 
et  violoncelle,  n***  2  et  3,  ibid.  7^  Sym* 
phonie  concertante  pour  2  cors,  ibid. 

EëICHâ  (ANTOINE),  neveu  du  précé- 
dent, est  né  à  Prague  le  27  février  1770. 
Admis  comme  earant  de  cbour  A  relise 
de  la  Croix-da-Seigneor,  A  l'Age  de  neuf 
ane,  il  apprît  en  même  temps  que  la  mu- 
sique les  étémens  de  la  langue  latine,  puis 
suivit  les  cours  de  l'université.  Parvenu  à 
sa  seiiième  année,  il  se  rendit  A  Bonn  près 
de  son  onde,  qui  lui  fit  centinuer  ses 
études  musicales.  Le  Traité  de  la  fogoe  de 
Marpurg,  et  le  livre  de  Kirnberger  sur  la 
composition  pure,  furent  ses  seuls  [guides 
dans  Tart  décrire.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides ,  car  A  diaHMpt  ans  il  dirigea  lui- 
même  reiéention  de  sa  première  sympho- 
nie. Plus  tard,  il  disait  que  l'étude  de| 
Talgèbre  lui  avait  été  fort  utile  poari 
pénétrer  les  mystères  de  l'harmonie  :  si^ 
l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  celte  éludei 
ne  peut  coiulaire  A  rien  de  réd  en  musi-l 
que,  en  aorait  la  preuve  par  les  ouvrages, \ 
de  Reicha  sur  la  théorie  de  cette  science,  | 
qu'elle  n'empêche  point  de  tomber  dans 
de  graves  erreurs. 

En  1794,  Ueicha  alla  s'établir  à  Uam* 
hourg  o&  il  donna  pendant  dnq  ans  des 
leçons  de  piano  et  d*acoompagn«Bent.  11 
y  écrivit  la  musique  d'un  opéra  français 
intitulé  :  Godefroid  de  Monlfort.  Après 
une  rép(''lilii>ri  de  cet  es>iu  dramatiijue 
diri^jcu  par  Kodc,  qui  te  Iruuvuil  uluri>  à 

Hambourg  avee  Gwat,  le  directeur  du 
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théâtre  de  celte  ville  fil  à  Reidia  des  pro- 
positions pour  qa*il  y  fît  représenter  son 
ouvrage;  mais  M.  de  Fombrane,  émxQré 
fron(j!ais,  lui  donna  le  conseil  de  le  faire 
entendre  à  Paris.  Séduit  par  lespoir  de 
saeeès  dons  la  capitale  de  la  France, 
Rddia  ne  lut  plus  ooeupé  que  du  désir 
do  faire  des  économies  pour  s'y  rendre,  et 
pendant  plusieurs  années  il  se  livra  a  ren- 
seignement avec  ardeur  dans  ce  but.  Il 
put  «mfin  se  mettre  en  route,  et  arriva  à 
Paris  au  commeooement  de  1799.  11  s'y 
fit  connaître  avantagensemenl  par  une 
symphonie  exécutée  aux  concerts  de  la  rue 
de  Cléry,  qui  jouissaient  alors  d'une  célé- 
brité méritée.  Ce  succès  lui  fit  obtenir  le 
livret  d*un  opéra  destiné  au  théâtre  Fey- 
deao.  Déji  sa  partition  était  prête  lorsque 
les  deux  théAtres  dVipéra^somique  de  la 
roe  Feydeau  et  de  Favart  furent  saecessi- 
vement  fermés.  Le  découragement  jeté 
dans  l'îlme  du  compositeur  par  ces  contre- 
temps le  décida  à  s'éloigner  de  Paris  pour 
aller  à  Vienne,  où  il  se  lia  d*amitié  avec 
Haydn,  Albreehtsherger,  Salieri  et  Beet- 
hoven. Ce  fut  alors  que  Reidia  se  livra 
avec  activité  à  la  composition,  et  qu'il 
écrivit  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
en  tout  genre,  où  il  lit  preuve  de  plus  de 
faeitité  qne  de  gâue.  Ce  fut  alors  aussi 
que  ses  idées  eommeneèrent  à  se  formuler 
dh  ce  qui  concernait  la  théorie  de  l'har- 
monie,  la  modulation  et  les  formes  didac- 
liqucs  des  compositions.  Le  premier  ou- 
vrage où  il  montra  sa  tendance  pour 
l'innovation  dans  ces  fintnes,  est  le  reenwl 
de  Trente'Six  ^fi/gues  pour  le  fûaM> 
d'après  unnoutfeausysûmef  qu'il  dédia  à 
Haydn.  Ce  nouveau  système,  qui  consistait 
à  faire  des  réponses  aux  sujets  de  fujjues 
à  tous  les  degrés  de  la  gamme,  au  lieu  de 
ks  traiter  en  fugues  réelles  on  tonales,  à 
la  toniqne  et  à  le  dominante,  n*était  antre 
chose  que  ce  que  les  compositeurs  italiens 
du  dix-septième  siècle  appelaient  ricer- 
care  di  fantasia ,  et  que  Lan^lé  avait 
essayé  de  faire  revivre  dans  sou  Traité 
de  ta  fugue,  (Test  dans  ce  livre  qoc  Ret- 
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dia  avait  pris  Ildéa  de  oe  prétend»  «o» 
veau  sjrstèuÊe,  pendant  son  séjour  à  Paris  : 

il  avait  cru  y  trouver  le  principe  d'une 
modulation  plus  riche  de  variété,  et  ne 
s'était  pas  aperçu  qu'il  anéantissait  le 
sentiment  de  la  tonalité,  sur  lequel  repose 
tonte  la  musique  possible  du  système  eu- 
ropéen. D'ailleurs  la  réunion  des  formes 
scolastiques  aux  libertés  de  la  fantaisie, 
jj.'ile  les  unes  et  les  autres,  chacune  de  ces 
choses  représentant  un  ordre  d'idées  dont 
l'objet  est  diiîérent.  Dans  une  notice  four- 
nie par  Reieha  au  compilateurs  da  DiC' 
tiotuudre  ^storiqiÊe  dee  musiciens,  il  est 
dit  que  son  ouvrage  fit  une  vire  impression 
sur  les  musiciens,  et  qu'on  nomma  l'au- 
teur eu  Allemagne  le  restaurateur  de  la 
fugue;  mais  la  vérité  est  que  oette  pro- 
duction n*eut  anenn  suœfai,  et  qne  les 
planches,  gravées  en  1803,  cbex  Steîner, 
se  retrouvent  trente-huit  ans  après  à  peu 
près  intactes  chea  son  successeur  Hasiin- 
ger. 

L'existence  de  Retcha  à  Tienne  ét^ 
très-heureuse  t  la  composition  et  rensei- 
{jneuicnt  lui  fournissaient  des  ressonvoee 

suffisantes  pour  ses  besoins ,  qui  furent 
toujours  peu  considéral)les  ;  mais  la  guerre 
de  1805,  l'invasion  de  l'Autriche  et  l'oc- 
cupation de  Tienne  par  Tarmée  française, 
vinrent  porter  atteinte  è  son  bien-être. 
Les  approches  d'une  guerre  nouvelle,  vers 
la  fin  de  1808,  le  décidèrent  à  8'éloi|*ner 
de  Vienne  et  à  se  fixer  à  Paris,  où  il  ar- 
riva au  mois  d  octobre.  Il  y  retrouva  des 
amis,  et  Pciéetttion  d*ttne  symphonie  de 
sa  composition  dans  un  des  ooneerts  du 
Conservatoire,  rappela  sur  lui  ratteotîon 
publique.  11  s'y  livra  à  l'enseignement  de 
la  composition,  et  sa  manière  expéditive, 
qui  consistait  o  n'entretenir  ses  élèves  que 
de  dioees  en  usage  dons  la  musique  de  son 
époque,  particulièrement  dans  le  style 
instrumental,  lai  fil  beaucoup  de  parti- 
sans qui,  se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas 
autre  chose  à  apprendre  pour  posséder  une 
connaissance  réelle  de  l'art  d'écrire,  trou- 
vaient cette  mfthode  plus  commode  que 
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tonte  Ultra.  De  là  la  fé|nililien  de  mim- 
cien  tenmt  ei  de  grand  professeur  dont 
Reicha  commença  à  joair  en  1812,  et  qui 

{^frandit  encore  après  la  publication  de  son 
Traité  de  mélodie,  en  1814.  Si  Tigno- 
rance  de  tente  littérature  musicale  n  arail 
pas  été  oonplète  alors  en  France,  ee  lirra 
aurait  dd  cependant  porter  atteinte  à  la 
confiance  dans  le  savoir  de  Fauteur.  Il 
suffît  de  lire  les  premières  lignes  de  la 
préface  pour  acquérir  la  preuve  que  Rei- 
cha  n*aTait  pu  même  pris  la  peine  de 
s'inliNrnier  de  ee  qui  avait  été  fait  sur  le 
même  sujet  :  u  Depuis  jdusiears  siècles 
M  (dit-il)  on  a  publié  une  (juantité  de 
Il  traités  sur  Tbarmonic,  et  ])as  un  seul 
u  sur  la  mélodie!  »  11  ajoute  plus  loin , 
dans  nue  nete  :  «  Salser  et  Kîrnberger, 
m  deux  anteun  aUemands  d*ttn  mérite 
«  très-distingué ,  Von  dans  son  Diction- 
u  nnire  des  beaux-arts,  et  l'autre  dans 
«t  son  Traité  de  composition,  ont  parlé  du 
i(  véritable  rhythme  musical  (mélodique)j 
«  mais  ce  qu*ils  en  ont  dit  ne  n^arde  que 
«  sa  définition  et  son  utilité.  Quant  à  ses 
u  lois,  à  ses  exceptions,  à  ses  secrats,  etc., 
«t  lout  exigeait  des  recliercbes  suivies  et 
«  bien  liées  qu  on  n'y  trouve  point.  »  Or, 
laissant  à  part  l'excellent  discours  de  Doni 
Sur  la  peifecUon  de  la  m&odie  %  et  le 
livra  de  Nichelmann  :  Dis  Mdod»  nacA 
ihtm  Wesen  sowohl  als  nach  ihtm 
Eigenscliaften  (la  Mélodie  d'après  sa  na- 
ture et  ses  qualités)  où  le  sujet  est  con- 
sidéré simplement  sons  le  rapport  esthé- 
tique, on  trouve  environ  quatre*vingts  ans 
avant  la  publication  du  livra  de  Reidia, 
celui  de  Uattbeson  intitulé  :  Kern  melo- 
disches  Wissenschaft,  etc.  (Base  d'une 
science  mélodique,  consistant  dans  les 
principes  naturels  et  fondamentaux  de  la 
composition ,  etc.)    et  plus  tard  la  pre- 

'  Tome  1 1  de  le»  oaavtM»  pa(.  SOS  st  mut. 

*  Oanliick,  175Bi,  in-f". 

ï  Uambourg  ,  1737,  in-4". 

4  Anfaitgêgnimd»  sur  muêiiali*clk*m  Stl*lmn*t  lÉle» 
iMM»  4a  la  oompoiitiuiii  araticale},  Katiklionac,  17ft3« 
in>r«|in  ,  réinprUM  e>  17S4. 

*  Grmuingttm  rar  nmtÊfi»vng  (RiglM  tomàamm^ 


mièra  partie  du  grand  ouvrage  de  Blepd4, 

qui  est  un  traité  complet  do  rhythme 
musical  ;  la  seconde  partie  du  même  oa- 
vragc^,  qui  renferme  une  bonne  théorie  de 
la  modulation^  le  traité  de  la  composition 
dn  4^ant,  par  Marpurg  ^,  où  le  rhytliBMi 
mélodique  est  traité  de  main  de  mettra; 
les  deux  derniers  volumes  de  Ti?^.»  a  t  d'une 
introduction  à  la  composition,  de  Kocli  7, 
qui  renferment  un  bon  traité  de  mélodie 
sous  ses  divers  aspects  ;  enfin,  le  rhythme 
mâodique  avait  été  traité  ex  professa 
dans  le  livra  dn  P.  Saoehi  {DeUa  dâfi- 
sione  del  tempo  nella  musica,  net  ballo 
e  nella  poesia) ,  dans  celui  de  Bonesi 
{'Traité  de  la  mesure,  ou  de  la  division 
du  temps  dans  la  musique  et  dans  la 
poésie)y  et  en  dernier  lien  dans  le  Cours 
camfJet  itharmmUe  et  de  composititM, 
de  M.  de  Homiijny  ^ .  R  cicba  était  d'autant 
moins  excusable  de  n'avoir  pas  pris  con- 
naissance de  ces  ouvrages,  que  la  plupart 
sont  écrits  dans  les  langues  allemande  et 
Irançaiw,  qui  lui  étaient  fiimilièns.  A 
r^^gard  de  son  livra  en  Inirméme,  on  pent 
dire  qu'il  est  imparfait  en  ee  qoe  Tantenr 
n'y  a  considéré  son  sujet  que  sous  un  seul 
aspect,  celui  du  rhythme  de  la  phraséolo- 
gie mélodique ,  et  n*a  pas  même  entrevu 
les  lois  de  la  mélodie  sons  les  rapports  de 
tonalité ,  de  modulation ,  dliarmonie  et 
d'esthétique.  Bien  inférieur  aux  livres  de 
S^lattlieson ,  de  Riepel  et  de  Koch  à  cet 
égard ,  il  laisse  encore  à  faire  un  bon 
traité  de  la  mélodie. 

La  réputation  desavant  professeur  qn*on 
avait  fidte  à  Reicha  le  fit  choisir,  en  1817, 
pour  succéder  à  Héhui,  en  qualité  de  pro«' 
fesseur  de  contrepoint  dans  le  Conserva- 
toire de  Paris,  récemment  réorganisé  sons 
le  titre  d'École  recale  de  musique  et  de 
dédamadon.  Ce  fut  pea  de  temps  après 

ulei  da  tftiteM  im  tow),  fnMlÎMt  el  Uipdek,  1757, 

iii-falio. 

6  Anltilung  îttr  Sinfcomfjotilinn  ÇiwHniuMon  k  1% 

oompoiitioD  du  oUantj,  Berlin,  I75H,  ia-4. 

7  f^ÊTÊmek  titurj^immg  tur  Compoittiom,  ladal- 
•teil  alLoip.iok<}  *«l.ia.8«,  178Ï>I79S. 

•  iarit,l<t06,3viil.ta-a». 
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sa  Mannate  à  iwlta  pltet  qu'il  publia 

Ma  système  d'harmonie,  dans  an  livre 
intitulé  :  Cours  de  composition  musi- 
cale, ou  Traité  complet  et  raisonne' 
d'harmonie  pratique.  l<Icartant  la  consi- 
dération de  la  «icoeMion  dea  aoeerdt ,  dont 
Je»  piemicn  apnnçtit  appartiennentè  Soiye 
{f,ce  nom),  et  conséqacmment  des  phé- 
nomènes de  constitution  harmoniques  ré- 
sultant de  la  prolongation,  Reicha  rentre 
dans  le  système  des  accords  isolés  créé  par 
Bameau,  et  en  Ibmw  one  clamifieatian 
ariulraîra,  suivant  de  eerlaines  eenMdénh> 
lions  qui  Inisont  partit  ulières.  Sa  base  de 
théorie  se  compose  de  treize  accords  con- 
«onnants  et  dissotiants ,  parmi  lesquels 
quelques-uns  sont  primitifs,  et  les  autres, 
des  prodaits  de  raltéiattoo  des  intervalles 
natniels.  Dès  ses  premiers  pas  dans  Tes- 
position  de  ses  principes,  on  aperçoit  une 
certaine  confusion  dans  les  idées  fonda- 
mentales, qui  le  jette  dans  le  dédale  d'une 
maltitade  de  faits  particuliers.  Les  deox 
fteaà&n  aoeords  de  la  dasaifioatiim  de 
Reicha  sont  le  parfait  majenr  et  mineur; 
le  troisième  est  Taccord  parfait  diminué 
(tierce  et  quinte  mineures),  dont  il  fjiit  un 
accord  dissonant.  En  cela  il  difFere  des 
autres  aatears  de  systèmes  d'harmonie  par 
classifications  d*aeeords  isolés,  qui  ne  re- 
connaissent comme  dissonances  que  les 
sons  qui  se  benrtent  en  seconde,  et  lears 
renvcrscmcns  et  redouhleinens  de  septième 
et  de  neuvième.  Ce  qui  détermine  Reicha 
à  ranger  cet  accord  parmi  les  dissonans, 
c*est  que  par  Tefit  même  de  la  constitn- 
Uon  de  l'interralle  de  quinte  diminuée 
(mineore)  i  il  y  a  une  sorte  d*altraction 
entre  les  deux  sons  qui  composent  cet  in- 
tervalle; mais  il  Jiurait  dtl  voir  que  cette 
attraction  n'est  pas  tellement  impérieuse, 
qu'elle  ne  s^évanouisse  dans  une  modula- 
tion ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  à  Tégard  de  la 
vérilable  <1i  > nance,  i  moins  qu'elle  ne 
prenne  |iar  1  t  iiliarmonie  un  caractère  de 
note  sensible.  Le  quatrième  accord  de  la 
classilkation  de  Reichu  i>t  celui  de  quinte 
augmentée  I  mais  iei  déjà  se  manifeste  la 
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eonfntiett  des  idéeide  rauleurda  ayslème, 
car  dans  le  chapitre  oè  il  trwte  de  cet 

accord,  il  avooe  que  ce  n*cst  qu'un  accord 

parfait  majeur  altéré  dans  sa  quinte.  Le 
cinquième  accord  et  celui  de  septième  de 
dominante,  qu'il  appelle  de  première 
espèce  f  puis  vient  le  siiième  aceord,  qat 
est  celai  de  septième  mineure  avec  tierce 
mineure,  objet  de  tant  d  erreurs  pour  tOttS 
les  harmonistes.  Reicha  lui  donne  le  nom 
d'accord  de  septième  de  seconde  espèce, 
et  se  borne  à  dire  quV/  s'emploie  princi- 
palement sur  le  second  âeipri  éPum 
ganume majeure,  sans  plus  s'informer  de. 
sa  formation  originaire  que  de  celle  des 
autres  accords.  L'accord  de  septième  avec 
quinte  mineure ,  appelé  de  troisième  es- 
pèce par  Reicha,  celui  de  septième  ma- 
jeure on  de  quatrième  espèce ,  celui  de 
neuvième  majeure  et  de  neuvième  mi- 
neure, sont  aussi  considérés  par  lui  comme 
des  accords  primitifs  de  même  rang,  et 
quoique  les  accords  11">*,  12°>*  et  IS™" 
ne  soient  que  des  altérations  des  accords 
dérivés  de  sixte  augmentée  avec  quinte  et 
quarte,  et  de  raccord  de  septième  domi- 
nante avec  quinte  augmentée,  il  les  place 
nranmoins  dans  sa  catégorie  fondamentale. 
Tel  est  le  système  qui  a  eu  de  la  vogae 
parmi  quelques  artistes  de  Paris ,  parce 
que  le  professeur  qui  Ta  inventé  faisait 
oublier  ses  défauts  dans  les  analyses  et  les 
applications  pratiques  qu'il  donnait  à  ses 
élèves;  mais  qui  n'en  est  pas  moins  la 
théorie  la  moins  rationnelle  qu'il  fût  pos- 
sible d*imaginer,  et  le  retour  le  ploi  dé- 
ploraUe  vers  Tempirîsnie  grossier  des 
anciennes  méthodes  du  commencement  du 
dii-huiliènie  siècle. 

En  1824  Reicha  fit  paraître  un  nouveau 
livre  élémentaire,  auquel  il  donna  le  titre  . 
de  Traité  de  haute  composition  musi' 
cahffaisarU  suite  au  Cours  d*karmûnte 
ptYttique  et  au  Traite'  de  mélodie.  Les 
musiciens  instruits  éprouvèrent  quelque 
étonnemenl  à  ce  mot  de  haute  composi- 
tion, qui  semble  indiquer  des  catégories  de 
compeeitioos  moins  élevées  que  d'autres, 
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pardet  qiulitét  étrangères  i  Tinspiratioa. 
Cea^Muition  élail  employé  par  BmcIm 
dana  la  lens  d'art  d'dcHrej  il  éfitait  avaa 

soin  le  niot  de  Técole  {contrepoint),  parce 
qa'une  partie  de  cette  science  seulement 
(le  contrepoint  double)  étail  considérée 
parlai  camnM  Btila  dana  tan  applicatian 
à  la  manque  medenia.  Il  na  cemprenait 
pas,  dans  Tétat  actuel  da  Tart,  l'osafa  da 
contrepoint  simple,  et  ne  se  doatait  pas 
que  l'art  d'écrire  n'cilt  pas  d'autre  base. 
De  là  le  silence  qu'il  garde  sur  ce  sujet 
dans  aen  livre,  et  qai  fait  eraoler  Védifiaa 
qu'il  vaolait  canstraiie.  San  ignaranea 
absolue  de  Thistoire  de  la  musique,  et  le 
peu  de  soin  qu'il  avait  pris  d'étudier  les 
monuments  de  cette  histoire,  l'ont  d'ail- 
leurs entraîné  dans  de  graves  erreurs,  qui 
Tantaspasé  à  la  sévère  eritiqna  de  M.  fabbé 
Baîni  danl  Taoeablante  émditian  ét 
rinflexible  logique  ont  démontré  qna  Rei- 
cha  avait  cnnlbndu  les  époques  ,  supposi^ 
des  faits  nbsurdes  ,  i{jnoré  les  choses  les 
plus  vulgaires,  dans  tout  ce  qu'il  dit  con- 
oeniMt  las  ftrnas  des  eampasitians  an- 
ciennas,  at  mène  à  l'égard  da  prindpa 
oanstitatif  dliafmania  qu*il  leur  suppose. 

Dès  ton  arrivée  en  France,  Reicha  avait 
espéré  prendre  place  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques  :  mais  les  ouvrages 
qu'il  fit  représenter  à  l*Opén  al  an  tUâ- 
tra  Faydeaa  na  fiirent  peint  baoran.  En 
1 810  il  donna  avec  M.  Dourlen  à  TOpéra- 
Cloniique  Cagliostro ,  en  trois  actes,  qui 
tomba  à  la  première  représentation.  Na~ 
taUcj  opéra  en  3  actes,  joué  en  181 G  à 
TAcadémia  rajala  da  musique,  ne  fut  pas 
plus  hearens  ;  enfin  St^ko,  grand  apéra 
en  3  actes,  taroba  en  1822.  Ce  fat  le  der- 
nier essai  de  Reichn  pour  la  scène ,  et  de- 
puis lors  il  ne  cotnpo?a  que  rie  la  musique 
instrumejilale.  11  fut  le  premier  en  France 
qui  écrivit  pour  las  instmmans  i  vent  das 
aampasitians  aérianses,  dana  lesquelles 
leurs  ressources  particulières  sont  em- 
plojéea  avee  adressa.  Ses  quintettes  pour 

■  Hfrirwiin  ilori,  .i-,  rili.  lm  ilfllu  Vlla  tt  iltlt^  eftn 
4ii  Ci.  fitrlut^iJa  l'alflriia,  t.  II,  34i3-39X. 


fldte,  bautbois,  clarinette,  cor  al  bassao, 
aol  aa  on  aneoès  da  vagua,  vers  1815*  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  paur  les  instm> 

mens  s'élève  à  plus  de  cent,  qui  renferment 
plus  de  quatre  cents  morceaux,  la  plupart 
de  g[rande  dimension.  On  s'étonne  que  de 
tant  d'ouvrages  écrits  par  un  bomma  ba- 
bna,  il  na  sait  rian  resté,  al  que  la  plupart 
de  ses  productions  soient  tombées  dans  un 
profond  oubli  même  avant  sa  mort. 

Reicha  s'cfuit  présenté  plusieurs  fois  è 
l'Académie  de^  beaux-arts  de  l'Institut  de 
France  pour  y  remplir  les  places  vacm* 
tas;  maia  Vusaga  da  n'admettra  dans  la 
section  da  musique  de  cette  académie  que 
des  compositeurs  dont  la  réputation  s'était 
faite  à  la  scène,  l'avait  toujours  fait  écar- 
ter. Après  la  mort  de  Catel,  en  1831,  il 
se  présenta  da  noavaan,  at  èherdia  A  dé- 
montrer la  néeassité  da  réserver  aux  théo- 
riciens  des  places  parmi  les  membres  de 
l'Académie,  dans  un  petit  l'crit  intitulé  : 
A  messieurs  les  membres  de  l'Académie 
des  beaux-arts  à  l'Institut  de  France. 
JR^hxioiu  sur  Us  titres  «Padmisnom 
dans  la  section  de  manque  de  cette 
Académie,  Paris,  de  l'imprimerie  da  Pi-  . 
han-Delaforest ,  1831 ,  in-i"  de  4  pajes  ; 
mais  ses  efforts  ne  furent  pas  plus  heureux 
cette  fois  que  les  précédentes  :  ce  fut  Paër 
qui  abliat  la  plaea  vacante.  Enfin,  après 
la  onort  da  Beialdian ,  an  maia  dWabre 
1835,  Reicha  fut  admis  à  le  remplacer; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  l'hon- 
neur qu'il  nvnit  tant  désiré,  car  il  mourut 
le  2S  mai  1856,  regretté  pour  ses  vertus 
saaiaias  par  toos  eaux  qni  l'avaient  connu. 
Les  membres  da  Hnstilut,  les  pralàssears 
et  élèves  du  Conservatoire  ,  ainsi  que  les 
artiste  de  l'Académie  royale  de  musique 
et  de  rOpéra-Comique  ,  assistèrent  à  ycs 
obsèques.  11  était  chevalier  de  la  Légion 
d%annenr. 

Oans  la  lista  des  principales  productions 
de  Reicha ,  on  remarqua  odlm  dant  les 
titres  suivent  :  I,  OovBActis  didactiqcf»:. 
1°  Éludes  ou  Théories  pour  le  piano- 
fortéf  dirigées  d'une  manière  nouvelle, 
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Parb,  ImbaoU,  1800,  iii4*.  2*  TnHé 
de  M^od^f  abstraciiott  Jhiie  de  tes 
rapports  avec  tHarmtmie,  sum  d'un 

siip[)!èment  sur  l'art  d'accompagner  la 
tnclodic  par  Vluinnorne ,  lorsque  la  pre- 
mière doit  êlre prédominanlCf  etc.,Pari8| 
1814,  in-4*  de  126  pages  de  teile  et  de 
75  plandies  gravéev.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  OQYrage  a  été  publiée  eu  1832, 
Paris,  Zcîtcr,  in -4".  Rasmann  indique 
une  traduction  allemande  du  même  livre, 
par  J.  Spech ,  mais  sans  faire  connaître 
ni  le  lieo,  ni  la  date  de  la  pnblieatien. 
3*  Qmrs  de  eomposiUw  musicale,  eu 
l^raitê  complet  et  raisonné  ^harmonie 
pratique,  Paris,  Caniharo  ,  sans  dale 
(1818),  in-4<»  de  269  pa;;e8  gravées. 
4*^  Traité  de  haute  composition  musi- 
cale, Jaisant  smte  au  Cours  «Phamuuùe 
pratique  et  au  Traiié  de  mâodie.  Paria, 
Zelter  et  Compagnie,  sans  date  (1824- 
1826),  deux  parties  in-4"  de  255  et  de 
561  pages  gravées.  Une  traduction  alle- 
mande, accompagnée  du  texte  original 
avec  de»  notei  de  Cierny,  a  para  M»at  œ 
titra  :  folttamdige  L^rhuch  der  mu- 
sikalischen  Composition,  etc. ,  Vienne, 
Diabclli,  1834,  4  vol.  in-fol.  5»  Jrt  du 
compositeur  dramatique,  ou  Cours  com- 
fdet  de  composition  vocule,  divisé  en 
quatre  parUes,  et  accompagné  tPun  «o- 
lume  de  planches,  Paris,  A.  Fariene, 
1833,  in-4<*  de  115  pages  de  texte  et  de 
111  planches  de  musique  gravée.  6°  Petit 
Traité  d'harmonie  pratique  à  deux  par- 
ties,  suM  d'exemples  a»  aud/^^toiai 
dmAU,  et  de  douée  dms  pour  wobm  et 
violoncelle,  pouvant  se  jouer  aussi  sur 
te  piano,  op.  84,  Paris,  Gambaro  (sans 
date),  in-4°.  Ueiclm  a  aussi  fourni  des  ar- 
ticles sur  la  musique  è  ï Encyclopédie 
des  gens  du  monde*  II,  Compositioms 
iNsramiBMTAtBS.  7*  Symphoniei  i  grand 
orchestre,  op.  41  et  42,  LeipsidE,  Breit- 
kopf  et  llajrlcl.  8°  Ouverture  idem, 
op.  24,  Hruns-wiik .  Spelir.  9»  Octuor 
pour  2  violons,  alto,  ha:^sc,  iiaulLuiii,  cia- 
rinetlei  cor  et  baseon,  op.  96,  Paris, 
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Janet.  lO^Trob  qninteUei  poor  2  liolona* 
2  allas  et  bane,  «p.  92,  Paria,  Paciai* 

1  lo  Quatoan  pour  2  violons,  alto  et  vio- 
loncelle ,  au  nombre  de  vingt ,  savoir  : 
op.  48,  49,  52,  58,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hsrtel  ;  op.  90,  livres  1  el  2,  Paris , 
P.  Petit;  op.  94,  9(5,  Paria,  Pfeeiai. 
12^  Triée  poor  rioion,  alto  et  violeneelle, 
ViennOi  Haslinger.  13**  Duos  pour  2  tîo- 
lons,  op.  45,  53,  Leipsick,  Breitkopf  et 
llxrtel.  14°  Vingt-quatre  quintettes  pour 
flûte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson, 
op.  88,  91 ,  99,  Paris,  Janet  ;  op.  100, 
Paris,  Zelter.  15*  Quatnor  pour  4  flAtea, 
op.  12,  Paris,  Pleyel.  16"  Six  quatuors 
pour  flâtc,  violon,  alto  et  basse,  op.  98, 
Paris,  Janet.  17°  Trios  pour  flûte,  op.  26, 
5  i ,  Brunsirick,  Spelir  ;  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Hmrtel.  18*  Doos  pour  2  flûtes, 
op.  20,  21 ,  22,  25,  Brnnswick,  Spchr. 
19°  Quintette  pour  clarinette,  violon, 

2  altos  et  violoncelle,  op.  89,  Paris, 
Pleyel.  20"  Six  livres  de  trios  pour  3  cors, 
np.  82,  93,  ilfid.  21<'  (Quatuor  pour  piano, 
fldte,  violonedle  et  basson,  eip.  104,  Paria, 
Zetter.  22*  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  47,  54  et  101,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hsertel  ;  Paris,  Zetler.  23  So- 
nates poor  piano  et  violon,  op.  44,  54, 
55,  62,  Leipsick,  Breitkopf  et  Harld. 
24*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  40,  43, 
46,  ibid.  25°  Études  et  fugues  pour  le 
piano,  op.  31,  32,  59,  61,  81,  86,  97, 
Paris  et  Leipsick.  26°  Variations  idem, 
op.  83,  85,  87,  Ufid.  27°  L'art  de  varier 
ou  57  variations  sar  on  tiiénie  dlaf«K- 
tien,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hartel. 

RBICHARD  (élie-caspard),  professeur 
et  recteur  du  collège  de  la  vieille  ville,  à 
Ma;;dcbourg,  naquit  à  Quedlinbour^iy ,  le 
4  novembre  1714,  et  mourut  à  Magde- 
hourg  le  18  septembre  1791. 11  estauleur 
d'une  notioe  intéressante  sur  Martin 
Agricole  et  sor  son  traité  intitulé  :  Mu- 
sica  inslrumenttUis ,  dat(!-e  du  18  juin 
1758,  et  que  Marpur<j  a  inst-rée  dans  le 
cinquième  volume  de  ses  Essais  ( //ù/o» 
risehekriUsehe  B^Ête^,  elo.,  p*  121- 
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130,«l22d-245),iratet  tiln{  oatek- 
wOntehmgss^r^beHan  Henm  Johann 
Hâniich  Rollen,  wohlverdienten  Di- 

rectorem  Mustces  in  Magdebou/^j  bei 
dessert  ehelicher  yerbinduug  u.  s.  w. 
abgelassen.  fForin  zugleich  von  Mar- 
tino  Jgrioola,  wiem  àlten  gesekiektm 
TbnkOnsiier  und  erstem  DtrtcUHV  Mm- 
sices  fiieseibst,  einigeNaehriehtertheiU 
wird  (  Épître  de  félicitation  ,  à  monsieur 
Jean-Henri  Rollen ,  digne  directeur  de 
musique  à  Magdebonrg,  écrite  à  Toccasion 
d0  «on  mariage;  dans  laquelle  sont  ren- 
hmé»  en  même  temps  quelques  remet- 
gnemens  inr  Martin  Âgricola,  ancien  ar- 
tiste musicien  habile,  et  premier  dûreetenr 
de  musique  de  cette  ville). 

REICHARD  (HBNm-ADODSTB-onoxAB), 
eonseiller  intime  de  cour  et  directeur  du 
bureau  de  ]a  guerre  de  Saie-Gotha,  na- 
quit à  Gotha,  le  3  mars  1751.  Dntiné 
au  barreau,  il  fît  ses  études  aux  universi- 
tés de  Gœttingue,  Leipsick  et  Jrna  ;  mais 
de  retour  à  Gotlia ,  il  abandonna  le  droit 
pour  la  Uttératnre.  En  1772  il  publia  ses 
premiers  essais  qui  oonsistaieni  en  poénei 
et  en  opasenles  en  prose;  ils  obtinrent  du 
SUCCC8.  Lorsque  la  troupe  de  Seyler  alla 
donner  des  représentations  à  Gotha ,  Rci- 
diard  se  lia  avec  le  directeur,  prit  le  goût 
du  théâtre,  et  commença  la  publication 
d'un  almanaeh  des  théâtres  qu'il  a  fait 
paraître  chaque  année  depuis  1775  jus- 
qu'en 1800.  En  1779  il  fut  lui-même 
chargé  par  le  duc  Ernest  11  de  la  direction 
du  tbéâire  national  de  Gotha.  11  joignit 
bientâl  à  eette  place  celle  de  oonsenra- 
leurde  la  bibliothèque  publique  de  Gotha, 
et  le  titre  d'inspectear  de  la  bibliothèque 
particulière  du  prince.  Les  fonctions  de 
tons  ces  emplois  ne  1  empêchèrent  pas  de 
fonder  plusieurs  journaux  scientifiques  et 
littéraires  qu*il  continua  pendant  plusiem» 
années  avec  succès.  Tout  le  monde  con- 
naît son  livrr  intitulé  le  Guide  du  voya- 
geuren  Europe,  àoni  il  a  été  fait  rlix-sept 
éditions.  L'idée  de  ce  livre  lui  vint  dans 
les  voyages  qn*il  fit  lui-même  en  AUema- 
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gne,  en  Suiiac,  en  France  et  en  Italie. 
Reiehard  est  mort  à  Gotha,  le  17  oetobve 
1 828.  Son  Tkeater-Kalender  (Calendrier 

théâtral)  a  paru  pendant  vingt-six  ans,  h 
Gotha,  chei  C.  W.  EUinger,  in-12.  On  y 
trouve  la  liste  de  tous  les  opéras  représen- 
tée en  Allemagne  dans  cette  période  avec 
les  noms  des  eompceitettrs,  des  notices 
biographiques,  et  des  anecdotes  musicales. 
Le  rédacteur  de  l'article  Beichard,  dans 
la  Biographie  universelle  des  rnnlempo- 
rainsjda  Uabbe,  ont  confondu  ce  littéra- 
teur aree  Jean-Frédéric  Reiehard  t  {vojre» 
Tartiflk  suivant)  en  lui  attribuant  des 
Lettres  sur  la  man^,  en  2  volumes, 
le  livre  sur  l'opéra-comique  allemand,  les 
lettres  confidentielles  écrites  de  Paris  et 
de  Vienne,  et  même  l'opéra  l'Jmour  seul 
rend  heureux,  àoat  û  fait  une  comédie. 

RBICHARDT(mir-PBà»i£aio),  compo- 
siteur et  littérateur  musicien,  naquit  à 
Kœni{»sbcr(T ,  le  25  novembre  1752.  Dis 
ses  premières  années  il  étudia  la  musique; 
Ricbter,  organiste  de  cette  ville,  lui  en- 
seigna Â  jouer  du  daveein,  et  Teiohtener, 
de  Técole  de  Renda ,  lui  donna  des  leçons 
de  violon.  A|wèa  avoir  fait  ses  premières 
études  au  gymnase  de  Kœnig'sberg ,  il 
suivit, à  runiversitc  de  cette  ville,  le  cours 
de  philosophie  de  l'illustre  Kant,  pendant 
les  années  1769  et  1770,  et  fréquenta 
Tiiniversité  de  Leipsidc  en  1771  et  1772. 
Pendant  les  deux  années  suivantes  il  voya- 
{fca  en  Allemagne.  Appelé  à  Berlin  ,  vers 
la  iin  de  1775,  par  l'ordre  de  Frédéric  II, 
il  obtint  la  place  de  maître  de  ehapelle  de 
la  cour,  devenue  vacante  par  la  mort  de 
Graun.  Déjà  courtisan  habile,  il  avait 
imité  le  style  de  c^  maître,  que  le  roi  de 
Prusse  aimait  beaucoup,  dans  un  air  ifM- 
lien  envoyé  à  ce  prince  comme  échantil- 
lon de  son  talent  :  cet  air,  composé  en 
concunence  avec  Naumann  et  Sehwanen- 
bei||er,]ui  procura  la  victoire  sur  ses 
rivaux,  et  la  place  lui  fut  donnée.  Rci- 
clmrdt  continua  d'imiter  la  manière  de 
Graun  et  celle  de  Masse ,  dans  les  ojté- 
ras  italiens  qu'il  fit  représenter  authéitre 
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de  Frédéric.  11  établit  aaisi  à  Berlin  on 
«oneort  ipiritnel  où  E  fusait  oéenler  1h 

compositions  de  JonMlli,  Hajo,  Saccfaini, 

Piccinni ,  et  d'autres  compositears  da  Té» 
cole  moderne  de  l'Italie,  dont  les  ouvrages 
étaient  inconnus  à  Berlin.  Dans  le  cours 
d«  rauiée  1782  il  fit  un  voyage,  ou  pla» 
ta  BBC  conTM ,  en  Italie  ;  car  n  ayant  pal 
dbtann  de  congé  du  roi,  il  dut  se  bâter  et 
retourner  rapidement  à  Berlin.  En  1785, 
il  se  rendit  à  Londres  et  y  fit  cimenter  la 
Passion^  oratorio  de  Métastase  dont  il 
'avait  compocé  la  musique,  des  psanmes  et 
de»  scènea  italiennca.  Aprèc  quelquee 
mois  de  séjour  en  cetle  ville,  Reichardt 
alla  à  Paris ,  et  fit  entendre  les  mêmes 
compositions  avec  succès  an  concert  spiri- 
tuel. La  direction  de  l'Académie  royale  de 
mod^ae  lui  proposa  de  mettre  en  mosi- 
^00  les  opérai  de  Tamerimnf  per  Mbrel, 
et  de  Panthée ,  par  Berquin  :  il  emporta 
cet  livrets  à  Berlin,  et  Tannée  suirante  il 
retourna  à  Paris  avec  le  Tamerian  ter- 
miné, et  une  partie  de  la  partition  de 
PamiM».  Pendant  qu'on  4taitoccapé  des 
répétiUont  du  piemier  de  oee  opéra*«  et 
que  Reichardt  se  préparait  k  se  rendre  à 
Fontainelileau,  où  la  reine  Tavait  appelé, 
Frédéric  II  mourut,  et  le  compositeur  fut 
obligé  de  partir  en  toute  hâte  pour  fier- 
lin ,  où  rappelait  la  néoearité  d*éeriie  vae 
cantate  fonèbre  ponr  let  fnnémîllcs  da 
roi. 

r/;ivéncmcnt  de  Frédéric-Guillaume  II 
marqua  le  commencement  de  Tcpoque  la 
plus  brillante  de  la  musique  à  Berlin. 
L^anden  orchestre  de  Frédéric  iîit  rénni  A 
edoi  da  prince  qui  venait  de  monter  cor 
le  trône  :  Reichardt  en  eut  la  direction  et 
y  attira  les  artistes  les  plus  renommés  de 
l'Europe.  liicnlùt  on  y  vit  briller  les  deux 
Doport,  Yachou ,  Uitler,  Tiirschmidt, 
Palâa,  Bfdir,  et  plmîein»  avtiee  taleni 
remarqnabica  déjà  celditet,  en  qni  n*é- 
taient  qu'à  l'aurore  de  leur  carrière  ,  Rei- 
chardt, en  homme  babilc,  abandonna  son 
ancien  style,  et  consultant  le  goût  du 
nouveau  monarquC|  se  mit  à  étudier  et 


imiter  la  manière  de  Gluck  dans  le  réci- 
tatif, et  celle  da  Piodom  dans  lee  aire. 
Ses  opérât  iatitalés  jindnmedaf  Prote^ 
silaOf  Brenno  et  VOlimpiade  sont  écrits 
dans  ce  style  mixte.  Dans  le  même  temps 
il  composa  pour  le  théâtre  national  de 
Kœnigstadt  des  opéras  et  des  mélodra- 
mes. Chargé  par  le  roi  d^aller  en  Italie  à 
la  recherche  de  bons  chanteurs  poor  le 
théâtre  de  Potsdam ,  il  arriva  à  Rome ,  en 
1790,  quelques  jours  avant  la  semaine 
sainte ,  et  put  entendre  la  parfaite  exécu- 
tion des  chantres  de  la  chapdle  ^ctiae. 
De  lA,  il  alla  *  Napbi,  et  revint  en  hAie  A 
Berlin,  rappelé  par  les  devoirs  de  sa  place. 
Les  fatigues  de  ce  voyage  lui  occasionnè- 
rent une  maladie  grave  qui  l'empêcha 
de  finir  son  Olimpiade  f  destiné  pour 
rouverton  da  earnaval.  Cet  opéia  ne  Ibt 
joué  qe^aoz  noces  des  deoi  priacsssn  de 
Prusse  avec  le  duc  d'York  et  avec  le  prince 
d'Orange,  devenu  roi  des  Pajs-Ras,  vingt- 
trois  ans  après. 

Déjà  depuis  le  retour  de  Reichardt  de 
aon  voyage  d'Italie,  des  nadoonleateaMm 
da  roi  contra  lai  s*étaient  fiiit  apcf«e* 
voir  :  les  moti&  de  cetle  fâcheuse  dispoai*  - 
tion  du  monarque  à  l'égard  de  son  maître 
de  chapelle  n'ont  pas  été  connus  ;  mais 
par  ce  qui  advint  dans  la  suite,  il  y  a  lien 
4e  croira  que  d^mpradestes  paroles  rsla- 
tives  A  la  révélation  française,  alote 
flagrante,  en  furent  la  cause.  Ces  mé- 
conlenlemens  devinrent  si  marqués  an 
commencement  de  1791  ,  que  Reichardt 
offrit  sa  démission  ;  mais  elle  lut  refusée. 
En  considéFation  de  la  nécssnté  de  réta- 
blir sa  santé,  alléguée  par  le  compositsor, 
il  lui  fut  seulement  accordé  un  congé  de 
trois  années,  avec  la  permission  de  les 
passer  dans  une  maison  de  campa ;;dc  qu'il 
possédait  à  Giebicbenstcin,  près  de  iialle, 
vers  les  frontières  de  la  Saxe,  et  pendant 
ce  temps  la  totalité  de  eon  traitement  loi 
Int. conservée.  Reichardt  ne  quitta  cette 
retraite  que  pour  aller  à  Berlin  mettre  en 
scène  sou  Olimpiade  ;  mais  il  y  retourna 
bientût,  et  refusa  de  se  charger  de  la 
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composition  d*an  opéra  nouveau  pour  le 
eMMvd  Miîvut.  Profitant  àu  Uim 
trouviit  4]aM  M  paiditle  IiabitatMm,  U 

conçut ,  avec  ses  amis  Kanzen  et  Spatior, 
le  plan  d'un  journal  ou  écrit  périodique  sur 
la  musique,  qui  conimença  à  paraître  au 
mois  de  janvier  1792,  par  numéros  d'une 
feniUo,  «ma  le  titre  de  MutUMÎMehêt 
WacheiMaU  (GateCte  nusioak  licUoina' 
daire)  ;  omJs  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  ce  journal  prit  la  forme  d'un  re- 
cueil mensuel  et  parut  sous  le  titre  de 
AlusikaLische  Monalhschnfi,  Les  tris- 
te* rémltati  de  la  campagne  dtt  tnmpca 
prussienDcs  en  Qiampagiic  décida  les 
dditenn  de  ce  recueil  à  «Mtr  leur  publi- 
cation, qui  a  été  réunie  en  un  volume, 
intitulé  Sludien  fur  l^onkunstler  und 
Musik  Jrwndt  (Études  pour  les  musi- 
dana  ét  lea  aanateoia  de  nosiqae).  Pea- 
daat  «elle  méflie  année  1792  Reidiardt 
avait  fait  on  traitième  Toyage  à  Paris.  De 
retour  dans  sa  retraite  de  Giebichenstpïn 
il  mit  en  ordre  ses  notes  et  ses  souvenirs 
sur  ce  voyage ,  et  laissa  percer  des  senti- 
oNne  &Terdbleià  la  révelution  françaiia 
daae  dea  lettrée  confidentidlea  qvi  furent 
rendues  publique.  Cette  impmdenee, 
aingulière  de  la  part  d'un  homme  qui 
avait  fait  en  d'antre?  circonstances  preuve 
d'adresse  et  de  circonspection  ,  acheva  de 
le  perdre  dana  Tesprit  de  Frédérie^Guil- 
lanme,  et  lui  fit  donner  aa  démiadon 
avant  l'expiration  du  terme  de  son  convé. 

Reichardt  se  retira  à  Hambonrff,  et  y 
publia  un  écrit  ptl'riodiqoc  intitulé  La 
France  f  qui  (^tint  un  brillant  succès. 
Avant  de  se  fixer  dana  cette  ville ,  il  avait 
fait  au  mois  d*aodt  1793  nn  voyage  A 
Stockholm  j  maia  il  y  resta  peu  de  tempa, 
car  an  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  était  déjà  de  retour  à  Hambourg. - 
11  a*y  maria  en  secondes  noces,  ayant 
perdn  sa  première  femme  en  1783}  pais 
il  véevt  avee  aa  &nille  dana  nn  pavillon 
attenant  au  moulin  du  village  d'Otten- 
hausen,  près  d'Altona.  C'est  là  qu'il  ré- 
digea son  journal  politique  jusqu'au  mois 


d'août  1795.  Ayant  obtenu  à  cette  époque 
ranleniation  de  manfnar  â  la  naiioa  de 

(^dudienatain,  il  s>f  rendit;  maie  il  een* 

tinna  de  garder,  comme  artiste,  le  silenoe 
qu'il  semblait  s'être  imposé  depuis  le  com- 
mencement de  1793  ;  car  même  après  que 
le  roi  eut  paru  vouloir  lui  rendre  ses 
bonnes  grAoes ,  en  lui  aoeovdant  en  1796 
le  titre  d^inapeetenr  des  salines  de  Halle, 
avee  un  traitement  de  1500  éens,  il  ne 
publia  rien  de  ses  ouvrages ,  et  ne  voulut 
point  écrire  pour  le  théâtre. 

La  murl  de  frédéric-Guillaume  II , 
arrivée  le  17  novanltre  1797,  vint  dian« 
ger  la  sitnatimi  de  Adeherdt  :  il  reparut 
A  Berlin  an  commencement  de  1798,  et  y 
fit  représenter  son  Brennus,  j;rand  opéra, 
avec  un  brillant  succès,  et  fit  exécuter  sa 
cantate  funèbre  pour  la  commémoration 
de  Prédérte  II.  Chargé  de  nouveau  de  la 
direction  de  la  musique  au  théâtre  royal, 
il  y  donna,  pour  la  fête  du  couronnement 
du  nouveau  roi,  l'Ile  sonnante,  opéra- 
comique  consitléré  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Au  commencement  de 
Tannée  1800  il  mit  aussi  en  vogue  le 
vaudeville  musical  allemand  qa*il  avait 
inventé,  et  anquel  il  donna  le  nom  de 
Liederspiel.  L'ouvrage  qu'il  écrivit  pour 
modèle  des  pièces  de  ce  genre  a  pour  titre 
Amour  et  Fidéliléj  il  fut  suivi  de  l'Art 
et  l'Amour  t  tous  dem  détinrent  du  suc- 
cès. Son  grand  opéra  intitulé  Ro^numde 
vint,  an  commencement  de  1801,  mettre 
le  comble  à  la  faveur  dont  il  jouissait  près 
des  habilane  de  Berlin.  Le  roi  de  Prusse 
fut  si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu'il  ac> 
corda  an  compositeur  une  gratification  de 
1500  écns,  et  porta  son  traitement  d'in- 
specteur des  salines  A  2300  thalers  (envi- 
ron 9000  francs). 

Au  mois  d'octobre  1802  Reichardt  fit 
un  nouveau  voyage  à  Paris  j  les  savans  et 
les  artistes  l'y  aceamllircut  avee  distine> 
tien  :  il  y  fut  présenté  au  premier  consul, 
et  la  quatrième  classe  de  l'Institut  de 
France  l'admit  au  nombre  de  ses  corrc?;- 
pondans.  De  retour  à  Giebichenstein  dans 
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Tété  d«  1803,  il  y  reçut  le  brevet  de 
vomlbn  de  FAcadéaie  de  Steekholn. 
L*et|irit  d^obiervetîon  dont  il  fit  preuve 
dans  ses  Lettres  confidentielles  écrites 
pendant  un  voyage  à  Paris,  dans  les 
années  1802  et  1803,  procura  à  cet  ou- 
Tiege  on  eaeeè*  de  vogue.  L^invasim  de 
h  Saxe  pur  Varmée  fjraaçaiie,  en  1806, 
obligea  RekAardt  à  ae  retirer  dans  le  nord 

de  rAIlcmn-^riP  ,  et  periflant  près  d'une 
année  il  vécut  à  DanUick,  Kœnigsberg  et 
Memel.  Les  évcxieinens  qui  en  furent  la 
•oite  ]e  privèrent  de  ses  emplois  et  de  aea 
revenus ,  et  il  ne  treava  de  retseoree  qoe 
dans  la  place  de  directeur  da  tbéàtre 
royal  deCassel,  qui  lui  fut  offerte  par  le 
roi  de  Westpbalie.  Il  y  composa  un  opéra 
français  intitulé  l'Heureux  Aau/rage, 
et  quelques  divertisaemena  dramatiquei. 
Dans  on  veyagequ*il  fit  à  Vienne  en  1808 
fOne  y  engager  des  chanteurs  italienSf  il 
composa  Bradamante,  grand  opéra  de 
Collin,  et  reçut  des  offres  avautai^etiïies 
pour  s'y  fixer  \  mais  il  préféra  retourner  à 
Casad.  Cependant  la  guerre  (jui  éclate 
dans  rannéa  suivante  entre  l'Autriebe  et 
la  France  lui  disant  craindre  de  nouvelles 
dévastations  pour  sa  propriété  de  Giebi- 
cheiislein  ,  il  s'y  retira  uprès  avoir  donné 
sa  démission,  et  s'y  livra  à  la  rédaction 
de  set  Lettres  confidentielles  sur  Ftenne, 
qui  parurent  en  1810.  On  ignore  le  motif 
qui  le  décida  à  faire  imprimer  cet  ouvrage 
à  Amsterdam.  Reichardt  mourut  dans  sa 
maison  près  de  Halle,  le  27  juin  1814  ,  à 
l'âge  de  soixante-deux  ans.  Il  avait  été 
OBiirié  deux  fi»is  :  sa  première  feninie(ln1ie 
Beicbardt),  née  à  Berlin  en  1752,  éuit 
fille  do  célèbre  violoniste  François  Benda. 
La  seconde  femme  de  llcichardt  était  fille 
d'un  négociant  de  iianibourg  :  sa  dot  fut 
employée  par  le  oompositenri  raoquisi- 
tion  d*ttne  terre  dans  le  Holstein. 

Considéré  comme  compositeur ,  Rei- 
cbardt  ne  peut  être  classé  parmi  les  arlis- 
tes  de  génie,  car  il  ne  sut  qu'imiter  avec 
adresse  et  arranger  avec  goût.  Sa  musique 
de  théâtre  ne  manque  ni  d*agrémeBt  dans 
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la  mélodie,  ni  même  defime  dmmatiqoe 
dans  la  déelamatioD  ;  ma»  on  n^  trouve 

point  de  ces  nouveautés,  de  ces  hardiesses 
qui  décèlent  l'invention.  Son  harmonie 
est  assez  pure,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  des 
études  incomplètes  dans  l'art  d'écrire;  mais 
il  appartient  plus  à  raneienne  deolemiite 
aUemande  de  Grana  et  de  Basse  qu*A  celle 
des  nouveautés  trouvées  par  Mosart*  Ses 
modulations  sont  aussi  trop  informes. 
Dans  la  musique  instrumentale,  il  n'eut 
de  succès  que  jusqu'en  1790.  Les  transfor« 
ouitions  qui  s'opérèrent  vera  cette  dpoque 
dans  cette  partie  de  ]*art  firent  liïenldt 
vieillir  ses  productions  en  ce  genre. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  Rei- 
chardt ne  s'est  distingué  que  comme  cri- 
tiçjue  cl  comme  historien  de  l'art  de  son 
temps.  Homme  d'esprit  et  d'expérience; 
ayant  lu  beamioup  de  musique,  oomparé 
Im  productions  d'époques  et  de  pays  difTé- 
rens,  connu  heaucoap  d'artistes  de  mérite 
et  recueilli  une  multitude  d'anecdotes  sur 
leur  personne  cl  leurs  travaux,  il  réunis- 
•ait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
^rûre  avee  tneoèa  des  analyse»  do  compo- 
sitions, et  des  mémoires  contemporaine  j 
mais  dans  lus  questions  sérieuses  et  fon- 
damentales, il  manquait  éi^^aiemenl  de 
savoir  et  de  profondeur.  Ou  peut  dire  de 
lui  qo*il  fut  UUéraintr  muàcien  plutôt 
que  nuisiden  swant. 

Les  productions  de  cet  artiste  estimable 
se  divisent  en  écrits  spéciaux  sur  la  musi- 
que, ou  dans  lesquels  il  a  traité  acciden- 
tellement de  cet  art,  en  opéras  el  mélo- 
drames, en  musique  instrumentale,  enfin 
musique  vocale  pour  T^liso ,  le  concert 
ou  la  chambre.  On  y  compte  environ  Cent 
quatre-vingts  œuvres  imprimées  ou  ma- 
nuscrites. En  voici  la  liste  :  l.  Écrits 
IIKLATIFS  XLX  MUSIQUE,  l''  Musikaitsches 
S^$nstmagazin  (Magasin  de  Tort  musi* 
cal),  Berlin,  1782-1791 ,  huit  Buméraa 
formant  2  volumes  in-folio.  Les  livrai- 
i^ons  de  cet  écrit  qui  devait  être  pério- 
dique, parurent  à  des  époques  indéter- 
minées. 11  contient  des  notices  historiques 
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sur  l'art  et  les  artistes ,  et  des  morceaux 
de  inusiqae  vocale  et  iiistrumenlale  des 
compotîtettr»  eélèbm  «ncict»  et  moder- 
nes, ou  de  Tauteor  dn  recueil.  2"  Geist 

des  muslkalischen  Kunstmagazins  von 
Johann  Friedrich  Reichardt.  Herausge- 
geben  von  J.  À.  (Esprit  da  magasin  de 
lart  musical  de  J.-F.  Rcicliardt,  publié 
par  J.  A.),  Berlin, Ungher,  1791,in<8*  de 
XII  et  195  pages.  Ce  volume  renliBrniele 
taie  de  Touvrage  pnk?édent ,  sans  les 
morceaux  de  musiquf.  11  paraît  que  Rei- 
chardt fut  mécontent  de  cette  publication, 
nr  deux  ans  après  il  en  fit  paraître  une 
autre  édiUen  intitulée  :  C&st  des  masi* 
kaUsehen  Kuruimagazint ,  nack  wiem 
vont  Fetfasser  durchcorrigirten  und 
mit  Zusœlzen  vermehrien  Exemplnre 
des    Kunstmagazins.  Herausgegeben 
wm  J.  A.  (Esprit  du  magasin  de  lart 
rousioal,  diaprés  un  exemplaire  corrigé 
parTauteuret  au(jmcntc  d'additions,  ete>}i 
Berlin,  1795,  in-8».  3"  Sludien fiir  Ton- 
kùnsller  und  Musikfrcunde.  Eine  his- 
torisch-kritische  ZeilschriJ't  Jiir  Jahr 
1792,  If»  vwei  Theilen  herausgegeben 
«on         ibauen  wui  J.-F,  Retekardt 
(Études  pour  les  musiciens  rt  les  ama- 
teurs de  musique;  écrit  périodique  histo- 
rique et  critique  pour  Tannée  1792,  pu- 
blié eu  2  parties  par  F.- A.  Kunten  et 
J.-F.  Reichardt),  ikriin,  1793,  1  vol. 
in'i*.  La  première  pertie  de  oe  journal 
de  musique  a  pour  titre  :  MusikolischeS' 
Waechenblatt  (Gazette  musicale  hebdo- 
madaire), et  la  seconde  :  Mtisikniisches 
Monathsclirift  (Écrit  musical  uiensuel). 
4*  Beriinische  nmsikaKêdts  Zeilung 
(Geiette  musicale  de  Berlin),  Berlin  et 
Oranienbourg  ,  rlicz   Frœhlich,  1805- 
1806,  1  volume  in-4°.  La  publication  de 
ce  journal  fut  arrêtée  par  les  événcmcns 
de  la  guerre  de  Prusse ,  en  I8(k3.  5°  Aîu- 
sîMiteker  dimatMch  mit  12  neuen 
£wdism(Almanaeh  muslcel  avee  12  chan- 
sons nouvelles),  Berlin ,  Ungber ,  1796, 
petit  in-12.  Cet  opuscule,  écrit  par  Rei» 
ciurdt  dans  sa  retraite  de  Giebichenstein, 
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pendant  sa  disgrâce,  contient  un  calen- 
drier où  chaque  jour  indique  la  naissance 
d*aii  eompositear,  d*ua  chanteur,  d'un 
inetrumentisle  cél^Mwa,  ou  d'un  écrirain 
sur  la  musique,  et  des  articles  biographi- 
ques où  l'auteur  essaie  de  caractériser  le 
mérite  de  quelques-uns  de  ces  artistes  et 
savans.  6<*  17e^er  die  deutsche  Kominche 
Opernebst  einem  Anhange  emes  Jre$md- 
schnfiliclien  Briefes  iiberSe  musikaU' 
sches  Poésie  (Sur  l'opéra-coiniquc  alle- 
mand, suivi  d'une  lettre  confidentielle  sur 
la  poésie  musicale),  Hambourg,  1774, 
petit  in-8*  de  124  pages.  7"  Ueber  die 
Pfiichten  des  Bqtwn^Fiolonistm  (Sur 
les  devoirs  (qualités  nécessaires)  d'un  yio- 
Ion isle  d'orchestre) ,  Berlin  et  Leipsick  , 
1776,  in-8"  de  92  pages.  Ce  petit  écrit 
renferme  des  conseils  pour  les  fiolonistcs 
sur  le  son,  le  maniement  de  l'archet,  le 
ddgter,  les  auanees,  la  mesure,  etc. 
8"  Georg-  Friedrich  Hœndel's  Jugeiid 
(Jeunesse  de  George-Frédéric  Handel), 
Berlin,  1785,  in-S"  de  50  pages.  9°  j4n 
dus  musikolische  Publicunif  seine  Jrun- 
sadseke  O/iera  TamofUtn  und  Panthêe 
betr^^hid  (Au  publie  musical  concernant 
les  opéras  français  Tamerlan  et  Panthée), 
Hambourg,  1787,  in-8**  de  55  pages,  llei- 
chardt  y  rend  compte  des  circonstances 
qui  ont  empêché  la  représentation  de 
ces  ouvrages.  I0<*  Brie^  eûtes  aufmerk- 
samen  Meisendm,  die.Musik  betreffènd 
(Lettres  d*un  voyageur  ubscrvaleur,  con- 
cernant la  musique),  Francfort  et  l.eip- 
sick,  1774, 1"  partie,  in-8"  de  184  pages. 
2*"  idenif  1776,  iu-8«  de  134  pages. 
11»  Mre^en  After  die  Berlinisehe  Mu- 
sik  an  den  Herm  L^'F*  Sth,  in  M. 
Eine  Beilage  tu  dem  ersten  Theile  der 
Briefe   ci  tics    aiifmerksanien  Reiaen- 
den ,  etc.  (Lettre  à  M.  L.  de  Scli.  à  M.  ; 
supplément  à  la  première  partie  des  Let- 
tres d'un  voyageur  observateur ,  qui  oon- 
eeme  particulièrement  les  musiciens  de 
Berlin),  Hambourg,  1775,  in-8°  de  32  pa- 
ges. 12°  Fertrnute  liriefe  ans  Paris  ge- 
schreiben  in  den  Jahren  1602  nnd  1803 
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(Lettres  confidentielles  écrites  de  i'aris 
fiant  Iftmnéeg  1 802  et  1803),  Hambourg, 

1804.  partie  in-S*  de  491  pages; 
2°'»  idem,  in-8°  do  422  pages  {  3"*««fem, 

1805,  in-S"  de  390  pages.  Cet  ouvrage 
eut  tant  de  succès  ,  qu'on  dut  réimprimer 
les  deux  premiers  volâmes  en  1805.  11 
renferma  beanoonp  de  renseignanMos  sur 
la  masique  française  et  sur  le*  musiciens 
qui  vivaient  i  Paris  à  cette  époque.  A  Ic- 
gard  des  Lettres  confidentielles  écrites  de 
Paris  en  1792  et  publiées  en  2  volâmes, 
citées  par  Clioron  et  Fayolle,  et  par  quel- 
ques antres  Inographes  français,  je  n*en 
trooTe  pas  plus  d'indicatian  dans  les  eata> 
Jognas'  allemands  et  dans  le  Leziqœ 
biographiqne  de  Kayser ,  que  du  Voyage 
musical  en  Allemagne,  en  Angleterre  et 
CD  France  qui ,  suivant  l'ancien  Lexique 
des  muiieiens  de  Geriber*  aurait  été  publié 
en  trois  volumes  dans  Tannée  1787. 
13«  yertnaUe  Briefe  geschreiben  auf 
eîner  Fetse  nacli  Wien  und  den  Oes- 
terreichischen  SUtaten  zu  Ende  des 
Jahres  1808  und  zu  jinfang  1809  (Let- 
tres Gimfidentielles  écritet  pendant  un 
voyage  i  Yienna  et  dans  les  États  antri* 
dîma  vers  la  fin  de  Tannée  1808  élan 
commencement  de  1809),  Amsterdam, 
1810,  2  volumes  in-8"*.  Ces  lettres  ren- 
lerment  de  très-bonnes  observations  sur  la 
situatbn  de  la  musique  dans  le  midi  de 
l'ÂHemagne  i  cette  époque.  14*  L^ftn 
des  bei^nUen  Tonkunstlers  Hemrich 
IVUhelm  Gulden  nachher  gcnannt  Gu- 
gUelnio  Enrico  Fionno  (  Vie  du  célèbre 
musicien  Henri-Guillaume  GnldeUf  précé- 
demment appelé  Guillaume-Henri  Fio- 
rino),  Berlin,  A.  Mylius,  1779,  in  8*  de 
258  pages,  1'"  partie.  Sans  nom  d'auteur. 
Cet  ouvrage  est  un  roman  d'éducation 
musicale  dont  la  première  partie  eut  si 
peu  de  succès ,  que  Rddiardt  ne  fil  paint 
paraître  les  antres.  15"  Beaucoup  de  mor> 
oeaux  détachés  sur  diverses  parties  de  la 
musique  dans  des  journaux  de  littérature 
ou  de  musique ,  entre  autres  dans  les 
Archives  du  Temps ,  de  Berlin^  juin  et 
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octobre  1 795  j  dans  la  Gazette  musicale 
de  Berlin  publiée  par  Spazier,  en  1793  et 
1794;  dans  le  journal  intitulé  PjUe- 

magne,  et  dans  le  Lycée  des  beaux-arts, 
Berlin,  1797;  dans  la  Gazette  littéraire 
de  Berlin ,  et  dans  la  Bibliothèque  alle- 
mande universelle  ;  enfin,  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick ,  où  1*011  trouve  par- 
ticulièrement on  très-bon  arlide  In^ra- 
pliique  sur  le  maître  de  diapelle  Scbnix 
(tome  3).   Rcichardt  a  aussi  donné  sa 
biographie  détaillée  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  Berlin  (année  1805,  n"»  55,  56, 
65,  66,  71,  78,  79,  82,  84  et  89).  Il  « 
été  Véditenr  de  la  troisième  édition  de  la 
Méthode  de  violon  de  Lœblein*(  voyez  ce 
nom),  publiée  à  Jéna  ,  en  1797,  in-4° , 
avec  des  additions.  Ses  écrits  politiques  et 
littéroires  sont  :  16°  La  France,  ymmaX 
publié  i  Hambourg  en  1795  et  1794. 
17*  Lettre  au  comte  de  Mirabeau  sur 
Lavater,  Hambourg,  1786,  in-8°.  18*  Na- 
poléon et  le  peuple  français  (en  allemand), 
Hamb'iurg,  Campe,  1804,  in-8«'.  II.  CoM- 
FOSiTioNs  DBAMATiQCES.  19.  Ututschen. 
und  Greiehen  (  d*après  JUue  et  Colas) , 
opéraHiomiqne,  imprimé  à  Riga,  en  par» 
tition  pour  la  piano ,  1772.  20°  La  Lan- 
terne magique  de  l'amour,  opéra-comi- 
que, iùid.,  1773.  21»  Le  Bûcheron , 
opéra-comique  en  ua  acte  (en  allemand), 
représenté  en  1775 ,  resté  en  manuscrit. 
22°  Le  Ses  se  galanti,  opéra  bouffe  italien , 
à  Potsdam,  1775,  en  manuscrit,  en  trois 
actes.  25" La  Gioia  dopo  il  duolo,  cantate 
théâtrale  en  deux  actes,  à  Berlin,  1776. 
24°  Arimàna,  opéra  italien  an  troia 
actes,  Und,,  1778. 25*  ÀndroÊMda,vpên 
sérieux  en  trois  actes,       1778. 26°  Pro- 
tesilao,  idem ,  ibid.  ,  1779.  27°  Ino, 
duodrame  imprimé  à  Leipsick  en  partition 
pour  le  piano,  1779.  28°  Procris  et 
C^fhale ,   duodrame ,   ibid* ,  1780. 
29*jiHane  et  Naxos,  cantate  dramati- 
que de  Gcrstemberg  (en  allemand), gravée 
en  partition,  Leipsick,  1780.  50''  f/.-tmnitr 
seul  rend  heureux,  opéra  allemand  en 
troisactesjà  DessaU|l781. 31°  Tamerlan, 
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opéra  français  en  quatre  actes,  1785 ,  non 
reprësent*^  ;  pois  traduit  en  allcinund  et 
joué  au  théâtre  de  Kœnigstadt ,  à  Berlin, 
en  1799.  ^  Pmthéey  grand  opém  ft«ii- 
çais,  en  quatre  «ele»,  1786.  33*  Bremo, 
opéra  sérieux  italien,  en  1787.,  à  Berlin. 
34"  Claudine  de  yilla  bcUa,  opéra  alle- 
mand en  trois  actes,  de  Gœthe,  1788. 

Ouverture  ,  entr  actes  et  chants  pour 
Egmontf  tragédie  de  Gietlie,  1790. 
36"  LUlUf  opém-cemiqtte  (alleiiiand)  en 
on  acte,  de  Gœthe,  1790.  37»  L'OUm- 
piade ,  opéra  séri<Mix  ,  en  italien,  1790. 
58"  Krviri  et  Hlmire  ,  opéra  -  comique 
allemand  de  Gœthe,  en  deux  actes,  1790, 
imprimé  en  partitiott  pour  le  piano  à  Ber- 
lin, 1793. 39*  Onverinre,  ciieNirs  et  bal- 
lets  pour  Macbeth ,  de  Shakspeare , 
traduit  par  Burgcr,  40*  L*Iie  Sonnante 
ou  des  Esprits,  opéra-comique  allemand 
de  Gotter,  en  1799.  41*  Rosamundaf 
gnndi^éra  italien,  en  trois  aetet,  an 
tbéAtn  royal  de  Berlin,  1 801. 42^  Amour 
ef  Fidélité,  LiederspicI ,  au  théâtre  de 
Kœnigstadt,  â  Berlin  ,  1801.  43»  Jeryet 
Bateljr ,  opéra-comique  (allemand),  de 
GflBthe,  écrit  en  1790.  et  représenté  en 
1 801 . 44*  L'JH  et  rJmour,  Liederspid, 
au  théâtre  de  Kœnigstadt,  1802.  45*Oa- 
Terture,  marche  et  chœurs  pour  Les  Croi- 
sés, mélodrame  de  Kotzchue  ,  1809. 
46*  Le  Château  enchanté,  opéra  en  trois 
actes,  de  Kotiebue,  1802.  47*  La  mort 
tPHerade,  monodrame,  d  après  Sophocle, 
A  Berlin,  1 804. 48*  L'heunuxNat^nge, 
opéra-comique  français,  en  un  acte ,  à 
Cassel ,  1808.  49"  Bradamnntc,  opéra 
allemand  en  quatre  actes,  à  Vienne,  en 
1808.  Des  morceaux  détachés  de  ces 
divers  ouvrages  ont  été  gravés  avec  ao- 
oompagnement  de  piano.  Itl.  Hvsiqob 
BKUGiEOSE.  50*  La  Passione,  oratorio 
de  Métastase,  en  1785j  exécuté  à  Londres 
et  à  Paris.  51*  Ca«/i/5  lugubris  in  obitum 
Frederici  Magni,  Paris ,  1 787  ^  gravé  eu 
grande  partition ,  in>fol.  52*  Te  Dam 
pour  le  couronnement  de  Frédérie-Guil- 
lanme  II,  1786.  53"  Te  Deum  pour  la 
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paix  générale,  1809,  54*  Le  psaume  145, 
sur  la  traduction  allemande  de  Mendel- 
ftohn ,  avec  chœur  et  ordiestre  ;  écrit  en 
1784,  imprimé  en  partition,  1792.55* Le 
psaome  65,  en  partition,  à  Leipsick,  ehea 
Kiihnel.  56*  La  Résurrection,  oratorio  & 
4  voix ,  2  chœurs  et  orchestre ,  écrit  en 
1785;  en  manuscrit.  57*  Odcfnnèhre  sur 
le  Ciirist  en  croix,  en  manuscrit.  58°  Cho- 
ral :  Wi^in  mein  Juge,  eto.^  A  4  voix  et 
orchestra.  59*  Hymne  du  matin ,  de  Hit* 
ton ,  à  4  Vins  et  orchestre,  Leipsick , 
Hofiiicister.  60"  Cantate  religieuse:  Lusst 
den  Erhalter ,  en  partition  manuscrite. 

IV.  MuSIQU£  VOCALE  DE  CONCEBT  ET  DE 

CHAinas.  61*  Éloge  de  la  musique^ 
cantate  avee  orchestra,  en  mannsorit. 

62*  Le  Mws  de  mai, cantate  de  Ramier, 
pour  iénor  et  orchestre,  idem.  65°  Éloge 
de  Handcl ,  cantate  allemande,  composée 
à  Londres,  en  1785.  64°  //  Consiglio, 
cantate  de  llétastase,  1788.  65*  Jmot 
timidûf  idem,  1788.  66*  Cantete  sur  le 
rétahlisscment  du  prince  de  Prusse,  1789. 
67°  Deux  odes  de  Frédéric  le  Grand,  ;i 
4  voix  et  orchestre ,  {jravées  en  partition 
réduite  pour  le  piano ,  Berlin ,  ISOO. 
68"  Cantates  et  chansons  italiennes  et 
allemandea,  Berlin,  1775.  69*  Chansons 
deGcBthe,  Boifsr,  Voss  et  Spiekmann. 
avec  accompagnement  de  piano ,  2"*  re- 
cueil ,  idem,  1780.  70"  Odes  et  chansons 
de  llcrdcr  ,  Gœllie,  etc.  ;  3"*  recueil,  ib,, 
1781.  71*  Chansons  de  Xlesl,  Ux ,  Hage- 
dom,  etc.;  4^*  recueil,  ibid,,  1782. 
72*  Chansons  de  Gleim  et  de  Jacohi; 
5">«  recueil,  ibid. ,  1785.  75"  Chansons 
pour  les  enfans,  6™^  recueil,  Woilcnhut- 
tel ,  1786.  74°  Cœcilia,  recueil  de  canti- 
ques, hymnes,  airs,  duos,  trios,  quatnon 
et  chœurs,  4  suites ,  Berlin ,  1790-1792. 
74*(&fV)  Poésies  lyriques  de  Schiller,  à 
voix  seule  et  piano.  et  2""  parties, 
Leipsick,  Rreilkopfet  H.prtol.  74"  (^er)  Six 
caozonettcs  italienne-i  et  six  romance^i 
françaises,  Paris,  Érard.  V.  HvsiQva  m- 
•niuiiniTAu.  75"  Six  sonates  pour  le 
clavecin,  Berlin,  1771.  76"  Once  eoneer- 

25* 
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los,  idem,  Amsterdam,  1774.  77"  Con- 
certo ,  idem ,  Ri{;a ,  1773.  78"  Onic 
«mates,  iV/em,  Berlin,  1776.  79"  Con- 
eerto,  ufem,  Leipttèk,  1777.  80*  Onze 
•onates  pour  clavecin  et  violon ,  Amster- 
dam, 1777.  81''Deuz  idem  pour  clavecin; 
violon  ,  alto  et  basse  ,  Amsterdam  ,  1782. 
82°  Sonate  pour  clavecin  i-t  flûte,  fierlin, 
1787.  83"  Quintette  ]jour  piano,  2  ilAUl 
et  2  cors ,  Paris.  84*  Grande  sonate  pour 
piano  seni,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
85°  Six  rondeaux  pour  piano  seul,  Zerbst. 
86"  Symphonies  pour  orchestre,  n°»  1,  2, 
3«  4,  5  et  6,  Berlin,  Kelislab,  et  OiTen- 
ladi,  André.  87*  Concerto  pour  violon  et 
orchestre ,  Riga,  1773.  88*  Symphonie 
concertante  ponr  2  violons,  alto,  violon- 
celle et  orchestre,  Leipsick,  Ilartknoclî. 
89"  Six  trios  pour  deux  violons  el  violon- 
celle, Offenbacli,  André. 

EEICHAROT  (  jvubiiite  ) ,  première 
femme  dn  précédent,  naquit  à  Berlin ,  en 
1752* Fille  ducélèhrc  violonisteF.  Benda, 
elle  reçut  la  plushclle  ('diicatioii  musicale, 
el  devint  une  des  caiifatriocs  les  plus 
distinguées  de  rAlleman^ne,  pianiste  ha- 
bile, et  compositeur  a^jréable.  En  1776, 
elle  époQsa  Eeichanlt ,  dont  les  conseib 
achevèrent  de  développer  son  talent.  On 
lui  doit  plusieurs  mélodies  avec  accompa- 
gnement di;  clavecin  qui  ont  été  pnldices 
dans  les  recueils  de  son  temps.  Elle  a 
aussi  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
l*Six  sonates  ponr  le  clavecin,  Hambourg, 
Campe,  1782,  in-i*.  2*  Chansons  alle- 
mandes, avec  ac<'otnpa<;nen>ent  de  clave- 
cin,/ZxV/.  M"><'  Reiciiardt  mourut  à  laileiir 
de  Tâge,  le  9  mai  1783. 

RSICHARDT  (booiSB),  fille  des  piécé- 
dents,  naquit  i  Berlin  en  1788,  et  se  livra 
dès  ses  premières  années  i  Tétude  du 
piano  et  de  la  composition.  Après  la  mort 
de  auu  père,  elle  se  retira  à  Hainhonrt;,  uù 
elle  mourut  le  17  novembre  1826,  à  Tâge 
de  trcnle-hnit  ans.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  l"  Cantiques  spirituels  (en  al> 
lemand),  à  plusieurs  voix  sans  accompa» 
gnement ,  ou  à  vois  seule  avec  ace*  d,e 
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piano,  IlainbourfT,  Cranz.  2"  Chansons 
spirituelles  des  meilleurs  poètes  allemands, 
pour  deux  voix  de  soprano  et  deoz  con- 
traltos, iHd,  3*  Donse  chants  à  voix  seule, 
avec  accompn;;iieinent  de  piano,op«3, 
Hambourg,  Bœhme.  4"  Six  chansons  de 
Novalis,  op.  4,  ihid.  5°  Sept  chants  ro- 
mantiques de  Tieck,  op.  5  ,  ibid.  Gfi  Six 
chansons,  op.  6,  SUd»  7*  Stt  iâem, 
op.  7,  UfUt,  8*  Six  idem,  op.  8,  Ham- 
bourg,  Cranz.  Six  recueils  de  ces  mélodies 
ont  été  réimprimées  A  Breslau,  ches 
Lcuckardt. 

IIEICIIAIIDT  (cusTAvii) ,  né  en  1797, 
est  fils  d*un  prédioateor  de  Stralsand, 
qui  montra  pendant  tonte  sa  vie  beaucoap 
de  zèle  pour  les  progrès  de  la  musique 
dans  la  Poméranic.  Chacun  de  ses  sept 
Citfans  avait  appris  A  jouer  d'un  instru- 
ment ,  en  sorte  que  ce  digue  pasteur  pou- 
vait faire  exéenter  ches  lui  les  oomposi> 
tiens  les  pins  diflîciles  par  son  orchestre 
de  famille.  Destiné  à  l'étudedcla  théolojjie, 
le  jeune  Reiciiardt  fut  envové  au  collr-e 
de  Greisswalde,  puis  suivit  les  cours  île 
runivcrsité  de  cette  ville.  Ën  1818  il  alla 
continuer  ses  études  A  Tuniversité  de  Ber- 
lin, et  devint  élève  de  Bernard  Klein  pour 
la  théorie  de  la  composition.  Déjà  il  se 
faisait  remarquer  par  son  habileté  dans  le 
chant,  sur  le  violon  et  sur  le  piano.  Admis 
dans  des  sociétés  de  chaut  de  cette  ville, 
il  y  prit  tant  de  goût  pour  la  musique, 
qu*il  abandonna  la  théologie  ponr  cet 
art,  en  1819,  et  bientôt  apn^s  en  donna 
des  leçons.  Depuis  lors  il  a  continué  cette 
profession.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1<*  Pièces  instructives  en  forme  de  sonate 
pour  le  piano  à  quatre  mains ,  op.  4 ,  Ha- 
novre,  Badimann.  2* Six  chansons  de  table 
pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  5,  Berlin, 
Laue.  3°  Six  idem,  op.  7  ;  six  id.,  op.  8  ; 
six  idem,  op.  12,  Leipsick,  Hofuieister. 
4<*  Chansons  populaires  pour  soprano , 
contralto,  ténor  et  basse,  op.  9  et  11.  ib. 
5*  Chansons  allemandes  A  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  6 
et  10,  ibid. 
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RBICHE  (godsfboi),  premier  musicien 
de  voie,  à  Leipsick,  né  à  Wdssenfels, 
]e  5  lëviier  1667  «  fnt  le  plus  lutbile  vir- 
tuose de  son  temps  snr  la  trompette.  Il  a 

publié  de  sa  composition  vingt -quatre 
inorceaoz  poar  un  cornet  et  trois  trom- 
bones, lou  le  titre  de  Qualricinia,  qui 
parurent  en  1696,  Beiche  tivatt 

encore  en  1717,  car  Hanemann  a  gravé 
son  portrait  dans  cette  même  année. 

REICHELT  (F.-G.),  profosseiir  de  mti- 
sique  à  Hambourg,  fat  d abord  cuminis 
daqalemagaein  de  musique  de  Wcstphal, 
dam  cette  ville.  On  a  gravé  sons  son  nom 
des  pièces  d'harmonie  pour  des  instramens 
à  vent,  des  airs  de  danses,  dos  divertissc- 
mens  et  d'autres  petites  pièces  pour  le 
piano.  11  a  aussi  publié  une  critique  de 
renseignement  de  la  musique ,  d'après  le 
système  de  Bnehholts,  sous  oe  titre  ;  Mu- 
sikalischer  Querstrich  mitien  dmvk  des 
Herm  J.-G.-B.  Unterricht ,  etc.  (Barre 
musicale  oblique  mise  h  travers  l'ensei- 
gnement musical  de  M.  J.-G.  B.  ),  Uam- 
l»oorg,  1784,  itt'i*  de  16  page».  Reiclidt 
est  mort  A  Rambo4ii|[,  en  1798. 

BEICIIERT  (•■..) ,  musicien  allemand 
nu  service  du  comte  de  Brulil ,  à  Dresde, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a 
composé  la  musique  d'un  intermède  rc- 
pr^enté  dans  oett»  ville,  en  1755,  sons 
ce  titre  ;  //  Gimicaiore  e  la  BaehU' 
ton  a. 

REICIIMANN  (jAfouEs),  néà  Keniher;;, 
dims  la  première  moitié  fin  dix-septième 
siècle,  fut  adjoint  de  la  faculté  de  philo- 
sophie, à  "Wittenberg^ ,  pois  recteur  à 
Torgan,  oà  il  menrnt  en  1689.  Il  a  fait 
imprimer  une  thèse  intitulée  :  Dû  EchOf 
^Vittcnb^r;^,  1655,  in  4". 

REICIIWEIN  (  JEAN-GEORGE  ) ,  maïtrc 
de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Ratishonne, 
vécut  dans  la  seeonde  moitié  du  dii" 
septième  siècle.  Il  a  lait  imprimer  de  sa 
composition  :  1*  DeUeUe  Mtcfw,  «we 
missœ  très  brèves  a  qttntuor  vocibus 
concert.  2  violiiiis  ad  libil.  et  4  ripicn. 
cum  b.  c.  nec  non  psalmi   II  ab  1  j 


2,  5  et  i  voc,  cum  et  sine  vioîinis  ac 
rtpieniSf  Batisbonne,  1685,  in-fo1.2"5!a- 
cra  Tkymittmataf  id  est  Offertmia 
Jesta  anni  majora  a  i  vel  5  vocibus 
concertantibus  ei  5  instrumentis,  Batis- 
bonne, 1688. 

REIPFENBERG  (  rainiaic-AiioiisTS- 
FBamirAiio-THOMAS,  baron  de),  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique, 
né  d'une  ancienne  famille  de  la  Franco- 
nie,  le  14  novembre  1795,  est  un  des  plus 
féconds  et  spirituels  polygraphes  de  l'épo- 
que actuelle.  Ancien  élèvis  de  IVcote 
normale  de  Paris,  il  embrassa  la  carrière 
militaire  en  1814  ,  et  obtint  le  grade 
d'officier  d'éfat-major  dans  Tarrm'e  bel[je  : 
mais  bientôt  dégoûté  d'un  état  si  peu  fait 
pour  la  tournure  de  son  esprit  et  la  direc- 
tion  de  set  études ,  il  donna  sa  démisnon, 
et  iut  snooessivement  conservateur  de  la 
bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  à 
Bruxelles,  professeur  de  philosophie  ù 
l'université  de  Louvain,  puis  professeur 
d'histoire  ù  l'université  de  Liège,  et  cnlin 
conservateur  de  la  bibUolbèque  royale  i 
BmtelIeS|  où  il  est  actuellement.  M*  de 
ReiiTenberg  est  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  correspondant  de  l'Institut,  mem- 
bre (le  rAradéinie  de  Bruxelles  et  d'un 
grand  nombre  d'académies  et  de  sociétés 
littéraires  ;  enfin ,  secrétaire  de  la  com- 
mission d*bistoire  de  la  Belgiipie.  La  liste 
des  nombreux  ouvrages  de  M.  de  ReifTen- 
berg  n'appartient  point  à  celte  biographie 
sfiécinlej  mais  j'y  dois  citer  un  écrit 
relatif  à  la  musique  qu'il  a  publié  sous  ce 
titre  :  lettre  à  M,  Fétis ,  ^reeteur  du 
Omseivatmre  de  Bruxelles,  sur  quel' 
tfues  particularités  de  ^histoire  musicale 
de  la  Belgique f  Bruxelles,  1854  ,  in-8". 
Cet  écrit  a  paru  d'abord  dans  le  journal 
littéraire  intitulé:  Revue  encjclopcdique 
belge  (octobre  1835)  :  il  a  été  réimprimé, 
avee  quelques  changemens,  è  la  lin  du 
deuxième  volume  d^un  recueil  de  noa< 
velles  du  iiirTne  auteur  dont  le  titre  est  : 
Le  Dimanche  ,  rccits  de  lyiarsilius 
Brunckf  docteur  en  pliUusophie  de  l'u- 
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mversUé  de  Smdelb»^,  Braxélles,  Hau- 
man,  1834,  2  volume»  iii-18. 

BEIHANN  (MÀTHiBv),doetMir  en  droit 
et  conseiller  de  Temperear  Rodolphe  II, 
naquit  à  Lotremberg  en  1544.  II  est  rrai- 
semblable,  par  le  titre  de  ses  ouvrages, 
<]a'il  fut  habile  sur  le  luth.  On  oonnait 
•eu  aon  non  les  eompoâtiona  tiiivantes  : 
1*  Ifoctes  musietgf  JLeipsick,  1598,  in-fol. 
2p  Cithara  sacnt  psalmodiée  Davidis  ad 
usiim  testudinis  accomodata  ,  (lologne  , 
1615,  in-4°.  Reimann  nioural  le  21  oc- 
telwtt  1597  :  les  publîeetions  de  eee  <mi- 
vraget  sont  conséquemment  pestfaumes. 

REIMANN  ( jEAN-BALTnAZAR ) ,  né  A 
Breslaa  le  14  juin  1702,  fit  voir  de  bonne 
beore  d'heureuses  dispositions  pour  la 
musique.  Pendant  environ  dix  années 
il  refoi  des  leçons  de  Gfirtler ,  Slnrm  et 
Williteh,  chantres  k  Breslaa.  L*orgiie 
devint  l'objet  de  ses  études  spéciales,  et 
bientôt  on  le  compta  au  nombre  des  bons 
organistes  de  son  temps.  Après  avoir 
occupé  la  place  de  chantre  à  Neustadt , 
il  obtint,  en  1726,  celle  dVganiste  de 
S*^llarie-Madeleine  à  BresUitt*  Trois  ans 
après  ayant  été  appelé  à  Hirscbberf ,  pour 
la  réception  du  nouvel  orjjuc  construit  par 
Rœder,  de  Berlin,  son  talent  y  parut 
avec  tant  d'avantages,  qu'il  y  fut  nommé 
organiste  par  aeelanutions.  Quoique  temps 
après,  il  fit  un  voyage  à  Leipsick,  dans  le 
but  d'y  entendre  Jean-Sébastien  Bach,qai 
depuis  lors  devint  son  modèle.  Il  mourut 
à  Hirsclibcrjj,  en  1 749,  à  Tâ^je  de  quarante- 
sept  ans.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Cantate  ror  la  mort  de  Tempereur 
Charles  VI,  Hiitelilmv,  1740.  S-ReeoeU 
de  cantiques  anciens  et  nouveaux , /&f^.^ 
1747,  in-4o  oblong.  Ce  recuil  eontioïkt 
362  mélodies. 

RE1M£  (hkhbi-gottlieu),  savant  alle- 
mand ,  a*«st  ooona  que  par  nne  disserta- 
tion sur  une  expression  hébraïque  quon 
croit  être  relative  à  la  musique.  Ugolini 
l'a  insérée  dans  snn  Trésor  dt-s  antiquités 
sacrées  ,  sous  tv;  titre  :  Disicrtatio  de 
voce  s£LA  (  Tiiesaur.  antiq.  sacr.,  t.  32, 


p.  727).  H.-J.  Bytemeister,  professeur  et 
doetenr  de  théologie  è  Helmstadt,  a  îwlt 
une  réfutation  de  la  dissertation  de  Reime; 
Ugolini  Ta  aoisi  insérée  dans  sa  eoUectien 

(tome  32,  page  731). 

REIMHÂNN  (  jACQOES-FR^DÉKic) ,  sa- 
vant bibliographe,  né  le  22  janvier  1668, 
è  Gromingen,  près  de  flalberstadt,  fit  ses 
études  à  Tuniversité  de  Jéna  ;  pais  fat 
successivement  instituteur  à  Halbcrstndt, 
premier  pasteur  à  Ertnslebpn,  bibliothé- 
caire du  chapitre  à  .Magdebourg  en  1714, 
et  enfin  pasteur  à  Hildesheim,  où  il  mou- 
rut le  l*'  liSvrier  1743.  Au  nombre  de  aea 
ouvrages,  on  en  remarque  un  qui  a  pour 
litre  :  f^ersuch  einer  Einleitung  in  die 
Historiam  LiUernndtn  dcr  Teutschen 
(Essai  d'une  introduction  à  l'histoire  lit- 
téraire des  Âllemand>),  Halle,  1708-1713, 
6  volumes  in-8*.  11  y  traite,  an  premier 
et  au  troisième  volume  des  écrivains  et  de 
la  liltérature  de  la  musique,  de  l*histoiro 
de  cet  art,  et  de  la  solinisation. 

RËIN  (  j£AN-baltbazar),  musicien  à 
Altona,  vers  le  milteu  du  dix>  huitième 
siècle,  monmt  en  eette  ville  le  24  èoAt 
1794.  Il  a  fait  imprimer  un  livre  choral 
à  quatre  parties,  sous  ce  titre  :  f^ierstim- 
mige  Choralbuch ,  worin  aile  Melodien 
der  Schleswich-floUtein.  Altona,  1755, 
in-4». 

REIN  A  (aisn),  religieui  minorité, 

maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie 
et  Saint  -  François  de  Milan,  naquit  à 
Sarano  ,  dans  le  Milanais ,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  a  im- 
primé des  psaumes  de  sa  compétition,  à 
Milan,  en  1655. 

REINAGLE  (joskph),  fils  d'un  profes- 
seur de  musique  allemand,  est  m-  à  Pdrts- 
roontb  ,  en  1762,  Destiné  à  la  marine,  il 
fut  d'abord  mis  sur  un  vaisseau ,  puis 
envoyé  en  apprentissage  ehei  on  joaillier 
A  Édimbourg  ;  enfin  il  reçut  de  son  père 
des  leçons  de  musique.  Entré  ensuite 
comme  trompette  dans  la  maison  du  roi, 
il  devint  habile  sur  son  instrument  ;  mais 
plus  tard  sa  santé  l'obligea  à  l'abandonner 
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pour  l«Tioka08l]t.  Fnduit  qodquet  an* 
nénilt  étë  directeur  da  concert  à  Édim- 
bourj];,  mais  en  1789  il  s  établit  en  Irlande 
>uus  la  protection  de  lord  Westmoreland, 
alors  lord  lieutenant  de  ce  pays.  Après 
deiB  annéei  panéet  A  Dublin,  îl  retoarna 
à  Loadica.  Paatéricoremcnt  il  s'est  fiié  A 
Oxford,  où  il  Mt  mort  en  1 836.  On  a  sous 
le  nom  de  Reînagle  :  l"  Vingt-qnatre 
leçons  progressives  pour  le  clavecin,  Loa* 
dres,  1798.  2<*  Doue  dnos  progranift 
pour  le  violonMlle,  op.  2,  Proton.  3*  Six 
idam,  9f,  3,  ibid.  h  Sis  ûton,  op.  4. 
5"  Six  idenif  op.  5.  6°  Six  quatuors  pour 
deux  violons,  nlto  et  basse,  ibid.  Ueina|;le 
a  aussi  composté  des  concertos  de  violon  et 
de  violonoelle,  dei  oaverttim,  et  dei  trioi 
pear  2  vioiem  et  violoncelle,  qni  eont 
restés  en  manuscrit. 

REINAGLË  ( HUGUES) ,  frère  |)uînt>  du 
précédent,  né  à  Porstmouth,  en  1766,  fut 
élève  de  Crosdill  pour  le  violoncelle,  et 
devint  un  artiste  diitin^.  Il  mourut 
jeune  A  IdilMMUie,  où  il  était  allé  pdur 
rétablir  sa  santé.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1°  Six  solos  pour  le  violonncUc, 
op.  1,  Londres.  Preston.  2°  Six  idenij 
op.  2,  ibid.  3°  Six  duos  pour  deux  violoo- 
cdlei,  op.  3,  ibid, 

REIKCKE  (  jBàii-AVAM) ,  ou  RfilNKE. 
IjCS  Payt-Baa  ont  vu  naître  cet  organiste 
célèbre,  qui  cependant  appartient  à  l'école 
iilleniaiiile,  parce  qu'il  puisa  dans  celle- 
ei  l'instruction  qui  développa  ses  talens 
par  la  auite  :  il  vit  le  jour  à  Deventer,  en 
UveryMd ,  le  27  oTril  1623.  Aprèa  avoir 
appris  les  premiers  principea  de  la  musi- 
que et  du  clavicorde  dans  sa  ville  natale, 
il  se  rendit  à  Leipsick,  puis  à  Hamiiourg, 
où  il  étudia  la  manière  de  Henri  Scheid- 
mann  (  vojrn  oe  nom  ) ,  organiste  rcmar^ 
^uaUe.  Après  la  mort  de  cet  artiste, 
Reinke  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  soe- 
céder,  et  l'emporta  sur  tons  ses  rivaux  au 
concours.  Lorsqu'on  apprit  à  Amsterdam 
que  Scheidmann  avait  cessé  du  vivre ,  et 
que  Reinlce  ooeupeit  la  place,  un  des  mu- 
siciens les  plus  habiles  de  cette  ville  dit 
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qu'il  considérait  Reinke  eomnw  Uan  aa- 

dacieux,  ou  comme  fort  liabilef*il  se  mon- 
trait (li{jne  de  succéder  à  un  si  grand 
artiste.  Instruit  de  ces  propos,  l'organiste 
du  Hambourg  envoya  à  ce  musicien  uu 
cantique  allemand  varié,  en  lui  écrivant 
que  ce  morceau  lui  ferait  oonnaltre  celui 
qu'il  appelait  audacieux*  Plus  tard,  le 
musicien  hollandais  fit  un  voyagea  Ham- 
bourg, dans  l'intention  d'entendre  Reinke 
sur  l'orgue  :  charmé  de  son  habileté,  il  lui 
baisa  les  mains.  Le  plus  grand  de  tous  les 
organistes,  Jean-Sébastien  Badi  lit  deux  i 
fois  le  voyage  de  Hambourg  pour  Onteudie' 
llcinke  :  ù  l'époque  du  dernier  voyage, 
cet  artiste  distingue  était  presque  ccntu- 
laire.  Bach  joua  devant  lui  pendant  près 
de  deux  henm ,  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine  :  le  vieux  Reinke  lui  dit,  après 
l'avoir  entendu  ;  J'ai  cru  que  cet  art 
(dlait  mourir  avec  moi;  mais j'eifois  que 
vous  le  Jattes  revivre.  Le  vénérable  or-  i 
ganiste  mourut  le  24  novembre  1722 ,  à 
l'flgtt  de  qttatre>vinft*dîx*neuf  ans  et  sept 
mois.  II  n'a  rien  publié  pour  Forgue,  mais 
SCS  préludes  et  ses  cantiques  variés  se 
trouvent  en  Allemagne ,  dans  les  biblio- 
thèques de  plusieurs  amateurs.  11  y  a 
quelque  chose  do  piquant  et  d'animé  dans 
le  style  de  cet  oinaniste,  qni  marque  un 
progrès  sensible  de  Tart  :  on  en  retrouve 
des  inspirations  dans  les  œuvres  de  Bach, 
(ïerber  cite  de  lui  des  quatuors  pour  vio- 
lon imprimés  à  Hambourg. 

REINECCIUS  (cnainxii-rarfnAte  ), 
milgisler  et  recteur  du  gjmnaae  de  Bisle- 
bcn,  naquit  dans  cette  ville  vers  la  fia  du 
dix-septième  siècle,  et  y  motirut  le  24  mars 
1759.  On  a  de  lui  une  disserlalion  inti- 
tulée :  Programma  de  efjtctibus  musices 
suspeetis,  Bisldwn,  1729,  in-4*  de 
10  pages. 

BEINECRE  ou  RBiNICKB(GBABUs. 

leopold),  né  à  Dessau,  en  1774,  fut  des- 
tiné à  la  théologie  des  son  cnfanrc,  par 
son  père,  musicien  de  la  petite  cour  d'An- 
halt-DessSn  ;  cependant  son  goût  décidé 
pour  la  musique  changea  la  résolution 
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qu*oo  avait  prise,  et  il  lui  ht  permis  de 

se  liTrer  à  la  cultnre  de  cpt  art.  Ainai  que 
hcaucoup  de  musiciens  allemands  ,  Rei- 
necke  apprit  à  joacr  de  plusieurs  instru- 
imnf ,  et  presque  simultanénieat  il  prit 
des  leçons  4e  violon ,  de  ehrinelte ,  de  oor 
anglais,  de  basson,  de  trompette  et  de 
trombone.  A  l'àije  de  douze  ans,  il  fut  rais 
en  apprenfissaije  chez  un  musieien  de  ville, 
nommé  Reichardt:  il  en  sortit  quatreans 
après  poar  entrer  dans  le  corps  des  faaut- 
beûtes  du  prinee.  Dans  le  mime  temps, 
it  Kçot  des  leçons  de  violon  du  directeur 
de  musique  Ilust.  En  1796,  Ucinecke  fut 
envoyé  à  Dresde  par  le  prince  d'Anhalt- 
Dessaa,  pour  y  étudier  l'harnionie  et  le 
contrepoint,  sons  la  direction  de  Nau- 
mann.  L*enseigncment  de  oelai-ei  était 
purement  pratique  :  il  consistait  à  fati« 
écrire  par  son  élève  des  morceaux  de  mu- 
sique vocale  et  instrumentale,  dont  il 
corrigeait  les  fautes.  Après  deux  ans  de 
séjour  à  Dresde,  Reinedke  retonrna  k  Des» 
sau ,  et  y  fut  d*abord  employé  dans  rhor- 
diestre  de  la  cour  comme  bassoniste ,  puis 
comme  chef  de  pupitre  poîjr  le  violon.  Le 
litre  (le  directeur  de  musique  lui  fut  ac- 
cordé après  la  mort  de  Jacobi  :  il  fil  preuve 
d'habileté  dans  cette  position  par  les  pro< 
grès  de  rorcbestre  confié  à  ses  soins.  Trois 
opéras  de  sa  composition  {jédélaUde  d» 
Scharffeneck  ,  Fcodora  ,  Perron  le  et 
.llJ'rcU)  furent  représentés  avec  succès  à 
IJcssau ,  et  ajoutèrent  à  IVslinie  qu'on 
avait  pour  ses  talens.  Un  événement  dé- 
plorable vint  mettre  un  terme  è  rexistenoe 
heureuse  et  paisible  qu'il  avait  eue  depuis 
ving[t  ans.  11  s'était  icndu  à  Quedlinbourjj 
pour  y  entendre  l'exécution  de  l'oratorio 
de  M.  Frédéric  Schneider,  le  Jugement 
Wern/er;  an  retour  de  cette  excursion,  le 
13  octobre  1820,  les  chevaux  de  la  voiture 
qui  le  ramenait  s'emportèrent  et  le  jetè- 
rent dans  un  précipice.  Grièvement  blessé, 
il  fut  transporté  dans  la  ville  voisine  où, 
après  boit  jours  de  souffrances  horribles, 
il  mourut  A  Tége  de  quarant^pt  ans, 
le  22  octobre  suivant,  laissant  une  veuve 
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ethnitenfima  dans  une  situation  peu  fer» 
tuDée.  Les  trois  opéras  cités  piéaédam- 

nient ,  quelqnes  symphonies  restées  en 
manuscrit ,  des  chansons  allemandes ,  et 
quelques  petites  pièces  iostromentales 
sont  tout  ee  qn^on  connaît  da  la  oompoai- 
tion  de  cet  artiste. 

REINECKE  ( J.-P.-R.  ) ,  professeur  de 
musique  à  Allonn ,  peut-être  fils  du  précé- 
dent, a  publié  un  opuscule  élémentaire, 
sous-ee  titre  :  Forbereitender  Unlerricht 
in  der  Mutik  BMùttipt  imd  im  PUato^ 
forte-^nel  ùubesmiden,  etc.  (Instrae- 
tion  préparatoire  pour  la  mosiquo  an 
{;i'néral  et  |)oijr  le  jeu  du  piano  en  parti- 
culier, etc.),  Altoua.C.  Aue,  1834, in-S» 
de  61  pages. 

REIIIBR(iACQVB8),  mcine  bénédictin, 
mettre  de  musique  de  TaUbaye  de  Wdn» 
^arten,  en  Souabe,  dans  la  Seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  a  composé  un  frranà 
nombre  de  morceaux  de  musique  sacrée, 
ilflsquets  on  a  imprimé  les  snivans  : 
l»€antionet  5  et  6  vocum,  Munich, 
1579,  in-4*.  2*  Candoms  germaniem  4 
et  5  vnruni ,  et  vivœ  voci  ac  mitsicis 
inslnimentis  accomndntœ ,  ibid.,1581, 
in-4".  3°  Psalnii  pœnitentiales  5  vocibus 
concinnatif  ihid.,  158G.  4°  Teulsche 
und  lateinUche  Lkder  mit  3  mnd 
4  Stimmen,  Lauingen,  1595,  in-4*. 
5»  Canliones  seu  molette  i  et  5  vocum, 
adjunct.  est  Afair,tificat,  Çoslniiz,  1595. 
6»  Molette  sacrœ  S  et  6  voc,  Costnilz, 
1595.  7*  Oogones  6,  7,  8  adjunctaque 
una  10  voeion,  Munich,  1591.  8«  Can- 
tiones  4  tMKwii,  ibid.,  1600.  9*  Sacnt- 
mm  missarum  sex  vocum  ^  lib.  I,  Dil- 
lin,.jen,  in-i»,  1604.  10°  Gloriosissimœ 
Maria!  f^irginis  Dei  genilrix  canticum 
quod  voeant  magnificat  decies  octonis 
vocibus  ad  octo  modos  musices  compo- 
sittun  ana  cum  dupliei  tmtiphona ,  salve 
lîegifM  totidein  decantanda ,  Francfort  » 
1604,  in-4<'.  11°  Moletlarum  sive  can~ 
tionum  sacrarum  sex  vocum  voci  et  in- 
stmmmtis  aecomodutitrum ,  Augsbourg, 
1604.  La  seconde  édition  a  para  k  DiUin- 
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geii ,  en  1606 ,  io-i*.  12^  CantkÊan  glo- 
riosisêimai  Firginis  Maria  mx  voem», 

Dillingcn,  1605,  in-4". 

REIN  ER  (ambroise),  maître  de  chapelle 
de  l'arciiiduc  d'Autriche  Ferdinand-Char- 
les «vers  le  milieu  da  dix-septième  siècle, 
vécut  quelque  temps  à  Prague,  puis  A 
liMprnek.  Il  a  publié  de  sa  compositioii  : 
!•  Motetti  a  2 ,  5  e  4  voci ,  con  violîni , 
lih.  I ,  Munich ,  1645  ,  in-i".  2"  Molelli 
«  4,  5  e  6  voci  con  2  violini,  lib.  11, 
1G48.  3°  MoletU  a  8  vocif  lib,  Ili,  ib,, 
1653. 4*  Sabtti  a  8  «oes  con  imWti, 
lib.  lY,  ibid.,  1654.  5«  itfïwi»  tfum^ 
vocum  et  trium  instnanentorum  neces- 
sariorum  cum  aliis  tribus  ad  libitum, 
lib.  V,  Inspruck,  M.  Wagner,  1655.  Ces 
messes  sont  enrieases  sont  le  rapport  de 
rinstramentatton  ;  indépendamment  de 
la  partie  de  viole  ou  d*alto  ordinaire,  on  y 
trouve  trois  violes  da  hraccio  dont  la  pre- 
mière est  c^crite  avec  la  clef  d'uf  snr  la 
troisiènric  ligne,  la  deuxième  avec  la  clef 
de  ténor,  et  la  dernière  avee  la  def  de  fa 
snr  la  qnatrième  ligne.  Dans  la  cingaième 
messe,  îl  y  a  deux  oemets  écrit»  oomme 
des  pnrlies  de  clarinettes,  basson  et  trois 
trombones  combinés  pour  des  e£EetS  d'une 
originalité  remarquable. 

RBINBR  (Frfuz),  né  è  Eielmadt,  en 
1732 ,  était  fils  dW  musicien  an  service 
du  prince  évéque  de  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  les  clémens  de  la  musique  et 
du  basson  sous  la  dircctiou  de  son  père,  il 
se  rendit  a  Munich,  en  1750,  et  y  fut 
placé  dans  un  r^iroent  d'infinterie ,  en 
qnaltté  de  bassoniste.  Le  due  Clément 
de  Bavière,  colonel  de  ce  régiment,  le  prit 
sous  sa  protection,  et  lui  fournit  les 
moyens  de  voyager  en  Italie.  Arrivé  à 
Turin,  Reiiier  y  re^ut  des  levons  du  célè> 
bre  Jérôme  Besoni  qni  en  fit  le  bassoniste 
le  pliis  distingué  de  TAUem^ne  k  cette 
époque.  Reiner  sa  rendit  ensuite  à  Rome, 
en  1760,  et  y  excita  autant  d'étonnement 
(|aede  plaisir  [lar  la  pei  rection  et  l'expres- 
sion de  son  jeu.  De  retour  à  Jiiuuich  ,  il  y 
entra  dam  la  mmiqua^  la  cour,  et  conti< 


nua  d'y  défdapper  son  talent  par  une  étnde 
constante.  Dana  les  Toyage*  qn*i]  fit  en- 
suite en  Allemagne,  en  France  et  en  An- 
gleterre, il  fut  considéré  comme  l'artiste 
le  plus  habile  de  son  temps  sur  le  basson. 
H  mourut  à  Haoich,  en  1782,  laissant 
en  mannscrit  quelques  compositions  pour 
son  instrument. 

Ueinera  eu  deux  enfans.  Sa  fille  (Eu- 
pbrosine),  née  à  Mnnich,  le  2  août  1786, 
commença  l'étude  de  la  musique  cbei 
Camerlober,  maître  de  chapelle  A  Frai- 
sing,  puis  étudia  le  chant  sont  la  direetioii 
de  RaiT.  Ayant  fait  an  voyage  A  Paris, 
elle  y  fut  bien  accueillie  à  la  cour ,  et  se 
livra  h  l'enseignement  du  chant.  Les 
événemens  de  la  révolution  française 
Vobligèrent  k  chercher  on  véfuge  dans  un 
couvent  ;  mais  elle  retourna  A  Paris  sons  le 
consulat,  et  fut  chargée  de  renseignement 
du  chant  à  l'institution  impériale  d'E- 
couen  ,  dirigée  par  M""*  Campan.  Elle  est 
morte  à  Saint-Germain,  près  de  Parts,  en 
Ifôl. 

Félix  Reiner,  fils  dacéiy>reb«soBiste, 

naquît  à  Freising  en  1780 ,  fit  set  études 

musicales  à  la  cathédrale  de  cette  ville,  et 
devint  ensuite  élève  de  Winter  et  de  Danzi 
pourléchant.  £n  1803  il  débuta  au  théâtre 
de  la  cour  de  Manicb,  et  y  obtint  an  bril- 
lant soooès  dans  le  réle  de  Sarastro  de  la 
JFMte  enchantée.  Nommé  immédiatement 
après  chanteur  de  la  cour,  il  aurait  eu 
vraisemblablement  une  belle  carrière,  si  la 
mort  ne  l'avait  enlevé  a  l'art  et  à  ses  amis 
le  3  janvier  1808,  à  Tâge  de  vingt-huit 
ana. 

REINER  (josbfh-ewald)  ,  avocat  et 
secrétaire  de  la  ville  d'Osterilz,  dans  la 
Lusace  saxonne,  est  né  le  25  janvier  1784 
à  Warthau  ,  près  de  Bunziau  ,  en  Silésie. 
Après  avoir  fait  aes  études  littéraires  et 
mnsiealea  chea  les  jésuites  de  Glogau ,  il 
fréquenta  les  cours  du  gymnase  catholi- 
que de  Breslau,  puisse  rendit,  en  1805, 
à  Leipsick  pour  étudier  le  droit.  Le  ré- 
sultat de  la  bataille  de  Jéna  lui  ayant  fait 
perdre  l'espoir  d*obtenir  un  emploi  est 
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PriMM,  il  iota  i  Leipfliek  at  1*7  lin*  à 
Ventelffiiemeiit  dela.niasiqQe«  particoliè- 
rcmcnt  de  la  gttitar»,  dont  il  joue  arec 

liîibileté.  Dans  un  voynrre  qu'il  fît  à  Altcn- 
l»<mrg^,  il  obtint  la  protection  do  la  du- 
chesse de  Courlande ,  qui  le  recomoianda 
à  sa  tour  Élise  de  Reeker,  comteiee  de 
rempira,  Itiée  à  Leipsick.  Dis  oa  moment 
sa  position  dans  cette  villa  devint  agréa- 
ble, et  son  existence  fut  assur(^e.  Après  y 
avoir  avoir  achevé  en  1809  ses  études 
universitaires,  il  ohtint  à  Bantzen  le  titre 
de  féfêrendaira,  et  plo*  tatd  il  lot  nommé 
sccvétaini  de  la  villa,  i  Osicrita,  oà  il  vit 
encofo.  Bainer  s*est  surtout  distingué 
comme  compositeur  de  chansons.  On  a 
de  lui  quelques  œuvres  de  pièces  pour  la 
guitare,  gravées  à  Leipsick,  chez  Hof- 
meisler. 

REINHARD  (Airnarf),  organiste  et  no- 
taire à  Schneeherg,  au  commencement  du 

dix-septième  siècle,  est  connu  par  an  livre 
^ui  a  pour  titre  :  Musica  sive  Guidonis 
jéretini  de  usa  et  constiiutione  mono- 
ehontif  dialogus  jam  denuo  récognitif 
Leipsick,  1604,  in-12.  On  se  tromperait 
si  l'on  croyait,  d'après  ce  titre  ,  que  Toa- 
vrage  dont  il  s'agit  appartient  h  Guido 
d'Arezzo  :  il  a  été  composé  par  Reinhard, 
d'apvèi  les  éerita  de  oH  homme  célèbre. 
GerBer  a  &it  dans  ouvragée  différent  da 
même  livre,  en  le  citant  dans  son  premier 
Lexique  sous  le  titre  de  Monochordonf 
d'après  une  fausse  indication  de  Draudius, 
et  dans  l'autre  sous  le  titre  verilahle. 
Beinhard  a  laissé  ansei  en  manoserit  on 
livra  intitulé  :  Mèthotbudeartê  musiea 
pèretmcinne  tiàs  mameris  et  notis  elabo- 
rata,  1610.  Cet  ouvrage  existait  dans  la 
bibliothèque  des  carmes  déchausses  d'Er- 
furt  en  1758  ,  lorsque  Adelung  a  écrit  la 
première  édition  de  son  Introduction  à  la 
îiltérature  mnsieala  (jikleit.  zu  der  nuh 
fikatischen  GelahrtheUf  page  279). 

REINUARD  ( MICHEL-HENRI  ) ,  docteur 
on  tliéolofjic .  né  à  Hildhurjjhnuscn ,  le 
18  octobre  1678,  lut  surintendant  géné- 
ral et  prédicateur  de  la  cour  i  Weiasen* 
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ftli,  at  mourut  d*iina  attaque  d'apoplsna, 
lo  t«  janvier  1732.  Bn  1699,  il  soutint  à 

l'université  de  Wittenberg ,  pour  le  grade 
do  docteur,  une  thHe  sur  les  instrumens 
du  musique  des  Hchreux  ,  qui  fut  impri- 
mée sous  ce  titre  :  OrganophyLakion 
nutdam  eodiâs  UArm,  in  tU^mtatione 
pro  lœo  in  amfiismmo  f^ihtopkorum 
ordine  bénévole  sibi  concesso  ad  d. 
Novemb.  anno  1699  AaZmim^,  Wilten- 
iK-'rg,  1699,  in  ^". 

REINHARD  (UoNASD),  né  à  Âugs- 
boui|f,  en  1710,  Ait  oiganistederégiise 
luthérienne  Saint^acques,  de  cette  ville, 
o&  il  vivait  encore  en  1756.  Il  a  publié 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Knrzer  und 
deutlicher  Unterricht  von  dent  Gene- 
ralbasSf  etc.  (Méthode  brève  et  claire  de 
la  hessa  oontinue,  dans  laquelle  on  montre 
par  dei  règles  oerlainea  et  des  exemples 
faciles,  d*a|wèila  système  roosiaal  k  ploa 
moderne  ,  comment  les  oomroençans  peu- 
vent parvenir  de  la  manière  la  plus  aisée 
è  un  degré  d'iastrnetion  solide  dans  cette 
seience),  AtigdMmrg,  1750,  in*8*. 

REINHARD  (jb&n-paol),  profimear 
de  philosophie  à  Erlangen ,  mort  dans 
cette  ville  le  10  juin  1779,  est  auteur  de 
plusieurs  bons  ouvrages  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Einleitung  zu  einer  tdlge^ 
mamefs  Getehiehte  der  Gelehreamkeit 
(Introduction  à  une  histoire  générale  de 
la  science),  Erlanger,  1779,  in-i".  Lo 
premier  volume  seulement  de  cet  ouvrage 
a  paru,  et  la  publication  a  été  arrêtée  par 
la  mort  de  Tautcur.  Il  y  donne  un  aperçu 
de  rbistoire  de  la  musique ,  pages  194- 
211. 

REINHARD  (B.-frànçois),  imprimeur 
à  Strasbourg,  naquit  à  Hunin<yue ,  en 
1765,  et  fut  envoyé  à  Colmar  pour  y  faire 
ses  études.  Pendant  son  séjour  en  cette 
ville,  il  se  sentit  entraîné  vers  la  typogra- 
phie par  un  pendiaat  irrésistible,  et  se 
construisit  une  petite  presse,  en  1786.  Cul- 
tivant aussi  la  musique,  il  connut  le  projet 
de  nouveaux  caractères  de  musique  et  de 
nouveaux  procédés  pour  en  imprimer.  Ses 
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premian  «Hib  mt  réouireat  p«s  ;  maU 
arrivé  A  HayoïM,  oà  il  t'était  mdo  poor 
se  aoQstraire  A  da  ftchawi  rapports  dans 
sa  patrie,  il  commença  à  y  atteindre  son 
hut.  Rappelé  par  ses  parens  à  Strasbourg^, 
en  1790,  ii  s'j  associa  avec  Reilliinger, 
graveur  daanractères,  qui  fit  les  poinçons 
et  l«a  matnoes  des  types  destinét  à  la 
nouvelle  imprimerie  musicale  de  Rein* 
Lard  ;  mais  les  premiers  essais  présentè- 
rent tous  les  inconvénicns  de  l'interruption 
des  filets  de  la  portée  qu'on  remarquait 
préoédemmeDt  dant  les  caraelères  de 
Brntkopf ,  de  Bnsebedé  ek  de  Vonmicr. 
Alors  Reinhard  conçut  le  png^  de  faire 
stéréotyper  les  planches  composées  en  ea* 
ractères  mobiles,  et  de  faire  reloucber  an 
burin  les  ligneude  la  portée  dans  le  moule 
destiné  A  la  fbnta  de  la  planehe  stéréoty- 
pée: le  résultat  de  son  opération  donna  me 
mnsiqnedont  rimpression  était  fort  supé- 
rieure   lout  ce  qu'on  avait  fait  précédem- 
ment. Plus  tard, la  dépense  de  ce  procédé 
l'engagea  à  essayer  de  l'impressiuii  de  la 
mosiquecn  deux  tirages  déjà  employée  par 
Gando  A  Paris.  I^e  premier  ouvrage  qu*il 
publia  par  ce  procédé  fut  nn  œuvre  de 
quatuors  de  Pleycl.  Cependant  soit  que  la 
dépense  fût  encore  trop  considérable  par 
ce  mode  d'impression ,  soit  que  l'habitude 
que  les  amateurs  de  musique  ont  de  la 
gravure  ait  nui  A  la  musique  Imprimée, 
le  succès  ne  répondit  pas  aux  espéranOOS 
de  Reinhard.    La  mort  de  Reithinger 
acheva  de  déranger  ses  calculs,  et  l'oblig^ea 
en  1796  à  renoncer  à  la  typographie,  et  à 
aller,  avec  les  àAuu  de  ce  qu'il  possédait 
autrefois,  diereher  fortune  dans  le  tnm- 
merce  à  Paris.  Lannenco  des  procédés 
d'Olivier  et  Godefroy  pour  l'impression  de 
la  musique,  en  1801 ,  lui  lit  envoyer  aux 
journaux  une  réclamation  dans  laquelle 
il  revendiquait  la  priorité  d'invention, 
quoique  le  prindpe  de  la  nonvelle  typo- 
graphie musicale  n*eût  point  de  rapport 
avec  le  sien.  Postérieurement ,  il  s'est  de 
nouveau  établi  à  Strasbourg ,  et  y  a  élevé 
une  nouvelle  imprimerie  de  musique,  dont 
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le  sucoès  pour  sa  fortune  ne  fut  pu  meil- 
Imr  que  la  première  entrqwise,  et  bicntét 
après  il  fut  obligé  de  rabandonner  encore. 

J'ignore  si  ce  typographe  a  cessé  de  vivre. 

REINHARD  (  charxes  ),  né  dans  le 
duché  de  Gotha  en  1763,  servit  d'abord 
en  qualité  de  lieutenant  d'infanterie  dans 
les  troupes  de  Hesse-Cassel ,  puis  se  fit 
ecteur  d*opéra  et  débuta  en  1787,  A  Co- 
logne et  h  Bonn  ,  dans  la  troupe  dirigée 
par  Kloos.  Après  la  dispersion  de  cette 
troupe,  Reinhard  se  rendit  en  Hollande, 
en  1789,  et  y  chanta  dans  les  deux  Opéras 
allemand  et  bollendais.  Bngi^  Tannée 
suivante  an  théâtre  d^  Sebimrin,  il  suivit 
ensuite  le  directeur  de  spectacle  Tilly  a 
Lubeck  et  à  Brunswick.  En  1793  il  entra 
au  thé&tre  de  Hambourg  et  y  chanta  pen> 
dant  dix  ans  dans  les  principanx  opéras 
de  oette  époqne.  En  1805  il  fat  engagé 
an  théAtre  de  Berlin  ;  mais  il  n*y  testa 
que  deux  ans,  et  en  1805  il  reçut  nn  en- 
gagement au  théâtre  de  Munich.  Sans  être 
musicien  distingué,  il  chantait  avec  goût 
et  se  servait  avee  adresse  d'une  voix  qui 
réunissait  la  donoenr  A  la  force.  Reinhard 
S*est  &it  connaître  aussi  comme  écrivain 
par  quelques  drames  et  par  des  écrits  po- 
litiques. 

REINHARDT  (  jean-oeobos  ),  troi- 
siime  organiste  de  Tempaenr  A  Vienne, 
dàns  les  anném  1721  A 1727,  a  laissé  en 
manuscrit:  \°Litaniœ  D.  B,  M,  V^qua* 

tuorvocum.  2°  Paslorella  sopra  il  tenta  : 
In  dulci  jubilo.  vAç.,perl'organo.i'^lkà 
pièces  pour  leclaveciu. 

RBINHARDT  (nAH-caaieTONB),  ma^ 
tre  de  chapelle  du  due  de  Saxe-Gotha ,  et 
organiste  de  la  cour ,  vers  la  fin  du  dix- 
huilième  siècle,  fut  d'abord  attaché  au 
service  du  prince  de  Leinuagcn ,  et  ne  le 
quitta  en  1795  que  pour  entrer  ches  le 
duc  de  Gotha.  II  mourut  dans  eette  der- 
nière position  le  1 4  décembre  1821 .  On  a 
de  cet  artiste  des  chansons  religieuses  et 
morales  imprimées  ù  Golha,  en  1788. 

RËIMIARDT  (gxobce),  clarinettiste 
distingué)  est  né  A  Wortibourg,  le  28  sep- 
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teinhre  1789.  Fils  d'an  musicien  aa  ser- 
viw  de  cette  petite  conr ,  il  apprit  dès  son 
enfiinoe  A  joner  de  presque  teos  les  instro- 

mens,  et  fut  p!u<;  tard  élève  de  Meissner, 
virtaose  sur  la  clarinette.  Après  quelques 
voyages,  il  s'arrêta  ù  Wicsbaden  et  y  prit 
un  engagement  à  rorchcstre  ;  pais  il  s'éta» 
Blît  A  Demutedt,  et  y  entn  dena  leeht* 
pelle  du  grand- due  de  Hene;  meii  il  y 
resta  pea  de  temps,  et  quitta  cctJe  position 
pour  entrer  à  l'orchestre  du  théâtre  de 
^Vancfort.  En  1821 ,  le  roi  de  Wartem- 
berg  lui  accorda  un  engagement  de  ekri- 
nettisle  solo  ponr  tonte  sa  vie.  Depuis  Ion 
il  vit  A  Stuttgardt,  Il  a  fait  plusienn 
voyages  en  Allemagne,  et  s^rst  fait  enten- 
dre avec  succès  à  Vienne,  Berlin ,  et  dans 
quelques  autres  grandes  villes.  M.  le 
Dr.  Sdiilltng  eompuv  le  talent  de  Rûn- 
hardt  A  oenx  de  flermttiBdt  et  de  Bmr- 
mann.  On  ne  connaît  pas  jusqu'à  ce  mo- 
ment de  compositions  ponr  la  clarinette 
de  cet  artiste. 

RElNlIARDT(THÉOOOai-€UlST-AIME), 

direeteor  de  musique  A  l*ëglise  de  Sainte- 
Crois,  A  -Dresde,  obtint  oette  plaoe  en 

1723,  et  roccupa  jusqu'à  sa  mort,  en 
1755.  11  fut  le  prédccesscor  d'Homilius 
{vqjrez  ce  nom),  et  le  maître  do  H  il  1er, 
qui  lui  dédia,  en  1753,  sa  dissertation 
anr  Timitatieii  de  la  aatnve  dans  la  mn> 
siqne  {voyez  Kftua).  Reinhardl  s*estfaît 
eonoattre  par  un  opuscule  qui  a  ponr 
titre  :  Eintge  zur  Musik  gehœr'tge  poe- 
tische  Gedanken ,  bei  Gelegenheit  der 
6chœnen  neuen  in  der  Frauenkirche  in 
Dresden  verfer^Usn  Orgel  (Quelques 
idées  concernant  la  musique  poétique,  A 
l'occasion  du  bel  orgue  nonvellenienl  érigé 
cinns  l'église  des  Femmes,  à  Dresde), 
Dresde,  1756,  xn-i"  de  4  feuilles. 

UblNKASTËN  (M.-G.)  ,  musicien  à 
Hambonrif ,  vivait  dans  oette  ville  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  11  a  laissé  en 
nianuserit,  de  sa  compossiion  :  l»  Trois 
sonates  pour  clavecin,  avec  violon  et  vio- 
loncelle, op.  I.  2°  Trois  fV/tv?i,  op.  2. 
5°  Trois  solos  pour  clavecin.  4"  Concerto 
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pour  le  basson.  S"  SUnuM  der  Liebe  (La 
votx  de  Tamoar),  cantate  A  voix  eeale, 
avec  dix  iostramena. 

REINMANN  (  georgs-fr^d^kic  ) ,  au- 
teur inconnu  d'un  livre  élémentaire  inti- 
tulé :  Musik-Biicklein  (  Petite  métbode 
de  musique),  Eriîirt,  1644,  in-8°. 

REINHANIf  (jsAH-HABTiiAHir),  direc- 
teur delà  chapelle  du  duc  de  Saxe-Saalféld, 
naquit  à  Saalfeld  le  17  avril  1677.  En 
1 707,  il  entra  comme  musicien  delà  cLam- 
brc  chez  le  duc  Jean-Lrnest,  qui  l'envoya 
chez  le  mattre  de  chapelle  Brlebacfa,  ponr 
apprendre  la  composition.  Septane  aprèe, 
le  prince  le  nomma  ion  maître  de  chapelle. 
Reinmano  composa  ensuite  un  oratorio  de 
la  Passion,  dont  le  |trince  avait  écrit  les 
paroles.  11  mourut  à  Saalfeld,  le  10  no- 
vembre 1718. 

RBINWALD  (tons),  mnsieien  an  ser- 
vice du  prince  de  Ilildburghausen,  vert  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  les  ouvraiyes  suivans  :  1°  Deux 
symphonies  à  9  parties,  op.  1,  Berlin, 
Humnwl.  2*  Des  recueils  de  dansée  pour 
le  piano,  ^d,  3*  Instruction  pour  le 
piano,  ibid.  La  célébration  de  la  poix  : 
Heiluns,  chant  en  chcBuravee  piano, 
Hambourg-,  1797. 

RElSCll (GEORGE ),  prieur  de  la  Char- 
treuse près  de  Fribonrg  en  Brisgaa ,  vers 
la  fin  du  quinaième  siède,  fut  d'abord 
premier  confesseur  de  Fempereur  Maxi- 
milien  I"".  11  est  auteur  d'une  encyclopédie 
par  ordre  de  matières  qui  a  été  publiée 
sous  ce  titre  :  Margarita  philosophicUf 
toUus  f^oêophim  raUonâlis  et  moraUs 
prineifna  thadeeùn  Ubrii  diaiagk»  cons- 
plectens,  Friburgi,  Joannes  Schotus, 
1505,  in-i".  Une  deuxième  édition  fut 
imprimée  ù  Strusliour^j  en  1504,  et  une 
troisième  dans  la  même  ville  en  1508, 
Brunninger  en  donna  une  quatrième  « 
ansn  A  Strasbourg,  en  1515,  in-4*  gothi« 
que ,  avec  des  additions  relatives  aux  al- 
phabets grec  et  hébreux,  à  la  eomposition 
des  carrés  magiques,  à  la  (juadi ature  du 
cercle,  à  la  cubatiou  du  la  sphère,  etc. 
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Oroncc  Fine  en  a  cionné  nussi  ries  éditions 
aii^ymcntées  et  retouciiécs  daiiâ  ce  qui  a 
rapport  aax  «deneei  mathëmatiqaes ,  a 
Parii,  en  1523,  inU*,  et  à  Bâk,  en  1534, 
in-4*'.  Le  cinquième  livre  de  cet  ou^ngi 
traite  de  la  musique  divisée  en  deux  par- 
ties,  la  première,  spéculative,  Tautrc, 
pratique. 

BEISBR  (avtOihi)  ,  diéologien  protci- 
taoi,  néA  AugsboiiiY,  le  7  mars  1628,  fré- 
quenta plusieurs  universités  poury  faire  ses 

éludes,  et  eut  une  vin  ai'^îti'e  par  l«»s  troubles 
reli{jieax  auxquels  il  prit  part.  Nommé  d'a- 
bord pasteur  à  Schmaits,  puis  à  Presbourg , 
il  Twlat  s  opposer  à  rintroduetion  da 
ealvînisme  dans  Téglisa  de  cette  ville,  en 
1672;  mais  il  fut  emprisonné,  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  possédait ,  condamné  à  la 
peine  capitale,  puis  gracié  de  la  vie,  et 
chassé  da  territoire  de  la  ville,  avec  su 
famille.  De  retoar  i  Angsbourg ,  il  y  oc- 
cupa qodques  emplois  obseurs  dans  1*4- 
glîse,  et  obtint  enfin  le  pastorat  à  ]*é^liie 
(le  Saint-Jacques,  à  Hambourg:  il  y  mou- 
rut le  27  avril  1686.  Ileiser  était  un  de 
ces  thévlo^ens  ardens  de  l'école  de  Lu- 
dier  qui  ne  reculaient  jamais  devant  les 
conséquences  de  leurs  opinions  religieuses. 
A  peine  échappé  aux  penéeolîOOS  de 
Pre&bourg ,  et  rétabli  dans  une  position 
honorable  à  Hambourg,  il  s'y  déclara 
l'antagoniste  de  l'Opéra  allemand  qui  s'y 
était  établi  nouvellement,  et  Tattaqua 
dans  un  livre  intitulé  :  2%0atmmaniaf 
oder  die  Werke  der  Finsterniss ,  in  den 
œffenllichen  Schauspielen  von  denallen 
Kirchenlehren  und  etlichen  heydnis- 
chen  Schribenien  verdamml  (Théatro^ 
manie ,  ou  les  osavres  des  ténâbres  con- 
damnées dans  les  spectades  publies,  par 
les  anciens  théologiens  et  par  quelques 
écrivains  païens),  Ratrebourg ,  1681, 
in-12.  Christophe  Rauch  {vojrezci  nom), 
ayant  publié  une  réfutation  de  cet  écrit 
dans  sa  l%eatn^hiuùa ,  etc.,  Reiser  loi 
fit  une  vigoureuse  réponse  intitulée  :  Der 
gewissenlose  Advocat  mit  seiner  Thea- 
tnphottie  kUnlich  abgefu^gt  (L'avocat 
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sans  conscience  lestement  expédié  avec  sa 
Théatrophanie),  Uambourg,  1682,in>12. 

RSISIG  (Micuu),  né  A  Stolberg,  dans 
la  Mnniei  en  1584,  fut  d'abord  musicien 
de  ville  à  Chemnitz,  puis  organiste  à  Au- 
gustenbourg  et  musicien  de  la  chambre 
de  l'électeur  de  Saxe.  Son  habileté  sur  le 
grand  cornet  d'Allemagne  lui  fit  une  bril- 
lante réputation  :  il  était  aussi  considéré 
comme  un  compositeur  distingué.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  compositions  vocales  et 
instrumentales  en  manuscrit;  on  n'a  im- 
primé de  ses  ouvrages  qu'un  motet  à  huit 
voix,  qui  parut  à  Leipsick,  en  1619. 

REIS16  (oOTTLin  ou  niorniLs),  di- 
recteur de  musique  et  recteur  de  Pécde 
latine  de  Lichtenstein ,  naquit  à  Heis5en 
le  30  août  1664.  Après  avoir  achevé  ses 
études  à  l'université  de  Leip>ick ,  il  fut 
nommé  par  le  comte  de  Schœnbourg,  en 
1695,  contor  4  Liditenstein,  et  trois  ans 
après,  recteur  i  Técole  latine,  et  directeur 
de  musique  tant  à  la  cour  qu'à  Téglise. 
Reisig  a  laissé  en  manuscrit  un  livre  au- 
quel il  travaillait  en  1754,  et  qu'il  a 
désigné  sous  le  titre  de  Trifolium  histo- 
rito-eriUaan,  Cet  ouvrage  était  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  contenait  des 
notices  sur  la  vie  et  los  ouvrages  des  meil- 
leurs musiciens  allemands  ;  dans  la 
deuxième,  on  trouvait  la  description  des 
principles  orgues  de  l'Allemagne,  avec 
des  renseiguemens  sur  les  facteurs  ^ 
les  avaient  construites  et  les  meilleurs  or- 
ganistes. La  troisième  partie  était  on  dic- 
tionnaire technologique  de  la  tnusiqne.  On 
ignore  où  a  passé  ce  manuscrit. 

REISS  (ANTOINE) ,  célèbre  facteur  d'or^ 
gnes,  né  en  1741 ,  4  lYantenaw ,  en  Bo- 
bémcy  apprit  la  théorie  et  la  pratique  de 
son  art  à  Vienne ,  à  Breslau  et  à  Dresde. 
II  finit  par  se  fixer  à  Prague,  et  y  acquît 
une  grande  renommée  par  la  beauté  de 
•sa  insb'uniens.  11  mcnrut  A  Prague  le 
30  avril  1815,  4  TAge  de  soixante  ans. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages,  on  remar^ 
que  :  1"  Le  bel  orgue  de  l'église  Sainte- 
Pauline,  à  Prague,  placé  plus  tard  i 
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1  église  cathédrale  de  LcitmeriU.  2^  Un 
trèA-bel  orgue  dana  TégliN  de  Sehlim. 
3*  L*oi|pie  dea  firandaeaîaa  dana  le  même 
liea*  i*  VoT^ue  de  T^liae  des  Servîtes  «  à 
Rabcn<;tein.  5" La  reconstruction  dugrand 
orgue  de  Straliow.  6°  Le  bel  orgue  de 
Tégli^e  paroissiale  de  Neubaus ,  achevé  en 
1802.  EoM  a'ett  fait  eoanattfe  aosai 
comme  facteur  de  pianoa* 

REISSIGBR  (CHBETIEN-TH^OPBILB  ), 

cantor  à  Betzig  ,  près  de  Wiltenberg  ,  né 
vers  1760,  fit  ses  études  musicales  à 
Dresde,  sous  la  direction  de  liirk.  11  a 
pnblîié  trois  symphonies  à  grandon^atre, 
àDfeide,eii.l790. 

BEISSIGER  (cbarlzs-tbeofhile),  fils 
du  précédent,  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Saxe,  est  né  !<■  31  janvier  1798,  à 
Betzig,  près  de  Witlenherg.  Élève  de  son 
père ,  il  ae  fiiiiait  d^A  lemarqucr  dans  ae 
dnième  amée  par  aen  habileté  sor  le 
piano.  Ea  1811  il  eut  le  bonheur  d'être 
admis  comme  pensionnaire  à  T^colc  Saint- 
Thomas,  de  Leipsick ,  où  il  reçut  des 
leçons  de  Schicht  pour  l'harmonie  et  le 
piano.  Dana  iei  annéM  1815  et  1816  fl 
écrivit  quelques  motets  qui  furent  ses 
premiers  essais  dans  la  composition.  En 
1818,  il  suivit  les  cours  de  Tunivcrsité  de 
Leipsick  ,  particulièrement  pour  la  théo- 
logie, mais  sans  interrompre  ses  travaux 
rdatift  à  la  musique.  Un  goût  passionné 
rentratnait  vers  cet  art;  rmus  poor  s^ 
livrer  sans  réserve  et  abandonner  la  théo- 
Icgie,  espoir  de  son  avenir,  il  était  trop 
pauvre;  son  excellent  maîlre  Schicht  le 
tira  d  embarras ,  en  obtenant  par  les  soins 
de  son  gendre ,  direetenr  de  rassurance 
contre  rincendie,  et  par  les  soins  da 
qudqnes  amis  de  Berlin  et  de  Leipsick, 
une  pension  de  trois  années  qui  permit  à 
Reissiger  de  se  rendre  à  Vienne, en  1821| 
pour  y  continuer  ses  travaux  de  composi« 
tien.  Il  y  écrivit  son  premier  opéra  :  Dos 
Rockmweibat  (La  petite  fileme),  dont  la 
censure  ne  permit  pas  la  représentation, 
mais  dont  roaverture,  exécutée  dans  quel- 
ques concerts,  fit  connaître  sous  un  aspect 
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favorable  le  talent  du  jenne  compositeur. 
Plusieurs  autres  ouvertures  composées 
TpomUHo/burgtheater  lui  procurèrent  ses 
entrées  aux  théâtres  impériaux.  L'Opéra 
allemand  était  alors  bien  composé;  Reis- 
siger tira  quelque  fruit  de  Taudition  des 
bous  ouvrages  exécutés  par  d'habiles  artis- 
tes. Avant  de  quitter  Vienne,  il  se  fit 
entendre  aveobeauconp  .de  succès  dans  on 
concert  donné  au  théâtre  de  la  cour  :  il  y 
chanta  un  air  de  basse  de  Handel,  et 
exécuta  un  concerto  de  piano  de  sa  com- 
position. Ârtaria  et  Steiner  publièrent 
alors  quelques-unes  de  ses  compeôlioiui. 

Au  nutts  da  mai  1822  EeÎMi)^  quitta 
Tienne ,  ponr  se  rendra  k  Munich ,  dans 
le  but  d'y  continuer  ses  études  sous  la 
direction  de  Winler  :  il  y  dc'ploya  une 
activité  artistique  digne  des  plus  grands 
éloges.  Une  mesMqnÛ  adwva  dans  cette 
vilk,  et  une  oaveriore  compceée  sur  an 
thème  de  cinq  notas  que  lui  avait  fourni 
Winter,  lui  valurent  Tamitié  de  ce  maître  : 
le  succès  de  ces  œuvres  fut  si  grand,  que 
Tintendaut  du  théâtre  royal  chargea  Ileis- 
sîger  delà  composition  do  rottverture,des 
entr*acteo  et  des  chosurs  de  la  tragédie  de 
Néron,  qui  furent  vivement  applaudis  à  la 
représentation.  L'ouverture  a  été  imhliée 
peu  de  temps  après  chez  lireitkopf  et  Ha;r- 
tel,à  Leipsick.  Apres  avoir  terminé  cetou- 
vrage,  Icjeuneoompceitenr  parlitentonta 
bâta  pour  cette  denidAre  ville,  où  Tappabiit 
la  maladie  de  Schicht,  son  maître  et  son 
bienfaiteur.  Au  mois  de  mai  1823,  il 
arriva  à  Berlin,  où  quelques  nobles  fa- 
milles, qui  s'étaient  cotisées  pour  assu- 
rer son  eiistonce  raocncillirent  comme 
un  fils.  Avant  son  départ  de  Munich, 
Winter  avait  fait  arranger  pour  lui  le 
poème  de  Didon,  opéra  de  Môtastafte, 
dans  la  forme  moderne  ;  mais  au  moment 
OÙ  il  allait  le  faire  représenter,  le  théâtre 
de  la  cour  fut  réduit  en  cendres.  BeiiMfer 
se  livra  an  travail,  A  Berlin,  pour  perfto- 
tionner  son  ouvrage ,  puis  envoya  sa  par- 
tition à  Weher  qui  fit  représenter  l'opéra 
au  théâtre  royal  de  Dresde  :  il  y  fut  joué 
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trou  fois  avec  taocès.  Les  prolecteura  de 
EeiMÎger  obtinrant  pour  lut  du  roi  de 

Prusse  un  subside  pour  faire  un  voyage 
en  Italie ,  et  le  ministère  le  chargea  de 
recaeillir  des  notes  en  France  et  en  Italie 
concernant  l'organisation  d'un  Conserva- 
toire, qu'on  avait  le  desseio  d'établir  à 
BctIîii.  Reissiger  partit  de  cette  ville,  «a 
mois  de  juillet  1824,  et  prit  sa  route  par 
la  Hollande  pour  se  rendre  à  Paris,  où  il 
arriva  au  mois  d'août.  Il  y  resta  jusqu'au 
mois  de  février  1825;  mais  le  placement 
de  quelques-uns  de  ses  ouTrages  ckes  les 
éditenn  de  musique  de  ootte  TiHe,  loi 
permit  de  suffire  aux  dépenses  qu'il  y  fit. 
Dans  son  voyage  en  Italie,  il  visita  Turin, 
Gènes ,  Milan  ,  Florence  ,  Bologne  ,  Rome 
et  Maples.  Après  un  séjour  de  quatre 
semaines  dans  cette  dernière  ville,  il  re- 
tourna à  Rome,  où  il  fit  la  connaissance 
de  l'abbé  Bainij  puis,  au  mois  d'octobre 
1825  il  retourna  à  Berlin  en  visitant  Pa- 
doue,  Venise,  le  Tyrol  et  Vienne.  11  avait 
écrit  à  Rome  un  opéra  intitulé  :  Der 
JhumêchaU  (Le  triwr  dot  mm),  dont 
roovcitnie  brillante  cat  é  Dresde  un  sue- 
cèe  d'entboosiasme  ;  mais  l'opéra  lui* 
même  ne  fut  jamais  représcnt*^,  parce  que 
le  livret  avait  trop  de  ressemblance  avec 
celui  du  Frcyschiitz. 

ABerlin,  Ilcissiger  fut  cbargé  de  dresser 
le  plan  d*an  Conservatoira  de  musique 
pour  les  États  prussiens,  sur  une  grande 
échelle  :  ce  projet  obtint  l'approbation 
d'une  commission  nommée  par  le  gouver- 
nement; cependant  il  u'a  pas  reçu  son 
eiéeution.  Son  antenr  ftit  dësipié  dans  te 
même  temps  eomme  professeur  de  rinsti* 
ttttion  musicale  dirigée  par  Zelter.  Âu 
mois  d'octobre  1826  il  fut  appelé  à  la  Haye 
pour  y  organiser  le  Conservatoire  qui  a 
subsisté  jusqu'à  ce  moment.  De  retour  à 
Berlin,  il  y  reçut  sa  nominatim  de  diree- 
tenr  de  musique  A  Dresde  en  remplacement 
de  Hariehner ,  qui  venait  d'être  appelé  à 
flanovre.  Là  il  dut  déployer  une  activité 
oxtraordinaire,  car  indépendamment  de  la 
direction  de  la  musique  de  l'Opéra  alle- 


mand, on  lui  donna  aussi  celle  de  l'Opéra 
italien,  pendant  une  maladie  grave  de 

Morlacehi.  Les  preuves  de  talent  quHl 
donna  dans  ces  doubles  fonctions  lui  firent 
accorder  par  le  roi  de  Saxe,  en  1827,  le 
titre  de  maître  de  chapelle,  dont  la  place 
était  devenue  vacante  par  la  mort  de  We- 
Kevi  Dans  cette  même  année,  écrivit 
une  messe  solennelle ,  et  Telva ,  mélo- 
drame en  trois  actes  qui  obtint  un  beau 
succès  dans  toute  l'Allemagne.  Libella, 
opéra  romantique,  reçut  aussi  à  Dresde  le 
meilleur  accueil,  en  1828.  Il  fut  suivi  de 
Die  AlfenmflA/e  (  Le  moulin  du  rodier) 
qui  jouit  de  la  faveur  publique  à  Dresde, 
à  Leipsick,  à  Berlin,  à  Breslan,  à  Copen> 
ha>>uc ,  et  dont  les  journaux  ont  fait 
Tt  loge.  Le  'J  urandotj  autre  opéra  du 
même  auteur,  a  eu  aussi  beaucoup  de 
tentissement  en  AUemegne  :  tontefim  les 
critiqaes  de  ce  pays  ont  considéré  le  ta- 
lent du  compositeur  comme  plus  remar- 
quable dans  la  musique  religieuse  que 
dans  le  style  dramatique.  Dans  ces  der- 
niers temps  il  s'est  aussi  essayé  avec  suecis 
dans  la  symphonie.  Son  nmn  jouit  aiyour- 
d'hui  en  Allemagne  d'une  estime  méritée, 
quoiqu'on  ne  puisse  le  classer  parmi  ceux 
des  compositeurs  de  r>pnie  dont  les  pro- 
ductions font  époque  dans  l'histoire  de 
l'art. 

Parmi  les  principaux  ouvrages  de  eel 
artiste,  on  remarque  les  suivans  :  I.  Mu- 
siQOE  DRAMATiQOE.  1»  Das  Bockcnwei^ 
hen  (la  Petite  fileuse),  opéra-comique,  à 
Vienne,  1821.  2<*  DidonCf  opéra  italien, 
i  Dresde,  1823. 3»  Ottvertnfet,entr*aetei 
et  chœurs  de  Néron,  tragédie,  à  Munich, 
182S.  é*  Dtr  jihnenschœU(S^*tTésoT  des 
aïeux),  opéra  composé  à  Rome,  en  1825. 
5"  Yelva,  mélodrame  en  trois  actes,  à 
Dresde,  1827.  6°  Libella,  grand  opéra,  A 
Dresde,  1828 ,  gravé  en  partitiesi  peur  le 
piano ,  à  Leipsiek ,  ches  Hofmeister. 
7»  Die  Felsenmuhle  (le  Monlin  du  ro- 
cher), à  Dresde,  1829,  gravé  en  partition 
pour  le  piano ,  à  Bonn ,  chez  Simrock. 
8°  Turandotf  opéra  romantique,  à  Dresde. 
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11.  MosiQOE  RCLiGiEusE.  9"  AlcMe  solen- 
nelle, &  Monich,  1832.  10*  Idem,  à 
Dresde,  1827. 11*  Trois  motets  à  qiiotra 

voit ,  Leipick ,  Breilkopf  et  H»rtel. 
12"  I.e  66"  psaume  :  Deus  misereatur 
iiostri y  op.  82,  en  partition,  Dresde, 
Tbieaie.  15"  Hymne  ;  Es  isl  ein  kœst" 
iidt  Dingf  etc.,  à  quatre  vois  diorales  et 
ordMStte,  105;  en  partition,  Heis- 
«en,  Godsdie.  14*  Frmde  ont  Dasetn, 
hymne  pnnr  nn  olireiir  d'homnnes.  op.  1 29; 
ei>  partition, licrl m, Trautwein.  iS^Hymoe 
tiré  (lu  1"  psaume,  op.  129  (bis)i  en 
partition,  ibUl*  III.  MvsiqvilirsTaiiMiii- 
TAU.  16^  Première  lympiionie  k  grand 
orchestre  (en  m/ bémol),  op.  120,  Berlin, 
Schlesinger.  17"  Ouverture,  /r/., op.  128, 
Leipsick,  Peters.  18°  Preoiier  quintette 
pour  2  violons ,  2  altos  et  violoncelle , 
op.  90,  &id,  19*  Trois  quatuors  ponr 
2  violons ,  alto  et  violoncelle ,  op.  111, 
ibid,  20°  Quintette  pour  piano,  2  violensy 
alto  et  basse,  op.  20,  Paris ,  Farrcnc. 
21°  Quatuor  pour  piano  ,  violon  ,  alto  et 
violoncelle ,  op.  29 ,  Bonn  ,  Simroek. 
22*  Idem,  op.  70 ,  Berlin ,  Sdiletinger. 
23*  Grands  trios  ])our  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  25,  Paris,  Farrcnc;  op. 53, 
ibid.  y  op.  40,  Leipsick,  Hofmeister; 
op.  56,  Leipsick,  Kistner;  op.  75,  Bonn, 
Simroek  ;  op.  77,  Leipsick,  Pelers;  op.  85, 
md,;  op.  97,  iftfVf.;op.  105,  ibid.; 
op.  115 ,  ibid.  ;  op,  125,  ibid,  24*  Oaw 
pour  piano  et  violon  ,  op.  45  ib.;  op.  94, 
Berlin  ,  Sclilcsinfjer  ;  itlern  pour  piano  et 
clarinette,  op.  130,  Dresde,  Paul.  25"  So- 
nates pour  piano  à  4  mains ,  op.  65,  66, 
Dresde,  Paul.  26*  Sonates  pour  piano 
seul ,  op.  22 ,  41 ,  95 ,  Leipsick ,  Probst, 
Hambourg^,  Schubcrth.  27°  Roudos  pour 
piano  seul,  op.  21.  30,  51,  56,  57,  59, 
47,  51,  55,  57,  58,  59,  64,  78,  83, 
Vienne,  Berlin,  Leipsick,  Bonn,  Paris. 
28*  ÇoelqiMS  œuvres  de  variations ,  ibid. 
29"  Beaucoup  de  chansons  allemandes. 

IIKI.IE  (JEAN  ),  fils  d'un  organiste  de 
l'hôpital  lie  Greenwich,  est  né  dans  celte 
ville,  en  1765,  a  eu  pour  maîtres  de  mu> 
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siqae  son  père  et  Keble,  organiste  de 
Salnt^îeorge ,  à  Londres.  Admis  dans  la 
musique  particulière  da  roi  George  III,  il 

a  été  en  outre  professeur  de  piano  et 
d'harmonie  à  Londres  pendant  quarante 
ans.  Je  l'ai  connu  dans  cette  ville  eu 
1829  ;  il  vivait  alors  dans  le  repos,  jouis» 
ttnt  da  Taisanoe  qa*il  avait  acquise  par 
ses  travaux.  Il  a  pid>lié  de  sa  composition  : 
lo  Sonates  à  4  mains  pour  le  piano,  op.  3, 
Londres,  Clemcnti.  2°  Sonate?  pour  piano 
seul,  op.  4  et  7,  Londres,  Brodcrip.  Mais 
c'est  surtout  comme  écrivain  didactique 
ipa  Rdfa  s*ast  lait  connaître  ;  on  a  de  lui  : 
1*  Guida  armtmiea,  traité  élémentaire 
d'harmonie  et  d'accompagnement  qui  fut 
publié  à  Londres,  en  1798,  sous  la  forme 
d'un  écrit  périodique  dont  il  paraissait 
one  livraison  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
fut  râmprimé  sons  oe  titre  :  The  princi' 
pies  qf  hanuuyr,  Londres,  Batdiard, 
1816,  in-fol.  2°  Remarks  on  the  présent 
State  of  musical  instruction ,  with  a 
pix>speclus  of  a  new  order  of  ihorou^h- 
bass  désignation ,  euid  a  démonstrative 
wewqfthedrfe^ivenaiun  oftiMcus- 
tomary  mode,  etc.  (Observations  sar 
l'état  présent  de  Viiistruotioa  musicale, 
avec  le  prospectus  d'un  nouveau  syst^^me 
de  la  basse  continue,  etc.);  Londres, 
Hatchard,  1819,  in-8°  de  89  pages.  Ccst 
ee  mémo  ouvrage  que  MM.  Ltchtenthal  ^ 
Beeker  ont  cité  sous  le  titre  italien  : 
Osservazioni  sullo  stato  présente  deW 
istruzione  musicale  in  Inghilferra  ,  d'a- 
près le  journal  littéraire  Antolugia  di 
Firenze.  L'ouvrage  sur  nn  nouveau  plan, 
annoncé  dans  l'écrit  da  Rdfe,  |iarat  soos 
ce  titre  :  5o  LudAte  ordo,  comfniemg 
an  analytical  course  of  studies  on  the 
several  branches  of  musical  science; 
wiih  a  new  order  of  thoroughbass  dé- 
signation, etc.  (Disposition  claire,  com- 
prenant nn  cours  analytique  d'étndes  sur 
les  diverses  parties  de  la  musique,  avec 
un  nouveau  système  de  la  basse  conti- 
nue, etc.  ),  Londres,  Preston,  1821,  in'4° 
de  83  pages ,  avec  des  planches.  Cet  ou> 
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mge  est  divisé  en  deux  parlips;  la  pre- 
niiire,  vdalife  à  la  formation  de  la  ga  mme 
et  à  rharmoniei  la  seconde,  i  Tart  de 
jooer  da  piano.  Le  système  d'harmonie 

de  Relfe  corisiste  à  plncor  sur  toutes  les 
notes  de  la  gamme  diatonique  raccoril 
parfait ,  et  ceux  de  septième  et  de  neu- 
vième, el  à  en  tirer  coneéqaemnient  des 
dérÏT^i  et  des  renverseroans  qai  se  posent 
également  sor  tons  les  degrés.  A  Têtard 
du  renversement  ,  il  ('•met  une  opinion 
hien  sirigiili<  re,  lorsqu'il  veut  dciTiontrer 
que  les  intervallfs  ne  se  renversent  pas  à 
Taclave,  comme  on  le  croit  command- 
ment,  mais  à  la  neuvième.  Il  est  évident, 
dtt-il.,  qu^ane  seconde  ajoutée  <^  une  sep- 
tième donne  le  noriiliic  9,  et  qu'il  en  e-t 
de  mémo  d'unn  ticrc  ajnutéi!  à  une  si.vic, 
d'une  quarte  rt^unie  ù  une  quinte.  Sou 
erreur  vieut  de  ce  qtt*i1  ne  remarque  pas 
qoe  le  son  qui  sert  de  pivot  dans  le  ren- 
versement se  ré|)cte  dans  le»  deux  inter- 
valles. Pour  cliiflVcr  la  basse  continue,  il 
veut  que  la  noti-  fonHamentale  de  cliaqne 
accord  soit  marquée  de  la  lettre  r  {roJiXf 
«u  radne) ,  que  le  diiffre  du  premier  dé- 
rivé soit  aecompa^é  du  signe  ' ,  et  celui 
second  de  La  base  de  ce  système  est 
puist-e  dans  les  livres  de  l'abbé  Vogler  et 
de  Schiclit. 

AELLiSTAB  (jean-charles-frkueric), 
né  à  Berlin  le  ^  février  1759 ,  «  ut  pour 
maître  de  musique  Agrieola,  compositeur 
de  la  cour,  et  devint  ensuite  <¥lève  de 
Fasch.  Des  circonstances  inattendues  ne 
lui  permirent  pas  de  se  livrer  à  la  culture 
de  l'art ,  et  1  obligèrent  à  entrer  dans  la 
carrière  du  commerce;  mais  il  voulut 
rester  en  relation  avec  les  artistes,  et  se 
fit  éditeur  de  musique.  Cependant  il  ne 
renonça  pas  lui-même  à  la  composition, 
car  tout  le  temps  dont  il  put  disposer  lut 
employé  à  écrire  de  la  musique  instru- 
mentale ou  vocale ,  on  à  rédiger  des  opns- 
cales  ou  des  morceaux  de  critique  eoncer^ 
nant  cet  art ,  pour  les  journaux  de  son 
temps.  Les  événemens  de  la  ;yuerre  de 
Prusse,  en  1806,  lui  enlevèrent  une  par- 
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tie  de  sa  fortune,  et  robli;j«  rent  à  faire 
ohcB  loi  tm  court  de  musique,  pour  répa* 
rer  ses  pertes.  Il  mourut  d*apopleue,  à 

Rerlin,  le  19  août  1813.  Les  écrits  pu- 
bliés par  Rellstab  sont  les  suivans  :  l"  p^er- 
such  iiber  die  Vereinigung  der  mnsika' 
lichen  und  oratorischen  Déclamation, 
hauf^sœehlich  /îtrMuâkwmdCan^m- 
nisten ,  etc.  (  Essai  sur  Fanion  de  la 
déclamation  musicale  et  oratoire,  princi- 
palement à  rusar[c  des  musiciens  et  des 
compositf'urs  ) .  Berlin,  J786,  in-fol.  de 
14  feuilles.  2°  Ueber  die  Bemerkungen 
eitie»  Reisendtn,  Jie  Bertinischen  ÈSr^ 
chenmusiken ,  Concerte ,  Oper  und 
lœnigl.  Kammermusik  betreffèmi  (Sur 
les  observations  d'un  voyaoreur  concernant 
la  musique  d'église,  les  conceris  ,  l'opéra 
et  la  musique  de  la  chambre  du  roi  ), 
Berlin,  1799,  in-8*  de 51  pages.  L*éerit 
dmit  Rdistab  fait  la  critique  dans  cet 
opuscule  avait  paru  rannée  précédente,  A 
Halle.  3"*  Ànleidinp;  fiir  Clnvierspielerf 
den  Gebrauch  der  Bach'  schcn  Fingei'- 
setzungf  die  Manienmg  und  den  For- 
tran betreffèiid  (Instruction  pour  les 
pianistes,  concernant  Tusage  du  doigter, 
du  style  et  de  l'exécution  dans  le  système 
de  Ba"cb),  Berlin.  1790.  En  1781  Rell- 
stab composa  dans  la  manière  de  son 
maître  Agricole  l'oratorio  des  Bergers  à 
la  erÂcA«.  Il  a  écrit  aussi  ropéra-eomique 
Di»  .Jpotheke  (  la  Pharmacie  ) ,  et  la  can- 
tate de  PyfpmiUon ,  pour  ténor ,  sur  la 
poésie  de  Ramier.  Ces  œuvres  n'ont  point 
été  publiées  ,  mais  l'auteur  a  fait  paraître 
de  sa  composition  :  1'  Deux  recueils  de 
ehansotts  allemandes ,  Berlin  ,  1791. 
2*Solféges  avec  accompagnement  de  piano, 
ihid.,  1792.  3°  Sonate  pour  l'orgue,  i^,, 
4°  Sonate  pour  piano  et  flûte ,  ibid. 
ij°  Douze  jnarches  pour  le  piano,  ibid.  il 
a  laissé  en  manuscrit  sept  symphonies  et 
de*  ouvertures  pour  l*OTclicstre. 

RELLSTAB  (nnmt-raÏDÏaic-Louis), 
fils  du  précédent ,  est  né  à  Berlin  ,  le 
13  avril  1799.  Destiné  jiar  son  père  à  être 
musicien,  il  commença  de  bonne  heure 
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lYtade  de  l'art  ;  mais  devenu  orplieliii  à 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  entra  au  gymnase 
■d«  JMeMmtlMl,  o&  t»n  ci|wit  reçat  une 
•ittra  direetion.  Ijînflaenee  de  quelques 
ami*, et' la  situation  des  «(Tuires  publiques 
du  temps  excitèrent  en  lui  un  sentiment 
patriotique  exalté,  qui  lui  fit  prendre  les 
armes  en  1815,  à  l'âge  de  seize  ans  :  il 
entra  dans  le  hsilSème  régiment  de  hus- 
sards de  Prusse  ;  mais  bientôt  la  faiblesse 
d'une  constitution  physique  non  encore 
développée,  et  la  myopie  dont  il  était 
atteint,  le  firent  renvoyer  du  service.  Ce- 
pendant, résolu  de  suivre  cette  carrière,  il 
entra  A  Técole  militaire  et  y  snivil  la 
eaurs  des  étodes.  Bientôt  il  eot  le  grade 
de  pnrte-1'f.cndard,  et  peu  de  temps  apris, 
celui  d'oflîcier.  Les  devoirs  de  son  état  ne 
lui  avaient  pas  fait  ahaminnnfr  le  goût 
des  arts.  La  poésie  l'occupait  parliculic- 
remcnt  :  il  éerivit  dea  livrets  d*ofiiras  et 
des  ebansons  pour  la  société  de  diant 
(Uadertnfel)  qu*il  ataii  foodi'o  eu  1R19, 
avec  L.   Berfjer  et  Bernard  Klein.  En 
1821,  il  quitta  le  service  militaire  et  se 
rendit  à  Francfort-sur-l'Odcr ,  où  il  écri- 
vit sa  tragédie  de  Charles  le  TénténUre^ 
imprimée  en  18Si.  Apris  trou  mois  pas- 
sés dans  cette  ville ,  il  alla  A  Dresde  et  s'y 
lia  d'amitié  avec  AVeher;  puis  il  mita 
Heidelhcrjj,  les  villes  du  lUiiu  .  la  Suisse 
et  l'Italie  supérieure.  De  retour  à  Uerlin, 
en  1823,  il  y  arriva  an  moment  oà  allait 
dtre  représentée  sa  JXdony  opéra  mis  en 
musique  par  Klein,       ent  une  chute 
complète.  Depuis  ce  moment,  il  s'est  livré 
à  la  littérature  et  à  la  critique  musicale. 
Des  poésies,  des  historiettes  et  des  romans 
ont  élé  publiés  par  Eellstab«  depuis  1825. 
Parmi  ces  derniers  ouvrages,  on  remarque 
le  roman  satirique  intitulé  Henriette  ou 
la  belle  cantatrice,  dont  les  succès  de 
M"*  Sontag  avaient  iourni  le  sujet.  La  har- 
diesse des  caricatures  sociales  que  Tauieur 
y  avait  préssntéas  fit  supprimer  Tonvrage, 
et  prépara  A  Rellstab  des  haines  dont  il  a 
ressenti  les  elTets  plus  tard.  En  1827  il  se 
chargea  de  la  rédaction  de  la  Gax^te 
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berlinoise  de  Voss,  et  lui  donna  de  la  po- 
pularité par  le  piquant  de  ses  articles.  Il 
fournit  aussi  des  articles  anz  journans  de 
musique  de  1* Allemagne ,  et  ftnda  lui- 
même  un  petit  journal  spécial  de  cet  art 
intitulé  :  Iris  im  Gehiete  dcr  Tonkunst 
(Iris  dans  les  domaines  de  la  musique), 
qui  commenta  à  paraître  en  1829,  et 
dont  la  doutée  année  est  publiée  en  ce 
moment  A  Berlin,  ohes  Trantivein,  in-8*. 
Une  liaine  contre  Spontini,  dont  les  mo- 
tifs sont,  peu  connus,  le  poussa  à  des 
alt.nrjufs  directes  contre  ce  composil'  ur 
dans  plusieurs  articles  de  journaux,  dans 
une  brochure  intitulé  :  Uéber  die  Thea^ 
ferv&rwaltang  SlfumUttCs  {  Sur  Tadmi- 
nistration  théÂtrale  de  Spontini  ) ,  dont  le 
{gouvernement  empêcha  la  mise  en  vente, 
dans  une  satire  publiée  dans  l'écrit  pério- 
dique Cœcilia  (t.  4,  p.  1  et  suiv.),  sous 
ce  titre  :  jius  dlsas  NaehUuê  »nes  fun- 
gen  Kunstier  (Eztraits  des  papiers  d*nn 
jeune  artiste),  et  dans  JêUùu  ,  nawtiàh 
insérée  dans  le  mf;me  recueil  (tome  6, 
p.  1-108),  où  tout  ce  qui  pouvait  blesser 
le  cœur  du  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Prusse  est  rassemblé  avec  beaucoup 
d'art,  qumqn*]]  n'y  soit  pas  nommé  une 
seule  fois.  L'amère  criiiqae  de  Rellstab 
souleva  l'indifjnalion  du  compositeur,  q»it 
eut  le  tort  d'en  poursuivre  la  répression 
judiciaire,  et  qui  obtint  contre  son  anta- 
goniste une  condamnation  A  une  détention 
de  quelques  mois  dans  une  prison  d*Éut. 
Rellstab  a  écrit  sur  le  même  sujet  une 
brochure  très  piqnanlc  intitulé  :  Ueher 
meut  yerhœltniss  ois  Kriliker  zu  Herrn 
Spontini  als  Componisten  und  Genemi» 
ntmmk  -  DUredor  m  Betim  (Sur  mes  raf»- 
ports,  comme  critique,  avec  H.  Spontini, 
comme  compositeur  et  directeur  général 
de  musique  à  Berlin),  Lcipsick,"Whistling', 
1827,  in -8°  de  VU  et  149  pages.  D'antres 
pièces  ont  été  publiées  à  l'occasion  de  cette 
dispote  (twfes  Spoirnin).  M.  Schnider 
de  Warteasée,  dans  le  jugement  qu'il 
porte  sur  Rellstab  (  Universal-Lexikon 
der  Tonktuut,  t.  5,  p.  701),  eiprime 
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lopinion  que  les  cuniiiiissances  positives 
de  ce  erilïqM  ii*OQt  ni  rétendue  iii  la 
piofiniclrar  nécfmire  pinir  I«  miwnni 
qu'il  sW  donnée,  et  y  t^t»  le  reprodie 
plot  grave  de  manquer  d^impartialiti^  ; 
mais  où  est  atijourd'hui  le  journaliste  du 
musique  dont  la  capacité  soit  suiUsante, 
et  qai  ait  en  même  temps  due  sa  «rill- 
que  le  respect  de  lui-métane  et  d*antnii  ? 
Rellstab  rachète  dtt  moins  les  défauts 
qu'on  lui  reproche  par  un  certain  tour 
original  de  la  pensée,  et  par  un  talent  in- 
contestable de  dialectique. 

BEHBT  (  JSAM-KBNEST  ) ,  excellent  or- 
ganiiie,  naquit,  en  1749,  à  Suhl,  en 

Saie.  Toat  ce  qu^on  Sctit  de  son  éducation 
musicale,  c'est  qu'il  fut  redevable  de  son 
beau  talent  sur  l'or{Tuc  à  l'étude  des  œu- 
vres de  Jean-Sébastien  Bach.  En  1772  il 
flbCint,  k  Têge  de  vingt-trois  ans,  la  plaee 
d*oigamste  dans  TtgUie  de  la  Croix,  à 
Subi  ;  Tannée  suivante  celle  d'organiste 
de  Téglise  principale  de  ce  lieu  lui  fut 
confiée.  Il  l'occopa  pendant  trente-sept 
ans,  et  mourut  le  26  février  1810,  dans 
la  soixante  et  unième  année  de  son  Age. 
Toula  sa  na  s*éeoula  dans  le  calnM  de  la 
petite  ville  de  2000  âmes  où  il  était  né; 
jamais  il  n'entendit  d'artiste  d'un  talent 
renommé,  d  ce  n'est  qu'en  lui-même 
qu'il  puisa  la  force  nécessaire  pour  s'élever 
comme  iile  fit  :  cependant  il  fut  on  des 
oiganistes  les  plus  remarquable*  de  soa 
temps  en  Allemagne.  Le  seul  voyage 
qu'il  entreprit,  fut  celui  de  Leipsick, 
dans  aa  province,  en  1797;  il  était 
alors  âgé  de  quarante-buit  ans,  et  avait 
publié  la  plopwt  de  ses  bons  ouvrages. 
Ses  trios  d'orgue,  pour  deux  clavicn  et 
pédale,  sont  des  morceaux  d'na  Mrdn  très» 
élevé.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1"  Six  trios  d  orgue  pour  deux  claviert<  et 
pédale ,  premier  recueil ,  Leipsick,  Breit- 
bopf ,  1787.  2>  Cinquante  petites  fugues 
à  4  parties  pour  lorgue,  dédiées  i  Hiller, 
ibid.f  1791,  in-i**  olil.  3**  Douze  préludes 
de  chorals,  en  forme  de  trios, /7«V/.,  1797. 
40  Six  préludes  de  chorals  fugues  à  4  par- 
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tics,  ibui.  5°  Douze  trios  faciles  pour  des 
préludes  de  chorals,  deuxlime  suite,  ând» 
6*  Dis-bait  idem,  ibid.  7*  Sis  grands- 
trios,  denxièmniteaeil;  ibid.  Rembt  avait 
en  outre  en  manuscrit  :  8"  Seize  petites 
fiijjues  faciles  pour  l'orgue,  à  4  parties. 
9°  Deux  grandes  fugues.  10^  Un  prélude 
pour  grand  orgue.  11*  Collection  de 
iwélndes  faciles  pour  les  commençans. 
12^  Choral  varié  pour  Torgue,  arec  clari« 
nette  en  si.  13°  Choral  varié  pour  grand 
orgue,  avec  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bas- 
sons. . 

REMDE  (juv-caïufTiBN),  compositeur 
et  professeur  de  musique,  vivait  A  Leip- 
sicà  ,  en  1811  ,  et  semblait  annoncer  une 
carrière  brillante.  Il  fit  entendre  alors 
dans  un  concert  Pjrgmalion ,  scène  dra- 
matique ,  des  iragmens  d'un  opéra-comi- 
que intitulé  Die  lustigen  SUulwlem ,  et 
dVintras  morceaux  qui  furent  applaadis. 
On  a  imprimé  de  sa  composittondeadiants 
pour  voix  de  basse,  des  variations  ])onr 
piano,  des  airs  de  danse  et  d'autres  ha- 
gatellcs,  à  Leipsick,  cbes  liofiFmeister.  il 
est  vraisemblable  que  «et  artiste  a  cessé 
de  vivre,  car  depuis  près  de  trente  ans  on 
n*a  pins  en  de  vensaignemena  sur  sa  pcr- 
sonne  ni  sur  ses  ouvraf^cs. 

KEMl  D'AUXKRRE,  ainsi  nommé  à 
r-ause  du  lieu  de  sa  naissance ,  naquit  en 
effet  dans  cette  ville  de  la  Bourgogne, 
vers  le  milieu  du  nenvième  liède ,  selon 
Topinion  commune  :  cependant  il  est  tii« 
certain  si  la  désignation  qni  «accompagne 
son  nom  indique  le  lion  de  sa  naissance 
ou  celui  dans  lequel  s'écoula  une  partie 
de  sa  vie.  Quoi  qn  il  on  soit,  il  prononça 
ses  veanx  dans  Tabbaje  de  SaintlSenoata 
d*Anxarre,  et  y  étudia  sous  k  dirastion 
d'un  savant  moine  de  ce  temps,  nommé 
Heiric.  Il  eut  pour  condisciples  à  cette 
école  le  piince  Lotbaire ,  fils  de  Charles 
]«  Cbauvtt,  ctHncbalde,  ummbo  de  Saint- 
Amand.  Foulques,  arebevéque  do  Aoims, 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  relever 
les  lettres  et  les  sciences  dans  son  diocèse, 
que  d'y  appeler  pour  enseigner  ftemi  et 
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5on  ami  Hucbalde.  Ce  fui  m  895  ^ue 
Hemi  oommeo^  ton  enseignenMnt  à 
Enins.  Après  la  mort  ik-  FoiiI^imi,  il 
ferma  son  école  et  se  rendit  à  P»ri$.  Il  y 
ouvrit  des  cours  public»  de  thénlojrie  et 
des  beaux-arls.  Martianus  Capella  était 
Tauteur  qu'il  avait  choisi,  et  qu'il  expli- 
qm  en  le  eommentant.  Son  enseignement 
k  'Paru  date  dei  premières  années  du 
dixième  siècle.  Le  lieu  oà  il  se  retira  dans 
les  dernières  années  de  sn  vie,  et  lV'p()i]iie 
de  sa  mort  sont  également  inconnus. 
L'abbé  le  Beof  fut  le  premier  qui  décou- 
vrit une  copie  da  commentaire  de  Remi 
d*Auxerre  sur  le  traité  de  musique  de 
Martianus  Capella |  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  et  qoi 
en  signala  l'existence  '.  Ce  manuscrit,  et 
un  autre  qu*on  a  retrouvé  depuis  lors, 
ont  servi  à  faire  la  copie  d  après  laquelle 
l^abbé  Gerberl  a  corrigé  en  plusieurs  en- 
droits cl  fait  imprimer  le  texte  de  Romi 
d'Auxei-re  (  Script,  ecclesiust.  de  musica 
sacra f  tome  I,  pages  65  à  94).  Mal;>;n'  les 
soins  de  Téditeur,  bien  des  fautes  défigu- 
rent ce  texte.  Retni,  comme  tous  les 
écrivains  de  cette  époque,  traite  de  la  mu- 
sique suivant  la  doctrine  des  Grecs  et 
prend  Bocce  pour  [yuide.  Son  livre  est  de 
peu  d'intérêt,  parce  qu'il  ne  fournit  point 
de  renseignemens  sur  la  musique  de  son 
temps. 

HÉH0ND-DB.8AINT-lIARD(TOvfl- 
SAiifT)*  littérateur  médiocre,  naqnit  i 

Paris,  en  1682.  Possessour  d'une  grande 
fortune,  il  ne  voulut  point  prendre  d'état, 
ne  se  maria  point,  et  parvint  à  l'âge  de 
soixante^uinsa  ans,  nniquraient  occupé 
de  la  culture  des  lettres,  qui  ne  fut  pour 
lui  qu'une  douce  oisiveté.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  28  oclobre  1757.  Au  nombre  des 
opuscules  de  peu  de  mérite  qu''il  publia, 
on  remarque  des  Béjlexions  sur  l'Opéra, 
Paris,  1741,  in-12,  qui  renlerment  une 
apologie  de  «e  speetaele.  Ce  morceau  a  été 
recueilli  dans  les  ceavres  do  Bémond-de- 

•  Rtcutit  Ht  dittr»  JeriU,  «te  ,  t.  Il,  pag.  97-86^ 
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Saint-Mard,  La  Haye  (Paris),  1742,3  vol. 
in.12.et  Paris,  1751.5  vol.in-12. 

REHORINI  (BAHisai),  ehantenr  etae- 
teur  distingué,  né  à  Bologne ,  en  178!^  , 
fit.  SCS  premières  études  de  cbant  dans 
celte  ville,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de 
Moscbini ,  à  Lucques.  En  1806  il  débuta 
à  Parme  dans  Temploi  de bonft,  et  brilla 
ensuite  particttUèremant  dans  quelques 
réles  des  opéras  de  Hayr,  et  dans  ceux  de 
Fioravanti.  Après  avoir  cbanté  avec  suc- 
cès dans  les  principales  villes  de  l'Italie, 
il  se  rendit  à  Rome,  au  carnaval  de  1816, 
OÙ  Rossinî  écrivit  pour  lui  TonfiMddo  e 
Iktrlisca.  Dans  la  même  année,  il  clianta 
i  Uilan  pendant  l'automne  et  pendant 
le  carnaval  de  1817,  puis  se  rendit  à 
Naples  ponr  y  chanter  au  carnaval.  Da 
retour  à  Milan,  dans  Tautomne  de  1818, 
il  n*en  partit,  au  commencement  de  1819, 
que  pour  aller  à  Lisbonne,  où  il  eut  do 
brillants  succès.  En  1824 ,  il  reçut  un 
enjfagement  pour  l'Opéra  de  Londres  ;  il 
y  fui  bien  accueilli  dans  le  rôle  de  Sefim 
do  Turco  in  Italia,  Peu  de  temps  après 
il  ressoitit  les  premières  atteintes  d^une 
maladie  de  poitrine  qu'il  espérait  guérir 
sous  le  dimat  de  ritalic  :  il  retourna  à 
Rolorrne;  mais  le  mal  lit  des  progrès,  et 
après  avoir  passé  environ  deux  années 
dans  un  état  de  souffrance,  il  mourut  i 
Bologne,  dans  la  nuit  du  28  au  29  décem- 
bre 1827,  i  rige  da  quarante>qoatre  ans. 

REUPT  (nur>MATHTAs),  musicien  al- 
lemand, ne  vraisemblablemcnl  vers  1760, 
fil  SCS  études  musicales  à  l'école  Saint- 
Thomas  de  Leipsick,  sous  la  direction  de 
Doles,  et  suivit  un  cours  de  théologie  à 
Tuniversité  de  cette  ville;  puis  il  obtint 
la  place  de  cantor  à  l'église  principale  de 
Subi,  en  Saxe.  En  1788  il  fut  appelé  à 
Weimar  pour  y  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions :  il  y  mourut  en  1802,  an  moment 
oà  il  venait  de  mettre  la  dernière  main  au 
livre  choral  à  quatre  voix ,  à  Tusage  du 
duché  de  Weimar.  Ce  livre  fut  publié 
dans  la  même  année,  à  Jéna.  Rempt  avait 
laissé  en  manuscrit  dix-huit  chorals  trai- 
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tés  en  forme  <le  cantates  poar  voix  et 
instramens.  11  possédait  une  belle  collec- 
tioii  de  manque  rdigienie  qui  fut  vendue 
à  renean,  et  dont  le  eetalogne  formait 
42  pages  in-8». 

RENALDI  (jDLEs),  compositeur,  né  h 
Padouet  dans  la  première  moitié  du  st-i- 
lième  siicle ,  est  connu  par  les  ouvrages 
Miivant  :  1«  Madrigtdi  a  4,  5  e  6  ikoc/, 
con  dialoghi  a  7  voci,  Venise,  1567, 
lib.  1 ,  in-4°.  2°  MndrigaU  a  4  VOci, 
lih.  2,  ibid.y  1567,  in-4°. 

RENAUD  (...•)}  musicien  français,  fut 
attaché  an  service  de  rim|>ératrice  de 
Rnasie,  en  qualité  de  ehef  d*orclieitre  et 
de  compositeur  de  ballets  du  théâtre  de 
Saint-Pétersbourg,  vct«  1740.  De  retour 
à  Paris,  il  a  écrit  pour  Topéra-contique  de 
la  foire  Saint-Laurent  la  musique  des 
pièces  intiluléas  U  Cmnm'  et  /«  MatuMtû 

RENAUD  (rose),  connue  vous  le  norn 
de  M""  Renaud  Vaîiiée,  cantatrice  de  la 
(Comédie  italienne  (Opéra-Comique),  née 
^  Paris,  en  1767,  fut  élève  de  Kiclier,  et 
dâmta  avce  snoeèi  au  ecmoert  spirituel, 
en  1781,  dans  des  airs  italiens  de  Majo, 
de  Sacohmi  et  de  Bertoni.  Le  9  mai  1 785 
elle  parut  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  dans  le  rôle  de  luicclte  île  la 
Fausse  Magie,  et  y  obtint  le  plus  brillant 
succès.  D*Origny,  son  contemporain,  s*ex- 
prime  en  ces  termes  (jinnales  du  7%dttire 
italien,  t.  5,  p.  204)  sur  le  d^ut  de  cette 
octrice  :  «£  Une  figure  intéressante,  un  air 
11  ingénu,  un  muintien  décent,  un  or[jane 
Il  pur,  une  voix  douce  et  flexible,  une 
u  eiéoution  précise,  faeile  et  sûre,  un 
M  obant  ample,  sans  contrainte,  sans 
«  manière ,  et  un  jeu  qui  se  sent  bien 
«I  moins  de  l'inexpérience  qu'il  n'annonce 
K  de  finesse,  ont  excité  l'enthousiasme  du 
»  public.  »  Keçue  sociétaire  de  la  Comé- 
die  italienne.  M***  Benaud  fut  en  posses- 
sion de  Teinploi  de  ^rmnShre  ekanteuse  à 
roulades,  comme  on  disait  alors,  jusqa*en 
1792,  époque  où  elle  épousa  le  poète 
d*Avrigny.  Retirée  du  théâtre  l'année  sui- 


vante, elle  vivait  encore  à  Paris  en  1811. 

Btl"*  Renaud  (Sophie),  sœur  de  la  pré- 
cédente, a  eu  aussi  des  succès  au  même 
théâtre ,  et  s'est  retirée  en  même  temps. 

RE\.\UD.D*ALLEN  (M"»)  anjourd*hui 
Al""»  DE  GRAMWONT,  fille  d'un  ancien 
ofiicier,  de  famille  noble,  née  en  1789, 
enira  au  Conservatoire  de  Paris  vers  1802, 
et  y  fit  des  études  complètes  de  chant,  *de 
piano  et  d'harmonie.  Devenue  professeur 
de  ces  diverses  branches  de  l'art,  elle  ou* 
vrit,  en  1817,  des  cours  publics  rie  musi- 
que élémentaire,  pour  lesquels  elle  écrivit 
des  iVmcçM»  db  musique,  Paris,  de 
rimprimeried^Herban,  ino4*  de  24  pages. 
Elle  a  aussi  publié  quelques  romances,-  et 
de  petites  pièces  pour  le  piano.  Mariée  à 
M.  de  Grammont,  en  1821,  elle  a  cessé 
de  s'adonner  à  l'enseignement,  et  n'a  cul- 
tivé la  musique  que  comme  amateur. 

AENAUDIN  (....).  Deux  frères  de  oe 
nom  vivaient  â  Paris  dans  la  dernière 
partie  du  dix-huitième  siècle.  L'un  d'eux, 
harpiste,  imagina  un  chronomètre  destiné 
à  marquer  la  mesure  en  musique,  en  forme 
de  pendule,  qui  fut  exécuté  par  son  frère, 
liorlogcr.  Dttvaux  a  donné  la  'description 
de  cet  instrument  dans  le  Journal  encjr~ 
clopcdique  {juin  1784,  p.  539).  Son  écrit 
Il  pour  titro  :  Lettre  sur  un  instrument 
ou  pendule  nouveau,  (jui  a  pour  but  de 
déterminer  avec  la  plus  grande  exacU' 
tude  les  diffirens  degrés  de  vitesse, 
defuds  le  prestissimo  jusqu'au  largo, 
avec  les  nuances  imfWc^Ubles  d'un 
déféré  à  /'autre. 

llENTSCll  (j£am-wulfgamg).  Fojet 
SAUER. 

RENVOISY  (aicHsaD  DE),  chanoine 

et  maître  îles  enfants  de  chœur  de  la 
Sainte-dliapellc  de  Dijon,  était  un  des 
plus  habiles  luthistes  de  son  temps.  On 
volt  dans  VUisioire  des  commentateurs 
de  la  coutume  de  Bourgogne,  par  le  pré^ 
aident  Bouhier  (p.  »bn),qae  la  trop  libre 
fréquentation  de  Renvoisy  avec  ses  élèves 
le  fit  tomber  dans  un  crime  pour  lequel 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  La  scn- 
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tenoe  fal  exécatée  le  6  nuir»  1586.  On  « 
'  (1«  Ini  1m  wfngn  itiivai»  i  1*  Psalmi 
Davitlici  quatuor  vocum,  Parit*  Ridiard 
Urcton,  1573,  in^"  oblong.  2*  Les  odes 

fV À nncrcon  mises  en  musique  à  quatre 
parties  f  l'aria,  Richard  fireton,  1581, 
iii-4o  obi. 

RBNZSCD  (CflABua-BMsn),  fadeur 
d  orgues  et  de  pianos  à  Dresde*  est  élAra 
de  Uorn,  qui  a  eu  de  la  réputation  en 
Allemagne.  En  1797  il  sortit  (1<^  cliez  ce 
facteur  puur  établir  lui-même  des  ateliers 
de  construction  d'instruniens.  Âu  nombre 
de  ceux  qu'il  a  faite,  on  remarque  Toi^e 
d*Arnsfeld,  pris  d'Annaberg. 

RfiQUENaT-VlVÈS  (l'abbé  vincent), 

îiltéraleiir  et  nuniismalc,  naquit  en  1743, 
à  Calâtralu ,  dans  l'Aragon.  Â  l'âge  de 
c|u«torze  ans,  il  entra  dans  la  Société  de 
Jésus  ;  et  à  Tépoque  où  les  jétuitei  forent 
expulsés  de  TEapagne,  il  •Vmbarqua  pour 
ritalie,  avec  beaucoup  de  ses  conlW-rrs,  et 
alla  s'établir  à  Home,  où  son  érudition  i-t 
son  goût  pour  l'arcbéologic  le  fîniit  cuo- 
nattre  des  savaa*.  Plu»  tard  il  profiu  de 
la  permission  accordée  aux  jésuites  espa- 
gnols de  rentrer  dans  leur  patrie,ot  bientôt 
après  il  fut  nommé  membre  de  lacadémie 
d'Aragon  ,  et  conservateur  des  nu-daille» 
lie  cette  société.  Informe  du  tctablisse- 
nient  des  jésailee  en  Sieilc,  il  se  bâta  de 
retourner  en  Italie,  pour  se  réunir  â  eux  ; 
mda  il  ne  put  arriver  au  terme  de  son 
voyage,  étant  mort  à  Tivoli,  le  17  février 
1811,  à  lâge  de  soixantc-lioit  ans.  Ses 
ouvrages  relatifs  à  la  musique  sont  : 
1"  Saggio  Sttl  ritUASmento  ddl*  arle 
armonica  de*  Greci  e  Mtomani  cmUoiif 
Parme,  1798,  2  vol.  in  S*.  Voljet  prin- 
cipal de  ce  livre  est  de  démontrer,  d  après 
la  doctrine  d'Aristoxi'ne  ,  que  les  Grecs 
n'ont  fait  usage  dans  leur  musique  que  du 
tempérament  égal,  ou  de  locinvc  divisée 
eu  douxa  dami-tona  égaux.  Rcqaeno  y 
conMdire  Pythagore,  et  surtout  Ptolémée, 
comme  les  destructeurs  de  lu  musique 
antique,  par  Viiiveiiliott  de  leurs  propor- 
tions dus  lulcrvalles.  Il  soutient  aussi 
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r«istence  de  riiarmonie  dans  la  musique 
grecque,  et  attribne  Tinfention  du  con- 
trepoint à  Lyaapdte,  eontempor^  de 

Tyrlée  (part.  I,  cbap.  11).  Tout  ce  que 
renferme  le  livre  de  ce  jésnite  est  dénué 
de  fondement.  2"  //  Tamburo,  slromenio 
di prima  nécessita pel  regolantento  délie 
trappe,  perfeùonmto  di  />.  Flneemo 
Rtçueno,  Rome,  1797,  id-8"  de  93  pft> 
g''8.  L'auteur  de  cet  opuscule  se  propose 
défaire  voir  qu'on  pourrait  perfectionner 
11!  tambour  sans  altérer  sa  puissance 
rbytbmique,  en  lui  donnant  la  possibilité 
de  produire  des  intonotions  muaioalea,  el 
même  des  harmonies  tdlai,  par  exemple, 
que  l'accord  parfait  ut,  mi,  sol,  ut. 

1U:S\UEIÇ\M  (antoink  DE),  moine 
portugais,  naquit  a  Lisbonne  en  1621,  ût 
•es  vœux  au  couvent  de  Yiana,  dans  In 
province  d^Alentejo,  et  y  fut  nommé  soua- 
cliantre.  Plus  tard  il  eut  la  dignité  de 
définiteur  provincial  de  son  ordre.  Il 
mourut  à  Santarem,  I(;17  janvier  1686, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son 
âge.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  messes 
et  d'autres  compositions  pour  régUse. 

RE51NARIUS  (bsltbasui),  dont  le 
nom  allemand  était  Harzer  (résineux), 
nîiquit  à  Jessen .  villajife  de  la  Saxe,  en 
Misnie,  dans  les  premières  anitées  du  sei- 
tième  siècle.  Dons  sa  jeunesse,  il  se  lif  m 
à  l'étude  de  la  musique,  et  devint  élève  de 
Henri  Isaac.  Plus  tard,  avant  terminé  ses 
études  de  tbéologie,  il  entra  dans  Tétat 
ecclésiastique,  et  parvint  à  la  diiîriilii 
d'évéquc  de  Leipa,  en  Ikthéme.  On  a  sous 
son  nom  un  recueil  de  répons  des  princi- 
pales fttcs ,  intitolé  :  BMsponMnum  Ubri 
duo,  primus  de  Christo  et  régna  epiSf 
doctrina,  vita,  passione,  resurrecUon€ 
et  ascensione  ;  aller  de  sanctis  et  Hlo~ 
ruin  in  Chrislunt  ftdt  et  cruce,  Wilten- 
berg,  1543.  Ce  recueil  contient  80  répons 
i  plusieurs  voix, 

RESTA  (hosl),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Milan,  y  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  et  y  a  donné  un  opéra 
intitulé  :  /  Ire  6igisbei  ridicoli,  eu  1748. 
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RB8T0RI  (AKin^,  violoiiiflte  et  com- 
piMiteiir,  cit  né  «1  1778,  à  Pontremoli, 

en  Toscane.  A  Tâge  de  dmiu  ans  il  com- 
inenra  rétude  de  la  intisique  sous  la  direc- 
tion de  \  incent  Fanini  di  Tosconn,  et 
inuiitra  d'heureuses  dispositions  pour  le 
violon.  Entré  trois  ans  «près  au  ooll^e 
Saint-Martin  de  Lncqnes,  il  y  reçut  des 
It^ns  de  Ramaggi  pour  cet  instrument, 
et  plus  tord  il  devint  élève  de  KoUa,  qui 
demeurait  alors  à  Parme.  De  retour  à 
Pontremoli,  Restori  y  a  été  chargé  de  la 
direction  de  l'orcbetUre  du  tbéAire.  On 
cannait  en  Italie  sons  son  nom.  quatre 
concertos  pour  le  violon ,  six  œuvres  de 
duos  pour  le  mêtnc  instrument,  et  dix 
symphonies  à  grand  orclicstre. 

UËTfi31KY£il  (maximilien)  ,  pianiste 
et  oomposilenr  allemand ,  était  fixé  à 
Amsterdam  dans  les  premières  années  du 
dix«neuvième  siècle.  11  a  fait  graver  de  sa 
composition  :  1"  Quatuor  pour  piano,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  l'aris,  l'kjel. 
2"  Nocturne  pour  piano,  violon  ou  ilûle, 
Amsterdam,  Steup.  3*  Valses  pour  le 
]iîano,  I^ipsick  et  Amsterdam. 

RI.TZKIi  (oLADs),  littérateur  suédois, 
m-  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
biécle,  lit  ses  clud(  s  à  l'université  d'Upsal, 
où  il  a  fait  imprinu-r  une  thèse  De  Tactu 
mudcoj  Clpsal,  1698,  in-4*. 

R£TZEL  (antoinx)  ,  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Ilolslein,  naquit  à  Bruns- 
wick, en  1724.  Fils  d'un  cantor  de  cette 
ville,  il  apprit  de  lui  les  élémens  de  la 
musique.  £n  1746  il  entra  comme  chan- 
teur à  ro|»éra  de  sa  ville  natale;  mais 
bientAt  après  il  quitta  le  théâtre  pour  «e 
livrer  à  Tclude  du  hasson,  qui  devint  son 
instrument  favori,  et  s'adonna  ù  la  com- 
position dans  le  style  de  Graun.  Plus  tard 
il  se  rendit  è  Strélitx ,  et  y  épousa  une 
cantatrice,  éliva  de  la  câti>re  Astrua.  De 
là  il  passa  au  service  do  duc  de  Holstdn. 
En  1 7(30  il  écrivit  pour  la  chapelle  de 
Snndcrshausen  une  grande  cantate  qui  fut 
exccutte  pour  1  anniversaire  de  la  nais- 
sance du  prince  de  Schwarzbour^.  On  a 
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gravé  de  sa  composition  on  cMim  do  sis 
Irio*^  pour  violon  ou  fldta  «t  bane}  inti- 
lulé  :  Sonate  a  tn,  Amsterdam.  Retiel 

a  laissé  en  munuscril  des  cantates  pour 
l  église ,  des  concertos  de  violon  et  de 
liauthois,  des  symphonies,  etc. 

REUFFIUS  (JACQUES),  musicien  do 
dix'e^tièmr  siècle,  est  cité  par  Upenius 
{Bibliot.  philosoph.)  comme  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Opellw  nuuicœ,  Nu- 
reniherg,  1G43,  in-8". 

REUSCUEL  (jean-g£ohce),  cantor  à 
Markersbach,  sar  les  frontières  de  la  Bo- 
hême et  de  la  Saxe,  vers  le  milieu  du 
dix-sept ièinc  siècle,  a  fait  imprimer  un 
recueil  de  dix  messes  de  sa  composilioni 
intitule  :  Decas  Missarum  saciarum 
5,  6-18  vocunif  Freyberg,  1667,  in«fol. 

REUSCHIUS(sB&ir),né  à  Rostock, 
au  duché  de  Cobonig ,  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  fui  secrétaire  de 
IVvêque  de  Meissen^  et  compositeur  de  sa 
cliapelle.  Il  a  fait  iinj)rimer  :  1"  Epilu- 
pliia  Ravorum  (de  la  famille  des  Rhaw), 
4  vocunif  IV^ittenberg,  1550,  ches  les  bé< 
riliers  de  George  Rhaw,  \t\-i<^  obi.  2*  jWe- 
lodiœ  odarum  Georg.  Fabrici,  Leipsicfc, 
1554.  11  y  a  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil ,  imprimée  à  Zurich  (Tiguri)^  eu 
1574,  in-fol. 

RBUSNER  (JACQois),  compositeur  al- 
lemand des  premières  années  du  dis-sep- 
tième siècle,  est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  :  1"  Misses  6  vocnm,  Dillingen, 
1604,  in-4''.  2"  Missœ  i  et3  vocitm  cum 
officiitm  B,  M.  F.f  ihid.,  1604,  in  ^". 

REUSS  (gbobos<^acqvxs*u)dis)  ,  pas- 
teur A  Crosdorf,  près  de  Giosen,  actuel- 
lement vivant,  est  auteur  de  beaucoup  de 
livres  cunctTiiant  le  culte  protestant, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1°  Nette 
evangelische  JUrchenagenda  oder  was 
zu  griindlicher  Ferbessenmg  der  foro^ 
tesUuUischen  Cullus  in  der  Kirehe  wid 
fur  die  Kiiche  itillig  zu  dieser  Zeil 
geschehen  solllc  (Nouvel  agenda  évangé- 
liquc,ou  ce  qu'il  conviendrait  de  f.iire 
pour  Tamélioration  fondaincnlale  du  culte 
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pratastant  dans  T^lUe  «t  pour  Téglisf), 
Gotha,  1825,  iii-8*  de  106  pagea:  On 

trouve  une  aoalyse  de  cet  ouvrage  dans 
IV'crit  périodiijue  intituh'  :  Eutonia  (t.  5, 
}>.  74).  Il  y  c«t  Iraité  de  la  musique  dans 
le  culte  protestant.  2"  Drei  Abhandlung 
in  Predigtform  nthH  LUurigiêen  und 
Liêdem,  etc.  (Traia  traîKa  en  forme 
de  eernion ,  suivis  de  remarques  sur  la 
liturgie  et  les  dianls),  Coblence,  1828, 
in-8°. 

REUSSNEa  (iLiE),  luthiste  distingué, 
naquit  en  Sîléeie,  dans  la  premiire  moi- 
tié do  dix-septième  siècle.  Il  8*cst  fait 

connaître  par  un  recueil  de  piî-ces  pour  le 
luth,  intitulé  :  Lautenlusl  (Délices  du 
luth),  consistant  en  préludes,  [>avannes, 
courantes,  sarabandes,  gigues,  gavottes  et 
antres  pièces,  Breslau,  1668. 

RBUSSNER  (isaie),  fils  du  précé- 
dent,  fut  aussi  luthiste  habile.  II  entra 
d'abord  au  service  du  prince  de  Licrjoitz- 
Brieg  et  de  Wolliau,  puis  dans  la  chapelle 
de  rélectenr  de  Brandebourg.  11  a  publié 
ponr  son  instrument  :  1*  Musiktdischs 
ge^ichaftâ  ErgcHmitg,  consistant  en 
sonates,  allemandes,  courantes,  {^avottes 
et  gigues,  Leipsick,  1675.  2°  Neue  Lnu- 
te/i fruchl  (Nouveaux  fruits  du  luth), 
ibid.f  1676.  3<*  Cent  mélodies  pour  des 
rantiqoes  spirituels,  etc.,  «ftûf.,  1676. 

REUTER  (GEoara),  organiste  de  la 
chambre  impériale  et  maître  de  chapelle 
de  Saint-Etienne,  à  Vienne,  naquit  dans 
cette  ville  en  1660. 11  y  vivait  encore  en 
1731,  à  Tâge  de  soinnle  et  ome  aus.  Le 
eatalcgne  de  Tracg,  de  Vienne,  indique 
de  la  composition  de  Reater  an  MUtnre 
à  deux  chœurs ,  ail'  uso  romano,  et  des 
toccates  et  fugues  pour  l'orgue,  en  ma- 
nuscrit. 

REUTER  (ciASbcs),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne  en  1697,  était  en  1731  or^ 
ganiste  de  IV-glise  de  Saint-Étîennc  dans 
cette  ville.  Il  mourut  dans  cette  situation 
i?n  1770.  Burney  entendit  à  Vienne  un 
Te  Deum  de  cet  artiste,  qui  lui  parut 
une  composition  sèdie  et  boiét» 


RBUTTER  (aoMAni),  bénédictin  bava^ 
rms,  naquît  en  1755,  i  Kallmiiin,  prè» 

de  Ratisbonne.  Adrni.s  comme  enfant  de 
chœur  à  l'abbayo  de  Pnifening^,  il  y  fit 
ses  premières  éludes  musicales,  puis  entra 
au  séminaire  de  Neubourg  sur  le  Danube, 
o&  il  développa  ses  henreuses  dispositions 
sous  la  direction  dn  compositeur  Sekuli- 
baur*  Ce  fat  dans  cette  école  que  Reutter 
fit  SCS  premiers  essais  dans  de  petites 
compositions  pour  ré[;lise.  11  alla  ensuite 
étudier  la  philosophie  à  Àmberg,  et  com- 
posa des  litanies  d^ane  espreisioa  ton- 
chante  :  dies  farent  aoeaèillies  aTce  en- 
thousiasme par  les  artistes  de  wtte  villc. 
Un  le  cliar;>ea  ensuite  de  la  composition 
du  mélodrame  qu'on  exécute  à  la  iln  de 
chaque  année  scolaire  dans  les  collèges  de 
la  Bavière,  et  le  succès  de  cet  oomge  ent 
encore  plus  d'éclat  que  le  premier.  Kn 
177f)  Rentier  entra  à  I  abbaye  des  béné- 
dictins  de  l'iankslettcn ,  où  la  musique 
était  fort  négligée  :  il  y  fut  chargé  de  la 
direction  du  chœur,  et  le  remit  dans  un 
état  florissant.  Ce  fut  dans  ce  Heu  qa  il 
écrivit  des  messes,  des  motets  et  des  so- 
nates de  clavecin  d*un  mérite  remarqua- 
ble, qui  se  répandirent  dans  les  mona>lè- 
res  (le  la  Bavière  et  du  haut  Palatinat.  Eu 
1781  il  composa  pour  le  gymnase  d'Am- 
I>erg  un  second  mélodrame,  intltnlé  la 
Figne  de  Nahotk,  dont  la  musique  parut 
si  belle,  quon  en  conservait  encore  le 
souvenir  trente  ans  après  à  Amberg. 
Reutter  est  mort  dans  son  couvent ,  en 
1806,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 

REVERONl  SAINT-CTR  (iacqois- 
ANToiNE,  baron  de),  né  à  Lyon,  le  7  mai 
1767,  est  issu  d'une  famille  italienne  qui 
suivit  en  France  Catherine  de  Médicis,  et 
y  importa  Tuidustrie  des  étoffes  de  soie 
quVn  appelle  depuis  lors  Florences.  Après 
avoir  achevé  ses  étades,  Reveroni  Saint- 
Cyr  embrassa  la  carrière  militaire  i  l'âg» 
de  quinze  ans,  et  entra  dans  Parme  du 
génie,  en  1782.  Successivement  capitaine 
dans  celte  arme,  adjoint  à  1  ctal-major  du 
ministère  de  la  guerre,  membre  du  co- 
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Oiité  des  fortiCcations  de  Pans ,  iMute- 
»ant*cdoiid  du  géoic;  colonel  (l*éUit-iii*> 
jor,  proifliteiur  do  fortifiration  à  réeolo 

polytechnique,  dwf  èê  divirion  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  sous-directcur  du 
génie,  il  eut  une  carrit-re  laborieuse. 
Malheureusement  il  fut  atteint  d  aliéna- 
tion mentale  en  1828,  et  moarnt  dans  one 
maison  de  aanté,  près  de  Paris, le  19  mars 
1829,  à  Tâge  de  soiiante  et  un  ans  et 
quelques  mois.  Reveroni  Sainl-Cyr  a  écrit 
les  livrets  de  plusieurs  opéras  et  drames 
qui  ont  été  mis  en  musique  par  MM.  Bei> 
ton,  Chenilnni  et  Méhnl,  ou  qui  n^ontpas 
été  représentés*  Parmi  les  li?res  qa*il  a 
publiés,  on  en  remarque  an  qui  a  ponr 
litre  :  Essai  sur  le  perfectionnement  des 
beaux-arts  par  les  sciences  exactes,  ou 
calculs  et  hjpothèses  iur  la  poésie,  la 
peintun  et  la  musique ,  Parts,  Henriehs, 
160i,  2  vol.  in-8«,  atecdes  planebes.  Le 
principe  qui  sert  de  base  à  ce  qui  eoneeme 
le  perfectionnement  de  la  musique,  dans 
cet  ouvrage,  est  ainsi  formulé  par  Tan- 
teur  :  La  musique  est  une  série  de  sons 
propre  à  frapper  Voreillc  et  à  peindre 
à  Vesprit  des  images  et  des  sensations. 
Son  système  est  donc  celui  de  la  perfec- 
tion de  In  ri  dans  le  genre  descriptif  et 
pittoresque  j  mais  ce  n'est  pas  seulement 
rimitation  estbétique  qu'il  veut  qaoo  y 
introduite;  c*est  auui  rimitation  maté- 
rielle, et  c'est  ce  qn*il  appelle  le  perfec- 
tionnement de  l'art  par  les  sciences  exac- 
tes ;  voulant  prouver  que  les  courbes 
lormées  par  les  notes  de  la  mélodie  afTec- 
tent  agréablemeat  Timagination  lors- 
qu'elles sont  d*nn  aspect  doux  à  rœil,  et 
rébranlent  d'une  manière  pins  ou  moins 
violente  lorsqu'elles  se  transforment  en 
angles  plus  ou  moins  aigus,  il  essaie  de 
démontrer  cette  théorie  par  l'analyse  de 
quelques  phrases  d*opjras  dent  il  calcule 
matiiémaliqnemeot  les  oonriies.  Cette  tliéo- 
rie  prétendue  est  une  des  absurdités  les 
plus  originales  qu'on  ait  imaginées. 

IIËY  (JEAN- BAPTISTE) .  né  à  Lauzcrle 
(Tarn-ct-Garonne),  le  18  décembre  1754, 


entra  dans  son  enfance  à  l'abbaye  de  Saint- 
Seraîn,  en  qualité  d*enfant  de  elisMir,  et 
y  apprit  la  mnsiqne.  A  Tâge  de  dixosept 

ans  il  obtînt  au  concours  la  place  de  met- 
tre de  chapelle  de  la  catli('>drale  d'Auch. 
Des  discussions  qu'il  eut  avec  le  chapitre 
de  cette  église  le  firent  renoncer  à  la  maî- 
trise après  trois  ans,  et  il  accepta  la  plaee 
de  ch^  d*<mAertre  è  TOpéra  de  Toulouse. 
Jusqu'à  de  quarante  ans,  il  remplit 
des  fonctions  seinldahles  ù  Montpellier, 
Marseille,  Bordeaux 'et  Nantes.  Il  était 
dans  cette  dernière  ville  lorsque  la  renom- 
mée de  son  habileté  dans  la  direction  des 
Mchestres,  le  fit  appeler  à  Paris,  en  1776, 
pour  regénérer  celui  de  l'Opéra  dans 
l'exécution  des  ouvrages  de  Gluck  et  de 
Piccinni.  D'abord  adjoint  à  Francœur,  il 
lui  succéda  en  1781  dans  la  place  de  pre- 
mier ebef  d'orchestre.  Ces  grands  artistes 
trouvèrent  en  lui  autant  de  fermeté  que 
d'intelligence  et  de  sentiment  musical. 
Quelques  motets  exécutés  dans  la  chapelle 
du  roi  avaient  prouvé  qu'il  possédait  iiussi 
du  savoir  dans  l'art  d'écrire.  En  1779, 
Louis  XVI  le  nomma  maître  de  la  musi- 
que de  sa  chambre,  Ini  accorda  une  pen- 
sion de  2,000  francs,  et  lui  fit  promettre 
une  des  places  de  surintendant  de  sa  clia- 
pellcavecla  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  E«s  éfénemens  de  la  révointion 
francise  enlevèrent  i  la  fois  à  Rey  ses 
avantages  et  ses  espérances.  Âpres  le  mois 
d'août  1792,  on  le  choisit  pour  être  un 
des  membres  du  comité  d'administration 
de  l'Opéra,  et  le  décret  qui  organisa  défi- 
nitirement  le  Conservatoire  de  musique 
de  Paris,  le  désigna  comme  un  des  pro- 
fesseurs d*harmonic  de  cette  école.  Qim1« 
qucs  années  après,  j'y  devins  son  élève,  et 
j'appris  de  lui  cette  science  d'après  les 
principes  de  Rameau,  les  seuls  qu'il  con- 
nût et  qnll  voulAt  admettre.  Rus  la 
discussion  relative  an  système  de  Catel 
{voy«%  cenum),  en  1800,  il  s'en  mon- 
tra un  des  plus  ardents  adversaires,  et 
celte  circonstance,  réunie  à  rattache- 
ment qu'il  témoigna  à  Lesucur  daus  ses 
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querelles  avec  le  Conservatoire,  le  Ht  ex- 
clura de  «t  étaUÏMemcBt  «n  1802.  Sa 
noininMiion  de  matlra  de  le  diapelle  de 

Napoléon,  en  1804,  le  consola  de  celle 
disj;r;ke.  Le  sorl  heureux  dont  il  jouissait 
fui  troublé  en  1809  par  la  mort  de  sa 
il  Ile,  jeune  personne  qui  jiossédait  un 
lieaa  talent  tur  le  piano.  La  doulear  dont 
il  fut  aaî«i  par  eet  érénenimt  le  eeadimit 
au  tombeau, le  15  jnilWl  1810,  à  Pâge 
de  soixante-scizo  nns.  îl  avait  dirif^é  Tor- 
ciiestre  de  I  Opéra  pendant  plus  de  trente 
«ns  avec  une  habileté  dont  il  n'y  avait 
point  en  d*ezemple  en  France  afant  lui. 
Depuis  1781  jasqn*en  1785  îl  arait  ansai 
dirigé  celui  du  concert  spirituel.  Los  com- 
positions de  ce  digne  artiste  sont:  \  "  Apol- 
lon et  CoroniSf  opéra  en  un  acte,  repré- 
senté à  l'Académie  royale  de  musique,  en 
1781.  2^  Tout  les  airs  de  dame  de  Ta^ 
rarCf  opéra  de  Salieri,  ibid, ,  1787. 
3"  Ouverture  d'^^o//on  et  Daphné,  1787. 
4"  Le  troisième  acte  d'Arvire  et  ICvelina^ 
opéra  que  Saccliini  avait  laissé  inachevé. 
Ce  célèbre  compositeur  avait  désigné  Kcy, 
ion  ami,  pour  terminer  son  ouvrage,  en 
1788.  5«  Les  aira  de  danse  à^OEdipe  à 
Colonne,  opéra  de  SiMMibiai,  en  1787. 
6"  Diane  et  Endjrmîon,  en  deux  actes,  à 
l'Opéra,  1791.  Ile  y  a  laissé  en  manuscrit 
deux  messes  solennelles  avec  orchestrje,  et 
plusiean  motets  etécotés  dans  la  chapelle 
du  n».  On  trouve  quelques  solfiSges  de  sa 
composition  dans  la  troisième  partie  des 
solfèges  du  Conservatoire  de  Paris. 

IIEY  (LOuis-ciiAM.ES  JOSEpn),  frère  du 
précédent, naquii  ù  Lauzerte  le  26  octobre 
1738.  Comme  son  frèra ,  il  fit  ses  études 
musicales  i  TaUtaje  de  Saint-Sernin,  et 
entra  comme  violoncelliste  au  théâtre  de 
Montpellier,  à  l'âge  de  seize  ans.  En  1755 
il  se  rendit  à  Paris,  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Bertaut.  Après  deux  années  de 
iiyam  en  cette  ville,  il  accepta  une  place 
de  violoncelliste  au  théâtra  de  fiordeauz, 
t>i  en  remplit  les  -  fonctions  pendant  neuf 
ans.  De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de 
1766,  il  entra  ù  l'orckestrc  de  l'Opéra 


l'année  suivante,  et  fut  admis  dans  la 
ehap^  du  ni  en  1772.  Retiré  de  l*Opéra 
A  la  fin  de  1806  avec  la  pension,  après 
un  servioe  de  quarante  ans,  il  se  eonpa  la 

{rorge  avec  un  rasoir  dans  un  accès  de 
ficvre  nerveuse  ,  et  monrnt  à  Paris  le 
12  mai  Ibii.  iiey  eut  quelque  part  dans 
Topéra  de  son  frère,  JpoUon  et  Ooromis* 
11  a  faitfraver  de  sa  composition  :  l'Trios 
pour  2  violons  et  violoncelle,  Paris,  Coo- 
sinrau.  2°  Airs  variés  pour  violon  et  vio- 
loncelle,  Paris,  Sieber.  3"  Duos  pour 
2  viuloucelles,  liv.  1  et  2,  Paris,  Bailleuz. 
11.  Papillon  de  La&rté,  intendant  des 
menus  plaisirs  du  roi,  ayant  «primé  dans 
une  brochure  son  mécontentement  des  dif- 
ficulfés  que  les  artistes  du  théâtre  et  <le 
l'orchestre  lui  faisaient  éprouver  dans 
l'administration  de  l'Opéra,  Rey  y  fit  une 
réponse  intitulée  :  Mémoire  justificatif 
des  artistes  de  l'Jcadémie  nyvie  de 
musique,  ou  réponse  à  la  lettre  qui  leur 
a  été  adressée  le  i  septembre  1789, 
Paris,  1789,  in-8». 

RëT  (jean-baptiste),  né  à  Tarascon, 
vers  1760,  fut  élevé  i  la  maîtrise  de  in 
collégmle  de  cette  ville,  et  apprit  seul  k 
jouer  du  clavecin,  du  violon  et  du  violon- 
celle. Après  avoir  été  organiste  et  maître 
de  musiqne  des  cathédrales  de  Viviers  et 
d'Uxès,  il  vint  à  Paris  en  1795,  et  s'y 
fiia  comme  profossenr  de  musique.  Admis 
A  Tordiestra  de  VOpéra  en  qualité  de  vio> 
loncelliste  1  année  suivante,  il  y  est  resté 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  dans  l'été  de 
1822.  H  a  puMié  de  sa  composition  : 
1"  Put-pourri  pour  le  piano,  op.  1,  Paris, 
l.edue.  2»  Omn  éUmenteire  de  miuiifme 
et  de  pùuuk-forti^  tm  Méthode  pratique 
de  l'art  de  loucher  le  piano-forté,  Paris, 
Naderman.  Partisan  du  système  de  la 
basse  fondamentale,  qu'il  prétendait  ap- 
pliquer à  l'échelle  chromatique,  quoique 
hameau  n*edt  en  pour  principe  que  la 
gamme  diatonique  dans  la  création  de  ce 
système,  il  écrivit,  pour  la  propagation  de 
sa  méthode,  un  livre  intitulé  :  Exposition 
élémentaire      l'harmonie;  théorie  gc- 
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nénde  des  accords  diaprés  la  basse 
fondummUalef  vue  selon  les  t^^^bmU 
genres  de  musUpÊe,  Paris  (aam  date,  nais 

puMit-  cil  1807),  veave  Nadennan,  grand 

in-8°  de  198  pa>jes  gravées. 

REY  (  V.-F.-S.),  ancien  vérificateur  des 
domaines,  fii)|>luyt-  u  la  comptabilité  de 
VenregUtretnent,  naquit  à  Lyon  vert  1762. 
La  proteelion  de  ion  compatriote  Sonne- 
rai lui  Ht  obtenir  en  1782  un  emploi  daus 
l'adriiitiistration  financière,  où  il  a  passé 
timle  !>a  vie.  Il  vivait  encore  à  Paris  en 
1816.  Comme  ses  bouiouymes,  il  était 
admirateur  de  II  théorie  de  Hiarmonie 
imaginée  par  Rameau,  qn*il  essaya  de  ré> 
siuncr  dans  de  grands  tableaux  publics 
SOU9  ce  titre  :  Tablature  générale  de  la 
musique,  pour  servir  à  l'intelligence  du 
sjrslème  dans  tout  l'ensemble  de  la  mu- 
siqvem  Le  iceond  titre  de  eet  tsiUeaux  est 
eelol-ci  ;  SjrsAme  hanmmqm  développé 
et  traité  ^après  les  principes  du  célèbre 
Hameau,  ou  Grammaire  de  musique 
sous  le  titre  de  taljlniitre,  se  rapportant 
au  Dictionnaire  de  J.-J.  Rousseau,  Pa- 
ris, Sid»er  fils,  grand  in*fol.  de  15  pages 
gravées,  sana  date  (1795).  Ploa  tard,  Rey 
développa  (  t  modifia  ses  idées  concernant 
la  théorie  de  la  musique  et  de  l'Iiarmonle, 
daus  un  livre  intitulé  :  L'Art  de  la  mu- 
sique théori-p/ijrstco-pralique  général  et 
^émenUtiref  ou  e^qfosition  des  bases  et 
des  déveli^^iemens  du  système  de  la 
musiquef  Paris,  Godel'roy,  I806,in*4*  de 
54  pages,  et  de  43  plaixlms,  en  partie 
Miavécs  et  en  partie  imprimées  avec  les 
caractères  de  musique  d'Olivier  et  Gode- 
froy.  A  Tégard  des  planches  gravées  sont 
ce  dire  :  La  couronne  d'JpoUou,  ou  le 
Guide  de  la  nmsique,  citées  par  M.  Qué- 
rard  dans  la  France  littéraire  (tome  7, 
page  557),  elles  appartiennent  à  Touvrage 
précédent. 

RST-D0SSEUIL  (AHTOWs-vaàitçois- 
MABivs),  littérateur,  né  à  Marseille  le 
ISjoillet  1800,  fit  ses  études  datis  cette 
ville,  puis  suivit  des  cours  de  droit  à  Aix 
et  à  Paris.  11  abandonna  la  culture  de 


cette  science  pour  se  livrer  à  celle  des 
lettres,  contribua  k  la  rédaction  de  pln- 
sieors  jonmaus  politiqQes  et  littéraires, 
publia  des  romans  qui  eurent  quelque 

succès,  et  mourut  aliéné  à  Paris,  en  1837. 
Attaché  à  la  rédaction  du  nouveau  Mer- 
cure de  France  pendant  quatre  ans,  il  y 
a  ins^  des  Leiùw  sur  les  théâtres  fy' 
riques,  où  il  analysait  le  mérite  des  com- 
positeursf  des  t^réras  et  des  oetMrsm  Ces 
lettres  se  font  remarquer  par  une  tour- 
nure d'esprit  originale,  et  par  une  criti- 
que pleine  decausticité  j  mais  Hey-Dasseoil 
B*avdt  pas  les  connaissances  néeesiaires 
en  musique  pour  donner  de  la  solidité  à 
ses  jn[M'(iiens. 

UKYIIER  (andiie),  maître  en  philoso- 
phie et  recteur  du  {gymnase  de  Gotha  , 
naquit  le  4  mai  IGÛl,  à  lleinrichs,  près 
de  Henneberg.  Ses  études  ayant  été  ter- 
minées avec  distinction ,  il  fat  nommé 
recteur  à  Schleusingen  ;  pois  il  fut  appelé 
:i  (îotha,  en  la  métne  qualité.  Il  y  mou- 
rut le  2  avril  1675.  Pendant  qu'il  était 
à  Schleusiogcn  il  publia  une  collection  de 
dissertetions  sur  les  diverses  parties  des 
arto  et  des  seienoes,  intitulée  :  Mar^arUa 
phUost^hica  in  annula  synopsis  tolius 
philosophiœ,  Nuremberg;.  1656,  in-8° 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée  à  Go- 
tha, en  1659,  in-8°.  l'a  donsième  disser^ 
tation  de  œ  reeueil  traite  de  la  musique; 
elle  avait  été  d^f  à  publiée  séparément  soos 
ce  titre  :  Epitonie  Musicœpro  Tjmm&USf 
Schleusingen,  1635,  in-S".  On  a  aussi  un 
antre  ouvrage  de  lleyher,  relatif  à  la  mu- 
sique ,  intitulé  :  Spécimen  musicum  pro 
exerâtio  ebrmee  conjugandi.  Gotha, 
1671,  itU; 

REYMANN  (F.-G.),  u.aître  des  balleU 
du  théâtre  de  la  cour  de  Stréliti ,  vers 
1783,  y  a  composé  un  petit  opéra  intitulé 
le  Derviche.  On  ignore  si  cet  artiste  est 
le  mémo  dont  le  catalogue  de  Traeg 
(Vienne,  1799)  indique  les  ouvrages  stti> 
vans,  en  manuscrit  t  1>  Deux  ouvertures 

■  Il  ne  r*ul  |>a«  Cunroodro cet  ouvrai;!' avec  U  Mor- 
garilm  phiktitpkie»  éi  Ocarfa  Mauch  (/^«y.  «•  non). 
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à  13  iaitrumens.  2"  Neuf  symphonies  à 
grand  oreliettre ,  dont  trmi  concertantes. 
3«  Concerto  poQrlldtoprinei|Mle.  ibidem 

pour  hiiutboi.<:.  5°  Treize  concertîni  pour 
flûte,  flûte  d'amour,  2  violes,  2  cnrs  et 
violoncelle.  6"  Trois  si'rénades  potir  huit 
instramens,  et  plusieurs  quatuors  pour 
des  instramens  A  vent  ou>A  archet. 

RETHANN  (l>.-CO«  harpiste  de  l'épo- 
que actuelle,  vivait  i  Hambourg  en  1810. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  1"  Trois 
sonates  pour  harpe,  violon  et  violoncelle, 
op.  18,  licipsick,  Breitkopf  et  Uaertel. 
2*  Trois  sonates  pour  harpe  &  eroebets  et 
violon,  op.  8,  ibid.  3*  /e/em,  op.  14,  15 
et  17,  Hambourg,  Bœhmo.  4*  Sonates 
)M)ur  harpe  et  flûte,  op.  10,  11,  12,  ibid. 
5"  Thèmes  variés  pour  harpe  et  violon, 
op.  7,  15,  16,  ilfid» 

RETNITZSCH  (Mut-cnnisTonn-oon.- 
umm);  sont-biblloIhéeaireA  Gotha,  raort 
jeune  en  1810,  est  auteur  d'an  livre  in- 
titolé  :  Ueber  Druyden  und  Druydcn- 
sleine,  Barden  und  Bardenliederj  Fesle, 
SchmoeussCf  etc.  (Sur  les  druides  et  les 
pierres  druidiques,  les  bardes  et  leurs 
chants,  etc.),  Gotha,  Ettinger,  1802» 
in-8*  avec  planches.  11  y  traite  de  la  mu- 
sique des  bardes  et  des  scaldes,  depuis  la 
page  81  jusqu'à  la  page  123. 

RËYN  W  A  AN  (iBAN-vEAscBDEiiE),  aiua» 
teur  do  musique  et  avocat  A  Flessingue, 
en  Zélande,  dans  la  derniire  moitié  da 
dix-huitième  siècle,  mort  en  1808,  a  pu- 
Mié  de  sa  composition,  à  Amsterdam, 
vers  1780,  trois  sonates  pour  le  piano, 
op.  1. 11  n'existait  pas  de  dictionnaire  do 
musigne  en  hollandais  lorsque  cet  ama- 
tcnr  fit  imprimer  l'essai  d'un  livre  de  ce 
j',enrc,  intitulé  :  Musykaal  konsl-wor" 
denboeck,  etc.  ( Vocabulaire  de  l'art  mu- 
sical), Middelbourg,  1789,  in-S".  Il  n'en 
parut  d'abord  que  la  première  partie,  oon* 
tenant  les  lettres  A^-Bf  puis  (an  commen- 
cement de  1790)  parut  un  cahier  de  la 
seconde  partie  ;  mais  l'auteur,  frappé  des 
défauts  de  son  ouvrage,  en  arrêta  la  pu- 
blication. Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans 


RET 

sa  préface,  il  avait  pris  pour  base  de  son 
dictionnaire  ceux  de  Brwsard  et  de  Joan« 
Jacques  Roussean;  mais  il  avait  abr^ 

l'i^tendue  des  principaux  articles  de  ce 
d«î,rnicr.  Aucun  des  auteurs  de  biblioj»ra- 
phics  ou  de  biographies  musicales  n'a  eu 
connaissance  de  ce  premier  dictionnaire 
de  musique  public  par  Reynwaan.  Son 
premier  travail  ayant  été  abandonné ,  il 
s'occupa  d'une  nouvelle  rédaction  d'un 
livre  du  même  genre,  dont  la  première 
partie  parut  sous  ce  titre  :  Muzjkaal 
kunst-woordenboek,  behelzende  de  Fer' 
klaaringen  ah  mede  het  Gdnrndt  en 
de  Krach  t  der  Kunstwoorden,  die  in  de 
Musjk  voorkomen  (Lexique  d'art  musi- 
cal, contenant  l'explication  de  Pusage  et 
de  la  signification  précise  des  termes 
techniques  employés  dans  la  musique), 
Amsterdam ,  Wouter  Brave ,  1795 ,  pre- 
mière partie,  contenant  les  lettres  A^M, 
1  volume  grand  in-S"  de  618  pages,  avec 
beaucoup  de  planches.  Par  une  sorte  de 
ialaltlé  qui  ne  permettait  pas  à  Verschuere 
Reynwaan  de  voir  la  fin  de  son  travail, 
Vinvasion  delà  Hollande  par  Tarmée fran- 
çaise, et  la  stagnation  des  aflraires,quien  fut 
la  suite,  empêchèrent  la  publication  de  la 
seconde  partie, qui  n'a  point  paru  pins  tard. 
Telle  qu'elle  est  exécutée,  cette  seconde 
rédaction  de  l'ouvrage  peut  être  considérée 
comme  on  des  meilleurs  dictionnaires  de 
musique.  Une  érudition  solide  règne  dans 
la  plupart  des  articles,  et  les  définitions 
sont  aussi  précises  qnc  le  permettait  le 
génie  de  la  langue  hollandaise.  Ce  livre 
n*est  pas,  comme  on  pourrait  le  .croire,  on 
vocabulaire  bollandaîs  des  termes  de  mnsî- 
que,  mais  nne  explication  en  langue  hol- 
landaise des  mots  grecs,  latins  et  italiens 
relnlifs  à  cet  art.  Il  me  semble  que  ce 
vocabulaire  polyglotte ,  adopté  par  Ver- 
schuere Reynwaan,  est  un  défont  i  T^rd 
des  lecteurs  à  qui  son  ouvrage  était  des- 
tiné* On  a  aussi  du  même  auteur  un 
traité  élémentaire  de  musique  intitulé  : 
Caiechismus  der  Musyk ,  etc.,  Amster- 
dam, 1788,  1  volume  in-S". 
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REYS  (GASPARD),  était  maiire  de  cha- 
pelle d*iine  église  de  Utbonne  ver$  1630, 
puis  il  elle  remplir  les  mêmes  fimetions  à 

Braga,oùiI  mourut.  ElèvedeDuarleLoho, 
excellent  maître  portiipais ,  il  montra  de 
l'habileté  dans  Vnrl  d'écrire  par  la  com- 
position de  plusieurs  mf sscs ,  psaumes, 
noteU  et  TÎIfaandcos ,  qui  se  oonservent 
dans  Téglise  des  freneiscaiiM  de  Yella- 
doHd. 

RHAW  (f.EonGE),  ou  RHAIJ,  compo- 
siteur, écrivain  didactique  et  célèbre  im- 
primeur de  musique,  naquit  en  1488,  à 
Eiafdd ,  dans  la  Franonme.  Le  nom  du 
naître  qm  lui  enseigna  la  ronsiqae,  ainsi 
que  le  lien  où  il  Ht  ses  études  sont  in- 
connus; on  sait  seulement  qu'il  était 
cantor  cl  dirertrur  d>:  musique  à  I.cipsick 
antérieurement  à  1518,  car  il  publia  au 
commencement  de  eette  année  la  première 
édition  de  son  traité  de  musiqne.  En 
1519  il  lit  exécuter  une  messe  à  12  Toix 
de  sa  composition,  avant  la  discussion  pu- 
blique entre  Luther  et  Eck,  et  un  Te 
Deam  après  quelle  eut  été  terminée. 
Rhaw  t'établit  ensuite  A  Wittenbers,  et 
y  fonda  nne  imprimerie  de  musique  d'oft 
sont  sortis  quelques  reeueils  de  composi- 
tions de  célèbres  musiciens  allemands  de 
la  fin  du  quinzièn\e  siècle,  et  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième.  11  mourut  à 
Wittcnbeiy,  le  6  aoAt  1548^  dans  sa 
soixante-douiième  année.  Rhaw  s*est  fait 
connaître  comme  écrivain  didactique  par 
un  traité  élémentaire  de  musique,  inti- 
tulé :  Enchiridion  Musices  ex  variis 
mêiieortm  UM$  depromptum  rudibus 
ht^us  arti$  Tjrrwtibu*  sanefru^krum, 
Leipsîck,  Valentin  Schumann ,  1518) 
in-S"  de  10  feuilles.  Ainsi  que  l'indique 
le  titre  de  cet  ouvrag»-,  ce  nVst  qu'une 
compilation  des  principaux  traités  de  um- 
sique  publiés  jusqu'à  l'époque  où  il  parut; 
mais  cette  compilation  est  bien  laite>  («e 
livre  est  divisé  en  deux  parties  :1a  première 
traite  de  la  musique  sous  le  rapport  des 
intervalles,  de  la  gamme  par  liexacordes, 
et  des  tons ,  la  deuxième ,  de  la  musique 


mesurée.  Les  exemples  sont  écrits  à  trois 
et  a  quatre  parties.  Une  édition  retoudiée 
et  modifiée,  qui  paratt  être  la  seconde,  fut 

ensuite  publiée  par  IUmw,  lOUii  M  titra  x 
Enchiridion  ittriusque  musicœ  practtcœ 
a  Georgio  Jihaw  ex  variis  musicorum 
libriSf  pro  pueris  in  schola  Fitebergensi 
eangesUm,  Wittenbeig,  1530,  în-8*  de 
11  feuilles.  On  voit  par  Téptlni  dédiea- 
toire  de  cette  édition  que  George  flbaw 
n'était  pas  seulement  imprimeur  de  ma« 
sique  à  Witlenberg,  mais  qu'il  y  remplis- 
sait aussi  les  fonctions  de  cantor,  et  qu'il 
avait  écrit  son  livre  pour  ses  élèves.  Les 
biUiegrapbes  dtent  nne  troisième  édition 
du  même  ouvrage,  publiée  à  Wîttenberg, 
en  1532,  in-8";  une  quatrième,  de  U 
-même  ville,  1536,  in-8"  de  1 1  feuilles} 
nne  cinquième,  ibid.,  1538,  in-S";  une 
sixième,  ihid,,  1546,  in-8*,  et  nne  sep- 
tième, ibid.j  1553,  in-S"  ;  ils  en  ont  ou- 
blié une  qui  a  paru  dans  la  même  ville 
en  1551,  in  8°  de  11  feuilles  et  demie. 
Je  possède  les  éditions  de  1556,  1551  et 
1553;  elles  nWrent  pas  de  diiHérences 
entre  elles.  Les  deux  dernières  éditions 
ont  été  publiées  par  les  héritiers  de  Rhaw. 

Comme  éditeur  et  imprimeur  de  musi- 
que .  lUiavr  a  publié  quelques  bons  ou- 
vrages didactiques  et  pratiques,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  livres  de  Martin 
Agricole  {voyt*  ce  nom),  et  le  petit  traité 
De  ComposUimie  cantus  de  Gelliculus 
[voyez  ce  nom).  Ou  lui  doit  aussi  de 
précieuses  colIecli<ms  de  compositions 
d'anciens  maîtres  allemands ,  entre  au- 
tres :  1^  Sdectœ  harmoniœqualuorvO' 
eum,  qui  contient  nne  Passion  de  Galli- 
Cnlus,  une  autre  de  Ilobrrcht,  et  d'autres 
compositions  de  Jean  Walllicr,  de  Louis 
Seiifel.  de  Cellarius,  de  Uucis,  de  Eckcl, 
de  Stoizer  et  de  Henri  Isaac.  2°  JVewe 
dadsehe  geistiiehe  Gtstenge  (Nouveaux 
cantiques  religieux  allemands,  etc.),  Wit» 
tenbeif,  1544,  qui  contiennent  1 25  mor- 
ceaux à  quatre  et  cinq  voix,  à  l'usage  des 
écoles,  et  qui  renferment  des  compositions 
de  Balthaiar  Hesinarius,  de  Lupus  Hil- 
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lînk,  de  Martin  Agricole,  de  I^iiis  Senfel, 
de  Thomai  Stolier,  d*Amold  de  Brnck, 

d^Étienne  Maliu ,  de  Virgile  Hauck ,  de 
Beooît  Duels,  de  Sixte  Dietricht,  de  Jean 
Weinmanii,  d«  WoUF  Heinti,  de  (îeorge 
Vogelhuber,  de  George  Forster  et  de  Jean 
Stahl. 

RHSIN  (FBtfDnic),  fils  d*an  mattw  de 
chapelle  à  Strasbourg,  naquit  dans  cette 
ville  en  1771,  et  se  livra  dos  sa  jeunesse 
à  Tétude  de  la  ililte,  sur  laquelle  il  acquit 
une  habileté  remarquable.  Aprî-s  avoir 
voyagé  dans  la  partie  de  TAllemagne  qui 
avoûine  le  Rhin,  il  se  fiia  à  Yienne,  et  y 
moonitA  l'âgedefingt-huitans,  en  1798. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*>  Trois 
dnos  pour  2  flûtes,  op.  1 ,  Paris,  Imbault. 
2°  6  idenif  op.  2,  Paris,  Bonjour.  3'  Pre- 
mier concerto  pour  flâte  et  orchestre, 
op.  3,  Spire,  Bossier.  4*>  Deuxième  idemf 
op.  4,  Ufid.  5"  6  trios  pour  2  fldtes  et 
basson,  op.  5,  ibid.  On  trouve  deux  duos 
de  flûte  de  cet  artiste  dans  l'œuvre  SG™* 
de  HolFmeister,  publié  à  Vienne,  chez 
Artaria* 

Le  frère  atné  de  Frédéric  Rheîn,  qui 

était  pianiste  et  hautboïste  distin^é,  s*é> 
tablit  à  Toulouse.  Plus  tard  il  retourna 
à  Strasbourg  et  s'v  fit  tiiarchand  de  mu- 
sique. Il  était  aussi  attaché  an  théâtre  de 
cette  ville,  en  qualité  de  hautbélrte.  Va 
antre  frèfCi  flûtiste  au  théAlre  des  Variétés, 
à  Paris,a  publié  deux  ouvres  de  dnos  pour 
2  flûtes,  et  un  œuvre  de  sonates  pour  flûle 
et  basse,  à  Paris,  chez  Gaveaux.  Enfin,  le 
plus  jeune  des  quatre  frères,  musicien 
dans  un  régiment,  périt  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  en  1812. 
.  RHEIN  (cBABUBS>lJkVRBNT),  (Ils  ct  ne- 
veu des  préoédcns.  naquit  à  Toulouse  le 
24  février  1798.  EUve  de  son  père  pour 
le  piano,  il  joua  en  public,  à  Marseille, 
dès  rige  de  cinq  ans,  des  sonates  de  Clo- 
menU  et  de  Moiart.  Lorsque  son  pire  alla 
se  fixer  à  Strasbourg,  il  l*y  suivit  et  se 
livra  à  l'enseignement  jusqu'à  l'âge  de 
dix-neuf  ans.  Arrivé  à  Paris  en  1817,  il 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire, 


ct  reçut  des  leçons  de  M.  Pradher  pour  le 
piano,  de  H.  Sourlen  pour  lliannente, 
puis  de  Reieha  ponr  la  composition.  Quel- 
ques mois  après  son  entrée  dans  eettu 

t'cole,  il  obtint  le  second  pr  ix  do  piano  an 
concours,  et  le  premier  prix  lui  fut  de- 
cerné  «n  1818.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1832,  M.  Rhein  fut  considéré 
comme  un  des  bons  professeurs  de  piano 
qni  se  trouvaient  à  Paris.  A  la  suite  d*an 
voyage  qu'il  fit  dans  le  midi  de  la  France, 
il  se  fixa  à  Bordeaux  en  1836  :  il  s'y 
trouve  encore  au  moment  on  cette  notice 
est  écrite.  On  connaît  sons  le  nom  de  ont 
artiste  :  1'  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  20  et  21,  Paris,  Janet,  M""  Lenioinc. 
2°  Rondoletto  idem,  op.  22,  I^yon,  Ar- 
noud.  3°  Sonates  pour  piano  et  flûte, 
op.  18,  Paris,  Pacini.  4*  Duos  pour  piano 
et  violon  sur  des  thèmes  de  divers  opéras, 
op.  26,  Paris,  Troupenas  ;  op.  31,  Paris, 
Pleyel  ;  «[).  32,  Paris,  Frère;  op.  33, 
Paris,  Zelter  ;  op.  43,  sur  un  thème  ori- 
ginal, Paris,  Pacini.  5°  Duos  pour  piano, 
op.  25,  à  quatre  mains,  sur  des  thèmes  de 
H^aUaee,  Paris,  Colombier;  op.  36, pour 
harpe  et  piano,  sur  des  thèmes  des  Deux 
nuits,  Paris,  Janet.  6°  Élufies,  op.  42, 
44,  l'aris,  Kcinoino,  Catolin.  7"  Fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéras  |K)ur  piano  seul, 
op.  12,  45,  46,  47,  Paris,  Troupenas, 
R.  Latte,  Catelin.  8*  Tariationo  idem, 
op.  7,  10,  13,  14,  15,  16,  24,  34,  38, 
41,  ibid.  9»  Rondeaux  if^eni,  op.  11,  22, 
28,  31,  35.  ibid.  10»  Polonaise  brillante 
idem,  op.  40,  Paris,  Pacini. 

RHEINEGL  <cnaiaiTOPBE) ,  né  à  Hem- 
mingen  le  novembre  1748,  apprit  dans 
sa  jeunesse  les élémens  de  la  iiiiisique,  et 
se  livra  ensuite  à  réludc  du  clavecin. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France,  il 
habita  quelque  temps  à  Lyon,  ct  y  fit  re- 
présenter son  premier  opéra,  dont  le  sujet 
était  le  fiOHveau  Pjrgmalion,  Des  amis 
le  recommandèrent  à  Turgot,  alors  oon> 
trôleur  général  des  finances,  qui  lui  pro- 
mit une  place  dans  les  fermes  ;  mais  avant 
de  se  fixer  en  France,  il  désirait  revoir  son 
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père,  qui  mourut  peu  de  jours  apn-s  son 
retour  à  Memmingen.  Par  »uite  de  cet 
^énement,  nn  mois  t'écoDlo  avant  qo*il 
tàt  de  retour  à  Paris  ;  1onqu*iI  y  arriva, 
Turgot,  tombé  en  disj^râce,  ne  put  rem- 
plir sa  promesse  ,  et  Rheineck  ,  trompé 
dans  ses  espérances ,  prit  le  parti  de  re- 
foomer  dans  sa  patrie.  Il  acheta  Taa- 
berge  de  Hemmingen ,  &e  maria  et  ne 
cultiva  plue  la  musique  qiren  amateur* 
Il  mourut  en  1796,  à  Tâge  de  quarante- 
huit  ans.  On  vante  l'élégance  et  le  hon 
goût  de  ses  corn  positions,  parmi  lesquelles 
on  trouve  :  1°  Le  nouveau  Pjgmalion, 
«péra-oomiqtte  français.  2*  Le  FU»  re- 
eonumsumt,  opéra>oomiqae,  composé  A 
Lyon  pour  un  théâtre  de  société.  3°  ^c- 
naud  et  yfrmùJe,  fjrand-opéra  allennand, 
représenté  à  Memmingcn ,  en  1779. 
4«  Per  Todesgang  Je^u,  oratorio  alle- 
mand, en  1778.  5*  Mcaoe  solennelle  (en 
manmcrit).  6"  Mélodies  pour  le  recueil  de 
cantiques  de  Schelhorn.  7'*(^)uatre  recueils 
de  chansons  allemandes,  dont  le  premier 
fat  publié  en  1770.  8°  Quelques  pièces  de 
davedttdana  la  «olfeetion  pnUiëe  à  Spire, 
par'BMsIer.  9*  Sii  concertos  ponr  le  cla- 
vecin, restés  en  manuscrit. 

RHIEMÂNN  ou  RIE.MANN  (jacques), 
musicien  an  service  de  l'électeur  de  Hesse- 
Cassel ,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huiticmë  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages 
«nivane,  publiée  à  Amelerdam,  ehes  Ro- 
ger :  1«  Suites  de  pièces  ponr  la  basse  de 
viole  et  basse  continue,  op.  1.  2*  Six  so- 
nates pour  violon  seul  et  bosse  contirnip, 
op.  2.  5*  Sonates  en  trios  pour  violon, 
basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  3. 

RHODE  (xsAH-raiDiiBic),  facteur  d'or> 
gnei  i  Dantsick,  y  a  construit  en  1760 
Torgac  de  l'église  Saint-Pierre,  de  qua- 
rante jeux  ,  et  celui  de  Saint- Jean ,  de 
trente  jeux. 

RHODE  (jkak  G.)  ,  savant  littérateur 
et  Instoricn,  né  en  Silène,  mort  à  Breslau 
le  23  aoAt  1827.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  en  remarque  nn  qui  a  pour  titre  : 
Théorie  der  Fèrbreitmg  des  Schalls, 
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yVïr  Baukunstler  (Théorie  de  la  propaga- 
tion du  son,  pour  les  architectes),  Berlin, 
Dnnber,  in-8"  avec  une  planche.  Le  titre 
cité  par  MM.  Licbtentlial  et  Becker  eat 
tneiact. 

RHODIGISUS,  dont  le  nom  véritahle 
était  RiCCHIERI  (lodis)  ,  prit  son  nom 
latin  de  Rovigo,  où  il  reçut  le  jour  en  1 447. 
Après  avoir  terminé  ses  études  de  philoeo- 
pbie  k  Ferrare  .et  de  droit  civil  et  canonique 
à  Padoue,  il  fit  un  voyage  en  France,  puîl 
s'établit  à  Rovi^^o,  où  il  obtint  une  ciiaire 
de  profesispur,  en  1497.  Banni  de  sa  patrie 
un  «n  après,  il  alla  enseigner  à  Vioenoe, 
puis  k  Padoue,  eut  nne  vie  agitée  par  les 
événemens  politiques,  et  mourut  k  Ra»vigo 
rn  1525.  l);ms  son  livre  intitulé  Lectionum 
aniiquaruni  libri  XXX,  dont  la  première 
édition  fut  publiée  à  Venise,  par  Aide,  en 
1516,  in-fol.,  il  traite  de  la  musique  des 
anciens  am  chapitres  3^  et  9**  du  livre 
cinquième,  dans  tout  le  livre  neuvième, 
dans  les  chapitres  11"»»  à  15™«  du  dix- 
neuvième  livre,  dans  le  Sfi"""  du  livre 
vingt-seplièine,  et  dans  le  chapitre  lô"^" 
du  vingt-neuvième. 

KHTZBLIUS  (AnDKrf-OLAVs),  né  dans 
un  village  de  la  Suède,  en  1677,  fut  pro» 
fesseur  de  théologie  à  Pnniversité  d'Aho, 
puis  aiitnônicr  de  Charles  XII.  et  enfin 
évéque  de  Lindkœping.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1756.  Il  a  écrit  nne  dis- 
sertation en  langue  suédoise  intitulée  : 
Christelig  Orgel-werks  Inwigning  (In» 
troductionde  l'orgue  dans  les  églises  cJir^ 
tiennes),  l'psal,  MTiTi,  in-4°. 

RIBBE  (jean-chr£ti£n),  médecin,  lit- 
térateur et  amateur  de  musique ,  vécut  à 
Berlin  vers  la  fin  du  diz'buitiëme  siècle, 
et  y  existait  encore  en  1822.  Il  a  publié 
les  compositions  suivantes  :  1°  Six  sonates 
pour  clavecin  et  flûte,  licrlin  ,  1789. 
2°  Trois  grands  duos  conccrlans  pour 
2  flûtes,  Berlin,  Hommel,  1798. 

RIBOCK  (J.-J.-H.),  docteur  en  méde- 
cine k  Lnchow,  petite  ville  près  de  Lune- 
bourg,  y  est  mort  en  1784  ,  ou,  suivant 
d'antres  renseignemcns,  a  cessé  de  vivre  à 
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Uaiiovre  en  1785.  Amateur  (ie  flAtCy  il 
«"oceupa  i»  perf«eli«nnement  de  cet  in* 
•trament',  et  publia  sur  oe  rojet  :  l*  Ae- 

merkungen  ii£«r  die  Flœté  und  Fermek 
einer  kurzen  Ànleitimi;  zur  hessem 
EinrichtiifJi^  tirnl  Belinndlung  der.u'llic.n 
(Observations  sur  la  llûte  et  esi^ai  d'une 
înstraction  sur  aneooostniction  améliorée 
àt  cet  instrument),  Stendhal,  1782,  in-4* 
de  62  pages  avec  7  planches.  2"  Ueber 
Aliisik ,  an  Flœtenliebhaber  insonticr- 
heit  (Sur  la  musique  ,  particulièrement 
pour  les  amateurs  de  flûte) ,  dans  le  AJa- 
gasia  de  musique,  publié  par  Cramer 
(t.  I,  p.  686-736). 

RIBOVIUS(laorent),  néà  GreissvaWe 
dans  les  premières  années  du  dix-seplièrae 
siècle,  fut  cantor  et  maître  d'école  à  Lœ- 
benicht,  près  de  Kœnigsberg.  On  a  de  lui 
an  traité  élémentaire  de  musique,  par 
demandes  et  réponses,  intitulé  :  Enchi- 
ridion  musicum  oder  kurzer  Begriff  der 
Singkunst,  Kœnigsberg  ,  1658,  in-8"  de 
11  fenillcs  et  demie.  Dans  la  même  an- 
née, Ribovius  a  publié  une  deuiième  édi- 
tion augmentée  de  cet  ouvrage ,  aussi  A 
KœnigsherjT.  en  lâTeuilIcs et  demie  in-8*. 

RICCAHDKfranroisb),  connue  snus  le 
nom  de  M""»  l'AKR,  cantatrice  distin- 
guée, est  née  à  Parme  en  1778.  Douée 
d*nne  bdle  vdz  et  d'heureuses  dispositiona 
pour  la  musique ,  elle  se  livra  Â  Tétude 
du  chant  sous  la  direction  de  Fortunati* 
A  IVigc  de  seiie  ans  elle  dt'hiita  avec  suc- 
cès au  th<';ilro  de  Brcscia  ,  où  elle  elianta 
avec  le  célèbre  tûnor  David  (père).  £n 
1795  elle  parut  comme  prima  donna  sur 
le  théâtre  de  Milan,  puis  chanta  A  Parme, 
i  Florence,  revint  à  Milan  à  Tautomne  de 
1796,  puis  alla  à  Bolojjne,  et  enfin  clianla 
à  iMilan  au  rari-inc  de  1798.  Devenue  la 
femme  du  célèbre  compositeur  Paër,  elle 
le  suivit  à  Vienne,  A  Dresde  et  A  Paris,  oà 
elle  chanU  en  1807  et  1808  au  théâtre  de 
la  cour.  Séparée  ensuite  de  son  mari,  elle 
retourna  en  Italie,  et  se  fixa  à  Bologne, 
où  Ton  dit  quelle  vit  encore  dans  une 
situation  peu  fortunée. 
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RICCATI  (le  comte  oioaoAiio),  habile 
géomètre,  ardiitecte  et  amateur  de  musi- 
que, naquit  A  Ca8te]*Franea,  prAs  de  Tré- 

vise,  le  28  février  1709.  Fils  d'un  ma- 
thématicien habile,  il  apprit  de  lui  I«'3 
mathématiques  et  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  culture  des  arts.  Il  mourut  à  Tré- 
vite  le  20  juillet  1790.  On  a  de  lui  les 
productions  suivantes  :  1"  Saggio  topra 
le  ieggi  del  contrappunto ,  Castel  -  Franco, 
1762,  in-8°  de  155  pages.  2°  Délie  corde 
ovvero  fdtre  elnstiche  ,  Bologne,  1777, 
in-^"  de  246  pages  avec  planches.  3°  SO' 
îmùme  délia  â^^Seallà  proposta  dal 
dottissimo  P,  D,  Girciamo  Sidadùd  in^ 
torno  ad  una  proposizione  contenuta 
nelr  opcru  :  Dclle  corde ,  ovvero  fîbre 
clasticlie,  etc.  (dans  la  Raccolla  d^  Opus- 
coli  scientijîci  e  Jiloiogici  de  Cologera, 
t.  19,  p.  287).  4*  letteraalehiarissiitto 
&g,  conte  Girolamo  FènaroUf  nelUi 
quale  s'indtiga  l*  arli/îcio  di  eut  si 
serve  In  natura  per  far  si,  che  încitata 
una  corda  al  suonOf  s'  adatli  in  brevis" 
simo  iea^fo  ad  una  curva  bilatidata  ed 
isocrona  uovo  Giora.  de*  letterati  d  *lta- 
lia,  Modène,  1778,  t.  13,  p.  62-79). 
5*  Letlera  al  Sig.  Arciprete  Nicolai,  in 
cui  nuoviimcnte  si  dijendc  d..!la  no/a 
dipeiizione  di  prinapiola Jormola  colla 
^uaU  il  eav.  Newton  detemioa  la  «e- 
locJtà  délia  propagavone  del  siumoper 
V  aria  (ihid.,  ann.  1777,  t.  12,  p.  320- 
3?il).  6°  LeUern  H,  in  ciii  si  détermina 
/'  eqiiazione  ^eneralissima  dellc  curve 
bilanciate  ed  isocrone  {ibid.,  tome  4, 
page  269).  7*  DeUs  wbratioai  etmon 
dei  eilindrif  dans  le  premier  volume  des 
Alemorie  di  matcniat.  e  Jîsica  delta 
socieià  italiana,  Vi'rone,  1782,  in-4". 
8°  Disserlazione  fisico-malcrnat.  délie 
vibrazioni  del  tamburro  {S'aggi  scien- 
tijiei  e  letterati  ddP  jieademia  .  M 
Padowif  tome  1,  1786,  grand  in-4% 
p.  419-446).  9°  Utlere  due  aW  orna'- 
tissimo  Padre  D.  Giovennle  Sacchi,  etc. 
(dans  le  Nuovo  Giornalc  de'  Letterati 
d'Itaha,  1789,  t.  45,  p.  170).  Ces  let- 
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trct  omitieniieiit  «n  «perça  de  l'hittoire  de 
la  musique  théorique  et  pratique  en  Ita- 
lie. !()•  Del  suoiio  ftilso,  Dissejlaz.  acu- 
slico-matemalica  {Proiùvmo  deW  Ettci- 
clopedia  ilaiUimi,  Sifniie,  1779,  în-4'', 
page  96).  H"  Bi/lessio/ii  sopra  il  lihro 
primo  didla  teienza  teorica  e  pratica 
délia  muêica  del  P.  FaitMi  (Nuovo 
Giorn.  rle'Lctterati  d'Italia,  tome  23, 
pages  45-11.^).  12"  Fsttnic  del  sislema 
musicale  di  M.  Ramenit  {ibid.y  lome  21, 
pages  47-97).  15°  Esamc  del  sislema 
musico  del  S^,  Tariini  {ibid.,  tome  22, 
pages  169-272). 

RICCI  (DAVID),  ou  RIZZIO,  excellent 
luthiste,  né  à  Turin  vers  1540,  élail  fils 
d'an  musicien  de  celle  ville.  £n  15G4  il 
accompagna  Tambassadcur  de  Sardaigne 
à  la  oour  de  la  reine  Marie  d*ÉcoMe;  mail 
arrivé è  Édîmbourg,  ce  seigneur  lui  donna 
son  conijé,  et  Ricci  n'eut  pas  d'autre  rcs- 
sotirre  que  d'entrer  dans  la  musique  de  la 
chaii)hrc  de  la  reine.  II  n'y  iul  pas  long- 
temps inaperçu  ;  Marie  Taltacha  à  m  per- 
conne,  en  qualité  de  ehantenr  et  de  lu- 
thiste, puis  en  fit  son  secrétaire  et  son 
favori.  Les  faveurs  dont  l'artiste  était 
comblé  par  la  reine  excitèrent  la  jalousie 
des  courtisans  qui,  éveillant  les  soupçons 
de  Tépoux  de  JUarie  Stuart,  lui  firent 
prendre  la  résolution  d'assaniner  Rieel. 
Le  9  mars  1566,  les  eonjurés  s'introdui- 
sirent dans  Tappartement  de  la  reine,  et 
poignardèrent  son  favori  à  ses  côtés.  Quel- 
ques écrivains  ont  attribué  à  Ricci  la  com- 
position de  quelques  anciens  airs  écossais, 
encore  célèbres  aujourd^hni;  mais  leur 
erreur  est  roanifestef  car  ces  airs  sont  d'un 
temps  plus  reculé  que  celui  où  vécut  ce 
musicien ,  et  remontent  «a  moins  an  v^ne 
do  roi  Jacques. 

RICCI  (ictCHEL-AKOs),  musicien  né  à 
Bergame  dens  la  seoonde  moitié  da  sei- 
zième siècle,  a  composé  des  madrigaux  à 
1,  2,  5,  4  et  5  voix  avec  basse  continue, 
qui  ont  été  insér('-s  dans  le  Pornassus 
musicus  Ferdinandœus  /iergamen.  Ve- 
nise, 1615t  in*4*. 
TOMB  yn. 
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RICCI  (AOfltrsTiM),  matire  de  duipelle 
k  Padone,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  uède,  s*e6l  fait  connaître 

par  quelques  compositions  pour  l'église, 
parmi  lesquelles  on  retnarquc  :  1°  Ecce 
saoerdoit  magnus,  à  2  chccurs.  2**  Kyrie, 
k  4  voix.  3*  Sêottts  vir,  à  4.  4*  Jve 
Maris  siella,  à  4. 5*  Siqitatris  udraCÊila, 
à  8.  6"  yeni  Creator  spiritits,  à  4.  Ces 
ouvrages  sont  dans  la  bibliothèque  de 
labhé  Santini,  à  Rome. 

RICCI  (pascal)  naquit  à  Como  en 
1733,  et  étudia  la  mosique  sous  la  direc- 
tion de  Vignati,  maître  da  chapelle  à 
Milan.  Entré  dans  les  «rdres ,  il  prit  le 
titre  d'abbé,  mais  ne  cessa  pas  de  cultiver 
la  musique  avec  succès.  Après  avoir  fait 
plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Uol- 
lande  et  en  Angleterre,  il  se  rendît  à 
Paris  oit  il  pdblia  plnsieim  ouvrages  de 
sa  composition;  pais  il  retourna  à  Como, 
oii  il  obtint  le  titre  de  maître  de  cliaj)clle. 
Il  y  vivait  encore  dans  les  dernières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle.  Parmi  ses 
comporitions,  on  remarqua  des  qoatoors 
et  des  trios  de  violon  d'une  bonne  fiicture. 
II  a  aussi  publié  A  Paris  nn  traité  de  Tart 
déjouer  du  piano,  intitulé  :  Mcl/iode  ou 
Recueil  des  connaissances  élémentaires 
pour  le  piano^orté  ou  clavecin ,  Paris, 
Ladievardière,  1788,  in-4".  On  cite  da 
la  composition  de  Ricci  un  J)ies  ing  dont 
l'ofTet  était  saisissant. 

RICCI  (FREDERIC  et  LODis),  frères.  com- 
positeurs dramatiques,  sont  nés  à  Naples 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
tiède.  Admis  tons  deux  an  collège  royal 
da  musique ,  ils  y  firent  leurs  études  ei 
reçurent  desleçous  de  Zinj^arelli  pour  la 
composition.  Lonis  Ricci  fit  t  xt'culer  en 
1828,  au  petit  théâtre  de  cette  école,  son 
premier  opéra  intitulé  :  L 'Imprésario  in 
OHgÊUtie,  Dans  la  même  année,  il  écrivit 
â  Rome,  pour  le  théâtre  Valle,  L'  Orfa- 
nello  di  Ginevra,  drame  musical  qui  ob- 
tint un  brillant  succès.  A  près  cet  ouvrage, 
les  deux  Irère»  se  réunirent  pour  composer 
en  commun  les  opéras  suivans  :  1*  //  Son- 
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naitMo,  joué  «uns  tuoeès  au  IhéAtra 
f^alle,  à  Rom*.  S*  L'Eroim  dd  Messko 

ossia  il  Fernando  Corte^j  représenté  an 
tlié/itre  Tordinone,  à  Rome,  le  9  février 
1830,  et  qui  ne  réussit  pas.  5°  //  Nuovo 
FigaiVf  qui  ne  fut  pas  plus  heureux,  à 
Florence.  4*  Le  Nmae  di  Figaro j  égale* 
ment  aoendlK  avec  froideur.  Celte  der- 
nière chute  décida  les  frères  Ricci  à  sépa- 
rer leurs  travaux,  et  Louis  donna  à  Venise 
Un  Duello  sotto  Richelieu,  dont  la  for- 
tune cet  ratée  incertaine,  et  à  Milan, 
Chiarm  JSotwberg,  qui  réoitit  en 
1832.  Frédéric  a  été  plus  heureux  encore 
dans  Un'  Avventura  tli  Scaramuccia , 
jolie  composition  qui  a  réussi  partout , 
et  dans  Le  Prigioni  d' Edinbur^o ,  dont 
le  tneete  a  maintenant  de  Péelat  cnr  les 
principaux  tliéitm  de  rilalie. 

RICCIO  (AMTOiHB-TnionoBE) ,  savant 
musicien,  né  à  lîrcscia  vers  1540,  fut 
d'abord  maître  de  cliapelle  Fcrrarc,  et 
y  acquit  de  la  réputation  comme  compo- 
ailear,  puis  entra  an  aenrica  de  rempe- 
reur,  à  Vienne.  Son  humeur  inconstante 
lui  fit  bientôt  quitter  cette  nouvelle  posi» 
lion  pour  aller  à  Dresde,  où  il  se  fit  pro- 
testant et  se  maria.  En  1579  il  s'éloitjna  de 
celte  ville  pour  aller  à  Kconigsberg,  où  le 
margrave  die  Buandebottfif  le  fit  ion  mailfo 
de  oimpelle»  Soivant  lea  hiofraphee  ita- 
liene,  Riocio  aurait  Incntôt  après  quitté 
cette  position  pour  se  rendre  àWittenberg, 
où  il  serait  mort  en  1580  ;  mais  IMsanski 
asâurc,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la 
Proase  (part.  1),  qull vivait enoaie A  Ko- 
atgsberg  en  1583.  Lea  piredttclions  con- 
nues de  cet  oriistp  sont  :  1"  Libro  !•  A* 
Aladrigali  (i  5  voci,  Venise,  1567,  Gar- 
dane,  in-4'».  2°  Libix>  2°  de'  Mudrif^uU  a 
6,  7,  8  c  ilvoci,  ibid. ,  1567,  in-4". 
3"  <kmwni  àUa  napoktana  a  5  e  6  tfocif 
Nuremherjf  et  Franelôrt,  1577.  4*  Can- 
iimies  iacnc  5,  6  e  8  vocrnn,  Nurem- 
l>çr(r,  1 578,  in-4°.  5"  Motelti  a  5e  S  vocij 
Francfort,  Stein.  llet  ouvra{;e  paraît  être 
le  même  que  le  précédent,  sous  un  autre 
titre.  6*  Un  livre  de  messes,  publié  à 
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Kesnigsberg,  cher  Osterberger,  en  1579. 
7**  Motettœ  qtMbuw  e  plurim.  vocum. 
Regiomonti  Borttss .  (Kœnigsherg),  1580. 
8"  Introitus  qui  in  solemnilatihus  ma- 
joribits  el  prœcipiiorum  sanclorum  Jeslis 
in  Eccleaia  decantari  soient f  Venise, 
1589,  tn.4». 

RiCClO  (ibaw-baptistb),  compositeur 
italien,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1°  Divine  laudi  musicali  a  1,  2,  ^ 
e  4  vocL  Carnaotti  da  sonore  a  1,  2, 
3  «  4  stromentL 

llICCIO  (  ANGE-MARIE  ),  dootcor  en 
théologie  et  professeur  de  littérature  grec- 
que ,  à  Florence,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  un  recueil  de 
dissertations  philologiques  intitnlé:  Dis- 
serUitiones  Homericœ,  Florence,  1741 , 
3  volumes  in-4<*.  On  y  trouve  tes  disser- 
tations suivantes  relatives  à  la  musique  : 
1"  De  ytchille  cilhard  cancntc ,  vetcri- 
que  Grœcorum  musica  (tome  ]I,page51  ). 
2^  jin  muHca  etwaniurmo/H  (tome  II, 
fefgB  51).  3"  De  muska  viniiet  ^ptmi- 
naia  Gn&eonm  nonmiliisque  aliis  nd 
cop^nifionemmuticÊepertitteaiibus{U  111, 
p.41). 

RICCOUOM  (LOUIS),  acteur  italien, 
désigné  an  théâtre  seus  le  nom  de  Ldkt, 
naquit  A  Hodène,  en  1677.  La  traupu 

ilalirnnc  qu'il  avait  formée,  d'après  Vor- 
drc  du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume 
de  France,  fut  amenée  par  lui  à  Paris,  rt 
y  dcbulaau  mois  de  mai  1716.  Uiccohotii 
en  fut  un  des  principaux  acteurs.  Il  ae 
retira  de  la  seine  en  1729,  et  alla  vivre 
quelque  temps  à  Parme;  mais  il  revint 
plus  lard  à  Paris,  el  y  mourut  le  5  décem- 
bre 1755.  On  a  de  lui  doux  ouvrnjjcs 
médiocres  intitulés  :  1"  JJisloirc  du  tbeti- 
tre  italien,  etc.,  Paris,  1728-1731, 
2  volumes  in-S".  2*  R^exhns  kistm^' 
ijucs  et  critiques  sur  differens  ihédlrcs 
de  l'Europe,  Paris,  1738,  in-8°.  On 
trouve  dans  ces  livres  quelques  rcnscignc- 
mens  concernant  l'opéra. 
RIGIIAFORT  (JEAN)  ou  RICHEFORT, 
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^ont  le  nom  est  écrit  par  les  It.'iHcns  RIC* 
GIAFOETE ,  compositeur  I>('I<;e ,  né  daM 
la  cectp^e  mmlié  da  qoiniièim  nèel», 
ent  pour  maître  Jùupxin  <le  Prcz,  suivant 
ce  que  nous  apprennent  du  Verdicr 
(Biblioth.  frnucnisc,  tome  III,  page  83, 
édit.  de  Uigolci  de  Juvigny),  et  le  poète 
BonMrd  {Mdiangg  dê  tihtimmr,  tant 
des  vieux  mmtmn  que  des  modernes  d5, 
6,  7e<  8  parties,  Paris,  Ad.  Leroy  et 
RoWt  Kallard  ,  1572,  in-4»  obi.,  dans 
la  préface  ).  Ilicliafortfut  considéré  comme 
uo  hsbije  maître  «le  son  temps  ;  Glaréan 
lai  accarde  4m  é\of^e»(thdecach.f  p.  288) 
qui  a«B(  jttftifiés  par  la  mérita  dci  mor- 
ceaux de  sa  composition  que  j'ai  mît  ea 
partition.  La  collection  la  plus  considé- 
rable de  gcs  œuvres  se  trouve  dans  un 
manuscrit  du  st-izième  siècle  qui  e»t  «i  la 
Inbtiotliè^iie  royale  de  Belgique,  à  Braial- 
Ice.  Le  mamuerit  in4blie  des  an^ivet  de 
la  clupelle  pontificale ,  à  Rome ,  ooU 
n*  38 ,  contient  plusieurs  motets  de  ce 
musicien.  La  plupart  des  recueils  publias 
dans  la  première  luoitiè  du  neivème  biécleà 
Vcniae,  Louvain,  Anrera  et  Parie,  renfciv 
meatauii  dea  motet»  de  aa  eomporitioa. 
Oase le daoïiëmc  livre  des  motets  dits  de 
la  couronne,  publié  par  l'ctrucci,  à  Fos- 
sombronp,  en  1519,  on  trouve  un  Alise- 
remini  meif  ù  4  voix ,  dont  il  est  auteur. 
hm  huUièanc  litre  de  motela  A  quatre,  cinq 
et  ail  partial,  imprimé  ehta  Pierre  Atlai- 
gnant,  à  Paria,  en  1534,  in>4<*  gothi- 
que ,  contient  un  f^eni  elecla ,  du  même 
artiste.  (jeor(Te  Scbielen  (  in  Biblioth. 
Enucl.  page  527), et  Gemer  {in  Pandect. 
1. 7,  t.  YI,  litL  63)  aWrilment  4  Rieha- 
lêfft  on  OmqMiufnm  musicale,  qui. ne 
paraît  paa  avoir  éU  imprimé.  Selon  Gui" 
oh.'^rdin  ce  moadieu  avaU  cessé  de  vivre 

en  Injô. 

RICHARD  (baltbazar),  mosicicn  au 
lerriee  de  Tinianle  laabeUe,  naqsit  à 
Meni,  es  ttiinaut,  vert  b  fia  du  foiiième 
siède,  on  dans  les  première!  asoéM  du 

diz'septîème.  I!  a  fait  imprimer  un  ou- 
vra^ de  sa  coiD position  intitulé  :  Lilanica 
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beatissimœ  Mariœ  F'irginis  LaureteuttBj 
5  ,  6,  7,  8,  9  et  12,  tant  vocibus  quant 
msUumadis  motUdattBf  tfuihus  mîssa 
adonis  vocibus  adjtmcta  est.  Compone- 
bat  Ballazar  liiclutnl  ,  Hatinonius 
Montensis,  S  mm.  l.sahcllœ  Hispuniaruni 
injantis  in  aulcB  ejus  sacello  ui  Betgio 
eomicenf  eum  basso  eontinuo  ad  orga^ 
mtmf  Anvers,  ebes  les  héritiers  de  Pierre 
PhaUse,  imprimeur  de  murique,  1631, 
în-i". 

RICII AIIU  (  louis),  bachelier  en  musi> 
que,  professeur  et  organiste  de  la  Made- 
leine à  Qdèrd,  dans  la  première  moitié 
dn  dix-sepCîèmeaièele.  11  mourut  en  1639, 
et  eut  pour  successeur  Artbnr  Philips* 
En  1630  ,  il  fit  exécuter  à  Wlutchall  nne 
mascarade  de  sa  composition  intilalée  «Sâi- 
macida  spolia. 

RICHARD  (luavia) ,  anleor  ineannn 
d*un  livre  sur  la  musique  qui  porte  le 
litre  bizarre  :  Geistliches  muâikalischcs 
Triiimph-Cranilein ,  von  der  hochedeln 
und  redit  englischen  Dorolhea,  und 
grossen  Colles-Gab ,  der  Frau  Musica 
(P^ile  eouronne  triomphale,  musicale  et 
religieuse  de  la  Musique,  angéliqne  Doro- 
thée, ou  don  de  Dien),  Leipsick,  1619. 

RICHARD  (  PAutiN  ),  employé  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  est  né  û  Rodes 
(  Aveyron) ,  le  17  juin  1798.  Il  éUit  Agé 
d^enviren  trente  ans  lorsqu'il  se  livra  è 
Tétude  du  chant  sous  la  direction  de 
Garcia,  ce  qui  le  jeta  dans  des  recherches 
historiques  et  théoriques  sur  cet  art ,  les- 
quelles toutefois  n'ont  rien  produit  Jusqu'à 
ce  jour.  M.  Richard  a  fourni  quelques  ar- 
ticles A  la  JRawie  musieale,  A  le  GateiU 
musiade  de  Paris,  et  A  /a  Flnmee  mu- 
sicale. 

RICHER  (andiik),  né  à  Paris,  en  1714, 
fut  admis  dans  les  pages  de  la  musique  du 
roi ,  et  fit  ses  étudesmusieales  «ou  In  direc- 
tion de  Lalande  et  do  Bemicr.  Plus  tard, 
ilfiitattadié  à  la  chapelle  de  Louis  XV, 
et  y  fit  exécuter  plusieurs  motets. 
cantates  ont  été  gravées  à  Paris Jggjfd^ 
1750*  Riciier  eut  trois  iils  qui  (jjflBIcur 
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profeesion  de  la  (iiiisiqae  :  le  premier 
était  balrile  noloneelliite;  le  lecond,  at- 
taché â  1«  eoar  He  Parme,  avait  éu  ta> 

lent  sur  le  violon  ;  le  dernier,  ehantaitr, 
ect  It?  suif't  de  Tarticle  suivant. 

UlCHER  (Louis-AccrsTiN) ,  fîls  d'An- 
dré, naquit  à  Versailles,  le  2t)  juillet 
1740.  A  Tâge  de  boit  ans  il  oitra  chec 
les  paget  de  la  chapelle  da  roi,  et  il  en 
sortit  en  1756.  Dès  sa  neorième  année  il 
s'clait  lait  entendre  dans  quelques  motets, 
et  la  beauté  de  sa  voix  lui  avait  fait  accor- 
der une  pension  par  Louis  XV.  Son  débat 
an  concert  «piritael  fat  brillant  :  on  ad- 
mira M  bdle  voix  de  ténor  et  son  geét 
naturel.  Après  la  mort  de  son  père,  il  eut 
le  titre  de  maître  de  musique  du  duc  de 
Chartres  et  du  duo  de  Bourbon.  Kn  1779, 
le  roi  lui  accorda  la  survivance  delà  charge 
de  mattre  de  masii|ae  des  enfans  de 
France,  dont  il  remplit  les  fonctions  après 
la  mort  de  Lagarde.  La  révolation  Tayant 
privé  de  ses  emplois  et  de  ses  pensions , 
il  trouva,  par  compensation,  une  place 
de  professeur  de  chant  au  Conservatoire. 
11  moorot  A  Paris,  le  6  juilbl  1819.  On 
a  gravé  de  sa  composition  deux  livres  de 
cani  tilli  Sfim  livre  de  romances ,  et  on 
livre  de  chansonnettes. 

RICHOMME  (  ANTOINE-JACQOES  ) ,  {jra- 

venr  de  musique,  né  à  Paris,  le  18  sep- 
leinbre  1754,  s*est  fait  remarquer  par  la 
perfection  de  son  travail ,  et  a  iait  fiiire 
dcfrands  progrès  à  l'art  de  la  gravure  de 
la  mnsiqne  en  France.  Elève  de  M"«  Ven- 
dôme, il  se  montra  bientôt  plus  hnbile 
que  son  modèle.  Ses  premiers  soins  curent 
pour  objet  de  rendre  les  poinçons  plus 
â^ans  dans  leurs  formes  que  ceux  qui 
existaient  avant  lui.  C'est  Ridiom me  qui 
a  fjavd  les  planches  de  muàique  de  l'En- 
cyclopédie méthodique;  mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  les  éditions  complètes 
des  quatuors  de  flajdn  et  do  Motart; 
ainsi  que  la  B^^mHoire  des  daveeinûUes 
publié  par  liagttli,  à  Zurich.  CVst  aussi 
Hichommc  qui  a  {yravé  sur  cuivre  le  beau 
recueil  de  romances  de  J.-J.  Rousseau  in- 
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titulé  les  Consolations  des  misères  fie 
ma  vie*  Il  a  fiinné  la  plupart  des  bons 
graveurs  qui .  Ini  ont  saeoédé«  Tignore 
l*<^wqoe  de  sa  mort. 

RICHOMME  (JEAH-VROMAS),  nis  du 
précédent,  est  né  à  Paris  en  1789.  Élève 
de  son  père,  il  est  aussi  bon  graveur  de 
musique.  Il  a  publié  un  petit  tont  inti- 
tulé :  Leçons  sur  la  montre  de  graver 
la  musique,  Paris,  Mabler  et  compagnie, 
1829,  in-8°  de  40  paffes,  avec  3  planches. 

RICIISTHAL  (Chr.-C;.),  auteur  in- 
connu d'un  petit  écrit  intitulé  :  Nouvelle 
mAhode  pour  Hoterla  musiqne,  et  pour 
Vin^trimer  avec  des  earaetères  wuAUes, 
Paris,  Lenormand,  1810. 

RICHTKR  (  jean-sigtsmond),  né  à  Nu- 
reniberjj,  le  31  octobre  1657.  En  1674  il 
fréquenta  l'université  d'Altorf.  ÂprèH 
trois  années  de  séjour  dans  cette  ville,  il 
accepta  une  place  da  précepteur  qu*il  fut 
obligé  de  remplir  pendant  dix  ans.  En 
1687  il  obtint  un  emploi  civil  à  Nurern- 
ber(j  ;  peu  de  temps  après  on  lui  confia 
les  fonctions  d'organiste  de  la  l<'raueM- 
kirdic.  En  1691  il  fut  nommé  organiste 
de  relise  Saint>Égide ,  et  è  la  mort  de 
Pachdbd ,  eu  1706 ,  il  lui  succéda  en  la 
même  qualité  à  Saint-Sebald.  11  occupa 
cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
4  mai  1719.  Je  possède  un  cahier  de 
pièces  dVncnc  d*anciens  maîtres ,  en  ma- 
nuscrit, eè  se  trouvent  quatre  durais 
variés  de  Richter  qui  donnent  une  opinion 
favorable  de  son  talent. 

lUCHTER  (cEOBOE-GonKFROi) ,  majis- 
ter  et  pasteur  à  Neustaedlein  ,  près  de 
Scbneeberg,  an  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  est  auteur  d'un  sermon 
qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :Fïvum  Dei 
Organum,  oder  das  lehendige  Orget- 
Werck  Gottes ,  zeigete  unter  iiinstœiid- 
iicher  Erzc/umg ,  wie  die  Orgein 
erfunden  und  in  die  Eùrchen  gebauel 
werdeuy  ete.  (L*brgne  vivant  de  Dieu, 
exposé  en  paroles  simples  ,  â  la  commune 
chrétienne  de  Nenstxdlein  prés  de  Schnee- 
berg ,  dans  un  récit  circonstancié  concer- 
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nant  rinvenlion  des  orgues  et  leur  mtro- 
duction  dans  les  églises,  le XVI*dimiiich« 
•prèi  U Trinité,  le  U  septembre  1719,& 
reecaiion  «le  l*éreeUon  du  nouvel  oigne), 
Scbneebeiv,  1720,  in  4«  de  47  pagei, 
arec  une  longue  épîtrc  dcdicatoire. 

RICHTER  (jEiN-CHaiSTOPUE) ,  orga- 
niste de  la  cour  de  Dresde,  né  dent  let 
demiim  ennéet  dn  dis-eeptième  ukle, 
fut  mis  en  possession  de  son  emploi  chei 
réleeteur  de  Saxe,  en  1726.  Il  fui  un  des 
élèves  de  Ecbenstreit  pour  Tart  de  jouer 
du  panUlon  {voyez  Hxbsnstre^tj.  Ricli- 
ter  mourut  à  Dresde  vers  1749,  Le  cete- 
logne  de  l^neien  fonds  de  musique  de 
Breitkopf,  à  Leipsiek,  indique  de  la  com- 
position de  cet  artiste  une  cantate  d'église 
ù  4  voix  et  à  8  instruinens ,  et  une  sonate 
d  oi^ue  pour  2  claviers  et  pédale. 

RICHTER  (rjiAVçois-xATin),  eompo- 
âteur  et  éerirain  dideetiqne,  naquit  à 
Holiachau,  en  Moravie,  le  1"  décembre 
1709.  Après  avoir  achevé  son  éducation 
musicale,  il  entra  au  service  de  l'électeur 
Palatin  et  vécut  quelques  années  a  Man- 
beim.  En  1747,  la  place  de  maître  de 
cfaapslle  de  la  cathédrale  de  Slrasbonig 
étant  devenue  vacante,  il  se  mit  au  nom<i 
bre  des  aspirans,  et  Tobtinl  au  concours. 
U  en  remplit  les  l'ouctions  seul  et  avec 
lionneur  pendant  trente-six  ans,  et  ce  ne 
fut  qu'en  1783,  i  TAge  de  soizante^na* 
toneans,  qu*il  sentit  le  besoin  d'être  aidé 
|)ar  un  maître  de  chapelle  adjoint  i  ce 
titre  fut  donné  à  Pleyel.  Richter  mourut 
&  Stra&bourg,  le  12  septembre  1789,  dans 
sa  quatre-vingtième  année,  estimé  à  juste 
titre  comme  eompesitenr  et  comme  pro- 
fesseur. Le  catalogue  thématique  de  Breit- 
kopf indique  vingt-eix  symphonies  de  cet 
artiste,  en  maauserit ,  un  concerto  de 
piano ,  et  six  quatuors  de  violon.  Ou  a 
gravé  de  sa  composition,  A  Amsterdam  et 
à  Paris ,  trois  «ouvres  de  trios  pour  clave- 
cin ,  violon  et  violoncdle ,  et  deux  œuvres 
de  six  symphonies  pour  rorchcslre.  Des 
nombreux  ouvrngcs  de  musique  d'ci^lise 
qu'il  a  écrits  ù  Strasbourg ,  un  u  a  lui- 
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primé  qu'un  DixUà  4  voii,en  partition, 
Paris,  chn  Porro.  Pendant  que  Richter 
était  au  service  de  la  cour  de  Manheim, 

il  écrivit  un  j^rand  traité  de  composition 
intitulé  :  Harmonise/te  Belchi  iingen 
oder  grundliche  Anweisung  zii  den 
miuikalisehen  Tankutut  (sic).  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  par  rantenr  A  l'électeur 
Palatin  du  Rhin.  J«  possède  le  manuscrit 
original  de  cet  ouvrage  avec  la  si{jnature 
de  l'auteur  à  la  dédicace,  en  504  pages  in- 
ful.,  non  compris  le  registre.  Une  copie  de 
ce  manuscrit  eiiste  aussi  A  la  bibliothèque 
royale  de  Paris.  C.  Kalltbrenner  a  traduit 
en  françab  ce  livre,  mais  en  le  umtilant 
en  cent  endroits,  et  l'a  publié  sous  ce  titre 
mensonger  :  Traité  d'iiarmonie  et  de 
composition  revu,  corrigé ,  au^wcn/^ (/) 
et  publié  avec  93  planches  par ,  etc. ,  Pa- 
m,  1804,in.4>. 

RICHTER  (CHABLES-COTTtlEB  OU  TUEO- 

phiie),  né  à  Berlin,  en  1728,  étudia  d'a- 
bord la  chirurgie,  par  obéissance  pour  ses 
parens ,  mais  se  livra  ensaite  A  son  pen- 
chant pour  la  musique ,  et  en  apprit  les 
élément  soua  la  dinrction  de  SchalTrath, 
musicien  au  service  de  la  prinoesse  Amé- 
lie de  Prusse.  En  17j4,  Richter  entra 
au  service  du  général  comte  de  Trucb- 
ness,  A  Costrin  :  quelques  années  après  il 
se  rendit  A  KcBuigsberg ,  où  il  véeutd'abord 
mui  autre  emploi  que  celui  de  professeur 
de  musique  ;  puis  il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste du  château  ,  et  enfin  celle  d  orjja- 
niste  de  l'église  de  la  vieille  ville.  Son 
habileté  sur  l'orgue  ne  put  le  mettre  A 
Tabri  de  la  misère  dans  laquelle  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  DéjA 
avancé  en  âge,  il  obtint  la  place  d'or<ra- 
iiislc  de  la  calliédrale  do  Kœuigsber»;.  Il 
niourat  en  cette  ville,  dans  l'été  de  1801), 
à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans*  On  a 
,  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Six  trios 
pour  deux  flAtea  et  baise,  Kœnijjsberg, 
1771.      Deux  concertos  pour  le  clave- 
cin, Riga,  1772.  3"ueufconccrtos/rt'em, 
Kœuigsberg,  en  1774,  1775  et  1785. 
Uicliter  fui  le  rostre  de  composition  de 
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lleichanlt  {voyez  ce  nom).  Un  trouve 
aussi  trois  concerlos  de  cet  artiste  iiiipri- 
Miét  à  Lcipsick,  chei  Hartknocli. 
BICHTER  (fBAir-kc»iÏ9nir-annTo- 

>Hï),  ptee  du  célèhre  littérateur  Jean- 
Padl,  naquit  à  Neust.x-ilt,  le  16  Hécemlfrc 
1727.  Son  extrOme  j)iiuvrcté  rendit  sa 
jeunesse  pénible.  Après  avoir  fréquenté  le 
eoll^  de  Wnnddedel ,  il  lelMva  im  i^tn* 
de*  au  gymtuumm  pœticum  de  Reti»- 
bonne.  La  musique  était  robjet  principal 
de  ses  travaux.  Après  avoir  ('■lé  pf^uiant 
qtielques  années  simple  musicien  dans  la 
chapelle  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  il 
alla  rahre  des  eoara  de  tliéologie  à  Jéna 
e£  à  JBrlangen ,  puis  il  obtint,  ca  1760, 
la  porîtion  d'or^raniste  et  de  troisième  pro- 
fesseur à  Wundsicdcl.  Plus  tard  il  fut 
appelé  comme  pasteur  à  Jœditx,  dans  lu 
principauté  de  fiayreutfa-,  et  enfin  il  alla 
remplir  les  tnétiMS  Jonctions  A  Schwart- 
ienhiehi  sar  la  Saaie.  Cet  eeelésinAiqtte 
a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  com- 
positions agréables  pour  l'église.  Son  fils, 
musicien  d'organisation  et  habile  pianiste, 
n'a  cependant  pas  traité  de  la  musique 
dans  wou  'grand  traité  d*ISsthétique  :  il 
«emble  avoir  été  effrayé  par  las  difficultés 
du  sujet. 

RICHTER     (  AMEDKE  -  FREDERIC  )  ,  fils 

iVuu  cantor  de  Wuiicn ,  nnqiiit  on  cette 
ville  et  fit  ses  études  musicales  sous  la 

dlMetion  de  Hiller  et  de  Mliller ,  A  l*é«ole 
de  Saint-Thomas  de  Lel|ieièk..Bn  1812, 

il  fut  nommé  organiste  de  la  cour  et  de  la 
ville,  à  Géra.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1"  Trois  recueils  de  chants  avec 
accompagnement  de  piano,  sous  le  titre 
de  J^liaj  Leipsick,  fleffmeister.  2*  Cta- 
eSia  ,  dense  poèmes  de  Thiertch ,  avec 
accompagnement  de  piano,  op*  4,  ibid. 

RICHTER  (otJiLLAUMF.) ,  musicien  de 
la  chapelle  du  grand-duc  de  Mecklem- 
bonrg-Schurerin,  à  Ludvigslust,  actuelle- 
ment  vivant,  se  distingue  particnlîère- 
mont  par  son  talent  sur  la  flûte.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  Sonate 
facile  pour  piano  et  flûte,  op.  1,  Leip- 


RIC 

sick,  Breitkopfct  Hfertcl,  2" Grande  fionatc 
idem,  op.  5  ,  Ilamlwurg,  Bœhme.  3"  I>u(» 
concertant  idem,  op.  10,  Iieipsick,&«it« 
kopf  et  Bartel.  4*  Dm  cenoertant  pour 

piano  et  cor ,  op.  6 ,  ibid.  5**  OuTertara 
(m  ut  mineur),  op.  9,  ibid.  6"  Introdiic- 
tinn  et  rondo  pour  piano  ,  op.  Il,  ibid. 
7"  (Quelques  œuvres  de  duos  et  do  suius  de 

flûte*  8*  Keemils  de  dansas  pour  piano, 
2  racueils,  Halle,  Anton. 
Quelques  antres  munsiens  du  nom  de 

Pirhter  se  sont  aussi  fait  connaître  par 
(les  compositions  imprimées  ou  manuscri- 
tes j  mais  on  manque  de  renseignemens 
sur  leur  personne.  Le  premieir ,  dont  les 
prénoms  sont  indignés  par  les  initiales 
Ci.  F.,  paraît  avoir  vécu  A  Vienne.  Lecata- 
lar.ue  de  Traep,  imprimé  dans  celte  ville, 
en  I79i),  tloiitie  les  titres  des  ouvra<;e8 
suivans  dont  ii  est  auteur  :  1°  Concerto 
ponr  2  clavecins  avee  orchestre.  2^  Domn 
wMcertoR  pour  elaveein  avec  OTohestre. 
30  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon. 
4"  Sonate  et  fantaisie  pour  clavecin  seul. 
5"  Allegro  avec  variations  pour  le  piano. 
Sous  CCS  mêmes  initiales  on  a  gravé  à  Pa- 
ris 3  sonates  ponr  clavecin  et  violon, 
op.  7,  Parts,  1792. 

J.  Ricliter  a  publié  t  !•  Quatuors  pour 
2  violons  allo  et  basse,  op.  1  et  2,  Oflen- 
baeli  ,  André.  2o  Duos  pour  2  violons, 
op.  3  et  5,  ibid,  S**  Danses  allemandes 
pour  pianOf  Hamhottr|r«  Boshme. 

Un  jeune  musicien  delà  Silésie,  nommé 
E.  Richterf  vivant  A  Breslao  ,  s 'est  fait 
connaitrc  depuis  un  petit  nombre  d'années 
par  la  publication  de  quelques  composi> 
lions  ,  particulièrement  par  des  chants 
religieux  pour  des  chœurs  dliommes,avee 
accompagnement  d*urgue,  op.  5,7,  8, 
10,  12,  Breslau  ,  Forskr  ,  Crans  et  fjSQO- 
kart,  et  par  des  chants  profanes  penr  les 
mêmes  voix,  op.  1,4,  6,  ibid. 

RlCIERl  (jean-àntoinb),  né  à  Vi- 
cenee,  dans  la  aoeonde  moiUé  du  dix- 
septième  siècle,  apprit  les  élémens  de  la 
musique  sou»  la  direction  de  Freseki 
{vo/n  ce  nom) ,  puis  se  rendit  à  Fervare, 
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où  il  reçut  tics  leçons  de  Bâssani.  D'abord, 
il  «était  destiné  au  chant  ;  mais  plus  tard 
il  «appliqua  de  préféroBoe  à  la  oompoti- 
tiiai.  Engagé  au  serfioedu  prince  Stanis- 
las Rzew&ki,  il  fit  en  Pologne  on  séjour  «la 
six  ans  ,  et  y  ocrivit  beaucoup  d'ouvrajycs 
pour  le  ihciUre  et  pour  l'église.  Dl>  retour 
«n  Italie,  il  se  iiia  à  Bologne  et  y  ouvrit 
une  éoole  deeonpoaition  où  ae  sont  formés 
plusiews  artistes  distiiqpaée»  Ilidcri  fut 
un  rli  s  maître!)  du  P.  Martini,  et  membre 
(le  rAL'adéinie  des  ]>liilliarmoTiiqucs  de 
liologne.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1746.  On  trouve  daus  plusieurs  biblio- 
tlièqucs  en  Italie  ks  compositions  de  Ri» 
cieri  pour  Péglise. 

RID  (cHRiSToras) ,  magislcr  et  emtor 
a  Sciiunidorir,  dans  le  Wurtembcr^r,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle  ,  est  auteur  d'un 
livre  )6lémenlaire  intitulé  :  Musica , 
KaNaMt  lidudt  der  Smgkututf  auu 
M.Senr,  Fatri  latemitehen  eompemdh 
mnsices,  elc.  (La  musique,  iustructinn 
brève  de  l'art  du  chaut,  extrait  mot  à  mot 
flu  Conipendiiim  musices  de  M.  Faber, 
il  l'usage  des  commençons),  Nuremberg, 
1572,  in-4^,  et  1591,  in-S*  de  3  fewllcs. 

RIBCE.  («iftv^BjraaT),  orgamsle  de 
IVglise  Saint-Tliomas,  à  Strasbourg,  vers 
!<•  milieu  du  dix-sept ièuie  siècle  ,  a  fait 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1658,  un 
recueil  d'allemandes,  gigues,  ballets, 
eoorantas,  sarabandsa  et  gavottes  avce 
quelques  variations,  A  trois  ou  quatre 
paKies,  pour  deux  vialous,  viole  et  basse 
continue. 

IUKDEIj  (fredebic- jdste)  ,  fils  d'un 
pasteur  prolestant,  naquit  le  10  juillet 
1742,  à  Vissetbaeh,  village  prts  dWurt. 
Après  avoir  lait  ses  études  .A  Wainiar, 
Jéna,  Leipsick  et  Halle,  il  alla  s'établir  à 
Jéna,  où  il  cominençn  su  carrière  litté- 
raire par  la  pulilieation  de  quelques  sati- 
res qui  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois. 
8a  Théorie  des  beamx-arU  el  des  scien- 
ces (Théorie  der  scfaflsnen  Kiinste  und 
Wissenscliaften,  Jéna,  1767,  et  1773, 
grand  in>8°  )  regut  un  accueil  fiivorable 


du  public.  En  1768  ,  la  place  de  proles- 
seur  de  philosophie  à  l'université  d  Ërlurt 
lui  fut  oflbrtej  il  Paccepta  et  Poeoupa 
pendant  quatre  ans.  Hais  la  vie  eabne  et 
monotone  du  professorat  ne  oon venait 
point  à  son  activité  :  il  donna  sa  «lériiis- 
sion,  étudia  le  droit  pendant  un  au,  el  se 
rendit  à  Vienne,  en  1773.  il  y  obtint  lu 
plane  de  (Nrofesseur  de  rhistoire  des  beaux* 
arts  A  PAoadéuiie  impériale  ;  mais  peu  de 
temps  après  on  le  représenta  au  confesseur 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse  comme 
nu  homme  de  mauvaise  conduite  et  un 
atliéo;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  faire  àtm  son  emploi  sans  enquête,  et 
bienidt  il  ne  resta  plus  an  raailieurenx 
Riedèl  que  le  faible  produit  de  sa  plume 
|H>ur  subsister.  Parmi  les  écrits  qu'il  a 
pjjbliés  se  trouve  une  traduction  alleinaude 
de  la  lettre  de  1  abbe  Arnaud  sur  ÏJp/ii- 
génie  én  jiuUtb  de  Glnck,  réunie  A  une 
antre  lettre  sur  le  mémo  sv|jct,  et  au 
DiahgiÊe  entre  Lulli,  Rameiui  et  Of^ée 
aux  Champs-Élysées,  qui  parut  sous  ce 
titre  :  Uebcr  die  Musik  der  lîUtcr 
Chris to/j/i  von  Gluck,  Vienne,  Trattner, 
1775,  in.8».  Sensible  A  la  flatterie,  GInek 
vint  au  seeours  du  tiuductaor  et  Padmit 
A  sa  table;  mais  la  misère  et  l'intempé- 
rance avaient  altéré  la  sauté  de  Ricdel  : 
il  tomba  dans  une  mélancolie  profonde, 
eut  des  accès  de  folie,  el  l'on  fut  obligé  de 
le  transporter  A  IliApital  Sainte-Harie, 
oft  il  monrut,  le  2  mars  1785,  A  PAge  de 
quarante-trois  ans. 

lUEDEL  (G.-L.) ,  pasteur  et  prédica- 
teur à  Weida ,  dans  les  dernières  année» 
du  dix-huitième  siècle,  s^est  fait  connaître 
nomme  eompositeur  par  les  ouvra<j[es  sni- 
vans  :  1*  Six  sonates  ponr  le  clavedn, 
Lcipsick,  Breitkopf  et  Uertel.  2°  Freu- 
denschaft  luid  Liebe ,  etc.  (Affiitié  et 
Amour,  recueil  de  divers  uiurceaux  de 
piano  et  de  chant),  ibid.f  1798. 

RlRDBR  (ambboub)  ,  compositeur  et 
organiste  allemand,  est  né  le  10  oolobre 
1771,  û  Dœblinjr,  près  de  Vienne,  où  son 
pire  était  maître  d'école.  Ucs  son  enfance 
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ii  apprit  dans  la  maison  paternelle  les 
clémens  de  Ja  inusiquc  :  à  treize  ans  il 
jouait  du  violon ,  du  elaveein  et'de  Tor- 
gue.  Plus  lard  ilountinua  rékudodeoot 

art  sous  la  direction  de  HolTinann,  mattro 
de  chapelle  de  la  calln^'irale  de  Vienne, 
lut  les  traités  d'harmonie  et  de  composi- 
tion de  l'iirk,  de  iviiuberger  et  de  Mar- 
purg,  et  enfin  reçut  des  leçons  de  contre^ 
point  d^Albrechteberger.  En  1802,Rieder 
lut  nommé  directeur  du  èhour  A  Tégltie 
de  Petersdorf,  dans  un  fjinbour;]'  de 
Vienne,  et  écrivit  pour  cette  é^jlibe  un 
grand  nombre  de  compositions  rcliu;iciises, 
dont  une  partie  aenlemcnt  a  été  publié. 
Iiea  principaux  ouvragei  de  cet  artiste 
sont  :  1<*  Quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  op. 2  et  8,  Vienne,  Korcluch. 
2°  Sonates  pour  {liann  ,  violon  et  violon- 
celle, op.  10,  12  et  15,  ibid.  5°  Varia- 
tioM  pour  piano  seul,  op.  1,  3,  7,  9,  et 
Id,  Vienne,^  Koadueb;  Heilbroan,  £der. 
4**  Fugues  pour  orgue  ou  piano,  op.  79, 
83,  92  et  93,  Vienne,  Haslinger.  5°  Pré- 
ludes pour  l'orgue,  op.  31,  80.  82  et  90, 
Vienne  ,  Uaslinger  ,  Diabelli ,  Cappi. 
0*  Doute  petites  fugues  idem.  Tienne, 
Cappi.  7*  Seqùimn  à  d  voix ,  violons, 
cors,  trombone,  contre  basse  et  nr;;iie, 
op.  39,  Vienne,  Uaslinger,  8"»  Graduels 
idem,  op.  40,  41  et  42,  ibid.  9»  Offer- 
toires pour  difFércnIcs  voix  et  orchestre, 

op.  43,  44,  45,  46,  47,  48.  55,  63,  75, 
78  ,  89 ,  Vienne ,  Haslinger ,  Cappi. 
10"  Tanlum  Ergo,  à  4  voix  et  orchestre, 
Vienne,  Diabelli.  11°  Feni  Sancle  Spiri- 
tuSj  et  £cce  sacerdos  magnits,  id.,  ihiJ. 
12*  Alesse  à  quatre  voix  et  orcliestre, 
op.  76,  ibid,  13"  Beaucoup  de  cbanls 
allemands  pour  voix  seule  et  piano. 
Vienne,  Haslinger. 

RIEDERER  (jeak-babtholome)  ,  né  à 
Nurember;;,  le  5  mars  1720,  fut  nommé 
professeur  ù  Altdorf,  et  mourut  en  cette 
rille,  le  5  février  1771.  On  connaît  sous 
son  nom  un  écrit  intitulé  :  Abkand' 
tuttg  voH  EinflAmag  éer  àuAtcken 
CesangeSf  etc.  (Traité  de  rintroduetion 
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da  chant  allemand  dans  Téglise  évangéli- 
quc  luthérienne  en  général,  et  dans  celle 
de  Nuremberg  en  particulier),  Nurem- 
berg, 1759,  în-8*  de  326  pages.  Cet  ou- 
rrage renierme  des  renseignemens  intéres- 
sans  pour  l'histuive  du  chant  deo  égiisea 
réformées. 

IllEOT  (rBBOERIC-GOILLAOHS)  ,  né  à 

Berlin,  le  5  janvier  1710,  était  fils  d'un 
garde  de  rargenterie  du  roi,  et  succéda  à 
son  père  dans  cette  place.  Il  avait  reçu  des 

lettons  de  flùle,  jouait  de  cet  instrument 
avec  talent,  et  avait  appris  de  Graun  et 
de  Scbailrath  les  règles  de  la  composi- 
tion. An  mois  de  février  1741  le  roi  do 
Prusse  le  nomma  flûtiste  de  sa  musi^nOy 
et  neuf  ans  après  on  le  choisît  pour  diriger 
la  musique  de  la  société  des  amateurs  de 
l'université.  Riedt  mourut  à  Bt^rliu  le 
5  janvier  1783,  jour  anniversain;  de  sa 
naissance.  Il  possédait  des  connaitianoes 
asses  étendues  en  mathématiques.  On  ne 
connaît  des  compositions  de  cet  artiste 
que  :  1"  Sonate  pour  2  flûtes,  Leipsick . 
Breitkopf  et  Hœrtel.  2"  Sonate  pour  flûte 
et  violoncelle,  ibid,  3°  Six  trios  pour 
2fldtes  et  basse,  Paris,  1754.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  coooertoe,  des  sjmj^io- 
nies  concertantes  et  des  symphonies  pour 
l'orchestre.  C'est  surtout  par  ses  écrits  sur 
la  musique  qu'il  mérite  d'être  mentionné 
ici  ;  ceux  qu'il  a  publiés  ont  pour  titres  : 
l»  FertwÂ  Sber  di^  mwnhdisdkan  /n- 
tervailen,  in  jinsekuMg  ihres  eigemiti' 
chen  Sitzes  wid  naturliclien  yortug» 
in  der  KompotUion  (Essai  sur  les  inter- 
valles musicaux  sous  le  rapport  de  leur 
nombre,  de  leur  position,  et  de  leurs  qua- 
lités dans  la  composition),  Berlin,  1753, 
itt-4*.  2^  Défense  de  cet  ourrage  contre  la 
critique  qui  en  avait  été  faite  par  Sdieibe, 
dans  la  préiaee  de  sa  Dissertation  sur  la 

musique  ancienne;  cette  réponse  est  in- 
sérée dans  les  Kssais  historiques  et  criti- 
ques de  jUarpurg,  tome  I,  pag.  414-430. 
3*  Belrachîungm  fdftr  die  wilUatMi- 
ehm  Fwœndemngen  der  musikalischen 
Gedanken  bei  Ju$/^nuig  einer  JHeiO' 


Digitized  by  Google 


RIE 


RIE 


425 


die  ((lonsiiléralions  sur  les  clian};cmens 
arbitraires  des  idées  musicales  dans  i'ezé- 
cutioii  d*ttne  mélodie.  Dttns  kt  EsmU 
Itistoriqnes  et  eriliques  de  Marpaiy,  1. 11, 
p.  95).  40  Tahleea  de  toos  les  aeeords 
primitifs  à  trois  et  quatre  parties  con- 
tenus dans  réclielle  complète  des  sons  , 
tant  diatoniques  et  chromatiques  qu'en- 
Larmoniqaet,  etc.  {ibid,,  p.  387).  5°  Deux 
questions  musicales  résoloes  dans  l'intérêt 
des  amis  de  la  Yérité,  savoir  :  Si  l'iaûssan 
parfait  est  un  intervalle  réel,  et  si  /'on 
peut  admettre  ou  non  dans  la  musique 
les  unissons  augmentés  ou  diminués 
{ibid.f  1. 111,  p.  171).  6*  Documens  pour 
un  dietionnaife  de  musique  {UfUl.f  p.  402). 
7*  Réplique  k  la  Réponse  de  M.  Serge 
contre  lui  (Riedt) .  dans  les  notices  heb- 
domadaires de  Uiller,  tome  lil,  pag.  331- 
536. 

RiEFF  (cBOBOB-josEPH  DE),  amateur 
de  musique,  né  vers  1760,  était  seeiétaire 
de  la  YÎUe,  à  Mayence,  en  1795.  En  1821 
il  diitint  des  titre*  de  noblesse.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1°  Sonate  pour 
piano  ù  4  mains,  op.  6,  Uû'eiibacb,  An- 
dré. 2o  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  6, 
iitid,  3*  Trois  sonates  idem,  op.  i,  ibid. 
4*  Sonate  pour  piano ,  violon  et  basse  » 
Of,  12|  Mayence,  Schott.  5°  Sonate  pour 
piano  seul,  op.  5,  OnViibuch  ,  Andrô. 
6*  Thèmes  variés  pour  piano  seul,  op.  2, 
9, 11, 14,  Mayence,  Schutt,  et  Augsbourg, 
Gombart.  7*  Romanoas  et  chantons  alle- 
mandes à  f  «iz  «nie  et  piano»  environ  dix 
recueils,  lla|enoe,  Sehott,  et  Augsbouif , 
Gombart. 

RIËFFËLSEN  (pierre),  professeur  de 
mécanique  à  l'Institut  de  Christiani,  à 
Copenhague,  naquit  dans  le  Holstein,  vers 
1766.  Ayant  été  mis  en  apprentissage  i 
Scbleswig  dies  on  eerrurier,  il  y  construi- 
sit sans  aucun  secours  un  positif  de  cinq 
jeux.  A  cette  occasion,  le  facteur  d'inslru- 
mens  Lange  lui  lit  connaître  le  diapason 
qui  devait  lui  servir  A  acoerder  son  orgoe. 
La  vue  de  ce  diapason  lui  fit  concevoir  le 
projet  d'un  instrument  composé  unique- 


ment  de  corps  sonores  semblables  :  la  dif- 
ficulté consistait  à  trouver  au  archet  con- 
venable pour  opérer  la  vibration  par  le 
frottement;  il  ne  réussit  A  le  trouver 
qn*en  1800,  à  Copenhague.  Ce  fut  alors 
qa^il  acheva  le  Mélodicon,  composé  de 
diapasons,  d'un  clavier  qui  approche  l'ar- 
cbet  des  corps  sonores  par  les  touches,  et 
d'un  mouvement  de  rotation  qui  dirige  cet 
arehet.  En  lOfô  Rieffidscn  perfeclionna 
ses  idées,  dans  un  nouveau  Métodicon,  La 
beauté  des  sons  de  cet  instrument  sur- 
passe celle  de  tous  les  autres  en  douceur 
et  en  puissance  ;  malheureusement  la  vi- 
bration est  quelquefois  lente  à  se  déter- 
miner; circonstance  qui  s*est  opposée  au 
sueoès  du  Mélodieon*  Plusieurs  autres 
facteurs  ont  essayé  de  construire  de* 
inslrumens  du  même  genre  et  d'obvier  à 
cet  inconvénient  ;  mais  aucun  d'eux  n'a 
complètement  atteint  le  but. 

RIEGEL.  Fijyez  RIGEL. 

aiBGBR  (oonwnoi),  né  A  Tropbnrils, 
village  de  la  Silésie  autrichienne,  en  1764. 
Son  père,  simple  ménétrier,  gat^ait  la 
sulisistauce  de  sa  famille  en  jouant  des 
danses  dans  les  cabarets  et  le  destinait  u 
la  même  profession  ;  mais  le  maître  d*é- 
eole  du  village  ayant  reconnu  d'heureuses 
dispositions  dans  le  jeune  Ri^er,  voulut 
lui  faire  parcourir  une  plus  noble  car- 
rière, et  lui  donna  des  leçons  (léchant  et 
de  violon.  Uc  plus, <il  le  recommanda  au 
comte  Sedlenski ,  qui  Tadmit  en  qualité 
de  page  dans  sa  cbapdie.  11  7  reçut  des 
leçons  d*orgue  et  de  tonte  espèce  d*instm« 
mens,  et  fît  en  peu  de  temps  des  progrès 
remarqu.ibles.  Dix  années  s'écoulèrent 
dans  cette  position  où  Rieger  goûta  les 
douceurs  d'une  vie  calme  et  studieuse.  Ses 
premiers  essais  de  composition  consisté- 
rent  en  pièces  d'harmonie  pour  des  instru- 
mens  à  vent,  et  des  concertos  pour  plu- 
sieurs in^trumens;  mais  convaincu  de  In 
nécessité  de  se  livrer  ù  l'étude  de  l'itar- 
monte  et  du  contrepoint,  il  obtint  du 
comte  Sedlenski  la  permission  dVUer  ap< 
prendre  ces  sciences  sous  la  direction  d*uu 
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moine  du  couvent  des  piaristcs  h  Weiss- 
wasser.  Après  deux  ans  passés  près  de  ce 
niailre,  il  reirtnt  m  difltau  du  comle  et 
an  fut  nommé  Torg^nitle.  Le  désir  da 
voyager  lui  fît  solliciter  un  conjjé  dcln^il 
«ns,  qui  lui  fut  accordé.  Arrivé  à  Brunn, 
Cii[>il!i]c  (le  la  Moravie,  il  y  trouva  «les 
prolecteurs  et  des  amis,  qui  lenja^rcrent 
i  8*y  (lier.  A  janl  obtenu  du  eomie  «on 
congé  définitif,  il  s'établit  en  effet  dani 
celle  ville,  et  y  fut  charg;é  de  le  direction 
de  rorcheslrc  du  tbéâtre.  Trciieaus  après, 
le  comte  de  ilau{rwit£,  amateur  passionné 
lie  musique,  Tcngagea  à  le  suivre  dans  sa 
terre  et  lui  offrit  un  cng<igetneut  pour  le 
reste  de  sa  vie;  mais  riru«lubrilé  du  lieu 
décida  Rieger  A  se  démettre  de  son  emploi 
et  A  retourner  à  Brunn,  où  il  vivait  en- 
«•iire  en  cliarjjé  de  la  direction  du 

cliœur  de  l'église  et  des  concerts. 

Ricgcr  a  écrit  pour  le  tliéàtre  :  1''  Dns 
wOihende  HeeriVKrmi»  Turiense).  2*i>ie 
Todtenglœke  (la  Qoehe  de  mort). 
5"  Schtister  FUnk  (le  Cordonnier  Flink). 
4"  Les  quatre  Savoyards.  Ses  oeuvres 
pour  Té^rlibc  sont  :  5"  Trois  rnes-'es  solen- 
nelles. Treize  messes  brèves  pour  un 
chfiBiir  d*liommes,  aree  a€con)pu|,Mieineat 
d'orgue,  7*  lleiise  allemande  avee  orgue, 
op.  40,  Brunn,  Trasslcr.  S"  Plusieurs 
hymnes,  offertoires,  motets,  Pange  Lin- 
giia f  cantates  de  circonstance,  orato- 
rios, etc.  i'armi  ses  compositions  instru> 
mentales,  on  remarque  :  1*  Coneertos 
pour  piano  et  orchestre,  op.  13  et  15, 
Vienne,  Cappi.  2*  Quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  8,  ii*^  1,  2,  5, 
Vienne,  Haslinger.  3°  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  14,  Vienne, 
Cappi.  Trois  idem  concertans,  Vicunc, 
Haslinger.  5"  Trois  sonates  pour  piano  et 
violoncdle,  n**  1,2,  3,  Tienne,  Haslin* 
ger.  6°  Trois  sonates  pour  piano  et  flûte, 
op.  18  ,  Vienne,  Cappi.  7"  Sonates  pour 
piano  à  4  mains,  op.  19,  ibid.  8"  Idem 
(grande).  Vienne,  Ârtaria.  9*  Rondos 
pour  piano  seul,  op.  24  ,  25  ,  26  ,  29, 
Viennei  Cappi.  10*  Plusieurs  osuvres  de 
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variations  |>our  le  piano,  Vienne,  Arta- 
ria, Weigl,  Cappi,  Haslin{][er. 

RIËGER  (jean-népomucAnb),  pianiate 
et  compositeur,  né  A  Berlin  en  1787,  vint 
se  6xer  A  Paris  en  1811 ,  et  s'y  livra  à 
renseignement.  11  y  est  mort  au  mois  de 
février  1828,  à  lage  de  quarante  et  un 
ans.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  l<*Syiii- 
piionle  concertante  pour  pianO  tt  ifîeton< 
aveoor<diestre,op.  8,  Paris,  Fre7.2*Grand 
concerto  en  ul  mineur  pour  piano^  Paris, 
Sieber.  3*  Rondo  pastoral  avec  orclicstrc, 
op.  4,  Paris,  Frey.  4°  Deuxième  concerto, 
op.  9,  ibid.  5"  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  5,  ibid,  6"  Sonate  pour 
piano  A  4  mains,  up.  1 ,  Berlin,  Lisdike. 
7*  Grande  stmate/^em,  op.  2,  Paris.  Bie- 
her.  8°  Nocturne  et  mélan«;rs  jf/tfNlyOp.  .5, 
21 ,  Paris.  Frev.  9"  Sonafi's  avee  préludes 
pour  piano  seul,  op.  10,  ihid.  ^(y*  Rondos 
idem,  op.  7,  13.  17,  ibiiL  11"  Fantaisies 
idem,  op.  12,  16,  25,  ibid,  12»  Études, 
op.  22  et  23,  ibid,  13*  VanatMiis,op.  14, 
26,  ibid,  15«  Valses,  op.  11,  24,  ibid. 

RlEGLEft  (françois-xavier),  profes- 
seur de  musique  à  Técole  royale  et  natio- 
nale de  l'rcsbourjr,  vivait  en  cette  ville 
vers  la  fin  du  di»4initième  siècle.  On  lui 
doit  une  méthode  pour  le  piano,  intitulée  : 
Anleitung  ziim  Clavier  fur  mnsikalLsche 
Lehrstunden  (Instruction  pour  le  clavecin 
à  l'usaje  des  écoles  de  musique),  Vienne, 
1779,  in-4*'.  Deuxième  édition,  Vienne, 
1791. 

RIEL  <fB*ir-viabiâno*nBii«t),  né  â 

Putsdani  en  1774,  étudia  la  composition 
sous  la  direction  de  Fasch  ,  à  Berlin  ,  et 
fréquenta  pendant  plusieurs  années  l'école 
de  chant  fondée  par  ce  maître.  Devenu 
pianiste  distingué,  il  fut  admis  par  le  rot 
Frédérie-Gaillanme  11  comme  acoompa» 
gnateur  de  le  musique  de  la  cour,  sur  la 
recommandation  de  Fascli.  T/.ittachement 
de  Riel  pour  le  roi  était  si  vif,  qu'il  ne 
voulut  plus  rester  .^i  Potsdam  ni  à  Berlin 
après  sa  mort ,  et  qu'il  se  rendit  à  Kœ- 
iii<>[sbcr{j  pour  y  dierclier  une  ciistenœ 
comme  virtuose  et  comme  professeur.  Il  y 
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dtalilît  une  école  de  chant  sur  le  modèle 
d0  celle  de  Fascli  :  dès  1803  elle  était  en 
pldne  ■ctiffité.  L^mnée  «oivant»  il  est  le 
titte  de  CtthiWf  e(  enfin,  en  IdÙS^  on  lui 

donna  celui  de  directeur  de  la  musique 
du  roi,  à  Kœnigsbcrj,  où  il  vivait  encore 
en  1837.  On  a  pravé  de  la  composilion  de 
cet  artiste  :  1°  Grande  sonate  youv  piano 
el  Tiekn,  Berlin ,  Sdieleiîngcr.  2^  Terie- 
tien»  sQr  un  Ibéme  originel,  &ûi.  IS^Idem 
sur  une  c<»ssaii>e  favorite,  ibid.  A"  Recueil 
de  chansons  allemandes,  J^cipeick,  Breit« 
kopf  et  Usertel. 

Al  l!.M  (OOILLAUME-FBÉDKRIC),  Organi>tO 

de  le  eetbédfale  de  Brème  et  directear  de 
rAcadémie  de  chant  de  oette  ville,  est  né 
A  C«»lleda,  dans  la  Thuringe,  le  17  février 
1779.  Ayant  perdu  son  père  dans  sa  jeu- 
nesse,, il  alla  demeurer  ihn  son  niViil  à 
^chlosse-lleicltliiigeu,  el  y  coinmença  le* 
tude  de  la  musique  à  l'âge  de  sept  an«»  Le 
déplacement  de  sa  famille,  qui  alla  •*éla- 
Mir  A  Zwangen ,  pré»  de  Jéna ,  le  priva 
ensuite  d'instruction  pendant  une  année 
«•ntière,  11  nV;!ait  Afjé  que  de  neuf  ans 
lor»c|ue  Toudilion  du  l'orijani^le  Domara- 
tius,  à  Jéna,  réveilla  son  goût  pour  la 
ifinaiqne,  et,  sane  maître,  il  se  mit  A 
s'csereer  avec  tant  d*ardear  eor  le  piano, 
qu'il  fit  en  pen  de  temps  des  progrèc  re* 
marquablos.  Jusqu'à  sa  quinzième  année, 
il  demeura  saus  secours  pour  son  instruc- 
tion ;  mais  alora  il  entra  A  l'école  de  Saint- 
Tttooiae,  A  Leipaiek,  et  reçut  des  le^ns  de 
Hîlltt*  Après  quatre  années  passées  dans 
cette  école,  il  suivit  des  cours  de  droit  A 
Tuniversité;  mais  il  abandonna  cette 
science  pour  se  livrpr  exclusivement  à  la 
luasique,  et  eu  1S07  il  obtint  le  titre  dor- 
ganiite  de  T^liie  réformée  de  Leipeick.  Il 
se  fit  bientM  dans  cette  place  la  réputation 
d*tni  artiste  distingué ,  itt  commença  A  se 
faire  connaître  par  ses  compositions.  Ap- 
pelé flu  poste  d'orijanisitc  de  Saint-Tlio- 
inas,  en  1814,  il  conserva  cet  emploi 
jii»qu'cn  1822,  époque  oA  il  fut  nommé 
organiste  de  la  cathéidrale  de  Brème*  C'est 
deiiuis  cette  derniAre  nomination  qu*il  a 


écrit  ses  principaux  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1°  Quintetto  poor 
2  violons,  2  altos  et  violoncelle,  op.  6, 
Leipeli^,  Brdtfcopf  et  R«rtel.  2*  TroU 

quafijors  pour  2  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  19,  ibid.  3»  Sonates  pour  piano 
et  violon,  op.  5  et  13,  ibid.  4°  Des  ron- 
deaux, sonates  et  polonaises  pour  piano  h 
4  mains,  op.  12,  22,  23,  24,  36,  Leip-  • 
sick,  Breilkopret  Hartel;  Peters.  5  "  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  I,  2,  3,  4,  7, 
1 1  ,  21 ,  25  ,  40  ,  ibid.  6o  Des  caprices  , 
roncieaux  idem,  op.  10,  18,  34,  etc.,  ib. 
7°  Des  variations  idem,  ib.  8"  Des  chœurs 
A  4  voix,  op.  30,  Lcipsick,  Hoffmeûter. 
Un  des  principanue  ouvrages  de  cet  arlisie 
distingué  est  la  cantate  qu'il  a  cornpohée 
potir  la  fétc  de  la  rnni'cssion  d'Aujjsbonrj;, 
en  1850,  ot  qui  fut  exécutée  le  27  juin 
de  la  méuie  année. 

RIBMANN  (AVOTSTK),  né  le  12  août 
1772,  A  Blanlwnliayn,  près  de  Weimar, 
se  livra  de  honne  heure  h  Tétude  de  1» 
musique,  SOUS  la  direction  de  «on  ]ière, 
orjraniste  de  ce  lieu.  Kn  1788  il  alla  con- 
tinuer son  in:»truclioD  ciiez  le  musicien  de 
ville  A  Weimar,  et  y  apprit  particulière» 
ment  A  jouer  de  la  îlâte,  du  hautbois  ci 
du  violon.  En  1790  le  maître  de  chapelle 
Krans  le  fit  nommer  premier  violon  de  la 
musique  de  la  cour.  Appelé  au  poste  de 
répétiteur  de  l'Opéra,  en  1806,  il  succéda 
au  chef  d  orchestre  et  maître  de  chapelle 
E.  Millier,  en  1818,  et  conserva  cette  po- 
sition jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois 
d'août  1826. 11  se  distingua  par  un  talent 
remarquable  pour  le  direction  des  orches- 
tres, (îet  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  compositions  pour  le  violon. 

BIBIIKR  {SMkw),  né  A  Halle,  en  Saxe, 
le  11  février  1648,  fut  d*abord  magister  A 
Jéna.  Eu  1678  il  quitta  cette  ville  pour 
aller  à  Weisscnfels  occtiper  la  place  de 
professeur  déloquence  au  gymnase;  de  là 
il  passa  ùOsterwiek,  en  qualité  de  pasteur 
primaire,  et  en  1690  il  obtint  la  place  de 
surintendant  A  Hildesheiin.  Enfin,  ayant 
été  élevé  au  grade  de  docteur,  il  passa  à 
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liaiiibourg  en  1 704,  en  qualité  de  pasteur 
do  Tëglite  Sunt-JacqiMi,  et  mourat  dans 
cette  ville,  le  10  aeplembre  1714.  On  a  de 

cet  ecclésiastiqae  une  dissertation  aeadé- 
inique  intitulée  :  Disputatio  de  propor- 
lione  musicn  veterum  et  nosira,  Jéna, 
1673,  in-i"  de  4  feuilles. 

RIBPEL  (losavH),  direeteor  de  la  mu- 
sique du  prince  de  la  Toor  et  Tai»,  naquit 
en  Saxe  dans  la  première  moitié  du  dix- 
liuilième  siècle,  et  fit  ses  études  musicales 
a  Dresde,  pendant  un  séjour  tic  cinq 
années.  11  mourut  à  lUlisbonue  le  25  oc- 
tolne  178S>  Auan  cetimable  par  ses  qua- 
lités sociales  que  remarquable  par  son 
savoir  dans  la  théorie  de  l'art,  et  par  son 
habileté  comme  compositeur  et  comme 
violoniste,  ce  musicien  distinijuc  n'a 
pas  joui  de  la  renommée  qu'il  méritait. 
Il  avait  conçu  le  plan  d*un  vaste  corps  de 
doctrine  musicale,  qu'il  fit  paraître  en 
paKies  détachées,  publiées  sacccssi  ve- 
ntent ,  mais  dont  la  mort  l'cmpéclia  de 
voir  la  fin.  Cet  ouvraj-jf;  dont  la  vente  fut 
lente  et  difficile,  était  dijne  d'un  meilleur 
sort.  On  y  trouve  quelques  parties  euel» 
lentes,  portieuliirement  en  ce  qui  con- 
cerne le  rhythmc.  Voici  les  titres  des 
diverses  parties  de  ce  livre  :  1°  jinfangS' 
grande  zur  musihalischen  Selzkunst , 
niclU  zwar  nacht  aU  malhemalUcUer 
EinbUdungsart  der  Zirkè^armwUsttn, 
stmdem  durchge^nds  mit  siehtbaren 
Exempeln  abgefasset.  De  Rhylhmopœia 
oderwtn  dtr  Taclordnung  (Élémens  de 
la  composition  musicale,  non  absolument 
d'après  l'ancienne  invention  mathémati- 
que du  cercle  des  harmonistes ,  mais  au 
moyen  d*exemp1es  pratiques,  etc.),  Augs- 
bonif ,  Lutter,  1752,  in-fol.  de  79  pages. 
Il  y  a  aussi  des  exemplaires  de  la  même 
date,  avec  l'indication  de  Ralishonne  et  de 
Vienne.  La  même  édition  fut  reprotluilc, 
avec  un  nouveau  frontispice,  à  Ralidbonne, 
chesL.llontag,en  1754.Riepel  traite,  dans 
cette  1**  partie  de  son  livre,  du  rhythme 
et  de  ses  combinaisons  ;  il  y  fait  preuve 
de  beaucoup  de  sagacité  dans  une  matière 
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d  i  fficile.  2**  Gru/tdregeln  zur  Tonordnmg 
(  Règles  fondansatalei  de  rarmngwaent 
des  sons,soas  le  «apport  mélodiqoe),Fnne^ 
fort  et  Leipsick,  1755,  in-fol.  de  1!^)0  pa- 
ges. 3»  Gri'mdlîche  Erklœrung  der  Ton- 
ordnuri^  inshesortdere ,  zugleich  aber 
J'iw  die  melireslen  Oiganisten  insge- 
rn^tt,  etc.  (Explication  fondamentale  de 
Tordre  tonal  en  particulier  et  en  A  général 
Tusnge  des  organistes),  Francfort  et  Leip- 
?i('k,  1757,  in-folio  de  Ç4  pages.  Dans 
ce  troisième  chapitre  de  son  livre,  Iliepel 
a  considéré  principalement  la  tonalité 
sons  le  nqpport  de  l'harmonie.  dP  BrlMÊ- 
temng  â&t  betrOgUeketi  ToHordàmig, 
itœndich  das  versprochene  vierte  Cgpi» 
tel  (Exposition  de  Tordre  tonal  trom- 
peur, etc.),  Au(fsbour[j,  Lotter,  1765, 
in-folio  de  105  pages.  Sous  ce  titre  peu 
satisfaisant,  Ricpel  a  réuni  daiu  le  qua- 
trième chapitre  de  son  livre  ce  qui  oon* 
cerne  les  cadences ,  en  particulier  oelles 
que  les  Italiens  appellent  d' inganno ,  la 
modulation  et  la  relation  des  tons  dans 
les  successions  harmoniques.  5"  Fïmfles 
Capitel.  Unenibehrliclie  Anmerkungtui 
wm  Contmptmct,  Uherdiedmrc^hemd 
gewechsdt  tutd  austchweifenden  NO' 
têHf  etc.  (Cinquième  chapitre.  Observa- 
tions indispensables  sur  le  contrepoint, 
sur  les  notes  changées  et  transgressantes 
dans  tous  les  sens,  etc.),  Uatisbonne,  Jac- 
ques-Chrétien Krippner,  1768,  in-fol.  de 
79  pages.  €fi  BasschiùMself  das  ist,  Jri' 
leitung  fur  Jtifœnger  und  Liebhaherder 
Setz/iunst,  die  schœne  Gedanken  liubcn 
und  zu  Papier  bringen,  aber  nur  Klu- 
gen,  dass  sie  keinen  Bass  recht  dazu 
9U  setam  wissm  (Cl^de  la  basse,  c*est* 
è-dire,  instruction  pour  les  commençans 
et  amateurs  de  composition  qui  ont  de 
belles  idées  et  les  mettent  sur  le  papier, 
mais  qui  n'ont  pas  l'instruction  nécessaire 
pour  y  ajouter  uue  bonne  liasse),  Ratis- 
honne,  1786,  in-folio  de  83  pages.  Cette 
partiea  été  publiée  après  la  mort  de  Riepd, 
par  son  élève  Schubarth,  cantor  à  Ratis- 
bonne.  Le  même  artiste  possédait  aussi 


Digitized  by  Google 


RIE 


RIE 


429 


en  manascrit  d'autres  parties  Hu  corps  tle 
doctrine  masicale  de  Uiepel,qui  iront  pas 
été  publiées.  On  peat  ooiuidérer  OMnme 
appartenant  au  même  système  général  de 
tout  ce  qui  concerne  la  composition ,  un 
autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  : 
Harmonisches  Sylbenmœss ,  Dichlern 
melodischer  Werk  e  gewidmet  und  ange- 
henden  Singcomponistat  uw  Bùisieht 
mit  piaUtn  Beispielen  ges/uwehswase 
abgefasst,  etc.  (Les  Hiythmes  harmoni- 
ques, etc.),  Rali>})onne,  1776,  in-fol.  Hc 
93  pages.  Cet  ouvirige  est  divisé  en  dfux 
parties  :  la  première  traite  du  rhytlitnc 
poétique  dans  le  récitatif,  et  Tantre ,  du 
même  rliythme  dans  les  airs.  Les  eompo- 
sitîons  publiées  de  Riepel  consistent  en 
trois  concertos  pour  violon  et  orchestre, 
imprimés  à  Ratisbonne  en  1756.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  deux  symphonies , 
deaz  concertos  pour  le  clavecin  y  et  des 
moroeanz  pour  l'élise,  parmi  lesquels  on 
remarqoe  nn  MUerere, 

RIES  (FERDINAND),  pianisto  ot  eOTOpO- 
siteur,  fils  (Vun  directeur  de  musique  ao 
service  de  leleclcur  de  Cologne,  naquit  à 
Bonn,  en  1784.  Sesheoreuses  dispositions 
pour  la  nmsiqne  se  roaniliestèfcnt  dès  ses 
premières  années  ;  son  père  lui  fît  eom- 
menoer  Tétude  de  cet  art  à  Tâge  de  cinq 
ans,  et  dans  sa  huitième  année  il  devint 
élève  de  Bernard  Romber^  jtour  le  vio- 
loncelle j  mais  l'invasion  (!u  pays  par  l'ar- 
mée française  ayant  dispersé  la  chapelle 
âu  prinœ  en  1793,  le  père  de  Bios,  ruiné 
par  eel  événement,  et  sans  espoir  de  pro- 
curer à  son  fils  une  position  solide,  lui 
fît  apprendre  à  jouer  du  juano.  Déjà  dans 
sa  neuvième  année  il  avait  écrit  quelques 
petitia  eompositimis  pour  cet  tostrumeat. 
Le  jeune  Ries  n*eQt  d^abwd  dVratres  se- 
cours pour  son  instruction  dans  TharmO" 
nie  que  quelques  livres  rassemblés  par  son 
père.  Parvenu  à  sa  treizième  année,  on 
l'envoya  à  Ârnberg,  en  Westphalie,  chez 
un  ami  de  sa  ftmille,  qai  s'était  chargé 
du  sein  de  lui  enseigner  k  joner  de  Tor- 
gue ,  et  les  élémeos  de  Ja  composition  ; 


mais  il  se  trouva  que  le  maître  était  moins 
habile  que  1  élève,  et  que  celui-ci  ne  put 
employer  utilement  soin  temps ,  pendant 
les  nenf  mois  de  son  s^ùr  à  Amberg, 
qu*en  se  livrant  à  Tétude  du  violon.  De 
retour  dans  la  maison  paternelle,  il  y 
resta  environ  doux  nns  .  occupé  à  mettre 
en  partition  les  quatuors  de  Haydn  et  do 
Mosart,  qu'il  avait  pris  pour  modèles,  et 
à  arranger  pour  le  piano  les  oratorios  de 
la  Création j  des  Saisons,  et  le  Requiem 
de  Mozart,  dont  Hirnrock  publiait  les  édi- 
tions. Km  1801  Ries  se  rendit  à  Munich 
avec  son  ami  de  Arnber>r,  qui  bientôt  l'y 
laissa,  fort  léger  d*argent,  mais  plein  d*e$- 
poir  dans  Tavenir,  et  d*énei|pe  ponr  sor^ 
monter  les  obstacles.  Cependant  MnniiA 
lui  oiTrait  peu  de  ressources  pour  le  but 
qu'il  se  proposait  d'atteindre  :  quelques 
leçons  de  Winter  furent  ce  qu'il  y  trouva 
de  mieux;  mais  le  départ  de  ce  majtre 
ponr  la  France  le  laissa  bientét  ^îvé  de 
ce  secours ,  et  le  détermina  à  se  rendre 
A  Vienne.  Lorsqu'il  se  mit  en  rente  pour 
cette  ville,  toute  sa  fortune  se  composait 
de  sept  ducats,  et  d'une  lettre  de  recom-> 
niandation  de  son  père  pour  Beethoven, 
qui  avait  été  son  ami.  Le  grand  bomme 
justifia  par  la  oordialilé  de  son  aoeuôl 
l'espoir  du  jeune  artiste  et  celui  de  sa  fa* 
mille.  Devenu  élève  de  Beethoven,  Ries 
se  livra  avec  ardeur  au  travail.  Le  maître 
ne  «'était  chargé  que  de  son  éducation  de 
pianiste;  A  l'égard  dn  contrepoint,  il 
l*avait  envo^  ehes  Albreditsbeiger  qui, 
devenu  vieux,  n'aurait  point  accepté  de 
nouvel  élève  si  la  recommandation  de 
Beetiioven  n'eût  éfi-  pressante,  et  si  l'ut- 
trait  d'un  ducat  par  leçon  ne  l'eût  séduit. 
Malbeurensement  les  ducats  n'étaient  pas 
en  grand  nombre  dans  la  bourse  de  Ries; 
après  vingt-huit  leçons,  ses  ressources  pé- 
cuniaires furent  épuisées,  et  il  ne  lui  n  sta 
plus  d'autre  moyen  d'instruction  que  les 
livres,  et  le  souvenir  de  ce  petit  nombre 
de  leçons,  les  seules  qu'il  ait  reçues  con- 
cernant Tart  d*écrire. 
Quatre  années  de  cobabitation  avec 
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Beethoven,  son  ixcmple  cl  ses  conseils, 
•vdoit  formé  le  goût  de  Rict,  et  imprimé 
à  mm  talent  une  tendance  vers  la  gran* 
deur  et  la  fonie.  En  1805  l'inflexible  Ivi 
<Ic  ]a  conscription  vint  l'arraciicr  à  son 
heureuse  existence,  cl  l'obligea  ;i  relour- 
ner  en  hâte  à  Uonn,  alors  au  pouvoir  des 
Français*  L*«rinée  de  Napoléon  qui  8*a* 
venait  vers  Vienne,  obligea  le  jeune 
artiste  à  faire  un  long  détour  pour  se  ren- 
dre n  Leipsick^  et  à  passer  par  Pra,<;uc  et 
Dresde.  Arrivé  à  (loblenrc,  il  s'y  présenta 
devant  le  conseil  de  recrutement  qui  de- 
vait l'enréler  comme  soldat  ;  mais  IXEm 
que  lui  inspirait  cette  perspeetive  fut 
bientôt  dissipé,  car  ayant  perdu  Tusagc 
d'un  œil  dans  son  enfance,  par  la  petite 
vérole,  il  fut  déclaré  incapable  de  service. 
Alors  il  réalisa  le  projet  formé  dejtuis 
longtemps  de  visiter  Paris.  Il  y  fît  un 
séjour  d'environ  drux  ans,  et  y  publia 
ijudqaes-unes  de  ses  meilleures  composi- 
tions. En  1809  il  partit  pour  la  Russie, 
s'arrêlant  à  ('a»;?!-!  .  Hambourg,  Copen- 
hague et  Stockholm,  pour  y  donner  des 
concerts.  Ce  voyage,  commencé  sous  d'iieu- 
reua  auspioee,  fut  cependant  traveraé  par 
des  aeeidens  asees  graves  :  par  exemple, 
le  vaisseau  sur  lequel  Ries  s'était  embarqué 
en  quittant  la  Suède,  fut  pris  par  les 
Anglais,  qui  f^urdèri  nt  leurs  prisonniers 
pendant  huit  jours  sur  un  rociier  avant 
de  les  rendre  i  la  liberté.  Arrivé  enfin  à 
Pctersbonrg ,  Ries  y  trouva  son  aneicii 
maître,  Bernard  Romberg,  qui  fit  avec  lui 
lin  Toyajje  dans  l'intérieur  de  la  uussic. 
Ils  donneront  des  concerts  à  Kiew,  dans 
la  petite  Russie,  a  lliga,  à  U.evcl,et  furent 
partout  aceneillts  avec  enthousiasme.  Le 
projet  des  deux  artistes  était  de  se  rendre 
ensuite  à  Moscou;  mais  Farrivéc  des  ar- 
mées françaises  m  Rus.-ie.  et  le  désastre 
de  cette  capitale,  qui  en  Itjt  la  suite,  ne 
leur  permit  pas  de  réaliser  leur  dessein. 
Ries  .prit  •hn  la  réwlution  d*alla>  en 
Angleterre  ;  mau  avant  de  s*y  rendre,  il 
«('arrêta  une  seconde  fois  i  Stodtholin. 
Arrivé  à  Londres  au  mois  de  mars  1815, 
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il  y  débuta  au  concert  philharmonique  et 
y  excita  une  vive  sensation.  Pcn  do  tempe 
•près,  il  épousa  une  dame  anglaise,  amwi 

remarquable  par  les  qualités  de  l'esprit 
que  par  la  beauté.  Dès  ce  niotnent  il  devint 
un  des  maîtres  les  plus  renommés  dans  la 
capitale  de  l'Angleterre.  Son  activité  pro- 
digieuia  et  tomme  virtuose,  et  comme 
professeur,  et  comme  compositeur,  loi  fit 
gagner  en  dix  années  des  sommes  consi- 
dérables. Le  3  mai  1824  il  donna  à  Lon- 
dres son  concert  d'adieu,  où  les  amateurs 
£c  portèrent  en  fouie  j  puis  il  partit  avec 
ta  famille  pour  se  rendre  dans  une  pro- 
priété qa*il  avait  acquise  à  Godesbeiy, 
près  de  Bonn,  et  y  vivre  dans  le  rtpoê» 
Là,  il  se  livra  h  son  goût  pour  la  Oompo* 
silion,et  écrivit  quclf[m  s  ijrands ouvrages. 
î*es  embarras  d'une  rnai>on  do  i»anque  de 
Londres,  où  il  avait  placé  une  |vtrtie  do 
aon  avoir,  lui  donnèrant  ensuite  des  in* 
quiétudes  aur  sa  fortnne  ;  «leia  il  pamit  que 
ces  affaires  s'arrangèrent,  et  que  ses  perti's 
furent  peu  importantes.  En  1850  il  fît 
représenter  son  opéra  de  la  Fiancée  du 
Brigand f  en  5  actes,  qui  fut  accueilli 
avec  laveur  dans  i^usieurs  villes  de  Tll- 
leraegne,  notamment  k  Berlin.  L'année 
précédente  il  avait  fîxé son aéjour 4  FraNC> 
fort.  En  1851  il  fit  un  voyage  en  An,",lc- 
terre  pour  faire  représenter  «  Londres 
son  nouvel  opéra  féerie,  intitulé  Liska^ 
au  la  Soreièi^  de  Gtllenstein,  et  peor 
diriger  les  festivals  de  Dlid>lin.  De  retour 
en  Allemagne  i  rautomnc  de  Ia  même 

année,  il  y  resta  un  an,  pnis  entreprit 
avec  sa  famille  un  voyage  en  Italie,  visita 
Milan,  Venise,  Florence,  Home,  Naples,  cl 
enfin  retourna  A  Frencfiut  etù  il  reprit  ses 
travaux.  Chai^  de  la  direction  de  la  ffte 
musicale  d'Aix-la-CJiapclIe ,  en  1S34,  il 
s'établit  dans  cette  ville, au  mois  de  février. 
Je  l'v  vis  pour  la  première  fois  au  mois 
de  mai,  quoique  nous  fussions  en  corres- 
pondance depuis  prés  de  dix  ans,  et  je 
trouvai  en  lui  ua  homme  aimable, 
deste,  et  d'un  esprit  solide.  A  l'ocrasion 
de  cette  fiâle,  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  lui 
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offrit  k  piMt  de  directeur  de  Tordieitre 

et  de  raodémie  de  elianl  :  liicn  qu'indé- 
pendant par  sa  fortune,  il  l'ucocpta,  dans 
le  luit  ïiniqtie  de  travailler  nu  dcvcleppr- 
ineiit  du  goût  et  de  la  culture  de  l'art 
dans  une  ville  éloignée  du  centre  d*aeti- 
vité  de  TAIIemaj^ne.  Cependant  la  gtan» 
nttacWc  à  de  semMahlcs  fonctions  le  d^ 
ridn  ;'i  s'en  déincllre  en  et  il  se  ren- 

dit ;'i  l'aris.  puis  à  Londres,  où  il  écrivit 
son  oratorio  de  V adoration  des  Hois f 
dettiné  à  la  fête  nmiieale  dTAix-k-Clu»- 
pelle,  en  1837.  Se  rendant  en  eette  ville 
pour  y  préparer  !  exécution  de  son  ou- 
vrage, il  passa  à  IJruxelIcs,  vint  me  voir 
rl  me  le  fit  enleiiHre  avec  l  ainour  qu'un 
artiste  aeconle  toujours  à  ses  dernières 
productioiia.  H  avait  do  la  gaielé,  su  jwr- 
tait  bien,  et  rien  ne  semblait  annoncer  sa 
fin  prochaine.  Après  le  festival  d'Ais<-Ia« 
Chapelle ,  il  retourna  à  Francfort ,  et  se 
chargea  de  la  direction  de  la  société  de 
Sainte-Cécile,  fondée  par  Schelh  ;  mais  é 
prine  avait-il  pris  possession  de  cet  em- 
ploi, qn*i1  mourut  le  13  janvier  1838,  A 
l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 

Ries  doit  être  ran{ré  dans  la  classe  des 
artistes  les  plus  dislinjnn's  de  son  temps. 
S'il  n'eut  pas  coiume  pianiste  un  méca- 
nisme irréprochable ,  il  fut  un  des  pre- 
miers qui  Unirent  A  oct  mstrument  nue 
(grande  puissance  d*cllèt  par  des  traita 
harmoniques  de  formes  nouvelles,  et  par 
un  fréquent  usap^e  alternatif  de  la  pédale 
qui  lève  les  élouffoirs.  Dans  ses  coiupo- 
sitioDS,  son  style  est  évidemment,  sinon 
une  imitation ,  au  moins  une  émanation 
deedni  de  Beethoven,  partienllèremieat 
dans  ses  premiers  ouvrn<res.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  Ries  fil  des  elTorls  pour  donner 
à  ses  onvran;es  un  raractère  (l'iiidiviilnn- 
litc,  sans  doute  à  cause  des  critiques  <jui 
avaient  attaqué  Vanalogie  de  son  stjle 
avec  celui  de  son  maître.  Ses  premières 
symphonies  ont  un  peu  de  sédiercsse; 
mais  dans  les  autres  il  y  a  de  Téclal  et 
de  la  chaleur.  11  y  a  de  jbrl  bellos  ojioscs 
d'un  grand  style  dans  son  oratorio  de 
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VÀdwaUott  des  Rois.  Sa  musique  de 

ihéûtrc  a  le  défaut  de  manquer  de  facilité 
et  de  charme  dans  la  mélodie,  défaut 
a-sez  ordinaire  clicz  les  compositeurs  qui 
ont  écrit  l>caucoup  d  œuvres  instrumen- 
tales. Dans  la  liste  des  ouvrages  les  plna 
importons  de  Ries,  m  remarque  oeui-ei  : 
Sjrmphonies  à  ^nnà  ordicstre,  Ji*  1, 
op.  23;  n"  2,  op.  80;  n"  ?>,  op.  90, 
Bonn,  Simroclc;  n"  4,  op.  110;  n"  5  , 
op.  112,  Lcipsick,  Breitkopf  cl  liiurlcl  j 
n*  6,  op.  148,  Leipsick,  Peters.  2*  Or»- 
verUms  A  grand  oroliestre  pour  Ihm 
Carlosj  de  Schiller,  op.  94.  Roun,  Sini- 
rock.  5*  Idem  de  la  Fiaiu  ée  du  BHs^andf 
op.  15f>,  Leipsick,  Peters.  4"  Idem  de 
la  Fiancée  de  Messine  f  par  Schiller, 
op.  162,  Bonn,  Simrodk.  5*  léem  de 
tÀska,  op.  164,  Und,  6"  Grande  ouver- 
ture «t  marche  triomjihalc,  op.  172  « 
IHajcnce,  Schotl.  7"  Quintettes  pour 
2  violons  ,  2  altos  et  violoncelle,  n"  1, 
op.  57,  Hainl>ourf;,  Btcliuic  ;  ii"  2,  op.  68, 
Leipsick,  Peturs;  n*>  3  pour  flûte,  violon, 
2  altos  et  violoncdie,  op.  107, 

n*  4,  op.  167,  Miiyence,  Scholt;  n<»  5, 
op.  171,  licipsiek,  Brcilkopf  et  Ilœrlcl  ; 
n"  6  {Som'enir  d'Italie),  pour  2  violons, 
alto  ci  2  violonculles,  op.  183 ,  Bonn, 
Ifonpour.  8o  Quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  70,  Leipsidc,  Peten. 
9*  Trois  idem,  op.  126,  ibid.  10*  Trois 
idem,  op.  145,  Bonn,  Simroek.  ll^ Trois 
idem,  op.  150,  ibid.  12*  Deux  identf 
op.  166,  Francfort,  Dunst.  13"  Concert 
tos  de  piano f  n"  1,  op.  24,  Hambourg, 
Bœhme;  n*  2,  op.  42,  Leipsick,  Peters  { 
n*  3 ,  op.  55 ,  Bonn ,  Simroek-;  «*  4 , 
0]!.  115,  Leipsick,  l'cfers  j  n»  5  (pastoral), 
op.  120,  Vienne,  Leidesdorf;  (j™*  idcni, 
(»p.  125,  ibid.;  1^''  idem  (les  Adirux  «le 
jjotidrcs),  op.  152,  Leipsick,  PeUrsj 
S"*  idem  (Salut  au  Bbin),  op.  151 ,  fions, 
Simroekj  9**  idem,  op.  177,  Ldpridt, 
Ki.xtner.  14°  Grand  septuor  ])0ur  piano, 
violon,  violoncelle,  clarinctir,  2  corset 
contrebasse,  op.  25,  Bonn,  Simrock. 
15"  Quintette  pour  piano,  violon,  alto, 
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violoncelle  et  contrebasse,  op.  74,  Leip- 
sick,  Peters.  16"  Grand  sextuor  pour 
piano,  2  violons,  alto,  violoncelle  et  con- 
trebaise ,  op.  100 ,  Bonn  ,  Simroek. 
17*  Seitttor  pour  pîano,  hurpe,  etarinelte, 
cor,  basson  et  contrebasM,  Majence, 
Scliott.  18"  Ottetto  pour  piano,  violon, 
alto  ,  clarinette  ,  cor,  liasson  ,  violoncelle 
et  contrebasse,  op.  128,  Leipsick,  Kast- 
ner.  19*  Quatoors  pour  piano ,  violon , 
•lu»  elbaMC,  op.  13«  17, 129,  Iidp«iek, 
Petert;  Bonn,  Simroek.  20°  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  2  ,  28  , 
35,65,  143,  Leipsick,  Bonn,  Vienne. 
21°  Trio  pour  2  pianos  et  harpe,  op.  95, 
Bonn,  Simroek.  22*  Duos  pour  piano  et 
Twl<m,  op.  3,  8, 10, 16, 18, 19, 20, 21, 
29,  30,  38,  45,  69,  71.  76,  81,  83,  86, 
87,  169,  chez  la  plupart  des  éditeurs. 
23*  Grande  sonate  pour  piano  et  cor, 
op.  5,  Hambourg,  Bœliine.  24°  Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle,  op.  125, 
Ldp«<Â,  Prabit.  25*  Grande  tonate  pour 
piano  à  4  mains,  op.  160,  Leipnck,  Kist- 
ner.  26"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1, 
5,  9,  II,  26,  45,  49,  114,  141,  175, 
ibid.  27"  Un  très-grand  nombre  de  rondos, 
fantaisies,  thèmes  variés,  marches,  etc., 
ibid,  28*  Des  ehanls  à  plnsienra  voix  et 
à  Toiz  senle,  ibid,  lUes  •  publié  avee 
11.  Wcfcler  de  Bonn,  une  notice  biogra- 
phique de  Beethoven,  intitulée  ;  Biogra- 
fj/iisc/ic  NoLizen  iiber  Ludwig  van  Beet- 
hoven y  Coblence,  Bsdeker,  in-4<>.  1^ 
renseignemens  que  fournit  ce^  ouvrage, 
partienlièremcnt  sor  la  jennesse  de  Tii- 
lustre  compositeur,  ont  sans  doute  de 
l'intérêt;  mais  son  caractère  y  est  présenté 
sous  un  jour  défavorable  en  plusieurs  cir- 
constances. Quelle  que  puisse  être  la  vérité 
des  faits  rapportés  k  cet  ^ard  par  Ries, 
peut-être  ne  devait-il  pas  s*«i  faire  Thisto- 
rien,  t*afOÊet  am  grave  reproche  d*in- 
jTratitnde  envers  un  si  grand  homme,  qui 
avait  eu  pour  lui  les  «entimens  d'un  père. 

RlËS  (qubebt),  frère  du  précédent,  né 
à  Bonn  en  1792,  est  violoniste  de  la  mu- 
sique du  roi  de  Prusse,  à  Berlin.  Élève  de 
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son  père  pour  le  violon,  il  possède  nn  ta- 
lent (iislinyué  .sur  crt  instrumrnt .  Jus- 
qu  a  i  âge  de  viiigt-buit  ans  il  ne  sortit 
point  de  sa  ville  nalale;  mais  en  1820  il 
a  entrepris  un  voyage  en  Allemagne,  s*est 
arrêté  quelque  temps  à  Vienne,  puis  s*est 
filé  à  Berlin.  Il  a  pulilié  de  sa  compoeî- 
tion  :  1°  Quatuor  brillant  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  1,  Bonn,  Simroek. 
2^  Doine  études  pour  violon  seul,  op.  2, 
Vienne,  Hasiinger.  3"  Variations  poor 
violon,  avec  accompagnement  d'un  second 
violon,  alto  et  basse,  op.  4,  Leipsick, 
Breilkopl  ct  llrcrtel.  4"  Premier  concerto 
pour  violon  et  orciiestre,  op.  15,  Berlin, 
Westpbal*  5*  Duos  pour  2  violons,  op.  5, 
8,  10,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel; 
Berlin ,  Trantwein.  6°  Douze  solos  pour 
violon,  op.  9,  Berlin,  Trautwein. 

RIESCHACK  (jEAN-JACooEs) ,  facteur 
d'orgues  à  Neisse,  dans  la  première  moitié 
du  diz'haitième  siècle ,  &  construit  dans 
Téglise  de  la  Sainte-Croix,  k  Breslan,  un 
instrument  de  vingt-siz  jeus,  et  à  Franc* 
kenstein ,  en  1730 ,  un  orgue  de  vingt- 
cinq  registres. 

A[£SË  (jEàN-HENRi),  valet  de  chambre 
du  roi  de  Danemark,  vers  le  milieu  du 
dix-httitième  siècle,  mourut  k  Copenhn* 
gne  le  26  mars  1808,  dans  un  flge  avancé. 
On  a  de  lui  un  traité  du  tempérament 
musical  ,  sous  ce  titre  :  Àrithmetische 
und  geornelrische  k'er^leicliung ,  oder 
eine  LimCf  welc/te,  wenn  sie  in  arith- 
meUsche  Theile  getheilt  wird,  giebi  ouf 
einer  andetn  iJme  g^mietrisehe  Pnh- 
portion  (Gimparaison  arithmétique  et 
géométrique,  ou  ligne  qui,  distribuée  en 
parties  arithmétiques  ,  donne  sur  une 
autre  ligne  les  proportions  géométriques), 
Copenbague,  1759,  in-4*. 

BIFAUT  (Lovie-victoK'rfnBRirs),  fils 
d'un  contrebnssiste  de  l'Opéra  ,  naquit  k 
Paris  le  11  janvier  1798,  et  fut  admis  aa 
Conservatoire  de  cette  ville,  le  16  août 
1811,  comme  élève  de  M.  Adam  pour  le 
piano.  Devenu  plus  tard  élève  de  M.  Ber- 
ton  pour  lliannonle  et  la  composition,  il 
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obtint  en  1 821  le  premier  prix  de  com- 
position au  {jrand  concours  de  Tlnslilut 
de  France.  Le  sujet  de  ce  concours  était 
une  cantele  intitulée  Diane  et  Endy- 
mion,  Devoiu  pensionnaire  du  gouTeme- 
nient  français,  Rifaut  S^^jonnui  è  Rome,  à 
Naples,  à  Vienne,  i  Mnnich,  à  Dresde,  et 
revint  à  Paris  en  1825.  Avant  son  départ 
pour  rilalie,  il  était  accompagnateur  du 
théâtre  de  rOpéra-Comique  ;  après  son 
retonr  à  Paris,  il  en  rqtrit  les  fonetions. 
En  1828  il  fot  nommé  chef  dn  chant  do 
même  théâtre,  et  Tannée  saifante  il  ob- 
tint la  place  de  professenr  d'accompagne- 
ment au  (Conservatoire.  Une  longue  et 
douloureuse  maladie  Ta  conduit  au  tom- 
heaa  dans  le  mois  de  mars  1838.  An  mois 
de  novembre  1827  il  avait  fiut  représenter 
A  l'Opéra-Cbmique  le  Roi  et  le  Batdi^, 
opéra  en  un  acte,  composé  en  société  avec 
M.  Halévy.  Le  23  février  1828  il  donna 
au  même  ibéàtre  le  Camp  du  drap  (Torf 
opéra  en  trois  actes,  fidt  en  soeiÂé  avec 
MM.  Ratton  Leborne,  et  le  6  novembre 
de  la  même  année  il  fit  joua-  Un  Jour  de 
réception,  opéra-comique  en  un  acte.  En 
185()  son  dernier  opéra,  intitulé  la  Sen- 
tinelle perdue,  a  été  représenté  au  même 
tliéâtre.  On  a  gravé  àTIenne  an  air  italien 
{Jfon  to  dirsepena  «îa)desa  compositioD. 

RlGADE  (ANDiiE-j£AN),né  en  Provence 
vers  1730,  alla  en  Italie  dans  sa  jeunesse, 
et  étudia  la  composition  sous  la  direction 
de  Piccinni.  I>e  retour  à  Paris,  il  donna  à 
la  Comédie  italienne  Z^ie  et  LmdoTf 
opéra^mique,  représenté  an  mois  de  no- 
vembre 1763,  et  qoi  ne  réassit  pas. 
Rigade  est  mort  à  Paris  en  1803. 

RIGAUT  (M"»"  ANTOINETTE-EUGENIE). 

cantatrice  de  l'Opéra-Comique ,  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Paltar,  quoi- 
que le  nom  de  sa  famille  fi&t  Paillard, 
est  née  à  Paris  le  4  septembre  1797. 

'Admise  au  pensionnat  de  citant  du  Con- 
servatoire, dans  le  mois  dejuin  1808,  elle 
reçut  des  leçons  de  (iérard  pour  la  voca- 
lisation ,  puis  devint  élève  de  Carat.  En 
1813  elle  débuU  à  rOpéra.Comiciue  et  y 


fut  d'abord  pea  remarquée;  mais  par 
defjrés  le  public  comprit  mieux  le  mérite 
de  la  rare  élégauce  et  du  fini  de  son  chant, 
et  dans  les  dernières  années  de  sa  carrière 
dramatique  elle  obtint  de  grands  suooèa 
en  chantant  avec  Ponehard  et  Martin. 
Retirée  du  théâtre  en  1830,  elle  habite 
depuis  cp  temps  nne  maison  de  campagne 
près  de  Fontainebleau  ,  avec  son  mari , 
ancien  professeur  de  vocalisation  an  Con- 
servatoire de  Paris. 

Rf GEL  (  BiMEi  -  jossra  ) ,  dont  le  nom 
véritable  est  originairement  Ricf^el ,  na- 
quit à  Wertheim,  en  Franconic,  le  9  fé- 
vrier 1741.  Dans  un  voyarre  qu'il  fit  h 
Sluttgard  ,  il  fut  assez  heureux  pour 
recevoir  quelques  le^ns  de  JomelU  : 
Richter  avait  été  son  premier  maître 
dliarmonie  et  de  contrepoint.  Arrivé  à 
Paris  en  1 768 ,  il  s'y  fit  remarquer  par 
son  habileté  sur  le  clavecin  et  se  livra  a 
renseignement  avec  succès.  Il  fit  exécuter 
planeurs  symphonies  de  sa  composition 
au  concert  d«  amateurs  de  llidtd  de 
Soobise,  alors  dingé  parGossec,  et  publia 
quelques  œuvres  de  sonates  pour  le  piano, 
des  duos  et  des  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse.  II  écrivit  aussi  beaucoup  de 
musique  d'église,  et  fit  exécuter  au 
concert  spiritod  les  oratorios  suivans  : 
l^La  sortie  d'Égypte,  qui  fut  considéré 
comme  un  de  bous  ouvrages  de  ce  genre, 
2"  Jcphlé.  3°  La  Prise  de  Jéricho, 
Beaucoup  de  petits  opéras  furent  compo- 
sés par  lui,  et  représentés  sur  divers 
théâtres  de  Paris  ;  les  titres  de  ces  ouvra- 
ges sont:  1°  Le  Savetier  et  le  Fimmeier, 
à  l'Opéra-Comique.  2°  Blanche  et  f^er- 
meille ,  idem.  3«  L'Automate,  ibid. 
4"  Rosanie,  qui  fut  repris  en  1790  au 
théâtre  de  Monsieur  ^  sous  le  titre  d^jiié- 
lie,  5"  Jlme  et  Zamormf  au  théâtre  des 
Beaajolais.  6o  LueaSf  idem.  7*  le  bon 
Fermiery  ibid.  8"  Les  Amours  du  Grot- 
Caillou,  ibid.  9°  Alix  de  Beaucaire ,  au 
théâtre  Montansier.  Rijjel  avait  écrit,  à 
la  demande  de  l'administration  de  l'Opéra 
Corn  et  AlmaOf  grand  opéra,  dont  il  ne 
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put  jamais  obtenir  la  rcprétentâlion.Sue- 
IKSSÎTempnt  directeur  de  rnusique  dri  con- 
cert delà  Lofie  olympique  et  du  ronrcrt 
spirituel,  puis  prolesseur  au  Conscrvaloire. 
il  moonit  A  Paris ,  dam  le  mois  de  mai 
1799,  avec  la  répatation  d'an  artiite 
estimable. 

RIGEIj  (louts).  lils  aîité  du  prcccdent, 
nô  à  Paris  en  17<'9,  lut  t'Iôve  do  son  père 
pour  le  clavecin,  et  devint  un  bon  profe»- 
«ear  de  cet  instrument.  Après  avoir  en- 
aeigné  longtemps  A  Paris,  il  se  fixa  an 
Havre,  où  il  mourut  le  25  février  1811* 
Cet  artiste  n'est  connu  qjie  par  Ifs  arran- 
jjeincns  de  quelques  symphonies  de  Haydn 
pour  le  piauo,  et  de  plusieurs  trios  de 
Plejel.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  sona- 
tes de  piano» 

RIGEL  (hbnbwran),  deuxième  fils  de 
H  en  ri- Joseph ,  est  né  à  Paris  le  11  mai 
1772.  Élève  de  son  père  pour  le  |)iano  et 
la  coinpohition  ,  il  fut  nommé  répétiteur 
A  Féoelerojale  de  oliantet  de  déclamation 
A  TAge  de  treise  ans.  Bientôt  après  il  dé- 
linta  an  concert  spirituel,  ety  fit  exécuter 
les  cantates  relijjieust  s  de  sa  com jiosition 
intitulées  Gédéon ,  Judith,  le  Jîelour  de 
TobiCf  et  une  symphonie  à  grand  orches- 
tre. Oevena  nn  des  meilleurs  professeurs 
de  piano  alors  existons  A  ^oris,  il  se  livrait 
A  l'enseij'nement  avec  succès,  lorsque  le 
général  Bonaparte  le  détermina  à  le  suivre 
en  ^;!^vpte.  M.  Ri;;el  partit  en  1798. 
Arrive  au  Caire,  il  iut  un  des  membres 
de  rinstitnt  des  sciéMes  «t  arts  de  eette 
ville,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  la 
musique  du  thcAtre  français  qu'on  y  avait 
organisé.  II  y  Ht  représenter  le  petit 
opéra  intitulé  les  deux  Meuniers,  en 
1799.  De  retour  a  Paris  eu  1800,  M.  Ri- 
gel  reprit  ses  fonctions  de  professeur,  et 
reçut  de  Temperear  Napoléon  le  titre  de 
pianiste  de  sa  musique  particulière.  Il  se 
distinguait  particulièrement  pur  son  ta- 
lent d'accompag^nateur  au  piano.  Après 
une  laborieuse  carrière,  ce  digne  artiste 
jouit  aujourd'hui  de  Taisance  acquise  par 
ses  travaux;  il  habite  A  Paris  pendant 


BIG 

l*hiver,  et  se  retira  pendant  Télé  dans  nnc 

maison  de  campag^ne  qu'il  possède  près  de 
Reaiivais.  Kii  1808  il  a  fait  représenter  au 
théâtre  Feydeau  le  Duel  nocturne,  opéra - 
comique  en  nn  acte.  Dans  la  liste  de  ses 
compositions ,  on  remarque  :  !•  Grande 
ouverture  (en  ré),  Paris,  Erard.  S^Onver- 
ture  pastorale,  ibid.  5°  Premier  concerto 
pour  piano,  Paris,  Gavcaux.  Deuxième 
idem.  Paris,  liichault.  5"  Troisième  id.f 
S.  Gaveanx.  6*  Quatrième  idem,  Parts, 
Érard.  7*  Trios  pour  piano,  harpe  et  vio- 
lon, ihid.  8°  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  1,  7  et  19,  Paris  et  OITpnbnrii.9"  Duo 
pour  piano  à  4  mains,  Paris,  Nadermaii. 
10"  Duos  pour  2  pianos,  Paris,  Naderman, 
Érard,  Porro.  11*  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  2,  Paris,  Scblesinger.  11*  JAm, 
op.  3,  Paris,  (îaveaux.  15"  Trois  ^raaAn 
iV/em,op.  17.  Paris,  Erard.  1 4"  Plusieurs 
fantaisies,  rondos,  pots-pourris,  etc.,  //>. 
15°  Plusieurs  œuvres  de  variations,  ù/ent, 

RIGBL  ou  RIEGBL(AnTOiiii),  pianiste 

et  compositeur,  vécut  à  Heilbrono  vers  la 
fin  dn  dix-huitième  siècle ,  et  s'établit  à 
Mannlit'im  .  en  1807.  On  a  gravé  de  sn 
composition  à  Spire,  Mannheim  et  Heil- 
bronn  six  muvres  de  sonates  avec  accom- 
pagnement de  violon,  nn  œuvre  de  capri- 
ces pour  piano  seul,  et  un  ceuvre  de  qua> 
tuors  pour  2  violons,  alto  et  baïae,  A 
Paris,  chez  Naderman. 

KIGUI  (fkançois)  ,  maître  de  chapelle 
à  Téglise  des  Jésuites  à  Rome,  vers  le  mi- 
lien  dn  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
un  opéra  intitulé  l'Innocenza  riconth- 
sciuta,  représenté  A  Gènes,  en  1655.  11  a 
aussi  beaucoup  écrit  pour  l'efflise. 

RIGHI  (josepb-marie),  compositeur  de 
Técole  de  Bologne,  a  fait  représenter  dans 
cette  ville,  en  1694,  Popéra  /a  Benuuida, 
dont  il  avait  composé  les  paroles  et  la 

musique. 

HlCilINI  (  vikcent)  ,  compositeur,  né 
à  Bologne  en  1756  ' ,  lit  ses  premièrrs 

*  VtM«u  à»  la  aotiN  mr  lig Moi,  iBaértfe  eam  b 
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études  musicales  dans  la  maîtrise  du 
chœur  de  Saiut-Pétroue ,  puis  reçut  du 
P.  Martini  d8$  le<|ons  de  contrepoint,  et 
apprit  Fart  da  chant  dans  VicoU  de  Bcr* 
nacchi.  A  TAge  de  dîz-nenf  ans  il  débuta 
snr  le  tliéùire  de  Parme,  et  se  fît  applau- 
dir par  la  boutt-  de  sa  nu'lliode  plutôt,  que 
par  la  licautédc  sa  voii.  I/nimée  suivante, 
il  lut  ciiijayc  au  tlicàtrc  de  Prague ,  et 
ooamença  A  s*j  faire  connaître  comme 
compositeur  par  des  morceaux  qu*<Hi  in- 
tercalait dans  les  opéras  bouflfes  de  cette 
époque,  puis  par  ses  premiers  opi'ras. 
Après  un  séjour  de  trois  années  à  I'j  ;i;jue, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  l'ut  choisi  par 
rempereur  Joseph  II  pour  enseigner  le 
chant  à  TardiiducbesseÉIisabethy  qui  pins 
tard  devint  duchesse  de  Wurtemberg. 
r/«Tnpereur  le  chargea  éjralemetit  de  la 
direction  de  l'Opéra  houlTe  italien  de  sa 
cour.  Le  séjour  de  Ri^hini  à  Vienne  fut 
de  huit  années.  Eu  1788,  il  accepta  la 
place  de  mettre  de  chapelle  de  Félecteur 
de  Mayence,  et  cette  nouvelle  position  lui 
fournit  Toccasion  d'écrire  quelques-uns 
de  SfS  meilleurs  ouvriijcs  ,  pni  liculicro- 
ment  une  messe  solennelle  composée  pour 
rébrâtien  de  Femperenr,  et  exécutée  à 
Francfort  en  1790.  Deux  ans  après,  le  roi 
de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  Vap- 
pcla  à  Berlin  pour  écrire  Topera  sérieux 
Enea  nel  Lazio.  r>e  succès  de  cet  ou- 
vrage fit  choisir  le  compositeur  pour  di- 
recteur de  la  musique  du  théâtre  royal, 
an  mois  d*aTril  1793,  en  remplacement 
d*A]essandri,  avec  des  appointemens  de 
qnatre  mille  éeos  de  Prusse  (environ 
quinze  mille  francs  ).  Cette  heureuse  posi- 
tion détermina  Righini  à  se  marier  avec 
M"*  Kneisel,  cantatrice  distinguée,  qu  il 
avait  connue  aux  théâtres  de  Mayence  et 
de  Francfort.  Depuis  lors ,  il  conserva  sa 
place  à  Berlin  jus(ju  a  sa  mort,  et  ne  s*é- 
loigna  de  rctfo  \illc  que  pour  faire  un 
voyage  à  Hambourg  avec  sa  Icnunc.  Vers 

Lexiqur  iiniver.rl  do  m'iniquc  public  pir  M  Scliillinff, 
a  été  mal  iaforma  an  le  faiiaal  naîlte  oa  1760  :  J'ai 
littUé  mM  rcBieiguiMMa  è  Belogn*  miam. 


la  fin  de  sa  vie ,  il  fut  attaque  d'une  ma- 
ladie calculaire  :  on  lui  conseilla  d'essaver 
de  l'air  natal  pour  rétahlir  sa  santé.  Ar- 
rivé A  Bologne,  il  y  subit  deux  fois  Topé- 
ration  ;  à  la  suite  de  la  seconde,  il  mourut 
le  19  août  1812,  è  TAge  de  oinqttante.six 

ans. 

Ui^jljitii  a  écrit  pour  la  scène  :  1"*  La 
A  eUoua  scallra  f  opéra  houfTe  ,  son  pre- 
mier ouvrage  dramatique,  représenté  A 
Prague  en  1778.  2*  La  Botiega  dei 
Café,  opéra  bouffe,  ibid.  5"  Don  Giovanni 
ossia  il  Convitato  di  Pictrn.  C'est  le  même 
ouvrajfe  que  Mozart  remit  en  musique 
quelques  années  après,  dans  la  même  ville 
de  Prague ,  après  en  avoir  fint  retoucher 
le  livret,  pour  Padapter  aux  nouvelles  ibr> 
mes  musicales  qn*il  avait  conçues.  4*  La 
Sorpresa  amoroso. ,  cantate  avec  orches- 
tre, écrite  à  Vienne,  en  1780.  5"  // na- 
tale d'ApollOf  idem.  6°  Grande  sérénade 
idem,  7*  L'Incmiiro  inaspeUato,  opéra 
bouflfe,  A  Vienne,  en  1785.  8«  //  iDenu»- 
gorgone,  ossia  il  Filas4^  confitso,  ibid. 
9°  Plusieurs  scènes  et  morceaux  interca- 
lés dans  divers  opéras, /i/'f/.  \  Antigono, 
opéra  sérieux,  à  Mayence,  en  1788.  Une 
belle  scène  de  cet  opéra  (  Bérénice ,  che 
fail)  aété  gravée  avec  accompagnement  de 
piano.  11*  Quelques  scènes  introduites 
dans  divers  opéras.  12»  Armide,  à  As- 
chaffenbourg.  13"  Alcide  al  Bivio ,  à 
Coblence,  en  1789.  14°  Enea  nel  Lazio, 
à  Berlin,  an  mois  de  janvier  1793. 15<*  // 
irionfo  d^ Ariane  f  A  Berlns  ,  1795. 
16o  jitalaate  e  Meleagro,  féte  théâtrale, 

ibid.,  1797.  17°  Armida,  presque  entiè- 
rement refaite,  ib.,  1799,  gravée  en  par- 
tition pour  le  piano,  ù  Leipsick,  chez 
Breitkopf.  18»  Tigrane ,  opéra  sérieux, 
ibid*f  1799. 19*  Genuaiemme  Ubenta, 
ibid.,  1802.  20»  La  Set»a  incantata, 
opéra  bottfie,  UUd,  Les  partitions  de  ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  été  publiées 
pour  le  piano,  a  Leipsick.  La  partition  de 
la  messe  solennelle  du  couronnement,  de 
Righini,  a  été  gravée  A  Berlin,  chn 
Schlesinger.  Les  autres  ouvrages  de  cet 

88* 
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arlisLc  sont  :  1"  St^nrnudc  pour  2  clarî- 
nettcs ,  2  con  «t  2  baMims ,  Au<;sbourg , 
Uomliirt.  2*  Sonates  en  trios  pour  piano, 
violon  et  viulonceIle,liv.  1  et  2,  Leipsîck, 
Ilciiiriclis.  5"  Concerto  pour  flûte  et  or- 
chestre, Aujjshourg,  Goinbart.  4°  Plu- 
sieurs recueils  de  duos  pour  le  chant,  .-i 
Berlin.  5"  Beaucoup  d'ariettes  italiennes, 
en  recueils  et  détaché,  de  romances,  etc., 
Hambourg,  Bœhme;  Berlin,  Schlesîiigerj 
Leipsick,  Brcitkopf,  etc.  6°  Quelques 
rnntates  ,  ihid.  Les  exercice-;  de  chant  pu- 
lilics  par  Rigliini,  en  1804,  sont  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

RfLET(oviii.AOMm),  musicien  anglais, 
rivait  à  Londres  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  li  s*e8t  fait  (M)nnaitrB  par 
une  collection  de  psaumes  à  quatre  par- 
ties, précédée  d'une  instruetion  sur  la 
psalmodie,  et  d'une  criticjue  du  cbant  des 
inétiiodiites.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Parodùal  muMck  eorrtetedf  cantaining 
reniait  on  ihe  performance  qf  psal- 
mody  in  country-churchcs,  and  on  thc 
r'tdiculous  and  profane  matiner  of  sin^- 
îng  practised  ij  ihc  melhodUls }  to- 
geiker  with  parodùal  harmo^f  consis" 
ting  qf  «  coUecthn  qf  Péalm-Umes,  m 
three  and  fout  parts,  Londres,  1762, 
in-4°. 

RINALDIM  (D.  soccobso),  prêtre, 
inaitre  de  chapelle  délia  Aîadonna  de' 
Monti,  naquit  i  Fabriano,  dans  les  Étals 
de  l'Église,  an  commencement  du  diz> 
huitièuic  siècle,  et  fut  agrégé,  en  1746, 
au  collège  des  chapelains  chantres  de  la 
chapelle  pontificale.  11  a  formé  beaucoup 
de  bons  élèves  pour  le  chant  et  pour  la 
composition,  et  a  Inisé  en  manuscrit  des 
oompositiona  idigienses. 

RINALDO,  compositeur  italien,  na- 
quit dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  à  .Montntjnana ,  dans  le  duché  de 
Alodcne.  11  a  publié  de  sa  composition  : 
il  primo  Ubro  de'  mùMU  a  i  voci, 
Venise,  1573,  in.4*. 

RINALDO  Dà  CAPUA ,  compositeur 
dramatique ,  fils  naturel  d*nn  grand  sei- 


RIN 

gneur,  naquit  à  Capone,  dans  le  rnyaume 
de  Napics,  en  1715.  N'ayant  point  de  nom 
de  famille,il  fut  désigné  par  celui  du  lieu 
de  sa  naissance.  Ses  progrès  dans  la  musi- 
que furent  si  rapides,  qn*A  l'âge  de  quinte 
ans  il  donna  à  Venise  son  premier  opéra. 
Artiste  d'instinct  plutôt  que  d'étude,  il 
écrivait  avec  peu  de  correction  j  mais  m  s 
ouvrages  brillaient  par  destraiu  de  génie. 
On  ignore  Tépoque  de  sa  mort.  C'est  à  tort 
qu*on  lui  a  attribué  l'invention  du  rota- 
tif accompagné  par  l'orchestre,  connu 
longtemps  avant  lui.  Datons  ses  ouvra- 
ges, on  ne  couuuit  aujourd'hui  que  ceux 
dont  les  titres  suivent  :  le  Zingara, 
opéra  bouffe  en  un  acte.  2*  La  Donna 
vendicativa  (dont  la  partition  manu* 
scrite  était  dans  la  bibliothèque  de  Bur- 
ney).  7y'  Farnuce.  1759.  4°  La  Liberia 
nuciva,  1744.  5»  L' Ambizione  delusa, 
6*  La  COmmedia  m  eonunedia. 

RINGK  (JBAV),  organiste  distingué,  ne 
i  Krankenheim,  en  Thuringc,  vers  1730, 
apprit  les  clémens  de  la  musique  à  Grae- 
fenrode,  sous  la  direction  du  canlor  Kell- 
ner,  puis  étudia  le  contrepoint  chvtz  le 
maître  de  cbapelle  Stcelxel.  £n  1754  il 
obtint  In  place  d'organiste  à  l'église 
Sainte-Marie,  de  Berlin.  Le  talent  de  cet 
artiste  pour  l'improvisation  des  fugues 
était  remarquable.  11  vivait  encore  eu 
1772. 

RINK  (  JSAN-cu£Ti£N-BENKt  ) ,  Orga- 
niste de  la  cour  du  grandnlue  de  Hesse- 

Darrastadt,  né  le  18  février  1770,  A 
Elgersburg; ,  dans  le  duché  de  Gotha  ,  où 
son  porc  était  instituteur,  montra  dès  son 
enfance  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  musique.  Une  instruction  solide 
lui  fut  donnée  par  quelques*  uns  des 
meilleurs  maîtres  de  la  Thnringe ,  parti- 
culièrement  par  Kittel  (voyez  ce  nom)  , 
organiste  à  Erfurt,  et  l'un  des  meilleurs 
élèves  de  J.-S.  Bach.  Au  moment  où 
Rink  allait  se  rendre  à  Gœttingue  pour 
y  suivre  les  cours  de  mutique  tbéorique 
de  Forkel ,  il  reçut ,  en  1790,  sa  nomina- 
tion dWganiste  de  la  ville  à  GiesMu.  Le 
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faible  menu  de  cette  phoe  l'ebligea  à  se 
livrer  à  remdgnemcni,  et  bientôt  le 
nombre  de  set  élèves  fat  n  çnind ,  qu'il 

ne  lai  resta  plus  de  temps  pour  se  livrer 
à  ses  propres  études.  Sucressivemeiit  ap- 
pelé aux  fonctions  de  professeur  à  l'école 
de  la  ville ,  et  de  mettra  de  musique  aa 
gymnase  de  Gietaen,  il  eommençait  i  jouir 
d'une  situation  plus  avantageuse,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  Darmstadt  en  qurilit»' 
d'organiste  de  la  uillc,  de  cantor  et  de 
professeur  de  musique  du  gymnase.  Ses 
services  signalés  et  sa  réputation  d'hahile 
artiste  lui  firent  donner,  en  1813,  le  titre 
d'orpniste  de  la  cour ,  et  en  1817  ,  celui 
de  membre  de  la  musique  particulière  du 
j^rand-duc.  Depfiis  lors  sa  renommée  s'est 
étendue  dans  toute  l'Europe  :  en  France 
même, où  les  oi^anistes  de  rAllemagne 
sont  à  peine  cennvs  de  nom ,  parmi  les 
amateure,  le  nom  de  Rink  n*est  prononcé 
quVivec  respect.  Ce  n'est  pas  sans  émo< 
tion  que  j'ai  visité  ,  en  1838.  ce  di(jne 
vieillard,  de  qui  je  reçus  Taccueil  le  plus 
cordial.  Ses  œuvres  publiées  sont  en 
grand  nombre  ;  la  plupart  consistent  en 
pièces  d  orgues  d'un  style  qui  lui  appar. 
tient;  style  él^nt  où  Ton  remarque  un 
hon  choix  d'harmonie  et  des  modulations 
piquantes  ,  quoique  le  carnctérc  de  ses 
pièces  ait  la  gravité  qui  convient  à  l'orgue 
et  à  r^glise.  Dans  rimpoisibilité  de  rap- 
porter ici  les  titres  de  tons  ses  ouvrais, 
partienlièrement  des  premiers,  qui  ne  me 
sont  pas  tous  connus,  je  ne  citerai  qtieles 
principaux  ,  .snvoir  :  1»  Trios  pour  [)i;ino, 
violon  et  violoncelle,  n"  1,  Maycncc, 
Sefaolt.  2*  Sonates  ûfem,  op.  32  et  34  , 
Offenbacb,  André.  3*  Une  idem  avec  vio> 
Ion  rt  violoncelle  ob]i,n;és,  Cassel,  Wohler. 
4°  Trois  idem  (  faciles  )  ,  avec  violon 
oltlijjé  et  violoncelle  ad  lihit.,  ibid.  5"  So- 
nates pour  piano  à  quatre  mains,  op.  25 
et  50,  Offienbach ,  André.  Une  idem, 
op.  86,  Bonn,  Simrock.  7*  Pièces  d*orgae, 
op.  8,  9,  29,7)5,  37,  58,  66,72,92, 
<.»4,  96,  100,  106,  l.eipsirk,  Breitkopf  et 
iisertel;  MayencCi  Scholt;  Uvnn,  Simrockj 
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Mannheim,  Heckel.  8*  Préludes  pour  des 
chorals,  op.  2,  25,  37,  47,  49,  52,  53, 

58,  65,  74,  93,  95,  105,  116,  ibid. 
9°  Conclusions  {Naclispiele)^  op.  48,  78, 
107,  114,  ibid.  10"  Chorals  variés, 
op.  40,  64,  77,  78,  Id^.ibidAl»  L'Ami 
dn  ehctni,  ou  études  pour  Tciécntion  des 
chorals,  ouvrage  divisé  en  suites  ou  années, 
op.  104,  contenant  les  deux  premières 
années  en  six  suites  ;  3™*  année,  op.  1 10  ; 
4™"  année,  op.  115  ;  5""  année,  op.  1 17  ; 
6°"  année,  op.  119;  7°*"  année,  op.  122. 
Mayence,  Scliott.  12*  Thèmes  variés  avec 
finales,  adagios,  fugues,  etc.,  op.  56, 57, 
70,  84.  89.  108,  Mayence, Scholt;  Bonn, 
Simrock.  13"  École  d'orgue  pratique,  di- 
visée en  six  parties  ,  op.  55  ,  Bonn  ,  Sim- 
rock. Choron  en  a  donné  une  édition 
francise,  Paris,  Ricbault.  14*  Introduc- 
tion pratique  k  Part  déjouer  de  Torgue, 
en  sii  suites,  Darmstadt,  Dielil.  15**  Li- 
vre choral  avec  des  versets ,  à  l'usage  de 
la  Wcstphalic  prussienne.  16"  Nouveau 
livre  choral,  pour  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt ,  Uarmstadt ,  Lcske ,  in-4'*. 
Parmi  les  œuvres  de  musique  vocale  pour 
Téglise  composées  par  Rink,on  remarque: 
17*  FîU»'  iritfer  (Pater  noster),  à  4  voix, 
avec  orgue,  op.  .59,  Bonn,  Simrock. 
18»  Hyuine  funèbre  à  4  voix  et  orgue 
obligé  ,  op.  68  ,  ibid.  19"  Prière  pour  les 
trépassés,  idem,  op.  71^  ibid»  20*Cantate 
de  noces,  idem,  op.  73,  ibid,  21*  Hymne 
(Danket  dem  Herrn)  y  idem,  op*  75, 
Mayence,  S  choit.  22"  Cantate  pour  le 
vendredi  saint,  idem,  op.  76,  ib,  25"  Mo- 
\ct&{Befic/il  dcm  Herrn  deinc  ff^ege),  id. 
op.  85,  ibid,  24*  Doute  chorals  pour 
4  voix  d'hommes ,  Darmstadt ,  Heyer. 
25"  Motet  (  Lobe  d»n  Herrn ,  meine 
Seele),a  4  voix  et  orjtic,  op.  88,  Bonn, 
Simrock.  2(i"  .Mcsso  a  4  vûi.t  avec  or;jue 
obligé,  op.  91,  31aycnce,  Scliott.  27"  Mo- 
tet {Gott  sei  uns  gnœdig)^  idem,  op.  109, 
ifnd,  28*  Chants  religieux  pour  2  ténors 
et  2 basses,  op.  112,  Darmstadt,  Heyer. 
29"  Cantique  de  KIopstock  à  4  voî«  ei 
orgue,  op.  115,  Bonn,  Simrock. 
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RIOTTE  "wttn  de  ohapdlé  A 

PfqpM,  naquit  ver»  1770,  et  mourat  A 
Vienne  en  1819>  11  a  fait  représenter  au 
th^Atre  tle  Pra;;ue  deux  opéras  dont  le 
premier  n  [  otir  litre  :  Mozart's  Zaïiher- 
Jlœle  (la  Flûte  enchantée  de  Mozart)}  l'au- 
tre :  Ntureddin ,  princê  de  Ptne.  On  a 
beaooonp  de  moaiqne  instramentale  mus 
le  nom  de  cet  artîite.  Se»  prineipauz  ou- 
vrajyps  pn  rc  nrnre  sont  :  1<*  Symphonie  à 
{jraiid  orcluistre,  op.  25,  Leipsick,  Hreit- 
kopf  et  Hsertel.  2°  Quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  21,  ibiei.f  op.  46, 
Tienne,  MeehetU.  3*  Concertos  pour  fldie, 
op.  4,  Ofiènbach,  André  ;  op.  22,  Leip- 
siclî.  Pt'tcis;  op.  51,  Lcipsick,  Breitkopf 
et  Ilaîrtcl.  4»  Concertos  pour  clarinette, 
op.  24,  20,  56,  Bonn,  Simrock.  5°  Con- 
certos pour  piano,  op.  8,  Oflenbach,  An- 
dré, op.  15,  Leipsick,  Breitkopf  et  Rar- 
tel.  6°  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  9,  André,  OfiVnhach  ; 
op.  26,  49,  Vienne,  Haslinger.  7°  Sona- 
tes pour  piano  et  violon,  op.  15,  55,  44, 
45,  50, 55,  Leipsick,  Vienne.  8*  Sonates 
ponr  piano  aenl ,  op.  2 ,  3 , 11 ,  20,  32, 
37,38,41,  52,  ibid. 

RIPA  (albest  DE),  luthiste  du  sei- 
zième siècle,  seigneur  de  Carvis,  né  ù 
Mantoue ,  fut  valet  de  chambre  de  Char- 
les IX,  roi  de  France.  II  a  publié  pour 
son  instrument  :  1*  Td»u1ature  de  luth, 
liv.  1«5,Paria,1568,  in.4».  t'' Thésaurus 
musicus,  Louvain,  1574,  in-4®. 

lUPALTA   (  JEAN-DOMINIQUE  ) ,    né  à 

31onza,  dans  le.  Milanais,  fut  organiste  et 
maître  de  chapelle  à  Téglise  Saint-Jean 
de  cette  fille,  Ters  1575.  Le  roi  de  France 
Henri  III  Vajant  entendu  en  passant  par 

Monza,  à  son  retour  de  Pologne,  voulut 

l'engager  à  le  suivre  en  France;  mais  Ri- 
palta,  attaché  à  son  éjflise,  ne  voulut  pas 
la  quitter  pour  les  avantages  (ju'oa  lui 
effrut.  A  sa  mort  il  légua  tout  ce  qtt*ii 
possédait  &  cette  même  ^lise.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  Mtssa  a  S  in 
partiinra,  Milan,  1629. 

AlbCii  (cEOBGC-MAïuiAs) ,  uiusicicu  à 
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llnenau,  dans  le  duché  de  Weimar,  na- 
quit en  cftte  ville  vers  1710. 11  inventa 

nii  instrument  à  davier  destiné  à  imiter 
la  basse  tic  viole  ou  tuolc  de  ganibe.  Cet 
instrument  était  monté  de  cordes  de 
boyaux  ,  mises  en  vibration  par  de  petites 
roues  «adultes  de  colophane,  qn*une  roue 
plus  grande,  placée  sous  la  caisse,  met- 
tait en  mouvement.  En  1752  Risch  se  fit 
oritfndre  sur  cet  iiislrtiment  d;ms  la  so- 
cit'lé  (les  amateurs,  tU:  Mi-rlin  ,  cl  quatre 
ans  après  il  fil  imprimer  a  iSureiiiberg 
une  sonate  oomposée  pour  ce  même  in- 
strument. Beaucoup  d^autrea  essais  du 
même  genre  ont  été  faits  en  Allemagne, 
PU  France  et  en  Italie^  avant  et  aprèa 
rinvention  de  Ilisch. 

iUSPOLI  (salyatoa),  né  à  Maples, 
vers  1745,  fit  ses  éludes  «a  Ccmservatoire 
de  ia  Pietà  de  cette  ville,  puis  se  livra  A 
la  composition  dramatique  avec  succès. 
Les  opéras  connus  sous  son  nom  sont  : 
1°  l[)crmcstra  ,  à  Milan  ,  en  1786. 
2"*  lUaltde,  opéra  sérieux,  à  Turin,  1786. 
3*  Il  triou/o  di  Dwide,  à  Naples,  1788. 

RIST  (JCAff),  conseiller  du  duc  de  Mec- 
klembonrg,  et  prédicateur  à  Wedel  sur 
l'Ëlhc  ,  naquit  le  8  mars  1607  à  Pinne- 
berg,  près  de  Hambourg,  et  mourut  le 
51  août  1667.  Dans  sou  livre  intitulé  : 
yiptiUns-Unterretiung  (Les  entretiens 
d*avril),  il  traite  de  là  musique  depuis  la 
page  157  jusqu^a  la  page  215.  On  a  de 
sa  composition  un  recueil  de  cantiques 
pour  voix  de  soprano  et  dehasse,  imprimé 
à  Hamhourg,  en  1655. 

RlSTORl  (jean-alb£rt)  ,  compositeur, 
né  à  Bologne,  vers  1690,  a  écrit  pour  les 
théâtres  de  plusieurs  villes  d*Italie.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  dramatiques  ,  on 
cite  :  1"  La  Pace  triorifunte  in  Arcndia, 
représenté  en  1715.  2°  Eui  isteo,  m  1 71 4. 
Ayant  été  appelé  en  Kussie,  il  demeura 
longtemps  k  Péterdwnrg,  puis  entra  an 
service  de  réleeteur  de  Saxe,  en  1741,  en 
qualité  de  compositeur  de  sa  chapelle.  11 
était  encore  ù  Dresde  eu  1750.  On  trou- 
vait autrel'ois  tious  son  nom  dans  le  ma- 
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0aciii  de  Breilkopf,  à  Leipsick ,  deimcMes 
et  d*aatres  ottvragea  da  manque  d'^glbe. 

IUTMUI<LER  (tbeophile-gdiuaoms), 
fflcteur  d'instriirnens  à  Gocttino^ac,  naquit 
dans  cette  villi',le  2  avril  1772,  et  y 
mourut  le  5  juillet  1829.  Ses  guitares 
ont  été  oonsidérées  oomme  «zcellentes 
dans  toute  l'Europe.  Ses  piaoas,  eonstruite 
suivant  le  principe  de  la  mécanique  alle- 
mande, n'ont  pas  joui  d'autant  de  réputa- 
tion. Rilmiilk'r  a  laissé  deux  fils,  facteurs 
d'instramcns  comme  lui  ^  l'un  d  eux  a 
établi  une  fabrique  de  pianos  A  New-Tork. 

RITSON  { JOSEPH  ),  savant  eritiqoe  an- 
{{lais,  naquit  en  1752,  à  SlocklOR'Upon- 
Tces,  dans  le  comté  de  Durliam,  et  mou- 
rut aliéné,  dans  une  maison  de.  (bus  à 
Hoxton,  le  3  septembre  1808.  bon  carac- 
tère atrabilaire  lui  fit  porter  dans  la  cri- 
tique un  esprit  de  dénigrement  M  d*anier> 
tume  qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Au 
nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on 
trouve;  1°  Select  collecliou  ofEiiplish 
iongs  with  their  original  airs}  and  an 
hûtorical  Essay  on  the  origin  and  prth 
gress  naUonal  smg  (Collection  choisie 
de  chansons  anglaises  avec  leurs  airs  ori- 
jjinaux,  et  un  Essai  historique  sur  l'ori- 
^;inc  et  les  progrès  de  la  clianson  natio- 
nale), Londres,  1783,3  volumes  in-S°. 
lliomas  Parbe  a  donné  me  deoziinie 
édition  de  cette  collection,  avec  des  notes, 
Londres,  1813,  3  volumes  in-8*.  2*  An- 
ciennes diansons  depuis  le  lemp^  de 
Henri  III  jusqu'à  la  révolution  de  l(i88, 
i-oiidres ,  1792  ,  in-8».  5°  Chansons  écos- 
saises avec  la  musique  originale,  et  des 
remarques  historiques,  Londres,  1794, 
2  volumes  in-S** 

IHTS(]HEL  (  George),  violoniste  alta- 
ohé  à  la  cliapelle  de  l'électeur  de  Bavière, 
vers  1780,  a  fait  graver  à  Paris  :  Six 
quintettes  pour  flûte ,  violon ,  2  altos  et 
violoncelle,  de  sa  composition. 

aiTTER  (cnsBLBs),  chanoine  régulier 
de  saint  Augustin  au  monastère  de  Sagan, 
dans  la  basse  Silésic,  fut  directeur  de 
musique  de  sou  couvent.  11  lit  imprimer 


à  Âugshourg,  en  1727,  six  meases  à  qna* 
tre  voix ,  avec  accompagnement  de  deux 

violons,  viole  et  orgue. 

RITTER  (jean-christophe)  ,  organiste 
ù  Clausthal ,  vers  le  milieu  du  dix-iiui- 
lioitième  siècle,  a  iait  imprimer  à  Nu- 
remberg, en  1750,  un  ouvre  de  sonates 
de  claveeini 

niTT£R  (ceorge-wenzel),  virtuose  sur 
le  basson,  né  à  Mannheim,en  1747, entra 
d'abord  au  service  de  l'électeur  Palatin, 
puis  fut  attaché  à  la  chapelle  électorale, 
i  Honich ,  et  enfin  fut  appelé  k  Berlin , 
en  1788,  pour  entrer  dans  la  musique  du 
roideVnuae, Frédéric-Guillaume  11.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  16  juin  1808  ,  à 
l  àije  de  soixante  et  un  ans.  En  1777  ,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Paris,  et  y  avait 
fait  admiier  sm  tnl«it.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1*  Concertos  pour  le  bas- 
son ,  n"  1  et  2,  Parts,  Bailleux.  2*>  Six 
quatuors  pour  hasson,  violon ,  alto  et 
ba.<ise,  op.  1 ,  ibid. 

RITÏEll  (jEAN-KicoLAs) ,  factcur  dV- 
gues  à  Uof,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix>baitième  siicle,  fut  élève  de  Godefiroi- 
Henri  Trost,  d'Altenbonrg.  Les  cours  de 
Bayreuth  et  de  Brandebourg  Cuîfiibacli  le 
patentèrent.  Associé  avec  Jean-Jacques 
Graichen,  il  construisit  des  orgues  à 
Gttlmhach,  Nenstadt,  Berg,  Renk,  Treb> 
gnst  et  Biwhofsgrnn.  En  1764,  il  fit  seul 
l'orgue  de  l'église  française  d'Erlangen. 
On  ignore  l'époque  dé  la  mort  de  cet  ar- 
tiste. 

lUTTËR  (CHABLES-BDOOLPHE-aENRI  )  , 

oiganiste  à  Brème,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix>bnitième  siècle.  Il  s'est  fait  con< 
naître  par  quelques  petites  pièces  et  de< 
variations  pour  le  piano,  imprimées  à 

Brème,  en  1786. 

RITTER  (pierre),  néù  Mannheim,  vers 
]  760, fut  engagé  dans  la  chapelle  du  prince 
Palatin  ,  en  qualité  de  violoncelliste.  On 

croit  qu'il  reçut  des  leçons  de  composi» 
tion  de  l'abbé  Vo|>ler.  Ses  études  étant 
acbevéos ,  il  voyajj'ca  en  Allemagne,  et  se 
lit  entendre  à  la  cour  de  Ikrlin,  en  l/^jj 
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mais  il  y  brilla  peu,  à  cause  de  la  coin|Nl« 
raison  qQ*i»n  iit  de  «on  talent  aree  cdni 
de  Duport  a!né.  De  retoar  é  ]lannb<nm. 
il  écrivit  IVpéra  intitulé  VSermiU  de 

Formentara,  qui  fut  joué  avec  succès  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  en  1788.  Cet  ou- 
vrage fat  suivi  du  MarcJmnd  d'esclaves f 
en  1790 ,  de  la  Dédicace  ,  prelogae  mu- 
«eal,  en  1792,  et  des  FlemmoM  Joyeuses, 
en  1794.  La  cour  de  Alannheim  le  cliuisit 
en  1801  pour  remplir  les  fonctions  de 
maître  de  concerts  et  de  chef  d'orchestre 
de  rOpéra-Comique  {^Singspiel),  Les  oc- 
eapationa  msltipliéei  que  lui  donnaient 
'ces  denz  places,  lui  laissaient  peo  de  temps 
pour  composer;  cependant  il  acheva,  dans 
la  même  année  Marie  de  Montalban, 
drame  lyrique  qui  fut  joué  avec  succès 
au  théâtre  de  Francfort.  Son  dernier  ou- 
▼mge  dramatiqoe  Ait  ZUterscMceger , 
(le  Joueur  de  cistre),  représenté  en  1813. 
Le  grand-duc  de  Bade  le  nomma  maître 
de  chapelle  en  1811;  neuf  ans  aprc-s  il 
obtint  sa  pension  de  retraite  ;i  Mnnnhpim. 
On  a  gravé  de  sa  composition  les  parti- 
tions pour  le  piano  du  Mandarin,  opéra- 
ooffiiqoe,  Hannbeim ,  Heekel ,  et  da 
Joueur  de  cistre  j  Bonn ,  Simroek,  ainsi 
que  des  chansons  allemandes,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  dont  les  mélodies 
sont  agréables. 

RITTER  (jKAw-LOVis),  pasteur  sopé- 
rieur  é  Rostha ,  petite  TÎlle  de  Saxe ,  ae- 
toellement  vivant,  est  auteur  d'un  écrit 
intitulé  :  Etwas  zur  Feyer  des  ersten 
Juhdœums  derbeidcn  Silbermtinnischen 
Oq^eln  in  Bcetlm  ((^)uelque  chose  concer- 
nant la  féte  dn  premier  ju  W  des  deux 
oi^ee  de  Silbermann  i  R4Btlia),Leipsick, 
Weigand ,  1821 ,  îa-8*  de  32  pages.  Cet 
opuscule  contient  une  courte  notice  du 
facteur  d'oTî^ues  Godefroi  Silhermann  ,  de 
f  rejberg,  un  catalogue  des  orgues  qu'il  a 
construites,  quelques  rsnsmgnemcns  con- 
cernant celles  de  Rostha,  la  description  de 
la  féle  du  jnbflé,  et  le  sermon  prononcé  â 
cette  occasion. 

Al  VA  (JSAM -BAPTISTE),  musicieu  ita- 
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lien  qui  Tirait  A  Paris  vers  1620,  fut 
rinventenr  d*un  instrument  en  usage  en 
France  pendant  le  dix-septième  siècle  ^ 

appelé  snurdeline ,  on  musette  italiennCm 
RI  VA  (jcLEs),  médecin  et  compositeur 
vénitien,  vécut  dans  la  seconde  moitié  da 
dix-septième  siècle.  En  1670  il  fit  repré- 
senter son  opéra  intitulé  VJddatderegia 
prmeipessa  di  Susa ,  qui  ent  Iteancmip 
de  succès. 

RIVANDER  (pa«l),  compositeur  de 
musique  instrumentale,  vivait  à  Nureni- 
berg  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  n  a  publié  :  1«  /Vewe  Uulig^  Cou- 
ranten,  auf  Instrumenten  imd  Geigen 
lieblich  zu  gdfrauchen  mU  4  Almmefs 
(Nouvelles  courantes  raies  pour  violons  et 
instrumcns  d'un  usa{]c  agréable  à  4  par- 
ties), Ûnoltzbach,  1614,  in-i".  2°  Eia 
newes  QuodUbet,  etc.  (Un  noorean  quo- 
libet de  diverses  DMSéties  à  4  voix),  Nurem- 
berg, 1614.  Z°StudaUen  Frewd,  darin* 
nen  weUiche  Gesœnç;e  von  5-8  Stimmen 
(Joie  des  étudians,  ou  chants  profanes 
a  5-8  voix,  avec  textes  joyeux,  etc.),  Nu- 
remberg, 1621,  in-4*. 

RIVE  (l'abbé  f BAir-JosBPn),  savant  bi- 
])lio<^rn|)he,  fui  d'abord  cure  de  Mollèges, 
diocèse  d'Arhîs,  prêtre  de  la  ville  d'Apt, 
plus  tard  hibliotliécaire  du  duc  de  la  Val- 
liérc,  puis  de  la  ville  d'Aix.  Il  uaquit  à 
Apt,  le  19  mai  1730,  et  mourut  A  Mar- 
seille, le  20  octobre  1791.  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  en  remarque  un  intitulé: 
Notice d^un  manuscrit  delà  bibliolhcque 
de  M.  le  duc  de  la  f^allièrc ,  contenant 
les  poésies  de  Guillaume  Machau 
(Guillaume  de  Macbau) ,  accompagné  de 
recherches  historiques  et  critiques,  pour 
servir  à  Ut  vie  de  ce  poète  (musicien). 
(!c  morceau  est  imprimé  dans  le  troisième 
volume  de  l'Kssai  sur  la  musique  de  La 
Borde  :  on  en  a  tiré  quelques  exemplaires 
à  part. 

RIZZIERI  (isAH-ANTOCim),  composi- 
teur bolonais ,  au  commencement  du  dis- 
huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
une  espèce  d'oratorio  intitulé  :  U  cote 
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humano  (ne)  camAoltelS»  d»*  dm  amori, 
dwÎM  et  pn^utù,  poena  dd  S%,  doU, 

Gio.  Batlista  Neriy  nuuwa  del  Sig. 
Gio.  Ànt.  Rizzieri  y  du  cantarsi  nclla 
chiesa  délia  congrcgazio/œ  di  san  Gct- 
briele,  nelle  quaresima  deW  anno  17 16, 
imBologna,  Bologne,  1716,  io-4*. 

ROA  (MABTiir  DE),  jésuite  espagnol, 
naquit  à  Cordoue,  en  1^63,  et  mourut  à 
iHontillo,  le  5  avril  1037.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Singularium  locorunt  et 
i-erum  S.  Scripiurœ  libri  in  duas 
paries  iBstincti,  L;oa,  1667,  în-8*.  Rot 
7  traite,  dans  la  seconde  partie.  (  p.  600 
et  suiv.)  des  cymliales  des  ancieos. 

HOBBERECUÏS  (awdre),  né  à  Bruxel- 
les le  1?>  décembre  1797,  se  livra  de 
bonne  lieurc  à  l'étude  de  la  musique,  et 
fit  de  lapides  progrès  sur  le  tioloa,  SOU 
la  diieetion  de  H.  Vander  Pkniten,  bon 
professeur  de  cette  ville.  Admis  an  Con- 
servatoire de  Taris  au  commencement  de 
J  81 4,  il  y  obtint,  le  '19  décembre  de  celle 
anuée,  l'acccssit  de  violon j  m&i^  lentrée 
des  années  alliées  à  Paris  pen  de  mois 
après  fit  lèrmer  le  Conserratoire,  et 
M.  Robbereehts  alla  demander  à  M.  BaU- 
lot  des  leçons  particulières,  puis  retourna 
à  Bruxelles.  Viotti  ayant  visité  celte  ville, 
le  jeune  Robbereehts  sollicita  la  faveur 
de  jouer  devant  lui }  et  le  grand  artiste  fut 
si  satisfait  des  qualités  de  son  jeu,  qaHl 
consentit  à  le  prendre  pour  élève.  Fixé 
près  de  Viutti  pendant  plusieurs  années, 
M.  Robbereehts  acquit  par  les  leçons  d'an 
tel  maître  le  bon  son  et  la  justesse  par- 
faite qui  sont  les  fondemens  solidcii  de 
son  talent.  De  retour  à  Bmselles  vers 
1820,  il  7  obtint  dn  roi  Guillaume  I»  le 
titre  de  premier  violon  solo  de  sa  raosi- 
que,  avec  un  traitement  d'environ  quinze 
cents  florins.  Ce  fut  alors  qu'il  donna 
quelques  levons  à  M.  de  Bériot,  qui  a 
conservé  un  sentiment  de  reeonnaissanee 
pour  les  utiles  conseils  qn*n  en  a  reçus. 
Les  événcincns  politiques  de  1830  ayant 
laissé  M.  Robbcrecht.s  sans  emploi  ,  il 
se  rendit  à  Paris  où  il  a  ooostamincnt 


habité  depuis  lors,  sauf  quelques  voya- 
ges dans  les  provinces  de  France.  11  est 
depuis  longtemps  considéré  dans  cette 

ville  comme  un  des  artistes  les  plus  dis- 
tinrjués  et  les  plus  modt  stcs.  Des  compo- 
sitions de  M.  Robbereehts  qui  ont  été 
gravées,  je  ne  connais  qne  les  suivantes  : 
1*  Air  varié  pour  violon  et  piano ,  avec 
introduction  et  finale,  op.  1,  Paris, 
B.  Latte.  2"  Romance  variée  idem,  op.  9, 
ibid.  3"  Variations  brillantes  sur  un 
thème  original,  op.  10,  Paris,  Richaalt. 
4*  Fantaisie  romantique  pour  vtobn  et 
ordiestre,  avec  de  nonveaux  effets  dse  sons 
harmoniques,  op.  17,  ibid, 

ROBBERTS  (jean),  facteur  d'orfrnes 
à  Rotterdam  ,  vers  le  milieu  du  dii-lmi- 
tième  siècle,  a  construit  à  l'église  réfor- 
mée de  Delfsbaven  un  bon  instrument  de 
dii-neuf  registres,  deux  daviers  ft  la  main 
et  pédale.  En  1775  il  a  restauré  le  grand 
orgue  de  seize  pieds  de  l'église  de  Maes- 
sluys,  compo.sé  de  quarante-deux  jeux, 
trois  claviers  à  la  main  et  j)édales. 

ROBERUAY  (françois),  valel  de 
chambra  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIY , 
et  organiste  de  Téglise  des  Petits-Pères, 
vécot  vers  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  fut  un  des  maîtres  de  composition 
de  Lulli.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
fugues  et  caprices  à  quatre  parties, 
mises  en  pturUthn  pour  l'orgue,  P^, 
1660,  în-4*  oblong.  Il  7  a  dn  talent  dans 

cet  ouvrairc. 

ROBElUiER  DE  VAUSEN' VILLE 
(....),  correspondant  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  l'aris,  a  publié  uu  petit 
écrit  en  forme  de  prospectus  intitulé: 
Invmiion  nouvelle.  L'art  de  n^er  les 
papiers  de  musique,  plmH<hant  (sic), 
papiers  a  clavecin  et  à  composition ,  et 0. , 
par  une  mclhode  variable  plus  prompte 
et  plus  expéditive  que  l' impression,  Pa- 
ris, Gneffier,  1767,  in*4*. 

ROBERT,  roi  de  France,  naquit  à  Or^ 
léans  vers  l'an  970,  monta  sur  le  trône 
au  mois  d'octobre  996,  et  mourut  k  Mc- 
lun,  le  20  juillet  1031.  11  éuit  poète  et 
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musieien,  autant  qtt*on  le  pouvait  êtn  de 
ton  tampa.  On  lui  attribue  les  paroles  et 
le  chant  de»  hymnes  ^Tmu  Sancte  Spirh 

tuSj  et  O  Constantin  mnrtyrum. 

ROBlillT.  surnoratiié  de  Blois,  parce 
qu^il  était  né  dans  cette  ville,  fut  un 
troubadoor  oontemporaîn  de  saint  Lonk. 
hes  roanoserits  de  la  bibliothiiiueda  roi« 
cotés  7222  et  65  (fonds  de  Congé)  con- 
tiennent cinq  chansons  notées  de  sa  com- 
position. 

ROBERT  DE  FLAN  DUE,  compositeur 
de  mttsiqœ  d'église,  fut  ainsi  nommé  par 
les  Italiens  (JRoforto  di  Fiandra)  panw 
qu'il  était  né  en  Belgique  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  était,  en  1610, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Kieti,  lorsqu'il  lut  désigné  pour  prendre 
ladîrection  delà  chapelle  de  Sainte-Marie- 
llajeure  :  il  accepta  cette  nomination;  ce- 
pendant il  ne  se  rendit  point  A  Rome,  et 
la  place  fut  confiée  A  Donati.  On  ne  con- 
naît pas  les  ouvrages  de  Robert. 

ROBERT  (pierre),  Mn:  de  Saint- 
Pierre  de  iUelun,  naquit  a  Luuvres,  près 
de  Parisien  1611.  Après  avoir  fait  ses 
études  musicales  et  littéraires  à  la  mat- 
trise  de  la  cathédrale  de  Noyon,  il  entra 
au  séminaire,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1637.  Il  se  rendit  alors  à  Paris,  et  obtint 
au  concours  la  place  de  sous-cliantre  ù 
SaintGermain-FAuzerrois ,  lorsque  Pe- 
chon  y  était  mattre  de  musiqm.  Devenu 
ensuite  maître  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi,  il  eut  parla  protection  de  M.  de 
llarl.iy  le  bénéfice  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Melun.  11  avait  pris  pour  mo- 
dèle du  style  de  ses  motets  celui  de  Haut- 
cousteaux,  et  ne  «^ngea  point  sa  manière 
lorsque  Lulli  conuncnra  d'introduire  dans 
la  chapelle  de  Louis  XIV  les  motets  avec 
ritournelles  et  accompagnement  «l'or- 
chestre. La  musique  de  Robert  parut 
alors  d'un  goût  suranné  ;  mais  lui«méme 
était  trop  âgé  pour  réformer  son  style,  et 
ce  fut  son  cieuse,  lorsque  le  roi  lui  fit  la 
propositioa  de  rajeunir  ses  motets;  cepen- 
dant il  consentit  à  la  proposition  qui  lui 
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fut  faite  de  confier  A  Lulli  Tinstrasenta- 
tion  de  qnelqnea-nns,  tels  que  les  psaa' 

mes  Quare  fremuerunl  génies,  et  Exau- 
f/int  te  Domine.  En  1684  '  il  demanda 
et  obtint  sa  retraite  avec  la  pension  :  il 
mourut  à  Melun  en  1686.  On  a  imprimé 
de  sa  «miposition  :  !•  Motets  et  Mw- 
tiotts,  Paris,  Ballard,  1679,  in4*  obi. 
2°  Motets  composés  pour  la  chapelle  du 
roi,  ibid.f  1684,  in>4o  oblon§  (en  parties 
st'fiarces). 

iiOBERT  (feançois),  écrivain  inconnu, 
a  fait  imprimer  dûs  le  dix-septième  vo- 
lume des  Transactions  phffosophiques 
(n?  195,  page  559),  une  dissertation  inti- 
tulée :  ^  discourse  concerning  the  musi- 
cal notes  of  the  trumpets  and  trumpet- 
marine,  and  oj  the  defects  of  the  sanie 
(Discours  sur  les  notes  (les  sons)  des 
trompettes  et  de  la  trompette  ourine,  et 
sur  leurs  défauts). 

ROBERTSON  (thomas),  savant  écos- 
sais, membre  de  l'Académie  des  sciences 
d'Edimbourg,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huilième  siècle ,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Àn.  Enquirjr  ùUo  the Jine  asis 
(Redierche  concernant  las  beaux-arts), 
Londres,  Cadell,  1785,  ia-4*.  U  y  traite, 

en  six  chapitres  et  dans  un  appondiee,  de 
IVstbétiqae  cl  de  Tiiistoire  de  la  musique 
ancienne  et  moderne. 

RDBINEAU  (  Fabbé  AuxAvnas),  vio- 
loniste amateur  A  Paris,  fut  un  des  meil- 
leurs élèves  de  Gavinics.  II  a  publié,  vera 
1770,  six  solos  pour  le  violon,  et  un  con- 
certo avec  orchestre.  Après  la  révolution 
de  1789,  l'abbé  Robineau  éraigra,  et  mou- 
rut en  Allemagne. 

BOBINOT  (If .)«  Mcien  notaire  A  Paria 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitièroe 
siècle ,  fut  un  des  champions  de  la  lutte 
en  faveur  de  la  musique  française,  contre 
les  attaques  de  la  lettre  de  J.-J.  Rous- 
seau, et  publia  à  cette  occasion  :  Lettre 
<r un  Parisien  contenant  quelques  ré» 

<  L«  date  de  I(îS2  daancc  |wr  Lm  Borde,  «I  par  Ului- 
rou  et  Vayelle,  n'rat  pa§  exacte  ;  j«  tire  eatle  «pie  je 
Jeune  de  PI^MI  S*  lm  Frane»,  par  9.  VcMWfae. 
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Jlexions  sur  celle  de  J.-J.  Rousseau , 
Par»,  1754,  îii-12.  Cet  opaieiik  «tt  nm 
dei  piiees  ki  plai  rares  ^  la  polémique 

sur  1k  sujet  dont  î]  l.'a^t. 

ROBINSON(thomas),  musicien  à  Lon- 
dres ,  dans  les  pretnieres  années  du  dix- 
septième  siècle ,  est  autcar  d*an  livre 
intitulé  :  7A«  tchool  of  Musike,  or  the 
perfe^  metkod  ^  fa^mng  ike  iMie, 
Pandorn,  Orpharionand  Fiai  de  Gamba 
(l'École  de  musique,  ou  la  m^lliodo  par- 
faite du  doigter  sur  le  luth,  la  pandore, 
Torpharion  et  la  basse  de  viole),  Loudres, 
1603,  in  ibl. 

aOBlNSON  (JBAX),  oivanisie  4e  Tab- 
baye  de  Westminster  et  de  Téglise  Saint» 
Laurent,  à  Londres,  naquit  en  1682  cl  eut 
pour  maître  le  docteur  Blow.  Cet  artiste 
eut  la  réputation  du  meilleur  organiste 
anglais  de  son  temps.  Il  est  aoteur  4*oa 
livre  intitalé  :  Ssstgr  ttpm  vocal  muskk 
(Essai  sur  la  masiqae  vocale),  Londres, 
1715,  iti-12.  Ilobinson  est  mort  à  Lon- 
dres en  1762,  à  rdf^-e  de  quatrc-vin^'yts 
ans.  Son  portrait  a  été  fort  bien  gravé  par 
G.  Ttrtiia  :  il  y  est  représenté  jouant  de 
répînette. 

KOBINSON  (anastasie)  ,  comtesse  de 
PËTËUBOROUGU,  naquit  à  Londres  vers 
la  fît»  du  dix-seplicnic  siècle.  Fille  d'un 
peintre  de  portraits,  elle  reçut  une  bonne 
éducation ,  et  apprit  les  élément  de  Tart 
du  chant  sous  la  direction  do  doctenr 
Croft,  puis  reçut  des  leçons  do  Sandoni , 
excellent  maître  de  chant  italien  ,  alors 
résidant  à  Londres.  Elle  se  fit  entendre 
d'abord  dans  des  concerts,  où  elle  s'accom- 
pagnait sur  le  clavecin.  En  1714elle  parut 
pour  la  première  fois  sur  la  setoe  dans 
repéra  do  Creso,  et  le  succès  qu'elle  y 
obtint  la  rendit  bientôt  célèbre.  Ses  ap- 
pointemens  lurent  portés  à  mille  livres 
sterling,  et  les  présens  quelle  recevait, 
ainsi  que  les  représentations  à  son  béné- 
fice, égalaient  cette  somme.  Elle  brilla 
dant  la  premier»  opéras  de  Handel,  par- 
ticulièrement dans  RinaldOf  RadanûsiO 
et  AJimo  Scevolaf  cependant  cecomposi- 
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teur  ne  Taimait  pas,  et  n'écrivit  pour  elle 
que  dci  airt  iafôrienn  à  ceux  qn*il  com- 
posait pour  la  Dnrnntasti.  Derpnn  amou- 
reux d'elle,  lord  Pcterboroutjh  l'épousa  en 
secret  et  lui  fît  quitter  le  théâtre  en 
1 724  ;  cependant  il  ne  déclara  son  ma- 
riage qu'en  1755,  et  ce  ne  fut  qu'alors 
que  la  cantatrioe  prit  le  rang  de  pairesse 
d'Angleterre.  Je  ne  saû  où  Geriber  «  pris 
qaVlIe  moamt  en  1755,  ù  l'ilgc  de  qua- 
tre-vingt-huit  ans!  S'il  en  était  ainsi, 
elle  aurait  eu  quarante-sept  ans  quand 
elle  débuta  daus  l'opéra,  et  cqsI  dans  sa 
cinquante-quatrièiDa  ^née  qu'elle  aurait 
eharmé  lord  Peterboroogb. 

aOBINSON  POLLINGROYB  (....), 
poète  anglais  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  fait  im- 
primer, à  l'occasion  du  festival  en  com- 
mémoration de  Bandai,  une  ode  intitulée  : 
BamdA's  GhoH  (l'Esprit  de  Bandai), 
Londres,  1784.  in-4°. 

IIOBLËDO  (melchior)  ,  compositeur 
espagnol ,  vécut  à  Home  au  commence- 
ment du  seizième  siècle.  Dans  le  volume 
mannterit  de  la  bibliothèque  de  la  dia- 
pdle  ponti6oale,  a*  22,  on  trouve  de» 
messes  de  ce  mnaioien;  quelqnes-uns  de 
ses  motets  sont  aussi  dans  le  volume 
n"  38  de  la  tntmc  hihliothèquc. 

ROBlSClil  (FERDINAND) ,  compositeur 
dramatique,  né  le  15  août  1765,  à  Co- 
lon», dan»  le  Parmesan,  et  fnt  envoyé  k 
l'université  de  Parme  pour  y  faire  se» 
études  :  là  il  prit  des  leçons  de  musique 
de  Fortunati ,  et  plus  lard  il  se  rendit  ù 
Bologne,  dans  le  dessein  d'étudier  le  con- 
trepoint août  la  diraetion  da  P.  Martini. 
Après  qnatra  annéca  passées  dana  cette 
ville  où  il  acheva  son  cours  de  pbilosopbie, 
il  alla  continuer  ses  études  musicales  au- 
près de  Sorti,  à  Milan  ,  puis  se  rendit  à 
^taples  et  y  reçut  des  conseils  de  Cima- 
rosa  pour  le  style  dramotiquc.  Ue  retour 
à  Parme,  il  y  eut  le  titra  de  compositeur 
des  spectacles  de  la  cuur.  Son  premier 
opéra  fut  écrit  en  1786,  et  dans  l'espace 
de  vingt-deux  ans,  il  en  composa  trente- 
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quatre  à  Parme,  Rome,  Naples,  Venise, 
Livoarne,  Fioniioe  et  Padoue.  Parmi  ces 
ouvrages,  oeaz  qui  ont  été  le  mieux  ae- 

oueillis  sont  :  l"  I  Casln'ni,  à  Parme,  en 
1786.  2°  ^ttnlo,  Pe  di  BUinia,  à  Padooc, 
1788.  3°  //  Geloso  dispenito,  à  Rome, 
1788.  4o  Chi  sla  bene  non  si  muova,  à 
Florence,  1789. 5*  La  Morle  di  Cesare, 
à  Livoorne,  1790.  G*  £a  Briseide,  à 
Naples.  7«  /  tn  BiwU  m  jémon,  à 
Venise. 

ROCCA  (ange)  ,  savant  pliilolojjue  et 
auti^uaire,  naquit  en  1545,  à  Rocca- 
Contradtf,  dans  la  Marche  (fAncéne.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  plasienrs  villes, 
particaîièrement  à  Padoue,  il  fit  ses  vœux 
dans  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  fat 
appelé  par  ses  supérieurs  à  Rome ,  en 
1579,  et  attaché  comme  secrétaire  au 
vicaire  général.  Le  pape  %tta  Y  loi  confia 
ensuite  la  snrveillanee  de  rimprimerie  da 
Vatican,  et  Padmit  dans  la  congrégation 
«'tablie  pour  la  révision  de  la  Bible.  En 
1595,  le  P.  Ange  Rocca  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  sacristain  de  la  chapelle  apos- 
tolique, et  en  1605  il  fut  fait  évéque  de 
Tagaste.  Ce  prélat  mourut  à  .Rome,  le 
8  avril  1620.  Au  nombre  de  ses  savans 
ouvrages,  on  remarque  celni  qui  a  pour 
titre  :  Commentarius décampants,  Rome, 
1612,  in-4".  Ce  traité  des  cloches  a  été 
réimprimé  par  Sallengre  dans  le  The- 
saurus  antiquiiaUan  romanarttm ,  et 
dans  la  collection  des  œuvres  de  Rocca, 
publiée  à  Rome,  en  1719,  2  vol.  in-folio. 

ROCCHIGIANO  (jEAN-TtAmsTE),  maî- 
tre de  chapelle  à  l'église  Sainte-Marie  de 
ilieti,  dans  les  Etats  de  PÉglise,  naquit  à 
Orviète  dans  la  seconde  moitié  du  seiiiéme 
siècle.  11  a  publié  des  messes  et  des  motets 
de  sa  composition. 

ROCCO-RODIO.       RODIO  (nocco). 

RÛCilA  (FRANÇOIS  DA),  rcli;pcux  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  en  1640,  Ht  ses 
vaux  dans  un  monastère  de  cette  ville,  où 
il  mourut  en  1720,  à  Tége  de  quatre- 
vingts  ans.  La  nature  lavait  organisé 
d*nDe  manière  si  heureuse  pour  la  musi* 


HOC 

que ,  qu  a  l'âge  de  onze  ans  il  composa 
une  messe  à  sept  .voix  sur  la  gamma  des- 
oeodante  la,  ^^fa^  mi,  ré,  ut*  Son 
compatriote  Jean-Lanrent  Rdieila  était 

le  maifre  qu'il  8'<Uait  ]»roposé  pour  mo- 
delé. Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
messes,  de  psaumes  et  de  villiancicos,  dont 
on  trouve  le  catalegne  détaillé  dans  la 
Bibliothèque  lusitanienne  de  Macbado, 
t.  II,  p.  239. 

ROCHEFORT  (gdillaome  DE),  litté- 
rateur  franrais,  né  à  Lvnn  en  1731,  fit 
ses  études  à  Paris,  puis  obtint,  par  le  cré- 
dit d*nik  ami  de  sa  famille,  la  plaoe  de 
receveur  général  des  fermes  i  Cette,  dans 
le  Langoadoe.  L^isolemcnt  où  il  se  trou- 
vait dans  cette  petite  ville  lui  fit  chercher 
dans  ses  livres  des  ressources  contre  l'en- 
nui :  il  étudia  le  grec,  et  devint  habile 
helléniste.  Sa  passion  pour  Homère  lui  fit 
entreprendre  «ne  traduction  en  vers  de 
riliade  et  de  l'Odyssée ,  et  l'amour  des 
lettres  l'engagea  ù  faire  le  sacrifice  de  sa 
fortune,  en  donnant  sa  démission  de  la 
place  de  receveur  général  des  fermes,  pour 
retourner  i  Paris  où  il  se  fixa.  L'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres.  11  mourut 
à  Paris  le  25  juillet  1788,  à  l'âge  de 
cinquante-sept  ans.  On  doit  à  ce  littéra- 
teur des  Recherches  sur  la  Sjrmphonie 
des  anciens,  insérées  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  inscriptions  (tome  41, 
pages  365-381). 

ROCHEFORT  (xBAR-BAmsTB) ,  né  à 
Paris  le  24  juin  1746,  apprit  la  musique 
comme  enfant  de  chœur  à  la  maîtrise  de 
Notre-Dame,  puis  entra  à  1  Opéra  en  qua- 
lité de  oontrdwssiste,  en  1775.  Cinq  ans 
après  il  fut  engagé  comme  chef  d'orcbea- 
tre  d'nn  théâtre  d'opéra  français  an  ser- 
vice du  lîind.rruve  de  liesse,  et  demeura 
à  Cassel  en  cette  qualité  jusqu'en  1785. 
La  mort  du  landgrave  ilt  congédier  dans 
cette  année  l'opéra  français,  et  RoehefiHrt 
retourna  à  Paris,  où  il  rentra  dans  Tor. 
cliestrc  de  l'Opéra  contme  contrebassisteet 
chef  d'orchestre  adjoint.  11  y  conserva 
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cette  position  jusqu'en  1815,  l't  obtint 
alors  sa  retraite  avec  la  pension  acquise 
par  quartnte  ans  de  ferriee.  11  mourut  à 
Paris  en  1819.  Rodteforl  a  composé  la 
musique  des  opéras  et  ballets  saîfans  : 
A  L*Op^aA  :  1"  Daphnis  et  Flore,  pasto- 
rale en  un  acte.  2°  Ariane,  scène  lyrique. 
5"  L'Enlèvement  d'Europe,  ballet.  4°  Jé- 
rusalem délivrée,  idem.  S»  La  Prise  de 
Grenade,  idem.  6^  Bacchus  et  Ariane, 
idem.  7"  Toulon  soumis,  pièce  républi- 
eaÎM.  A  Uk.  Comédie  italienne  :  B*L*In' 
connue  persécutée,  parodiée  sur  la  musi- 
que d'Anfossi,  avec  des  morceaux  ajoutes. 
9*  L'Esprit  de  contradiction,  opéra- 
oomiqae  en  un  acte.  10"  La  Cassette, 
idem.  Au  TBiATRE  MoHVAHnn  :  11*  La 
Pantoujle,  optera -comique  en  lin  acte. 
12»,  Dorothée,  idem.  Au  théâtre  de  la 
Cite  :  13°  La  Force  du  snn<^,  drame  ly- 
rique. A  Cassel  :  14»  La  Pompe funèbre 
de  Crispin,  opéra-comiqne.  15*  Pjrrame 
et  Thisbé,  mélodrame.  16*  Le  Temple 
de  la  Postérité ,  cantate  pour  la  fête  da 
Inndffrave.  17°  Les  Noces  de  Zerbine, 
opéra-comique.  On  a  aus<i  gravé  du  même 
artiste  :  18°  Six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  l^aobefardière. 
19"  Six  idem,  op.  2,  ibid.  80"  Six  duos 
pour  2  violons  ,  ibid. 

ROCHEMONT  (DE),  négociant  et  ama- 
teur de  musique,  m-  à  Genève  ver.-;  1715, 
vivait  à  Lausanne  nu  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  prit  part  &  la  polémique 
relatiTe  à  la  lettre  de  J.<J.  Roussean  snr  la 
musique  française,  et  publia  sous  le  voile 
de  Tanonyme  une  hrocliure  inlitiilée  : 
Réflexions  d'un  patriote  sur  l'Opéra 
français  et  sur  l'Opéra  italien,  qui  pré- 
sentent ie  parallèle  du  goût  des  den» 
nations  dans  les  beaux-aris,  Lausanne, 
1754,  in-8"del37  pages. 

ROCHLITZ  {fre'deric)  ,  conseiller  de 
la  cour  du  duc  de  Saxe-Weinmr,  poète  et 
critique  musicien  estimé,  est  né  à  Lcip- 
siek  en  1770.  Doné  d^henreuses  disposi- 
tions pour  la  musique  et  entraîné  par  on 
penchant  irrésistible  vers  la  oaltnre  de 


cet  art ,  il  essayait  de  jouer  les  mélodies 
<ies  cantiques  religieux  sur  un  vieux  cla- 
vecin ,  et  parvint  à  oonniftre  le  clavier 
de  cet  instrument  k  Yàge  de  neuf  ans, 
avant  qu'on  lui  eût  appris  les  noms  des 
notes.  Enfin  il  eut  un  maître  de  musiqae 
qui  n'eut  pas  de  peine  à  lui  enseigner  les 
principes  de  cet  art  et  du  clavecin.  Ooles 
{voyez  ce  nom) ,  directear  de  Técole  de 
Saint-Thomas,  Ini  ayant  trouvé  nnebdle 
voix,  le  fit  entrer  dans  ce  colt^,  et  lai 
enseigna  l'art  du  chant  et  les  ëlémens  de 
l'harmonie,  d'après  son  système  particu- 
lier. Cependant  la  famille  de  Rochlitz,  le 
destinant  à  l'étade  de  la  théologie,  s'op- 
posait è  ce  qa*il  accordât  trop  de  temps  à 
Tobjet  de  sa  prédilection  ;  Télève  de  Ilîoles 
ne  put  se  livrer  qu'en  secret  à  son  goût 
passionné  pour  l'art.  Il  écrivait  la  nuit 
des  compositions  relif|[icuscs  qu'il  faisait 
exécuter  dans  les  églises  de  Leipsick,  suus 
le  nom  de  Léopold  Kozeluch,  et  qoi  obte- 
naient Tapprobation  générale.  L'arrivée 
de  Blozart  à  Leipsick ,  et  les  liaisons  de 
Rochlitz  avec  ce  grand  artiste,  achevèrent 
d'entraîner  celui-ci  vers  la  culture  d'un 
art  qui  ne  devait  être  que  l'objet  acces- 
soire de  sa  destination;  mais  par  une 
force  de  caraclère  dimt  il  y  a  peu  d*eieni- 
plcs,  il  se  décida  à  ne  point  s'occuper  de 
mnsiqae  pendant  les  deux  années  qu'il 
consacra  à  l'étude  de  la  philosophie  trans- 
cendante, évitant  même  d'en  entendre. 
Un  des  objets  importons  de  celte  philoso- 
phie même,  Testhétique,  Vj  ramena,  et 
son  retour  vers  cet  art  fut  niarqaé  par  ce 
qu'il  en  dit  dans  son  premier  écrit,  inti- 
tulé :  Jilicke  in  das  Gcbiet  der  Kiinste 
und  der  praktischen  Philosophie  (Coup 
d*«BiI  dans  le  domaine  des  arts  et  de  In 
philosophie  pratique),  Gotha,  Pertbes, 
1796,  in-8°.  Hcrdcr,  à  qui  cet  ouvrage 
était  t]éfli('' ,  fit  Félo^jp  des  principes  qui 
avaient  présidé  à  sa  rédaction,  mais  blâma 
la  forme  du  livre,  et  Rochlitz  reconnut 
plus  tard  que  la  critique  était  iôndée. 

Des  circonstances  plus  favorables  per- 
mirent i  cet  écrivain  de  se  livrer  sans 
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cnDtffainte    un  penclmat  poar  la  musi- 
que; le  premier  fruit  de  son  loisir  fot 
récrit  qa*il  fit  insérer  dans  le  Herenre 
allcmanrî  da  mois  d'octobre  1798,  soas  ce 
titre  :  Gcdankcn  iiher  die  Zwcckmœs- 
sige  Benuiiung  der  Materie  der  Mtisik 
(Pemécs  sur  le  lien  emploi  des  matériaux 
de  la  musique).  Le  succès  de  cet  opuscule 
parmi  les  musiciens  flxn  leur  attention 
sur  Iloclilitr.  lîrfitliopf ,  qui  venait  d'en- 
treprendre la  publication  de  sa  Gazette 
musicale ,  l'engagea  à  prendre  part  à  sa 
rédaetion  et  A  en  diriger  Tesprit.  Les  lit- 
térateurs musiciens  qui  connaissent  Tin- 
téressante  colleetion  de  cet  écrit  périodi- 
que, aronenl  qae  le  temps  le  pins  brillant 
de  sa  durée  fut  celui  où  Rochlitz  y  prit 
une  part  active.  Il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  d'articles,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux-ci  t  1*  AnecdeCes  garanties 
de  la  vie  de  W.-A.  Mozart,  t.  I,  p.  17, 
49  ,  81,  113,  125, 177  .  2»  Sur  l'effet 
nuisible  supposé  résulter  du  jeu  de  Tbar- 
monica ,  ibid.,  p.  97.  3°  Quelques  mots 
concernant  la  réunion  de  la  poésie  à  la 
musique,  ete.,  ibid.,  p.  433.  4*  Essais 
sur  l'histoire  de  la  musique  actuelle,  Ifr*, 
p.  625.  5°  Diversité  des  jugemens  sur 
des  productions  musicales,  ibid.,  p.  497. 
6*  Lettres  à  nn  jeune  compositeur  (sur 
divers  sujets  de  critique  musicale),  t.  II, 
p.  1, 17,  20. 57,  161, 177.  >  Parallèle 
de  Raphaël  et  de  M osart ,  ijwrf. ,  p.  641 . 
8*  Motif  du  mûr  examen  d'un  article  de 
foi  musicale,  t.  lll,  p.  677.  9"  Sur  les 
diverses  munières  des  compositeurs  qui 
écrivent  pour  les  voix,  ibid.  10"  Souve- 
nir* de  Faustine  Basse,  i6m/.,  page  805. 
11*  Soufeairt  d*Élisabeth  Hara,  t.  lY, 
p.  465.  12»  Froj^mcns  d'un  ouvrage  in- 
édit, intitulé  :  Ferditiand,  ou  l'Éduca- 
tion d'un  musicien,  t.  V,  p.  1.  15°  Sur 
le  goût  des  compositions,  particulièrement 
de  celle»  de  J.-S.  Bach,  pour  le  piano, 
RHd.f  p.  310. 14*  Sur  Sainte  Cécile  et  sa 
féte,  t.  VI,  p.  97  et  113. 15»  Visite  à  la 

maison  des  fous  :  ce  morceau  intéressant 
remplit  en  partie  les  n°*  39,  40,  41  et  42 


de  la  même  année.  16*  Sur  le  bon  emploi 
des  moyens  de  Tart  musical,  tome  YIII, 
p.  3, 49, 193, 241 . 1 7»  Sur  les  musiciens 

avcufyles,  t.  X,  p.  209.  18»  Dialogues  sur 
l'opéra  ,  ibid.,  p.  337  et  359.  Après  la 
dixième  année  (1809),  Rochlitz  cessa 
de  coopérer  à  la  lédaetioB  de  la  Gantte 
musicale  de  Leipsiek.  k  cette  époqne  il 
parât  avoir  renoncé  aux  travaux  relatifs 
à  la  musique,  et  son  silence  se  prolongea 
jusqu'en  1824  :  alors  parut  de  lui  un  livre 
qui,  par  le  charme  du  style  et  l'ardent 
amour  de  Part  qui  y  est  empreint,  excita 
un  Tif  intérêt  en  Allemagne.  Ce  livre  a 
pour  titre  :  Fïtr  Freunde  der  Tonkunst 
(Pour  les  amis  de  la  musique),  Leipsiek, 
Cnobloob,  1824-1825,  1850-1852,  4  vol. 
in-8".  Les  deux  premiers  volumes  ayant 
été  épuisés  avant  Timpression  du  troi- 
sième, ont  été  réimprimés  en  1830.  Re- 
cueil de  morceaux  détachés ,  cet  ouvrage 
renferme  des  notices  biographiques  et  ca- 
ractéristiques de  quelques  artistes  et  écri- 
vains célèbres  sur  la  musique ,  tels  que 
Hiller,  M™»  Uara,  Romberg,  Hoffmann, 
Naumann,  Fesca,  Faustine  Basse,  Cbar- 
les-Philippe^Rnimannel  Raeh,  etc.;  des 
analyses  estliétiqnes  de  plusieurs  grandes 
compositions;  quelques  morceaux  histo- 
riques ou  de  fantaisie  sur  diverses  parties 
de  Tart ,  et  un  choix  des  articles  précé- 
demment insérés  dans  la  Gasette  muricale 
de  Lcipsidc.  La  dernière  publication  de 
Rochlitz  est  an  recueil  de  compositions 
historiques  et  classiques,  intitulé  :  Col' 
leclion  de  morceaux  de  chant  tirés  des 
maùrcs  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  musique ,  et  gui  occupent 
VA  rang  iùslùigué  dtms  l'histoire  de  cet 
nrt;  choisis  ef  arrangés  chrontdof^quO' 
ment  avec  des  notes  historiques  et  au- 
tres, Mriyeuce,  Schott,  grand  in-4°.  Deux 
volumes  de  cette  collection  ont  paru  jus- 
qu*à  ce  jour.  M.  Rochlitx  vit  dans  la 
retraite  et  sans  emploi  &  Leipeick. 

ROCHOIS  ou  LE  ROCHOIS  {M»»«iAa. 
THE),  célèbre  actrice  dr-  l'Op.  ra,  au  temps 
de  LuUi,  naquit  i  Caen  en  1650.  Deve- 
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nne  orpheline  dès  ses  premières  années,  il 
ne  lui  resta  qu^un  onclo  qui  ])rit  ^(nn  de 
son  éducation  ;  mnis  avant  perdu  ce  pro- 
tecteur, le  seul  qui  lui  iùt  resté,  clic  se 
vit  contrainte  de  «^erolMr  dans  la  belle 
Toiz  dont  la  nature  Tafait  douée  une 
ressoorce  contre  la  misère,  et  d  accepter 
les  propositions  qui  lui  étaient  faites  pour 
entrer  cl  1  Opéra.  LuIIi  lui  fit  donner  des 
levons  de  ciiant,  et  la  fit  débuter  en  1678. 
Le  premier  r6h  où  elle  se  fit  remarqoer 
fut  celui  ^jiréthuse,  dans  Proseqnnej 
en  1680  ;  mais  ce  fat  sartoat  dans  ^r- 
mide  qu'elle  parut  actrice  excellente.  Bien 
que  sa  taille  fût  peu  avantaf^cuse  et  que 
sa  figure  eût  les  traits  comniuns,  elle 
pamiisail  belle  k  la  scène  par  Texpressioii 
de  ses  aecens  et  ranimatîon  de  son  jeu. 
Retirée  en  1698,  après  aToir  joué  pour  la 
dernière  fois  dans  l'Europe  galante,  le 
24  octobre  1697,  elle  eut  une  pension  de 
mille  francs  sur  l'Opéra  qui,  réunie  à  une 
autre  qu'elle  tenait  du  duc  de  Snlly,  son 
ancien  amant ,  et  à  quelques  économies, 
la  mit  en  état  do  vivre  alternativement 
dans  une  maison  de  campagne  qu'elle 
possédait  à  Sartrouville-siir-Seinc,  à  qua- 
tre lieues  de  Paris,  et  dans  cette  ville  où 
elle  mourut  le  9  octobre  1728,  a  i  uge  de 
soixante-diz>hnit  ans.  Ses  conseils  formè- 
rent le  talent  de  HM^  Joamet  et  Antier, 
actrices  de  l'Opéra. 

RODE  (pierre)  violoniste  célèbre, 
naquità  IJordeanx,  le  2(5  lévrier  1774.  Un 
musicien  médiocre  lui  enseigna  les  élé- 
meni  do  la  musique.  Arrivé  à  Paris  en 
1787,  il  fut  présenté  à  Viotti,  qui  IW 
cneillit  avec  le  plus  tendre  intérêt,  et  qui 
entreprit  de  perfectionner  son  talent  })ar 
ses  leçons,  lin  1790  ce  (jrand  artiste  le  lit 
débuter  au  théâtre  de  Monsieur,  dans 
rentr*acte  d*on  opéra  italien  :  Rode  y 
joua  le  treizième  concerto  de  son  maître. 
Dans  la  même  année,  il  fut  attaché  à 
rezcellant  orchestre  du  théâtre  Fejdeau, 

•  CMIe  luiliM,  pnUiée  dam  la  A««w  mmHemhlt,  X, 
p.  173.178)  en  1830,  a  He  iradnUe  al  rapraduila  depub 
Ion  dan*  pluiieun  oavrafjet  allamaBd*  «t  anglaia.  Ja 


en  qualité  de  clief  des  seconda  violons, 

quoiqu'il  ne  fut  â;jé  que  de  seiie  ans.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  exécuta  au  théâtre 
Feydeau,  pendant  les  concerts  de  la  se- 
maine sainte,  les  3>*,  13"*,  14»*,  17»« 
et  18"«  concertos  de  Viotti.  La  beauté  de 
cette  dernière  composition  fut  vivement 
sentie  ;  l'eiécutant  et  l'auteur  eurent  une 
part  é;;alc  au  triomphe  que  le  ])uhlic  dé- 
cerna, en  maail'cbtant  le  désir  de  l'enten- 
dre dana  trois  eoncerts  consécntili.  Rode 
conserva  sa  place  au  théâtre  Feydeau  jns- 
qo*en  1794,  et  ne  la  quitta  que  pour 
entreprendre  un  voyaje  en  Hollande  et  à 
llainbourfj,  avec  le  célèhre  chanteur  Carat. 
Ue  Hambourg  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
joua  devant  le  roi  Frédérie^ruillaume  II. 
De  retour  à  Hamboni^,  il  s^  embarqua 
pour  aller  &  Bordeaux  ;  mais  une  tempête 
le  jeta  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Si  près 
de  Viotti,  il  voulut  le  revoir,  et  se  mit  en 
route  pour  Londres.  Le  désir  de  s'y  faire 
entendre  en  public  l'occupait  beaucoup  j 
mais  sa  qualité  de  Français  était  un  obiU- 
cle  au  succès  qu'il  voulait  obtenir.  II  erut 
l'écarter  en  donnant  un  concert  an  béné- 
fice des  veuves  et  des  or[>lielins  ;  maïs  il 
ne  put  y  réunir  qu'un  auditoire  peu  nom- 
breux, fiientdt  dégoûté  d'un  peuple  qui 
n'avait  pas  su  mieux  apprécier  son  talent 
que  celui  de  son  illustre  maître,  il  re- 
tourna de  nouveau  à  Hambourg,  d'où  il 
revint  en  France  par  la  Hollande  et  les 
Pays-Bas,  donnant  partout  des  concerts 
qui  augmentaient  sa  renommée.  Lorsqu'il 
arriva  à  Paris,  le  Conservatoire  venait 
d'être  institué  par  on  décret  de  la  Con- 
vention; il  7  fut  uttaché  en  qualité  de 
professeur  de  violon  ,  mais  il  ne  s'arrêta 
pas  longtemps  en  l  ett»!  ville,  car  bientôt  il 
partit  pour  l'I^tipagne ,  après  s'être  fait 
entendre  avec  un  succès  éclatant  aux  fa- 
meux concerts  de  Feydeau.  Arrivé  à  Ma- 
drid, Rode  s'y  lia  d'amitié  avec  Booclio- 
rini,  qui  écrivit  pour  lui  l'instrumentation 

avait  davair  fiiira  eaua  ddalaiatiaa,  aO*  q«ViB  aa  m'aa- 
tn*e  f*  d^avoir  etaprnaté  A  caa  lifra»  la  forme  de  ea 
muracau  avec  le*  faiu. 
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de  plusieurs  concertos  ,  particulit  rcment 
du  sixième,  en  si  brmol.  De  retour  à  Paris 
en  1800,  il  fut  allaciié  u  la  inusii^ue  par- 
ticulière du  premier  consul,  en  qualité  de 
■violcii  aolo.  Cette  épcqne  fat  la  plas  bril- 
lante de  son  talent  et  de  ses  succès.  Parmi 
les  artistes  et  les  amateurs  qui  assistèrent 
alors  aux  concerts  donnes  à  l'Opéra  p;ir  la 
célèbre  cantatrice  Grassini ,  il  n'en  est 
point  qni  ne  se  rappelle  Teffet  prodigieux 
qa*il  produisit  dans  son  septième  concerto, 
alors  dans  sa  nouveauté. 

Cédant  à  des  propositions  avantntrcnses 
qui  lui  étaient  faites  par  la  cour  de  Rus- 
sie, Rode  partit  en  lb05  pour  Saint-Pé- 
tersbourg, avec  son  ami  Boieldien.  Arrivé 
dans  cette  capitale,  il  fut  présenté  è  Tem- 
pereur  Alexandre  qui  le  nomma  premier 
violon  de  sa  musique,  sans  lui  imposer 
d'autre  obligation  que  celle  de  se  faire 
entendre  dans  les  concerts  de  Ja  cour,  et 
à  ceux  du  tbéAtre  impérial.  Son  début 
dans  cette  cour  produisit  une  sensation 
difficile  &  décrire.  Ses  succès  s'acemrent 
de  jour  en  jour  pendant  les  cinq  années 
de  son  séjour  en  Russie.  11  reparut  à 
Paris,  vers  la  iln  de  1808,  dans  un  con- 
cert qu'il  donna  à  TOdéon.  Malgré  ses 
longs  voyages,  le  souvenir  de  son  iwau 
talent  était  encore  trop  récent  pour  qu'on 
laissât  écbapper  l'occasion  de  l'entendre  : 
il  y  eut  à  ce  concert  une  afllucnce  extra- 
ordinaire de  curieux  et  d'amateurs  véri- 
tables. 11  faut  le  dire,  l'attente  de  cet 
auditoire  ne  se  trouva  pas  complétcmeut 
réalisée.  C'était  toujours  la  même  pureté 
de  sons ,  la  même  élégance  d'archet ,  le 
même  goûtj  mais  l'éclat  et  la  verve  du 
style  avaient  diminué  depuis  les  coiiceris 
de  M*"'  Grassini.  Rode,  sans  doute,  fut 
Uessé  de  n*étre  plus  applaudi  avec  le 
mémo  entbousiasme  qu'autrefois,  car  ce 
fut  la  dernière  fois  qu'il  joua  dans  un 
concert  public  à  Paris.  Ses  amis  seuls  eu- 
rent encore  le  plaisir  de  I  cntcndrc,  et  ce 
plaisir  était  Lien  vif,  car  rien  n'était  plus 
séduisant  que  ses  quatuors  exécutés  par  lui, 
et  accompagnés  par  Baillot  et  de  Lamarre. 


ROD 

Fatigué  du  silence  auquel  il  s'était  con- 
damné ,  et  aviJe  de  succès,  il  partit  de 
nouveau  pour  rÂllemagnc  en  1811,  et 
parcourut  rAutricbe,  la  Hongrie,  la  Sty- 
rie,  la  Bobénie,  la  Bavière  et  la  Suisse. 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  et  lorsque  Rode 
était  à  Vienne,  que  Reelhoven  écrivit  pour 
lui  la  déliciense  romance  de  violon  et 
orchestre  que  Baillot  a  fait  entendre  long- 
temps après  avec  tant  de  succès  dans  les 
concerts  du  Conservatoire.  En  1814  Rode 
se  6m  à  Berlin  et  s'y  maria.  A  son  arrivée 
dans  celle  ville ,  il  donna  un  concert  au 
bénéfice  des  indigens  :  depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  au  sein  de  sa  famille. 
Quelques  affaires,  des  arrangemens  de 
fortune  le  retenaient  loin  de  sa  patrie; 
dès  qu'il  les  eut  terminées,  il  alla  s'éta- 
blir à  Bordeaux  qu'il  ne  quitta  plus,  si  ce 
n'est  pour  un. voyage  à  Paris,  en  1828. 
Fatal  voyage,  qui  hâta  la  mort  d'un  ar- 
tiste si  justement  célèbre  !  Depuis  plus  de 
douae  ans  la  publication  de  quelques  ou- 
vragés était  le  seul  point  de  contact  qui 
fût  resté  entre  lui  et  le  public  :  ses  amis 
seuls  avaient  le  privilé-jc  de  l'entendre,  et 
par  une  illusion  de  l'amitié,  se  persua- 
daient qu'il  n'avait  rien  |>erdu  de  son 
talent.  Lui-même  le  croyait.  L'babitude 
de  n'entendre  que  lui,  et  conséquemment 
l'absence  de  moyens  de  comparaison  , 
avaient  fini  par  éteindre  cette  vive  ému- 
lation qui  conserve  et  jjrandit  le  talent. 
Rode  avait  conçu  tout  ù  coup  le  projet  de 
reparaître  sur  la  scène  du  monde  musi- 
cal :  il  alla  cbercher  avidement  à  Paris  les 
occasions  de  se  faire  entendre,  comme 
aurait  pu  le  faire  un  jeune  homme  de 
réputation  naissante.  Ce  fut  d'abord  une 
féle  pour  ses  anciens  admirateurs  ;  mais 
bientôt  ce  fut  avec  effroi  qu'ils  virent 
compromettre  an  si  beau  nom,  un  talent 
si  réel.  I/intonation ,  jadis  si  pure  et  si^, 
belle,  était  devenue  douteuse;  l'archet 
était  timide  comme  les  doigts;  l'élan,  la 
fougue,  la  sûreté  même  de  l'expérience,  ■ 
qui  remplace  l'audace  de  la  Jeunesse,  tout  ^ 
avait  disparu.  11  était  évident  que  malgré 
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ses  illusions  Rode  n'avait  plus  en  lui- 
même  la  confiance  d'autrefois  ;  et  l'on 
■ail  ce  que  vaut  cette  confiance  qae  les 
liomincf  de  talent  tirent  du  lentiment  de 
leur  valeur  :  lorsqu'elle  est  ébranlée,  tout 

t disparaît  avec  elle.  Pleins  de  respect  pour 
une  grnnde  renommée,  les  artistes  ap- 
plaudirent encore  aux  derniers  cfTorts  d*un 
iMau  talent,  mais  par  devoir  seulement,  et 
sans  oonviction  comme  nns  entraîne- 
ment.  Rode  aperçut  la  diffiSrenoe  de  ces 
applaudissemens  et  de  eeox  qu'il  recevait 
autrefois  :  alors  une  affreuse  lumière  vint 
éclairer  son  esprit,  et  pour  la  pretnirre 

^  fuis  il  comprit  qu'il  n'était  plusiui-ménie. 
Le  coup  fut  d^autant  plus  sensible  qu*i1 
était  inattendu.  L*artisle  s'éloigna  de 

I  Paris  le  caur  navré  de  douleur.  I/écIiec 
que  son  nom  venait  de  recevoir  devint  la 
pensce  de  tons  srs  jours,  le  songe  de  toutes 
ses  nuits.  Bientôt  sa  sanlc  s'altéra.  Une 

.  révolution  subite  s*opcra  dans  sft  oonsti» 
tutîon  vers  la  fin  de  1829  ;  bientôt  frappé 
d'une  atteinte  de  paralysie  qui  mit  dans 
l'inertie  une  partie  de  son  corps,  et  même 
attaqua  le  cerveau  ,  il  ne  sortit  plus  de 
l'état  de  langueur  qui  consumait  sa  vie,  et 
le  25  novembre  1830,  il  cessa  désister. 

Malgré  la  susceptibilité  d*artisle  dont 
il  a  donné  de  si  tristes  preuves  vers  la  fin 
de  sa  vie,  Rode  n'avait  point  d'orgueil  au 
temps  de  SCS  suret  s,  au  temps  où  son  fu- 
ient était  le  modèle  du  iini  le  plus  précieux 
uni  à  la  chaleur  la  plus  entoidnante.  Ne 
parlant  jamais  de  lui;  admirant  sineèn- 
ment  tons  les  artistes  de  mérite;  aimant 
passionnément  le  beao,  de  quelque  genre 
qu'il  fût,  jamais  il  ne  connut  l'esprit  d'in- 
trigue ni  la  jalousie ,  malheureusement 
trop  ordinaires  dans  la  carrière  des  arts. 
Une  vive  amitié  Tanissaiti  Baillot,  son 
rival  en  talent  :  rattachement  que  cet 
deux  grands  artistes  s'étaient  voué  ne 
se  démentit  jamais.  C'était  vraiment  un 
spectacle  touchant  que  celui  de  leur  em- 
pressement à  augmenter  les  succès  de  l'un 
par  Pantre.  Rode  devait-il  se  iaire  enten- 
dre quelque  part ,  Baillot  se  réduisait  an 
TOis  vil. 


rôle  de  simple  accompagnateur;  et  quand 
venait  le  tour  de  Baillot,  Rode  lui  rendait 
le  même  service.  On  se  rappelle  encore 
une  cérémonie  du  Conservatoire  où  Baillot 
fit  entendre  un  de  ses  trios,  accompagné 
par  Rode  et  de  Lamarre;  la  perfection  ne 
fut  jamais  poussée  plus  loin  ;  mais  le  dé- 
vouement que  ci's  grands  artistes  témoi- 
gnaient l'un  pour  l'autre  était  peut-être 
plus  admirable  encore. 

Comme  compositeur  pour  son  instm* 
ment.  Rode  mérite  d'occuper  une  place 
parmi  les  plus  distingués.  Son  instruction 
dans  l'art  d'écrire  avait  rté  ncglijyéc ,  et 
d'abord  il  dut  avoir  recours  à  ses  amis 
pour  instrumenter  ses  concertos  ;  mais  ses 
mélodies  ont  une  suavité  remarquable,  le 
plan  de  ses  compositions  est  hien  conçu,  et 
ses  traits  ont  du  brillant  et  do  l'origina- 
lité. Ses  quatuors,  qui  se  composent  d'une 
partie  brillante  de  premier  violon,  accom- 
pagnée d*un  second  violon ,  d*un  alto  et 
d*ttne  basse,  n'ont  pas  eu  moins  de  succès 
que  ses  concertos,  lorsqu'ils  étaient  jouéfl 
par  lui.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
1"  Concertos  :  1*''  (en  rc  mineur),  Paris, 
Janet  et  Cotelle.  2'"''  (en  ww"),  ibid. 
(en  4ol  mineur) ,  Paris,  Leduc.  4*>«  (en 
la),  Paris,  Janet  et  Cotelle.  5"*  (en  ré), 
ibid.  6"»  (en  si  bémol),  ibid.  7"»*  (en  la 
mineur),  Paris,  Frcy  (Ricliault).  8"*^  (en 
mi  mineur),  ibid.  O™"  (en  ut),  ibid.  10""' 
{Souvenir  aux  amis  de  Slalge/if  en  si 
mineur),  Iftfitf.  2^  Qnalnavy  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  14, 15, 16,  Paris, 
Richault.  3"  Quatuors  brillants  idem , 
n«  1,  2,  3,  4,  op.  24  et  25,  ibid.  4«  Thè- 
mes 7}ariés  avec  orchestre  :  n"  1  {en  mi 
majeur),  op.  10,  ibid.  n''2(en  la  majeur), 
op.  21,  ibid.  n"  3  (air  allemand),  op.  25, 
ibid,  n"  4,  op.  26,  ibid.  S"  Thimts  va- 
riés avec  quatuor  tn*  1,  op.  9,  Utid,  n"2, 
op.  12,  ibul,  n*3,  ibid,  n«4,  op.  28,  ib, 
6"  Fantaisie  pour  violon  et  orcliostre  , 
op.  24 ,  ibid,  7°  Cavatme  et  rondeau , 
avec  quatuor,  op.  28,  ibid.  S"  Duos  pour 
deux  vUdoas  .<  l*'  livra ,  Paris ,  Leduc. 
2»  livra,  op.  18,  Paris,  Richault.  3>*  li^ 
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vH!,  Htrliii,  Lisclikc.  On  a  aussi  du  m('me 
artiste  quelques  morceaux  détachés ,  tcLs 
qu*iuuUin(ef  rondeauXf  etc. 

RODBWALD  (fo*nNi*aiABLis),  né  le 
11  mars  1735,  à  Seitsrh ,  en  SîVhîe, 
étudia  à  Berlin  li'  violmi  chez,  Frani^ois 
Keiida,  et  reçut  des  leçons  de  Kirnh(  i  ^cr 
pour  la  composition.  £n  1762  il  eutra  au 
aerrice  du  landgrave  de  Hene,  i  Caiie1,et 
M  fit  estimer  par  son  deohle  talent  de  violo- 
niste distinfjué  et  de  compositeur.  Lorsque 
le  landgrave  clionjjea  son  orcliestre  pour  le 
eomposcr  presque  entièrement  de  musi- 
ciens françaiii,  Aodewald  fut  du  petit  nom- 
bre d'artistes  allemands  qui  demeurèrent 
à  Cassai.  Le  prinoe  rendit  justice  à  «m 
mérite  en  le  nommant  maître  de  mosiqae 
du  prince  li<'réditaire,  qu'il  suivit  à  Fiini- 
versité  de  Marbour"^,  en  1789.  Ouclqucs 
années  après,  Rodewald  obtint  la  pension 
dt  retraite,  avec  le  titre  de  maître  de  oon* 
corls  du  Iand(ptive  de  Hesse-Cassel,  et  alla 
se  fixer  à  Hanau.  Il  niourut  dans  cette 
ville  le  n  juillet  1809,  à  Vàf,e  de  soixante- 
seiie  ans.  On  a  gravé  de  sa  composition 
en  1788  un  Slabat  materf  qui  obtint 
dans  la  nonvenaté  un  snoeès  dVntliou- 
siasme.  Rodewald  a  composé  aussi  pour 
le  théâtre  de  Cassel  un  opéra-comique 
Français,  et  pour  le  service  de  la  cour, 
beaucoup  de  musique  instrumentale  qui 
est  restée  en  manuscrit. 

RODIO  (Rocco),  savant  oontrapnntiste 
et  écrivain  didactique,  naquit  en  Calalm, 
vers  1550.  En  1589  il  publia  la  densième 
édition  d'un  recueil  de  ses  compositions 
réunies  à  celles  de  Jean-Franrois  (/elle 
Caslelle,  de  François-Antoine  Viliani,  et 
de  quelques  autres  maîtres  napolitains. 
Rodio  est  on  des  premiers  maîtres  qui  ont 
donné  des  règflet  et  des  eiemples  pour 
fiiirc  If  c  ontrepoint  improvisé  surleplain- 
ciianl  appelf  par  les  Italiens  conlrap- 
punto  da  mente,  dans  un  traité  de  musi- 
que dont  la  date  de  la  première  édition 
n*eft  pas  connue  jusqu  a  ce  jour,  et  dont 
la  seconde  a  pour  titre  :  BegUe  tU  mu- 
tîea  «U  Roeco  Rodio  soUo  brwisnme 


rispuste  ad  alcuni  diibbj  propostigli  dn 
un  cavalière f  tnlorno  aile  varie  opinioni 
de*  cmUrapaniis^.  Omla  MmoêtraUone 
di  itiUi  i  ctmoui  «opm  II  etuUo  /ermo, 
COfi  //  contrapunti  doppf  e  rivoUali  ^  e 
foro  rei^ulc.  yi p;(^ionluvi  un'  (dtrn  hrevr 
dinioslratione  de'  dodici  tunni  regnlan. 
£  di  nuovo  Don  Balt.  Olijanle  aggiun- 
tovi  un  Traitato  di  proportiùtU  neces- 
Mario  a  detio  Ubro,  Ristampatoin  Napoli, 
1609,  in-i".  Une  troisième  édition  a  été 
publiée  sons  ce  titre  plus  simple  :  Res;ole 
per  far  contmppiinto  .solo  e  acconipa- 
gnalo  net  canlo  J'ernio ,  Naples,  162G, 
in-4*. 

RODOLPHE,  CQ  plutôt  RUDOLPHE 

(jbait-JOSBPb),  né  à  Stra^bour^,  le  14  oc- 
tobre 1730,  reçut  de  son  père  les  premières 
leçons  de  musique,  et  apprit  à  jouer  du 
violon  et  du  cor  dés  l'âge  de  sept  ans.  Déjà 
fort  habile  sur  cet  instrument  «vaut  dV 
voir  atteint  sa  seinème  année,  il  se  rendit 
alors  à  Paris,  et  continua  l'étude  du  vio- 
lon sons  In  direction  de  Leclair.  Plus  lard 
il  fut  attaché  aux  orchestres  de  Bordeaux, 
de  Montpellier  et  de  plusieurs  autres 
villes  du  midi  de  la  France,  en  qualité  «le 
premier  violon.  Vers  1754  il  entra  au 
service  du  duc  de  Parme.  Traetta,  qui 
était  alors  directeur  de  la  musique  de  ce 
prince,  écrivit  pour  Rodolphe  le  premii-r 
accornpa^'jnement  de  cor  obligé  dans  un 
air  chanté  par  la  cantatrice  Petraglia.  Le 
même  compositear  lui  enseigna  les  prin> 
dpes  de  rharroonîe  et  du  contrepoint.  En 
1760,  Rodolphe  quitta  la  musique  du  duc 
df  Parme,  poor  entrer  dans  celle  du  duc 
de  \V  urlcinbcrij,  à  Slultjjard,  Jomelli  se 
trouvait  alors  en  cette  ville  :  il  consentit 
à  compléter  rinstmction  du  virtuose  par 
ses  leçons.  Ce  fut  A  Stuttgard  que  Rodol- 
phe fit  ses  premiers  essais  de  composition, 
en  écrivafit  la  musique  de  plusieurs  bal- 
lets de  Novcrrc,  particulièrement  de  ceux- 
ci  :  1**  Médce  et  Jason,  ballet  iiéruïquc. 
S*  Psjchéj  idem.  3*>  La  mort  d'Hor- 
ade,  idem.  4*  Jrmide,  idem.  En  1763 
il  retourna  à  Paris,  et  entra  dans  In  mn- 


Digitized  by  Google 


ROD 

tique  du  prince  de  Conti  :  deux  ans  «prit 
il  fut  attaché  à  lorcliaitre  de  IHJpéra, et 
ce  Ait  encore  lui  qui,  dans  tjh  air  rie 
Boyer  ( i^moM/',  sous  ce  riant  ombrage) 
dianlé  |>ar  Le(>ro.s,  ftl  entendre  pour  lu 
première  fois  à  ce  théâtre  un  accompa- 
gnement de  cor  concertant.  Admis  en 
1770  dan»  la  musique  des  petits  apparte- 
mens  riu  roi,  il  entra  quatre  ans  après 
dans  la  chap«'lle  royale.  \  rrs  celle  épo- 
que il  proposa  au  ministre  Atuclnt  le  plan 
d^une  école  de  musique  que  M.  de  lireteuil 
réalisa  par  les  conseils  de  Gossec,  en  1784: 
Rodolphe  y  fut  attaché,  en  qualité  de 
professeur  d*liarmonie.  Cext  pour  cetta 
école  qu'il  écrivit  le  solfège  et  le  traité 
d'acooiiijjugncaient  dout  il  sera  parlé  tout 
à  l'heure. 

La  révolution  de  1789  fit  perdre  à  cet 
artisie  la  plupart  de  ses  places  et  de  ses 

pansions  ;  en  dédommagement  il  obtint 
sa  nomination  de  professeur  de  solfé^re  au 
Conservatoire,  dans  le  mois  d'octobre 
1799.  Trois  ans  après,  il  dut  demander 
lui-même  sa  retraite  à  cause  du  mauvais 
état  de  sa  santé;  mais  Bl.  Sarrette,  direc« 
teur  du  Conservatoire,  obtint  pour  lui  du 
preniier  consul  une  pension  de  douze 
cents  francs.  Rodulphc  mourut  à  Pdris, 
le  18  août  1812,  à  l'àgc  de  près  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Pendant  plusieurs  années 
il  avait  été  attaché  comme  violanute  à* 
Tordiestre  du  Théitre-Français. 

Rodolphe  s*ett  fait  connaitie  A  Paris 
comme  compositeur,  par  Ips  ouvmjyps  sui- 
vans  :  1"  Le  ULtriagc  par  c(tpituIntion , 
opéra-comique  en  un  acte,  à  la  Comédie 
italienne,  en  1764.  >  L'Aveuf^  de 
PaSmyrty  an  même  théAtre,  en  1767. 
3°  Ismenor,  pour  le  mariage  do  comte 
d'Artois,  à  Versailles  et  à  l'0|>éra ,  en 
1773.  4°  Premier  et  deuxième  concertos 
pour  le  cor,  Paris,  Siebcr,  liailleux. 
5*  Fanfares  faciles  pour  2  cors,  Paris, 
Sieber.  6*  Vingt  •quatre  fanfares  pour 
3cor8,  Paris,  Bailleux.  7°  Duos  pour2  vto» 
Ions,  1",  2'"«  et  S"»"  livres,  ibid.  8"  Élu- 
der pour  le  même  instrument,  ibid. 
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9*  Étude,  oompoaée  de  trente  rooroeous 
de  différons  genres  pour  le  violon,  à  Tu- 
sH^yo  des  commençant,  Paris,  Plcyel.Mais 

c'est  surtout  à  son  solfège  que  Aodolphu 
doit  la  célébrité  dont  il  jouit  encore  en 
France.  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage fut  publiée  en  1786,  A  Paris,  chea 
Boyer,  sous  ce  titre  :  Solfiiges  tiivités  en 
deux  parties  i  la  première  contenant  la 
théorie  de  la  musique  ;  la  seconde,  nvcc 
la  basse  et  les  gradations  nécessaires 
pour  parvenir  aux  di^icultés.  En  1790 
Tauteur  de  cet  oavrnge  en  publia  une 
deuxième  édition,  et  la  dédia  à  la  nation  : 
elle  parut  chcsNaderman.  Plus  de  trente 
autres  ont  suivi  colle-lii,  et  le  calcul  qui 
porte  à  près  de  deux  cent  mille  le  nom- 
bre d'exemplaires  qu'on  en  a  vendus  n'est 
point  eiagéré.  Un  tel  succès,  dont  il  n*j 
a  point  d*antre  eiempla  parmi  les  livres 
élémentaires  de  munqua,  semMerait  in- 
diquer un  mérite  remarquable  dans  la 
conception  de  l'ouvrage  ;  cependant  il 
serait  difficile  d'imaginer  rien  de  plus 
médiocra;  car  on  n*j  tranfeni  logique, 
ni  méthode  dans  Texposé  des  principes }  la 
style  en  est  pitoyable,  et  les  leçons  y  simt 
aussi  mal  graduées  que  mal  écrites  pour 
les  voix.  Mais  ce  sont  précisément  les  dé- 
fauts de  ce  livre  qui  firent  son  succès  à 
l'époque  où  il  parut  j  car  Pignorance  des 
musiciens  Iranqais,  et  sortant  des  maltm 
de  province,  s'accommodait  fort  bien  de  la 
manière  empirique  de  Rodolpbe,  qui  les 
dispensait  de  raisonner  avec  leurs  élèves; 
de  la  vulgarité  de  son  langage,  analogue 
à  la  portée  de  leur  esprit  j  et  de  la  facilité 
des  leçons  pratiques,  mieux  adaptée  A  leur 
capacité  que  celles  d'ouvrages  plus  savans. 
Plus  instruits,  plus  habiles  aujourd'hui, 
ils  rejettent  ce  solfège,  dont  la  vogue  a 
(Il  m  inné  progressivement  depuis  dix  ans. 
i  outcfois  il  lui  reste  encore  quelques  sec* 
tuteurs  parmi  les  roattres  de  province. 
La  Théorie  d'accompagnemeiU  et  de 
composiiion,  à  l'usage  des  é^cs  de  l'é- 
cote  nationale  de  musique,  publiée  par 
Rodolphe,  à  Paris,  en  1799,  clicx  Nadcr- 
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man,  in-folio,  est  enoore  plu  «Q-desioas 

de  In  critiqae  que  son  solfège. 

RODOLPHE  (AMTOiHs).  rofes  &U- 
DOLPHE. 

KODIîIGUhZ  (rodericos-sancius  ,  ou 
êkwemn  ni  AUTAto),évêque  deZamon, 
naquit,  en  1404,  à  Santa-Maria  de  Nieva, 
au  dioctîse  de  Sé;[Ovic,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  vieille  Castilk*.  Après  avoir 
fait  de  hrillantes  études  à  Salninanqtie,  il 
y  enseigna  le  droil  civil  el  canonique; 
mais  il  quitta  la  carrière  de  renseigne- 
ment pour  entrer  dans  Tétat  ecelésiasti- 
que.  Ses  talens  et  sa  naissance  l'élevèreat 
bientôt  aux  premières  dignités  ecclésias- 
tiques. D'abord  archidiacre  de  Trcvino , 
puis  doyen  du  chapitre  de  Léon  et  de  celui 
deSéville,  il  devint  succeisiTetnentévéqua 
d*Ofi4do,  ambassadeor  do  roi  d*Espagne 
prèi  du  pape  Calizte  II,  goaverneur  du 
diAtean  Saint-Ange,  à  Rome,  évèque  de 
Zamora,  de  Calhorra  et  de  Palencia.  11 
mourut  à  Rome,  le  4  octobre  1740,  à 
l'âge  de  soixante-six  ans.  Ce  prélat  est 
aoleur  d*nn  livre  intitulé  ^peeidum  vUag 
humanat  qui  a  en  tant  de  célébrité,  que 
dans  le  quinzième  siècle  il  s'en  fit  plus  de 
onie  éditions.  Ce  livre  est  un  traité  de 
morale,  où  l'auteur  examine  les  avantages 
et  les  inconvéniens  de  chaque  profession. 
Il  y  traite  de  la  manque  an  chapitre 
tvente-nenm*me  du  premier  livre,  et  des 
chantres,  an  quinsième  diapitre  da  livre 
deuxième. 

RODRIGUEZ  (jean),  moine  portugais, 
né  dans  les  dernières  années  du  quinzième 
sièele,  termina  à  Lisbonne,  en  1560,  an 
traité  dn  plain-cbant  intitulé  :  JtrU  do 
canlo  chaSf  dont  le  manuscrit  existait  A 
Lisbonne  dans  une  bibliothèque  particu- 
lière ,  à  l'époque  où  Machado  écrivait  sa 
liibiiothéque  lusitanienne. 

RODRIGUEZ  (  uAKVMh),  eaeellant  or- 
ganiste et  harpiste  à  Elvas,  en  Portugal, 
était  attaché  A  la  chapelle  du  roi,  à  Lis- 
bonne, au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  et  s'y  fit  admirer  pendant  plus  de 
vin^t  ans.  li  a  publié  de  sa  composition 


R0£ 

un  recueil  de  morœanz  do  musique  d*é« 

glise  arrangés  pour  les  instrnmens,  sons 
ce  litre  :  Floi'es  de  musica  para  instru- 
menta de  lecla ,  e  harpOf  Lisbonne, 
Crai-sbeke,  in-folio,  1600. 

ROE  (aiCHAan),  littérateur  anglais, 
actnéllement  vivant ,  a  publié  dans 
le  Moiithljr  review  (année  1824,  juin, 
p.  96  et  suiv.)  une  dissertation  qui  a  pour 
titre  :  T/ie  principîes  of  rhythm,  bot  h 
in  speech  and  munie f  Cipecially  in  ihe 
mechanUm  of  english  verse  (Les  prin- 
cipes dn  rbythme  dans  la  parole  et  dano 
la  musique,  particulièrement  dans  le  mé- 
canismt^  du  vers  anglais). 

ROEDER  ( JEAN-MICHEL),  trcs-bou  fac- 
teur d'orgue  à  Berlin,  né  dans  la  seconde 
moitU  du  dix-septième  siècle,  vécut  et 
travailla  dans  cette  ville  jusqu'en  1740. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L'oifue 
de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Potsdam,  en 
1713.  2°  L'orgue  de  Tancienne  église  de 
la  garnison,  à  Berlin,  dans  la  même  an- 
née. 5°  Le  grand  orgue  de  52  pieds,  dans 
Véglise  Sainte-Marie-lladdeine,  i  Brea- 
laa,  composé  de  56  registres,  5  claviers 
à  la  in.iin,  pédales,  carillon,  trompette  et 
timbales,  en  1725.  ('et  instrument  est  son 
plus  bel  ouvrage.  4°  Le  grand  orgue 
Hirschberg,  composé  de  53  jeux,  5  cla- 
viers, pédales,  carillon,  trompettes  et 
timbales,  en  1727*  5«  L*orgoe  de  Gros- 
burg,  dans  le  comté  de  Bricg,  en  1730. 
6"  Celui  de  l'église  Notre-Dame  à  Eifg- 
nilz.  7°  Celui  de  l'église  réformée,  ;t  Slar- 
gard.  C'est  aussi  Roeder  qui  a  construit 
le  carillon  du  docber  de  Féglise  parois- 
siale â  Berlin,  sous  la  direction  de  Torga- 
ni^tc  Wciss. 

ROEDIGER  (jEAN-cnRisTopHE),  né  le 
4  mai  1704,àBischleben,  village  du  duclit; 
de  Saie-Golha ,  entra  à  l'âge  de  onze  ans 
dans  la  chapdie  du  duo  de  Gotha,  comme 
enfant  de  cbonr.  La  beaalé  de  sa  voix  lui 
procura  la  protection  do  prince,  qui  le  fit 
instruire  par  un  des  meilleurs  musiciens 
de  sa  chapelle.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans 
il  entra  au  service  du  prince  de  Scltwarlz- 
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bourg-Sondershaosen  ;  il  y  resia  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  mare  1765.  Habile 
violoniste  et  chanteur  agréable,  il  était 
aussi  cooipenteor  diatingoé,  comtBO  on 

peut  le  voir  p.ir  quelques-nns  de  ses  mor- 
ceaux insérés  dans  la  coDrction  ck'  musi- 
que d'église  publiée  par  le  maître  de  cha- 
pelle Stodiel. 

ROBHII  (  raAV-BvxfflBisea),  direeteor 
de  niotique  et  acteur  à  Francfort-snr-le- 
Meïn,  naquit  à  Eschborn,  dans  le  district 
de  llanau  en  1755.  et  débuta  sur  la  srène 
en  1777.  11  a  composé  pour  les  théâtres 
auxqaela  il  fut  attaobé  la  nnjaiqne  des 
opéras-eomiqaes  Miivana  :  1*  Dag  Testa' 
ment  (le  Testament).  2°  Der  Fassbinder 
(le  Tonnelinr).  Der  veiliebte  Mater 
(le  l'L'intrc  amoureux).  4"  Der  Zweile 
HochieiUag  (  le  Secoud  jour  de  noces ). 
Retiré  du  tbéAtre,  Redim  vivait  à  Frane- 
fort  en  1790. 

ROELLIG  (jban-geobge),  né  i  Burg« 
hausen,  dans  la  Saxe,  en  1710,  eut  pour 
premier  maitre  de  musique  Baltliaznr 
(jircllmann,  recteur  de  l'école  de  cette 
ville,  pais  continua  ses  études  a  Pécole  de 
la  Aiinte-Croix,  de  Dresde,  sons  la  diree- 
tion  de  Reinhold,  depuis  1727  jusqu'en 
1755.  Dans  le  même  tempe  il  prit  des 
leçons  de  clavecin  et  de  composition  ches 
Hartwich.  Ses  liaisons  avec  quelques  ar- 
tistes de  mérite,  particulièrement  avec 
Zelenka.aclievèrent  de  former  son  talent. 
Après  avoir  passé  quelques  années  à  Tuni- 
versité  de  Leipsick,  il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  prince  d'Anbalt,  à  Zcrbsl.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quatorze  syn^phonies, 
vingt-six  morceaux  coocertans  pour  di- 
vers instramens,  six  trios  pour  Mte, 
violon  et  basae,  et  neuf  trios  pour  cor, 
baulbois  et  basson. 

Un  autre  artiste,  désigné  sous  le  nom 
de  Roelli^  le  jeune,  est  connu  par  trois 
concertos  pour  le  clavecin,  et  douze  trios 
pour  clavecin,  violon  et  fléte. 

ROELLIG  (cnABUS^UorOLs),  né  à 
Vienne,  en  1761 ,  s'adonna  dès  sa  jeunesse 
à  Télude  de  l'harnionica,  et  acquit  sur 


cet  instrument  une  babileté  remarquable. 
Le  désir  d*aug;menter  les  ressources  de  cet 
instrument  lui  fit  entreprendra  d^  appli- 
qœr  un  clarier,  mais  il  le  construisit  de 

manière  qn'on  pût  aussi  le  joocr  par  le 
froltemeiil  des  doig'ts.  Ce  fut  lui  auçsi  qui 
imagina  de  dorer  les  bord.s  des  cloches, 
pour  rendre  plus  foeile  leur  àiise  en  vi- 
bration. La  diteîr  de  ae  procurer  ces  clo- 
ches d'une  bonne  qualité,  lui  fit  visiter 
les  verreries  de  la  Honirrie  et  de  la  Bo- 
hême. 11  y  faisait  faire  des  essais  jusqu'à 
ce  qu'il  se  fût  procuré  des  cloches  du  son 
le  pins  pur  et  le  plus  juste,  dans  un  dia- 
pason  donné  pour  tous  les  degrés  chro- 
matiques de  Téchelle.  Arrivé  à  Uamboarf , 
vers  1782,  il  y  demeura  quelque  temps 
et  y  écrivit  la  musique  d'un  opéra-comi- 
que intitulé  :  Ciarissa,  oder  das  unbe- 
iuauU»  Om«<fitAMfeAe»  (Clarisse,  ou  la 
Servante  inconave).  Arrivé  i  Berlin,  il  y 
publia,  en  1787,  la  description  de  Tbar- 
monica  à  clavier  qu'il  avait  inventé;  puis 
il  se  rendit,  en  1789,  à  Leipsick,  où  il  fit 
paraître  un  recueil  de  petites  pièces  pour 
cet  instrument,  ebei  Brttikopf.  De  retour 
à  Vienne,  il  y  fut  nommé,  en  1797,  of- 
ficiai de  la  bibliothèque  impériale.  Il 
mourut  en  cette  ville,  le  4  mars  1804,  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  La  descrip- 
tion qu'il  a  publiée  de  son  harmonica 
perfectionné  a  pour  titre  :  Ueber  die 
Barmomea»  Ein  Fngmeni,  Berlin, 
1787,  in<4«  de  32  pages,  arec  la  figure 
de  rinstrumoit.  Roellig  inventa  plus 
tard  un  autre  instrument  à  clavier  de 
trois  octaves  et  demie,  monté  de  cordes 
métalliques  et  de  boyaux,  destiné  à  être 
joué  par  une  seule  raain,  qa*il  appela  Or- 
pkieaf  et  dont  il  donna  la  description 
dans  un  écrit  intitulé  :  Orphica,  ein 
musikalisches  Instrument,  erfunden  von 
C.'L.  Roellig  (Orphica,  instrument  de 
musique  inventé  par  C.-L.  Roellig), 
Vienne,  filnmainr,  1795,  îa-8*  do  21  pa- 
ges, avec  5  planches.  Cet  opuscule  fut  in- 
séré dans  le  Journal  du  luxe  et  des  modn, 
an  mois  de  février  1796,  et  dans  celui  des 
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fabriques ,  d«t  manofacturas  et  An  corn- 
tiierce  (janvier  1796).  Eo  1801,  Rodii; 
iRvcnt.i  III)  autre  inttrument  &  clavier 
«TCC  des  archets  mis  en  mouvement  par 
une  pédale.  11  lui  donna  le  nom  de  Xenor- 
phica^  et  en  publia  la  description  dans  le 
Jonraal  det  imdei  (février  1801  ),  avec 
une  hiitoira  det  instmmens  du  même 
genre,  dcpni*  oeliii  qoe  Jenn  ]!<y(]n 
{voyez  ce  nom)  avait  inventé  on  KilO, 
jusqu'à  sa  propre  invention.  On  ;i  ;mssi 
de  Hoelli^  :  1»  Versuch  ciner  mustkali- 
sehên  Intgrvattemtabettef  aur  Zuiam- 
mmu^anmg  allêr  MbUehen  TonMtem, 
Accorde  und  ihren  F'erwechslungen  y 
fur  junge  Musiker  und  Dileitonten 
(Essai  d'ime  table  des  intervalles  de  musi- 
que pour  la  formation  des  {;amincs  usi- 
tées, etc.),  Leipsick,  Breiikopfet  Usertel, 
1789,  in-folio.  2*  Une  dieeertation  ear 
Raoal  deCouci ,  dans  la  Gaselte  musicale 
de  Leipsiek,  tome  IV,  pa{>:es  625-632. 
5"  Un  article  sur  l'harmonica  à  clavier, 
ibid.j  tome  V,  page  425.  4°  Quelques 
morceaux  faciles  pour  1  orpliica.  Vienne, 
Mollo,  1797. 5*  Six  chansont  allemande», 
avec  accompagnement  d*orphîca  on  de 
elnccin,  ibid.j  1797.  Il  avait  nussî  pro- 
mis,  dan»  le  Journal  des  modes  (juin, 
1798),  de  publier  12  chansons  du  comte 
de  Wolkenstein,  trouvère  du  quatorzième 
siècle,  d  après  un  mamucrit  de  la  biblio» 
tbèqm  impériale,  traduites  en  notation 
moderne;  mais  ces  caricoz  morceaux 
u*ont  point  paru. 

ROEMH IL!)  (JEAN -THEODORE), bon  com- 
positeur de  musique  d'église ,  naquit  le 
23  septembre  1684 ,  il  Saisungen ,  près 
do  HennebeiY.  Jaeqnes  Bacben,  cantor 
à  Ruhl,  fut  son  premier  maître  de  musi» 
qne.  Admis  ensuite  à  l'école  Saint-Tho- 
mas de  Leipsick,  il  y  reçut  des  leçons  de 
Scbellen  et  de  Kuhnau.  Ses  études  termi- 
nées dans  cetle  école,  il  suivit  les  coors 
de  Toniversité  depuis  1705  josqucn 
1708,  pois  fut  tt«mimé  cantor  k  Sprem- 
bci^.  Son  mérite  ayant  été  bientôt  re- 
connu, il  obtint,  en  1714,  la  plaee  de 
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reclear  à  l*écolc  de  cette  ville  ;  Rcpcndant 
il  n^  resta  pas  plus  d*une  année,  parce 

que  la  place  plus  avantageuse  de  direc- 
fotir  de  musique  à  r<'';;li5e  luthérienne  de 
Freyberg,  dans  la  bahse  Sili'-sie,  Ini  fut 
donnée  en  1715.  Neufansaprès  il  retourna 
à  Sprembery  avec  le  titre  de  maître  <l« 
chapelle.  Le  duc  de  llersebourg  Tappela 
à  sa  cour  en  la  même  qualité,  dans  Tannée 
1731.  et  lui  accorda  en  outre,  après  la 
inoi  t  de  Kaiifl'mann.  en  1755,  les  places 
d'organiste  de  la  cour  et  de  la  caliiédrale. 
R«emhild  mourut  i  Hmébeuvg  en  1757* 
H  a  beaucoup  écrit  pour  Tégltse.  Parmi 
ses  compositions  on  remarque  la  musique 
de  deux  années  complètes  pour  le  service 
divin,  et  des  cnniates  sur  les  différens 
âges  de  la  vie  humaine. 

ROESKR  (valemtik),  clarinetliste  al- 
lemand, attaché  an  prince  de  Monaco, 
vers  1770,  vint  à  Paris,  à  cette  époque, 
rt  y  publia  des  symphonies  concertantes, 

des  quatuors  et  des  trios  pour  instrumens 
à  vent.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1°  Gamme  pour  le  hautbois  avec  12  duos, 
Paris,  Boyer,  1785.  2*  Gamme  pour  la 
clarinette  avec  6  duos,  iMd,  3*  Gamme 
pour  le  basson  avec  12  duos,  SUà*  l/oo- 
vrane  par  lequel  Rœser  est  encore  connu 
atijourd'liui  a  pour  titre  :  Essai  d'in- 
struction à  l'usage  de  ceux  qui  compo- 
sent pour  la  chrinêUe  et  les  con,  Paris, 
1781,  in-4*.  Rceser  a  donné  une  traduc- 
tion française  de  la  Méthode  raisonnée 
de  violon,  par  Léopold  Moiart,  Paris, 
Hoyer,  1770,  in-folio.  11  est  aussi  l  au- 
teur  dune  métiiode  de  ililte  publiiée  à 
Paris,  cbex  Leduc. 

ROESLER  (TAUimv),  philologue  et 
orientaliste,  né  à  Nuremberg,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  si<  <  Ie  .  est 
auteur  d'un  rcrit  intitulé  :  Disscrlatio 
philologico-theologtca  de  cliorœis  vetc 
rum  Hebneorum,  Altorf,  1720,  in-4"  de 
32  pages. 

ROESLER  (te  P.  rxAirçois-oarf^iaK), 

moine  aujjustin ,  A  Hatisbonne,inourutdans 
cette  ville,  en  1760.11  s  est  fait  connaître 
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•vanlageiitemoit  par  de  bonnes  oom* 
positions  pour  Vighu,  iatituléet  :  1*  Me- 

iodrannnn  eccltsiasticum  ,  id  est  offkr^ 
toria  Xf^  festis  nliqu  'ibus  Duminicisy  et 
comniutii  snnctonim  accomodata  a 
4  voc.  et  6  instrumeiUiSf  op.  1,  Augs-> 
boorg,  Lotter,  1747,  in-fol.  >  Ok^M  oefo 
hamumicœ  in  ovUe  fraUrnum  re^ptœ, 
seu  yill  sjrmphoniie  a  4,  op.  2,  ibid, 
3*  FI  Musa  solemnioreSf  quarum  ul- 
iitna  requiem  a  4  voc.  ac  6  instrum. 
op.  3,  ibid.  4"  f^l  Litanice  latirelanœ  a 
4  voc.  velut  operarui  ac  consuelis 
inttrumeniis  sex,  ibid. 

BOESLEK  (  ERHEST- FBEDERIC),  né  A 

Ilastenberg,  dans  le  duché  de  Weîmar, 
le  26  mars  1748,  fit  s«'S  /-tudcs  an  col- 
lège de  W  eimar,  et  y  rct^ut  des  Jeconn  de 
musique  da  maître  de  chapelle  WollT. 
Ayant  acquis  ane  grande  Habileté  snr 
roi^e,il  fut  nommé  organiste  A  Vlauen, 
dans  le  Yoigtland.  II  occupa  «ette  pbee 

jusqu'en  1798;  alors  il  donna  sa  démis- 
sion et  ie  mit  à  voyager  en  Allemagne 
uvec  l'iateiition  d'aller  à  Londres.  £q 
1799*  il  se  fit  enimdre  à  Soodersbaïuen  ; 
Gerber  Ini  aceorde  des  éloges  pour  son 
talent,  mais  non  sans  restriction.  Depuis 
oeltc  époque,  on  n'n  plus  en  de  rensei- 
•jncinciis  sur  cet  artiste.  Rœsler  avait 
annoncé  en  1764  un  livre  choral  complet 
à  Tnsage  des  mrganistes,  sous  ce  titre  : 
FbUstandigen  Imchtim^S^urîm  CAoni/- 
bockf  uanbesten  angehtnder  Orgri^M' 
ier;  j'i{jnore  si  cet  ouvrage  a  paru. 

IIOESLER  (joskph),  né  en  1773,  à 
Schemnilz,  en  Hongrie  «  était  iils  d'un 
i?0QSei11er  des  miues  qui  se  fiia  ensuite  A 
Prague.  Son  père,  simple  amateur  de 
musique  ,  lui  ensei|rnn  les  principes  de  cet 
art.  La  lecture  des  livres  de  tii«'orie  et  des 
partitions  des  grands  maîtres  compléta 
sqn  éducation  musicale.  Après  qu'il  eut 
acbeféses  cours  de  philosophie,  il  accepta 
la  plaoe  de  directeur  d'orehestrs  dans  la 
tronpc  d'opéra  dirigée  par  Guardason,  en 
1795.  Il  parcourut  en  cette  qualité  une 
INirtie  de  rAlleniagne  méridionale,  pen- 


dant dis  ans;  puis  le  prinoe  de  LeUmvitt 
Vappda  A  Tienne ,  rattacha  an  tbéAtre 

de  la  cour,  le  prit  dans  sa  maison  et  le 

cliargea  de  la  direction  de  SA  musique. 
.U.Tllicureusemetit  la  santé  de  Rœsler  était 
chancelante.  Dans  un  voya,i;e  en  Bohême, 
oà  il  accompagnait  le  prince ,  en  1810| 
une  maladie  sâriense  Varrèta  an  cbAlean 
de  Randniit.  A  peine  convalescent,  il  re- 
prit à  Vienne  ses  occupations;  mais  Tex- 
cès  du  travail  lui  causa  une  rechute,  au 
mois  de  juillet  1811,  pendant  qu'il  se 
troovait  à  Prague.  Les  eaux  de  Liehwerder, 
que  les  médecins  lui  avaient  ordonnées, 
semblèrent  d*abord  lui  procurer  une 
amélioration  sensible  ;  mais  elle  fut  de 
peu  de  durée,  car  il  succomha  le  25  juil- 
let 1812,  à  Tâge  de  trente-neuf  ans. 
Parmi  les  productions  de  cet  artiste  on 
compta  dix  opéras,  savoir  x\*  La  Son- 
pitsa,  opéra  bouffie  italien,  représenté  à 
Prague.  2°  La  pnce  di  K/entst  h.  5"  La 
Pastorella  degli  Al  pi.  Il  Custode  di 
sè  slesso.  S"  La  Forza  deW  Anioie, 
écrit  pour  Venise  en  1798.  6°  Là  auû 
Swie,  A  Prague.  7*  Clemeniùte  ou  Uê 
rocher*  dtArtma^  ibid.  S*  TrisUs  ave»' 
tares  d'Élisa,  princesse  de  Bulgarie, 
opéra  allemand,  à  Vienne,  en  1807. 
9°  Le  Mariage  de  Jason,  opéra  alle- 
mand. 10°  La  f^engeancCfOu  le  Château 
■  i&6njga}isb>  en  tnna  actes,  représenté  tu 
théAtre  de  Pmgoe,  le  26  décembre  1S08. 
Deux  pantomimes  :  \\*  Le  petit  Cor 
enchanté.  12°  La  Naissance  du  tailleur 
îVetz-lVelz-JVetz.  (Quatre  cantates  parmi 
loqucUe»  :  13"//  Ciclope.  14"  Marte  ai 
tempio  deUa  f^oria*  15"  OuUaU  sur  la 
mort  de  Moaart,  Prague,  1798.  Beau- 
coup de  morceaux  ajoutés  à  des  opéras 
italiens  ou  dans  des  oratorios.  Les  compo- 
sitions gravées  de  Rœsler  sont  les  suivan- 
te» :  1"  Concerto  pour  piano,  op.  Ij, 
OiEmbach,  André.  2*  Sonates  pour  piano 
*ct  violon,  liv.  1  et  2,  Leipaick,  Henricbs. 
S"  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  (),Oflcnhacli,  x\ndré.  4"  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  1,  Lcipsick,  Itrcilkopfet 
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Hiertel.  5*  Trou  «onntincs,  idem,  ibid. 
6»  Sonate  oom potée  quinze  joort«?Aiit  su 
mort,  Prague,  Enders.  7*  RonHeam  et 

fantaisir-s,  Leîpsick,  Breitkopf;  Vienne, 
Meclictti  ;  PrajTiif,  Bcrra.  8"  Variations, 
idem,  Prague,  Berro.  9°  Chansons  alle- 
mandes. Vienne,  llaas;  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Harlel. 

R0ES5IG  (ciAUM-oomoB),  sannt 
économiste  et  jurisconsulte ,  né  à  Merse- 
bourç,  en  1752,  vécut  à  Loipsirk,  et  y 
eut  le  litre  de  professeur  orfliiiain*  de  droit 
naturel  et  de  droit  des  gens.  11  mourut  en 
cette  ville,  le  20  novembre  1806.  Parmi 
•e*  nombnoi  ouvrages,  on  en  remarque 
un  qui  a  pour  titre  :  Versuch  in  mtisiha- 
lische  Drnmen  nehst  einigc  .Inrnerkun- 
ge/i,  etc.  (  Kssai  de  drames  on  riuisiqne, 
avec  dea  notes  concernant  l'histoire  et  les 
règles  de  ce  genre  de  poésie,  el  la  mora- 
lité du  tyftlre),  Bajrealh,  1779, 

ROETH  (pBiuprE),  compositeur,  né  à 
Munich,  le  6  mars  1779,  se  livra  d'abord 
à  IVtude  des  sciences,  mais  l'abandonna 
bientôt  pour  celle  de  la  musique.  Schwan, 
-miininett  de  la  eenr  de  Ravière,  lui  entei- 
fpia  le  violoncelle;  il  apprit  aussi  ijoacr 
de  la  fliîte,  du  violon,  du  piano,  et  Win- 
ter  lui  donna  quelques  leçons  de  compo- 
sition, dépendant  l'étude  des  partitions 
de  Hajdn,  de  Moiart,  de  Cheruhiai,  et  de 
quelques  mtrss  grands  mattres  fat  In 
source  oA  Reath  puisa  ses  connaissances 
les  plus  solides  dans  Fart  dVcrire.  Aprit 
avoir  vécu  quelque  temps  à  Vienne  et 
visité  une  partie  de  l'Allemagne,  il  re- 
tourna daus  sa  patrie,  et  fit  représenter 
au  théâtre  de  la  cour,  A  Munich,  en  1809, 
un  opéra  en  trois  actes,  intitulé  :  Hol- 
mara.  Le  succès  de  cet  ouvrage  le  décida 
à  écrire  le  Fermier  Robert,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  joué  en  1811,  et  qui  ne 
fut  pas  moins  bien  accueilli.  Bœth  vivait 
encore  à  Munich  en  1817;  mais  depuis 
cette  époque  je  n*ai  pins  eu  do  renseigne- 
HNno  snr  sa  personne.  Il  a  publié  : 
!•  Concerto  pour  la  flûte,  Leipsick,  Breit- 
kopf el  Utcrlel.  2«  Trois  thèmes  variés 
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pour  flûte,  violon  ,  alto  et  basse,  ibid» 
3*  ijes  airs  de  danse  pour  divers  instru- 
mens.  4*  Des  chansons  allemandes  avec 

accompaj^neiiicnt  depiino» 

ROKTEIl  f  JF hn-ouillaume)  ,  prédica- 
teur il  Heid(îl})prjj ,  était  fixé  dans  cette 
ville  en  1817,  et  y  vivait  encore  en  1834. 
11  a  poblié,  dans  le  recueil  intitulé  :  Ge- 
nenU-S^imode  des  Grosskenog^hums 
lîaden  (  Synode  général  du  grand  duché 
de  Bade),  (larlsruhe,  1834,  n»  7,  p.  1-19, 
un  Avis  sur  la  partie  musicale  du  nou- 
veau livre  de  chant  du  grand'duché  de 
Bade. 

ROFOD  (....) ,  docteur  en  théologie  et 

prédicateur  à  Copenhague,  est  auteur 
d'une  dissertation,  en  lanj^ue  danoise,  qui 
a  pour  titre  :  Miisikc/is  ludsljdelse  paa 
mennesket  (L^influencc  de  la  musique  sur 
Torganisation  humaine  )  ,  Copenhague , 
1804,  in-8"  de  140  pages. 

ROGER,  (micbel),  compositeur  fran- 
çais, vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
el  au  commencement  du  dix-septième.  Il 
y  avait  un  musicien  de  ce  nom  dans  la 
diapelle  de  Henri  IT.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  ;  1*  Mistes  4  voeibus 
concinendai ,  ad  imitationem  modnli  : 
1»  Dum  tolleret  Doniiiins  ;  2"  Traderunt 
enirn  Gentibus  ;  3**  Kcce  veniet,  Paris, 
Ballard,  in-fol.  m".  2°  Introiius  Dont, 
dierum  et  prœcipmm  FeeU  5  vocum, 
Lripsiek,  in-4*. 

ROGER  (benjamin),  fils  d'un  musicien 
de  la  chapelle  royale  de  Windsor,  naquit 
dans  cette  ville  en  1614.  Après  avoir  fait 
ses  études  musicales  comme  enfant  de 
chœur,  sons  la  direction  du  S.  Nathmiel 
Gilles,  il  lut  nommé  clerc  de  la  chapelle, 
puis  organiste  de  l'église  du  Christ,  à 
Dublin.  En  l(î41,  époque  de  la  rébellion, 
il  retourna  à  Windsor  et  y  eut  le  titre  de 
clerc  du  chapitre;  mais  bientôt  encore 
troublé  dans  cette  peaition,  par  les  évé- 
nemens  politiques,  il  n*ettt  pins  d*antres 
ressources  qu'une  petite  pension  et  quel- 
ques leçons  pour  vivre.  En  1656  il  obtint 
le  titre  de  bachelier  en  musique  à  Tuni- 
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irertité  de  Camliridge.  Rentré  dans  la  dia- 
pelle  de  Windsor  en  166S,  il  eot  eiiMi  le 
titre  d*orgtniite  du  coll^  d'Éton  dan»  la 

même  année.  En  16^  il  prit  ses  degrés 
de  docteur  eu  musique.  En  1685  il  perdit 
8a  place  d'orf^^anisle  par  ordre  formel  du 
roi,  parce  qu^il  avait  eu  recours  à  la  pro- 
tection de  Cromvell.  Depuit  lora  il  véeat 
à  la  campagne,  d*nne  petite  peniion  que 
loi  faisait  ]e  collège,  et  parvint  à  un  Age 
avancé  entièrement  ouliiié.  I/hymiie  à 
quatre  voix  de  sa  composition  :  Teach 
me,  o  Lord,  inséré  par  le  docteur  Crotch 
dan*  ses  Speàmengf  prouve  que  Roger 
écrivait  liien,  et  que  set  mélodies  étaient 
dooees  et  gracieuses.  Quelqnes-uns  de  ses 
morceaux  ont  t4é  publiés  par  Plnyford 
dnns  sa  C^olleclion  des  airs  de  cour 
(Court  ajrres)^  en  1665.  Plusieurs  hym- 
nes et  antiennes  de  sa  eomposition  ont  été 
aussi  publiés  dans  les  CanUca  sacra,  et 
dans  la  collection  de  psaumes  et  hymnes 
à  qualre  parties  dont  PUiyford  est  l  édi- 
teur.  La  collection  complète  de  ses  servi- 
ces et  antiennes  se  trouve  en  manuscrit 
dans  les  arehives  de  Saint-Vaul  à  Lon- 
dres* 

ROGER  (Etienne),  célèbre  éditeur  de 
musique  et  libraire  à  Amsterdam  ,  exerça 
son  industrie  depuis  les  dernières  années 
du  dix-septième  siècle  jusqu'en  1725, 
époque  où  Le  Cène  devint  son  sneessseur. 
Il  a  publié  on  catalogue  de  ses  ouvragée 
de  fonds  on  d'assortiment  qui  fournit  des 
renseignetnens  utiles  pour  la  bibliogra- 
phie de  la  mnsique  .  sous  ce  titre  :  Cala- 
logue  des  livres  de  musique  nouvelle- 
ment imprimez  à  Amsterdam  ehe* 
Sstienn^  Roger,  nuurehand  librairm,  ou 
dont  il  a  nmabrOf  o»ec  Us  prix,  Am- 
sterdam* Roger  (  sans  date  ) ,  in-8*  de 
16  pages. 

ROGER  {josEPH-Louis),  docteur  en  mé- 
decine, est  né  à  Strasbourg  au  commence- 
ment du  dis-huitième  siAclo,  et  se  fixa  à 
MontpdUer,  oA  il  fut  admis  comme  mem- 
bre de  PAcadémio  vojale  de  médecine.  H 
mourut  k  Avignon  en  1761 .  On  a  de  loi 


une  bonne  monographie  intitulée  :  Ten- 
Uanm  de  t»  soni  ei  nuuieos  m  cot/niiv 
hiÊmMWf  Avignon,  Jacques  Gurrignan, 
1 758 ,  un  volume  în-8«  de  11 7  pages. 
E.  Sainte-Marie,  médecin  de  Montpellier, 
a  donné  une  traduction  française  de  cet 
ouvrage  avec  des  notes,  intitulée  :  Traité 
dos  ^ffots  do  la  masi^uo  sur  le  corps 
humaùt,  Paris,  Brunot,  et  Lyon,  Rey- 
mnnn,  1805,  1  vol.  in-8*  de  350  pages. 

UOGGE  (henrt),  Offyaniste  à  l'église 
Saintf--l\l;irie  ,  à  Ko'tock,  né  dans  cette 
ville  en  1642,  lut  considéré  comme  un 
des  artistes  les  plus  habiles  de  son  temps 
dans  la  fantaisie  libre  sur  Toigno.  Un 
aceident  l'ayant  privé  pendant  quelque 
temps  de  l'usaj^c  de  la  main  gauche,  il  se 
servit  avec  tant  de  talent  des  pédales  pour 
les  basses,  pendant  qu'il  jouait  les  parties 
supérieures  avee  la  main  droite,  que  per- 
sonne  ne  put  se  douter  qu^  no  se  fût 
servi  que  d'une  main.  Il  mourut  en  1702, 
après  avoir  occupé  sa  place  pendant  près 
de  quarante  ans.  Ses  compositions  pour 
l'église  et  pour  Torgue  sont  restées  en  ma- 
nnserit.  Il  avait  éerit  une  dissertation  sur 
la  quarte,  qui  n*a  pas  été  imprimée. 

ROGGIUS  (MtootM),  né  à  Gosttingue 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siè- 
cle, fut  canlor  du  collège  de  Saint-Mar- 
tin, à  Brunswick.  On  lui  doit  un  traite 
des  élémens  de  la  musique ,  qo*il  éerivit 
pour  Tusage  des  élève*  de  cette  éeoile.  Ce 
livre  a  pour  titre  :  Mitsica praetieot,  shfo 
artis  catiendi  elementa ,  modorumquc 
musicarum  doctrcna,  quœstionibus  bre- 
viter  et  perspicue  exposUa ,  Brunswick, 
1566,  in-8*.  La  deuxième  édition  a  été 
publiée  à  Wlttenberg,  en  1586  (6  fenilles 
in-8o),  et  la  troistèmo  A  Hamboarg,  en 
1596. 

ROGNONE  (nicnARD),  violoniste  dis- 
tingué et  compositeur  à  Milan,  vers  la  tin 
du  seiùèmo  siècle  et  an  eommoicemeiit 
da  dix-septième,  est  connu  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  !•  Cantonelte  alla  impoli- 
tanUf  atree  quattro  voci,  Venise,  1586. 
2**  iifrro  di  passoggi  per  voci  ed  islro- 
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menti,  ihid. ,  159S.  3*  Papoue  et  bmlli 
CM  due  eanaoniy  e  divaw  sorte  di 
brandi  per  sumtare  a  qtuUtro  e  cinque, 

Milan,  1605. 

ROGNONF    (JKAN-DOMI.NHJL  k).    flls  flu 

)irécédetit,  entra  dans  les  ordres,  et  se  fit 
remtrquer  par  ion  talent  «ir  Torgne.  II 
eut  las  titre»  de  mattre  de  chapelle  du  dac 

de  Milan  et  de  IV-glisc  du  Saint-Sépu]ere« 

vers  1620.  On  a  iniprimé  de  sn  composi- 
tion :  1°  Canzonettc  5  e  4  insieme  con 
alcttne  allre  di  Eugger  Tiojeo,  Milan, 
1615.  2*  LîifrfO  prmio  di  MadrigaLi  « 
oUù  vœi  in  due  corî  con  juuiitmra,  ibid., 
1619.  5«»  Messa  per  dofonti  aW  Jmbro- 
siana  con  V  oj^git/nltt  per  servirsene  alla 
l'omana,  ibid.,  I(i24.  On  trouve  des  mo- 
tets de  ce  compositcar  dans  les  collections 
imprimée»  de  llidiel-An||e  Graneini  et  de 
Lttdno. 

ROGNONE  (vBAaçou),  lemnd  fil»  de 

Ricliard,  fut  maître  des  concerts  du  duc 
de  Milan,  et  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Ambroise,  vers  1620.  11  a  heaacoup  écrit 
ponr  r^flise  et  •  publié  :  1*  Messe  e 
salmif  yutsi  bordoni  e  uuOeUi  a  5,  çoi 
basso  per  Vorgano,  Milan,  1610. 
2'*  Messe  e  motetti  a  4  c  5  ,  Venise, 
1624.  5°  Madrigali  a  5  col  bnsso,  Ve- 
nise, 1613.  4°  Correnli  e  gagiiarde  a 
4  con  la  quUtla  parte  ad  arbitno  per 
suanare  su  variistroimmtif  Hilany  1624. 
5*  jéggùmta  delio  seolaro  di  vioUno  ed 
aitti  sùvmenti  col  basso  continua  per 
V organe,  Milan,  1()I4.  L'ouvrage  le  plus 
intéressant  de  Rognone,  pour  l'histoire  de 
ia  musique ,  est  celai  qui  a  pour  titre  : 
Sdoa  di  varii  ftassaggi  seconda  P  uso 
modemo,  per  eantare  e  suimare  con 
og;ni  sorte  di  stromenti,  divisa  in  «Am 
parti.  Nclta  prima  di  qtiale  si  dimostra 
il  modo  di  canlar  polito,  e  con  gratia, 
e  la  nuinicni  di  portar  la  l'oce  accentata, 

con  tremoli,  gruppi,  irilli,  eselamationi 
eda  passeggiare^gmdo  in  grudo,  saiti 
di  tenta ,  quinta ,  sesta  ed  ottava ,  e/C. 

Ncffn  iccondii  poi  si  traita  de^  passnggi 
difficili  per  gl'  inslnHuenti,  del  dur 
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tareolu  o  l^pudre,  ete*.  Milan,  1620, 
evee  ane  dédicace  latine  an  rai  de  Polagne, 

Sigismond  ITI. 

ROHLEDER  (jean),  pr.'dicateur  à 
Friediand,  dans  la  petite  Poincranie,  vers 
In  fin  du  dix-huitième  siècle,  a  publié 
chei  Rellstah,  à  Berlin,  en  1790,  nn  Te 
Deum  allemand,  pour  orgue,  2  violons  et 
basse,  ou  pour  orjrue  seul,  à  rusarre  des 
petites  villes.  L'année  suivante  il  présenta 
;i  l'Académie  des  si  ieoces  de  Berlin  un 
manuscrit  sur  une  nouvelle  disposition  du 
clavier  des  pianos,  dans  laquelle  le»  ton- 
che»  blanches  et  noire»  devaient  être  ran- 
gées  alternativement  »ur  toute  Icor  étcn> 
due.  11  y  proposait  aussi  une  nouvelle 
notation  appropriée  a  ce  clavn-r.  L'Aca- 
démie ayant  approuvé  cette  invention  , 
dont  les  inoonvénion»  sont  cependant  de 
tonte  évidence ,  Rohieder  publia  aon  ou-^ 
vru<je  sous  ce  titra  :  EHeichtenaig  des 
Klavierspielens  vermoege  einer  neuen 
Einrichtung  der  Klaviatur  und  eines 
neuen  Notensystems  (  Moyen  plus  facile 
de  joaer  du  clavecin,  par  le  procédé  d*on 
nouveau  clavier  et  d*un  nonvcM  afilème 
de  notation),  Eœnigsberg,  1792,  in*4*>de 
44  pages,  avec  une  planche.  C'est  ce  même 
système  dont  Charles  Lemme  {iH)yez  ce 
nom)  s'est  attribué  l'invention  trente-sept 
ans  après  la  publication  de  l'opuscule  de 
Rohieder,  et  qui  loi  a  fait  perdre  sa  for- 
tune et  sa  raison* 

ROHLEDER  (jean-gottlieb  oq  treo- 
i»hiie),  canlor  a  l'église  de  la  Trinité,  à 
llirschberjj ,  dans  la  Silésie,  naquit  en 
1745,  à  Lohe,  près  de  Breslau.  Ses  études 
musicale»  furent  dirigées  dan»  eette  ville 
par  roffani»te  Ican-George  Halmaim. 
Rohieder  mourut  i  Hirschberg,  le  26  août 
1K04,  à  l'âge  de  cinquanle-neuf  ans.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1"  Der 
Sommer  (l'Eté),  cantate  avec  arcompa- 
gnament  de  piano, dont  la  première  partie 
fut  publiée  en  1785,  et  la  seconde  en 
1789.  2»  Der  FriihUng  (  le  Printemps, 
ou  chants  des  bons  poètes  allemands  mis  cm 
musique  pour  les  commcnçans),  i*chweîd- 
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niU,  1792,  in-fol  de  8  feaiUes.  En  1802 
il  avait  anmmoé  vu  esan  d*iiiie  méthode 
simplifiée  d*henmniie  qui  n*e  paa  para* 

ROHLEUER  (frederic-teavcott)  , 
pasteur  à  Lohn  ,  rn  Silt-sio.  est  un  des 
Iiommes  les  pins  zi'I('s  dt;  réimqdc  aclufîle 
pour  le  pcrlectionnentciit  et  la  propaga- 
tion du  chant  choral  dans  les  éeoles.  On  a 
de  lui  sur  ce  enjet  :  1*  JXe  musikoUsche 
Liturgie  in  der  evangelisch-protettan' 
tischen  Kirclie.  Fur  Lilurgen  tmd  Kir- 
chen  musiker,  insbesondere  nlle  Pre- 
digier,  Cantoreii  und  Organisien,  etc» 
(la  Liturgie  musicale  dent  Tégliee  éran- 
fâif|Qe  protestante,  etc.),  Glogau  et  Lissa, 
1 828.  iB-8«  de  222  pages.  2»  Analj  tische 
Erklœrung  des  in  einer  Nolen-btilnge 
befindlichcii  Cliorals  :  lletr  Gott  dich 
lobcn  wir  (Eclaircissement  analytique  con- 
eemant  le  ehoral  :  Herr  Gott  dicÂ  Idien 
wir,  ete.),  dans  VécnX  périodii|ne  inti- 
tulé :  Eutonia,  1829,  i.  2 .  p.  41-48. 
3°  Einige  Gedanken  iiber  Kirchen-fi- 
gural  yocatmusik ,  in  dem  evangel. 
prolestanlischen  GoUesdiensle ,  etc. 
(Quelques  idées  sur  la  musique  d*ég1i«e 
voeale  et  figurée,  dans  le  service  divin  du 
culte  évangélique  protestant,  etc.).  dans 
le  rnôine  recueil,  t.  5.  p.  201  et  snivanifs. 
4»  t'  crmischlc  Ai/Jsœize  uir  Befœrde- 
rung  waltrer  Kiixhennuuik  (Mélanges 
pour  la  propagation  de  la  véritable  musi- 
que dVd^ise),  Lowenberg,  1833,  in*8«  de 
51  page::. 

ROHRMANN  (nENRi-tEopoLD),  orga- 
niste h  Claustlial,  dans  le  Hartz,  au  com- 
mencement de  ce  »iècle,  étudia  les  élémens 
de  la  musique  chex  Wallis ,  organiste  à 
Hertberg,  et  continua  ses  études  à  Hano- 
vre et  i  ZeUe.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  !•  Versuch  in  Moduliren  beste- 
hend  in  einer  Beihe  von  Accorden  (Essai 
de  modulation  consistant  en  séries  d'ac- 
cords), Brunswick.  Spehr.  2°  Variations 
pour  le  piano  sur  Tair  allemand  :  O  mmn. 
Ikhen  Jiugiutinf  ibid.  3*  Variations  sur 
God  save  the  King,  Hanovre.  4"  Mt'tlindc 
«onrte  de  lexécution  des  chants  cliorais. 


avec  une  instruction  sur  la  conservation 
des  orgues,  Hanovre,  Hidin,  1801, 43  pa- 
ges in-4*.  5*  Cinquante  préludes  pour 

ror;rue,  la  plupart  faciles,  6  conclusions 
et  nn  exercice,  Ilmenaii.  Voijjt.  6"  (>ol- 
lection  de  préludes  pour  des  chorals  <'i 
l'usage  des  organistes  exercés ,  Halle , 
Hendel.  La  publication  de  cet  onvra«e 
porta  atteinte  à  la  réputation  de  Rohr- 
mann,  car  Rembt  en  réclama  la  propriété 
dans  un  journal  allemand  publié  en  1803, 
et  déclara  qne  ces  préludes  étaient  son 
ouvrage.  Rolirniann  dit  pour  son  excuse 
que  Téditeur  avait  placé  son  nom  sur  le 
recudl  dont  il  s*agissait  sans  son  aven. 
7°  Pater  noster  avec  accompagnement 
d'orjjue  varié,  Iltncnau,  Voigt.  Rohrmann 
est  mort  à  Claustlial  en  1821. 

ROLANDE  AU  (LooiSE-paiLipriNE-Jo- 
siraivs),  née  A  Paris  en  1771,  fut  admise 
en  1789  à  Técole  de  chant  de  VOpéra,  et 
y  reçut  des  leçons  de  Lasuzc.  liC  10  avril 
1791  elle  débuta  dans  le  rôle  A' Antigone 
A'OEdipe  à  Colonne.  Après  une  année 
passée  à  ce  théâtre  sans  succès  décidé,  elle 
entra  an  théâtre  Feydeau  en  1792,  et  y 
débnta  dans  Lùdàtska  de  Gberubinî.  Son 
talent,  plus  analogue  à  ce  genre  de  spec- 
tacle qu'à  celui  du  grand  opéra,  la  classa 
bientôt  au  rang  des  meilleures  cantatrices 
de  rOpéra-Comique.  Après  dix  années 
passées  avec  sucaès  sur  la  scfna  de  la  rue 
Feydeau,  elle  ne  fut  pas  comprise  dansFaS' 
sociation  des  principaux  acteurs  des  deus 
théâtres  d'Opéra-Comique  qui  se  forma 
vers  la  fin  de  1801.  (Quelques  mois  après, 
elle  débuta  à  TOpéra  hnuiTe  italien,  qui 
venait  d'être  transporté  dans  la  salle  Fa- 
vart,  et  se  montra  digne  d*élre  entendue 
à  cdlé  des  artistes  habiles  de  cette  époque. 
Plus  tard,  elle  rentra  avec  succès  an 
théâtre  Feydeau  dans  Âlcxis,  ou  l'Erreur 
diin  bon  père,  dont  le  rôle  principal 
avait  été  écrit  pour  elle  en  1799;  mais 
blessée  de  ce  qu*elle  n'obtenait  peint  de 
tôles  nooveaox,  elle  s'éloigna  une  seconde 
fois  de  rOpéra-Cnmique,  et  se  chargea  de 
la  direction  du  théâtre  de  Uaad,  en  1806. 
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Cette  entrepiÎM  n  aynnt  pa<;  réii«ti«ll^^Ro- 
loodeau  rentra  «a  théâtra  Feydeau  pour 
la  troisième  fois  au  commencement  de 
1807,  et  s'y  fit  applaudir  dans  l'Juher^e 
deBagnères,  dont  le  rôle  principal  avait 
«té  composé  pour  elle  par  Catcl.  Un  étré- 
nement  foncite  mit  fin  A  n  vie  dane  les 
premien  joart  da  mots  de  mai  :  le  Usa 
prit  à  sa  robe  au  moment  où  elle  s^appro- 
cliait  d'une  cheminée,  et  la  consuma  avani 
qu'on  pût  lui  porter  du  secours. 

ROLFINCK  (wermer),  médecin,  né  A 
Hambourg  le  15  novembre  1599,  fit  tes 
étodvi  A  Wittenberg,  Leyde,  Oxford, 
Paris  et  Padoue  ;  il  obtint  en  1625  dans 
celte  dernière  ville  le  doctorat  en  méde- 
cine. Arrivé  à  Jcna ,  il  y  fut  nommé  en 
1629  professeur  d'anatoraie,  de  chirurgie, 
de  botanique  et  de  efaimie.  Il  y  mourut  le 
6  mai  1673.  Dans  son  lirre  intitulé  Ordo 
etmethoAu  med&téU  (Jéna,  1655),  il 

traite  au  dix-nravièmc  chapitre:  JDo  Mit" 
sica  morborum  me  Je/a. 

ROLL  (piERRE-GASFABn)  »  ué  A  Poitiers 
en  1788,  fut  adAiis  an  Conservatoire  de 
musique  de  Paris  :  ses  premières  études 
terminées,  il  reçat  des  leçons  de  Reicha 
et  de  M.  Rerton  pour  la  composition.  En 
1814  le  grand  prix  de  composition  lui  fut 
décerné  au  concours  de  Tinstitut  de 
France  :  le  sujet  du  concours  était  Àlala, 
«antate  A  grand  orebsstfo.  Parti  pour 
ritalie,  en  qualité  de  pensionnaire  du 
gouvernement,  M.  Roll  vécut  A  Rome  pea> 
dant  deux  ans,  pais  à  Naples,  et  envoya  à 
l'Aradémie  des  beaux-arts  de  l'Institut  de 
grandes  compositions  pour  l'église,  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  les  archives  de 
eette  Aoadifaiie.  De  retour  A  Paris,  M»  Roll 
y  chercha  les  occasions  de  se  faire  con- 
naître par  des  succès  à  la  scène  ;  mais  ce 
fut  en  vain  (ju'aprcs  avoir  écrit  la  parti- 
tion iVOgier  le  Danois,  grand  opéra  des- 
tiné A  FAcadémie  royale  de  musique,  il 
sollieita  sa  mise  en  scène  :  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  ouvraires,  Ogier  le  Da- 
nois a  ('(('  ouMié  ji.ir  l'adminislralion  de 
ce  théâtre.  Devenu  l'époux  de  la  veuve  du 


romaneier  Dueny^DuminO,  H.  Roll  s*csK 
retiré  dans  une  maison  qu'il  possède  A 
Ville-d'Âvray,  près  de  Paris,  et  semble 

avoir  renoncé  à  la  culture  de  la  musique. 

ROLliA  (ALEXANDRE) ,  célèbre  violo- 
niste et  compositeur,  naquit  A  Paris  le 
22  avril  1757,  et  montra  dès  son  enfance 
les  plus  heureuses  dispod^mis  pour  la 
musique.  11  se  livra  d'abord  à  Vêtu  de  du 
piano,  sous  la  direction  d'un  prtHre  d<!  la 
cathédrale  de  Pavie  ,  nommé  Sanpietro . 
Mus  tard  il  entra  dans  IV-cole  de  Fioroni, 
A  Milan  ;  mais  l'ardeur  qu'il  porta  dans  . 
ses  études  altéra  sa  santé  de  manièra  A 
làire  naître  de  vives  inquiétudes  sur  sa 
vie.  Pendant  une  année,  s«s  parens  lui 
interdirent  tout  travail  ;  mais  il  prit  en 
secret  des  leçons  de  violon  de  Kenzi , 
qui  depuis  lors  esl  devenu  premier  vio- 
lon de  la  cour  du  Brésil.  Ayant  rapris 
toute  son  activité  première,  il  devint 
ensuite  élève  du  violoniste  Conti ,  plus 
tard  premier  violon  de  l'opéra  italien 
de  Vienne.  Les  progrès  de  Holla  sur  le 
▼iolon  furent  rapides ,  et  bientôt  il  fut 
considéré  comme  un  des  plus  habiles  vio* 
lonistes  de  l'Italie.  Un  penchant  invinci- 
ble le  portait  vers  Vallo ,  dont  il  fit  une 
i'tude  |)articulière,  et  sur  lequel  il  acquit 
un  talent  incomparable.  11  en  joua  des 
cpnoertos  dans  Itt  églises,  les  concerts  ^ 
mémo  an  tbéAtra.  Après  avoir  brillé  A 
Milan  pendant  quelques  années,  il  fut 
appelé  à  Parme  en  1782,  en  qualité  de 
virtuose  de  la  chambre  et  de  premier  alto 
solo.  La  mort  de  Giacomo  Geor^i  ayant 
laissé  les  places  de  premier  violon  et  de 
maitra  des  concerts  dé  la  cour  vacantes, 
Rolla  fut  désigné  pour  les  remplir.  Après 
la  mort  dn  duc  de  Parme,  en  1 802,  il  se 
rendit  à  Milan  et  y  fut  c!iarg;é  de  la  direc- 
tion de  l'orclieslre  du  lliéâtre  de  la  Scala, 
Trois  ans  après,  le  prince  Eugène  Beau- 
barnais,  vioe-nu  dn  royaume  d'Italie,  le 
ehoisit  pour  premier  violon  de  sa  musique 
particulière,  et  le  notntnn  profcsseor  au 
Conservatoire  de  Milan.  Le  reste  de  sa  vie 
active  et  dévouée  à  l'art  s  écoula  dans  le.'i 
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travaui  de  ces  places.  Josqu'à  ses  derniers 
jours,  il  conserva  la  jeuness»;  de  sentiment 
qa'oD  avail  remarquée  de  tout  temps  dans 
son  esécotion  et  dans  ses  ouvrages.  II 
montra  dans  la  direction  des  orchestres 
une  habileté  bien  rare  de  son  temps  en 
Italie  :  la  pin  part  des  compositeurs  s'esti- 
maient heureux  de  lui  confier  l 'ex ('•ont ion 
de  leurs  ouvrages.  Il  est  mort  à  Milan  en 
1837,  à  Tâge  de  qaatre>vingts  ans,  aossi 
estimé  par  la  n<d»les«e  de  son  caractère 
que  par  ses  talens.  Cotntnc  compositeur 
de  musique  instrumentale,  Iltilla  tient  une 
pk'ce  honorable  dans  Thisloirc  de  l'art; 
ses  Irios  pour  violon ,  alto  et  basse  ont  eu 
particaliireinent  an  sneeès  de  vegae.  On 
a  f  ravé  de  sa  composition  ;  1»  Sérénade  à 
six  parties,  op.  2,  OflTcnbach,  André. 
2"  Concertos  pour  violon  et  orchestre, 
n°*  1,  2,  3,  Paris,  Janet,  Siebcrj  Vienne, 
Artaria.  3°  Adagio  et  thèmes  variés  idem^ 
Kilan ,  Bieoordi.  4*  Concertas  pour  alto 
et  orchestra,  n*  1, 2,  3,  4,  Pferis,  Sidrar; 
OITenhach,  André.  5°  Di vcrtisseinent Û/.^ 
Milnn,  Riccordi.  6"  Trois  quatuors  pour 
2  violons  ,  alto  et  bas-e  ,  op.  5  ,  Vienne, 
Artaria j  Paris,  Janet.  7"  Trois  idem, 
2"**  livra ,  ibid,  8*  Qaintette  concertant 
pour  2  violons ,  2  altos  et  basse,  Tienne, 
Artaria.  9°  Trios  pour  violon,  alto  et 
basse,  liv.  1  et  2,  Paris,  Janet.  10°  Trios 
pour  2  violons  et  basse  ,  op.  11  ,  Paris  , 
Sieber.  11°  Duos  pour  violon  et  alto, 
op*  1,  6,  7,  8,  17,  Paris,  Janet;  Vienne, 
Artaria;  Milan,  Riooordi.  12"  Duos  pour 
2  violons,  op.  3,  4,  5,  9, 10,  13,  Uûd* 
RoIIa  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  con- 
certos et  beaucoup  de  symphonies. 

ROLLA  (Antoine),  fils  du  précédent, 
ué  â  Parme,  en  1797  a  reçu  des  leçons 
de  violon  de  son  pèra.  Il  est  depuis  envi- 
ran  qninxe  ans  premier  violon  an  théAtra 
de  la  cour  de  Dresde,  et  s^  fait  remarquer 
par  son  haltileté.  On  a  «^rav^  de  sa  com- 
position :  1°  Concerto  pour  le  violon,  op.  7, 
Leipsick,  lireilkopf  et  Hoertel.  2»  Rondos 

*  L'kalrar  ée  Tarliele  eoDeeramt  Rtita,  imn»  la 
Inique  unÎTcncI  de  «utiqae  de     !•  0»  Svhillîuf , 
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alla  Polacca,  avec  orchestre,  n"'  1,  2, 
3,  Milan,  Riccordi.  3"  Variations  bril- 
lantes idenij  op.  8,  ibid.  Idem  avec 
quatuor,  op.  13,  ibid» 

ROLLE  (cnainsiKnAmiBa),  eantor  de 
la  nouvelle  église  de  Berlin,  né  à  Qued- 
linl)0ur/r  vers  1714,  est  mort  à  Berlin  le 
4  juin  1795.  On  a  de  lui  un  t'crit  inti- 
tule :  iVewc  fVahrnehmungen  zur  Auf- 
nahmt  uni  JuAreituug  der  JUusik 
(Nouveaux  aperçus  eoneemant  Padoptimi  • 
et  la  propagation  de  la  musique),  Berlin, 
1784.  in-8".  Parmi  les  divers  sujets  qu'il 
examine  dans  cet  onvrafje ,  écrit  d'un 
style  obscur,  hérissé  de  termes  recherchés, 
il  traite  de  Tusage  et  du  perfectionnement 
de  Tart,  pages  27  A  91 .  On  a  du  même  au- 
tenr  un  Te  Deum  avec  orgue,  trompettes 
et  timbales,  qui  parut  en  1765,  et  quel- 
ques autres  compositions  religieuses  en 
manuscrit. 

ROLLE (jBAN'BBNRi),  compositeur  dis- 
tingué, naquit  A  Quedlinbourg  le  23  dé-> 
eembra  1718.  Son  pira,  directeur  de 
musique  en  cette  ville,  ayant  été  appelé  A 
Magdcbourg  en  1721,  pour  y  remplir  des 
fonctions  sentbiables,  s  y  établit  avec  sa 
famille,  et  ce  fut  dans  oettu  villa  que  U 
jeune  Rolle  commença  Tétude  des  sciences  - 
et  de  la  musique.  Sa  prédilection  pour 
cet  art  lui  fît  faire  des  progrès  si  rapides, 
qu'à  l'âge  de  treiie  ans  il  écrivit  une  can- 
tate religieuse  que  son  père  fit  exécuter 
dans  IVglise  du  Saint-Esprit.  A  peine  âgé 
de  quatorte  ans,  le  jeune  Rolle  était  déjà 
organiste  de  T^lise  Saint-Pierre,  à  Hag- 
debourg.  Il  occupa  oette  place  jusqa*é  sa 
dix-huitième  année;  mais  en  1736  il  fut 
envoyé  à  Leipsick,  pour  y  suivre  les  cours 
de  droit  et  de  philosophie.  Il  y  passa  qua- 
tre  années,  puis  se  rendit  A  Berlin,  en 
1740,  an  moment  où  Frédéric  II,  qu'on 
a  depuis  lors  surnommé  le  Grand,  venait 
de  monter  sur  le  trône.  Le  talent  dont 
Rolle  fit  preuve  dans  quelques  composi- 
tions publiées  à  Berlin ,  eut  bientôt  fixé 

■  M  imlHil  ea  «rteer  m  le  fai«eal  eellre  k  HiiM, 
ea  IfttO. 
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sur  lui  l'aUeulioit  du  nouveau  uioiiarijue  ; 
ce  prioM  lui  fit  oSnr  une  plaoe  dau  m 
moriqne  ;  elle  fat  «oeeptée.  Six  ans  après, 

il  reçut  sa  nomination  dWganisteà  IV^lise 
Saint-Jean  de  Mandchou rg  :  mais  il  n'o})- 
tint  pas  sans  peine  sa  démission  de  Fré- 
déric II,  qui  ne  l'accorda  iju'aprés  six 
nuna  de  sollicitations.  La  mort  d«  «on 
père,  en  1752,  le  fit  choisir  pour  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  miuique  i 
l'université  de  cette  ville.  Une  atlaqae 
d'apoplexie  le  eoiiduisit  aa  tomhcan  le 
29  déceiriLre  1785,  à  l'âge  de  soixante- 
sept  ans.  Sans  être  homme  de  génie,  Rolle 
fut  UD  compositeur  de  talent.  Ses  mélo- 
dies ont  de  la  grâce  et  du  naturel  ;  son 
hannoaie  est  purement  écrite,  et  Ton  voit 
dans  ses  cbœnrs  qu'il  possédait  bien  l'art 
de  faire  chanter  les  voix  sans  contrainte. 
11  a  écrit  plusieurs  années  complètes  de 
motets  et  de  cantates  religieuses  ;  hait 
onitorioa  de  la  Pasdon ,  dont  quatre  dV 
près  les  érangëlistes ,  et  quatre  sur  les 
textes  des  meilleurs  poètes  allemands.  Ses 
ouvrajjcs  les  plus  connus  sont  ses  drames 
composés  pour  Magdcbourg,  et  imprimés 
en  partition  pour  le  clavecin.  Ces  drames 
ont  pour  titres  il*  la  Biori  it^ibel,  Leip- 
nék,  1771.  2»  La  Victoire  de  David 
dans  la  vallée  des  Chênes,  ibid.,  1776. 
5"  àaid,  ou  la  Force  de  la  musique,  il»., 
1776. 4"  Oresie  cl  Pj  lade,  ibid.  5"  Abra- 
ham, ibid.,  1777;  2-«  édition,  ibid,, 

1785.  G*  Lasart,  ou  la  Féte  de  la  Ri- 
«urracl/on,  ibid.,  1777.  7<*  Tdamante,  ou 
le  rœn,  ibid.,  1782.  8»  L'Arrivée  de 
Jacob  en  Egypte,  ibid.,  1785.  9"  Thirza 
et  ses  fUs,  ibid.,  1784.  10'  La  Mort 
d'Jnminius,tlnû.,  178i.  11*  MeUda, 
ibid.,  1785.  12*  Mehala,  ibid.,  1784. 
13"  La  Tempête,  on  l'Ile  enchantée, 
eiéculé  à  Berlin  en  1802.  14°  Gedor,  ou 
le  Réveil  pour  une  vie  meilleure,  sa  der- 
nière composition  en  ce  genre,  terminée 
trois  mois  avant  sa  mort,  et  imprimée  ])ar 
les  soins  de  Zaeharie,  à  Leipsick,  en 

1786.  On  a  aussi  publié  de  lui  les  can- 
tates intitulées  :  15"  David  et  JotuUlutn, 
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élégie  avec  acconipagoetnent  de  piano, 
Leipsick,  1773.  16»  VJpothiose  de 
RomnUu,  idem,  ibid.  17*  les  Dimix  et 
les  Muses.  18"  Les  Pasteurs.  19*  Les 
Travaux  d'Hercide.  20"  Les  expres- 
sions de  la  fidélité ,  de  la  joie,  de  In 
reconnaissance  et  de  l'amour,  cantate 
pour  ranniversaire  de  naissance  du  prince 
de  Schwartsbourg  Rudolstadt ,  en  1768. 
Tl^Samsan,  Leipsick,S€hwickert.22*Zief 
Odes  d'Anacréon,  i  voix  seule  arec  ac- 
compagnement de  clavecin,  Berlin,  177.5. 
25°  Plusieurs  recueils  de  rbansons ,  a 
Halle  et  à  Leipsick.  Rolle  a  laissé  en  ma<- 
nnscrit  des  symphonies,  des  concertée  pour 
le  clavecin,  des  trios  et  des  soloe  pour  cet 
instrument. 

ROLLET  (....),  professeur  de  musique 
à  Paris ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  imprimer  an  livre 
intitulé  :  Méthode  pour  ai^rendre  la 
musique  sans  tmnspositUm ,  sur  toutes 
les  clefs  et  dans  tmu  les  tons  usités, 
Paris,  1780. 

ROMACNESI.  foyez  le  siipplc^ncnt. 

ROMAGiNOLl  (deiiebo),  ci»mposileur 
et  organiste  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
naquit  dans  celte  viUe  vers  1765,  et  eut 
pour  maître  son  compatriote  Lorcnxo  Bor- 
zini.  II  obtint  sa  nomination  d^organislc 
en  1795.  On  connaît  en  Italie  beaucoup 
du  compositions  religicu>es  de  cet  artiste, 
en  manuscrit. 

ROMAGNOLI  (ascToa),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Sienne  en  1768,  et  après 
avoir  terminé  ses  études  musicales  sous  la 
direction  de  Ilorzini ,  obtint  la  place  de 
mai  Ire  de  chapelle  de  la  Madone  di  Pro^ 
vemano,  dans  sa  ville  natale.  11  a  com- 
posé plusieurs  messes,  des  psaumes,  des 

litanies  rt  di-.s  cantates. 

ROM  A  M  (ktiennb),  né  &  Pise  le  2  fé- 
vrier 177S\  a  luit  ses  études  nuisieales  au 
Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Turchini, 
è  Naples,  sous  la  direction  de  Sala  et  de 
Tritto.  11  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise,  et 
a  donné  au  théâtre  de  Lirournc  L'Isola 
incantata,  et  A  Pise,  /  ire  Gobbi, 
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ROMÂi\Û  (J.-H.),  dont  le  nom  véri- 
taUe  <Uit  ROHHANN,  naître  de  cIm- 
|ir1le  du  Ttâ  de  Suide,  véeut  ^nt  la  pre- 
mière nioitij^  du  dix-Iiiiitièinr  .siièle.  Il  fit 

exrcutcr  en  1724,  à  Stockliolrn,  une  mu- 
sique solennelle,  le  troisième  jour  de 
Pentecôte,  dans  l'église  allemande.  Ln 
1738,  il  ^tait  encore  dans  celle  ville,  et  y 
donnait  des  oonoerts  publics.  On  a  gravé 
de  h-a  composition  :  1<*  Douze  sonates  pour 
2  ilûtcs  et  baisse  continue.  2°  Dix  itlsm, 
livre  2,  Amsterdam,  Roger. 

ROMÂNO  (loois),  compositeur  italien 
inconnu ,  a  écril  la  musique  de  repéra 
sérieux  intilulé  Calîpso  aibandonaia, 
qui  fut  joué  avce  succès  A  Briinn,  en 
1793. 

UO.MBERG  (ANDRÉ),  fils  de  Gérard- 
Henri,  virtuose  clarinettiste  et  directeur 
de  musique  k  Munster,  naquit  i  Tedite, 
eMn  ortie  ville  et  Osnalinicli,  le  27  avril 
1767.  Ses  lienreuses  disposilioas  pour  le 
violon  et  pour  la  composition  se  mani- 
festèrent dès  ses  premières  années.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'à  lâ^e  de 
sept  ans,  il  put  se  faire  entendre  dans  un 
concert  public,  avec  son  cousin  André 
Romberg,  devenu  depuis  lors  le  plus  célè- 
bre des  violoncellistes  allemands.  L'umitié 
qui  unissait  déjà  ces  deux  artistes  ne  se 
démentit  pas  dans  le  cours  d'une  longue 
carrière.  Le  talent  d*Ândré  se  dévelop- 
pant de  jour  en  jour,  il  fut  bicntét  en  état 
de  voyager  eu  Hollande ,  en  France ,  en 
Allemugno  et  en  Italie  s  partout  il  se  fit 
applaudir  avec  cnlliousiasme.  Déjà  son 
habileté  dans  la  composition  se  faisait 
apercevoir  dans  de  premiers  essais  de  mu- 
sique instrumentale.  A  Vèg/i  de  dix-sept 
ans  il  risita  Paris  pour  la  première  fois,  et 
se  fit  entendre  thet  lu  baron  de  Bagge 
{voyez  ce  nom)  avec  tant  de  succès,  que 
le  directeur  du  concci  l  spirituel  l'enyajjea 
pour  la  saison  de  1 784.  Après  plusieurs 
années  de  voyages,  André  Bombei^  entra 
an  service  de  Télecteur  de  Cologne,  et  se 
livra  A  ses  travaux  dans  la  composition 
avec  beaucoup  d  activité.  Cinq  an»  après 
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il  recommença  ses  voyages  avec  Rernard 
Romberg,  et  visità  toute  rilalie.  Arrivés 
à  Rome,  ils  y  trouvèrent  un  protecteur 
dans  le  cardinal  Rexzonîco,  qui  leur  pro- 
cura riionneur,  jusqu''alors  inconnu,  de 
donner  un  concert  au  Capiloli!,  ]i-  17  fé- 
vrier 1796.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol ,  André  Romberg  s^améla  A 
yienne,  et  fit  admirer  psr  son  double 
talent  de  violoniste  et  de  compositeur. 
Haydn  lui-même  accorda  beaucoup  d'élo- 
ges au  premier  quatuor  de  sa  cotnposition  •  • 
qu'il  y  fit  entendre.  Ën  1797  il  retourna 
A  Hambourg ,  qu*il  avait  visité  quelques 
années  auparavant,  et  s*y  fiia.  Il  s*y  lia 
d'amitié  avec  le  poète  KIopstock,  et  pour  • 
la  première  fois  s'y  sépara  de  Bernard,  qui 
partit  en  1799  pour  l' Angleterre,  puis  sf 
fixa  u  Paris  où  André,  cédant  à  ses  instan- 
ces, alla  le  rejoindre  vers  la  fin  do  1800. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  furent 
essayées  dans  les  concerts  de  la  rue  de 
Cléry ,  alors  le  rendci-vous  de  tous  les 
amateurs  de  musique  :  elles  furent  peu 
goiitées.  La  chute  de  l'opéra  comique  Don 
MendocCf  ou  le  Tuteur  portugais ,  qu*il 
avait  écrit  pour  le  théâtre  Feydeau,  aebeva 
de  le  dégoûter  du  séjour  do  celte  grande 
ville.  Il  retourna  i  Hambourg  el  s*y  ma- 
ria. Il  y  passa  quinze  années,  incessam- 
ment occupé  de  grands  travaux  de  com- 
position, et  y  reçut  un  témoignage  flatteur 
de  dbtinclion  dans  le  dipléme  de  docteur 
en  musique,  qui  lui  fut  envoyé  par  l'uni- 
versité  de  Kiel.  Appelé  h  Gotha  en  181', 
avec  le  titre  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour,  il  s'y  rendit  avec  sa  lamillc,  et  y 
écrivit  plusieurs  grands  ouvrages.  C'est 
dans  cette  ville,  qu'A  la  suite  de  plusieurs 
attaques  d'apoplexie,  il  mourut  le  10  no- 
vembre 1821 ,  à  l'âge  de  cinquanlc-bnit 
.Tns.  Toute  l'AlliMnagnc  exprima  des  re- 
grets pour  la  perte  de  cet  artiste  «  stitna- 
blc,  qui  u'a  pas  trouvé  pour  ses  produc- 
tions autant  d*estîma  ebes  les  nations 
étrangères.  Admirateur  passionné  des  mu» 
vres  de  Haydn  et  de  Mozart,  André  Rom- 
berg eut  peut*élre  le  tort  de  suivre  avec 


Digitized  by  Google 


464  ROM 

trop  de  fidélité  la  route  tracée  par  ces 
grandi  artiites.  ABoodant  en  mélodieB 
faeurcttiet;  <erifant  avec  pureté  ;  toujours 
gracieux,  élégant  oa  brillMit,  il  a*«  man- 
qué que  d'andace,  pour  se  frayer  de  nou- 
velles voies  dans  Tart.  Tel  il  trouva  cet 
art,  tel  il  le  laim  dans  ses  ouvrages,  qui 
Mut  loas  dignes  de  TeitiRie  des  connais- 
seurs, mais  où  Ton  ne  tronva  pas  les 
grandes  qualités  de  l'inspiration  qui, 
seules  foiil  les  {jrandes  renoinmt'es. 

Ândrc  Uombcrjj  fut  un  des  coriiposi- 
teurs  les  plus  féconds  de  son  époque  : 
peut-être  le  plus  fécond  de  tous,  il  s*est 
essayé  dans  tons  les  genres,  et  dans  tons, 
à  rezceptiott  do  la  scène,  il  a  montré  du 
talent.  Parmi  ses  nomlîreuses  productions, 
on  cite  :  1°  Six  symphonies  à  grand  or- 
chestre j  quatre  seulement  (œuvres  6,  22, 
33  et  51)  ont  été  gravées  A  Leîpsick,  ehet 
POters,  et  A  Paris,  chez  Janet.  2*  Huit 
ouvertures  ;  on  n'a  publié  que  celles  de 
Mcndoce,  des  Ruines  de  Patuzzi,  de  la 
Magnanimité  de  Scipion,  et  une  ouver- 
ture détachée  (en  ré),  op.  34,  ib.  3°  Sym- 
phonie concertante  pour  violon  et  violon- 
celle  (avec  B.  Romberg),  Bonn,  Simrock  ; 
Paris,  Pleyél.  4"  Quatre  concertos  pour 
le  violon,  op.  5,  8,  46,  50,  Paris,  Bonn 
et  Lcipsick.  f)"  Kondos  pour  violon  et  or- 
chestre ,  op.  10  ,  29 ,  Lcipsick  et  Ilam- 
bourg.  6*  Airs  variés  idem,  op.  17,  66, 
iUid,  7"  Quintettes  pour  2  violons,  2  altos 
et  violonctUc ,  op.  23,  58,  Hambourg, 
Boehmej  Leipsick,  Pelers  ;  Paris,  Pleyel. 
8"  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1,  2,5,  7,  11  ,  16 ,  50,  58  ,  59  (en 
tout  25  gravés  et  5  inédits),  Paris,  Pleyel 
et  Janet;  Ijeîpaick,  Bonn,  Vienne  et 
Oflcnbacb.  9*>  Duos  pour  2  violons,  op.  4, 
18,  56,  ibid.  10"  Études  ou  sonates  pour 
violon  seul,  op.  32,  Lcipsick,  Pcters, 
11°  Huit  quintettes  pour  ilùte,  violon, 
2  altos  et  vbloncoUo,  dont  quatre  puUiés, 
op.  21 ,  41 ,  Bonn ,  Simrock  ;  Lcipsick, 
Petcrs.  12°  Quintctto  pour  clarinette, 
violon,  2  altos  et  violoncelle,  op.  57,  ib. 
13<*  Quatuor  puur  piano ,  violon ,  allo  et 
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basse,  op.  22,  ib,  là*  Sonates  pour  piano 
ot  violon,  op.  9,  Bonn,  Simrock*  15*  Can- 
tate spirituelle  à  4  voix  et  orchestre ,  en 
partition,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hxrtel. 
16°  Psaume  Dixit  Dominas,  à  4  voix, 
chœur  et  orchestre ,  en  partition ,  Leip- 
sick, Peter  s.  Ce  morceau  avait  été  mis  au- 
concours  ;  Bomberg  obtint  le  pris,  A  Ham- 
bourg. 17*  Pater  nosier,  à  3  voix  et  or- 
cbestre,  en  partition,  Hambourg,  Bœbme; 
Paris,  Beaucé.  18"  Psalmodie  consistant 
en  cinq  psaumes,  Magnificat  et  Alléluia, 
à  4,  5, 8  et  16  voix  sans  accompagnement, 
d*aprèi  la  traduction  allemande  de  Men- 
delsohn,  Offenbach,  André.  19°  Te  DeuM 
A  4  voix  et  orchestre,  en  partition,  Bonn, 
Simrock.  20"  Selmar  et  Selma,  élégie  à 
2  voix,  2  violons,  alto  et  basse,  Leipsick, 
Peters.  21*  La  Cloche,  de  Schiller,  à 
4  voix  et  orcbcstre,  op.  25,  &id.  22*  Die 
Kindeimasrderin  (Flnfantioide),  de  SdiiU 
1er,  chant  avec  orchestre,  en  partition , 
op.  27,  ibid.  23°  La  puissance  du  clianl, 
de  Schiller,  chant  avec  orchestre,  en  par- 
tition, op.  28  ,  ibid.  24°  La  Pucelle 
d^OrléoMU,  monoiegoe  de  Schiller,  avec 
orchestre,  en  partition,  op.  38,  ibid, 
25°  Odo  de  Eosegarten ,  à  4  voix  cl  or- 
chestre, en  partition,  op.  42,  Bonn,  Sim- 
rock. 26°  Le  Comte  de  Hap^bourg,  bal- 
lade de  Schiller,  ù  voix  seule  et  orchestre, 
en  partition,  op.  43,  ibid,  17^LeDd$ir, 
de  SehiUer,  A  voix  seule  orebestre, 
op.  44,  ib.  28°  L^ Harmonie  des  sphères, 
de  Koscgartcn,  ,'i  4  voix  et  orclicslre,  en 
partition,  op.  45,  ihid.  29°  Plusieurs 
suites  (le  chants  à  3  voix  et  piano,  Ham- 
bourg, Boshmc.  30*  Sept  opéras  j  on  n*a 
gravé  que  les  partitions  pour  piano  do  ta 
Magnanimité  de  Scipion  et  des  Mbdnes 
de  Palazzi.  Tant  de  tr.ivanx  furent  peu 
productifs,  car  André  Roinherjj  laissa  en 
mourant  sa  veuve  et  six  enfans  dans  une 
situation  votrine  du  besoin  :  plnsitar» 
villes  de  rAllcmagne  vinrent  A  leur  se- 
cours avec  le  produit  de  concerts  donnés 
à  leur  bénéfice. 

R0M6£AG  (BKMtAXo),  chef  de  récole 
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<1u  violoncelle  en  Alletna{;ne .  est  né  à 
Dinklage,  près  de  Munster.  Son  pcro, 
Antoine  Romberg,  luilnle  Kuwnntei  né 
en  1745, avait d'aliord  été  attaché  A  h 
cathédrale  de  celte  ville,  puis  s^étaitéta- 
lili  à  lîonn;  plus  tard  il  fut  premier  has- 
son  à  rorchcstre  de  Ilambourjr,  et  enfin  il 
se  retiia  à  Munster,  où  il  mourut  en 
1812.  Let  biographes  plaeent  Tépoque  de 
la  naissance  de  Bernard  Romlierg  en 
1770;  cependant  je  crois  qiiVlle  doit  être 
reculée  de  quelques  années  ,  car  lorsqu'il 
joua  en  public  du  violoncelle?  nvcc  son 
cousin  André  Romberg,  qui  n'ëtail  âgé 
qne  de  sept  ans,  il  n*aarait  été  qae  dans 
sa  quatrième  année  ;  ce  qai  est  peu  vrai- 
semblaMe.  On  ne  connaît  pas  le  nom  de 
son  maître;  il  y  n  lieu  de  croire  qne  ce 
fut  qiu'hjiiç  musicien  obscur  de  la  cha- 
[H:lle  de  Munster,  cl  que  Uumbcrg  ne  doit 
qa*À  >1ui-niéme  le  beau  talent  admiré  de 
rSarope  entière.  Après  avoir  fait  applaa» 
dir  la  précocité  de  ce  talent  dans  les 
voyages  qu'il  fit  avee  son  oncle  Gérard- 
Tlenrî,  et  avec  son  cousin  André,  il  vécut 
pendant  plusieurs  années  à  Bonn ,  où 
Tétude  et  la  méditation  mûrirent  ce  talent 
donné  par  la  nature.  En  1793,  Bernard 
Rombery  partit  de  Bonn  A  rapproche  de 
l'armée  française,  et  alla  s'établir  avec  sa 
famille  à  Hambourg ,  où  il  enfra  à  l'or- 
chestre du  théâtre  dirigé  par  Schrœder, 
en  qualité  de  premier  violoncelliste.  'J'rois 
ans  après  il  partit  pour  Fltalie  et  y  excita 
une  vive  sensatiott  partout  oà  il  donna  des 
concerts.  De  retour  à  Hambourg ,  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps,  car  il  en  partit 
en  1799  pour  se  rendre  en  Angleterre. 
Après  avoir  donné  quelques  concerts  ii 
Londm,  il  vinta  le  Portugal,  l'Espagne, 
«t  arriva  èParb,  en  1800.  Les  succès  qu*il 
obtint  aux  concerts  de  la  rue  de  Cléry  et 
du  théâtre  des  Victoires,  le  firent  appeler 
à  remplir  une  place  de  professeur  de  vio- 
loncelle au  Conservatoire  de  cette  ville, 
en  1801.  Son  beau  talent  était  alors  dans 
tout  son  éclat.  Si  le  son  de  Duport  avait 
plus  de  rondeur  et  de  moelleux;  si  le 
Tomt  vil. 


style  de  Lamare  était  plus  délicat  et  plus 
élégant,  Romberg  ne  se  montrait  pas 
moins  le  premier  dee  violoncelllstsa  sous 
les  rapports  de  l'énergie  et  de  la  puissance 
de  l'exécution.  Duport  était  alors  à  Ber- 
lin, et  Lamare  se  disposait  à  partir  pour 
la  Russie  :  l'acrjuisition  d'un  professeur 
tel  que  Romberg  était  donc  prt-cieuse 
pour  le  GoDMrvatmre  :  malheureusement 
îl  ne  prolongea  pas  son  séjour  à  Paris  an 
ddà  de  1805.  Il  retourna  alors  à  Ham- 
bourfT  et  y  demeura  jusqu'en  1805,  où  le 
roi  de  l'russc  l'appela  à  Berlin,  en  qualité 
de  violoncelliste  solo  de  sa  chapelle.  Les 
événemens  de  la  guerre  de  Prusse,  en 
1806,  vinrent  Inmbler  rheureuse  situa- 
tion de  Romberg,  et  Tobligèrent  à  ffsire 
un  voyage  à  Pragne,  en  Hongrie  et  è 
Vienne.  De  retour  à  Berlin  ,  après  la  paix 
de  Tilsitt,  il  y  resta  jusqu'en  1810,  puis 
visita  la  Silésie,  la  Pologne  et  la  Russie. 
Arrivé  A  Pétersbourg,  il  y  roDContra  Ries 
(voye»  ce  nom),  et  voyagea  avee  lui  dans 
l'Ukraine,  à  Kiev  et  dans  quelques  antres 
rhf'fs-licux  de  province  de  IVmpire  russe. 
Les  deux  artistes  se  disposaient  h  visiter 
Moscou  quand  la  nouvelle  de  l'incendie  de 
cette  ville  lenr  parvint  et  les  fit  changer 
de  direction.  Romberg  se  rendit  4  Stodk- 
bol  m  ,  donna  des  concerts  à  Copenhague, 
Harnliourxr,  Brème,  dans  les  principales 
villes  de  la  Hollande  et  de  la  Belgi- 
que, puis  ùl  un  court  séjour  à  Paris. 
Dans  un  second  voyage  en  Russie,  il  de- 
meura près  de  deux  ans  è- Moscou,  et  enfin 
retourna,  en  1827  à  Berlin,  qui  devînt 
son  séjour  habitm-l.  Au  mois  de  février 
1840,  il  a  fait  un  voyajjc  à  Paris,  et  y  a 
joué  quelques-unes  de  ses  dernières  com- 
posttîonB  dans  les  salons  de  plusieun  ar- 
tistes. Je  ]*ai  entendu  è  cette  épo((ue,  et  je 
puis  assurer  qu'il  n'existait  plus  rien  du 
beau  talent  que  j'avais  admiré  à  Paris 
trente-huit  ans  auparavant.  Un  faible  son,  / 
un  jeu  timide,  des  intonations  doutea- 
ses,  nn  archet  débile,  avaient  pris  la  place 
des  grandes  qualités  de  l'artiste  d'autre- 
fois. C'était  un  triste  spedade  que  celui  de 
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'ce  vieillard  qui  ne  voulait  pas  finir  avec 
ce  qui  le  quittait,  et  qui  semblait  &e 
-plaire  à  porter  de  mortdlce  atteinles  A  m 
|lN)Ile  renommée. 

Le  mérite  lie  Roinberg,dans  ses  composi- 
tions pour  le  violoncelle,  ne  fut  pas  infé- 
rieur à  son  talent  d'exécution.  Ses  concer- 
tos !>out  encore  considérés  comme  des 
modèles  d'an  style  noble  et  brillant  à  la 
fois.  Il  8*est  aussi  essayé  dans  d'antres 
productions  instrnni«ntdee,et  môme  dans 

(It's  opéras;  mais  ces  cpuvrcs  sont  do  beau- 
coup inférifMirrs  à  relies  qu'il  a  produites 
pour  son  instrument,  i'armi  celles-ci,  on 
remarque  ;  1*  Goneertos  pour  Tiolencelle 
et  orcbestre,  n*  1  (en  si  bémol) ,  op.  2, 
Paris,  Érard;  n»  2  (en  re  ),  op.  3 ,  ibid.  ; 
n*  3  (en  sol) ,  op.  6,  ibid.  ;  n»  4  (en  mi 
mineur  ) ,  op.  7  ,  ihid.  ;  n°  5  (en  fa  dièse 
mineur),  op.  30,  Bonn,  Simrock;  n»  6 
(militaire),  op.  51,  ibid.;  n9  7  (en  ul)^ 
op.  44,  Leipeidt,  Peters;  n*  8  (en  la), 
48,  Tienne,  Haslinger;  n*  9  (en  jt 
mineur  ) ,  op.  56 ,  ibid.  2i*  G)nccrtinos 
idem    n"  1  (  en  sol) ,  Maycnce ,  Schott  ; 
11"  2(eam(  mineur),  Vienne,  Pcnnauer; 
n°5  (enr^),  op.  51,  Vienue  HasUnger. 
5*  Fantaisie  pour  violoncelle  et  orebestrei 
op.  10,  Paris,  Érard.  4*  Polonaises  idem, 
op.  29  et  56,  Leipnck,  Peters.  5°  Airs 
rijsses  varies  idcm^  op.  l-i,  Pionn ,  Sim- 
rock. 6°  Caprice  sur  dns  airs  surdois,  id., 
op.  28,  Bonn,  Simrock.  7"  Idem  sur  des 

airs  polomis,  op.  47.  Vienne,  Haslinger. 
8*  Rondo  brillant  idem,  op.  49,  ihid, 
9*  Deuiième  et  troisième  collections  d  airs 
russes  pour  violoncelle  et  quatuor,  op.  20 
et  57,  Paris,  Plcycl  ;  Bonn ,  Sitnrock. 
l(y>  (Quatrième  recueil  d'airs  russe;*  pour 
violonodle  et  orcbestre,  op.  52,  Vienne, 
Haslinger.  Il*  Capriœ  snr  des  airs  mol- 
dares  et  valaques  pour  violoncelle,  2  vio- 
lons,  alto,  violoncelle  et  oont  reliasse , 
op.  45,  Leipsick,  Peters.  12°  Caprice  et 
rondo  sur  des  airs  espagnols  id.f  op.  13, 
Aid,  13i*  Fantaisie  sur  des  airs  norvé- 
giens avec  qaatoor,  op.  58,  Hayenoe, 
Scbott.  14*  Quatuors  pour  2  violons,  alto 


et  violoncelle,  op.  1  ,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hasrtel;  op.  12,  Pari^,  Pleyel;  Leip- 
sidk,  Peters;  op.  25,  Leipsièk,  Peters; 
n«  8,  Paris,  Pleyel,  Iieipei«&,  PMers; 

n»  9,  op.  39,  ibid.  15»  Trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  op.  8,  Paris,  Érard;  idem, 
op.  58.  pour  violoncelle,  alto  et  basse, 
Leipsick,  Pclers.  là»"  Duos  pour  deux 
TO>1onoe1les,  op.  9,  Paris,  Érard;  idem 
op.  33,  Leipeii^,  Peters;  Paris,  Pleyd, 
Richault,  17*  Trois  sonates  avec  buse, 
op.  45,  Li-ipsiek ,  Peters.  18°  Diverses 
pii'ccs  (l('li\cli('es,  tels  que  divcrtissemcns, 
andantc,  pots-pourris,  etc.,  avec  quatuor 
ou  piano.  Les  antres  eompositioM  de 
Romberg  oonsistent  en  trois  opéras ,  ea- 
voir  : /rt  Siatue  retrouvée,  à  Bonn,  en 
1790;  le  Naitfrage,ïhid.,  1791  ;  Ulysse 
et  Circé ,  [;rand  opéra  ;  ce  dernier  a  été 
gravé  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
à  Leipsick,  chez  Peters  ;  sympbmiie  ftinè- 
bre  ponr  le  mort  de  la  reine  de  Pmsse, 
op.  23,  ibid.  ;  sympbooie  à  grand  orches- 
tre, op.  28,  ibid.  ;  ouvertares  id.,  op.  1 1 
et  14,  Fycipsirk,  Breitkopf  et  Hacrtel, 
Peters  ;  sympiionie  concertante  pour  deux 
cors,  op.  41,  Leipsick,  Peters. 

ROHBRRG  (eypRRif),  fils  d'André,  est 
né  i  Hamboarg,  en  1810.  Élève  èe  ton 
oncle  pour  le  vidooeelle ,  il  a  voyagé  en 
Allcma^e,  en  Hongrie,  en  Bolu^mc,  pais 
s'est  fixé  à  Pétcrsbourg,  où  il  est  attaché 
à  la  musique  de  l'empereur.  Il  a  publié 
ponraoo  Instrument  :  !•  Concertinp  (en 
sol) ,  op.  1 ,  Leipeièk,  Peters.  2p  Fantai- 
sie  avec  orchestre,  op.  2,  ibid. 

UOMIEU  (  ),  membre  de  la  société 

royale  des  sciences  de  Montpellier,  vécut 
dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  dix- 
boilièiiiesièelebndéooavrit,  en  1743,  no  ! 
phénomène  barmod^  dans  leqnd  deux 
sons  aigus  étant  produits  simultanément 
à  un  intervalle  harmonique  quelconque, 
il  se  forme  de  la  r«''uniou  de  leurs  vibra- 
tions un  troisième  son  grave  qui  est  aussi 
dans  un  rapport  harmoniqQe  avec  les  deux  , 
antres;  c^est  ce  qo^on  appelle  le  phéno-  . 
mène  du  fmisième  son»  Romieu  fit  insé- 
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rcr  iiti  iiH-moirc  sur  ce  sujet  dans  le 
compte  rendu  de  rassembiéu  pubii<]ue  de 
Ift  lodëlé  royale  det  sciences,  tenue  dans 
la  grande  salle  de  ThAtel  de  ville  de  Mont- 
pellier le  16  décembre  1 751 .  Ce  mémoire 
a  pour  titre  :  Nouvelle  découverte  des 
sons  harmoniques  graves,  dont  la  ré- 
sonnance  est  très-sensible  dans  les  ac- 
cords des  msirumens  à  vent.  Serre  a 
rendu  compte  de  oefcte  eipérienoe  dans 
ses  Essais  surlesfuvie^tes  de  VharmO' 
nie  {vojrez  Ssrre),  et  en  a  donné  une 
explication  satisfaisiinte.  C'est  cette  même 
expérience  qui  est  devenue  la  base  da 
système  de  Tartini  {voyez  ce  nom). 

ROMOWACEK  (  aloïs),  bon  organiste 
et  institaleur  à  Badonics,  près  de  Laun, 
en  Bohême,  naqnit  en  ce  lien  vers  1740. 
Élève  de  Se{jert  Kopriwa ,  il  fit  honneur 
à  ce  ijrand  artiste  par  son  habileté  sur 
l'orgue  et  dans  la  composition.  II  niourul 
k  ]*Age  de  soisante-qnatone  «n«,  le  12 
jontier  1814.  Il  a  écrit  de  la  mnsiqoe 
d'église,  des  com  (  rtos  et  des  sonates  pour 
Tordue,  ainsi  que  des  quatuors,  quintettes 
et  sextuors  pour  des  instrument  à  cordes, 
qui  sont  restés  en  manuscrit. 

RON  (MAiTtM  DE) ,  fils  d'un  Inmitvier 
de  Stoddiolro,  naqnit  dans  cette  tîHc,  en 
1790.  Bien  qoe  simple  amateur  de  musi- 
que, il  fit  une  étude  sériense  de  la  littéra- 
ture mnt^icale,  apprit  à  jouer  de  plusieurs 
instrumens,  et  composa  avec  goût.  Ses 
frëqaens  voyages  pour  les  a£hires,  et 
les  tnvanx  de  ton  întdligence,  usèrait 
avant  le  temps  SMH  tempérament;  il 
mourut  d'étisie  à  Lisbonne,  le  20  ftvrier 
1817,  à  l'af^p  de  vingt-sept  ans.  Les  qua- 
tuors d'instrumens  à  cordes  étaient  le 
genre  de  musique  qu'il  aflTeetionnait  parti- 
cnliètement  :  dans  toutes  les  villes  où  il 
arrivait ,  il  raasemblait  des  artistes  ponr 
en  exécuter*  On  a  gravé  de  sa  composition 
tin  bon  quintette  pour  piano,  flûte,  clari- 
nette, cor  et  basson,  op.  1,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Uxrtel,  un  thème  finlandais 
ttvee  variations  pour  clarinette  et  orches- 
tre, et  un  andarUe  et  polonaise  pour 


basson  et  orchestre,  ibid.  Cet  amateur 
distingué  a  fourni  plusieurs  articles  à  la 
Gasette  musicale  de  Leipsick,  entre  autres 
un  Aperçu  de  Pitat  de  la  masiqu»  en 
Pait^tU,  prinàpalmÊent  à  Lishmme  et 
à  Porto,  avec  une  notice  sur  la  numtfue 

nationale. 

RON(iAGLlA  (FRANÇOIS),  très-bon  so- 
praniste ,  né  A  Faenza ,  vers  1750,  était 
attoclié,  en  1772,  an  théâtre  de  Mann» 
heiffl,  puis  retourna  en  Italie,  chanta  à 
Rome  en  1781,  à  Naples,  en  1784,  à  Bo- 

lofjne  au  printemps  de  1787,  à  Milan  au 
carnaval  de  1788,  à  Pérouse,  en  1790,  et 
à  llimini.  en  1791.  On  ignore  où  cet 
artiste  a  terminé  ses  jours. 

RONGONI  (  noHiffiQOB  ),  oélèbi«  ténor 
et  très-bon  professeur  de  chant,  est  né  à 
Lendinara  di  Pollesine ,  en  Lomliardie, 
le  H  juillet  1772.  1/ahbé  Cervellini, 
maître  de  chapelle  à  Trieste,  lui  enseigna 
le  piano,  le  chant  et  le  contrepoint.  Doué 
par  la  nature  d'une  bonne  voix  de  ténor, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  Un  art  oà 
Pacchiarotti  et  Babiui  furent  ses  modèles. 
11  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il 
se  maria  et  alla  s'établir  à  Conegliano,  en 
qualité  de  nsaltre  de  chant.  L^vasion  de 
ritalie-  par  les  armées  françaises  le  décida 
à  se  retirer  à  Venise,  en  1795  :  il  y 
trouva  des  ressources  dans  l'enseignement 
et  dans  les  églises  ou  dans  les  concerts. 
L'année  suivante  il  débuta  an  théâtre 
San-Benedetto  dans  la  Merope  de  Naso- 
lini.  Le  succès  qu'il  y  obtint  Ini  proeurt 
bîentét  des  engagemens  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Italie.  Appelé  à  Péters- 
bourg  pour  l'Opéra  italien,  et  il  y  chanta 
depuis  1801  jusqu'en  1805.  Après  son 
retour  en  Italie,  il  excita  le  plus  vif  en- 
thousiasme à  Venise,  à  Padone,A  Trieste, 
A  Vioenee,  A  Bokf  ne,  à  Hilai^,  i  Flo- 
rence et  i  Rome.  En  1809,  la  cour  impé- 
riale de  Vienne  lui  confia  la  direction  de 
l'Opéra  italien  ;  l'année  suivante  Napoléon 
le  fit  venir  à  i'ans  pour  prendre  part  aux 
concerto  des  fttet  de  son  mariage  avec 
Marie-Lenise.  De  letonr  en  Italie,  il  y 

50* 
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reparut  avec  éclat  sur  les  lhcùtre&  les  plus 
iniportaBi*  En  1819  k  rm  de  Bavière  lai 
fit  faire  des  propositions  ponr  cbanttsr  k 
l'Opéra ,  et  enseigner  le  chant  ans  prin- 
ceMes  de  la  famille  royale  :  les  avanta[^es 
qui  lui  étaient  assurés  déciilcrenl  Uoiu-oni 
à  passer  dix  années  à  Munich.  Il  y  termina 
sa  earriire  dfwmatiquc  par  le  rôle  d*0- 
telle.  En  1829  Ronconi  est  relonrnA  4 
Milan,  et  y  a  ouvert  une  éeole  de  chant 
qui  a  proiluit  de  hons  élères,  parmi  les- 
quels on  remarque  ses  trois  fils  et  M"°  Un- 
gher.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1°  Six  ariettes  italiennes,  dédiées  à  l'im- 
pératrioe  de  Bnssie.  S*  Dente  «riettes 
avec  accompagnenient  de  piano,  Milan, 
Rïccordi. 

RONG  (fredijric-guillaume)  ,  musi- 
cien de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  uvait 
d^à  ce  titre  eu  1786,  et  vivait  encore 
&  Berlin  en  1821.  Je  n'ai  point  d*aatrcs 
renseignemens  otmeemant  cet  écrivain 
didoetiqne,  parce  que  je  n*ai  pu  jusqu'ici 
me  procurer  son  autohîographic  publiée  à 
Ikrlin,  1821,  in-8".  avec  le  portrait  de 
l'auteur.  11  sest  fait  connaître  comme 
oompositenr  par  des  chansons  allemandes 
à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano  publiées  à  Berlin,  et  par  des  re- 
cueils de  marches  et  d'airs  de  danse.  Uais 
c'est  surtout  par  ses  écrits  relatifs  à  la 
musique  qu'il  mérite  d'être  mentionné. 
Ils  ont  pour  titre  :  1*  EUmentarUhre 
am  Clavier  (Méthode  âémentaire  ponr  le 
clavecin  ) ,  Berlin  ,  1786 ,  in-4*>.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  est  in- 
titulée :  Veisiicli  eincr  Elenientarlehi  e 
f&r  die  Jugend  am  Clavier  (Essai  d'une 
'  méthode  élémentaire  de  clavecin  pour  les 
enfant),  Potsdam  et  BerUn,  1793,  in^i* 
do  45  pages  et  17  planches  de  mnsiqne. 
Le  frontispice  de  cette  édition  a  ét<*  renou- 
velé, avec  l'indication  de  Slendal,  cliez 
Franzen  et  Gross.  2"  Tlieoretisch-prack- 
tisches  Handbuch  dtr  Tanartm^Ketutt- 

I  l.rn  Hnir.  ,le  18  ociobru  1777  «t  IB  oolobre  1778, 
dMuci'^  l'^ir  la  Btographit  «MlPMMlIt  porlalivt,  de 
IU«)>,  «I  fmr  !•  Dictiummairt  AfMpn'fm  41m  mutteinu 
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niss  { Manuel  théorique  et  pratique  de  la 
connaissance  des  tons),  Bolîn,  Lange, 
1805,  in-4«.  Le  titre  de  ce  livre  a  été 
renouvelé  en  1814,  delà  manière  sui- 
vante :  Anleitttng  zur  pri'mdliche  To- 
îiartenkcnntniss  in  dialov;.  Lehrart 
(  Introduction  à  la  connaissance  fonda- 
mentale de  la  tonalité),  Berlin,  cJies  Tan- 
teur. 

R0QITSF0RT.FLAMBR1C0URT(iBAii- 

BAPTisTE-BONAVENTORE  ),  fils  d'un  pro- 
priétaire de  Saint-Domingue,  naquit  lo 
18  octobre  1773  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  de  Lyon,  il  se  rendit  à 
Paris,  en  1792. 11  est  dit  dans  la  Biogra- 
phie wmerséUe  et  portatûfe,  de  RaMbe, 

que  Roquefort  entra  dans  une  école  mili- 
taire, qu'il  obtint  le  {i^raile  do  sous  lieute- 
nant d'artillerie  à  l'âge  de  quinze  ans,  et 
qu'il  parvint  au  grade  de  capitaine,  puis 
se  relira  potir  des  motifii  de  santé;  mais 
tout  cela  est  ineiact.  Reqnefert  partit 
comme  simple  soldat,  ainsi  qva  heaneonp 
de  jeunes  gens  de  cette  époque ,  ne  rejoi- 
gnit l'armée  de  Dumouriez  qu'après  la 
bataille  de  Jemmapes,  et  prolita  de  la 
retraite  de  ce  général  pour  leloumer  à 
Paris,  o&  il  se  cacha  pôidant  un  an  sous 
un  nom  supposé.  En  1794,  il  commença 
à  se  livrer  à  l'ensein^ncment  du  solfège,  du 
piano,  et  publia  deux  pots-pourris  et  des 
contredanses  et  valses  pour  cet  instru- 
ment, Paris,  Cochet  et  Momigny.  Ses 
liaisons  avec  Ginguené  et  derAulnoye  lui 
inspirèrent  le  goût  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  de  la  musique  :  il  se  livra  à 
des  reclicrclies  sur  ce  sujet,  et  rassembla 
beaucoup  de  matériaux  et  de  dessins  d'in- 
strumens  antiques  el  da  moyen  âge.  En 
1804  nous  commen^mes  ensemble  la 
publicatim  d*ttn  Journal  sur  la  musique, 
dont  il  ne  parut  que  quelques  numéros. 
Peu  de  temps  après,  il  prit  un  goût  pas- 
sionné pour  les  monumens  de  la  littéra- 
ture de  l'ancienne  langue  française  appelée 

«le  ChontR  el  F«yo]l«,  ne  tant  pu  eufltet  :  j'ai  de« 
NBMifiiaineiit  ^  1«  main  de  KoqiieliMrl,qiii  toni  d«ics 
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langue  romane,  et  entreprit  ia  rédactiou 
da  glossaire  de  cette  langue ,  qu'il  publia 
en  1808|  et  qni  lai  fit  honnenr  parmi  In 
gens  de  lettres.  Dès  ce  moment  il  aban* 

donna  l'enseifinemcnt  de  la  imisiquo,  et 
ne  soccupa  plus  qu'accidentellement  de 
la  littérature  de  cet  art.  Ses  travaux,  mal 
payés,  ne  lui  proouniant  qa*une  eiittenee 
|Niécaire.  11  finit  par  être  obligé  de  se 
mettre  à  la  solde  de  quelques  libraires 
|K)ur  donner  des  soins  à  de  nouvelles  édi- 
tion» d'anciens  livres,  passa  ses  dernières 
années  dans  un  état  voisin  de  la  misère, 
H  monrat  en  1833,  épuisé  par  le  travail 
et  par  Tintempéranoe.  Ao  nombre  des 
ouvrages'  qu'il  a  puMiés,  on  remarque 
celu i  qui  a  pour  titre  :  De  l'état  de  la  poé- 
sie française  dans  les  XI l" et  XIII'  siè- 
cles. Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
dan*  l»  concours  proposé,  en  1810,  par 
la  etossa  tP^stoirt  et  de  iiuérature  a»- 
aenne  de  l'Institut  de  France,  Paris, 
Foarnier,  1814,  un  volume  in-S".  Cet 
ouvrage  a  été  reproduit  en  1821  .  avec 
l'adjonction  d'une  Dissertation  sur  la 
chanson  chez  tous  les  peuples,  Paris, 
Audin.  Roqudert  traite  avec  quelque  dé- 
veloppement dam  ce  livre  de  la  musique 
et  des  instrumeos  da  moyen  âge.  Son 
travail  a  de  Pimportance  ù  cause  des  tex- 
tes nombreux  des  écrivains  conterupornins 
qu'il  cite.  11  a  aussi  explique  beaucoup 
de  termes  de  mosiqoe  de  Paneienne  lan- 
gue française  dans  son  Glossaire  de  la 
lanffie  romane,  Paris,  1808  et  1820, 
trois  volumes  in-8°,  y  compris  le  supplé- 
ment. Roquefort  a  rcdijjé  pendant  plus 
de  quinze  ans  les  articles  de  littérature 
musicale  dans  le  MimUeur  universel,  et  a 
fourni  quelques  notices  sur  des  musiciens 
à  la  Jh'oi^raphie  universelle  de  MM.  Mi- 
cliaud.  Il  avait  possédé  une  collection  de 
livres  sur  la  musique  riche  en  manuscrits 
précieux  et  éditions  ancicnnesj  mais  long-  • 
tempe  avant  sa  mort  dk  avait  été  disper-^ 
sée,  parce  quil  vendait  ses  livres  ]orsqu*il 
était  pressé  par  le  besoin. 
aOABERUS  (GMBOs),  musicien  ail»- 


mand,  vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
On  connaît  sons  ce  nom  :  Disticha  mora- 
lia,  Hem  BenedicUmies  et  grMiorum 
actiones,  aliœque  sacra  eantitenœ  4  tuo- 
cum/ugis  emtittuatœ,  Nurembeiy*  1599, 
in-4". 

IIORË  (cYPRiEN  DE),  ou  plutôt  VAN 
ROOR,  musicien  célèbre  du  seisième  sià- 
ele,  naquit  A  Malines  en  1516.  On  n*a 

point  de  renseignemens  sur  sa  première 
éducalinn  musicale  ;  niais  on  sait  qu'il  se 
rendit  en  Italie  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il 
alla  étudier  à  Venise,  dans  iVcole  de  son 
compatriote  Adrien  Wtllaert,  maître  de 
cbapdle  de  la  cathédrale  de  Saint-Varc. 
Son  épilaphe  nous  apprend  qu'il  fut  d*a* 
bord  attacbé  an  service  du  duc  de  Ferrare 
Kcrcnle  II.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  le  3  octobre  1559,  de  Rore  re- 
tourna A  Tenise,  où  il  remplit  les  fonc* 
tiens  de  second  mettre  de  cliapelle  de 
Saint-Marc,  pendant  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Willaert,  dont  les  infirmités 
ne  permettaient  pas  qu'il  vacât  aux  de- 
voirs de  sa  place.  Le  18  octobre  1565,  il 
succéda  k  cet  illustre  professeur  en  qua- 
lité de  premier  maître-  de  la  cathédrale;* 
mais  il  n'occupa  cet  emploi  que  pendant 
environ  dix-huit  mois ,  ayant  été  engagé 
comme  directeur  de  la  cliapelle  d'Octave 
Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il 
sa  ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages  de 
nouvelle  position,  car  il  mourut  en  1565, 
à  Tige  de  quarante-neuf  ans ,  ainsi  que  le 
prouve  son  épitapbc  qui  existe  encore  dans 
la  catbédralo  de  Parme,  Cette  inscription 
est  ainsi  conçue  : 

GypriasM  Bora  faadn» 

ArtU  luuiicw 
Viro  omnium  iieriliMiini) 
Cujut  iiomcn  raina<|tie 
Nm  «etutute  obnii 
Wm  «Uiviou  Mni  pMtaril. 
■•raulei  Pamriem.  Dmm  II 
Deinda  Veoftlorum 

Pnnl  riMni> 

OctaTÏi  Fariieaii  l'arm»  et  Placentiai 
IKici»  Il  r.hori  ftmtéela 
Lodovioiw  frator,  fil.  «t  hmtaéeê 

NoatiaMMi  paatumat. 
Obiil  UM  nUV  aMIia  xtix. 


Digitized  by  Google 


470  BOR 

Lei  contemporaiiu  de  Cyprien  de  Rore, 
jMrtieuHèremnit  Zarlino,  P.  Pootio  et 
Tinoent  Galilée  lui  ont  eccordé  de  grandi 

élojjps,  justifii^s  par  quelques-unes  de  ses 
productions,  et  surtout  par  ses  motets  à 
4,  5,  6  et  8  voix.  Ârlusi,  bien  qu'assez 
aTare  de  lonan^es ,  lut  attribue  le  mérite 
d*aToir  été  le  premier  qui  arrangea  con- 
renahlement  la  musique  sur  les  paroles 
{L'Artusi,  ovvero  délie  imperjettione 
délia  mitsica ,  page  19).  M.  Vnhhc  Bai  ni 
a  réfuté  solidement  l'opinion  d'Arlusi 
dans  les  notes  176  et  177  de  ses  Mémoiies 
sor  la  rie  et  les  œnms  de  J.  Pierluîgi  de 
Palestrina  (tome  I,  page  108) ,  et  a  dé- 
montré qu'avant  Cyprien  de  Rore  les 
compositeurs  avaient  bion  place  les  paro- 
les sous  les  notes  dans  les  madrigaux  et 
dans  les  motets  ;  l'usage  contraire  n'exis- 
tait que  dans  les  messes; or  dans  celles 
qu'on  possède  de  Bore,  il  est  tombé  dans 
les  mêmes  erreurs  que  ses  prédécessears* 
Les  oorragcs  connus  aajourd'liui  de  ce 
célèbre  musicien  sont  les  suivons  :  1°  // 
primo  libro  de*  madrigali  a  quattro 
vad,  Venise,  Gardane,  1542,  in>4*.  La 
denxièroe  édition  de  oe  recueil  a  jionr 
titre  :  Di  Cipriano  di  RmvUprimo  Itbro 
de'  madrigali  a  quattro  voci ,  di  nuovo 
ton  ogni  diligenza  riveduti  e  ristampnli, 
con  l'aggiunta  di  quatlro  altri  madri- 
gali del  modetimo  uwUm  noinUamente 
metsi  in  Inc»  a  4  voci,  in  FemAia  per 
Plmio  Piefra-Santa,  1557,  in-4»  obî. 
f.e  21  «  et  le  22«  madrigal  sont  sur  des 
paroles  françaises.  2"  Il  seconda  libr-o  de' 
madrigali  a  quailro  e  tinque  voci.  In 
Fendia,  appresso  Gardane,  1543,  in-4« 
oblong.  3"  Madng(di  a  ein^ue  voâ,  Ve- 
nise, 1544,  in-4o.  La  deuxième  édition 
de  ce  recueil  est  intitulée  :  Di  Cipriano 
di  Rore  il  tcrzo  libro  de  madrigali 
doue  si  conlengono  le  Firgini,  et  altri 
madrigali,  di  nuovo  con  cfpti  diligensa  . 
n»edÊiti  e  ristampati  con  Paggàtnla 
^ahuni  altri  madr^ali  del  medesimo 
aulore,  novellamente  rnessi  in  lace.  In 
Feneiia,  per  Plinio  Pietra-SanUif  1557, 
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in-4«  cU.  D'antres  éditions  ont  paru  en 
1562  et  1565.  4»  Motetti  a  ^Itro, 

cinque,  sei  et  ollo  voci,  Venise,  Gar- 
dane, 1544.  5°  //  sccondo  libro  de'  mo- 
tetti a  quattro  c  cinque  voci,  Venise^ 
1547,  in-4".  6«*  Fanlasie  e  ricercari  a 
3  vod,  accomodiUa  da  caniart  e  sonore 
per  i^iinKtmmento,  composte  da  Mess. 
Tiburtino  musico  eccellentissimOf  con  la 
gîunla  di  al cuni  altri  ricercari,  e  madri' 
gali  a  tre  voci,composli  du  lo  ecccllen- 
lissiino  Adi  iano  IVdlaertf  e  Cipriano 
Boresuodisc^Mdot  Fèndia,  1549,  iQ-4«. 
7*  iÀber  missanan  4,  5  e<  6  t/ocum, 
Venise,  1566.  Cet  ouvrage  est  cité  par 
Draudius  dans  sa  Bihltothcca  classicum 
8"  Cuntiuncs  sacrce  seu  moleltœ  quinqne 
vociuUf  Lovaniif  P,  Phalesiif  1575| 
in-4*  obi.  9*  Satmi  di  vespere  con 
gnifieat  a  (ptattro  vod,  Venise,  1593. 
Les  madrlgaoi  de  ftore  ont  été  réunis 
sous  ce  titre  :  Tutti  i  madrigali  di  Ci» 
priano  di  Rore  a  4  i^oci,  spartiti  et  ac- 
comodati  per  sonar  d' ogni  sorte  d' in- 
slrumenti  per/'etto  et  per  quu  langue 
sUuUoso  di  contrappunU  novamente 
posli  aile  stampe.  In  Fenelia,  1577, 
in-fol.  La  collection  d'EIer,  qui  se  trouve 
en  manascrit  a  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire à  Paris,  contient  dix-sept  mo- 
tets en  partition,  de  Cyprien  de  Rure,  un 
madrigal  et  un  dialogue  i  8  voix.  Hav- 
kins  a  sapporté  son  madrigal  k  quatre 
voix  :  j4 n cor che  col partire,  tnfBTtitiont 
dans  le  deuxième  volume  de  son  Histoire 
générale  de  la  musique  (  pai;es  486-490  ); 
et  Burney  a  donné  un  fragment  d'un  de 
ses  motets  (  a  General  lustory  qf  music, 
tome  lU,  pagm  319-320);  moroean  en- 
rieux  pour  quatre  voix  de  basse,  établi  sur 
réchclle  cliioinalique.  Dans  le  recueil 
intitulé  :  Spoglia  amorosa.  Madrigali 
a  5  voci  di  divers  i  eccellentissimi  inu- 
sicif  Venise,  1585, 10-4°,  on  trente  des 
pièees  de  Bore,  ainsi  que  dans  le  LUter 
musamm  eum  quatuor  vocAiu,  seu 
sacrée  cantiones ,  quas  vulgo  moteUa 
aftpellant,  public  à  Milan,  en  1588,  par 
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Anlmnfi  Barré*  Un  des  plut  beaux  monu* 
mené  qui  ait  été  élefé  à  la  gloire  tit;  (!y- 
prien  de  Ilore  est  i-ans  conlmlil  ly  «  ollcc- 
tion  de  i^es  itiotets  à  4,  5,  ()  cl  8  voix, 
6uivie  de  l'ode  d'Uoracc,  Donec  ffraiu^ 
eram  iibif  ete.,  denl  le  duc  Albert  Y  de 
Bavière  a  fait  faire  une  superbe  copie  sur 
vélin,  en  deux  volumes  in-fol.,  avec  le 
portrait  de  Tillustre  musicien  peint  par 
Jean  î\lieiicit.  Ce  manuscrit  se  trouve 
dans  la  hibliothéque  royale  de  Munich. 
^  ROSA  («ALTAToa),  peintre  célâire, 
roosicten  et  poète,  né  le  20  juin  1615, 
à  l'Aranella,  joli  village  des  environs  de 
Naples ,  eut  une  vie  agitée ,  et  mourut 
on  1673  à  Rome  où  il  s'était  retiré, 
après  aelre  compromis  dans  lu  révolu- 
tion napolitaine  de  Ma«aniello.  Ce  n'est 
point  ici  le  lien  d'eiaminer  son  mérite 
dans  la  peintnre  ni  dans  la  poésie  :  il 
ne  ticava  sa  plaoe  dans  cette  biographie 
que  pour  les  niadri{jaux  et  les  cantates 
qu'il  a  mis  en  niu^^iquc,  et  dont  Hurncy  a 
possédé  une  collection  complète  en  manu- 
scrit. Le  Dr.  Crotch  a  publié  nne  dea  can< 
tates  de  cet  artiste  dans  ses  Spécimens 
de  dilTérens  genrcsi  de  musique.  Parmi  les 
satires  de  Salvator  Hosa ,  dont  il  y  a 
mie  lionne  édition  publiée  à  Florence  par 
Tabbé  Salvini,  en  1770,  on  en  trouve  une 
sur  la  nosiqoe  et  las  mnieiens,  auMi  re- 
marquable par  Ténergie  du  style  que  par 
le  cynisme  et  TAcreté  de  la  bile  du  poète. 
r.V'st  celte  satire,  publié  d'abord  à  Anister- 
ilam,  qui  a  fourni  à  Mattlieson  le  sujet  de 
^on  écrit  intitulé  MiUiridate  {vojrei  Mat- 
thkson). 

EOSA  (cnairinr)  ;  sous  ce  noni»d*un 
auteur  inconnu,  on  a  un  discours  à  la 
luuanjre  de  la  musique  vocale  intitulé  : 

Oratio  de  musicœ  arlis  (  non  onviif^enœ 
ied  vocalis  )  laudibus  et  usa  fini-cl/nio. 
NeO'Ruppinif  dicta  Francofurli, 
in-4". 

ROSARIO  (AMToma  DE) ,  hiéronimite 
portugais,  né  à  Lisbonne,  le  20 Juin  1682, 
lit  SCS  vœux  dans  le  couvent  do  l>elcm,  et 
se  livra  ensuite  à  l'élude  de  la  musique. 


Devenu  babile  dans  cet  art,  il  a  laissé  en 

manuscrit  les  compositions  suivantes  pour 
l'éfjlise  :  1"  Huit  mngnificat  sur  le  plaifi- 
«diant  des  huit  tons.  2"  Lamcnlalions  et 
motels  du  carême  ut  de  la  semaine  sainte 
à  i,  6  et  8  voix.  3*  Répons  des  matines 
de  la  conception  de  la  Vierge  i  4  voix. 
4*  Répons  des  matines  de  saint  Jérôme  à 
8  voix.  5°  Villiancicos  ù  4  et  à  8  voix. 
6"  Oraison  de^aint  Joseph  en  plain-chanl. 

ROSE  (  JEAN-iiENRi-viCTua  ),  or^janistc 
A  réglise  principale  de  Quediinbourg,  na- 
quit en  cette  ville,  le  7  décembre  1743. 
Jn«qu*A  Vâge  de  treite  ans  il  n*ent  point 
d'autre  maître  de  musique  que  sou  père, 
musicien  de  la  ville;  mais  en  1756,  la 
princesse  Amélie  de  Trusse,  alors  abbessc 
de  (^uedlinbourg,  le  mena  à  Berlioi  et  lui 
donna  pour  maîtres  de  violoncelle  Hara 
et  Granel.  Ses  progrès  sur  cet  instrument 
furent  rapides.  Il  ne  quitta  Rerlin  qu*en 
1763  pour  entrer  au  service  du  prince 
d" Anlialt-Iiernhourty ,  en  (lualité  <li-  vio- 
loncelliste de  la  ciiambre.  En  1767,  il 

donna  sa  démission  de  cette  place  pour 
voyager,  et  vers  la  fin  de  la  métne  année 

il  entra  dans  la  chapelle  du  prince  d'An- 
liall-Dessau,  où  il  resta  jusqu'en  1772. 
Alors  il  obtint  la  place  d'organiste  a 
<^ucdliobourg  qu'il  occupait  encore  dans 
les  premières  années  de  ce  siède.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  T/vis  saio$ 
pour  vioioRcelle  avec  acconipagnenient 
de  bftssCf  op.  1,  ISerlin,  llummel.  Ën 
17'J2  il  a  fuit  imprimer  ù  ^)ucdlinl)uur|; 
les  mélodie»  du  livre  choral  de  celte  ville 
à  quatre  parties. 

ROSEINGRAVE  (tbomas),  on  ROSIN- 
GUAVË,  fils  d'un  vicaire  de  l'élise 
Saint-Palrick  à  Dublin,  naquit  dans  cette 
ville  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Elevé  du  son  pure  pour  la  musique,  il 
obtint  du  chapitre  de  Saint-Patrick  une 
pension  pour  voyager,  et  se  rendit  è 
Rome,  où  il  étudia  le  contrepoint  suivant 
la  doctrine  de  l'ancienne  école  italienne. 
Du  retour  en  Anyleterro,  vers  1720,  il  fut 
attaché  ù  la  musique  du  théâtre  de  Ilay- 
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markel,  et  y  fit  rcprétenteur  le  Ifarcùso 
«le  son  ami  Dominique  Searlalti,  auquel 
il  «jouta  quelques  uiorccitix.  En  1725* 
un  orgue  ayant  été  établi  duns  la  nou- 
velle église  Saint-Gror{>c  de  Ilanuver- 
Square,  Roseingrave  obtiut  la  place  d  or- 
{(auitte  au  concours  dont  Handel  et 
Ceminianî  étaient  les  juges.  Quelques 
années  apn  s ,  des  chagrins  d'amour  dé- 
•rangèrcnt  ses  riiciiltès  :  on  fui  oblijjé  de 
lut  donner,  en  1757,  Kethlc  pour  succes- 
seur. 11  mourut  à  Londres  en  J  750. 
Admiratenr  passionné  dà  nuTret  de  Pa* 
lestrioa,  il  avait  couvert  les  mnrs  de  sa 
ehambre  d*éxtraits  de  messes  et  de  motets 
de  ce  [jrand  mui^icien ,  et  les  avait  pris 
pour  modèles  dans  tout  ce  qu'il  écrivait. 
Outre  les  morceaux  qu'il  ajouta  au  JSar~ 
cisM  de  Searlatti,  on  a  de  lui  des  pèces 
de  davecin  insérées  dans  Tédition  qu*il  a 
donnée  de  celtes  de  ce  maître  :  de  Ijdles 
antiennes  à  quatre  parties  ;  des  préludes  et 
des  fugues  pour  l'or^i^uc  ;  enfin  douze  SO" 
uates  pour  flûte  avec  basse  continue. 

RpSELLEN  (BKNBi),  fils  d*un  facteur 
de  piano,  est  né  A  Paris  vers  1811.  Admis 
comme  élève  au  Conservatoire ,  il  y  reçut 
des  leçons  de  piano  de  M.  Pradlier,  et 
apprit  l'harmonie  sous  la  direction  de 
M.  Dourlea.  En  1850  je  devins  son  iiuii- 
tre  de  contrepoint,  et  lorsque  je  m'éloi- 
gnai de  Paris  pour  devenir  mettre  de 
chapelle  du  roi  des  Belges  et  direetear  da 
Conaervatoire  de  Bmielles,  il  continoa 
ses  études  sous  la  direction  de  M.  Ilalevy. 
Depuis  celte  époque,  llobcllen  est  devenu 
un  des  professeurs  de  piano  les  plus  ac- 
tif* de  Paris.  Il  a  publié  pour  cet  instru- 
ment des  rondos,  des  fantaisies  et  «tes 
variations  sur  des  tliètncs  d'opéras* 

UOSELLI  (jerome),  né  à  l'érouse,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  d  ;d»ord 
moine  de  iMontcassin  ,  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Martin ,  en  Sicile.  Zarlino,  dont  il 
était  l'ami ,  cite  de  lai  (  St^^Um,  Uh,  i, 
cap.  12,  p,  158) un  livre  intitulé  :  Trat' 
ifiio  (kl [il  miisica  spherica,  qui  est  resté 
on  inanuaturit. 


R0SBNBA8CH  (iBAH-coNaAo),  né  le 
l«r  août  1673,  à  Seebergcn,  dans  la  prin- 
cipauté de  Schwanbonig ,  fut  envoyé  à 
Erfurt  à  l'iJ'îC  de  onze  ans,  ]»our  étudier 
l'orj^ue  et  le  clavecin  sous  la  direcUun  de 
Paclielbcl.  Après  un  séjour  de  cinq  années 
dans  cette  ville,  il  suivit  son  maître  à 
Sttttigard,  et  reçut  encore  ses  conseils 
pendant  deux  ans  ;  puis  il  visita  les  prin- 
cipales villes  de  T Alb'mn'rne ,  s'iimêta 
deux  ans  à  Gollin,  du  il  rcin|ili]ra  souvent 
lorganiste  de  la  cour  (^Jirétien-Frédéric 
Witt  dans  ses  fi)n<îtions,  et,  après  avoir 
vécu  quelque  temps  A-Hambourg,  accepta 
la  place  d'organiste  à  Ischoe,  dans  le  Hol- 
stein.le  2  novembre  lf)95.  Pendant  vingt 
ans  il  en  remplit  les  fonctions,  mais  des 
motifs  inconnus  lui  firent  quitter  celte 
place,  la  11  janvier  1713  pour  oellea 
d'organiste  et  de  cantor  de  la  ville  de 
Gluckstadt,  auxquelles  il  ajouta,  en  1756, 
les  fondions  d'orjjani-ite  du  château.  II 
vivait  encore  en  1740;  mais  depuis  cette 
époque  on  n'a  plus  eu  de  renseignemens 
sur  sa  personne.  Rosenbascb  n*a  rien  pu- 
blié de  set  compositions,  mais  il  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  morceaux  d'église 
et  de  circonstance  pour  un  et  deux  chœurs, 
et  beaucoup  de  pièces  d'orgue  et  de  clave- 
cin. Alattheson  cite  de  lui  avec  éloge 
{Grundlage  einer  Ehren-P/orie  j  etc., 
page  295)  deux  livres  de  diorals  variés 
pour  Torgue. 

ROSENFELI)  (FRBDéRIC-CCILLACME), 
littérateur  et  poète,  né  cn  17G0,  à  Uolien- 
-vrarschleben ,  près  de  Hagdcbourg ,  ^c- 
journa  quelque  temps  à  Dessau,  et  y  re^ut 
de  Rost  des  leçons  de  composition.  II 
périt  en  1782,  des  suites  d'une  chute  sur 
la  glace.  Dix-sept  ans  après  sa  mort,  aea 
amis  publièrent  les  pretniers  fruits  de  ses 
travaux,  sous  ce  tilre  :  Chansons  avec 
accompagnement  de  piano,  Ma^debourg, 

Kiel,  1799.  • 

ROSENHAIN  (sacqois),  pianiste  dis- 
tingué et  compositeur,  né  à  Manoheim  le 
2  décembre  1813,  est  fils  d'un  banquier 
de  colle  villè  qui ,  après  avoir  |)erdu  la 
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plus  •jraiidc  partie  ilc  sa  fortune  par  le^ 
L-vérieniens  politiques,  tenoiiça  aux  affaires 
pour  «^occnper  de  rédttoalion  de  sm  en- 
fant. L*atné  de  «m  fils,  objet  de  cette  no- 
lice  f  reçut  il*abord  de  qttdques  maîtres 
obscurs  (les  leçons  de  piano,  puis  devint 
ciùve  de  Jacques  Sclimitt,  qui  lui  lit  faire 
de  il  rapides  pruij;rvi>,  qu'à  Vàgc  de  neuf 
•lis  le  petit  virtuose  fut  en  état  de  se  faire 
entendre  dans  un  concert  publie.  En 
1824  Rosenbaîn  joua  dans  plusieurs  con- 
certs à  Blannlieim,  et  frappa  d'ctonnemcnt 
les  artistes  et  les  amateurs  par  sa  prccnce 
huhiielé,  et  par  son  intelligence  musicale. 
Étonné  des  heureuses  dispositions  de  cet 
enfant,  le  prince  de  Furstember|;  rem- 
mena -k  Donauscbingen,  où  il  lui  donna 
pour  maître  Kalliwoda.  Après  deux  années 
liasM'CS  sous  la  direction  de  cet  artiste,  il 
voyajjea,  donna  des  concerts  à  Stult^ard 
et  à  Francfort  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès. Filé  dans  cette  dernière  ville,  il  j 
devint  Télève  de  M.  Schny^  de  War- 
tensée  pour  la  composition,  et  fit  avec  lui 
un  cours  complet  de  l'art  d'écrire.  Dans 
un  concert  que  i'a^auini  donna  a  Baden 
en  1830,  Rosenbain  sut  se  faire  remar- 
quer à  côté  de  ce  cél^re  artiste,  et  en 
reçut  des  témoig^nages  de  satisfaction.  De- 
puis cette  époque,  il  s'est  placé  Utt  rang 
des  pianistes  distingues,  cl  ses  ouvrages 
ont  (  té  iavorabletueut  accueillis  du  public. 
Parmi  ses  productions,  on  remarque  : 
1*  (^tuor  pour  piano ,  violon ,  alto  et 
boaie,  op.  1,  Francfort,  Ruprecht.  2*  Trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  11, 
Francfort,  Duiist.  5°  De  belles  éludes. 
4°  Beaucoup  de  rondeaux,  fantaisies,  uié- 
langes,  variations,  etc.,  pour  piano  seul. 
M.  Rosenbain  est  aiyourd*bui  fixé  à  Paris* 
ROSENRRANZ  (raAHcois),  hautboïste 
distingué,  naquit  en  1761,  à  Podleschin, 
vill;i;;f  jtrès  de  Sclilau,  en  IJoliérno.  Apres 
iivoir  iait  ses  études  musicales  à  l'rajjue, 
ii  fut  attaché  vers  1788  en  qualité  de 
premier  hautbois  à  la  chapelle,  de  Hano- 
vre, puis  fat  maitre  de  musique  du  régi- 
ment de  Kinaky,  et  premier  hautboie  solo 


du  llicàtre  de  Prague.  En  1802  il  se  fixa 
à  Vienne  et  y  eut  la  place  de  prcmiet- 
hautbeis  du  théâtre  jin-der-Wîen*  Il 
mourut  en  cette  ville  le  8  décembre  1807, 
à  Tâge  de  quarante-six  ans.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  concertos  et 
des  quatuors  pour  le  iiautbois. 

ROSKNMULLKK  (jeam),  né  dans  la 
Saxe  électorale  vers  1615 ,  fit  ses  études 
musicales  â  Técole  de  Saint-Tliomas ,  de 
Leipsick,  et  y  fut  plus  lard  professeur 
adjoint.  Son  profond  savoir  l'aurait  vrai- 
senihlablcmeiit  conduit  a  être  le  «uccos- 
seur  de  Michaelis  comme  canlory  s'il  n'eut 
été  aoemé,  en  1655,  de  tentatives  crimi- 
nelles sur  ses  élèves,  et  mis  en  prison. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  s*enfuir  à  Ham- 
bourg, il  y  écrivit  une  requête  en  grâce 
qu'il  adressa  à  l'éleclpur  de  Saxe,  en  rac- 
compagnant d'un  cantique  de  sa  composi- 
tion ;  mais  ses  supplications  furent  in- 
fructueuses. Ne  se  croyant  pas  en  sAreté 
À  Hambourg,  il  se  retira  en  Italie.  Jean- 
Philippe  Krieger  le  trouva  à  Venise  en 
1675,  et  y  prit  de  lui  des  leçons  de  com- 
position, il  y  jouissait  de  l'estime  des  plus 
grands  artistes  de  cette  époque.  Peu  de 
temps  après,  Rosenmfiller  obtint  la  per- 
mission de  retourner  en  Allemagne,  et  fut 
nommé  maitre  de  chapelle  du  duc  de 
Brunswick.  11  mourut  à  Wolfenbutlel  en 
1686 ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
savans  compositeurs  de  son  temps.  Printx 
et  Mattheson  lui  ont  accordé  beaucoup 
d*éloges.  Ses  principaux  ouvrages  publiés 
sont  :  1*  Maximes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  à  3.4,5,  6  et  7  voix, 
liauibourg,  1648-1652,  in-folio.  2°  Slii- 
denlen  Musik,  etc.  (Musique  d'étadians, 
consistant  en  pavanes,  allemandes,  cou- 
rantes, ballets  et  sarabandes,  pour  3,  4  et 
5  instrumcns),  Leipsicfc,  1754,  in-é". 
5"  XII  Sonate  da  caméra  a  ^  stronienlij 
Venise,  1667,  in-fol.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  publiée  en  1 67 1 . 

ROSENMULLER  (jBAn-oioRCK),  pia- 
niste et  compositeur,  né  dans  un  village 
de  la  Ravière,  vers  1774,  fut  frofeseeur 
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de  mniiqne  à  LeipsidE,  dans  les  praBières 

années  da  dix^buitièmc  siècle.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1°  Deux  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  1,  Oflenbach,  André. 
2<*  Trois  grandes  sonates  idem,  op.  2, 
Aof^nrg,  Gombart. 

Miissaire  des  mines  à  Gotha  et  membre  de 
l'académie  d'Ërfurt,  naquit  à  Nordiiausen 
le  13  février  1745,  et  mourut  à  Gotha  en 
1814.  Au  nombre  de  «tes  ouvrages,  il  eu 
«st  un  qui  a  pour  titre  :  LUeratur  der 
Technologie,  dos*  ist  Ftn^hnU*  dor 
JRùcher  und  Sehriftai,  wdehe  wm  dett 
Kïmsten,  Manujacturen,  etc.,  handela, 
nncii  nlphahetisrhcr  Orflnung  (Littéra- 
ture de  la  tCL'l»Mûlo[;ic  ,  ou  CalaIo;;ue  des 
livreset  écrits  concernant  les  arts,  uianu- 
fMtnn»*  etc.),  Berlin,  1795,  in>K  On  y 
trouve  rindicatïea  d*OD  certain  nombre 
de  livres  concernant  la  musique. 

UOSKTTl  (FRANrOIS-ANTOINE),  doHt  le 

nom  véritable,  suivant  Dlabaoz  (Allgem. 
histor.  Kiinstler.  Lexikon /tir  Bœlimen, 
t.  II ,  p,  587) ,  était  KfBSsler,  naquit  en 
1750,  A  Leitroerils,  en  Bohême.  Destiné 
à  Tétat  ecclésiastique,  il  entra  an  sémi- 
naire de  Prafjue  ,  à  l'à^je  de  sept  ans  ,  et 
reçut  la  tonsure  dans  sa  dix-neuvième 
année,  avec  le  titre  de  chanoine  de  la  ca- 
thédrale; man  son  goAt  décidé  pour  la 
musique,  qn*ir  avait  apprise  dès  son  en- 
fance, et  dans  laquelle  il  avait  acquis  des 
connaissances  étendues,  lui  fit  abandonner 
cette  position  pour  celle  de  maître  de  cha- 
pelle du  comte  de  \Vallerstein.  Vers  1782 
il  obtint  un  congé  pour  se  rendre  a  Paris. 
Ce  voyage  eiMiça  nne  heureuse  inflnenoe 
sur  son  goAt,  par  l'andition  des  sympho- 
nies de  Haydn,  que  l'excellent  orchestre 
du  concert  de  la  loge  01ympi(|ue  exécutait 
avec  utie  rare  perfection,  et  jiar  les  opi'-ras 
de  Gluck  et  de  Piccinni.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  accepta,  eii  1789,  la  place  da 
mettra  de  diapelle  de  la  eonr  de  Mcch* 
lembourg-Schwerin,  en  remplacement  da 
Wcslenholl?.  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  honorable  position,  car  il 


aos 

monrat  d*ane  maladie  de  poitrine  A  Lnd- 
wigslost,  le  30  join  1792,  A  TAga  de 

(|uarante-denz  ans*  Peu  de  temps  avant 
son  décès,  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume 11  l'avait  fait  venir  a  Berlin,  et  lut 
avait  demandé  quelques  grandes  compo- 
sitions, entre  antres  son  oratorio  de  J&iw 
mourant,  qui  fut  exécuté  par  l'eicellente 
musique  de  la  chapelle  royale.  Ces  travaux 
achevèrent  d'épuiser  les  forces  de  Rosetti. 

Plusieurs  musiciens  de  ce  norn  parais- 
sent avoir  vécu  vers  la  même  époque,  en 
sorte  qu'il  est  diflikile  de  distinguer  les 
eompesîtions  qui  appartiennent  à  celai 
dont  il  est  question  dans  cet  article  ;  ce- 
pendant Dlahacz  croit  que  celles  dont  les 
titres  snivcnt  sont  de  lui.  Quelques-uns 
de  ces  ouvrages  ont  été  publiés  après  la 
mort  de  Bosetti,  par  les  soins  de  Joseph 
Strabaeh,  directeur  du  chosur  de  Saint- 
Nicolas,  à  Prague,  ami  de  cet  artiste. 
1"  Six  symphonies  pour  2  violons,  alto, 
basse,  llùte,  2  hautbois  et  2  cors,  Paris, Sie- 
ber.  2'»  Trois  idem,  op.  5,  Vienne,  Artaria. 
3"  Deux  ii&m,  dp.  13,  Ofienbadi,  André. 
4*  La  Chasse,  symphonie  pour  2  vidons, 
alto,  basse,  fldte,  2  hautbois,  2  cors, 
2  trompettes  et  basson ,  Paris,  Sieher.  5"  Six 
symphonies  à  grand  orchestre,  composées 
pour  l'électeur  de  Trêves,  en  uianuscrit. 
6o  Caljrpso  et  Télémaque,  grande  sym- 
phonie imitativa,  eiécutée  à  Paria  en 
1791 ,  en  manuscrit.  Joseph  Strolmeh 
avait  aussi  en  manuscrit  douze  autres 
symphonies  de  Uosetti  qui  n'ont  pas  été 
publiées.  7"  l''"  symphonie  concertante 
pour  2  cors,  Paris,  Leduc.  8°  2™°  idem, 
Paris,  Sidier,  9"  Harmonie  pour  2  eiari- 
nettes,  2  hautbois,  2  cors  et  2  bassons, 
Paris,  Pleyel.  10.  Sextuor  pour  violon, 
flûte,  2  cors,  alto  et  basse,  Prajfue,  1784. 
1  1"  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse,  op.  4,  OlTenbach,  André.  12"  Six 
idem,  op.  6,  Vienne,  Artaria.  13*GoiioertM 
pour  flAte  et  orchestre,  n**  1,  2,  3,  4, 
Paris,  Sicber.  14*  Concertos  pour  clari- 
nette et  orchestre,  n"*  1,  2,  5,  4,  ii>i</. 
15^  Concertos  pour  cor  et  orchestre. 
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n**  1,  S,  3,  ibid.  160  Concerto  pour  cla- 
fwÎB,  Offinbacb,  André.  17*  Six  lomtet 

pour  piano,  violon  et  baMe,  op.  1,  Offien- 

bach,  Ândré.  18.  Trois  idenif  op.  2,  ibid. 
19**  Trois  divertifîsemcns  idem,  Prague. 
20°  Jésus  mourant ,  oratorio  allemand  ^ 
en  manascrit.  21"  Messe  de  Requiem,  à 
4  voix  et  orchestre. 

ROSIERS  (cBABLu),  vict-oiattre  de 
musique  de  Télecteor  de  Cologne,  vert  la 
iin  du  dix-septiètne  siècle  et  ati  commen- 
cement du  (iix-}iuitiémc,  a  l'ait  imprimer 
lee  ouvrages  suivans  de  sa  composition  : 
1«i^ftie«»  ekoUies  à  la  manièn  ita/MiuM, 
proyprM  à  jouer  sur  la  fiâte,  levU^on  et 
autres  instrumens  j  AoMterdam,  T691, 
in-4°obl.  2"  Carttiones  sacrœ,  Colojrnc, 
^  1698.  5"  Quatorze  sonates  pour  les  vio- 
lons et  les  hatUboiSf  à  ti  parties,  Amster- 
dam, Roger,  in-i»obJ.  i*  FratuasischeH 
ParUen  fùr  3  Sixmmai,  Augiboorgf 
1710«  ia<folio. 

ROSINGRAVE  (twmim).  Fo^vl  RO- 

seingrave. 

ROSINI  (j£aOME)|  né  à  Féronse  dans 
la  icetmdt  moitié  do  MÎsIèiM  stèela,  fut 
la  premier  aopnnitia  italien  :  tona  les  oas- 

trats  précMemment  attachés  à  la  chapelle 
pontiiîrale,  ainsi  qu'aux  autre-s  grandes 
cbapelles  de  IMtalie,  étaient  Ësitajnols  de 
uaissance.  Un  concours  ayant  été  ouvert 
à  la  chapelle  pontificale  panr  une  place  va- 
cante de  sopranisie,  Reiini  sa  fit  entendre 
et  fut  applaudi  par.le  pape  Clément  VIII, 
qui  assistait  à  ce  concours  ;  néanmoins  les 
chanteurs  espagnols  parvinrent  à  le  faire 
exclure,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur 
nation.  Le  chagrin  que  Rosini  en  conçut 
le  dédda  à  se  faire  capucin  ;  mais  le  pape 
a  jmrt  été  infimné  de  cette  eirconstanee,  le 
fit  appoler  et  le  releva  de  ses  vœux  ad 
inse/viendum  Cnppcllœ  ponlificœ.  Ro- 
sini fut  admis  <lans  la  cliapelle  pontificale 
le  22  avril  i60i.  Lu  beauté  de  sa  voix, 
son  dédiante  méthode  de  chant  et  la 
poreté  de  sm  goût ,  le'  firent  longtemps 
oiloûrer.  Le  15  décembre  160G  il  entra 
dans  l'institut  de  l'Oratoire,  fondé  par 
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saint  Philippe  Néri  :  il  mourut  le  23  sep- 
tembre 1644.  Son  portrait  se  trouve  dans 
Im  Oeservaùoitt  per  As»  regidare  il 

coro  delta  cappella  Pontifieia,  d*André 
Adami  de  Bolsena  (p.  189). 

ROSINI  (cfiARLES-MARis),  né  à  Naples 
en  1748,  fit  ses  premières  études  chez  les 
jésuites,  et  les  acheva  an  séminaire  de 
cette  oafûtale;  puis  il  entra,  dans  les  or- 
dres, et  quoiqu^à  peine  âgé  de  vingt  ans, 
eut  une  chaire  de  littérature  grfcquo  cl 
latine.  Son  rare  mérite  le  fit  ensuite  noin- 
uier  un  des  membres  de  l'acaiiémic  ar- 
déokgique  d*Hereu1annm ,  et  ce  fat  lui 
qu'on  chargea  de  Tuplioation  et  de  la  pu- 
blication des  papyrus  et  autres  manuscrits 
recueillis  dans  les  ruines  <le  cette  vi!I<' 
antique.  Le  premier  volume  tout  entier 
fut  consacré  à  la  restitution  du  traité  sur 
la  musique  de  Philodème,  A  w  traduction 
latine,  et  A  des  eommentaires  snr  le  teite. 
Le  plus  profond  savoir,  Térudition  la  plus 
solide,  régnent  dans  ce  travail.  Les  talcns 
et  les  vertus  de  M.  l'abbé  Rosini  lui  firent 
obtenir  en  1792  un  canonicat  dans  Téglise 
cathédrale  de  Naples,  et  cinq  ans  après  il 
fut  fait  évéque  de  Puisiooli.  Ce  respecta- 
ble  prélat  vivait  encore  en  1832,  entouré 
de  la  vénération  de  tous  ses  compatriotes, 
et  de  l'estime  des  savans  de  toute  l'Eu- 
ro[)e.  Son  beau  travail  sur  Philodème  a 
été  publié  dans  le  premier  volume  de  la 
colleetion  intitulée  :  Heradanensmm  vo- 
lumimun  qua  supersunt,  Naples,  1793- 
1820,  3  vol.in-fol. 

ROSIM  (jean),  littérateur  italien,  né 
à  Pjse  en  1777,  lit  voir  dès  sa  jeunesse 
d'heureuses  dispositions  pour  la  culture 
des  lettres  en  général,  et  partioidièrement 
ponr  la  poésie.  Il  établit  k  Kse  une  im- 
primerie d'où  sont  sorties  des  éditions 
très-estimées  des  meilleurs  classiques  ita- 
liens, dont  il  a  revu  lui-rnènie  les  textes 
avec  soin.  Un  de  ses  premiers  cnais  est  un 
poème  intitulé  :  La  Poe»a,  la  Munea  e 
la  Danza.  Parma,  eo'i  ti/n  Bodoniam\ 
1796,  in- S"  de  50  pnjjes.  Cet  opuscule  a 
été  réimprimé  dans  les  Poésie  divarse  de 
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Tauteur,  Fisc,  1817,  2  volomes  in-12. 

ROSINUS  (JBAw),  prAdieatenr  à  No- 
rembeiY,  naquit  A  Eisenacli  en  1551,  et 
mourut  à  Nuremberg  en  1619.  Il  a  publié 
un  livre  sur  1e$  antiquités  romaines  {/In- 
tiquilates  Homanœ,  BAle,  1585,  in  fol.) 
qui  n*e«t  pas  sans  intérêt ,  bien  que  des 
ouvrafet  du  niAme  genre  et  plus  riches  de 
faits  aient  va  le  jour  postérieureincitt.  I<e 
mérite  de  ce  livre  eit  attesté  par  les  édi- 
tions mulliplit'cs  qui  en  ont  été  faites.  On 
«•n  counait  de  J<eyde  ,  1()09,  iii-4";  de 
Taris,  1617«  in-fol.  j  de  Cologne,  1(319  et 
1662,  de  Gand,  1620,  et  dUliecbt,  1 70 1 , 
in-4*.  Résinas  traite  dans  cet  oavrage  de 
I  urt  dramatique,  et  dans  le  11™*  chapitre 
du  :")"'<•  livre,  des  flûtes  ci  de  leurs  varié- 
tés dans  la  récitation  de  la  tragédie  et  de 
la  comédie. 

ROSS  (jean)  ,  organbte  de  l'église  de 
Saint-Paul,  è  Aberdeen,  est  né  en  1764, 
A  Neweastle  sur  la  Tyno.  A  TAge  de  unie 
ans  il  fut  placé  sous  la  direction  de  Ho^- 
don,  organiste  de  Saint-Nicolas,  à  New- 
eastle, cl  élève  de  Charles  Âviaon.  Ross 
étudia  prêt  de  lui  le  clavecin ,  1  orgue  et 
lliarmonie  pendant  sept  années;  pais  il  se 
livra  à  la  lecture  de  quelques  aneient 
traités  do  composition,  et  devint  un  orga- 
niste di«lln[;ué.  Kn  1785  il  obtint  IVirjjue 
de  Saint-Paul  ,  ù  Aberdeen  ,  et  pendant 
plus  de  cinquante  ans  il  a  été  lorganistu 
de  cette  église.  Cet  artiste  a  publié  A 
Édimbooig  et  A  Londres  ;  1*  Concerto* 
pour  piano  et  ttrobcstre,  n**  1, 2,  3|  4, 5, 
6.  2°  Sept  œuvres  de  trois  sonates  pour  le 
piano,  dont  trois  composés  sur  des  airs 
écossais.  5°  Daos  pour  piano  à  4  mains, 
op.  26.  4*  Ai»  anglais  et  éeossali  variés. 
5*  Six  bymnes  à  3  voix  avec  orgue.  6*  Six 
recueils  de  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano.  7*  Des  valsea  et  antres 

ba<jaîe]les. 

ROSSELLI  (FRAHçois).  p^.  ROUSSEL 
(fkançois). 

ROSSKLLI  (nuis).  Kcy,  LEROUX 
(imeube),  au  Supplément. 

AOSSK'rri  (XTisanx),  compositeur 
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italien,  brilla  dans  la  seconde  moitié  du 
seiaème  siède.  Set  ouvrages  connus  au- 

jourd'hai  sont  :  !•  Madrigali  a  qualtro 
vocif  Venise,  1560,  in-i".  2»  Madrigali 
a  sei  Toci,  Venise,  1566.  3°  Madrigali 
n  tre  voci,  Venise,  Claudio  di  Correjio, 
1567,  in-4o.  4°  Madrigali  a  5e6  vocif 
Nttrembei|^,  1573,  in-4*. 

R0S8ETTO  (nAn^,  prêtre  et  orga- 
niste de  Féglise  collégiale  de  Vérone,  na> 
quit  dans  cette  ville  à  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Il  est  auteur  d'nti  petit  ouvraj^e 
intitulé  :  Eutlimeiita  musiceSf  de  tri- 
pliei  musices  specie;  de  modo  debUe 
salvendi  €n»imim  pmsum ,  et  de 
rendis  nonnuWs  abusibus  in  templo  Dei, 
Vérone,  1529,  in  4°.  J'ignore  si  c'est  le 
même  ouvrage  que  P.  Cinciarino  cite  (//»- 
irod.  di  Mus.  piana,  foi.  6,  verso)  t^ous 
le  titre  de  Ompendio  de  choro  ei  or» 
gamo. 

nOSSI  (^mile),  maître  de  cbapelle  A 
Notre-Dame  de  Lorette,  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  et  connu  par  un 
canon  à  quatre  parties  bien  fait,  rapporté 
par  Kircher  {Musurgia  univers.,  tome  1, 
fol,  389),  et  dont  on  trouve  la  résolntion 
en  partition  dans  rHistoire  générale  de  la 
musique  de  Uawkins ,  t.  II ,  p.  365.  Une 
messe  à  quatre  voix  de  ce  compositeur 
est  en  manuscrit  a  la  bibliothèque  royale 
de  Munich,  cod.  45. 

ROSS!  (jrxAM-MARiB),  composittar  dît- 
tingoé,  né  A  Rrttcia  vert  1530,  ne  aot  pat 
hin  estimer  son  mérite  A  sa  juste  valeur, 
parce  qu'il  était  d^unc  rare  modestie.  On 
ne  connaît  de  lui  que  Touvrage  qui  a  pour 
titre  :  Libro  primo  de'  Motetti  a  cinquc 
vod,  Yenite,  1567,  in-4*. 

ROSSI  (sAtOMOM),  compétiteur,  vivait 
A  MantOOe  vert  la  fin  du  seizième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-septième.  11 
était  juif  de  naissance,  et  suivant  WolfF, 
qui  lui  donne  le  nom  de  Rtdfeis  dans  sa 
Bibliotheca  Mnea,  û  était  rabbia.  On 
a  sons  le  nom  de  Rossi  :  1*  tt  primo  libro 
délie  canzonelle  a  Ire  voci,  Venise, 
1589.  2"  //  secondo  libro  idem,  Venise, 
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1592,  in-4o.  3«  Il  primo  libro  de  Ma- 
dnguti  a  eâiçne  vod,  VauM,  1596, 
in-4«.  Il  a  été  fait  mie  éditran  de  ee  noucil 

à  Anvers,  par  Piem  Phalëse,  en  1518, 
in-4"  obi.  4"  Sonate,  gagliarde,  brandi  e 
correnti  a  due  viole  col  basso  per  il 
cembalOf  Venise,  1623, 10-4". 

ROSSI  (jean-baptistb),  clerc  régulier 
de  Tordre  dei  PP.  Somatqaet ,  naquit  è 
Géncs  dans  la  seconde  moitié  da  seizième 
siècle.  II  a  publié  un  traité  da  plain-chant 
intitulé  :  Organo  de'  canlori  per  inten- 
dere  se  stcsso  ogni  passo  difficile  che  si 
trova  nella  musica,  Veoise,  1618,  in-4<*. 

ROSSI  (homB),  cooipisitear,  né  A  Na* 
pics  dam  ht  dernière*  années  du  seizième 
cièdet  véentà  Rame  vers  1620,  et  y  fit 

admirer  ses  onvraj^cs.  Il  sr  (listinf>ua  par- 
ticulièrement dans  le  genre  de  la  cantate, 
dont  il  fut  un  des  premiers  auteurs.  Pierre 
Ddla  Telle  iaii  Pélege  da  Ulent  de  cet 
artirte,  dans  ta  lettre  à  Guidiceioni  rar  la 
eitaation  de  la  musique  en  Italie  vers  le 
milieu  du  dix-seplicmc  siècle,  insérée  dans 
le  2'"»  volume  des  œuvres  de  J.-B.  Doni 
(p.  249  à  264).  Beaucoup  de  cantates  de 
Roui  le  tvooveot  en  mannserit  au  mntée 
britanniqae  de  Londt«f«  n*"  1165  et 
1275,  et  dans  la  collection  d*Aldiieh,  an 
colIé;;e  du  Clirist,  à  Oiford,  qui  contient 
aussi  plusieurs  mulets  de  sa  compositiou 
remarijuables  par  la  facture.  On  trouve 
dana  la  InUiothèque  Magliabeodii,  A  Flo- 
rence, oae  leène  eitraite  de  roratorio 
intitnlé  :  Giuseppe  figUo  di  Giacohbey 
cpera  spiriluale ,  fatla  in  Musica  da 
jéloigi  de  Rossi,  Napolitano,  in  Jionia. 

RUSbl  (michel-angc) ,  né  à  Kome, 
excellent  vieloaiete ,  organiste  et  oompo- 
•itenr,  fat  le  meillcar  élève  de  Freace- 
lialdî»  II  vécut  à  Rome  depuis  1620 
jusque  vers  1660.  En  1625  il  donna  a 
Rome,  dans  une  société  d'amolcurs,  un 
opéra  intitulé  :  Erniinia  sid  Giordano. 
11  joua  lui-même  dans  le  prologue  le  râle 
^jlpolton.  On  voit  dans  la  préface  qui  m 
trouve  en  téte  de  la  partition ,  qu'il  fit 
entendre  des  sons  si  doni  et  %i  moelleux 


sar  son  violon,  qu'il  justifia  par  là  son 
triompbe  lers^œ  les  nnses  ranMairent 
dens  an  èhar.  L*opéra  de  Rosn  fat  poMié 
A  Ronie,  en  1627. 11  s*est  Ait  aussi  eoo- 

naître  avantageusement  comme  organiste 
par  un  livre  de  pièces  d'orgue  et  de  cla- 
vecin iuliluié  :  Intavolalura  d' organo 
e  cembalOf  Rome,  1657,  in-fol. 

ROSSI  (cnauToras),  ehantear  et 
potiteur,  né  à  Hilan  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle ,  était  en 
1655  ténor  d;ins  la  cliapcllc  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III,  à  Vienne.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  messes,  motets  et  iutroït 
indiifués  dans  le  catelogue  de  Parstorifer. 

ROSSI  (UMWX),  professeur  émérite  de 
philosophie  et  de  mathématiques  à  Funi- 
versilé  de  Pérouse,  naquit  dans  cette  ville 
au  coinmpncement  du  dix-septième  siècle. 
11  a  publié  un  traité  sur  les  proportions 
des  intervalles  mosioeuz,  sons  le  titre  de 
Sfstènui  musieOf  ovepo  muMca  tpecuith- 
tiva ,  dove  si  spiegano  i  pUi  celehri  si- 
stemi  di  tuUi  i  tre geii§ri,  Péroaae,  1666, 
in-4". 

UOSSI  (fbançois  DE),  chanoine  de 
Téglise  méiropoltteine  de  Bari,  vêts  1680, 
est  oonnn  par  la  mnsiqoe  de  trob  opéras, 

dont  les  titres  sont  :  1°  //  Sejnno  mo- 
derno  dclln  Tracia,  1688.  2"  La  pena 
degli  occ/ii.  3°  La  Corilda ,  o  l'  Amor 
irionjanle  délia  vtndeila.  On  a  aussi  de 
loi  :  Salad  e  mena  {pro  d^imetis)  a 
cînqM  vodf  cpem  ^ima,  Venise,  1688, 
in-4". 

ROSSI  (LAURENT),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Florence  an  1760,  fit  ses 
premières  éludes  de  musique  sous  la  di- 
Teolion  de  Rartholoné  Felici,  son  compa- 
triote, puis  alla  demander  des  eenseîls  A 
Paisiello,  en  1775.  Ce  musicien  eélèbra 
qui  s'éloignait  alors  de  Naples  pour  se 
rendre  en  Russie,  conseilla  au  jeune  Rossi 
d'entrer  au  Conservatoire  de  San  Onofrio  ; 
ce  qu'il  fit,  et  pendant  cinq  ans  il  reçut 
les  leçons  d^nsanguine  et  cte  Gotnmaeei. 
De  letoar  A  Florenee,  il  y  écrivit  d^abord 
beauooop  de  musique  d*ég1ise,  et  une 
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rautate  à  trois  voix  pour  le  grand* 
(IDA  Léopold,  intitiilët  VUmamtà.  Plot 
iafd  il  eompoM  1w  opéras  dont  let  titras 

suivent  :  1"  L'  Iftgenia  in  j4ulide,  k 
Gênes.  2°  /  due  Fratelli  ridicoli,  à  Tti- 
rin.  5°  L' Anti^ono ,  ii  Alexandrie.  4"  IL 
Oeloso  in  cimealOy  à  Monza.  5"  Le  due 
Cûgnate  in  contesa,  à  Tanise.  6*  Lo  Sjposo 
hurhUOf  è  Rome.  Bossi  a  publié  A  Flo- 
rence, en  1784,  six  8ym|>lionie9  pour 
2  violons,  allo.  hnsse,  flûte,  2  hauthois  et 
2  cors.  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
s\x  rondos  pour  le  piano. 

ROSSINI  (joACBiM),  le  plus  célibce,  le 
plus  populaire  des  oompositeurs  dramati- 
ques du  dix-neurièaae  siècle,  est  né  le  29 
février  1792à  Pesaro,  petite  ville  de  l'État 
de  l'Église.  Son  père,  Joseph  Rossini, 
jouait  du  cor,  et  allait  de  foire  en  foire 
faire  sa  partie  dans  las  arebesties  impro- 
visés des  opéras  de  ciroenslanoe  qu*on  y 
organise  chaque  année;  sa  mère,  Anne 
Goidanni ,  chantait  les  rôles  de  secondes 
fenimes  dans  ces  opvéras  forains.  De  retour 
à  Pesaro  ,  après  la  récolte  de  la  saison ,  lu 
famille  llossini  y  vivait  le  reste  de  Tannée 
dn  minée  produit  de  ses  excursions  dra- 
matiques. Ce  fut  an  sein  de  oette  eustenea 
obseuiv  et  pauvre  que  se  passèrent  les 
I  premières  années  de  celui  qui,  plus  tard, 
'  a  donné  tant  de  lustre  à  son  nom.  Deux 
versions  se  sont  répandnes  sur  ce  qui  con- 
cerne son  enranoe  :  d*après  la  première,  il 
iranrait  commenoé  Fétude  de  la  musique 
qu'à  l'âge  de  douze  ans,  ?ons  un  maître 
(le  Bologne.  Suivant  l'autre,  il  suivait 
la  profession  de  son  pcrc  dès  sa  dixième 
année,  jouant  la  deuxième  partie  de  cor 
dans  ks  opéras  Ibrains.  Quelques  mots 
recueillis  dans  une  conversatiOQ  avec  RoS' 
sini  même  me  fimt  croire  que  cette  version 
est  plus  exacte  que  la  première.  Ses  parens 
ne  songèrent  à  lui  donner  une  cducation 
régulière  de  musicien  qu'après  avoir  re- 
r  marqué  la  beauté  de  sa  voix  :  alors,  c'est- 
à-dire  en  1804,  on  lui  donna  pour  maître 
^^AngeloTesei,  de  Bologne,  qui  lui  enseigna 
;le  cbant,  le  piano,  et  lui  fit  cbanter  des 
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solos  de  soprano  dans  les  églises.  Deux  ans 
après,  Rossini  était  déjà  grand  teeteor  4 
première  vue  et  aooompagnatear  habile. 

Ses  parens  conçurent  le  projet  de  tirer 
quelque  avaniage  de  son  talent  précoce, 
et  de  l'attaclier,  non  plus  comme  simple 
corniste  aux  spectacles  des  foires  de  la 
Romagne,  mais  en  qualité  de  mautro  al 
cembaùh  Le  27  aoAt  1806  a  s*éloigna  de 
Bologne  pour  aller  à  Lugo ,  puis  à  Fer- 
rare,  Forli,  Sinigaglia,  et  dans  quelque?? 
antres  petites  villes.  Pendant  cette  tour- 
née, la  mue  de  sa  voix  se  déclara,  et  il 
cessa  de  cbanter.  Devenu,  par  cet  aoei-l 
dent,  hors  d'état  de  «emplir  sss  fonctions 
de  maitre  des  choristes  de  théâtres ,  il 
rentra  à  lîolojnie  ,  et  le  20  mars  1807,  il. 
fut  admis  au  lycée  de  cette  ville,  et.  y  reçut' 
de  l'abbé  JUattei  des  leçons  de  contrepoint,  i 
Fen  d  organisations  musicales  ont  été . 
moins  bien  disposées  que  osUe  de  Rossinif 
pour  une  soumission  passive  aux  préeap-; 
tes  de  l'école.  Impatient  d'écrire,  et  guidé 
par  son  instinct  vers  la  carrière  de  com- 
pcmileur  dramatique,  il  ne  comprenait 
pas  Tutilité  des  exercices  qu'on  lui  faisait . 
faire  dans  Fart  d'écrire  d'un  style  pur  et  ' 
cemct,  A  quatre,  cinq  on  sis  parties 
réelles,  sur  la  gamme  eu  sur  nn  plain- 
chant  donné.  Encore  moins  ponvait-il  se 
décider  à  ne  faire  usage  dans  ce  qu'il  \ 
écrivait  que  d'harmonies  simples  et  con-  1 
sonnantes,  sans  modulations  j  loi  dont  1er  ^ 
penchant  naturel  tendait  vers  ces  aaseein-\ 
tiens  d'accords  où  tontss  les  tonalités  sont  | 
mises  en  un  contact  sans  cesse  variable. 
Toute  la  science  de  Mattei,  assurément, 
incontestable,  était  de  peu  de  ressource 
pour  diriger  le  génie  ^nn  tel  élève.  Ce 
maître  n Vait  qa*une  médiode,  et  les  res- 
sources de  son  esprit  n'étaient  pas  asseï 
étendues  pour  la  modifier  en  faveur  d'une 
audacieuse  intelligence.  Après  avoir  con^  5 
duit  ses  élèves  pas  à  pas  dans  les  variétés 
de  Fart  élémentaire  diésigné  sous  le  nom 
de  eoiUr^Hfmt  Jân^,  et  lorsqu'il  ae  . 
disposait  à  les  introduire  dans  les  comlii- 
uaisons  plus  difficiles  des  canoncy  des 
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coDircpoinU  doubles  et  de  la  fugac,  il  lui 
\anrtv«  4e  Unr  dire  qne  la  eonnaictance  de 
(ce  eontiepoiiit  simple,  objet  de  leon  étur 
jéea  précédentes,  nV-toit  suffisante  que  pour 
t'-crire  de  ]a  musique  libre;  mais  que  pour 
le  style  ecclésiastique,  il  était  nécessaire 
,de  posséder  un  savoir  plus  étendu.  Â  ces 
)mots,RoMinis*écria:  «  Maître!  qnedites- 
«  fous?  qttoij  tTOC  ce  que  j'ai  appris  jus- 
'  «  qu*i  ce  joar,oa  peut  écrire  des  epéne? 
j  n  —  Sans  doute.  —  C'est  euMi;  je  B*en 
i  «  veux  pas  savoir  davantage  ;  car  ce  sont 
'v«  des  opéras  que  je  veux  faire.  »  Là,  en 
effet,  se  bornèrent  ses  études  scolastiques 
qui  lai  furent  de  pea  do  aeoonrt,  perce 
qoe  la  n^ligeooe  et  le  dégoAt  y  avaient 
présidé;  mais  il  y  suppléa  par  une  étude 
pratique,  plus  profitable  pour  un  esprit 
,  de  sa  trempe  :  elle  consistait  à  mettre  en 
:  partition  des  quatuors  et  des  symphonies 
de  Haydn  et  de  Mmart  t  de  odui-el  tor- 
tant;  car  le  génie  de  Meoirt,  ineomprie 
jntqu*alera  en  Italie,  était  en  mcrvrilleoE 
/  rapport  avec  les  juvéniles  pensées  du  futur 
«jrand  artiste.  Maintes  fois  il  m'a  dit  qu'il 
avait  mieux  compris  les  procédés  de  l'art, 
danecetraveil  facile,  qu'il  n'aurait  pu  le 
•'faire  pendant  plueieurt  années  de  Fenséf- 
gnementdeMattei. 

Les  premières  prodMtiens  du  talent  de 
Rossini  avaient  été  une  symphonie  à  grand 
orcbestre,  des  quatuors  de  violon,  qu'on  a 
en  le  tort  de  publier  contre  le  vœu  de  leur 
antenr,  et  nne  eantate  intitulée  //  Pianta 
/tJmumia,  qui  âi^  exéeutée  à  Bolegne, 
le  11  aodt  1808.  Il  éuit  alors  âgé  de 
Wîze  ans  et  quelques  mois.  Do  mtour  à 
Pfsaro  dans  les  premiers  mois  de  1810, 
il  y  trouva  chez  quelques  amateurs ,  par- 
tioulièrement  dans  la  fiunille  Paitcari, 
des  proteetears  qui  aidèrent  set  premiers 
pat  dans  une  carrière  où  il  devait  acqné> 
rir  nnfl  rloire  enviée  de  tous  les  musiciens 
ilo  son  époque,  (ic  fut  par  leurs  soins  que 
Kossini  obtint  un  engagement  pour  écrire 
ion  premier  opéra.  €et  ouvrage  fui  joné 
pendant  Tautomne  de  1810  an  théâtre 
San'Mosè  de  Venise,  sous  le  titre  de  La 


Cambiale  di  matrimonio.  Le  succès  de 
celle  production  fut  ce  que  pouvait  être 
celai  dW  petit  opéra  en  nn  acte  écrit 
per  un  compositeur  de  dix-neaf  ans  en- 
core inexpérimenté.  De  retour  à  Bologne, 
Rossini  y  attendit  l'occasion  d'un  second 
essai  qu'il  fît  dans  l'automne  de  1811,  au 
théâtre  del  Corso  de  cette  ville,  dans  un 
opéra  bouffis  in\À\M\êi'Bquivo(juo  ttrwo' 
gMtte.  Malgré  le  talent  de  la  Marcdini, 
chargée  du  rdle  principal  de  cet  ouvrage, 
il  ne  réussit  pas;  mais  Rossini  se  releva 
bientôt  à  Home  par  le  Demetrio  e  Polibio, 
écrit  pour  le  théâtre  FalUf  de  Rome,  et 
qui  fut  joué  par  Morobelli  et  ses  filles.  Là 
se  trouvait  un  délicieux  quatuor  où  le  gé- 
nie  du  compositeur  se  révélait  tout  entier, 
et  qu'on  a  depuis  lors  intercalé  dans 
d'autres  ouvrages  du  même  artiste.  Dès 
l'année  1812  l'admirable  fécondité  du 
génie  de  Rossini  se  maniftita  d'une  ina< 
nière  non  équivoque  ;  car  il  écrivit  pour 
le  carnaval  Vlnganno  fAietf  an  théétre 
Snn-Mosèjàe  Venise;  au  carc-mc  Cim  in 
Babilonia  ,  pour  h  théâtre  Conutnale  de 
Ferrarc  ;  au  printemps  la  Scala  di  seta^ 
pour  le  théâtre  Sm-Mosèf  de  Yenise;  i 
Vanlomne,  la  PietraM  paragûne,  poor 
le  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan  ;  et  dans 
la  même  saison ,  VOccasione  fa  il  ladrOy 
pour  Venise.  Tout  n'était  pas  bon  dans 
ces  cinq  opéras  écrits  en  si  peu  de  temps, 
et  dont  la  fortune  ne  fut  pas  égale;  à 
peine  a*4>on  retenu  les  titres  de  lu  Setda 
di  Mta  et  de  VO^avone  fk  il  Udro; 
mais  an  très-beau  trio  de  l'Inganno  felicc, 
mais  deux  airs  et  surtout  nn  chœur  de 
Cira  in  Bahilonin ,  dont  la  délicieuse 
cantilène  est  devenue  plus  tard  le  thème  ^ 
de  la  cavatine  do  BÎurbier  de  Séville  • 
(  Eea>  ridmte  )  ;  mais  la  cavatine  (  fcco 
fneUua  tu  set  la  sola  )  et  le  finale  du 
premier  acte  de  In  Pietra  del  pnrAgoue 
ne  laissaient  plus  de  doute  sur  la  richesse 
d'imagination  du  nouveau  maître.  Dans 
l'année  suivante,  Tancredi,  écrit  pour  la 
Fenke,  de  Venise,  et  l'italiana  in  Al" 
geri,  composé  peur  le  théâtre  San^BenC' 
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detto  de  la  nème  vtlk,  firent  «aluer  Icnr 
valeur  par  l*o]^nion  publique  eooime  le 
premier  des  compositeurs  drainatiquet 

vivans  de  l'Italie.  Le  ton  chevaleresque 
do  premier  de  ces  ouvrages  ;  la  noble  mé- 
lancolie du  rôle  de  Taucrède;  Tintérét 
soutenu  pour  la  première  fins  iTun  bout  A 
lautre  d*on  op<ni  sérieux  italien, par  une 

,  verve  continue  d'inspiration  ;  une  harmo- 
nie dont  les  successions  piquantes  ('•faient 
auparavant  ignorées  chez  les  compatriotes 
de  Rosi>ini  j  enfui  une  instrumentation 

'  dont  les  formes  n*étaient  pas  moins  nou- 
velles pour  eux  ;  tout  eela,  dis^je,  procura 
à  la  crémation  de  Tarliste  an  de  ces  succès 
d*émotion  qui  sont  les  signes  certains 
d^une  époque  de  réelle  transformation  de 
l'art.  L'abus  de  certains  moyens  d'eiTct, 
tels  que  les  crescendo,  les  çabalettCfelà» 
singulières  n^igenoes  de  style  et  de  fac- 
ture semées  çà  et  là,  faisaient  mêler,  il  est 
vrai,  quelques  sévères  improbations  aux 
élans  de  l'admiration  fanatique  des  dilet- 
tanti  ;  mais  déjà  l'auteur  de  Tancrède 
avait  compris  que  les  défauts  de  cette  na- 

fture  n*ont  pour  censeurs  que  les  habilet, 

.'toujours  en  petit  nombre, et  que  le  public 
n'analyse  pas  ce  qui  Témeut.  Ce  qu^l 
voulait,  c'était  le  succès  populaire  ;  or,  on 
doit  avouer  que  jamais  compositeur  ne 
l'ubtinl  d'une  manière  aussi  complète, 
dans  les  beaux  temps  de  sa  carrière.  En 
dépit  des  critiques  dont  ses  innovations 
étaient  l'objet  ;  en  dépit  des  efforts  des  par- 
tisans de  l'ancienne  école,  Ivossini  n'eut 
plus  de  rivaux  en  Italie  aprcs  le  succt  s  de 
Tancrède.  Venise  et  iUiiaa,  ilomc  et  îNa- 
ples  furent  désormais  les  seules  viUcs  qui 
purent  aspirer  k  rhonneur  de  rengager  : 
dès  ce  moment,  il  n'écrivit  plus  qne  pour 
Icnrs  ihéiitres.  Milan  eut  la  bonne  fortune 
de  le  garder  pendant  toute  l'année  1814  : 
ii  y  composa  iJureliano  in  Palnura  et 
//  Tureo  in  lUdia,  charmante  bouffon^ 
ncrie  qui  n'a  de  pendant  ehes  Rosûni  que 
tltaUana  tn  Jlgeri,  et  qui  fut  son  der- 
nier ouvraf^c  de  ce  genre.  £n  1815,  il  ne 
produisit  que  VElisabelh;  mais  il  l'écrivit 
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pour  le  théâtre  Saint-Charles  de  NapU» , 
et  cette  prise  de  possessioo  de  la  première 
scène  lyrique  de  Tltalic  lui  parut  asses 

importante  pour  qu'il  y  donnât  tous  ses 
soins.  Après  cet  ouvrage,  le»  années  les 
plus  actives  de  la  carrière  de  Kossini,  les 
plus  étonnantes  par  l'importance  daeeoçn- 
positions,  fnreiA  1816  et  1817  :  une 
grande  cantate  pour  le  mariage  de  la  du- 
chesse de  Berri,  et  sept  opéras,  parmi  les- 
quels on  remarque  le  Barbier  de  Sévilley 
OleUOf  Cenerentola  et  la  Gazza  Ladra, 
furent  produits  dans  ce  court  espace  de 
temps.  Chacune  de  ces  ouvres  du  génie 
auraient  sufTt  pour  faire  la  réputation 
d'un  compositeur.  Le  littrbier  de  Sv.ville 
fut  écrit  pour  Rome  :  les  phases  de  sa 
fortune  y  présentèrent  une  des  circon- 
stances les  plus  singulières  de  llwttinre 
de  la  musique  dramatique.  Le  siyet  du 
Barbier  de  Séville  avait  été  traité  en 
Russie  par  Paisiello  {voyez  ce  nom),  et 
cet  ouvrage,  transporté  en  Italie,  y  avait 
trouvé  plus  de  censeurs  que  d'apologistes. 
Les  Romains,  particulièrement,  l'avaient 
mal  accueilli.  Plus  tard,  ils  se  passionnè- 
rent pour  cette  musique  qu'ils  avaient  dé- 
daignée, et  la  pensée  de  lui  en  opposer 
une  autre  sur  le  rnéme  snjct  leur  parut  un 
sacrilège.  Torwaldo  e  Dorliskn,  fa i hic 
composition  de  Rossini  qui  avait  précédé 
le  Barbie  A  Borne,  dans  la  même  saison, 
ne  lui  donnitt  dVâUeors  point  aises  de 
crédit  dans  Tesprit  des  Romains,  pour 
qu'ils  ne  considérassent  pas  son  entreprise 
comme  une  condamna])le  téin^-rit».  Ce  fut 
sous  1  influence  fâcheuse  de  ces  préven- 
tions que  fut  donnée  la  première  r^ré- 
sentation  du  Bariner  de  SAfUle,  Rossini 
a  toujours  pensé  que  le  vicux  maître  na- 
politain n'était  pas  étranger  aux  disposi- 
tions hostiles  de  la  foule  compacte  de  ses 
ennemis  dans  cette  soirée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Forage  qui  avait  grondé  sourdement 
pendant  tout  le  premier  acte  éclata  nu 
second ,  et  Texécution  de  ce  dief-d  œuvre 
de  grâce  et  d'élégance  coquette  ne  s'a- 
cheva qu*au  milieu  des  témoignages  les 
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p]as  outragcans  de  Timprobation.  Peu 
accoutunté  aux  év<Snemens  de  cette  na- 
ture, RosMDi  ii*oia  point  repanlire  au 
fnano  dam  la  seoonile  reprétentalion , 
«t  pféteila  une  indisposition  pour  s'en 
dispenser.  Caché  dans  son  lit,  il  attendait 
avec  anxiété  le  résultat  de  octtc  seconde 
épreuve  :  tout  à  coup,  un  grand  hruit  se 
fait  entoidre  sont  tes  fenêtres  ;  quelques 
penoniMa  fraachiMent  arec  fracas  Fatea- 
lier  qui  conduit  à  M  chambre;  niai  de 
frayeur,  Rossini  se  perauade  que  les  par- 
1  tisans  de  Paisiello  le  poursuivent  jusque 
'  dans  sa  demeure;  mais  ce  sont  len  inter- 
prète* de  M  musique,  Garcia,  Zambani, 
Bottioelli,qm  Tiennent  lot  annoncer  que 
TouTrago  o  été  aus  noes  (aile  sUlle  ) ,  et 
que  les  spectateurs  inondent  In  rue  à  la 
lueur  des  flamhcaux  ,  pour  lui  donner  un 
témoignage  non  équivoque  de  leur  admi- 
ration. Cette  prompte  péripétie  fit  naître 
le  plus  Tifétoonement  dans  toute  ntalie, 
et  donna  plus  d*éclat  au  succès  qu*nne  si 
belle  composition  devait  obtenir.  C*est 
dans  le  Barbier  de  Séville  que  Rossini 
\ employa  à  difFércntes  reprises  IVflet  du 
I  riiythme  k  temps  ternaires  d'un  mouve- 
ment rapide ,  qu*il  aTait  essayé  dans  // 
Tïurco  in  ItoUa,  dont  il  a  fiût  depuis  lors 
un  si  fréquent  usoge,  et  qui  ne  fut  pas  une 
des  moindres  causes  de  Tengouement  po- 
pulaire pour  sa  musique. 

De  retour  à  Naples,  et  après  y  avoir 
donné  aux  FioreiiiM  le  petit  acte  de  ta 
OoMMtta,  il  écrivit  pour  l'automne  son 
admirable  partition  à'OtellOf  et  li  trouva 
autant  d'accens  pathétiques  et  passionnés, 
qu'il  avait  trouvé  d'esprit  et  de  finesse 
pour  Rosine  et  pour  Figaro,  Quel  est  le 
•  musicien,  le  simple  dilettante,  qui  ne  se 
sente  encore  ému  au  souvenir  de  eette 
musique  si  pénétrante,  des  deux  premiers 
actes  si  remplis  d'énergie,  du  troisième , 
où  le  génie  du  compositeur  égale  celui  de 
Sbalcspeare?  Une  innovation  signale  aussi 
.cette  belle  composition  :  c*est  la  complète 
/disparition  de  Fancien  récitatif  libre, 
remplacé  par  an  récitatif  aoeompagué,  où 
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l'instrumentation  pittoresque  donne  an 
caractère  plus  décidé  à  chaque  situation, .. 
une  eipreisîon  plus  vive  à  toutes  les  pas- 
sions. Par  U,  Hossini  acbeva  de  fiiire  dis- 
paraître  la  langueur  de  Topéra  sérieux,  ■ 
que  les  plus  grands  compositeurs  n'avaient  j 
pu  éviter  avant  lui,  dans  les  intervalles  ! 
qui  séparaient  leurs  plus  beaux  fnorceauz. 
Incessamment  préoccupé  de  l'effet,  Rossini 
7  a  peulrétre  trop  sacrifié  certaines  par* 
ties  de  son  irt  $  mais  on  doit  avouer  qoe  t 
cette  préœeiqpalion  loi  a  fait  trouver  des/ 
beautés  inconnues  avant  lui. 

Deux  mois  d'intervalle  seulement  sépa> 
rent  la  première  représentation  d'Oieiio  à 
Naples,  et  la  mise  en  scène  de  C!e»e»«R/ola 
à  Borne.  Ce  diarmant  onvrage  n^eut  pour 
interprètes  que  des  chanteurs  de  second, 
et  même  de  troisième  ordre,  et  un  nrclics- 
tre  détestable  :  il  ne  fit  point  alors  l'efTet 
que  nous  lui  avons  vu  produire  plus  tard 
avee  les  artistes  ensdiens  attachés  an 
Théitre  italien  de  Vkru.  An  printemps 
de  1817,  /a  Gomma  ladra  fnt  donnée  i 
Milan,  et  fit  une  profonde  impression. 
Composition  où  les  plus  grandes  beautés 
sont  mêlées  aux  défauts  les  plus  cho- 
qnants,  où  riospiration  libre  et  puie  vient  | 
s'allier  aux  formules  de  convention  basées  ! 
sur  les  cresccndos,  les  cabalettes ,  le  re- 
tour fréquent  des  rhythmes  animés,  et  le  dé-  . 
veloppemeiit  progressif  de  l'efTet  bruyant, 
la  Gazza  ladra  reçut  à  la  fois  l'éloge  et 
le  blâme  de^  gens  de  goût.  Si  Ton  consi- 
dère attentivement  eette  partition,  en  y 
voit  avec  évidence  que  le  compositeur  y  n 
poussé  jusqu'à  ses  dernières  conséquences  t 
le  système  d'effet  établi  sur  la  sensation  J 
nerveuse,  vers  lequel  il  tendait  depuis  ses  \ 
preouars  essais.  11  prouva,  du  reste  qn^il 
ne  s*élait  pas  trompé  dans  le  plan  qa*il 
s*éûiit  fait  pour  cet  ouvrage  sous  le  rap- 
port du  succès,  car  celui  qu'il  obtint  fut 
une  sorte  de  délire  ;  mais  il  dut  compren- 
dre qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  répé- 
ter dans  d'aoties  ouvrages,  s'il  ne  chan- 
gaait  de  manière,  on  du  moins  sll  ne  j 
modifiait  celle  de  sa  dernière  partition.  ' 
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On  voit  en  elTct  que  celle  nécessité  le 
préoccupa,  car  ArmidCf  Mosè,  ErmionCf 
la  Donna  del  lago  et  JUaometto  il,  qai 
se  snooédèrant  pendant  In  années  saifan* 
tes,  présentent  des  nwiélés  où,  malgré 
le  retour  il* oertaines  farmes  habituelles, 
on  découvre  nne  tendance  vers  la  coalear 
'locale  et  rex])rcssion  caractérisée.  Ainsi, 
dans  jirmide  c'est  la' suavité  et  le  ton 
chelraleresqae  qai  domiiient;  dans  M<^, 
la  sèment  réligieu;  dabs  Ermione, 
Rossîni  èherehe  la  simplicité  de  la  décla- 
mation lyrique;  dans  la  Donna  del  laf^o, 
il  trouve  avec  un  rare  bonheur  le  caractère 
romantique  et  montagnard  j  dans  Maha- 
met,  d*haireoses  oppositiims  de  vignenr 
saavaga  el  raeeent  dn  déf  ooement  patrioti- 
que. A  ré^rd  desespartitionsd'>^r/e/<7iWe 
(li  Borgopna  (Rome,  1818),  de  RiC' 
ciardo  e  Zoruide  (Naples,  même  !<nnéc), 
d'Eduardo  e  Cristina  (Venise,  1819),  et 
de  MtUUde  di  Sabrun^  bien  qw'dles  ne 
soient  pat  dépourvues  de  mérite,  et  qu*on 
*y  trouve  de  beaux  morceaux,  le  ton  y  est 
.en  général  plus  vaçoe,  et  le  style  y  tient 
\  plus  de  la  formule  que  de  la  pensée. 
Bianca  e  Faliero  n'olTre  {juére  qu'un 
qtittuor,  morceau  délicieux  qu'on  inter- 
cale aujourd'hui  dans  la  Donna  del 
logo. 

jénnide,  Mosc,  Ricciardo  e  Zoraide, 
Ermione,  In  Donrui  del  logo  et  Mao- 
melto  furent  écrits  pour  Naples.  Depuis 
1815)  Rossini  avait  fité  sa  résidence  prin- 
cipale dans  cette  ville,  parce  que  le  di- 
recteur des  théâtres  (Barlnja)  lui  avait 
accordé    un    engagement    annuel  de 
12,000   francs,  sous  la  condition  qn'il 
écrirait  deux  opéras  chaque  année,  et  di> 
rigerait  la  mise  en  scène  de  quelques  an- 
ciens ouvrages.  Pendant  plusieurs  années, 
ce  directeur  de  spectacles  eut  l'entreprise 
'  non-scuicment  des  théâtres  de  Naples, 
mais  de  celai  de  la  Sralti,  à  Milan,  et  de 
,  rOpéra  italien  de  Vieone.  11  y  faisait  en- 
(  tendre  ses  meilleurs  acteurs,  et  la  présence 
f  de-Rossim  était  petfeb  une  des  conditions 
(  de  ses  marchés.  Cest  ainsi  qu^en  1822, 
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après  ^tre  devenu  l'époux  de  M"'"  Colbran, 
première  cantatrice  des  théâtres  royaux 
de  Naples,  le  maître  alla  diriger  In  musi- 
que de  rOpéra  de  Vienne,  oA  m  Zelmira, 
chantée  par  sa  femme,  BI""'  EkGrlin,Not- 
zari  et  David,  obtint  nn  brillant  sum'rs. 
Il  est  remarquable  que  PAllemagne  mé- 
ridionale ,  el  surtout  Vienne,  a  montré 
pour  sa  musique  un  enthousiasme  vérita- 
ble, tandis  qu*à  Berlin  elle  était  Tobjet'; 
de  critiques  amères.  Après  avoir  reçu  de 
la  famille  impériale  et  de  la  haute  société 
de  la  capitale  de  l'Autriche  l'accueil  le 
plus  flatteur,  Rossini  retourna  à  Naples, 
puis  se  rendit  à  Venise  pour  y  écrire  la 
Senûranddef  le  dernierouvrage  qa^l  com-tf 
posa  en  Italie,  et  qui  porte  le  cachet  d^une 
nouvelle  transformation  de  son  talent. 
\.a  richesse  d'idées  neuves,  la  variété  des 
formes  et  leur  tendance  vers  l'élévation 
du  style,  enfin  la  nouveauté  des  combinai- 
sons instrumentales ,  donnent  à  cet  ou>  v 
vr^  un  prix  oonsidéraBle,  quoiquon  ' 
puisse  y  reprendre  des  longueurs  et  Tahua 
dn  lii  iiit  (jtii  ,  devenu  un  modèle  ponr 
d'autres  compositeurs  ,  a  été  dépassé  el 
nous  a  conduits  aux  excès  de  l'époque  ac- 
tuelle. Trop  large  pour  les  oreilht  ita- 
liennes, an  moment  oà  elle  fut  écrite, 
Semiramis  n'eut  qtt*un  succès  médiocre  à 
Venise,  dans  le  carnaval  de  1823.  Blessé 

d'une  indifférence  qu'il  considérait  à  juste  i 
.  .     .      „     .  .      .  i 
titre  comme  une  injustice,  Aossini  quitta 

•ans  regret  la  terre  qui  ratait  vu  naître, 

pour  se  rendre  à  Paris  et  à  Londres,  oà  Pn^ 

tendait  Venthousiasme  le  plus  exalté.  Il  j 
arriva  au  mois  de  mai  de  la  même  année» 
et  ne  s'arrêta  que  quelques  jours  à  Paris  , 
parce  qu'il  avait  un  engagement  dans  la 
capitale  de  l'Angleterre,  où  il  resta  cinq 
mois,  occupé  de  concerts  et  de  leçons  dont 
les  produits  s'élevirait  à  la  somme  énorme 
de  deux  cmt  cinquante  mille  francs^  j 
compris  deux  mille  livres  sterling  qui  lui 
furent  offertes  par  une  réunion  de  inembres 
dti  parlement.  Au  mois  d'octobre  il  re- 
tourna à  Paris,  oà  l'api^laienl  des  arran- 
gements faits  avec  le  ministre  de  la  mai- 
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son  du  roi,  poar  la  direelion  d«la  musique 
lia  Tliéàlre  italien. 

En  Italfe  ki  jouissances  dW  eompo- 
silear  dramatique  aontpeuVdtre  pHn  vives 
qua  Paris,  parce  que  Vadmlntion  t'y 
ézprime  d*ane  manière  plus  ezpansire  : 
mois  les  dis{jrâccs  y  sont  plus  poijrnantcs, 
paico  que  ri)nfirul)atiun  n'y  a  pas  de 
relenuei  L'habitude  qui  s^y  est  conservée 
de  livrer  ao  puMie  la  personne  même  de 
Tartiste,  en  le  fiiisant  asseair  dmis  foir- 
ehestre  pendant  les  premières  représenta- 
tions de  ropcra  nouveau,  porte  atteinte  à 
sa  diijnit(^  si  son  nuvrajjc  est  défavoi  ahle- 
meiit  accueilli  j  car  c  est  à  lui-même  que 
t*adressent  les  silAets  et  les  brocards.  En 
France,  quelle  que  «oit  la  mauvaise  for^ 
tune  d*utie  ceuvre  dramatique,  elle  seule 
est  compromise,  et  son  auteur  est  toujours 
respecté.  Bien  qu(r  le  succt-s  y  soit  moins 
enivrani,  aa  fond  il  satisfait  davantage, 
parce  qtt*i1  est  décerné  d*ane  manière  plus 
noble  et  plus  intelligente.  Il  est  donc 
permis  d'affirmer  que  le  tempaoù  Uossini 
a  joui  de  sa  gloire  la  plus  pure.  In  plus 
€om[tlcte,  est  celui  du  lonff  x'jour  qu'il  a 
fait  à  Paris.  11  avait  fallu  beaucoup  de 
temps  pour  que  sa  reDommés  s^  étsMtt, 
parce  que  les  diverses  administrations  qui 
s'étaient  succédé  au  théâtre  italien  depuia 
1813,  époque  du  succès  de  Tmncredi  à 
Venise,  semblaient  avoir  pris  à  tâche  de 
laisser  ses  beaux  ouvrages  dans  l'oubli. 
Médiocrement  exécutés ,  ses  opéras  de 
i^inganno  Jvrtunato  et  de  Vlttdimta  in 
u4f/jg«ri  étaient  les  aenls  qn^m  j  eût  enten- 
dus, et  n'y  avaient  pas  réussi.  Ce  fut  Garcia 
qui,  à  la  fin  de  1819  ,  fit  enfin  connaître 
Rossïni  pour  ce  qu'il  ('l.iit,?!!  faisant  met- 
tre en  scène  le  Barbier  de  Séviile.  Peu  s'en 
MInt  pourtant  que  le  sort  de  ce  cliànnant 
ouvrage  ne  fillt  au  théfltre  de  la  rue  de  Lou- 
voii*  ce  qu'il  avait  été  an  théâtre  Jrgen^ 
tina  Ac  Rome  ;  car  il  ne  manquait  pas  â 
Paris  d'admirateurs  de  Paisicllo  qoi  trou- 
vaient fort  irrévércnt  qu'un  jeune  musi- 
cien osât  refaire  Tonvrage  d*un  tel  maître* 
D*aillenrs,  assn  médiocrement  chanté  par 


Hlmfi  Ronzi-Dcbegnis ,  le  rôle  de  Rosine 
n'avait  pas  répondu  à  la  réputation  de 
Fopéra  ;  il  y  eut  donc,  sinon  dinto 
décidée,  au  moins  un  succès  incertain.  Ce 
ne  fut  qu'après  an  infructueux  essai  dé  la 
reprise  rlii  Barbier  àc  Paisiello,  et  lorsque 
Mme  Mainviclle-Fodor  se  fut  charj^ée  du 
rôle  principal  de  femme,  que  la  musique 
du  maître  do  Pesaro  fut  goûtée,  et  qu'on 
en  comprit  tout  le  «banne.  Alors,  chaque 
représentation  augmenta  l*engoaement  du 
publie  et  sembla  transformer  les  specta- 
teurs, comme  le  maître  avait  transformé 
la  musique.  Le  Turc  en  Italie,  la  Gazza 
ladra,  Tancredif  Olello,  CenercntoUif 
vinrent  tour  à  tanr  augmenter  renthon- 
siasme  et  le  rendre  géiMiral.  Des  éditiont 
multipliées  des  partitions  et  des  mercaàox 
détachés  de  ces  opéras;  des. arrangemens 
de  ces  morceaux  pour  tous  les  instrumens, 
pour  les  corps  de  muùque  militaire  et 
pour  les  orohestres  de  danse,  complétèrsnt 
h  métamorphose  du  godt  Irançais. 
milieu  de  ces  circonstances,  Rossïni  vint 
se  fixer;')  Paris  et  recneillir  les  plus  doux 
fruits  (le  ses  travaux.  Accueilli,  fêté, 
exalte,  entouré  d'égards  et  de  distinctions/ 
il  dtttgnindir  alors  à  ses  propres  yenx.l 
S^il  manqua  quelque  chose  k  sa  haute  ftr^  | 
tnne,  ce  fut  peut-être  la  dignité  nécessaire  j 
pour  en  jouir  :  ses  habitudes  précédentes 
ne  l'y  avaient  pas  préparé.  Dans  sa  jeu- 
nesse Rossïni,  homme  de  plaisir,  peu  re- 
tenu dans  ses  penchants,  avait  pris  un 
certain  cynisme  de  liberté  dans  le  langage 
et  dans  les  actions  qui  pouvait  être  de  boni 
aloi  par  delà  les  monts,  mais  qni  n'était 
point  de  mise  à  Paris.  Doué  de  l'esprit  le 
plus  vif,  le  plus  brillant,  et  de  plus  imbu 
de  la  fausse  opinion  que  l'ien  ne  saurait 
être  sérieu  dics  les  Français,  il  se  per> 
anada  que  la  râla  par  eicdllenae  y  dotait  ; 
être  celui  de  mystificateur,  et  «fut  celoi 
qu'il  adopta.  Nul  ne  pouvait  le  remplir 
avec  plus  d'avantages  ;  mais  il  ne  conve- 
nait à  personne  moins  qu'à  l'auteur  de 
Semiramis  et  é^OieUo,'  D*aillears,  il  a*é- 
tait  trompé.  Sons  une  apparence'  de  6i- 
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volité ,  les  Ffiinçais  sont  peat-étre  le 
j  peuple  le  plus  lériciiK  da  «mtiiiint,  «t 
cerUineinfent  e*cst  celui  qui  a  le  tentîtaieat 
J  le  plus  délicat  des  convenances  et  de  la 
I  dignité  sociale.  I/errear  de  Rossini  ne 
diminua  pas  l'admiration  pour  son  f,én\c, 
I  mais  elle  porta  peut-être  quelque  atteinte 
k  sa  conaidération  peraonoelle.  Un  autre 
f  Uavers  de  aon  esprit,  d^ailleurs  si  remaf- 
*  quaUe,  fat  d*affi»ler  «ne  sorte  de  mépris 
tpoor  son  art,  aflUgeantçhei  an  grand  ar- 
'  tiste,  et  pour  sa  propre  g[loire  une  indif- 
férence heureusement  peu  sincère,  (-elte 
indifférence  apparente  eut  longLen)ps  beau 
jeu ,  parce  qu'il  ne  se  présentait  pas  de 
rival  xedeutable  :  die  m  démentit  un  pca 
après  les  succès  de  Meyeribeer  et  de  Bei- 
lini. 

Les  engagemens  de  Rossini  envers  le 
ministère  de  la  maison  du  roi  lui  impo- 
saient Tobligatioii  d*écrire  pour  le  théAtfe 
italien  et  pour  Topéra  français  ;  mais  la 
Ikvear  dont  il  jouissait  près  de  M.  le  vi- 
comte dt;  LarochefoQcault,  chargé  de  Tad- 
ministration  des  beaux  -  arts ,  fit  faire 
beaucoup  de  concessions  à  .sa  paresse.  Le 
ptemier  onvrage  quil  composa  A  Paris  fut 
un  opéra  de  eireonstanoe  pour  le  saera  de 
Charles  X,  intitulé  :  Il  yiaggio  a  Reims* 
I/rxécution  de  ce  petit  opéra  fut  confiée  à 
une  réunion  bien  rare  de  chanteurs,  car 
on  y  remarquait  M"*"  Pasta,  Mombelli, 
Cinli  (depuis  lors  M"**  Damoreau),  et 
MM.  Znehdli,  Donselli ,  Bordogni,  Pel- 
legrini  et  Levasssar.  L'année  suivante 
(1826)  Rossini  arrangea  son  Maometlo 
pour  le  grand  Opéra,  et  le  fil  jouer  sons 
le  titre  du  Siège  de  Corinthe.  Une  partie 
de  rancienne  partition  disparut  dans  oe 
taasail,  et  fat  «emplaeée  par  des  moroeaux 
naaveauz,  aa  nomlwe  dâqaels  est  le  bel 
air  composé  pour  H">"  Oamoreau,  et  la 
scène  admirable  de  la  bénédiction  des 
drapeaux,  au  troisième  acte.  Le  succès  de 
cet  arrangement  d'un  ancien  ouvrage  dé- 
cida Bcssini  â  faire  on  travail  semUablc 
pour  son  Maaè  9  mais  ici  la  part  de  la 
masiquc  aeavdlc  quHl  (allait  écrira  de- 
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vint  plus  considérable  :  un  premier  acte 
presque  entièrement  nouveau ,  les  airs  de 
danse  et  le  superbe  finale  da  trmsième  : 
enfin  un  air  avec  ebour  de  la  plus  grande 

beauté  au  quatrième,  telle  fut  la  part  de 
travail  de  Rossini  dans  cet  arrangement 
qui  obtint  à  juste  titre  le  plus  beau  suc- 
cès, en  1827.  Un  an  après  il  donna  le 
Comte  OrjTf  élégante  et  gradeus*  parti- 
tion dans  laquelle  Rossini  fit  entrer  un 
grand  morceau  de  son  opéra  italien,  Il 
yiaggio  a  Reims,  et  quelques  antres  frag- 
mens ,  mais  dont  la  plus  grande  partie 
était  composée  de  musique  nouvelle. 

Cependant  les  artistes  attendaient  de- 
puis Imigtemps  an  grand  Vfén  de  Taoteur 
à'Otello,  et  désiraient  pour  sa  gloire  qu*il 
ne  tardât  pas  plus  longtemps  à  remplir 
sa  promesse  :  il  y  satisfit  enfin  par  Guil- 
laume Tellf  qui  fut  représenté  à  l'Opéra 
dans  le  mois  d*aoAt  1829.  Le  génie  du 
gnmd  artiste  y  avait  subi  une  demièra  et 
complète  transformation.  Devenu  com- 
positeur français  par  rintclligcnce  fine 
et  profonde  de  1  action  dramatique,  par 
le  sentiment  des  convenances  et  par  une 
escdlairte  déclamation  daw  le  récitatif, 
il  avait  conservé  toot  sim  lèu,  toute 
son  élégance,  toute  son  abondance  ita- 
lienne de  motifs  heureux,  et  avait  ac- 
quis plus  de  fini  dans  les  détails,  plus 
d'habileté  dans  la  facture ,  plus  de  ces 
qualités  enfin  dont  rensemble  compose  ce 
qu'on  appelle  le  stjrle*  Lc  succès  ne  fut 
pas  douteux  pcor  les  connaissean  :  iU 
proclamèrent  unaniaBeneat  la  nouvelle 
partition  de  Rossini  comme  son  plus  bel 
ouvrage,  et  comme  un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire.  Malheureusement  le  livret 
est  mal  fait,  dénué  d'intérêt,  «t  abonde  ^ 
en  contresens.  Le  pnblic  fran^is,  bien 
que  sensible  à  la  musique,  a*a  pas  le  don 
de  faire  abstraction  de  son  intcllijypnce 
pour  se  livrer  au  seul  plaisir  d'entendre 
de  belles  mélodies  :  Tabsence  de  bon  sens 
dans  une  pièce  1c  décourage  et  nuit  au, 
plaisir  que  le  compositettr  lui  laitéiwou^ 
ver.  De  Bî  la  courte  durée  des  succès  d« 
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Guillaume  Teli  k  la  sccne,  tandis  que  les 
iBoroeMn  de  cette  onm  ttiblime  m  troa- 
vaient  sar  tons  les  pianee  et  se  faisaient 
entendre  dans  tons  les  concerts.  Toutefins, 
lorsque  cet  opéra  fut  repris  à  Paris  pour 
le  chanteur  Daprez,  il  excita  Tadmiration 
générale,  et  obtint  un  succcs  pins  popu- 
laire qne  dans  sa  netwetnlé  x  SBcefes  tardif 
néanm'eins,  et  qui  n*a  point  fni  oublier 
à  Rossini  sa  résoIutioD  de  ne  plus  écrire 
pour  la  scène  française.  Le  lendemain  de 
la  première  représentation  de  Guillaume 
Tell,  lauteur  de  cette  belle  partition  jeta 
sa  plnnie  poar  ne  plus  la  reprendre,  A 
trente-sept  ans  II  se  considéra  comme  par- 
Tenn  an  terme  de  sa  carrière,  disant  à 
ses  amis  «  qui  le  pressaient  d'y  rentrer  : 
«  Un  succès  de  plus  n'ajouterait  rien  à 
u  ma  renommée  j  une  chute  pourrait  y 
«  porter  atteinte  j  je  n*ai  pas  besoin  de 
«  Vmk ,  et  je  ne  feoz  pas  m'eiposer  à 
«  rentre.  i»  Ce  langage,  qni  a  tronvé  ses 
apologislSS|  nous  apprend  qu'en  recevant 
un  si  beau  ^énie  de  la  nature,  Ilossini  n'y 
<ut  pas  allier  raitiour  de  Part  :  sentiuicnt 

:  pur  et  noble  qui  fait  cultiver  l'art  pour 
luÎHutoie ,  et  gni  console  Vartiste  de  ses 

'  dittf  râees.  Bn  colorant  son  dépit  oontse  la 
France  d'une  eicuse  pi  os  si>écieose  qne 
solide,  Rossini  oubliait  d'ailleurs  que  ce 
dépit  était  une  injustice  :  car  il  décla- 
mait contre  le  mauvais  goût  des  Français 
an  moment  même  où,  délaissé  dans  son 
pays  et  méeonnn  dans  la  pins  grande 
partie  de  rAllemagne,  il  ne  trouvait  que 
cette  nation  demeurée  fidèle  à  sa  gloire. 
S'il  y  eût  pensé  plus  mûrement,  il  aurait 
compris  que  lorsque  les  chants  auront 
cessé  pour  lui  dans  le  monde  entier,  un 
seul  écbo  résonnera  des  sons  de  sa  lyre  : 
ce  sera  celui  de  la  France,  d'où  s'exhale» 
root  encore  1^  cantiléncs  de  GuiiUaam 
Tell. 

La  place  de  directeur  du  Théâtre  ita- 
lien qu'on  avait  donnée  à  Aossini  lorsqu'il 
arriva  A  Paris,  ne  oonfenait  point  à  sa 
(paresse.  Jamais  administration  dramati- 
que M  se  montm  moins  active,  moins 


habile  que  la  sienne.  La  situation  deco' 
thMtre  était  prospère  lorsqu'il  y  entra  t 
deux  ennées  lui  suffirent  pour  la  conduira 
à  deux  doigts  de  sa  perte;  caria  plupart 
des  bons  acteurs  s'étaient  éloignés  et  le 
répertoire  était  usé,  sans  que  le  directear 
se  fdt  occupé  de  remplacer  les  uns  et  de 
renouveler  ranSn.  Malgré  ses  préventions 
aveugles  pour  Rossini,  M.  de  Latoelieroa* 
cault  finit  par  comprendre  qn'nn  homme 
de  ce  caractère  était  le  moins  capable  de 
conduire  une  administration  ,  et  de  con* 
cert  avec  lut  il  le  nomma  intendant  géné- 
ral de  la  musique  du  roi  et  inspecteur 
gM/tU  du  ckaiU  ê»  Fnmee;  siaécuNs , 
grotesques  qni  ne  lui  imposaient  d'antre' 
obligation  que  celle  de  recevoir  un  trai- 
tement annuel  de  vingt  mille  francs,  et 
d'être  pensionné  si,  par  des  circonstances 
imprévues,  ses  fonctions  venaient  à  ces- 
cer.  Ces  anrangemens,  si  favmbles  au 
compcciteur,  avaient  pour  but  de  roUign* 
A  écrire  pour  l'Opéra;  mab  ils  lut  lais- 
saient la  propriété  de  ses  ouvrages,  et  ne 
diminuaient  nullement  le  produit  qu'il 
devait  en  tirer.  Si  les  choses  fussent  de- 
meurées en  cet  état,  Rossini  aurait  fait 
succéder  A  GttUiaum»  Teli  cinq  ou  six 
opéras  ;  mais  la  révolution,  qui  précipita 
du  trône  Charles  X  et  sa  dynastie,  au 
mois  de  juillet  1850,  rompit  les  liens  qui 
attachaient  l'artiste  au  monarque,  et  let 
vendit  A  sa  paresse,  en  le  privant  de  tan* 
traitement.  Dès  lors  une  discussion  s*éleva 
pour  la  pension  de  six  mille  francs  récla- 
mée par  Rossini,  La  n-volulion  de  juillet, 
disait-il  ,  était  certainement  le  moins 
prévu  des  évéoemens  qui  devaient  faire 
cesser  ses  Jonctions  :  il  demandait  donc  le  ' 
dédommagement  stipulé  pour  ce  cas.  De 
leur  côté,  les  commissaires  de  la  liquida- 
tion de  la  liste  civile  prétendaient  assimi- 
ler son  sort  à  celui  des  autres  serviteurs 
de  Tancien  roi  qui ,  privés  de  leurs  em- 
plois, avaientanssi  perdu  tons  leurs  droits  ; 
mais  le  malin  artiste  avait  obtenu,  comme  \ 
un  titre  dlionnenr,  que  Tacte  de  ses  en-  ^ 
gagemens  avee  la  cour  fût  signé  par  le  rot 
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lai-mémc,  et  par  là  avait  fendu  peirson- 
aclles  let  obltgatMnii  de  Cbarlet  X  envers 
lui  :  celte  bahile  manoMivre  loi  valut  le 
gain  de  son  procès. 

pendant  les  cinq  ou  six  annexes  que  du- 
rèrent les  roiitcstations  à  ce  sujet,  Rossini 
avait  continué  de  résider  a  Paris.  Par  son 
îofloenee,  deux  de  ses  amis  avaient  obtenu 
le  pririlége  de  TOpéra  ttalieo  ;  Us  Tavaient 
admis  au  partage  des  bénéfices  oonsidéra» 
bles  de  cette  entreprise ,  sons  la  seule 
condition  de  donner  quclqui-s  soins  au 
choix  des  opéras  et  des  chanteur;!,  et  d  as- 
sister aux  dernitoes  répétitimt  des  ouvm» 
{es  nouveaux.  Depuis  cette  association,  oà  • 
toat  était  profit  ponr  lui,  Rossini  s'était 
retiré  dans  un  misérable  logement  situé 
dans  les  combles  du  Théâtre  italien.  C'é- 
tait là  qu'allaient  le  trouver  les  premiers 
personnages  do  pays,  et  qu'il  les  faisait 
.  souvent  attendre  longtemps  dans  son  ants* 
.  chambre  ;  c'était  ponr  aller  le  visiter  dans 
cedienil  foe  l'ez -empereur  du  Brésil,  don 
Pedro ,  montait  les  degrés  d'une  sorte 
d'échelle  placée  dans  une  profonde  obscu- 
rité. Rossini  s'excusait  d'une  situation  si 
peu  fiiite  pour  un  artiste  tel  qne  lui,  sous 
le  prétexte  de  la  perte  de  ses  revenus,  et 
de  la  nécessité  de  vivre  avec  économie. 
Personne  n'était  dupe  de  cette  comédie, 
l'nr  tout  le  monde  savait  que  la  riche  dot 
de  sa  i'emnie ,  les  sommes  considérables 
^u*il  avait  rapportées  d'Anj>Ieterre,  le  pro- 
duit des  représentations  de  ses  ouvrages 
à  l'Opéra,  la  vente  de  ses  partitions  et  les 
atlàires  excellentes oi'i  ses  amis  MM.  Rots- 
ebild  et  Aguudo   Tavaiont   admis ,  lui 
avaient  constitué  une  fortune  opulente. 
)  II  vivait  dans  un  grenier  A  Paris  ;  mais  A 
'  Bologne  il  avait  nn  pelait  oA  étaient  ras- 
semUés  des  objets  d*art,  de  belles  porce- 
laines et  la  somptueuse  argenterie  de 
l'ancien  ambassadeur  Mareschalchi.  En 
1836  il  retourna  eu  Italie,  dans  le  dessein 
'  d*y  faire  nn  voyage  seulement,  et  de  visi' 
ter  SCS  prapriétés;  mais  ton  sé|jottr  •*j 
prolongea,  et  l'incendie  du  Théâtre  ita- 
lien, où  périt  un  de  ses  associés,  le  décida 
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à  s'y  fixer.  Tour  A  tour  vivant  A  Milan  d 
A  Bologne,  il  y  présente  le  triste  speetade 
d'un  bomme,  favorisé  de'  tous  les  biens  de 
la  nature  et  de  la  fortune,  dévoré  par  l'en.^ 
nui,  et  mécontent  dé  lui  et  dfs  autres. 
L'organisation  la  plus  merveilleuse,  les 
circonstances  les  plus  favorables,  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  universelles  re- 
nommées qa*il  7  ait  an  mande,  n'ont  pu 
le  salisfiiire.  Pour  jouir  de  tout  cela,  il  na. 
Ini  manque  qu'une  chose,  mais  une  chosel 
essentielle  sans  laquelle  ce  monde  n'a  rien 
de  vrai  :  la  foi  !  la  foi  dans  l'art,  dans  les 
•entimens  da  oouur,  dans  la  réalité  du  but 
de  la  via  an  dehors  des  jouissances  maté-* 
riellcs,  et  dans  Pavenir  !  la  foi,  sans  la- 
quelle notre  existence  n'a  point  de  but  et| 
n'est  qu'une  odieuse  déception  !  L'esprit 
de  Rossini  est  certainement  un  des  plus 
éminens  de  son  époque.  Sans  édueatûm 
première,  sans  avoir  rien  appris,  il  a  de 
tout  une  connaissance  suffisante.  Un  root 
Buflît  h  son  intellin-ence  prodigieuse  pour 
pénétrer  le  mystère  des  choses  les  plus 
abstraites  ;  mais  il  s'arrête  toujours  à  ce 
premier  aperçu,  parce  que  les  objets  les  . 
plus  sérieux  des  études  humaines  nont  Al 
ses  yeux  qu'une  valeur  de  curiosité.  Sa' 
philosophie  n'est  pas  seulement  celle  du 
doute,  c'est  celle  de  la  négation  :  j)liiloso-J 
phiu  déplorable  qui  creuse  un  ubinie  au- 
tour de  Phommo,«et  Pisole  sans  appui! 
Daiis  Peffarvescenoe  de  la  jeunesse,  l«a  ' 
résultats  de  ce  système  funeste  ne  se  Ibnt 
pas  aperwvoir  ;  mais  à  cinquante  ans  (et 
Rossini  a  cet  Age)  il  n*enfànte  que  le 
dégoût. 

Comme  tous  les  hommes  de  génie, 
Rossini  a  exercé  une  active  influence  sar 
Part  de  son  tempe.  Cette  influence  na  se 
fait  pas  seulement  apercevoir  dans  le  nom- 
bre de  SCS  imitateurs,  mais  dans  la  trans- 
formation complète  de  l'organisation  mu- 
sicale de  sa  nation.  La  mélodie,  divinisééj 
par  les  Italiens,  avait  ponr  eux  taDtl 
d*importanoe  A  la  scène ,  qn*ilt  n*adniet-\ 
taient  l'harmonie  qu'à  la  condition  qu*ella  ) 
n'en  fût  què  ie. simple  aooompagnement.  - 
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que  Im  diooiMiiM»  y  fuMcnl  rares  ainsi 

que  les  transitions  ;  enfin  ,  le  goût  pas» 
sionnédes  Italiens  pour  le  chant  impi)>init 
aux  instrumens  l'itbli^ation  de  le  sDutniir 
sans  le  courrir,  et  ne  permettait  qu'ils 
atlirasmit  tm  «n  r«uâitioii  de  roreille. 
que  dans  les  morocaui  qrl'il^i^iM* 
pèce  d<-si{jnée  sous  le  nom  de  note  et  pa- 
yiole.  La  musique  douce  ou  pathétique 
\  nvait  senle  le  privilège  de  plaire  aux  orcil- 
\cii  ultramontaines;  le  bruit,  les  cris  de 
notre  opéra  français  leur  étaient  anti- 
{talliiqucs.  Cétaît  dans  ces  conditions  qoe 
ton  les  maîtres  avaient  écrit  pour  les 
théâtres  d'Italie  jusqn  au  temps  de  Simon, 
Mayr  tt  de  Paër;  quelque  dures  qu'elles 
puissent   p<irn!(re  aux  coinpositcnrs  de 
nos  jourS|  qui  sans  doute  y  verraient  la 
dégradation  de  leur  génie,  elles  n'avaient 
point  empédié  Searlatti,  Lee,  Per|>oIèse, 
Jomdli,  Hajo,  Piccinni,  Saccliini,  Cima- 
rosa,  Goglielmi,   Paisicllo,  de  s'élever 
jusqu'aux  beautt'S  les  plus  sublimes  de 
l'expression  dramatique,  cliacan  d'eux 
«joutant  quelque  forme,  traavaat  quelque 
combinaison  nouvelle,  et  surtout  inven- 
tant des  mélodies  dont  notre  siècle  est 
plus  avare.  Telle  était  la  situaiiou  de  la 
inu!ii<jiie  de  tliéAlre  et  du  goùl  de  la  po- 
pulattuu  en  Italie  à  l'aurure  de  la  car- 
^  rière  dramatique  de  Eossini.  On  ne  peut 
nier  qu'un  jeune  compositeur  se  trouvait 
alors  dans  raltemative  ou  de  recommen- 
cer ce  qui  avait  été  déjà  fait,  ou  de  trans- 
l'urnicr  l'art  et  les  penchants  de  la  nation. 
H'ttiil  pour  celle  wuvre  dernière  que  Uos- 
sini  avait  été  mis  au  monde;  mais  le 
miraele  de  la  transformation  fut  si  como 
l  plet,  qu'il  surpassa  tout  aa  qu'on  pouvait 
attendre  d'un  seul  homme»  (}ui  aurait  pu* 
rroire  en  effet  que  moins  de  quinze  ans 
lui  suffiraient  pour  amener  ses  compalrio- 
i  le»  à  aimer  une  harmonie  hérissée  de 
Idissonanoes  et  sans  cesse  modulant?  à 
|iartager  leur  attention  entre  le  ebant  et 
une  instrumentation  compliqoée?  et  enfin 
à  se  passionner  pour  le  bruit  jusqu'à  ne 
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pins  se  contenter  de  raidiMtre  le  plus!' 
oonsidéralila,  et  vouloir  sur  la  soèna  la  ■ 

bande  militaire,  les  tambours  et  la  grosse 
caisse  ?  Voili'i  pourtant  où  en  vint  toute 
l'Italie  dans  l'espace  écoulé  depuis  Dente- 
trio  e   Polibio  jusqu'à  la  Donna  del 
lago  et  iSsmtrMmMK^  e*est4-dire,  depuis 
1812  jnsqu'en  1823.  Une  seule  chose 
restait  à  fiâre  :  c'était  d'abandoimer  le 
cbaut  pour  les  cris  ;  mais  cette  gloire 
ne  devait  pas  être  celle  de  Rossini  :  elle 
était  réservée  à  ses  succes<eurs.  Homme 
de  goût  et  chanteur  babile,  il  s'indigne 
anjourd*bui  de  leur  ouvrage,  et  ne  voit 
pas  que  ses  innovations  devaient  conduire, 
à  ce  résultat.  A  des  effets  bmyans  devaientl 
succéder  un  Uruit  plus  intense,  et  l'escès' 
devait  arriver  à  ce  point  que  l'art  dul 
chant  ne  résidât  plus  que  dans  l'énergie^ 
des  poumons.  Sans  la  remarquer,  Rossini 
se  trouve  aujourd'hui  dans  la  situation  o& 
étaient  dans  sa  jeunesse  les  anciens  maî- 
tres qui  se  rencontrèrent  sur  sa  route  :  il 
riait  de  leur  Idàme;  el  lui-même  blâme  à 
son  tour.  Mais  entre  lui  et  ceux  qui  lui. 
ont  succédé ,  il  7  a  toute  la  dbtance  qui* 
sépare  l'homme  do  génie  de  b  foule  des 
imitateurs  et  des  cxagcrateurs.  Un  seul 
entre  ceux-ci  (  Bellini)  avait  trouvé  quel- 
que nouveauté  dans  la  combinaison  des 
deux  systèmes  dramatiques  de  la  France 
et  de  l'Italie  ;  mais  il  avait  peu  d'idées, 
peu  de  variété  dans  les  formes,  et  non- 
seulement  neconnaissait  pas  le  mécanisme^ 
de  l'art  d'écrire,  mais  n'en  avait  que  mc-V 
diocremcnt  l'instinct.  11  y  avait  loin  de  là 
à  l'organisation  si  riche  du  maître  de 
Pésaro.  Rossini  a  dit  souvent  à  çes  amis 
que  la  musique  d'alise  serait  plus  tard' 
rolijet  de  ses  travaux,  et  qu'il  espénril  ij 
montrer  sous  un  aspcct  nouveau ,  digne 
de  l'éloge  des  connaisseurs.  H  est  certain 
qu'il  en  a  fait  un  premier  essai  dans  un 
Stabat  dont  il  paraissait  satisfait  j  mais 
il  n*a  point  fait  entendre  cet  ouvrage. 

Dans  ce  qui  prâsède,  j'ai  cité  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  ce  grand 
artiste}  mais  je  crois  devoir  eu  donner  ici 
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la  liste  complète ,  rang<^c  dftiit  Tordre 
ehranologiqiie,  pour  l'eipliceUeii  du  dé- 
veloppement du  talenl  et  du  système  de 
cet  homme  extraordinaire.  Celte  liste  est 
composée  dc«  productions  suivantes  :  1''  // 
Pîanlo  armonia,  grande  cantate  exé- 
cutée en  1808  dans  le  lycée  de  Bologne. 
2"  Symphonie  4  grand  orebestrot  1809. 
5°  Quatuors  pour  2  violoas,  alto  et  basse, 
ibid.  4"  La  Cambiale  di  matrimonia,  au 
théâtre  San-Mosè,  de  Venise,  1810. 
5*  L'Eqmvoco  stravagenie,  en  ua  acte, 
au  théfttra^fef  CorsOf  à  Bologne,  automne 
de  1811.  6*  Didmie  •abbandanata,  ean* 
tate  oeoposée  pour  Esther  Monnbelli,  en 

1811.  7°  Demetrio  e  Polibio ,  au  théâtre 
Falle  de  Rome,  1811.  8°  L'Inganno  Je- 
licCf  en  un  acte,  au  théâtre  San-Mosè  de 
Yenise,  eamaval  de  1812. 9*  Cf/v  m  Bo' 
statua f  opéra  sérieux  en  deux  actes, an 
théâtre  Communal  de  Ferrarè,  caréme  de 

1812.  10°  La  Scala  di  scia,  en  un  acte, 
au  théâtre  San-Mosè  de  Venise,  prin- 
temps de  1812.  11"  La  Piclra  del  para- 
gone,  en  deux  actes,  au  théâtre  de  /a 
Scala  de  Milan,  automne  de  1812. 
12*  L'occasione  Jii  il  ladro,  en  un  attfe, 
il  Venise,  idem.  13°  //  FigUo  per  az- 
zardo  f  au  même  tliéàtre ,  carnaval  de 

1813.  14**  Tancrtdij  opéra  sérieux,  à  la 
FeAice  de  Yeniae,  idem,  15"  VltaUana 
in  Algtriy  an  théâtre  Seut'BeaedUto  de 
Venise,  été  de  1813.  16»  L'Aurdiano  in 
Palnùra,  à  la  Scala  de  Milan,  carnaval 
de  1814.  \1°  Egle  e  Irène,  cantate  iné- 
dite, composée  pour  une  dame  de  Milan. 
18*  //  Tara»  in  Jtalia,  opéra  bouffe,  en 
deux  actes,  i  la  Scala  de  Milan,  automne 
de  1814.  19*>  Elisabelta,  opéra  sérieux, 
au  théâtre  Saint-Charles  de  Naples,  au- 
tomne de  1815.  20°  Torwaldo  e  Dor- 
liska,  en  deux  actes,  au  théâtre  yalle  de 
Rome,  carnaval  de  1816, 21*  JlBarbien 
di  SiingUa,  an  théâtre  JrgmUna.  de 
Rome,  idem.  22"  La  Gaztetta,  en  un 
acte,  au  théâtre  des  Fioreniini  à  Naple», 
dans  l'été  de  1816.  23"  Olello,  au  théâtre 
del  Fonda  f  à  Naples ,  dans  iautomne  de 
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1816. 24*  TsU  û  Pâteo,  gvaisde  cantate, 
au  théâtre  dd  Fondo,  en  1816.  2S*  Gs- 

nerenlola ,  au  théâtre  Vallc ,  à  Rome, 
dans  le  carnaval  1817.  26"  La  Gazza 
ladra,  à  la  Scala  de  Milan,  printemps 
de  1817.  27°  Armida,  opéra  semi-seria, 
â  Saint-Charles  de  Naples,  automne  de 

1817.  28"  dddaide  di  Boegogiia,m  ' 
théâtre  Àrgentina  de  Rome ,  carnaval  de 

1818.  29»  Mosh,  opéra  sérieux,  à  Saint- 
Charles  de  Naples,  caréme  de  1818. 
30*>  Ricciardoe  Zoraide,  idem,  automne 
de  1818.  31"  Brmiemj  opéra  sérieux, 
IdSwKy  carême  de  1819.  32"  Eduatdo  e 
Cristina,  an  théâtre  San-Benedetto,  à 
Venise,  printemps  de  1819.  33°  La 
Donna  del  lago,  à  Saint-Charles  de  Na- 
ples, automne  de  1819.  54°  Cantate  pour 
la  ftte  du  loi  de  Naples,  an  théâtre  Saint- 
Charles,  en  1819.  35"  Bianca  e  FaUaro, 
à  la  Scala  de  Milan,  carnaval  de  1829. 
56°  Maonietto  11^  à  Saint-Charles  de  Na- 
ples, idem.  37°  Cantate  pour  l'empereur 
d'Autriche,  au  même  théâtre,  en  1820. 
38"  JUatilde  di  Sabran ,  au  théâtre 
jtpUtoécHoaWy  carnaval  de  1821 . 39"  La 
Biconoscenza ,  cantate  pour  une  représen- 
lalion  au  hénéficc  de  Ilossini,  au  théâtre 
Saint-Charles,  en  1821.  40"  Zelniira,  itu. 
théâtre  Saint-Charles  ,  carnaval  de  1822. 
41"  //  vero  omaggio,  cantate  chantée 
pendant  le  congrès  de  Vérone,  an  théâtre 
des  Filarmonici,  42"  Semiramide,  à  la 
Fenicc  de  Venise,  carnaval  de  1823. 
44°  Siffismundo.  J'ignore  où  a  été  repré- 
senté cet  ouvrage,  qui  est  je  crois  la  plus 
mauvaise  partitimi  de  Rossini.  ▲  Pexcep- 
tion  d*nn  air  assai  passdile,  ce  n*est  qu*nn 
misérable  pillage  de  motifs  pris  dans  tons 
les  autres  opéras  du  môme  maître  et  mal 
cousus,  sans  soin,  et  sans  respect  pour 
i'art  et  pour  soi-même.  Si  je  ne  me 
trompe,  cette  partition  doit  élre  celle 
qui  fut  la  cause  d'une  aventure  scanda- 
leuse, â  Venise.  Peu  de  jours  avant  la 
première  représentation ,  rentrepreneur 
du  théâtre  adressait  des  excuses  à  Rossini 
pour  lui  avoir  donné  uo  fort  mauvais 
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livret  à  mettre  en  amsiqoe  :  Comolez- 
wHtSf  lui  dit  en  riant  le  compoiitcarj/s 
m'en  uiis  apeript,  et  fax  fait  ma  hhu»- 
^pte.phu  mauvaise  encore.  Persuadé  que 
oe  propos  n'était  qu'une  plaisanterie  du 
maître,  l'entrepreneur  ne  s'en  mit  pas  en 
peine;  cependant  rien  n'était  plus  vrai. 
Aitt  «ppcôchcB  lté  la  représentatien,  l'ia- 
quiétude  s^empara  de  Rotsini,  nen  pour 
le  tort  d'une  rapsodie  que  lui-même  mé- 
prisait, mais  pour  réchec  qu'elle  pouvait 
porter  à  sa  réputation.  Le  temps  lui  man- 
quait pour  composer  d'autre  musique,  il 
im^^ian  «n  moyen  qui  lui  parut  fort 
infdnienz  peur  empéelier  eelle  qû  eus- 
tait  d*étre  entendue.  Dès  les  premières 
maures  de  louverture,  les  violont  se  nni- 
rent  à  Frapper  de  leur  archet  sur  le  garde- 
vue  en  fer-blanc  qui  cachait  la  lumière  de 
leur  bougie.  Ce  manège,  qui  reoooimençait 
à  toutes  les  phrases,  fit  d^alNMrd  murmu- 
rer le  public;  mais  lorsqu'il  s'aperçut  que 
reCTet  hitarre  n'était  qu'une  mystification 
dont  le  parterre  était  victime ,  son  îndi' 
gnation  ne  connut  plus  de  bornes.  Rossini 
insulté  par  le  public  s'enfuit  de  Torches- 
tre  en  toute  liilte;  la  banquettes  furent 
arraebéa  ;  on  sVn  aerrit  pour  oaiiar  la 
lustra,  après  quoi  la  salle  fut  éfteoée 
sans  qu'on  eût  entendu  la  pièce.  Ainsi  se 
truuva  réalisé  le  plan  de  Rossini.  Bien  des 
anecdotes  ont  couru  sur  les  folies  de  sa 
jeunesa;  je  me  suis  abstenu  d*en  parler, 
parée  qn^élla  ne  me  peraissent  pas  dé- 
montrées ;  mais  pour  celle-ci,  je  la  tient 
de  lui-même.  44°  //  f^iaggio  a  Ecims, 
au  théâtre  italien  de  Paris,  dans  l'été  de 
1825.  45»  Le  Sié^e  de  Cori/Uhe,  à  l'O- 
péra ,  dans  le  mois  d'octobre  1826. 
46»  Mùtse,  au  mémo  théAtre,  en  18S7. 
-.    47«  Le  Comte  Ory,  au  même  théâtre,  en 
1828.  48»  Guillaume  TeU,  au  mémo 
théâtre,  en  1829. 

Outre  ces  opéras,  Kossiui  a  composé 
une  même  qui  a  été  aéetUtêe  dans  nao 
campagnot  près  de  Paris,  en  1832,  et  un 
grand  &mbat  mater  afec  orchestre,  qui 
est  encore  inédit.  Enfin,  on  lui  doit  un 


recueil  de  douie  mélodies  charmantes  à 
«Met  dent  vois,  soos  le  titre  éeiStHries 
musieatee. 

Les  rois  des  Français  et  des  Belges  ont 
décoré  Rossini  des  ordres  de  la  L^on 
d'honneur  et  de  Léopold. 

AOSSINO  (jBAN-FKANcois),  religicux 
eoidelier  du  eoufent  de  Rome»  vécut  dans 
la  demièra  annéa  du  dia^huitième  sii- 
cle.  On  a  de  lui  un  traité  da  élémens  de 
la  musique  intitulé  :  Grammatica  melo- 
diale,  Rome',  Lazrarifii ,  1795,  in-4°. 
MM.  Lichtenlhal  et  Charles -l*erdiDand 
Beeker  M  cent  trompée  en  plaçant  cet  écrit 
parmi  la  traitée  de  mélodie. 

ROSSUS  (rmas-irfiowB) ,  organiste* 
Worms ,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  If^  Missœ  oclo  vocuntf  Franc- 
fort-sur-le-Hdn,  1614,  in-4<*. 

ROSSWICK  (MteaBL)',  meftre  d^école, 
et  probablement  moine  d'un  couvent  de 
la  Saxe ,  vécut  dans  les  premières  années 
du  seizième  siècle.  Il  a  publié  un  abrégé 
de  plusieurs  traités  de  musique,  à  l'usagie 
des  écoles  primaires,  sous  ce  titre  :  Com^ 
petuUaria  modem  editio,  amcta  quœ  ad 
praetiemm  aUineat,'  wûra  ^uadam  bre^ 
vitale  complectens  j  Lipsias,  1516,  La 
deuxième  édition  a  été  imprimée  à  Leip- 
sick,  en  1520,  in-4°  de  50  pages.  La  date 
de  1519  indiquée  par  Forkei,  dans  sa  Lil- 
tératore  générale  de  la  musique  (p.  277), 
est  une  erreur. 

R08T  (NICOLAS),  né  à  Weimar  vers  le 
milieu  du  seîxtème  siècle,  fut  d'abord 
musicien  de  ville  dans  le  hou  de  sa  nais- 
sance, puis  à  Âltenbouig,  et  entra  en 
1580  au  service  de  Télcctear  Palatin,  à 
Heidelberg.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  éUit 
pasteur  à  Cosmeui,  près  dPAltenbonig. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  ; 
1"  Trente  chansons  allemandes  rcli{,Meu8cs 
et  mondaines,  a  4,  5  et  6  voix,  Franc- 
fiwt,  1583. 2*  Trente  nonvcUa  gaillarda 
agréabla,  avec  da  teita  amuians,  à 
4  voix,  Jéna,  1594,  in-4o.  La  deuxième 
partie  de  ce  recueil  a  été  publiée  à  Allen- 
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bourg,  en  1595.  3°  Cautiones  selecUsMÎ' 
mn,  neudl  oompiMé  de  diz^tcpt  moteti 
lalins,  A  6  et  à  8  Toix,  Géra,  1614. 

ROST  (raÏD^BIC-GUILLADMC- EHRSN- 

rntED),  majjistprcl  profes-t'ur  de  pliiloso- 
piiie,  né  à  Uautzen,  le  11  avril  1768,  fut 
d*ahord  recteur  ù  IMauen  ,  puis  recteur  de 
Téi-ole  SaintoTbomat  de  Lcipsick.  11  est 
nuirt  dans  cette  position,  le  12  ftvrier 
1835,  à  IVige  de  soiunte^ept  ans.  Au 
nombre  des  disiiertations  qu'il  a  publiées, 
ou  en  trouve  une  qui  a  pOur  tiln;  :  De 
imigai  utUilalt  tx  ariis  musicœ  studio 
m  paerorum  edtÊitatà(mMi  rtAÊndantCf 
Leipetck,  1800,  in4*  de  20  page».  Le 
fujet  de  ce  morceau  pliiloiOpliiqttB  est 
j)lein  d'intérêt  ;  mais  j'ijjnore  conuncnt 
l'auteur  l'a  traité.  On  a  aussi  de  ce  savant 
d'autres  buniics  disserlaliuns  intitulées  : 
1»  Sûlemnia  anmvertmitis  m  luth  Thth 
mono  pridie  caleàd.  Januar.  A,  C, 
MDCCCF*  OrationeUUinacelebranda. 
Jtieit  :  Qralio  ad  renuvandum  Sethi 
Calvisii  memoriam ,  Lcipsidc,  l805Jn-4° 
f\c  24  pages.  Ce  discours  est  à  consulter 
pour  rhûtoÎFe  des  travaux  iiuporians  do 
Calwiti  dans  la  musique.  2*  De  necesâi' 
UuUm  ^um  lilterantm  studiis  eum  «rte 
musica  intercedU.  Oralio  ad  inauguran- 
dum  scholee  cantorum,  die  XXX  Jpril, 
A,  Chr.  1800  recilata  ,  Leipsick,  Klau- 
barlh,  in-8''  de  55  pages.  Ce  discours  a 
étéprononoé  pour  Finstallation  du  cantor 
Jcan-lGodefroi  Schicht.  Rost  a  aussi  pu- 
blié uaetrès>boone  biographie  de  George 
Rliaw,  dans  son  écrit  intitulé  :  Was  hat 
die  Leipziger  T/iomasschide  fiïr  die 
Bejhrmation  geihan?  (Qu'a  i'ait  Técole 
Sidot-TliooMs  de  Leipsidc  pour  la  réfor- 
mation?),  Leipetck,  1817,  iii-4*  de 
66  pages.  La  vie  de  Rliaw«se  trooTe  pa- 
ges 10  à  24,  ot  Ton  trouve,  pages  44  à  60, 
la  notice  des  écrits  quil  a  publiés  COmiDC 
auteur  ou  comme  éditeur. 

ROTA  (  AHToiNB  ) ,  Itttbiste  et  Tirtnose 
sur  le  cornet  i  boo^nîn,  né  A  Padoue,  dans 
Itfs  demiires  années  du  quimième  siède, 
acquit  une  fortune  considérable  par  ses 


talcns.  Il  mourut  à  Padoue  en  1548.  On 
connaît  sont  son  nom  an  recueil  de  pièces 
de  Itttb  intitulé  :  Intabulatura  del  Lauto, 
ossia  neereuri,  moieitif  baUi,  madri' 
gnli  e  cauaoni^nuteeâi,  Yenise,  1546, 

HOTA  (AHDsi),  né  à  Bologne,  vers 
1540,  fut  un  des  nieillcnrt  compositeurs 
de  son  temps.  Les  ouvrages  eonnns  soue 

son  nom  sont  :  1°  Madrigali  a  cin- 
que  voci ,  lib.  1,  Venise,  1579,  in-4*. 
2°  Idem,  second  livre,  ibid.,  1579, in-4*. 
3°  Molelti  a  5,  6,  7  voci,  lib.  1,  Venise, 
Gardane,  in-4*,  4*  //  primo  libndi  ma- 
drigali m  4  vœif  ibid./ 1592,  m-4*. 
5°  Motetti  «5,6,  7,  8el0  voci,  lib.  2, 
ibid.,  1595,  in-4''.  6"  Messe  <i  4,  5  e  6 
voci,  lib.  1,  ibid.,  1595,  in-4". 

aUTENBACIiER  (erashe),  co-recteur 

# 

du  aallége  de  Saint-Egido,  a  Nuremberg, 
vers  le  milieu  du  seisième  siècle,  a  publié 
de  sa  composition  des  chansons  A  deux 

voix  intitulées  :  1"  DIphona  amœna  et 
florida,  Nuremberg,  1549,  xn-X" .2°  Berg- 
krt'jenauJ'zwoSlimmen  componirtj  etc. 
(Chansons  Â  deux  voix,  suivies  de  quel« 
ques  petits  airs  français  cbeisis  avee  soin, 
pour  être  agréable  A  ceux  qui  aiment  In 
noble  musique),  Nuremberg,  1551,  in-4* 

oblonjj. 

ROTENBURGKR  (conrad),  célèbre 
facteur  d'orgues  du  quinzième  siècle,  était 
fils  d*un  boulanger ,  et  naquit  A  Nurem- 
berg en  1443.  Il  moarut  dans  cette  ville 
en  1508,  à  Tâgc  de  8oixante>einq  ans.  En 
1477  il  construisit  le  grand  orfyue  des 
Recollets  de  Nuremberg,  et  vers  la  même 
a  n  tiée  il  fit  le  g  rand  orgue  de  Ramlierg,  qu'il 
augmenta  en  1493  de  quelques  toudice  «a 
daf  ier,  et  de  plusieurs  sonfllets.  On  trouve 
quelques  renseignemens  sur  ces  instru- 
mens  dans  le  Sjrntagma  mitficiimdePrse* 
toriits  (tome  2,  page  111). 

ROTH  (chhétiem),  organiste  à  Leitme- 
ritx,  en  Saxe,  an  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  un  recueil  ê9 
soixante-quatorxe  courantes  A  quatre  et 
cinq  |»arties,  Dresde,  1624,  in-4*. 
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K0TH(GUILLA1IMB-AUO08TB-TBiUGOTT), 

aé  prèft  d'Erfurt  en  1720,  apprit  les  élé- 
tnens  de  la  manque  daus  cette  ville,  sons 

la  direction  d^Adlung,  et  ret^ui  de  Wal» 
tiier  des  leçons  de  clavecin,  à  Weimar. 
En  1754,  il  se  rendit  à  Berlin  et  s'y  fixa 
en  qualité  de  professeur  de  musique.  11  a 
publié  un  recueil  de  cbansous  de  sa  com- 
position, A  Berlin,  en  1757. 

ROTH  (josbfh),  facteur  d^orgucs  esti- 
mé, vitait  à  Prague  dans  la  seconde  moitié 
du  dîx-hnitièine  siècle.  En  1784,  il  a  con- 
slruit  un  positif  dans  Téglise  (Mroissiale 
de  Strahow.  Ses  pianos  avaient  de  la  ré- 
putation en  Bobémo  en  1796,  époque  où 
il  rivait  cnoore. 

EOTII  (  GEORGE-MiCHKL  ) ,  professeuf  et 
pro-recleur  du  collège  de  Francfort- sur- 
le-Mein,  naquit  dans  cette  ville  le  12  fé- 
\  rier  1 769,  et  y  mourut  le  3  janvier  1817. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  «n  remar- 
que un  qui  a  pour  titre  :  Udfer  Se 
ùisherige  Ummœglichkeit  einer  Philoso- 
phie des  Bildes^  der  Musik  imd  der 
Sprac/ie  (Sur  Pimpossibilité  jusqu'à  ce 
moment  d'une  philusopiiie  de  la  peinture, 
fie  la  muriqoeet  dttlaDg;age),  Gœltingue, 
Dieiriob,  1796,  95  pages  în-S». 

ROTHË  (  2EAN-CBRIST0PBX  ),  né  en 
1653,  à  Ross^ein,  en  Misnie,  apprit  les 
('lémcns  de  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  qui  était  canlor  dans  ce  lieu. 
Admis  d'abord  comme  violoniste  dans  In 
musique  du  due  de  Saio4^bourg,  il  quitta 
bientôt  cette  position  pour  entrer,  en  1693, 
au  service  du  prince  de 'Scliwarebourg.  11 
mourut  en  1722,  laissant  en  manuscrit  de 
grandes  compositions  pour  l'église,  telles 
que  des  Passions,  musique  de  PAqoes,  etc. 

1I0THFI8CHER  (mvi.),  violoniste  au 
service  du  prince  de  Nassan- Weilbonrg, 
nai}nit  en  1746  à  Altmannstein,  en  Ba- 
vière. Apr^s  avoir  fait  ses  études  au  mo- 
nastère de  Wcttcnbourg,  et  au  collège  de 
Saint-Émeran,  à  Ratisbonne,  il  voyagea 
rt  cntra,'an  1780,  au  service  du  prince  de 
Nassau.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
cenoerUw  pour  le  vitflon. 


ROTUNUI  D'ARAILZA  ,  guitariste, 
fixé  à  Vienne ,  y  a  publié  depuis  environ 
quinse  ans  beaucoup  de  compositions  pour 
son  instrument,  coasislant  en  duos,  trios, 
quatnors ,  variations  et  fantaisies. 

RO  I  T  (JOSEPH) ,  facteur  d'orgues  et  de 
pianos  à  Prague,  vers  1810,  était  élève  de 
Aeis.  Ses  instrumens  ont  de  la  réputation 
en  Bohème. 

ROUCODRT  (jban-baptistb),  né  i 
Bruxelles,  le  28  octobre  1780,  reçut  les 
premières  leçons  de  musique  de  Vnn  Hel- 
mont  ,  maître  de  chapelle  de  l'église 
SS.  Michel  et  Gudule,  puis  se  rendit  i 
Paris,  o&  il  fut  admis  comme  élève  de 
Técole  de  chant  du  Conservatoire,  au  mm* 
de  février  1802.  Sorti  Tannée  suivante  de 
celte  école  ,  il  devint  élève  do  Piocchi  ,  cl 
se  livra  lui-inômc  à  rcnseigneiueiit.  l)i- 
retour  à  Bruxelles  en  1812,  il  y  u  été 
longtemps  le  seul  mettre  de  ebant  en 
réputatmn.  Ayant  conçu  le  plen  d*une 
école  publique  de  musique,  il  ouvrit  d'a> 
}»or(i  à  ses  risques  et  périls  cette  institu- 
tion qui  fut  régnîarisée  en  1823,  reçut 
un  !^uh8iiie  du  gouvernement  et  prit  le 
nom  à^Êcoie  rofaU  de  musique*  Hl  Hou- 
court  en  fut  nommé  le  direetenr.  Le  ré* 
volution  de  1 830  ayant  fait  fermer  cette 
école,  et  un  Conservatoire  ayant  été  in- 
stitué à  Bruxelles  en  1832  sur  des  pro- 
portions plus  vastes,  AI.  Roucourl  y  a  été 
nommé  professeur  bonovaire.  Cet  artiste  a 
publié  :  1*  Six  romances  avee  aceomp»> 
gnement  de  piano,  Paris,  IMeycl.  2"  Plu- 
sieurs autres  romances  détachées.  3** 
soi  sur  la  théorie  du  chant ,  Bruxelles, 
Weissenibrucb,  1820, in-â"  de  llOpages. 

BOUGEON-BEAUCUIR  (amtoikb- 
loois),  guitariste,  anMteur  et  composi- 
teur, fut  employé  de  Tadminiseration  des 
postes,  A  Paris,  depuu  1802  jnaqn*eB 
1829,  époque  de  sa  mort.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Trois  trios  pour  deux 
guitares  et  violon ,  op.  3 ,  Paris  ,  Nadcr- 
man.  2*  Trois  duos  pour  deux  ^^ui tares, 
op.  3,  Paris,  Momigny*  3*  Trois  grands 
duos  pour  guitare  et  violon,  op.  7,  Péris, 
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Beauoé.  4*  S<fnatcs  pour  guiUre  «ealej 
ep.  4  «t  8f  Paris,  Ladne,  Leinotii«.5*  Bmo« 
euup  de  thèmes  variés. 

R0UGST-DB-L*18LB(j06tra),  homme 

de  lettres  et  amateur  de  musique,  né  le 
10  mai  1760,  à  Lons-le-Saulnier  (Jura), 
était  officier  du  géiiic  au  commencemeat 
de  la  lévolatien  de  1789.  Dans  Teialta- 
tion  des  pcineipcs  de  oe  temps,  il  composa 
les  paroles  «I  la  musique  du  chant  su- 
blime connu  alors  sous  le  nom  d'Hymne 
(les  Marseillais,  et  depais  sous  celui  de 
la  Marseillaise.  chant  qui  enflammait 
le  ooarage  des  armées  de  la  république 
n'a  pas  peu  eontrihoé  A  Icars  vieloires. 
La  célébrité  de  ce  chant  national, 'ei  les 
bcrvices  qu'il  avait  rendus  ne  purent  san* 
ver  son  auteur  des  persécutions  de  la  ter- 
reur} emprisonné,  et  près  de  porter  sa 
téte  sur  réchafaud ,  il  ne  dut  son  salut 
qu'aux  événemens  du  9  thermidor.  Sorti 
de  prison,  il  se  rendit  A  Tarmée  des  odtes 
de  rOaest,  et  s*y  trouva  au  moment  du 
débarquement  des  tmijjrcs  français  àQui- 
beron.  De  retour  à  Paris  après  ces  événe- 
mens, il  fut  négligé  par  les  divers  gouver- 
nemens  qui  se  succédèrent,  n'obtint 
aucune  récompensé,  aucun  emploi,  et 
vécut  dans  une  situation  peu  fortunée 
pendant  près  de  quarante  ans.  Napoléon, 
qui  n*aimait  pas  les  républicain»,  le  laissa 
dans  le  besoin  où  je  l'ai  connu  en  1809. 
Ro^geC-do-LisIe  s'était  retiré  A  Choi5y-le- 
Roi,  ches  un  de  ses  amis,  dans  ses  derniA- 
res  années  :  il  f  mourut  le  50  juin  1856. 
I/efTot  prodigieux  du  chant  des  Marseillais 
l'avait  fait  surnommer  le  Tjrrtée  de  la 
France,  Plusieurs  éditions  de  ce  chant 
ont  été  ftites  A  Pkris,  en  1797.  11  a  été 
réimprimé  et  tiré  A  beaucoup  d*eMniplai- 
res  après  les  événemens  de  1830.  Ses 
autres  productions  musicales  sont  :  t<*  £e 
Chant  des  vengeances,  Paris,  V.  Delor- 
mel,  1798.  2«»  Le  Chant  du  combat, 
Paris,  1800.  3«  Tom  et  LuçjTf  romance 
historique,  avec  accompagnement  de  piano 
etviolon  obligé,  Paris,  Plejel,  17S>9. 
4«  Romances  avec  accompognement  de 
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piano  et  violon  obligé,  4  recueils  rciii'er- 
mant  24  ronuuioes ,  Âid*  5*  GinqoaoAe 
chants  liraiiçais ,  paroles  de  diffifirens  au- 

leurs,  mis  en  musique  par  Rooget-do- 
Lisle,  Paris,  cbex  Tauteor,  un  vdnme 
grand  in-4°. 

IIOUJOUX  (....),  vicaire  à  Fismes,  en 
Champagne,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage 
intitulé  :  Timté  Mfnque'  et  pratiqtm 
des  pn^rtions  harmoniques  et  de  la 
fonte  des  cloches;  ouvrai^e  curieux  pour 
les  savons,  et  utile  aux  chapitres,  aux 
fobriques  et  aux  communattiés ,  Paris, 
Nyon,  1765,  in^*  de  152  pages. 

IlOUQUET  (....),  peintre  en  émail,  né 
è  Genève  an  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  mourut  à  Londres  en  1758. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  The  présent 
State  of  the  arts  in  England,  Londres, 
1755.  Une  tradncte  française  de  ce  livre 
parut  dans  la  même  année,  soos  ce  titre  : 
Étttt  des  arts  en  Angleterre,  Paris, 
Jombert,  1755,  in-12.  Ronquet  y  traite 
de  la  musique  et  des  concerts  à  Londres. 

ROUSSEAU  (jean),  violiste  distingué, 
âève  de  Sainte'Colonihe,  vécut  A  Paris, 
en  qualité  de  maître  de  musique  et  de 
viole,  dans  la  seconde  moitié  du  dix'> 
septième  siècle.  Il  a  publié  :  1°  Premier 
et  deuxième  livre  de  pièces  de  viole, 
avec  des  exercices  sur  plusieurs  nou- 
oellaf  maméret  de  taecorder,  Paris, 
chei  raoteor  (sans  date),  in-4*  eblong. 
2^  Méthode  claire,  certidne  et  Jkeile 
pourapprendre  à  chanter  la  musique  sur 
les  tons  naturels  et  transposez;  à  toutes 
sortes  de  mouvemens;  avec  les  règleji 
du  pmt  de  «oûc  ^  de  Ia  eadmee^  hn 
même  ^*eUe  n'est  pas  mattfmée;  eC  ws 
ecleircissemenl  sur  plusieurs  difficultez 
nécessaires  à  sçavoir  pour  la  perfection 
de  l'art,  Paris,  Chr.  Ballanl,  1678,  in-8". 
Trois  autres  éditions  ont  été  publiées  à 
Paris  josqa'en  1707;  la  cinquiènae  m. 
paru  A  Amsterdam ,  ches  Pierre  Horlier 
(sans  date),  in-8"  de  87  pages.  Il  y  en  « 
une  sixième  imprimée  A  Amsterdam,  chex 
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Roger.  3°  Traité  de  la  viole,  qui  con- 
tient :  une  dissertation  curieuse  sur  son 
origine;  une  d^fumêtnition  générale  d» 
son  manche  en  quatre  ^figiaiee,  avec 
leurs  explicaUmu;  l'explication  de  ses 
jeux  dijfferens,  et  particulièrement  des 
pièces  par  accords,  etc.,  Paris,  Chr.  Bal- 
lard,  1687,  in-8o  de  152  pages. 

ROUSSEAU  (ralilié  ruM-ukm)^  né 
A  Dijon,  on  commenoament  do  diz-hni- 
tiènM  dède,  fit  set  études  littéraires  et 
musicales  dans  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale, en  qualité  d'enfant  de  cliœar.  Après 
avoir  été  maître  de  masigae  des  cathé- 
drales d'Arras  et  de  Dijon ,  il  obtint  le 
même  titra  an  chapitra  de  Tournai,  et  y 
eot  un  bénéfice  avoe  le  titra  de  ebapdain. 
Il  mourat  dans  cette  ville  en  1774|  avec 
la  répatation  de  savant  mnsicien  et 
d'homme  de  génie  qa  il  ne  méritait  pas. 
Ses  messes ,  parlicolièrement  celle  de 
reqm^,  poasaient  poor  des  eheft-d^cra- 
vra  i  Tenreai,  mais  elles  sont  mal 
éeritei  et  d*Qn  «tyle  plat  comme  toute  la 

inusîqncd'éijlise  qu'on  entendait  autrefois 
dans  les  cathédrales  de  France.  En  1814, 
je  fus  chargé  d'instrumenter  la  messe  de 
re^doM  pour  le  «mee  es|»itmra  de  la 
mort  de  Looie  XVI  qoVm  vSulait  eiéeuler 
à  Douai  ;  mais  je  fus  obligé  préalablement 
de  corriger  nne  multitude  de  fautes 
d'harmonie,  de  mauvaises  successions,  et 
de  mouvemens  gauches  et  maladroits  dans 
les  mz.  On  ■  imprimé  de  la  oompositien 
de  Ronnean  un  leeneîl  de  messes  intitulé  $ 
Très  missee  quatuor  vocibus  nobUi  cm- 
pitulo  antiquissimœ  et  celeberrimœ  ec- 
clesiœ  cathedralis  Tornacensis  dicatœ, 
Bruxelles,  Van  Ypen  (saos'date),  in-folio 
m".  11  y  a  de  lai  d^antrm  raemib  de  mes- 
•w  imprimés;  maie  je  n*en  ai  pat  ke 
titres. 

ROUSSEAU  (jxAN-JàCQOEs),  illustre 
écrivain  français ,  naquit  à  Genève  le 
28.  juin  1712|  et  mourut  le  2  juillet 
177S,  à  Ermenonville,  prêt  de  Paris, 
dane  une  petite  maison  dépendante  da 
ehâlean  de  M.  te  marqais  de  Girardin.  La 


vie  de  cet  homme  célèbre  a  été  trop 
souvent  écrite  et  placôe  dans  des  recueils 
biographiques,  poor  qu'il  soit  nécessaire 
de  la  donner  ici.  le  crois  devoir  m^ahctC' 
nir  aussi  de  parler  de  ses  écritt  qui  n*ont 
pas  de  rapport  avec  l'objet  de  ce  dietion- 
naire.  Rousseau  ne  doit  être  considéré 
dans  la  Biographie  universelle  des  mu- 
siciens que  comme  compositeur,  et  comme 
écrivain  sur  la  musique.  N'ayant  point  en 
d'éducation  musicale  peeprement  dite, 
n'ayant  même  jamais  appris  r^nlière- 
mcut  la  musique,  il  fut  toojours  mauvais 
lecteur  et  médiocre  harmoniste,  bien  qu'il 
eâl  à  un  éminent  degré  l'instinct  et  l'a- 
mour  de  Fart.  Ce  qu*il  dit  lui-roême,dans 
•M  Ctmjèuions,  de  son  premier  essai  de 
composition  A  Lausanne*  lorsqu'il  était 
âgé  de  dix-nenf  ans,  prouve  qu'à  cet  âge 
il  était  dans  une  ignorance  complète  non- 
seulement  de  l'art  d'écrire  en  musique, 
mats  même  des  principes  du  solfège.  De- 
puis lors  il  apprit  ces  principes  en  les 
enseignant,  on  dans  des  études  cent  fois 
reprises  et  cent  fois  abandonnées  ;  mais 
tous  les  musiciens  savent  que  lorsque  de' 
pareilles  études  ne  sont  pas  faites  dans; 
ren&nee,  et  loraqn*nn  long  enraice  n*a 
pas  rendu  famili^  lee  difficultés,  on  ne 
pervient  pas  dfent  Fége  mur  à  nrmenter 
celles-ci. 

Ce  fut  pourtant  dans  la  musique  que 
Jeaii-Jacques  Uçusseau  chercha  sespre»' 
mien  moyens  dVustenoe,  lorsqu'à  Tége 
de  vingt-neuf  ans  il  se  rendit  i  Paris, 
avec  quinte  louis  et  le  manoserit  d*un 
nouveau  système  de  notation  musicale. 
L'Académie  des  sciences  fut  appelle  à 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  système. 
•  Le  manuscrit  que  Routseau  y  arait  lu,  le 
22  aodt  1742,  était  intitulé  :  Profei 
concernant  de  nouveaux  signes  pour  la 
musique  :  il  a  cl»'  imprimé  dans  les  di-  » 
verses  éditions  des  œuvres  complètes  de 
cet  écrivain;  mais  alors  l'auteur  ne  crut 
pal  devoir  le  publinr  sons  Sa  ISirme  primt* 
tive.  11  revit  son  ouvrage,  Téiendit,  déve- 
loppa ses  principes,  et  lit  paraibrc  son 
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Tiotiveau  système  dans  une  brochure  qni 
avait  pour  titre:  Dissertation  sur  la  mu- 
signe  moderne j  Paris  ,  G.-F.  Qaillaa, 
1743,  in-8*.  Ce  moroeaa  a  été  aiuti  in- 
wM  dâitl  toutes  lei  éditions  complètes  des 
cBuvres  é»  RonsMan.  Ainsi  que  tonsoeas 
qui  apprennent  nvcc  diUîcullé  la  musiinie 
et  la  savent  mal,  il  s'était  persuaHé  qu'il 
y  a  dans  les  signes  qui  servent  à  l'écrire 
mauvaise  conecption,  eu  ce  qui  ^ncerne 
leurs  élémens,  et  oompUcatiiiil  inntila 
dans  leurs  combinaisons.  Il  séMve  avec 
force,  dans  l'écrit  dont  il  s'aj^it,  contre 
H  laquanliti;  de  signes,  de  clefs,  detrans- 
tt  positions,  de  dièses,  de  bémols,  de  bé- 
tt  oarres,  de  mesufes  amples  et  composées, 
'«  de  rondes,  -de  Uanelies,  de  noires,  de 
tt  croches,  de  doubles,  de  triples  croclies, 
tt  de  pauses-,  de  demi-pauses,  de  soupirs, 
)(  de  demi  -  soupirs  ,  de  quarts  de  sou- 
u  pir,  etc.,  dont  se  compose  la  nota- 
it tioD,  »  et  propose  d*y  substituer  des 
signes  qui,  an  premier  aspect,  paraissent 
licaueoup  plus  simples ,  puisqu'ils  ne  se 
composent  qne  des  rliiffres  1.  2,  5.  4,  5, 
fi,  7,  pour  la  dési[;nation  des  sept  degrés 
de  la  gamme;  mais  qui,  par  la  nécessité 
de  les  modifier  pour  distinguer  les  octa- 
ves, les  toniques,  les  dièses  et  bémols  ae- 
ddentels,  les  durées,  etc.,  se  multiplient 
en  léalité  au  point  de  présenter  un  plus 
/'rand  nombre  de  signes  que  la  notation 
ordinaire.  On  peut  voir  dans  le  livre  de 
M.  Raymond  intitulé  :  Des  principaux 
é^stèmes  de  nùiathn  musùudê,  etc., 
une  très^bonne  analyse  du  système  de 
J.-J.  Rousseau  (pa^je  94  à  118),  et  de  ses 
vices  radicaux.  Toutefois  il  n'insiste  pas 
assez  sur  une  objection  essentielle  qui 
peut  s'opposer  à  toutes  les  critiques  de  la 
notalion  moderne  et  à  tons  les  systèmes 
de  simplification  nés  on  &  naître;  savoir, 
qtte  ces  simplifications,  fussent -elles  rel- 
ies dans  leur  conception,  auront  toujours 
le  défaut,  par  leur  simplicité,  même  et 
leur  uniioruiité  (en  les  apposant  complets 
■et  suffisans),  de  ne  \>u^  peindre  immédia- 
tetncnt  aux  yeux  les  formes  musicales  et 
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d'en  frapper  en  même  temps  rintclligencc; 
avantaf^e  dont  jouit  la  notation  ordinaire,  l 
précisément  par  la  diversité  sensible  d'é-  j 
lémens  que  lui  reprodient  ses  détracteurs./ 
La  mnsîqne,  dans  son  exécution,  n*esti 
peint  on  art  de  lente  analyse ,  où  les  si- 
gnes se  présentent  un  à  un  1*  la  vue  et  à 
l'esprit,  comme  le  supposent  les  médio- 
cres musiciens  auteurs  de  ce  système; 
mais  Une  aperception  sironltanée  de  pbra* 
•es  complètes  avec  tontes  les  corobinaisona  * 
de  signes  qui  les  expriment  :  or ,  plus  il 
y  a  de  diversité  dans  la  physionomie  de 
ces  signes,  et  moins  il  y  a  de  danger  de 
les  confondre  et  d'en  laisser  échapper  le^ 
éens.  Natorp  (  voye»  ce  nom  ]f  qui  reprit 
plus  tard  le  système  de  notatbn  par  les 
chiffres,  en  le  modifiant  d'une  manière 
lieurcuse,  n'a  prétendu  l'appliquer  qu^aux 
mélodies  simples  des  cantiques  à  l'usac^e 
des  enfans  des  écoles  primaires,  et  n'a 
pas  Voula  en  fain  on  système  général  do 
notation,  à  quoi  ces  signes  ne  pourraient 
servir.  A  l'égard  de  raeensation  portt^ 
contre  J^J.  Roasscan  par  La  Borde, 
par  les  compilateurs  de  l'Encyclopédie 
méthodique ,  et  par  Roquefort ,  dans 
Tarticle  Démets  de  la  Biographie  uni» 
Persdle  des  frères  Wchaud,  d*avûr  em- 
pmiité  son  système  au  P.  Sonhaitty 
{vojrez  ce  nom),  accusation  repoussée  par 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des 
musiciens,  M.  Raymond  a  fort  bien  dé- 
montré qu'il  y  A  identité  entre  les  deux 
systèmes ,  en  ce  qui  conoéme  la  désigna- 
tion des  notes,  mais  qw  celui  da  Rona* 
•eau  a  un  avantage  incontestable  pour  In 
représentation  des  durées. 

Ainsi  que  toutes  les  conceptions  de 
nouveaux  systèmes  ponrnoter  la  musique, 
celui  de  J.-J.  Rousseau  n*avalt  eu  aucuii 
succès,  et  n*avait  pas  tiré  son  auteur  da 
l'obscurité.  H  essaya  d'être  plus  heureux 
dans  la  composition  d'un  opéra  intitulé 
les  Muses  galantes.  On  en  fit  une  répé- 
tition chez,  le  fermier  général  la  Popeli- 
nière.  Rameau,  qui  y  assistait,  déelnm 
qtt*une  partie  de  cet  onvrage  devait  être 
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d'un  artiste  habile,  et  quo  le  rrsie  appar- 
tenait à  un  i{];iioraiit  qui  ne  savait  pas 
même  la  musique.  Il  nen  fallut  pas  da- 
vaotage  pour  faire  intentor  oootre  Rumm- 
«cm  tone  nourelle  accusation  de  plagiat, 
qui  ne  fut  pas  la  dernière*  Toutefois  le 
duc  de  Richelieu,  qai  le  proté(jenil,  ne 
lui  retira  pas  sa  hienreillance  :  il  le  char- 
gea de  retoucher  les  paroles  et  la  musique 
da  la  JMne  de  Navarre,  intermèda  da 
Yoltaira  el  da  Bamaan,  oompoaé  pavr 
larrivée de  la  Dauphina, en  1745,  et  qui 
n'avait  été  joné  qu'à  la  cour.  Ce  nouvel 
essai  ne  fut  point  heureux  ;  la  Reine  de 
A^avarre  tomba  à  Pans  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année.  Déeaaragé  al 
^j^foAté  da  la  musique  et  du  théâtre, 
•Rousseau  parut  [  Tidant  quelque  tampa 
vouloir  se  livrer  à  d'autres  occtipairons  ; 
mais  ses  liaisons  avec  Diderot  et  d'Alcm- 
bert  l'ayant  fait  choisir  pour  rédiger  les 
artidet  da  manqua  dant  rEncyclopcdie, 
il  se  livra  à  des  leelnres  sérieuses  pour  ea 
travail,  et  étendit  ses  connaissances  dans 
l'art;  mais  le  temps  qu'on  lui  avait  fixé 
était  trop  court,  et  comtiu;  il  \c  dit  lui- 
même  dans  la  préface  de  son  Dictionnaire 
da  musique,  il  fil  vite  at  mal.  Rameau, 
dmit  il  avait  aritiqaé  la  système  dans 
qucIquet-uM  da  sea  articles,  fit  paraître  à 
cette  occasion  son  pamphlet  intitulé  : 
Erreurs  sur  la  musique  dans  VEncy- 
clopédie.  Rousseau  jeta  sur  le  papier,  en 
1755,  une  réponse  è  cet  écrit,  sous  ce 
titra  :  Examen  de  ddàx  prine^tes  aiwii-  . 
cis  par  M»  Bamaau,  dans  sa  brochure 
intitulée  Erreurs  sur  la  musique  gbuis 
l'Encyclopédie  ;  muh  il  ne  la  puMia  pas: 
elle  ne  parut  qu'après  sa  mort,  dans  les 
collections  de  ses  œuvres  complètes. 
.  Après  les  agitations  oA  la  puMicatioB  da 
r^mi/e  jeta  Rousseau,  il  s'était  ratii^à 
Hotiers-Travers ,  en  Suisse  ;  ce  fut  là  que 
revoyant  ses  articles  de  rEncyciopédie,  et 
blessé  de  leur  imperfection  ,  il  conçut  le 
projet  de  les  retoucher ,  d'en  augmenter 
Ut  nomenclature,  el  d*aii  frire  on  diction- 
aaira  da  Tari  et  de  la  science.  Cet  ouvrage 
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fut  achevé  en  1764,  mais  ne  parut  que 
quelques  anin'es  après  sous  ce  titre  sim- 
ple :  Dictionnaire  de  musique ,  Genève, 
.1767,  un  volume  in-4%  et  dont  il  fut 
fiiit  les  édittona  suivantes  :  Paris,  Y.  Du- 
chesnc,  1768,  in-4°  ;  Amsterdam,  1768, 
2  vol.  in-12;  Paris,  V.  Duchesue,  1774, 
un  volume  grand  in-S"  ;  Genève,  1781, 
2  vol.  in-8°j  Deux-Ponts,  1783,  in-8«; 
Pari»,  Lcquien,  1 821^1 822, 2  vol.  in-8°. 
On  le  trouva  aussi  dans  toutes  les  édi- 
tions des  œuvres  complète^  de  Rousseau* 
Une  traduction  hollandaise  da  Diction* 
naire  de  musique  de  J.-J.  Rousseau,  par 
£.  Van  Heyligert,  a  été  publiée  à  Am- 
sterdam, en  1769,  in-S",  et  une  traduc- 
tion anglaise,  a  para  A  Londres,  en  1771, 
in-8*,  sans  mm  d*auteur;  celle-ci  n*est 
point  achevée.  F.-L.-II.  Turbri  a  donné 
un  Abrégé  du  Dictionnaire  de  musique 
de  J.-J.  Rousseau.  Toulouse,  Bellegar- 
rigue,  1821,  in-12  de  140  pages.  I/on- 
vrage  original  obtint  à  l'époque  de  sa  pu- 
blication le  succès  qni*a*altadialt  A  toutes 
les  productions  de  son  célèbre  auteur;  plua 
tard  ,  il  fut  rdijcl  de  criti'|iies  sévères  et 
même  injustes.  Les  moins  raisonnables  de 
ces  critiques  furent  certainement  celles 
da^àinguené,  Framery,  l'alibé  Fcyton, 
at  des  autres  rédacteurs  dn  Oictionnaira 
de  musique  de  l'Encyclopédie  niéthodiquA 
(Paris,  1791-1818,  2  volumes  in-4")  qui, 
prenant  pour  hase  de  leur  travail  les 
articles  du  Dictionnaire  de  Rousseau , 
emploient  dans  dm  supplémens  toute  leur 
logique  A  en  démontrer  la  fausseté  oa 
rinsniBsance.  Après  eux  est  venu  M.  Cas- 
lil-Blnie  qui  ,  dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  de  musique  moderne,  s'ex- 
prime ainsi  :  «(  Si  le  Dictionnaire  de 
«  Rousaeau  est  venu  jusqu'à  nous,  on  ue 
tt  doit  rattribner  qtt*anz  dédamationa 
«  éloquentes  qu*il  Contient.  La  partie 

•  didactique  en  est  vicieuse  presque  sur 

•  tous  les  points,  et  .«es  développeniens 
•1  obscurs  et  étranglés.  L'aiJCtfr  prouve 
«  à  chaque  pas  qu'il  ignorait  lui-méine 
■  ce  qu*il  prétend  nous  expliquer.  Enfin,  ' 
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<t  son  OQvraore  est  incomplet,  en  c*}  qu'il 
u  ne  contient  pas  la  moitié  des  mots  du 
Il  TOcabuJaire  musical.  »  Malgré  cette 
critiqu«f  fondée  lom  quelques  rapports, 
M.  CiwUl  Bitte  a  emprunté  plusieurs  ar- 
ticles à  Touvri^  ttKjet  de  sa  critiqae; 
d'Outrepont  en  porte  le  nombre  à  trois 
cent  qiiarantc-dcux.  Nonobstant  la  réalité 
des  imperfections  du  livre  de  Rousseau, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  rareté  des 
livres  spéciaui  et  des  antres  matériaux  en 
France,  à  Tépoifue  où  il  fat  écrit,  rendait 
un  semblable  travail  fort  difficile;  qu'il 
fut  terminé  dans  une  solitude  où  Tauteur 
était  dépourvu  de  tout  secours,  et  qu  enGn 
une  partie  des  erreurs  de  Ronsseaa  sont 
celles  de  son  temps.  Daais  tente  la  partie 
esthétique  il  montre  d'ailleurs  on  rare 
instinct  de  Tart  et  des  rues  fort  élevées. 

Peu  de  temps  après  avoir  fourni  i 
TEncyclopédie  le  travail  qui  est  devenu 
la  base  de  son  dictionnaire,  il  composa 
son  petit  opéra  intitulé  le  Pev&t  du  vU- 
iûgBf  qn*un  succès  d'enthousiasme  ae- 
eoeiliit  en  1752.  Pour  apprécier  cette 
composition  à  sa  valeur  réelle,  il  ne  faut 
pas  oublier  quel  était  l'état  de  l'art  à  cette 
époque  cbez  les  Français;  il  faut  compa- 
rer la  monotmie  des  rfaythmesetdesbniMa 
de  la  plupart  des  airs  des  anciens  4^ras 
avec  les  gracieuses  mélodies  de  Pouvmge 
de  Ronsseaa.  Sans  doute,  la  phrase  y  est 
souvent  mal  faite,  Pliarmonic  laisse  beau- 
coup à  désirer,  et  la  basse  (lorlc  à  faux 
dans  plusieurs  passages  ;  mais  nn  heureux 
instiaet  se  manifesle  dans  les  dianta 
n«&,  éi^ans,  de  presque  tout  ronvrage, 
et  ce  genre  de  mérite  est  plus  rare  qu'on 
ne  pense.  Pendant  plus  de  soixante  ans, 
le  Devin  du  village  a  été  juuéavec  succès 
A  rOpéra  et  sur  presque  tons  les  théâtres 
de  Franoe.  Les  ennemis  de  Rousseau  lui 
ont  eontesté  la  propriété  de  cet  ouvrage,  et 
ont  avancé  qu'un  musicien  obscur  de  Ljon 
en  était  l'auteur;  mais  outre  que  cette 
assertion  n'a  jamais  été  prouvée,  il  suffit 
db  jeter  les  yenx  sur  nn  iMuail  de  plus  de 
cent  romances  et  autres  moroeaui  de  sa 
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composition  intitulé  :  Les  consolations 
des  misères  de  ma  vie,  qui  ne  fut  publié 
qu'après  sa  mort  (Paris,  1781,  in-fol., 
gravé  sur  cuivre  par  Riebomme),  pour 
acquérir  la  preuve  que  les  tonduintes 
mélodies  de  cette  collection  sont  évidem- 
ment de  la  même  main  que  les  airs  du 
Devin  du  village.  Deux  éditions  de  la  par- 
tition de  cet  opéra  ont  été  publiées  à  Paris 
(îans  date,  in^") .  Elle  a  été  gravée  de  nou- 
veau en  format  in-8"  pour  la  belle  édition 
des  œuvres  de  J.-J.  Ronsseaa  publiée  par 
Dalihon  (Paris,  1824-28,  27  vol.  in-8»). 
Les  autres  compositions  dramatiques  de 
cet  homme  célèbre  sont  :  Pjrgmalion, 
scène  lyrique,  ou  mélodrame,  Paris,  1773 
(en  partition).  Romseaa  est  rinventcnr 
de  ce  genre ,  où  Fordiestre  dialogue  avec 
les  paroles  du  peffseonage  qui  est  en 
scène,  et  exprime  les  sentimens  dont  il 
est  ému.  On  sait  ce  qa'est  devenu  ce  genre 
aux  spectacles  des  boulevards  de  Paris. 
Dans  un  livre  intitulé  :  Lyotij  vu  de 
Fàurvières  (Lyon,  1833,in>^,on  trouva 
(pages  539-552)  US  moroeau  intitnlé 
/.-/,  Rousseau  à  Lyon,  oii  un  musicien 
nommé  Horace  Coignet  revendique  la 
musique  de  Pj-gmalion^  qu'il  avait  com- 
posée, dit-il,  A  la  demande  de  ReuiiMiiy 
pendant  le  séjour  que  fit  à  Lyon  ce  grand 
écrivain ,  en  1770.  2<*  Fragmens  dû 
Daphnis  et  CfUoé,  composés  du  premier 
acte,  de  l'esquisse  du  prologue,  et  de  dif- 
férens  morceaux  préparés  pour  le  second 
acte,  Puis,  1780,  in>ibl.  (en  partilîaii). 
3*  Les  six  nouveaux  airs  du  Hemit  du 

village,  Paris,  1 780,  in>fol.  (en  partition). 
i°  Les  Muses  galantes  ;  opéra  ballet  en 
trois  entrées  (paroles  et  musique),  exécute 
en  1745  chex  le  fermier  général  la  Popeli- 
nière,  repiéienté  sans  snoeàa  A  lX>péni  en 
1747,  et  en  1761  ehea  le  prince  de  Conti 
(non  publié). 

Pendant  la  vogue  du  Devin  duvillagCy 
une  troupe  de  chanteurs  bouffes  italiens 
vint  à  Paris,  en  1752,  et  obtint  l'autori- 
sation de  donner  k  TAcadénue  royala  de 
musique  des  représentations  de  quelques 
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opér.Ts  de  Perçolèsc,  de  Lco,  de  llinaldo 
de  Cajjua,  et  de  plusieurs  autres  compo- 
titeufs,  alternativement  avec  lH)péni  frtn- 
çaû.  J.«J.  Romieau,  Grimm  et  let  autres 
coryphées  du  parti  encyclopédique,  se  dé- 
clnrèrenlen  faveur  de  la  musique  italienne 
contre  la  musique  l/ançaisc;  Gritnrn  en- 
g<'i|rca  le  combat  par  sa  LeUix  surOniphale 
(t'ojrez  Gmmm,  Frédério-Velcliior).  Un 
partisan  dé  la  musique  française  prit  la 
défense  de  celle*ei  dans  des  Remarquts 
ou  sujet  de  la  Lettre  de  M.  Grimm  sur 
Omphcde  (Paris,  1752,  in  8"),  et  Uous- 
seau,  sous  le  voile  de  l  anonymc,  répliqua 
par  une  Lettre  à  M.  Grimm,  au  sujet  des 
remarques  ajoutées  à  sa  Lettre  sur  Om- 
phale,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur 
(Paris),  1752,  în-8<*.  LeshiMiograplies  de 
la  mn^'ique  ont  ignoré  l'existence  de  cet 
opuscule,  ou  du  moins  n'ont  pas  su  que 
Rousseau  en  est  le  véritable  auteur.  On  a 
cependant  la  pmuve  qu*il  lui  appartient 
par  les  collections  de  ses  œuvres  faites  avec 
son  consentement  à  Neufcliâtel  (l'aris), 
Duchesiic,  1764-1779,  et  Amsterdam, 
Marc-Michel  Rey,  1769,  II  vol.  in-8», 
où  on  en  a  mis  un  extrait  sous  le  titre 
â*Sxtrait  d*une  Lettre  à  M"**  concer- 
nant Rameau.  La  lettre  à  Grimm  a  été 
insérée  entière  dans  réditian  ceropicte  des 
œuvres  de  J.  J.  Rousseau,  Paris,  Lrfèvre, 
1819-1820,22  vol.  in  S^ivojrezhARmzR, 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pêeudonymest  t.  II,  p.  223).  Cette  lettre 
B*était  qa*nn  itgréable  persiftagej  mais 
après  lexpulsion  des  bouAms,  Rousseau 
ne  garda  plus  autant  de  mesure.  Avec  ce 
ton  dogmatique  et  paradoxal  qu'il  élayait 
toujours  de  lattrait  de  son  style  admira- 
ble, il  dédara  que  les  Français  n*avaient 
pas  4e  musique  et  ne  pouvaient  en  avoir, 
4lans  sa  Lettre  sur  la  musique  française, 
sans  nom  de  ville  ni  d'irn|)rinieur  (l'aris), 
175?5,  in-8".  L'effet  que  produisit  ce  pam- 
phlet ne  saurait  se  décrire  :  les  acteurs  et 
«ansidena  de  TOpéra  brùlèient  Reasseau 
en  effigie  dans  la  cour  de  FAcadémie 
nojale  de  mouque,  et  malgré  la  sooeès  du 
TOII  vit. 


Devin  du  village,  alors  dans  tout  s«tii 
éclat,  les  directeurs  de  ce  spectacle  lui 
itèrent  ses  entrées,  qui  ne  lui  furent  ren- 
dues que  plus  de  vingt  ans  après,  snr  les 
réclamations.de  Gindc.  Une  multitude  de 
réponses ,  bonnes  ou  mauvaises ,  furent 
imprimées  et  liiiicèrent  beaucoup  d'injures 
contre  l'auteur  de  la  Lettre  sur  la  nutsi' 
que /rançaise,  La  cour  même  prit  part  A 
cette  querelle  qn*on  présentait  comme  in- 
téressant rhonneur  national ,  et  M"**  de 
Pomp.'ïdour  ne  néglij;ca  rien  pour  assurer 
le  triomphe  de  la  musique  du  grand  Opéra 
contre  ses  antagonistes.  Rousseau  ne  se 
vengea  des  traita  lancés  contre  lui  à 
cette  occasion  que  pi^r  une  plaisanterie 
lôrt  spirituelle  intitulée  :  Lettre  d'un 
sjmplionistc  de  l' Aradcmic  roYnle  de 
musique  à  ses  camarades  de  l'orchestre, 
une  feuille  in-S",  sans  nom  d'auteur,  de 
lieu,  d*impriaMQr,  et  sans  data  (Farb, 
1755).  Cette  pièce  se  trouve  dans  tontes 
les  éditions  complètes  des  ouvres  de  Rous- 
seau, ainsi  que  la  Lettre  sur  la  musique 
française.  Il  a  été  fait  deux  autres  édi- 
tions séparées  de  cette  dernière  ,  l'une  à 
Amsterdam,  1755,  iu-12,  l'autre  sans 
nom  de  lien  (Paris),  1754,  in-12.  On  en 
trouve  une  analyse  dans  les  Essais  histo- 
riques et  critiques  de  Marpuig,  t.  I  (1754), 
p.  57-68.  H.  J.  Schlett  en  a  publié  une 
traduction  allemande  avec  des  notes,  Sulz- 
hach,  chez  Seidel ,  1822,  in-8°.  Âpres 
avoir  «itmda  les  opéras  de  Gluck,  Rous- 
seau revint  sur  ses  opinions  concernant  la 
possibilité  d*un  bon  style  de  musique 
française,  et  en  fit  publiquement  Taven. 
Il  a  témoigné  sa  haute  estime  pour  les 
opéras  de  ce  célèbre  compositeur  dans 
des  OhseriHUions  sur  l'Aleeste,  et  dans 
VExtraU  ttune  réponse  du  petit  fsûsoir 
à  son  prête-nom,  sur  un  morceau  de 
l'Orphée  de  M.  Gluck,  qui  n'ont  paru 
qu'après  sa  mort,  dans  les  collections  de 
ses  œuvres.  Ses  autres  opuscules  concer- 
nant la  musique  sont  :  4*  tMUe  À  M»  le 
docteur  Bumeey-f  auteur  de  VHiHmre , 
gAÊérale  de  la  nuuique,  2^  lettre  à 
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M.  Vabbé  Raynal ,  au  sujet  d'un  nou- 
veau mode  de  musique,  3°  Essai  sur 
Vorigùte  des  targues,  oh  il  est  parU  de 
la  méheHe  et  de  l'imtaiion  mvsicmle. 
Ces  trois  écrits  ne  sa  troavent  que  dans 
Ict  collections  des  oovnt  oomplètes  de 
raatear. 

Sans  être  savant  dans  la  théorie  et  dans 
lliilloire  de  la  mntiqne  ;  sans  avoir  po«- 
lëdé  nne  oraiiuuaQoe  pratique  de  llwr- 

monie  et  du  contrepoint;  MOtevoir  même 
été  assez  habile  lecteur  poor  c!('chif- 
fre.r  une  simple  leçon  de  solfétje,  Jean- 
Jacques  Rousseau  exerça  une  grande  in- 
flntnoe  rar  la  manque  de  aon  temps  en 
France.  La  hardiesse  de  ses  idées,  le 
chaitne  de  son  style,  les  singularités  do 
sa  vie,  ses  malheurs,  attachaient  à  toutes 
ses  productions  un  int<^r(*'t  qui  devait  re- 
jciilUr  sur  ses  œuvres  musicales  et  sur  ses 
opinions.  Dans  Testhëtique  de  la  musique, 
il  eut  d*alllears  des  vues  jnstct,  élevées, 
et  oe  quMl  en  a  écrit  n'a  pas  été  sans  fruit 
pour  la  rélSsrme do  goût  des  Fran^iis  dans 
cet  art. 

UOPSSEAU(J.),  acteur  de  l'Opéra  de 
Paris,  naquit  à  Soiasons  en  1761,  et  fut 
admis  dans  la  roattrise  de  la  eathédrale 
de  cette  ville  dès  Tâge  de  neuf  ans.  Après 

y  nvoir  f;)it  ses  études  littéraires  et  mnsi- 
ralfs.  il  on  sortit  à  dix-sept  ans,  bon  mu- 
sicien et  possédant  une  belle  voix  de  ténor 
aigu,  appelée  alors  en  France  haute-coH^ 
Ire.  En  1779  il  débuta  an  théâtre  de 
Reims  et  y  predokit  nne  si  vive  sensation, 
par  la  beauté  de  son  organe,  quMI  fat 
bientôt  si»jnalé  a  l'attentinn  des  directeurs 
de  l'Opéra.  Un  ordre  de  la  cour  le  fit  venir 
à  Paris  et  le  fit  débuter  à  l'Académie 
royale  de  musiq oe  en  1780.  Le  suceèa 
qn^îl  y  obtint  le  fit  admettre  comme  dou- 
ble de  Legroe.  Après  la  retraite  de  celui- 
ci,  il  partagea  avec  Lai  nez  les  rôles  du 
premier  emploi  de  ténor,  «c  réservant 
ceux  qui  exigeaient  une  certaine  souplesse 
d  organe,  tels  f[u  Orphée  et  Atys.  Quoi- 
quMl  ne  conndi  qtie  médiecrenient  Vart  du 
chant,  il  y  avait  tant  de  charme  dans  sa 
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voix,  qu'il  excitait  toujours  les  plus  vifs 
transports  d  enthousiasme  dans  Orphée, 
et  dans  Renaud,  de  Yjimtide  de  Glnd(. 
Une  maladie  de  Ungnenr  le  condnieit  au 
tombeau  en  1800,  à  TAge  de  trentenseuf 
an.«. 

ROUSSEAU  (FREDERIC),  violoncelliste, 
né  à  Versailles  le  11  janvier  1755,  reçut 
des  leçons  de  plorienn  maîtres,  et  perfee* 
tienne  son  tah»nt  sons  la  direetion  de 
Louis  Dnport.  Admis  à  l'orchestre  de  TO- 
péra  au  mois  de  mni  1787,  il  ne  s'est 
retiré  qu'en  1812,  après  vint^t-cinq  ans 
de  service.  Fixé  depuis  lorsà  Versailles,  il 
y  a  ouvert  nne  école  de  musique  qui  était 
fréquentée  par  un  grand  nemb»d*élèves. 
Je  le  crois  encore  existant.  Bousscan avait 
été  Pun  des  fondateurs  du  beau  concert  de 
la  rue  de  Cléry.  II  a  fait  graver  de  sa 
composition  :  Trois  duos  concertons 
pour  2  violoncelles,  op.  3,  Paris,  Nadei^ 
maa*  2*  Trois  id^  ep.  4,  jfrûf.  3*  Pot- 
pourri  pour  2  violoncelles,  ibid, 

Rousseau  eut  un  frère  aîné,  né  à  Ver- 
sailles en  1748,  qui  entra  à  l'orchestre 
de  l'Opéra  comme  violoniste,  en  1776, 
et  qui  ne  se  retira  qu^en  1812,  après 
trente-six  ans  de  service,  il  menrat  en 
1821.  On  a  graré  de  sa  eompositien  ; 
1*  Huit  trios  d'airs  connus  ,  dialogués  et 
variés  pour  2  violons  et  basse,  liv.  1  et  2, 
Paris ,  Boyer.  2°  Duos  pour  2  violons , 
op.  3  et  5|  Paris,  Naderman. 

ROUSSEAU  (....),  arohitoete  A  Varia, 
actuellement  vivant  (1841),  est  antear 
d'une  brochure  intitulée  :  Considératioas 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Rignoux,  1823,  in-8°  de 
16  pages. 

ROUSSEL  <tftAif(ois),  compeaitear 
français  dn  seiaième  sîèele,  appelé  par  les 
Italiens  Rosselli,  passa  en  Italie  jeune 
encore,  et  se  fixa  à  Rome  où  il  succéda  à 
Bominiqne  Ferrabosco  dans  la  charge  de 
maître  des  enians  de  chceur  de  la  chapelle 
pontificale,  an  mois  de  février  1548. 11  ne 
conserva  cette  place  qne  jasqa*a  la  fin  de 
février  1550,  parée  qu^il  fut  alon  ehligé 
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de  quitter  Konit',  tomme  on  U;  voit  par  un 
rq[istre  de  celle  cliapellc  où  li  est  dît  en 
INurlaat  de  lai  :  Deetssii  «A  wfb»  die 
26  FAmaru  1550.  Oi  ipiore  qMl1« 
position  il  prit  A  cette  époque  mais  on 
Mit  qu'il  relonrna  ensuite  à  Rome,  où  il 
fut  nommé  niaitre  de  eiiapelle  de  S;iint- 
J««ii-dc-LHtian ,  en  1572.  i/époqiic  de 
M  mert  est  ignorée.  Vînecnt  GelUei  lait 
réleye  du  talent  de  ee  onmpositear  dans 
ioa  Fnmimo  (p.  61),  et  rapporte  de  lai 
deux  chansons  en  tuLlatuin  de  lulli.  On 
connaît  «ous  son  nom  :  //  primo  libro  de' 
A/adrigali  a  5  vocij  Florence,  Juiiic. 
2*  CkatuoM  nouveiiê*  mùes  musique 
^  4,  5  «1 6  parties,  Paris,  Adrien  Leroy 
et  Robert  Ballard,  1577,  in-i".  On  trouve 
des  madrigaux  de  sa  composition  daiis  le 
recueil  de  divers  auteurs  publié  par  (îar- 
dane,  a  V  enise,  en  15û7,  et  dans  un  autie 
recodi  do  akéme  genre  que  Scoto  fit  par 
rakra  en  1561.  Piteai  a  tronvé  en  manu^ 
scrit  une  messe  de  Uoussel  dans  lee  ar- 
obives  de  Saint-Laurent  in  Damaso. 

ROUSSEL  (i  f.iidinand)  ,  violoniste  à 
Pans  vers  la  fin  du  dix-huiticmc  siècle, 
était  premier  violon  du  théâtre  lyrique  de 
cette  ville  en  1799.  On  a  de  lai  un  livre 
intitulé  :  Guide  musical ,  ou  Théorie 
pratique  abrégée  de  la  musique  vocale 
ei  instrumentale,  Paris,  1775,  in-8". 

ROUSSELIËHË  (JEAN-BAPTISTE  CHAR- 
LES DË  LA),  auteur  inconnu  d*un  petit 
oavrage  intitalé  :  TlraHé  du  UuigueUet 
impériales  pour  la  pei^elioH  du  daves' 

sirif  nouvelle  invention  française  pré- 
sentée au  Roy,  à  MM.  de  l' /Académie 
reyrale,  et  à  MM.  de  la  musique  de  lu 
chapelle  de  Sa  Majesté,  etc.  y  avec  u/t 

adns  Uès^tile  pour  l'entretien  de  Vae^ 
eord  en  tout  tas^s,  Paris,  1679,  in-8*. 

ROUSSKLOT.  rojes  le  Supplément. 

ROUSSIER  (l'ahhé  piebbe  joseph),  né 
à  Marseille  en  1716,  fit  ses  éludes  au  sé- 
minaire de  cette  ville,  et  v  obtint  la  cure 

'  L^BprrHinn  de  ton  prfinlrr  li\ri'  Ai-  mnHrigaui  à 
VIvrtDM  pourrait  Taire  croire  qu'il  arcepla  quelque 
cnpiAi  ém  nuiilt*  4*  «luptile  eti  celle  Tilt*. 


du  quartier  des  Comtes.  Dans  an  voyage 
qu'il  fil  à  Paris  en  1754,  il  obtint  un 
canonieat  i  Éeoub,  en  Normandie,  et 
mourut  dans  ce  lieu  vers  1790.  L  abbé 
RoHseier  était  parvenu  A  Tége  de  vingt- 
cinq  ans  jtans  connaître  une  note  de  mu« 
f<ique  ;  la  réputation  dont  jouissait  alor» 
le  système  de  la  basse  fondamentale  lui 
inspira  le  désir  de  connaître  une  cbose 
dont  tout  le  monde  parlait;  il  ee  linra 
avec  ardeur  A  la  lecture  des  livres  de  Ra- 
meau, et  quand  il  crut  en  avoir  bien  »aisi 
les  principes,  il  voulut  essayer  de  les  ex- 
pliquer et  d  en  cteudre  i'a(jplicalion.  Mais, 
ainsi  qa*il  arrive  A  tout  ceux  qui  n'ap- 
prennent pas  la  musique  dans  leur  en- 
fance, il  n*en  connut  jamais  la  pratique 
que  d'une  manière  fort  imparfaite ,  et 
sV'para  dans  ses  rechcrclies  de  théorie, 
lorsqu'il  essaja  d'abandonner  le  guide 
qa*il  avntprie  d*aliord,  pour  ee  frejer  une 
route  nouvdle,  eoneidéiée  per  lut  comme 
la  seule  qui  pouvait  conduire  à  la  vérité. 
Sou  premier  ouvrage  a  \\ox\t  titre  :  Traité 
des  accords  et  tle  leur  succession,  selon 
le  système  de  la  basse  jondanienlale , 
pour  servir  d»  prineqtes  dksurmome  à 
ceux  ÇKÎ  étudient  Vaeeompagnement  du 
eUivecinf  avec  une  méthode  d'accom- 
pagnement, Paris,  Ducbesne,  1764,  in-8» 
de  192  pages,  avec  une  préface  de  28  pa- 
ges. Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties  j 
lee  deux  premières  ne  contiennent  qu  une 
clastification  et  une  analyse  des  accorde 
suivant  les  principes  de  Rameau,  mats 
dans  laquelle  Roussier  a  eu  le  mérite 
d'être  le  premier  en  France  qui  y  ait  fait 
entrer  la  considération  de  la  succession 
des  iiarmonies.  La  troisième  est  surtout 
digne  d*atteBtion  par  la  proposition  que 
1  auteur  y  fait  d^admettre  dans  la  musique 
un  certein  nombre  d*accords  alors  incon- 
nus ,  et  qui  sont  le  produit  des  combinai- 
sons de  la  prolongation,  de  la  «uLslitution 
et  de  l'altération  des  intervalles  naturels 
des  ecoords  primitifs.  Il  y  a  lieu  do  e^éton- 
aer  qa*aveo  un  laible  sentiment  musical, 
et  guidé  seulemeat  par  Panategie»  Roua- 
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sier  ait  entrevu  la  possibilité  du  boa 
«mploi  de  eertainw  Immoiiies  que  le  gédie 
de  Moiart  et  de  qoelquee-iina  de  «es  suo- 
caMetli*  a  sa  Toettre  en  œuvre.  Halhea- 
rensement  il  était  hors  d^état  de  distinguer 
ce  qui  est  réellement  bon  dans  ces  har- 
roonies,  de  ce  qui  est  inadmissible.  On 
trouve  dent  cette  traisième  partie  de  eoa 
ouvrage  d'affirenx  aeoorda  qa*il  eoaeidère 
comme  cxcellens  (f^.  mon  Esquisse  de 
Phisloire  de  l'harmonie,  p.  111  et  112). 
Onze  ans  après  la  publication  de  son 
Traité  des  accords,  il  en  fit  paraître  le 
oompléoMitdaiia  nn  livreiatitulé  :  L'Mot' 
numie  pratiqiu,  ou  exen^iles  pour  le 
Traité  de»  accords,  Paria,  1775,  in^" 
gravé. 

Jusque-là,  Roussier  s'était  borné  à  ex- 
pliquer, pour  la  pratique  de  l'harmonie, 
le  lyttèBM  de  Bametu;  mais  bient6t  il 
abandeona  eelte  route  pour  ae  livrer  A  de« 
ipëcttlationa  de  tbéorie,  basée*  sur  nn 
passage  obscur  de  Timée  de  Locres,  rap- 
porté par  Platon ,  qui  lui  fournit  Tidée 
d'une  progression  triple  de  douxe  termes, 
dont  Rameau  avait  déjà  présenté  les  ré- 
sultats dans  sa  Ginératitm  harmonique 
(p.  45  et  suiv.).  Un  bronze  antique  dont 
Montfancon  a  donné  la  figure  dans  VAn- 
tiqtiité  expliquée ,  et  qui  représente  la 
suite  des  sept  planètes  principales,  com- 
mençant par  Saturne  et  linissant  par 
Vénus,  lui  fournit  par  analogie  la  gamme 
qn*il  eonsidftre  eomme  fondamentale  :  si, 
utf  réf  mif'/a,  sot,  la,  11  part  de œ  prin- 
cipe  pour  former  la  suite  de  douze  quintes 
descendantes  si,  mi,  la,  ré,  sol,  ut,  etc., 
et  y  appliquant  son  calcul  de  la  progres- 
sion triple  qui  lui  donne  au  doutième 
terme  le  cbifl^  551,  441,  expression,  se- 
Ion  lui,  du  comme  d*iif  hémolA  «i,*d*où 
il  tire  la  conséquence  que  les  proportions 
des  intervalles  de  Ptolémce,  adoptées  par 
Zarlino,  et  postérieurement  par  tous  les 
géomètres,  sont  fausses.  Ses  autres  oon- 
clusions  sont  que  la  semaine  planétaire 
des  anciens,  dontlebronie  de  Montfancon 
offre  la  représentation,  est  Torigine  de  la 
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musique  moderne.  De  plus,  il  soutient 
que  les  intervalles  de  Técbdle  musicale 
des  Gree*  se  prenaient  en  desoendaat; 

opinion  déjà  émise  par  Pepuscli ,  et  qoe 
M.  Drieber(T  a  reproduite  de  nos  jours* 
C'est  de  ces  rêveries  que  l'abbé  Roussier  a 
renjpli  les  ouvrajjes  dont  les  titres  suivent  : 
Observations  sur  différens  points  de 
l'harmonie,  Genève  et  Péris,  d*Houry, 
1765,  in-8<*.  2**  Mémoire  mrla  mueigue 
des  anciens,  oii  l'on  expose  les  principes 
des  proportions  authentiques ,  dites  de 
Pjthagore,  et  les  divers  sjfstèmes  de 
musique  che*  les  Grecs,  les  Chinois  et 
Us  Égyptiens,  avec  un  parallèle  entre 
le  sysûme  des  Égyptiens  et  celui  des 
modernes,  Paris,  Laoombe,  1770,  in-i°. 
3"  Deux  lettres  à  l'auteur  du  Journal 
des  beaux-arts,  touchant  la  division  du 
zodiaque  et  l'institution  de  la  semaine 
planétaire,  Paris,  1771,  in-12  (exem- 
plaires tirés  à  part  sur  la  composition  du 
journal.  4"  Notes  et  observations  sur  le 
Mémoire  du  P.  Amiot  concernant  la 
musique  des  Chinois  (Paris,  Nyon,  1779, 
in-4'').  On  a  aussi  de  labbé  Roussier  : 
5*  Ménurire  sur  la  harpe  nou»dle  de 
M,  CouMiMÊf  bithia'  de  la  reine,  mis 
au  Jour  par  M.  F.  Delaulnaye,  du  nui' 
sée  littéraire  de  Paris,  Paris,  Lamy, 
1782,  in-12  de  40  pages.  6"  Mémoire 
sur  le  clavecin  chromatique  de  M,  de 
La  Borde,  Paris,  1782,  in-4*.  7*  Alou- 
velle  manâre  de  ch^rer  la  basse  eo»- 
tinue  (dans  la  seconde  partie  de  Touvragc 
intitulé  :  Sentiment  d'un  harmoniphilc 
sur  différens  ouvrages  de  musique) ,  Pa- 
ris, 1756.  7*'  Lettre  à  AI.  de  la  Blan- 
chérie,  sur  le  doMcin  chromatique  de 
M.  de  La  Borde  (dans  les  Nom^îles  de 
la  république  des  lettres  et  des  arts, 
1781.  n°  16).  8"  Lettre  sur  l'acception 
des  mots  basse  fondamentale ,  dans  le 
sens  des  liuUens  et  dans  le  sens  de 
Rameau  (dans  le  1"  volume  du  Journal 
encyclopédique,  1783).  Jl«  Quérard  lui 
attribue  (dans  la  France  littéraire,  t.  8, 
p.  245)  la  Méthode  de  musique  sur  un 
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nouveau  plan,  de  Jacob  (Paris,  1769, 
in>12),  qu'il  considère  comme  un  pseudo- 
nyme ;  e*e«t  une  errear  qui  te  ^mentre 
par  le  privîl^dotoi  plaëé  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  ;  on  y  lit  :  «  Notre  amé  le  sieur 
«  Jacob,  de  notre  Acad»^mie  de  musique, 
«(  nous  a  fait  exposer,  etc.  »  La  Borde  n'a 
point  mis  de  borne  aux  éloges  qu'il  ac- 
florde  A  TaUié  Ronitier,  autear  d*ane  par* 
lie  da  tnmièaie  velume  de  ion  SiUai  sur 
la  naui^ue;  selon  lui  (Essai  sur  la  mu- 
sique, tome  III,  page  679),  u  )1.  l'abbé 
M  Roassier  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  qfie 
«  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  musique 
«  avaDt  lai  n^ont  établi  que  de  faux  prin- 
«  cipesy  parce  qa*il»  n*oat  pat  connu  le 
«I  ttnl  Téffitable ,  sublime  par  sa  simpli» 
«  oilé,  et  tatisfaisant  à  tous  les  égards 
«  {sic).  Dans  Athènes,  on  lui  eût  élevrf 
M  des  statues;  on  l'eût  entretenu  aux 
u  frais  de  l*Etat,  pour  l'engager  à  profes- 
«  ter  publiquement  un  art  qu*il  potiède 
«  à  an  drgré  ti  ëminent,  etc.  »  De  leur 
e6té,  let  autenrs  du  Dictionnaire  histo- 
rique des  musiciens  le  représentent  (t.  II, 
p.  243  et  244)  comme  un  cuistre  aussi 
.ignorant  en  pliysiqne  et  en  géométrie 
qn*en  musique;  qui,  tachant  tout  au  plut 
let  premières  règlet  de  rarithmétiqne,  en- 
tassa det  calculs  puérils  ponr  soutenir  des 
systèmes  contrai  l'es  à  l'observation  et  à 
l'expérience.  «  Ce  qui  révolte  le  plus  (di- 
ti  sent-ils)  dans  les  écrits  de  ce  pédant, 
«  c*etl  la  hardiesse  et  la  présomption  arec 
«  laqiidle  il  dédde  tur  tout  let  objett,  et 
«  Timpertinence  arec  laquelle  il  traite  les 
u  auteurs  les  plus  célèbres,  lorsqu'ils 
K  nVjxrmt  point  selon  ses  avis...  Les 
u  ouvrages  de  l'abbé  Roussier  lont  aussi 
M  révoltant  par  l'etprit  de  tjttème,  par 
«  let  erreurt  qu^ilt  contiennent ,  par  le. 
«  ton  de  morgue  et  de  pédanterie  qui  y 
«c  règne,  par  la  platitude  du  style,  etc.  >» 
Le  pauvre  abbé  ne  méritait  en  vérité , 

RI  eel  «loè»  ^hinavn,  al  «MM  iniff ailé! 

ROD  VRON  (le  liaran  DE),  maiédial  de 
campytortitde  France  aa  commencement 
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delà  révolution,  et  se  retira  en  Angleterre, 
où  il  a  publié  Les  révolutions  du  théâtre 
mnnetd  en  Italie ,  depms  ton  or^me 
Jusqu'à  nos  jomrSf  tradmUs  d  «Artjp^ 
de  l'italien  de  Don  Arteaga,  in-8*  de 
I02pa-es,  Londres,  1802. 

ROVKLLI  (joszph),  violoncelliste  ,  né 
à  Bergame  en  1753,  fit  ses  études  musi- 
calei  à  Milan,  et  y  demcma  pendant  plu- 
tienra  annéet.  En  1782  il  entra  au  tcrvice 
dala  cour  de  Parme,  en  qualité  de  vir- 
tuose de  la  chambre.  Il  eut  pour  élève  de 
violoncelle  l'infant  don  Louis.  Rovelli  est 
mort  à  Parme  le  12  novembre  1806.  i'lu> 
tieun  concertât  et  dec  toict  de  violoneella 
de  ta  compétition  tant  connut  en  Italie, 

ROVETTÂ  (JEAN),  vice-maître  de  cba- 
pelle  de  la  république  de  Venise,  vers 
1650,  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Marc,  le  8  octobre  1649,  et 
l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois 
de  norembra  1668.  Il  a  écrit  la  mutique 
de  fopéra  Ercole  in  Lidia,  qui  lat  re- 
présenté à  Yenite  en  1645.  INuwi  ses  au-> 
très  productions,  on  remarque  :  1°  Messe 
e  salmi,  a  5,  6,  7  c  8  voci  con  due  via- 
Uni,  2*>  Salmi  a  5  e  6  vocij  con  2  violini, 
3*  «Wmi  «3*4  «ocl,  emi  S  violini  o 
altri  stromonH*  4*  Sàîmi  a  otto  voci  e 
basse  per  /'  organo.  S*  Madrigali  coa^ 
cerlati  a  2,  3,  4  e  uno  a  sei  voci,  e  due 
violinij  con  un  dialogo  nel  fine  et  una 
cantata  a  voce  sola,  libro  prinio,  opéra 
sectmda,  Yenite,  1625,  in-4*.  Il  y  en  a 
une  réimprtttion  faite  A  Rotterdam,  en 
1660,  in-4«.  6°  Motetti  e  litanie  délia 
madonoy  a  2  e  Z  voci.  7*  Motetti  con- 
certati  a  2  e  3  voci,  con  violini  se  piace. 
8"  Motetti  concertati  a  2  e  ù  voci,  con 
liUmie  a  4  voei. 

RÛYBTTA  (jnâit-BàttitTK),  filt  da 
précédent,  surnommé  Rovettino,  naquit  à 
Venise  vers  1620.  Elève  de  son  jière,  il  a 
composé  la  musique  des  opéras  suivons, 
qui  ont  été  représentés  à  Venise  :  1" 
tiope,  1649.  2*  Cfwtensa  M  Miumonda, 
1659.  3»  Gli  ÂHuui  di  Jpolh  e  di  Lot- 
eoloe,  1663.  4*  Rosaena,  1664. 
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ROYËR  (  JOSCPH-NICOLA8-PANCRACE), 

ilé  en  Bour;;flgn0d^ine  famille  noble,  vert 
1700«  apprit  la  miMiqoed»u  son  enfanee, 
et  a'cD  fit  un  moyen  dVsûlenoe  après  la 

mort  de  ses  parens,  qui  le  laissèrent  sans 
fortune.  Arrivé  à  Paris  en  1725,  il  se  fit 
connaître  par  la  composition  de  plusieurs 
livres  de  cantates  et  de  cantetilles^et  par 
lei  opéras  dont  les  titres  suivent  :  1*  Pyr- 
i^atf  à  TAcadémie  royale  de  musique,  en 
1730.  ^Ztade,  en  1739.  3°  Le  Pouvait 
lie  l'amour,  en  1745.  4°  À/masis  .  m 
1750.  Appelé  à  la  direction  de  lorcbestre 
de  rOpcra  en  1741,  il  fnt  nommé  inspec» 
teur  de  «  speetade  en  1753*  La  place  de 
maître  de  musique  des  enfans  de  France 
lui  fut  acrordée  en  1746,  puis  il  nhtint 
la  charge  de  compositeur  de  la  cliatnbre 
<lu  roi.  En  1747  il  eut  la  direction  du 
concert  spirituel.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers, après  sa  mort,  beaueonp  de  musi- 
que de  ehambre,  et  la  partition  de  Topéra 
de  Pandonf  composé  sur  le  poème  de 
Voltaire. 

ROZË  { l'abbé  NICOLAS),  né  le  17  jan- 
vier 1745,  é  Bourg-Neuf,  diocèse  de  Clià- 
lons,  fnt  admis  comme  enfant  de  chour 
de  la  collégiale  de  Beanne,  à  TAge  de  sept 
ans.  A  peine  Agé  de  dix  ans,  il  fit  exécu- 
ter dans  ceitt*  église  un  niotct  avec  or- 
clipstri».  l/annéo  suivante  il  fut  admis 
dans  les  pages  de  la  musique  du  roi  ;  mais 
ses  parens  se  décidèrent  &  renoncer  aux 
avantages  qu'il  pouvait  en  tirer,  et  lui 
firent  aidiaver  ses  études  an  collège  de 
Beoone  et  au  séminaire  d'Aatun.  Au  sor- 
tir de  cette  dernière  écolo,  il  fit  exécuter 
h  Beaunc,  en  1769,  une  messe  de  sa  com- 
position quil  porta  ensuite  à  Paris,  et 
qu'il  présenta  A  Dauvei|pie,  alors  surin- 
tendant de  la  moslqne  dn  roi.  Ce  mettre 
lui  fit  faire  un  motet  pour  le  concert  spi* 
rituel,  qui  commença  sa  réputation,  l^s 
divers  ouvrages  qu'il  écrivit  pour  les  prin- 
cipales églises  de  Paris,  le  firent  choisir 
en  1775  ponr  maître  de  duipelle  de  Té- 
glise  des  Innocents  :  mais  des  disenssions 
avec  rantorilé  ccelétiasiiqne  loi  firent 


donner  sa  démission  quatre  ansapres,  et  le 
déeid^ent  A  embrasser  la  carrière  de  ren- 
seignement de  la  musique,  particulière- 
mcnt  de  riiarmonie  et  de  rseoompagne- 
ment.  La  Borde  publia  en  1780  nn  aperçu 
du  système  d'harmonie  de  labbé  Roze, 
dans  le  troisième  volufne  de  son  Essai 
sur  la  musique  (p.  475-483).  D'une  ap- 
plication facile  dans  la  pratique,  cette 
niétbode  procura  beaucoup  d'élèves  A  son 
auteur.  Après  la  mortdeLanglé,  en  1807, 
lloie  fut  choisi  pour  lui  succéder  dans  la 
place  de  bibliothécaire  dn  Conservatoire. 
Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
A  SatntpMandé,  prèi  de  Paris,  le  30  sep- 
tembre 1819.  Il  «Tait  fait  don  avant 
sa  mort  à  la  bibliothèque  confiée  A  sn 
garde  des  mannscrits  de  ses  messes  et 
tnotfts  ,  entre  antres  de  la  messe  qu'il 
avait  écrile  en  1802,  pour  être  exécutée 
A  l'église  Saint-Gervaîs,  et  d*ini  motet , 
composé  pour  le  sacre  de  Napoléon,  dont 
le  finale  {vivat  in  mUnum)  a  été  dianté 
dans  tontes  les  circonstances  solennelles 
au  temps  de  l'empire.  Ce  njorccau  a  été 
grave  à  Paris,  chez  Janet.  On  a  aussi  pu- 
blié de  sa  composition  :  1*  laudtHe  pueri, 
A  5  Toiz  et  orgue,  Paris,  Beaucé;  2*lfesse 
A  3  Toiz  et  m^ue,  Paris,  Sieber.  S»  Fivat 
ReXf  moiPt  à  4  voix  et  orchestre,  Paris, 
Janef.  L'abbé  Roze  a  é'erit  pour  riustruc- 
tion  des  élèves  du  Conservatoire  une  Mé- 
thode de  plaitfchantf  Paris,  Troupcnas, 
in-4*. 

ROZOI  (BABNABÉ-piaiiiir  DU),  né  à 
Paris  en  1 745,  s'est  fiiit  connaître  comme 

poète  et  littérateur,  mais  sans  pouvoir 
s'élever  au-dessus  de  la  médiocrité.  On  ne 
le  cite  ici  que  comme  auteur  d'une  Dis- 
sei'tation  sur  iednune  lyrique t  Paris, 
1776,  in-8".  On  y  trouve  des  vues  assea 
justes  sur  les  qualités  nécessaires  du  poème 
d'opéra.  Arrête  le  17  août  1792,  à  came 
de  son  dévouement  à  l.-i  famille  rovnlc, 
du  Rozoi  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  condamné  A  mort  le  25 
du  mémo  mois,  -  et  exécuté  le  même  jour. 
RUBRI  Avna^,  né  A  Venise  en  1739, 
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entra  fort  jeune  obes  lee  jéeaitcs ,  et  en- 
«dçna  les  bellet-lcttm  au  collège  des 
nobles,  k  BreseM.  Après  la  dispersion  de 

son  ordre,  il  sa  retira  à  Venise,  et  s'y 

livra  à  des  travaux  litti^raires.  Il  y  mou- 
rut en  1810.  Au  nombre  de  ses  ouvrages, 
un  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
(^fuseolo  ail'  aperùuu  del  nuovo  teaUro 
in  Fèiiaia  nel  1792,  Venise,  1792,  in>8* 
de  1 15  pag^i  publii  sans  nom  d'auteur. 
Il  y  traite  avec  beaucoup  de  développe- 
mens  de  l'opéra  italien. 

RUB£RT  (jean-martin),  uc  à  Nurem- 
lieif  en  1615,  apprit  le  dbant,  rergna  et 
la  coonposition  àâo$  cette  ville,  k  Bam- 
bou rg  et  n  Leipsick.  Ayant  éU:  numim; 
orjjanistc  de  Saint-Nicolas,  à  Stralsund, 
en  1640  ,  il  occupa  celte  place  pendant 
ijuaraute  ans,  et  mourut  eu  1680,  à  i'àgc 
de  soisante«inq  ans.  Il  a  bit  imprimer 
de  sa  eompesition  :  1*  fFîdiliehe  auui- 
kaUsche  Jrien  mît  i  hiê  5  Siimmm, 
eben  so  viel  Imlrument-Slimnien  und 
dem  Gerieralbnss  (Airs  de  musique  mon- 
daine pour  2  et  5  voix,  et  autant  d'in- 
stromens,  avrc  basse  eontînue),  Stral- 
sund, 1647.  2*  Sinfimkn,  Scheni, 
Btdletlif  AUemnntcn  ,  Coiwanten  und 
Harabanden  von  2  f^ioUtien  und  Gene- 
ralbass  (Symphonies,  divertissements, 
Imllets,  allemandes,  courantes  et  sara- 
bandes pour  2  violons  et  basse  oontinue)| 
Greifswalde, 1650,  in-4*.  ^Musikaluehe 
Seelen'Erqiùekung ,  etc.  (Réeréatkms 
musicales  tîries  des  sermons  d'hommes 
isavans,  pour  une,  deux  et  trois  voix,  avec 
instruriK'ns),  Stralsund,  1664. 

AL  iilNËLLI  (  JEAM-MA&IE  ) ,  célèbre 
oontraltiste,  naquit  à  Breseia,  en  1753, 
et  débuta  sur  la  scène  à  TAi^  de  dii-buit 
ans.  Sa  voix  pure  et  flexible,  et  Pcx  près- 
sicni  pt'nôtrantc  de  son  chant  lui  firent 
obtenir  un  hrillant  succès  dés  lo  commen- 
cement de  sa  carrière.  Ëa  1772  il  entra 
an  service  du  duc  de  Wîrtemberg,  à 
Stnttgard,  et  y  demeura  cinq  ans;  puis 
il  retourna  en  Italie  et  cbanta  à  Milan, 
en  1778}  à  f  lerenee,  en  1782;  à  Li- 


vourne,  Tannée  suivante  }  à  Naples,  eH 
1784,  et  eafin  à  Milan,  en  1785.  Il  reçut 
dans  cette  dernière  ville  des  propositions 

de  Londres,  où  il  se  rendit  en  1786.  Vers 
la  fin  de  la  même  année  il  était  à  Rome. 
Kn  1791,  il  obtint  un  succès  prodigieux 
à  Viccncc,  dans  la  Morte  di  Cleopatra, 
de  Nasolini.  Il  se  fit  paiement  applaudir 
à  Vérone,  «■  carnaval  de  1792,  dans 
VjigesilaOf  d^Andrcozzi.  Retiré  du  théâ- 
tre, en  1800,  il  se  fixa  à  Breseia,  où  il 
])assa  sa  vieillesse  avec  un  neveu  qu'il 
aimait  beaucoup,  il  y  mourut  en  1829, 
à  Tâge  de  soixante-sme  ans. 

BUBiNI(»Air-BAvnsTa),  le  ténor  le 
plus  célèbre  de  Tépoque  actuelle,  est  né 
le  7  avril  1795,  à  Ilomano,  petite  ville 
(le  la  province  de  Bergame.  Fils  d'un  pro- 
iesseur  de  musique,  il  apprit  les  ûlcmcus 
de  cet  art  dès  ses  premières  années  :  i 
rife  de  huit  ans,  il  chantait  déjà  dans 
les  églises,  ou  faisait  sa  partie  de  violon 
dans  l'orchestre.  Plus  tard  il  fut  confié 
aux  soins  de  Don  Sunto,  prêtre,  organiste 
à  Adro,  prés  de  Breseia,  qui  avait  des 
connaissances  en  harmonie  et  dans  Fart 
du  ehant.  Après  avoir  exercé  la  voix  dn 
jeune  Rubini ,  il  décida  que  cet  enfant 
n'avait  aucune  disposition  pour  le  chant 
et  le  renvoya  à  son  père  qui,  convaincu  de 
l'erreur  de  l'organiste  d'Adro,  ne  continua 
pus  moins  à  donner  des  levons  à  son  fils, 
et  le  fit  dâiuter  à  Fdfe  de  douse  ans,  dans 
un  rdle  de  femme.  Après  cet  essai,  Ru- 
bini se  rendit  k  Bei^ame,  avec  un  enga- 
gement pour  jouer  des  solos  de  violon 
dans  les  entr'actcs  et  chanter  dans  les 
chœurs.  Son  premier  essai  comme  clian- 
tenr,  sur  le  tbéfttre  de  cette  ville,  fut  dans 
un  air  de  Lamberti,  qu'on  avait  introduit 
dans  une  comédie  :  il  y  eut  un  succès^ 
d'cnlliousiasmc ,  et  obtint  de  Tentrcpre- | 
ncur  cinqj'rnncs  de  récompense.  Le  sou-  \ 
venir  de  cette  anecdote  égaie  encore  quel- 
quefois rartistedevenocéltibre.  Cependant 
il  eut  le  chagrin  de  voir  son  triomphe 
ciTacé  par  le  refus  que  fit  rentreprcncar 
de  Milan  de  Je  recevoir  parmi  les  clioris- 
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tes  d«  BOn  théâtre,  parce  qu'il  travail  pas 
«nés  de  voix.  I/en^ageraent  qu'on  lui 
oSrit  pour  entrer  dans  one  troupe  ambo- 
Jante  qpi  h  rendait  en  Piémont,  fut  la 
ieule  ressource  qui  lui  restât.  Arrivcà  Fos- 
sano,  Iluliini  y  clianla  les  rôks  de  pre- 
mier ténor,  ainsi  qu'à  Saluzzo  et  Vercetl. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  tronva  un 
violoniste  nommé  Ifadi  avec  qui  il  b*(isso- 
cia  pour  donner  des  concerta;  ruais  leur 
tournée  à  Alexandrie,  Novi  et  Viilenia  ne 
lut  pas  heureuse;  ils  furent  obligés  de 
retourner  à  Verceil.  l^a  misère  qui  rac- 
compagnait dans  toutes  ses  excursions 
rengo^  A  quitter  la  troupe  aiiibulante 
pour  se  rendre  A  Uilan.  H  n'y  put  trou- 
ver qu'un  en{»agement  de  quarante-cinq 
francs  par  mois,  pour  r.iulomne,  à  Pavie. 
Les  succès  qu'il  y  obtint  le  firent  appeler 
pour  le  carnaval  de  1815  A  firescta  :  il  y 
eut  mille  francs  pour  trois  mois.  Ce  prix 
fut  doublé  au  printemps  suivant  pour  le 
tliéàtre  Sun-Mosè  de  Venise,  et  enfin 
Barbaja  l'engagea  pour  le  thé/ltre  des 
Fiorentinif  à  Naples,  moyennant  quatre- 
vingt-quatre  dncats  par  mois.  Après  une 
année,  Barbaja  voulut  renvoyer  Robini, 
quoiqu'il  eût  obtenu  la  faveur  du  public, 
et  ne  consentit  à  le  garder  qu'à  la  condi- 
tion de  réduire  ses  appointemens  à  soixante- 
dix  ducats.  Le  chanteur  aurait  pu  trouver 
ailleurs  des  conditions  plus  avantageuses; 
mais  il  voulait  rester  A  Naples  où  ii  rece- 
lait d'utiles  leçons  de  Nonari.  Toutefois, 
eu  souscrivant  aux  dures  conditions  de 
rpiitrepreneur,  il  lui  dit  avec  rassuraiicc 
•!e  l'artiste  qui  seut  ce  qu'il  vaut  et  ce 
iju'il  peut  devenir  :  f^ous  profitez  des 
avantages  que  vous  donne  ma  position; 
mais  je  voiis  rattraperai  cela  plus 
lard.  Il  ne  s'était  pas  trompe  :  quelques 
opéras  écrits  pour  lui  en  181 G  et  1817, 
l'impression  profonde  qu'il  produisit  à 
Home  dans  la  Oatza  ladra,  et  d'autres 
brillons  succès  qu'il  obtint  A  Palerme,  et 
après  ton  retour  A  Maples,  firent  enfin 
élever  son  traitement  à  une  somme  con- 
venable. Ce  fut  en  1825  qu'il  parut  A 
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Paris  pour  la  première  fois  :  il  y  débota 
le  6  octobre  par  le  rôle  de  Ramiro,  de 
{^nertnlota.  Le  charme  de  sa  voix;  un 
style  qui  Ini  est  propre  et  qull  n*n  em- 
prunté à  aucune  école,  une  rare  élégance 
(ie  vocalisation  et  des  ornemens  de  bon 
goût  y  assurèrent  sou  triomphe.  La 
Jkmna  M  lago,  la  Gaaa  iadra  et 
Otello  eonaolidèrent  sa  réputation  et  lui 
iirent  donner  par  les  journalistes  la  quop. 
lilication  de  roi  des  ténors.  Barbaja,  qui 
avait  cédé  Ilubini  à  l'administration  du 
théâtre  italien  du  Paris,  le  réclama  au 
bout  de  six  mois.  Rentré  A  Naples  en 
1826,  l'excellent  chanteur  fut  envoyé  en^ 
suite  à  Milan,  puis  à  Vienne,  où  il  avait 
déjà  été  en  1824.  Dans  cet  intervalle,  le 
Pirate  et  la  So/trianbula ,  de  Bell  ini, 
ainsi  que  VAfuia  Bolenay  de  Uonizetti 
avaient  enfin  fourni  A  Rubini  le  genre  de 
musique  qui  convenait  le  mieux  A  son  ta- 
lent et  à  son  organisation  :  il  s'y  montra 
très-supérieur  à  ce  qu'il  avait  été  dans  les 
opéras  de  Rossini.  Bcllini  et  Rubini  sem- 
blaient être  nés  l'im  pour  Pautre  et  ne 
pouvoir  se  séparer  pour  leur  gloire  mu- 
tuelle. C'est  surtout  de  ce  moment  (1826) 
que  date  la  supériorité  incontestable  de 
Ilubini  dans  son  genre.  Il  fît  usage,  dans 
les  ouvrages  cités  précédemment,  de  l'op- 
position fréquente  du  piano  et  du  forle^ 
qui  est  le  caractère  dîstinctif  de  son  talent 
depuis  quinse  ans ,  et  dont  il  abuse  peut- 
être  par  un  trop  fréquent  usage,  mais  avec 
lequel  il  excite  les  plus  vives  émotions. 
<]'est  son  cacliet  individuel  ;  c'est  par  là 
qu'il  a  créé  une  manière  dont  les  imi- 
tateurs sont  malheureusement  bien  infé- 
rieurs au  modèle  qui  Ta  fondée. 

Jusqu'en  1831 ,  Rubini  avait  été  A  la 
5olrlc  de  Barbaja,  qui  avait  dil  élever  Mm 
traitement  jusqu'à  60,000  francs.  Dtîvenu 
libre  de  tout  engagement ,  Rubini  re- 
tourna alors  a  Paris,  où  il  excita  le  plus 
vif  enthousiasme  dans  le  Pirate  ^  Anna 
Batena,  la  Sonnanbula  et  les  autres  ou- 
vrages du  nouveau  répertoire.  Depuis  ce 
temps  jusqu'à  ce  moment  (1841)  il  • 
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elianté  alternativement  cliaquc  annëe  six 
mois  à  Paris,  et  le  reste  du  temps  à  Lon- 
dres ou  dans  les  festivals  d'Angleterre,  à 
rexoeption  de  1838,  où  il  a  fait  an 
voyage  en  Italie  et  à  Bei|[aine  sa  patrie» 
pendant  Tété.  Sa  réputation  s'est  élevéa 
chaque  jour  ,  et  ses  succès  l'ont  fait  con- 
sidérer comme  le  premier  ténor  de  son 
'  époque.  Ses  richesses  surpassent  celles  de 
-  tont  les  ebanlenn  que  la  fortune  a  le  ploa 
I  favorisés.  La  premîèfe  année  qui  suivit  la 
;  fin  de  son  engagement  avec  Barbajat  il 
gagna  125,000  francs  :  depuis  lors,  son 
;  revenu  annuel  a  dépassé  200,000  francs, 
'  et  le  total  de  son  avoir  s'élève  en  ce  mo- 
\  ment  A  deux  nuUions  €t  demi, 

Rubini  a  épousé,  en  1819,  Cho- 
mel,  cantatrice  française  qui  obtenait 
olors  des  succès  à  Naples,  sous  le  nom  de 
la  Comelli.  Née  à  Paris  le  51  mai  1794, 
M"°  Cboniel  avait  été  admise  au  pension- 
nat de  cbant  du  Coniervalaire  de  Parie, 
ao  mob  de  ma»  1810,  y  avait  reçn  dei 
leçonsde  vocalisation  deGérard,  etétattdn* 
venue  ensuite  élève  de  Garât.  Partie  pour 
l'Italie  en  1818,  elle  arriva  à  Naples  l'un- 
née  suivante,  elle  s'y  fit  connaître  par  le 
r^le  du  page  dans  VÈUsaietta  de  BMnni| 
et  eat  un  brillant  succès  dans  la  Gianni 
(H  Parigif  de  Morlaccbi.  La  Maanetio 
de  Uosbini  lui  oil'ril  l'occasion  de  consoli- 
der sa  rt'putatiun.  £n  1851  elle  chanta 
avec  Sun  mari  dans  le  Pirate  à  Londres. 
Ce  fut  la  dernière  saison  où  elle  se  fit  en- 
tendre en  public  :  depuis  lors  elle  a  quitté 
la  scène  où  son  mari  brille  seul. 

lUlHlNO  ou  ROBINO  (....),  composî- 
ti'iir  Iranriiis,  dont  It;  nom  clait  vraiscm- 
hlablement  liobiUf  succéda  à  Arcadeit, 
en  qualité  de  mettre  des  enbns  de  cbssnr 
de  la  chapelle  pontificale  A  Aome,  en 
1539.  Sun  engagement,  qui  était  de  cinq 
années,  à  raison  de  cinq  écus  romains  par 
mois,  se  termina  au  mois  de  janvier  1545, 
et  Rttbino  se  retira,  pour  entrer  à  Saint- 
Jean-do-Latran,  oà  il  remplissait  encore 
le  même  emploi  en  1549.  Au  mois  de 
janvier  1550,  il  fut  nommé  maître  des 
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enfans  de  cliœiir  de  la  basilique  du  Vati- 
can, aux  appointemens  de  six  écus  par 
mois  ;  mais  il  ne  conserva  cet  emploi  que 
jusqu'au  mois  d*aeAt  1551 .  De  lA  il  entra, 
en  1555,  A  Sainte-Marie  Majeure,  où  il 
obtint  un  canonical.  Piloni  dit  {Notizie  de* 
contrappunlisti,  etc.  )  qu'il  a  vu  dans  les 
archives  de  Saint-Laurent  in  Damaso  des 
motets  de  Rubino  dont  il  fait  Véloge.  On 
voit  dans  le  livre  de  Tabbé  Panl  de  Ange- 
lis  intitulé  :  BasilictB  S,  Maria  Majons 
de  urbe  descHptîo  et  delineatio  (lib.  8, 
cap.  2,  page  149),  que  Hubino  était  fran- 
çais, chanteur  excellent,  et  qu'il  laissa  par 
testament  ses  livres  et  ses  manuscrits  i 
Téglise  Sainte-Marie  Majeure,  dont  il  était 
dianoine  (voyei  BoUà,  Mem*  storicO' 
critiche  délia  vita  e  délie  opère  di 
Giov.  Pierl.  da  Palestrina,  t.  I,  p.  50; 
57,  68,  et  notes  41,  45,  105,  109,  440 
et  623). 

RUCKER  (Cfl.-S.)  :  une  diiserUtion 
sur  les  défauts  de  la  vmz  et  de  la  parole  a 

été  publiée  sous  ce  nom ,  qui  est  vraisem- 
blablement celui  d'un  médecin  allemand. 
Elle  a  pour  titre  :  De  vocis  et  loqwUe 
viliiSj  lialae,  1793. 

ROCKERS  (hams  oo  »ar)  ,  le  plus  cé- 
lèbre fiictenr  de  clavecins  des  temps  an- 
ciens, vécut  à  Anvers  vers  la  fin  da  sei- 
zième siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième.  Je  possède  de  lui  une  épî- 
nette  double  dont  les  deux  parties  jouent 
ensemble  ou  séparément,  A  volonté.  L'épi- 
nette  supérieure  est  accordée  A  rootavo 
au-dessus  de  Tépinette  inférieure.  Cette 
réunion  des  ortuves  produit  le  plus  bel 
effet.  L^iiistruriH-iit  a  pour  inscription  : 
Hans  liuckers  me Jecit  Antverpiœ,  1610. 

RirCKERS  (AHBAiS),  fils  aîné  du  précé- 
dent, naquit  A  Anvers  dans  les  premièna 
années  du  dix-septième  siècle,  et  vécut 
jusque  vers  1670.  Je  connais  un  beau 
clavecin  de  lui  qui  porte  la  date  de  1667. 
Elève  de  son  père ,  il  le  surpasse  pour  la 
puissance  du  son  et  le  fini  de  ses  instru- 
mens.  Ses  compatriotes  les  peintres  les 
plus  oéldbres  d*Anvers,  particulièrement 
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1  cxccllful  peailro  de  flearf  et  d'aiumaux 
J^ffAuck  «     4ivttwtMi&  ^hii  édiles 

Ces  gfwenieiM  «ml  ëlé  cause  plus  tard  de 

la  destruction  d*ttn  grand  nombre  de  cla- 
vecins de  Ruckers,  car  lorsque  îc  piano 
rut  foit  oublier  le  clavecin  ,  ou  bri^a 
liraucoup  de  ceux-ci  pour  avoir  les  pa- 
iieauz  dont  on  faisait  des  tableaux.  Jusque 
vers  1770,  on  beau  et  ban  elaveoin  de 
Rttokers  coAtail  jusqu'à  3,000  frAiic^i; 
plus  tard  ils  tombèrent  nii  bas  prix  de  40 
h  50  francs.  11  serait  mainteiiniit  difficile 
(l'en  trouver  dans  le  coinmercc. 

nUDENlUSoa  RUOE  (jean),  luthiste, 
né  à  Leipsiek,  où  il  avait  étudié  la  droit, 
vécut  au  commencement  du  dîx-septièma 
siècle.  II  a  public  une  collection  do pièces 
pour  k;  luth  ,  intitulée  :  Flores  miisicœ, 
scu  suavissimœ  cantiones  nolis  rmisicis 
expressœ  ad  lestudiuis  usum,  Leipsick 
et  Heiddlieiig,  1600»  in-fol. 

RUDOUr(jiAif-AMToiiis),fils  d'An- 
toina  Rudolf,  corniste  bohème  au  service 
du  prince  de  Lafour  vt  Taxis,  naquit  à 
Vienne,  en  1770.  11  suivit  son  père  à 
Katisbonne,  y  re^ut  des  levons  de  violon 
de  Gnillaïune  Kaffka,  et  fit  de  rapides 
progrès  sur  oet  instrument.  La  prince  de 
la  Tour  et  Taxis  le  nomma  son  maître  de 
(■luirrrts  ;  quelque  temps  après  il  eut  la 
direction  de  l'orchestre  au  théâtre  de  Ra- 
lisbonne.  Il  a  laitisé  eu  manuscrit  piu> 
sieurtconoertoe  et  die  trios  ponr  le  violon. 
On  a  gravé  do  sa  composition  :  1*  Thème 
avec  12  variations  pour  violon  principal, 

2  violons,  2  cors,  2  clarinettes,  alto  et 
basse,  Ratishonne,  1802.  2°  Thème  avec 
6  variations  pour  violon  principal,  2  vio- 
lims,  flûte,  hautbois,  2  cors  «t  basse,  ib., 
1802.  Gerber  a  confendo  ce  Rudolf  avec 
Rodolphe,  auteur  du  solfiSge  et  eomiste 
renommé  {voyez  Rodolpbb). 

RUE  (FELIX  DE  r.A  )  ;  sous  ce  nom  le 
Vt  Martini  possédait  un  ouvrage  manu- 
scrit intitulé  :  f^urii  modi  di  canlare  le 
Ironie  in  falsobordme,  Ge  manuscrit 
tfiait  daté  de  1573. 

RUfiDER  (jbam-baptmtb),  fils  d'uu 


tonnelier,  naquit  le  13  septembre  1725  à 
OberbibenMdi,  dan*  la  bant  PalatÎMt.  Il 
commença  ses  études  au  monastère  de 

Speinhart,  et  y  reçut  des  leçons  de  Joseph 
Wild,  organiste  dislinijué.  Plus  tard,  il 
alla  achever  ses  études  au  séminaire  d'Atn- 
berg,  et  y  commença  ses  premiers  essais 
do  composition.  En  1753  il  entra  dans 
Tordre  de  Saint»  Augustin,  et  fut  ordonné 
prêtre.  Il  se  livra  dans  son  couvent  à  le- 
tude  de  lorjjue,  et  devint  \in  des  meilleurs 
orléanistes  de  la  Bavière.  Il  mourut  au 
monastère  de  Speinhart,  le  7  avril  1807, 
h  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Com- 
positeur laliorieujt,  il  a  laissé  en  manu- 
scrit 25  opéras  ou  oratorios,  19  messes  à 
plusieurs  voix  avec  orchestre,  30  litanic«, 
40  yeni  Sancte  S/urilus ,  18  Sali>e  Be- 
gina  j  52  symphonies  à  grand  orches- 
tre, etc.  Ses  meillcnrs  élèves  pour  lorgue 
ont  été  P.  Kufner  et  DanbermeiU. 

RUEFF  (j08Bra-i.A>HsaD),  fils  d*un 
médecin-littérateur,  naquit  à  Fribuorg, 
vers  1770,  et  fut  docteur  en  théologie  et 
pasteur  à  Ulm,  où  il  vivait  vers  1820.  Un 
traité  élémentaire  de  théologie  a  été  pu- 
blié sous  son  nom  à  Sultbaeb  au  1817,  ce 
qui  ponrvait  faire  croire  qn*il  y  résidait  A 
cette  époque.  On  a  public  de  sa  compon- 
tion  :  1°  Quatre  messes  faciles  pour  une 
ou  deux  voix  avec  or<Tue,  2  violons  et 
2  cors  ad  libitum,  Augsbourg,  Lotter. 
2*  Untarieht  um  Gmend^Basa  (In- 
stroetion  pour  labassoHxmtinue),  Ulm, 
SteUin,  1817,  in-fol. 

RUETZ  (oaspard),  fils  d'un  organiste, 
élève  de  Buxtelmde,  naquit  à  Wismar,  le 
21  mars  1708.  Après  avoir  appris  les  élé- 
mens  de  la  musique  et  dn  clavecin  dans 
la  maison  patemdle,  et  avoir  reçu  des 
leçons  de  Wilkin  pour  le  violon,  la 
flûte  et  le  hautbois,  il  se  livra  à  Tétude 
de  l'orgue,  sous  la  direction  de  Ilœlken. 
Admis,  en  1725,  dans  les  cours  du  col- 
lège de  sa  ville  natale,  il  y  reçut  les  leçons 
du  recteur  Reimavus  qui  lui  inspira  un 
goût  si  vif  pour  les  sciences ,  qu*il  aban- 
donna presque  enlièremcnt  Télude  de  la 
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nmsiqiip  ;  m'iis  'r.ot]  ppncliant  pour  cet  jirt 
.<e  raiiimu  lors(|u'il  eut  fait  la  connaissance 
lie  ToiipintBtf!  Badi,  à  roniveruté  de  Jéna, 
oà  î1  tVlaîl  rendo  en  1728,  poar  y  étudier 
la  théiilo.'ie.  Déni  ans  après,  il  quitte 
l'université  ponr  se  rendre  à  Hambourg'. 
Après  la  mort  de  Sicvcrs.  directeur  de 
mu»iqiie  et  cantor  à  Lubeck ,  Iluetz  ob- 
tint la  pleoe  qu*il  laitnit  vaeente,  et  IW 
eupe  pendent  dia-liait  ens.  Il  mourut  le 
21  décembre  1755,  d*nnc  attaque  d'apo- 
plexie. Ruetz  s'est  fait  en  Allemag:ne  la 
réputation  d'un  savant  écrivain  sur  la 
musique  par  les  ouvrages  suivans:  1°  fFi' 
.derlegle  Fbrurtheile  vont  Urspntnge 
der  Kirchenmusik,  und  khirer  Seweis, 
■doMS  die  Gotlesdienste  Musik  sick  attf 
■GoUe»  fFart grùnde,  etc.  (Préjugée réAt» 
tés  concernant  l'orluine  de  la  mnsiquc 
d'église,  etc.),  Lubeck,  Jonus  Sclimidt, 
1750,  in-8"  de  114  pages.  11  s'agit  dans 
•cet  ouvrage  de  la  diteuieion  mainte»  foîi 
egitée  de  laeonvenanoeile  le  muii(tteden» 
le  fcnrioe  divin;  qoertion  qui  avait  fait 
na!tre  une  vive  polémîqric  entre  Cliréticn 
Ccrber  et  Geor|<yo  iMofz  {voj^ez  ces  nimi>), 
et  que  &laltbeson  avait  aussi  traitée  avec 
n  radene  ordinaire  dans  «on  Mnneien 
petrtote  (  Der  MasilmUeeke  Patrioi, 
voyez  IMattbssox)*  Rnets  a  écrit  ion 
livre  ;'i  l'occnsioii  d'un  recueil  de  «ermons 
i|ue  le  tliéologicii  Je.'in-(joltloli  ([.irpïdw 
avaitrpublié,  et  dans  lequel  il  eianiinait 
cette  qneation  :  ^  la  musique  tté^Ute 
dmtitit  abandonnée»  Cerpeow  t'éteit  pro- 
noncé peur  Taffirmaiive.  On  doit  avouer 
que  sa  réfatation  de  cette  opinion  est  beau* 
rottp  mr)ins  pédante  et  plus  solide  que  ce 
i|ui  avait  été  publié  précédemment  sur  le 
même  sujet*  2*  fFiderkgte  Fontrtheile 
von  der  Beschaffènhett  der  heuiigen 
Kirchenmusik ,  etc.  (  Préjugés  réfutés 
concernant  l'état  actuel  de  la  musique 
dV'glise),  Lubeck,  Pierre  Btsckmann , 
1752,  in-S"  (le  175  pa;;<  s.  ."S"  Wideilegte 
fbruiiheile  von  der  fVirkung  der  Kir^ 
chemtuuik  und  den  doMU  erfitrdertoi 
Vnkostmj  etc.  (  Préjugés  réfutés  concer- 


nant  la  puissance  de  la  musique-  d  iglisc, 
et  les  dépenser  qu'elle  occasionne),  ilos- 
toob  et  Wîsmar,  J.-A.  Beigei  et  i.  Bmd- 
ner,  1753,  in-8*  de  152  pages.  On  doH 
considérer  ces  trois  écrite  comme  ne  for- 
mant qu'un  seul  ouvraffc  sur  le  même 
sujet.  Ruetz  a  aussi  donné  clans  le  pre- 
mier volume  des  Essais  historiques  et 
oriUquee  de  Herpurg  (pages  273-511) 
une  lettre  sur  quelques  rspressîons  de 
Betteux  concernant  la  musique.  Une  ré- 
ponKe  fut  faite  à  cette  lettre  par  Jean- 
Daniel  Overbeck  (  voyez  ce  nom  )  dans  le 
même  recueil  (pages  31 2-317);  et  RneU 
répliqua  immédiatement  (pages  318-325). 

RUFPO  (TiacBira),  compositeur  italien 
du  seixième  siècle,  fut  contemporain  de 
Jenn-Pierlnigi  de  Palestrina.  Galilée  ne- 
corde  des  éloges  à  son  talent,  et  dit  qu'il 
fut  compositeur  iécond.  Ses  recueils  d<" 
motets  et  de  madrigaux  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimés;  témoignage  certain  du 
succès  qu'ils  ont  obtenu.  Ses  ouvrages 
connus  sont  :  1<*  //  primo  libro  di  mo- 
tetli  àSvocif  Venise,  ]  551 ,  10-4".  Il  a  été 
réimprimé  à  \  ('rn>,e,  en  155S  et  à  Milnn. 
2"  Meuse  a  5  vocij  Venise,  1557.  5°  Il 
primi  Ubro  «fe*  motetii  a  6  vociper  htito 
Vamto,  Yeaise,  1583.  in-i*.  Il  y  a  vrai- 
semblablement une  édition  antérieure  de 
ce  recueil,  i"  Il  lihro  primo  di  madrignli 
a  5  voci ,  ihid..  1552,  in-4".  Les 
deuxième ,  Iruisiéme  et  quatrième  livres 
dr  ces  madrigaux  parurent  dans  la  même 
Ville  en  1553*  in-4*;  le  quatrième  livre 
a  été  réimprimé  sous  ce  titre  :  tétera 
nuova  di  musica  inlilolntn  ^rmonia  ce* 
leste f  nella  quale  a  co/ilengono  25  ma- 
drigali  pieni  d' ogni  dolcezza  e  soavilà 
mmkede,  QmHù  Ubro  di  auubigali  a 
5  vœif  ibid.,  1563,  in-4*  ebl.  5*  Ma» 
drigati  cromatici  a  6,  7  e  8  VOtfi^  fllid., 
1554.  in- 4".  6°  Mndrignli  cromatici  a 
5  voci,  ibid.,  1555,  in-4".  Trois  autres 
livres  de  res  madrigaux  d'un  genre 
nouveau  alors,  ont  paru  eu  1557,  1558 
et  1560,  in-4*.  Il  set  vraisemblable  qa'il 
iiitte  d'autres  recueils  de  eoropoeition» 
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<ic  Ruffo.  Antoine  Barré  a  imprimé  quel- 
ques-uns de  ses  madrigaux  dans  le  recueil 
intitulé  :  Primo  libro  dMe  Mme  a 
4  tNWt.  MadrtgaU  tuiosi  di  JtUonio 
Barré,  et  altrî  diveni  aiUon,  Rome, 
Ant.  Barré ,  1555. 

Un  autre  RufTo  (Alexandre),  composi- 
teur, vécut  dans  le  même  temps  :  je  crois 
qa*il  était  de  Milan.  Il  ferait  pouiblequa 
le  premier  livre  de  madrifau  A  5  rois, 
publié  dans  cette  ville  et  cité  par  Gesner 
(Hibl.  tt«zV.,  lib.  Vif,  tit.  7)fûtd'A- 
loxandre  RiiiTo,  et  non  de  Vincent. 

RUGAUiJ  (04SPAB0),  très-bon  orga- 
nise et  compoiitettr  de  musique  d'église 
et  dethéfltre,  naquit  A  Golorno,  en  1767* 
File  d*Qn  maitre  de  chapelle,  il  apprit 
MHS  sa  direction  les  principes  de  la  mu- 
sique, puis  étudia  deux  années  chez  Fran- 
çois Fortunali ,  et  eniin  acheva  de  s'in- 
struire dans  Técole  du  P.  Mattei,  A 
Bologne.  Admis  an  servîoe  de  la  oour  de 
Parme,  il  mourut  dans  cette  ville  le 
27  octobre  1799.  On  connaît  de  sa  com- 
position un  opéra  intitulé  :  l'Isola  disH' 
bUata,  des  messes  et  des  motets. 

HUGGERl  (FRANÇOIS  ),  bon  luthier  de 
Crémone,  vécut  dans  le  dix-septième  siè> 
cle.  On  oonnatt  des  violons  sortis  de  ses 
ateliers  depuis  1640  jnsqtt*en  1670* 

RUGGERl  (jean-baptiste),  surnommé 
il  Buono  en  Ilulie,  fut  un  autre  très-lioa 
luthier.  11  travaillait  à  Brescia.  Je  con- 
nais de  lui  une  viole  datée  de  1647,  un 
TÎolonde  1658,  et  un  violraoelle  del663. 

RUGGERl  on  RUGGIERI  (jean-mak- 

TiN  ) ,  fomposilcur  vénitien  qui  floriseait 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au 
commencement  du  dix-huitième,  a  donné 
au  théAtre  >  1*  Manane,  1696.  2»  itfil- 
ziade,  1699.  3*  jimw  per  vendtUa, 
1702.  4°  Arato  ih  Sparia,  1709.  5«  Jr- 
mida  abbandonata,  1710.  Ses  œuvres 
imprimées  sont  les  suivantes  :  1*>  Scherzî 
geniali  ridoUi  a  regolu  annonica  in 
dieâ  sonale  da  eomem  a  tre,  cioè  due 
woUm  e  vi<done  o  eembaio,  Venise, 
1690,  in>4*|  op.  2. 2^  Suonate  da  ehiesa 
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a  due  violini  e  inolone  o  tiorbo,  con  U 
suo  basso  continua  per  l'  organo,  Ve- 
nise, 1693,  in-4«,  op.  3. 3*  Suonat»  da, 
ekiesa  a  diu  moUiU  e  vUdoneelh,  col 
MiO  basso  continuo  per  t'organo,  op.  4, 
Venise,  1697,  in-4°.  4«  12  Cantate,  COn 
e  senza  ï'iolini,  op.  5  Venise,  1706. 

RUGGI  (  FKANçois),  compositeur  dra- 
matique et  bon  professenr  de  cbant  et  de 
contrepoint,  naquît  A  Naples,  vers  le  mi- 
lien  du  dix-huitième  siècle.  Il  vivait  en- 
rf>rc  à  Naples  vers  1820.  Je  ne  connais 
de  sa  composition  que  l'opéra  qu'il  écrivit 
pour  le  théâtre  de  la  Scala  à  Milan, 
dans  rantomne  de  1804,  sons  le  titre  : 
IlSi^Trippmu, 

RUiHONTE  (pisaiB  DE),  cumpoiitenr 
espagnol,  né  à  Saragosse,  était  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle  maître 
de  chapelle  des  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle, gouverneurs  des  Pays-Bas.  Il  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  El  Pamasto 
Bsptmal  de  madr^aleg  y  vUandcos  a 
qunttro,  cinco  y  seiz  voces,  Anvers, 
1614.  Antonio  cite  aussi  sous  son  nom 
deux  livres  de  messes,  de  motets  et  de 
lamentations.  On  a  confondu  ce  musicien 
avec  Pierre  de  Lame  {vojm  ce  nom). 

RULOFFS  on  ROELOFFS  (bartbo- 
LOM^),  organiste  de  la  grande  église  et 
chef  d'orchestre  du  théâtre  hollandais 
d'Amsterdam  ,  naquit  en  cette  ville,  vers 
1757.  U  fut  violoniste  habile  et  composi- 
teur de  mérite»  Plusieurs  opéras  ludlan- 
dais  de  sa  oomposition  et  des  opéras  finn- 
çais  quM  avait  traduits  et  arrangés  ont 
éfé  représentés  au  théâtre  d'Amsterdam 
pendant  environ  quarante-cinq  ans.  On 
a  gravé  cle  lui  trois  symphonies  pour 
Torebeatre,  op.  1,  Amsterdam,  1780,  et 
des  pièces  d'harmonie  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  2  bassou!» ,  ibid. ,  Hummcl. 
RuloRs  mourut  à  Amsterdam  le  1!^  mai 
1801.  Sa  femme  fut  une  des  meilleures 
cantatrices  du  théâtre  hollandais. 

RUMLER  (jiar)  ,  compositeur  actuel- 
lement vivant  à  Holovans,  en  Bohême,  est 
né  dans  cette  partie  de  rAUemsk|rne  vers 
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1780.  Ën  1804  il  a  fait  représenter  à 
Prague  son  opéra  MimnHf  ou  l'Armée 
de  BonapaHe  en  Égypte,  ea  2  actes,  et 
«n  1827,  il  a  donné  dans  la  même  ville  : 

/a  Nmi  de  Sainte-H^alpurgef  opéra  ro- 
mantique en  5  actes.  On  a  f>:ravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  1°  Quintette 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  basson,  op.  6, 
Aogsbourg,  Gombait.  2"  Duos  poar  2  flû- 
tes, op.  15,  Prague,  Berra.  3o  Trios  ponr 
2  clarinettes  et  basson,  op.  7,  Augsbonrg, 
Gombart.  4"  Trio  pour  piano,  clarinette 
et  violoncelle,  op.  8,  ibid.  5°  Sonates  pour 
piano  a  quatre  mains,  op.  23,  24,  25. 

Laipsick,  Hofmeister.  6*  Sonatine  pour 
piano  «eal,  op.  36,  ibid.  7*  Fantaitiei, 

polonaises,  exercices  pour  piano,  op.  16, 
19,  21,  43,  50,  ibid.  8°  ThtWs  variés, 
idem,  o|>.  29,  31,  37,  41,  45,  ibid,f  et 
Prague ,  Ucrra. 

RUMLING  (le  baron  atoiftim  DE), 
descendant  d*nne  ancienne  famille  de  la 
Reste,  né  en  Alsace  vers  1739,  entra  au 

service  cîe  IV'lecleur  de  Bavière  en  qua- 
lité de  page,  vers  17:jO,  et  fil  à  Munich 
ses  études  muiiicales.  Kn  1776  le  prince 
de  Deox-Pontt  loi  dFrit  an  emploi  dans 
sa  maison,  et  le  baron  de  Rnmling  Fae- 
eepla*  II  acheva  de  s*instraire  dans  la 
musique  et  dans  la  composition  par  la 
fréquentation  des  artistes  distingués  qui 
se  trouvaient  dans  cette  cour.  En  1785, 
il  fit  repréicntei'  snr  le  tbéAtre  de  la  rési- 
dence de  Karlaberg  son  opéra  intitulé 
Pefydoref  et  quelques  années  après  il 
donna  jRom^o  et  Juliette.  Vers  1785  il  fit 
un  voyage  à  Paris  et  y  publia  trois  œuvres 
de  quatuors  pour  2  viuions,  alto  et  basse, 
ainsi  que  des  «ymphonies  à  grand  orches- 
tre. Rentré  an  service  de  réleelenr  de  Ba* 
vière,  il  succéda  en  1799  au  comte  Sceau 
comme  directeur  et  intendant  de  la  musi- 
que de  la  cour  ;  mais  il  ne  garda  pas 
longtemps  cet  emploi.  Quelques  années 
après  il  entra  dans  Tordre  de  Malte  s  la 
suppression  de  cet  ordre  le  ramena  à 
Munidk,  avec  la  pension  qni  fut  accordée 
aux  cbevaliera.  Eo  1818  Je  roi  loi  confia 


la  direction  de  sa  cliapelie,  mais  Tuge  avait 
épuisé  ses  forces  :  il  mourut  le  7  mai 
1825.  Peu  d*années  avant  sa  mort,  il  avait 
anéanti  la  plupart  de  set  compositions  re^ 
téesen  manuscrit. 

RTIMMilL  (chrétien),  pianiste  et  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  de  Nassau  ,  à 
Wiesbaden  et  Biberich,  actuellement  vi- 
vant, est  né  vers  les  demitoes  années  du 
dii-hoitième  siicle.  Ses  principales  com- 
positions gravées  sont  :  1<*  Quintette  pour 
cor  de  bassette,  clarinette,  hautbois,  cor 
et  basson,  op.  41  ,  Maycncc ,  Scliott. 
2°  Quintette  pour  cor  de  bassette,  cor 
anglais,  clarinette,  flAte  et  basson,  op.  42, 
ibid.  3"  Plnsieura  suites  de  pièces  en  bar- 
monie  militaire,  ibid.  4«Concertîno  pour 
clarinette  et  orchestre,  op.  58,  ibid. 
5"  l)fs  variations  pour  jiiaiio,  avec  orches- 
tre ou  quatuor ,  ibid.  6"  Sonates  pour 
piano  i  4  mains,  op.  20,  59,  ib.  7*  Fan- 
taisies et  divertissemens  iehmfib.  8*  Fan- 
taisies, exercices,  etc.,  pour  piano  seul, 
ibid.  9°  Variations,  idem,  ibid. 

•  IlUNGE  (  JEAN-GEORGE  ),  doctcur  en 
médecine  et  professeur  au  gymnase  de 
Brème,  né  le  13  novembre  1736,  fit  ses 
études  A  Tuniversité  de  Iicyde ,  et  y  fit 
imprimer  sa  tbèse  de  doctorat,  sous  ea 
titre  :  Dissertatio  de  voce  y  i^us^ue  or- 
f^onis,  Leyde,  1753,  in-4". 

RUNGËMiÂGEN  (cHARLEs-raEDÉaic), 
né  i  Berlin,  le  27  septembre  1778,  lut 
destbé  dès  sa  jeunesse  aui  affiiires  du 
commerce  par  son  |ièrf,  nt'ijocfant  deoétlo 
ville.  Un  goût  particulier  sembla  le  porter 
d'abord  vers  Tart  du  dessin  ;  mais  n'y 
ayant  pas  réussi ,  il  se  livra  avec  plus  de 
succès  A  Fétade  du  piano,  sous  la  direc- 
tion de  Willhauer  et  de  fienda.  Obligé  de 
se  dévouer  aux  intérêts  de  sa  famille,  après 
la  mort  de  son  père,  en  1796,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  de  musique  et  de  composition 
que  dans  quelques  uiomens  de  loisir.  Il 
avait  appris  saul  les  principes  de  rbarmo- 
nie  dans  quelques  livres  spéciaox  sur 
cette  science.  En  1801,  il  entra  dans 
TAcadémic  de  cbant  de  Berlin*  Stimulé 
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par  les  l)caux  ouvrage»  qu'il  y  entendait, 
il  fit  quelques  essais  de  compositions  reli- 
fp«aies.  Yen  ce  même  tempe  il  reçut  dee 
leçone  de  théerie  de  Zeller,  et  ae  livra  4 
reoseigncment  du  piano.  Depuis  1807 
ju>;f|u'en  1813  il  fut  fO»ivent  oliarjjt'  de  la 
direction  des  chœurs  dans  les  soli-rinités 
musicales  de  Berlin,  et  plus  tard  il  lut 
nommé  direetenr  de  la  plue  ancienne  aO' 
eiélé  de  diant  de  celte  ville.  En  1825  le 
ministre  des  cultes  lui  accorda  le  brevet 
de  directeur  de  musique  d'une  des  églises 
principales  de  Berlin,  et  au  mois  de  jan- 
vier 1855  il  succéda  à  Zelter  dans  la, 
direction  de  PAeadémie  de  chant.  Seé 
principales  oompoiilions  coneielent  en 
oratorios,  cantates,  symplionies,  qnatnors, 
morceaux  de  musique  d'église,  parmi  les- 
quels ou  remarque  :  1*>  La  Canlaie  de 
Gœtlic  qu'il  écrivit  pour  le  soixante- 
disièmc  anûverraira  de  Zdter.  2*  LW 
trée  4hi  ChriH  à  JénuaUmf  oratorio 
exécuté  à  Berlin,  en  183i.  3**  Te  Deum 
à  8  voix.  La  Morte  d'Àbele,  oratorio 
de  Métastase.  5°  Stnbat  Mater  pour 
2  soprano  et  contralto,  gravé  en  partition, 
cbex  Trautvein,  k  Berlin.  6"  Quelques 
variation*  pour  le  piano,  Berlin  Sehio- 
singer,  Grolienchnts.  7*>  Plusieurs  recueils 
de  chant  pour  des  voix  d'bommes,  ibid, 
8°  Plusieurs  recueils  de  chanta  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano.  On  a 
aussi  de  Rungenhagea  ane  dissertation 
sur  Tenieignement  des  premiers  élémen* 
du  piano,  dans  le  7'"«  volume  du  racneii 
périodique  intitulé  :  EuUnùa  (  piges  16- 
25). 

RUPËKT,  moine  de  Tabbaye  de  Saint- 
Albin  ,  à  Mayence,  mourut  en  911.  11  a 
kisié  un  traité  De  muùeœ  proporUone, 
qui  est  resté  en  manuscrit,  et  qui  est  daté 
do  892  (Voyez  Tri  th.  ektoH.  Mirfoug, 
suh  ann.  892,  p.  22). 

UliPllY  (jACQDES-FnANcois).  Grcc  d'o- 
rigine, né  à  Smyrne,  vint  jeune  en  France 
et  fit  partie  de  Fespédition  d*ég7pte  com* 
mandée  par  le  général  Bonaparte.  Il  fut 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  adjoint  au 


conseil  dos  arts  et  du  commerce  du  dé- 
partement de  la  Seine,  depuis  1801  jus- 
qu'en 1814.  On  a  de  liri  un  écrit  intitulé  : 
ïh  la  Méiomanië  et  de  son  influent» 
sur  la  littérature,  par  J.-F.-R.  Métro- 
phile,  Paris.  1802,  in-8".  Il  y  attribue  la 
décadence  de  la  littérature  française  aux 
progrès  de  la  musique. 

RUPPfi  (cuRiiTUM^radoiaic),  fils  d*un 
charpentier  qui  était  en  même  tempe  iâc> 
leur  d'orjjtios  et  de  pianos,  naquit  vers 
1765  à  Saliungen ,  dans  le  duché  de 
Saxe-Meiningen,  fit  ses  premières  études 
dans  cette  ville  et  alla  ensuite  suivre  les 
cours  de  dreit  A  Toniverstlé  do  Lejde* 
Habile  pianiste,  il  se  fixa  ensuite  dans 
cette  ville,  en  qualité  de  profissseur  de 
piano  et  de  directeur  de  masique  de 
l'université.  11  vivait  encore  à  Levde  en 
1812.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 

Trios  pour  piano,  violon  et  vieloncdle, 
op.  1,  3,  6,  7,  La  Haye,  Hummel. 
2°  Idenif  op.  14,  Rotterdam,  Plattner. 
3'»  Idem ,  op.  2.') ,  26,  27,  Amsterdam  , 
Steup.  4"  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  2,  La  Haye,  Hummel.  5"  Sonates  pour 
piano  A  4  mains,  op.  4,  5,  SUd,  6"  Sona- 
tes prognssivee  pour  piano  A  4  maina, 
Rotterdam,  Plattoer.  7°  La  Chasse  pour 
piano  seul ,  op.  15,  ibid.  8"  Pot-pourri 
pour  piano,  ibid.  9°  Théines  vari/'S  idenij 
ibid.  Ruppe  est  auteur  d'un  traité  géné- 
ral do  musique,  d'harmonie  et  de  compo- 
sition, intitulé  t  Tkeone  der  Seden^ 
daagsche  Musyk  (Théorie  de  la  musique 
moderne),  Amsterdam,  Jean  Allart,1809- 
1810.  2  vol.  in-8<>  de  texte,  a  1  fol.  de 
planches  de  musique. 

RUPPË  (rRKDBRic-cHaxTixir),  frère 
pntné  du  précédent,  naquit  A  Sahungeo 
le  18  février  1771.  Livré  à  l'étude  du 
piano  dès  son  enbnce,  il  y  fit  de  rapides 
progrès.  Un  incendie  ayant  ruiné  sa  fa- 
mille et  causé  la  mort  de  son  père  en 
1786,  il  alla  étudier  à  Eisenacb,  et  s'y 
soutint  en  donnant  des  leçons  difpiano. 
Heureusement  pour  son  sort  il  ftit  en- 
tendu dans  la  même  année  par  le  duc  de 
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Saxe-Meiningen  qui,  cliannc  par  lieu- 
reases  dispotitioiu,  remmena  ilant  n  ré- 
sidence, et  lui  fit  dentier  une  bonne  ddn* 
cation  littéraire  et  musicale,  puis  ]  admit 
dans  sa  chepdle  en  qualité  de  violoniste, 
et  clans  la  musique  de  sa  chambre  comme 
pianiste.  Une  exaltation  extraordinaire 
pour  la  musique  qui  ressemblait  à  la 
Iblie,  empédia  malliettfenieaicnt  Ruppe 
de  mettre  de  Tordre  dane  lee  idées.  Néan- 
moins  il  a  produit  de  belles  choses,  par- 
ticulièrement 1*'S  oratorios  de  la  Passion^ 

L'KnJant  [>i  o(it^iie,  une  cantate  pourla 
paix,  et  un  concerto  de  piano  avec  chœur 
qn*on  dit  fiirt  beau*  On  a  gravé  de  sa  eonoh 
position  :  1*  Grand  trio  pour  piano,  da- 
rinette  et  basson ,  (MEmbaah ,  Andfé. 
2o  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  ad  libitum,  Cassel,  Wœbler. 
Il  est  mort  à  Mciningcn  le  14  août  1834. 
Pnrmî  asa  aaanaserits ,  on  a  trootré  des 
quintettes,  quatuors  et  trios  pour  divers 
instrumens,  où  il  y  a  du  mérite,  ainsi 
qu^un  opéra  inachevé  intitulé  :  Der  Sieg 
der  Tugend  (le  Triomphe  de  la  vertu). 

AUPRECHT  (ETIENNE),  artiste  du  théâ- 
tre nateal  à  Tienne,  vers  la  fin  du  dix» 
huitième  sitelo,  a  eomposé  la  musique  de 
quelques  opéras  qui  y  ont  été  représentés. 
Ces  ouvrages  ont  pour  titres  :  1*  Was 
erhœll  die  Mauner  Treu  (Qu'est-ce  qui 
peut  rendre  les  maris  fidèles.')  2°  Le  Feu 
follet.  3°  Die  nalUrUchen  fFiuuler  { les 
Mimales  natards),  on  3  aetes.  é»Bimire, 

RU5CH  (gbobcb),  profesMur  de  musi- 
que et  de  piano  à  La  Haye,  dans  la  seconde 
moiiit'-  flu  dix-huitième  siècle,  a  publié  de 
sa  composition  :  l**  Deux  concertos  pour 
le  clavecin,  La  Haye,  1776.  2<*  Un  idem, 
ibid,,  1780,  3*  Sti  sonates  làeiles  pour 
le  piano,  &id,  4^  Six  trios  pour  davoein, 
violon  et  violoncelle,  ibid. 

RUSCHARDUS  (loois),  musicien  ba- 
varois, au  commencement  du  dix-scptiemc 
siècle,  a  publié  :  1**  Mutelorum  4  vocuin 
liber fumuu,  Nuremberg,  1601,  in-é*. 
2*  Mdem,  lib.  2,  ib»,  1603,  iR4*.  3*Afo- 
teetorum  6  vocum,  ibid*  4*  Bttigmfieai 


octo  LoHOrum  6  vocum,  ibid.  5"  Missa- 
rum,  lib.  1  ;  lib.  2j  lib.  3,  ibid»  La  trai- 
sièmo  livre  de  ces  messes  a  paru  A  Venise, 
en  1603,  et  à  Nuremberg,  en  1G05. 

RDSSELL  (cuitLAena),  fils  d'un  fac- 
teur d'orijues,  naquit  à  Londres  en  1777. 
Après  avoir  reçu  des  leçons  de  quelques 
organistes  obscurs,  il  devint  élève  do  doc- 
teur Arnold,  «t  resta  trois  ans  sous  sa 
direction*  Successivement  organiste  de 
plusieurs  églises  de  Londres,  il  joi(;nit  à 
ces  fonctions  celle  d'accompagnateur  du 
tiicàtre  de  Govent-Garden ,  en  1801.  11 
mourut  à  Londres  en  1815,  à  l'âge  de 
trente-eix  ans.  Russdl  a  écrit  la  musique 
de  beaucoup  do  mélodrames  et  do  panto- 
mifflospottrle  tliéàtrc  de  Covent-Garden. 
Il  a  aussi  composé  les  oratorios  intitulés  : 
La  délivrance  d'Israël  et  Job,  ainsi  que 
des  caprices  pour  le  piajio  et  des  chansons 
anglaises. 

RUST  (raÏMEaio-ovn.L4irMB) ,  né  le 

6  juillet  1739,  à  Warliz,  villajre  de  la 
principauté  d'Anhalt,  jouait  dés  l'îigc  de 
six  ans  du  violon  et  du  clavecin,  sans 
avoir  jamais  eu  de  maîtres,  et  parvint  par 
ses  smIs  effinrle  A  jouer  A  trdae  ans  la 
plus  grAnde  partie  des  fugues  et  des  pré- 
ludes de  Jean-Sébastien  Racb.  Après  qa*il 
eut  achevé  l'étude  du  droit  il  alla ,  en 
1762.  prendre  des  leçons  de  Ilœch,  maître 
de  concert  à  Zerbst,  puiii  demeura  neuf 
mois  A  Rerlin,  comme  élève  de  François 
Benda.  Pendant  les  années  1765  et  1766 
il  accompegoa  le  prince  dPAnbalt-Dessau 
en  Italie,  et  y  étudia  le  contrepoint.  De 
retour  à  Dcssau,  il  eut  le  litre  de  direc- 
teur de  la  musique  du  prince,  il  mourut 
à  Dessau  le  28  février  1796,  à  l'âge  fie 
dnqnantO'SepI  ans.  Cet  artiste  distingué 
jouait  bien  dn  davadn,  du  vision,  do  la 
viole  d\-imour,  du  violoncelle,  de  la  harpe 
et  de  la  {juilarc.  11  écrivait  avec  goût,  et 
ses  ouvrages  sont  remplis  d'idées  origi- 
nales. On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Six  sonates  pour  le  piano,  Leipsiek, 
Breitkopf.  2^  Grande  sonqte  idtm,  Lsip- 
sidt,  Hinrielis.  3*  Altepvtto  avec  vingt- 


Digitlzecl  by  Google 


51» 


RUT 


RUT 


quatre  variations,  Leipsick,  G.  Fleisclicr. 
4°  Des  odes  et  des  chansons  allemandes, 
i  Dessao,  en  1784.  Hait  le  plot  grand 
nombre  de  ses  eompoutiimt  est  inédit  :  il 
a  laitié  en  manuscrit  :  1*  Plut  de  qua- 
rante sonates  pour  le  piano,  avpc  ou  sans 
accompagnement.  2°  Autant  «le  sonates 
pour  le  violon,  la  viole  d'amour,  etc. 
3*  Plune urt  oimoertos  pour  piano,  violon, 
cor,  ete.  4* 'Beaucoup  de  ihémet  fariéi 
pour  dirent  instrumcns.  5*  Des  fugues 
pour  le  piano  et  le  violon,  avec  des  fan- 
taisies, etc.  6°  Beaucoup  de  morceaux  de 
musique  d'églis^e.  7"  Des  chœurs,  airs, 
dooi,  ele.  8*  TncUet  Tariko,  duodranie. 

RtJST  (f  ACQOst),  compotitenr  drama- 
tique, naquit  à  Rome  en  1741.  Après 
avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  au 
Consrrviitoire  de  la  Pieià ,  à  Naples,  il 
donna  ù  Venise ,  en  1764,.  son  premier 
opéra,  intitulé  :  La  Cm^adâta  in  corU, 
En  1767  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  ii  la  cathédrale  de  Barcelone; 
mais  il  fit  plusieurs  voyages  en  Italie  poar 
y  composer:  1°  L' Idolo  cinese,  en  1774. 
^  L'Amor  bUzarrOf  en  1775.  3«  Aies- 
tandro  nMe  IntUe,  en  1775.  4*  //  Bar' 
nme  «U  terra  aseiatta ,  en  1776.  S*  // 
SoeraU  immag'mario ,  en  1776.  6*  Il 
OiovCf  en  1776.  7°  /  due  Protettt,  en 
1777.  8°  Jrtaserse,  en  1784,  à  Modène. 
9*  //  TalLsmano,  en  1799,  à  Milan. 
10*  G/i  jfaUqiuai  m  Palmira,  k  Milan, 
1780. 11*  Bérénice,  &  Parme,  en  1786. 

RUSSWURH  (jEAN-GuiuAimn-BAR- 
TBOliOM^),  pasteur  à  Herrnbourg,  actuel- 
lement vivant,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Musikalisclie  Altar-Agende.  Ein 
Beitrag  tur  Erhebung  und  Belebung  des 
CuUut  (Agenda  musical  de  raotel.  Essai 
pour  Vélération  et  la  vivifîcation  du  culte), 
Han»hour[j,  1826,  in-4°  de  129  pages, 
avec  36  pages  de  discours  préliminaire. 
Ouvra^  curieux  et  utile. 

RUTGËRS  (jAHos),  né  à  Dordrecbt  le 
26  août  1589,  lit  ses  études  A  Lejde,  et 
eser^  la  profession  d*aToeat  A  La  Haye. 
Une  mission  diplomatique  en  Suède  lui 


ayant  été  confiée,  il  obtint  le  titre  de  con- 
seiller après  son  retour  en  Hollande,  et 
mourut  è  La  Haye  le  26  oetobre  1625. 
Dans  ses  Farimwm  LeeUimmn  (I^ée, 
1618,  in-4*>),  il  traite  au  deuxième  livre 
(p.  152)  de  la  notation  de  la  musique  de 
ri)glise  grecque. 

RDTIM  (jEAN-MARc),  pianiste  et  com- 
positeur distingué,  naquit  à  Florence  vns 
1730,  et  fit  ses  études  musicales  au  Con- 
servatoire de  Sant*  Onofrio,  A  Naples.  En 
1754  il  voyagea  en  Allemagne,  et  trois 
ans  aprrs  il  s'établit  à  Prague.  De  retour 
en  Italie  en  1766,  il  y  écrivit  pour  le 
théAtre  s  1*  GU  Spon  in  maschera,  A 
Modène,  1766.  2f  jimor  indusUioto, 
1767.  5°  f^ologeso.  Pendant  son  séjour 
en  Allemagne,  il  avait  fait  imprinier  de 
sa  composition  :  1°  6  Sonate  per  il  ceni- 
balo,  op.  1 .  2<*  6  idem,  op.  2.  5°  6  idem, 
op.  3. 4*C!aiilalo  aweedieopreno  eon 
4  stnmenii,  op.  4.  5*  7  sonate  per  il 
eea^ahf  op.  5.  6"  ^rie  III  a  voce  di 
soprano  con  stromenti.  7°  Lovinia  e 
Tnrno,  cantale,  Leipsick.  175G.  8°  Can- 
tate a  voce  di  soprano  con  4  stronienli, 
ibîd.,  1758.  Après  avoir  rempli  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  maître 
de  diapelle  du  duc  de  Modène ,  Rutini 
entra  an  service  de  Léopold ,  grand-duc 
de  Toscane,  et  mourut  à  Florence  en 
1797.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de  la  mu- 
sique d'église  estimée. 

RUTINI  (vBaoïVAVD),  fils  et  élève  du 
précédent,  naquit  à  Modène  en  1767.  En 
1789  il  fit  jouer  à  Rome  son  premier 
opéra,  intitulé  L'Avaro,  puis  composa 
divers  ouvrages  à  i^iorence,  à  Panne  et  à 
Plaisance.  Il  est  connu  aussi  par  quelques 
cantates  avec  orchestre.  Cet  artiste  dtaii 
mettre  de  chapelle  à  Maccrata,  en  1812. 
Il  alla  ensuite  remplir  des  fonctions  sem- 
blables à  Terracine ,  où  il  est  mort  na 
mois  de  novembre  1827. 

RUTTINGER  (  jBAN-caAaus-Fa^Dx- 
aie),  organiste  de  Véglise  nouvelle  de 
Hildburghausen,  vers  la  fin  du  dix^hiii- 
tième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  x 
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1*  Six  sonates  {tour  le  piano ,  lîildbarg» 
lifuison,  1803.  2<*Six  sonalinos  à  4  mains, 
Herlin,  I-i?clike.  5°  Deux  sonates  lacilfs 
|H)ur  piano  seul,  op.  6,  Leipsick  ,  Huf- 
mdfter.  4"  Bit  idem,  op.  13,  Bonn,  Sim* 
rock.  5*  Dn-hnit  ptèen  faciles  pour  l« 
piano,  Leipsick,  liofincister.  6"  Thème 
varié.  Vienne,  Hasliri[;cr.  7"  Préludes 
pour  des  chorals  en  trios  pour  l'orgue, 
5  snites,  Uiidburghausen,  chez  Tautcur. 
8*  Six  «melttaioiii  fiwîlaa  povr  lorgue, 
ibid,  9*  Doaie  pièeea  d^orgoe  faeilea  de 
différent  styles,  Hildbarjjhausen,  Kessel- 
ring.  10»  Doute  iWent^SF**  et  3**  recueils, 
op.  11  et  12,  ibid. 

AUZICZKA  (WBMCBSL&s).  premier  or- 
l^nitte  de  la  coar,  à  Tienne,  naquit  le 
8  septembra  1758,  i  Jarmerits,  en  Mon* 
vie.  dans  les  possessions  de  la  maison  de 
Kaunitz.  Envoyé  à  Vienne  par  son  père, 
it  l'âge  de  quatorze  ans,  pour  y  chercher 
son  existence  en  donnant  des  Ic^ns ,  il 
tranva  le  moyen  de  sy  instraive  dans  la 
eomposilieii,  et  détint  nn  organiste  dis> 
iÎQgné.  Pendant  près  de  quarante  ans  il 
remplit  les  fonctions  d'orj^aniste  de  la 
cour,  et  d*alto  dans  Torchestre  du  théâtre 
national.  Il  mourut  à  Vienne  le  21  juin 
1823,  à  l'âge  de  soixante-cinq  an».  On  a 
gravé  de  sa  eompositien  :  &MuUe  pmw 
piano  ei  wcloHf  Vienne,  Hechctti* 

RTBA  (f  ACQoes-JEAtt),  compositeur  et 
virtuose  sur  le  violon,  le  violoncelle  et 
l*orgue,  naquit  à  Przes«ticc,  en  Bohême, 
1c  26  octobre  1765.  Son  père,  qui  était 
organiste,  lui  donna  les  premières  leçons 
d«  musique  à  Tâge  de  quatre  ans  :  à  hnit, 
le  jeune  Rybn  jouait  déjà  sans  fautes  les 
son !i tes  et  Us  concertos  de  Wngonsoil  sur 
1«  clavecin,  cl  déjà  il  3>c  livrait  à  Télude 
t\e%  élémens  de  la  basse  continoe.  En 
1780  un  de  SCS  parens  le  fit  entrer  au 
séminaire  de  Saint-Wenceslas,  à  Pragne, 


et  paya  sa  pension  pour  qu*il  y  pdt  faire 

ses  études.  (Iclle  qu'il  fît  ensuite  de 
l'orj^uc  en  écoutant  Sej^jert.  et  comparant 
son  style  avec  celui  des  autres  t>ons  orga- 
nistes de  la  Bohême,  lai  fit  faire  de  ra- 
pides iHngrès,  et  le  conduisit  è  une  liabi- 
lelé  remarquable.  En  1788  il  fut  nommé 
recteur  au  gymnase  de  Roctmiltal.  Il  y 
passa  environ  vinrjt  sept  ;ins,  incessam- 
ment occupé  des  soins  de  son  école  et  des 
travaux  de  la  eompeaiUim,  ain^  et  estimé 
de  tous  «eux  qui  le  connaissaient,  et  mou» 
rut  en  1815,  à  Fâge  de  cinquante  ans. 
Ryba  a  laissé  en  manuscrit  :  1"  Scizo 
messes  solennelles  avec  orchestre,  dont  une 
dans  le  dialecte  de  la  Bohême.  2"  Vin|>t- 
quatre  messM  brèves.  3"  Six  messes 
moyennes.  4"  Sept  messes  pastorales  sur 
le  texte  beliémien,  5*  Dix  petites  messes 
pastorales  pour  la  caitipajjne.  6"»  Trois 
messes  de  requiem.  7^  Trente  ofT.  rtoircs. 
8»  Vingt  motets.  9*»  Deux  f^'eni  saiicle 
Spiriims.  10*  Cinq  Te  Deum,  11*  Sept 
Sahe  BegitM,  12*  Deux  Mma  Sedemp^ 
loris.  13"  Six  Regina  «orfi.  14*  Trois 
Staboi  Mater.  15"  Vêpres  sur  tm  texte 
boliémien.  15"  Ouatrc  cent  huit  alle- 
mandes et  contredanses  pour  l'orchestre. 
17*  Gnquante-six  duos  pour  divers  in- 
strnmens.  18*  Quarante-huit  trios  »fem. 
19*  Soitante douze  quatuors  ûf.  20*  Sept 
quintettes.  21°  Trcnle-cinq  symphonies 
pour  l'orchestre.  22"  Trente  Iniit  concer- 
tos pour  divers  instrumens.  25°  Quatre- 
vingt-sept  sonates  Ir/ens.  24*  Cent  trente 
«Buvres  de  variations.  25*  Six  opéras-co- 
miques et  mélodrames.  26»  Trente-cinq 
sérénades  et  nocturnes.  27"  (}nntrc-viti;;t8 
cliaii.sons  allemandes  et  hohcinirniie--,  dont 
une  partie  a  été  imprimée  à  l'raj^ue.  11  a 
laissé  aussi  nn  Manuel  complet  de  la  mn- 
sique,  en  quatre  parties,  écrit  en  1799  et 
1800,  qui  n*a  pas  vu  le  jour. 
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